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mJiLE  PRÉLlMlNAIliE. 


U  Légende  dorée^  Tune  des  productions  les  plus  répan- 
dues et  les  plus  goûtées  au  moyen  âge,  Texpression  la  plus 

naïve  et  la  pluî^  sincère  des  croyances  de  ces  épi)qiie>  déjà 
61  iûio  de  nous,  méritait  bien  de  sortir  de  i'oiibU  qui  pèse 
eo  ce  moment  sur  elle.  Depuis  trois  siècles  à  peu  près, 
elle  n'a  pas  reparu  en  langue  vulgaire:  aiijounl*huî  Ton 
(Hiulic  avec  zclc  les  monuments  littéraires  du  passe,  Ton 
rcdierche  ics  Uaditions  presque  eilacées,  l'on  ouvre  avec 
empressemeot  ces  écrits  naifs,  où  se  montre  une  double 
qualité  dont  notre  époque,  vouée  au  doute  été  la  critique, 
est  bien  déshéritée,  la  foi  de  l'homme  qui  croit  ce  cpi  il 
raconte,  <*t  la  foi  des  auditeurs  qui  croieut  ce  (pi'ils  cu- 
leodeot;  la  Légende  reprendra  dans  les  bibliothèques  des 
hommes  studieux  la  place  à  laquelle  elle  ne  peut  guère 
prétendre  sous  la  rori]RMriii-ruliosgotiiiques,écritsdu style 
te  plus  àurauné  et  d  ailleurs  peu  facih's  à  se  procurer. 

Un  ingénieux  écrivain^  François  de  Neufchâteau,  a  dit 
qui  Iipic  part  :  «  Il  serait  possible  queJflcques  de  Voragine, 
coécriNant  la  Lrffeiulv  durâ\  rreùt  voulu  coui poser  que 
des  coûtes  moraux  et  des  romans  mystiques  :  en  relisant 
SOUS  ce  point  de  vue  quelques-uns  de  ses  récits,  on  verra 
quMIs  ont  parfois  toute  la  finesse  de  rallégorie,  et  parfois 
tout  le  scîl  de  la  satire.  »  Sans  contester  la  justesse  d*une 
partie  de  cette  oh>ervatiun,  nuiLs  Icions  rcni.n «jik  i  (|iie 
nous  ne  croyons  point  que  semblable  intention  ait  guidé 
la  plume  du  légendaire  ;  il  a  réuni  un  grand  nombre  de 
faits  c)u'il  trouvait  épars  dans  une  foule  de  chroniques 
uude  biographies  picusca,  et  dont  les  sources  ne  seraient 
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pas  difficiles  à  indiquer.  Il  n'a  donné  nulle  carrière  à  son 
imaginalioii;  il  n'a  prétendu  qu'à  ronipilcr  un  ou\iii;ze 
qui  dispensât  de  recourir  à  une  multitude  d'autres.  Sa 
crédulité  nous  semble  excessive;  mais,  au  treizième  siècle, 
un  prélat  italien  pouvait-il  se  faire  précurseur  de  cet 
acerbe  docteur  de  Surhtjiiiï(%  Jean  de  l^aiinoi,  c»bfiiif 
le  surnom  de  Dénicheur  de  suints,  et  que  saluait  si  bas  lu 
curéde  SaiQt>Eustacbe»  tremblant  pour  son  patron?  Jacques 
de  Voraginea  cru  ce  que  Ton  croyait  de  son  temps  ;  n'est-ce 
point  ce  que  nous  Taisons  (Micore?  l)  aill<Mirs  il  n'ndopfo 
pas  sans  cxamuu  tuulce  qu'il  trouve  dans  li  s  auteur»  qu  il 
consulte;  il  nous  avertit,  parfois/que  telle  narratioo  de$ 
plus  merveilleuses  ne  repose  que  sur  Tautorité  i\m  livre 
apocryphe,  et  que  Irllc  un  telle  circonstance  doit  èlru 
l  objet  de  quelqu(»s  (ioutes  assez  foiulés. 

Dans  les  monastères,  dans  les  cbàteaux,  partout  on  li- 
sait la  Légende  ditrée^  et  nulle  part  on  ne  pouvait  s^en 
rassasier.  Ces  miracles  multiplies  et  qu'accueillait  la  con- 
viction la  phis  profonde,  ces  uiartyi»  si  intrépides  au  mi- 
lieu des  siipi)lices  les  plus  cruels,  tout  ce  uierNeilleux 
enflammait  les  esprits  les  plus  grossiers*  A  tout.rattrait 
du  roman  le  plus  vivement  conduit,  le  plus  môlé  d'inci- 
dents, la  Lcfjcndv  iiorec  joignait  h»  cararîi  ie  d'une  iiicoti- 
testable  authenticité.  A  cliaeiu»e  do  ses  p<ïges,  ne  rent^ou- 
trait-on  pas  le  diable,  déguisé  sous  quelque  nouvelle 
fonne,  chêrcbant  à  jouer  quelque  tour  aux  serviteurs  de 
'  Dieu,  le  diable,  ui  ut  le  moyen  Age  élait  si  préncdipé, 
auquel  il  li\rait  uiie  guerre  si  acharnée  et  si  inlrui  Uieuse, 
le  diable  qu'il  baissait  de  si  bonne  foi  1  Malgré  toute  la  puis- 
sance surnaturelle  dont  il  ne  donnait  que  trop  de  preuves, 
Satan  ét.iit  (oujours  bafoué,  «léconeeité ,  souvent  battu 
dans  les  récil>  de  la  Lcgvude,  et  ce  dénomment  ne  man- 
quait jamais  d'être  accueilli  par  les  éclats  de  rire  de  ceux 
qui  écoutaient  de  toutes  leurs  oreilles  la  lecture  que  leur 
faisait  quelque  (  1ère. 

Ajoutons  au»i  (jue  dans  la  Légende  durée  il  se  trouve 

mi  grand  noudire  de  récits  dont  le  but  est  d'inculquer  la 
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cliaritéa  I  egai  l  <1(  -  pcuivre-s,  la  résigna  ho ik  lu  pureté  de 
iBœun.  iNûUâ  aimuus  a  croire  qu*ila  oui  déterminé  plus 
d'une  bonne  action. 

VafoleoaDi,  disons  tm  mot  de  Faoteur  de  eet  ouvrage, 
dont  lo  titre  fut  d'aboni  celui  de  Légende  des  Sainis;  mais 
rentlM>uéia«iiie  contemporain  changea  cette  dénoniiua- 
ihu  pour  celle  de  Légende  d'ùr  {Legenda  aurea);  et  c'est 
k  litre  de  Légende  dorée  qui  a  pi^vslu. 

Jacques  de  Voragine  ou  tie  Varapine  niiquit  vers  I^ÔO, 
â  Varagfiû,  bouig  situé  sur  le  golle  de  Géues,  non  iuia 
4e  SsTODe.  On  ignore  le  nom  et  la  position  sociale  de  ses 
psrenls.  Dans  Tun  de  ses  écrits,  il  parle  d'une  éclipse  qui 
ml  lieu  (  Il  \17}\).  et  il  dit  qu'il  était  enrore  dans  l'enfance, 
li  II  inaii  [luuit dépassé  1  adolescence  lur^qu  il  pnt,  eu  1244» 
liiabîtde  dominicain,  et  bientôt  il  se  distingua  par  son 
aéle  iNHir  Tétude»  non  moins  que  par  sa  conduite  édifiante  ; 
il  profe-iMj  avec  éclat  la  lliéolof^ie  dans  diverses  maisons 
(le  >ou  ordre,  et  son  talent  pour  la  prédication  tixa  sur  lui 
Tattention  générale.  £n  1267,  il  fui  élu  provincial  de  la 
Lombardie,  emploi  qu*il  remplit  durant  dix-huit  ans  ;  Oû 
réleva  pour  lor-*  à  la  dignité  de  définiteur:  c'est  à  tort 
qn*!  LHi\tïH  a  tiil  que  Voragine  avait  été  générai  ile.«i  donii- 
ûicain;^.  Kn  1288,  Tempereur  Henri  IV  lui  lit  confier  la 
commission  honorable  de  faire  absoudre  les  Génois  des 
censures  qu'ilss'étaient  attirées  par  leur  désobéissance  au 
**îiiif->ii';;e ,  <Mi  î)renant  parti  poiu*  les  Siciliens  révoltés 
coutreie  roi  de  iNaples.  Charles  lieroarU,  de  L-arme,  ar- 
chevêque de  Gènes ,  étant  mort  sur  ces  entretûtes ,  le 
chapitre  métropolitain  désigna  Jacques  de  Voragine  comme 
devant  le  remplacer  :  sur  son  refus,  le  pape  clmi  ^ca  de 
Tadiuinistratiou  de  cet  un  portant  diocèse  OliCi^^uu  de 
Fiesquei  palriarcbe  d  Antiocbe,  que  les  Sarrasins 
avaient  expulsé  de  son  siège.  Celui-ci  étant  mort  en  i^M^ 
h*  cliapitre  élut  Jacques  d'iuie  \oi\  unaiiiuie;  le  sénat ap- 
plaudità  ce  choix,  le  peuple  eu  luanilota  une  joie  extrême, 
et  le  dominicain  fut  obligé  de  céder.  En  acceptant  avec 
répugnance  4es  fonctions  qu'il  suffit  d'avoir  ambitionnées 
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pour  en  être  presque  indigne,  Jacques  de  Voragiue  com- 
prit toute  l'étendue  des  obligations  et  de  la  responsabilité 
qui  allaient  peser  sur  lui.  Dévoué  tout  ^entier  à  de  pieux 

rlrvoirs,  il  se  fit  une  loi  de  ne  plus  quitter  son  diocèse. 
Sua  ministère  fut  couronne  d'éclatants  succès  dans  plu- 
sieurs circonstances  importantes ,  et  son  éloquence  per* 
suasive  remporta  de  beaux  triomphes.  Il  fit,  i  force  de 
zèle,  cesser  les  divisions  dont,  ainsi  que  (ouïes  les  répu- 
bliques italiennes  du  moyen  âge,  Gènes  était  alors  déchi- 
rée ;  il  réconcilia  les  Guelfes  et  les  Gibelins.  Cette  paix  y 
qui  lui  avait  coûté  trois  ans  dWorts,  fut  conclue  en  f  29S; 
malheureusement  elle  dura  peu;  lesdissendiiK  nts  recom- 
mencèrent bientôt  de  plus  belle;  pendant  deux  mois  eu- 
tiers,  les  rues  de  la  capitale  de  la  Ugurie  furent  de  vrais 
champs  de  bataille,  et  pour  apaiser  de  telles  semences 
de  discorde  il  fallut  tout  le  dévouement  du  prélat,  qui 
se  précipita,  au  riMpie  de  sa  \te,  entre  les  combattants. 
L^arcbevéque  de  Gènes  menait  au  milieu  des  grandeurs 
une  vie  mortifiée  et  pénitente  ;  sa  charité  était  inépuisa- 
ble, le  luxe  des  aumônes  étant  le  seul  qu'il  ne  se  filt  pas 
interdit.  Exemple  remarqual»le  de  delarhement  et  de  re- 
ligion sincères  pratiqué  à  une  époque  où  certains  prin- 
ces de  l'Église  ^  oublieux  de  leur  caractère  »  préféraient 
souvent  aux  soins  de  Tépiscopat  des  intrigues  politiques, 
qui  lijuerois  même  se  trouvaient  mêlés  à  d'étrauges 
scandales. 

Après  avoir  occupé ,  durant  sept  ans  »  le  trône  archi<- 
épiscopal,  Jacques  de  Voragine  mourut  le  i4  juillet  1298, 

à  l'âffc  de  r)8  ou  00  ans  ;  il  fut  inhumé,  ainsi  qu'il  Tav  ait 
dcuiaudé,  dans  l'église  Saint-Domiuique,àGéiies,ducôté 
gauche  du  maitre-aatel. 

Quelques  auteurs  assez  peu  dignes  de  foi  ont  raconté 
que  Jacques  de  Voragines*étaiit,  un  mercredi  des  Cendres, 
présenté  devant  Boniface  Vili  pour  participer  a  la  céré- 
monie on  usage  à  pareil  jour,  le  pontife,  soupçonnant 
Tarcbevéque  d'être  favorable  à  la  faction  impériale ,  lui 
jeta  des  c^n^res  dans  les  yeux,  en  lui  di&aid  :  ^IciH€^Uo 
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§ma  Gkbdimu$e4^  eicum  Cihellinis  iuis  in  puiverem  re* 
tïïrteriê.  C'est  ito  de  ces  fetits  contes  dont  on  embellit  la 
vhée  tout  bomme  remarquable,  et  les  bistorleiis  les  plus 

cclair<N  n*ajoîttpnf  niieiine  rréanro  à  ce  traif  I  histoire 
de  Jacqiie:».  Ml  e2»i  reciicmeat  arrive,  ce  qui  o^t  fort  dou* 
tetit,  c'est  tout  au  plus  i  Tégard  de  son  successeur  Spi- 
nota  ;  celui-ci  fut  en  eflTet  eu  relations  peu  amicales  avec 
La  rour  do  Itume. 

Jacques  de  Voragiue  LtriNit  beaucoup;  U  composa  des 
sermom  pour  le  carême,  les  dimancbes  et  les  principales 
fSles  de l*anDée, sermons  qui,  traduits  en  latin,  furent  im- 
priîîH'^  daii»  lo<  premières  années  du  seizième,  et  même 
dans  le  dix-septieuie  siècle,  il  se  livra  à  de  longs  travaux 
sur  saint  Augustin  ;  il  rédigea  une  chronique  de  la  ville  de 
Mbes,  qui  s'étend  j  uxpi'à  l'an  iâ77,  et  que  le  docte  Mura^ 
lori  a  insérée  dans  le  tome  IX  (p.  I  -.%)  de  ses  Ilerum  iiali^ 
carum  Scnptores  (Mediolani,  1725-i7oi),  en  supprimant 
dans  la  première  partie  force  récits  fabuleux  empruntés 
par  Voragine  à  ses  devanciers,  mais  en  reproduisant  fldéle- 
ment  la  seconde,  où  se  trouvent  surtout  <!•  précieux  maté- 
naui  pour  i  iustoue  ecclésiastique  de  Gènes,  i  auteurayant 
eu  i  sa  disposition  des  titres,  des  documents  aujourd'hui 
perdus,  et  dont  il  usa  le  mieux  qu'il  hii  Ait  possible. 

Quant  à  la  légende  à  laquelle  Jacques  doit  ce  qui  lui  reste 
de  célébrité,  rempressemeut  avec  lequel  elle  fut  reçue 
doDoa  bien  de  la  besogne  aux  copistes  ;  les  manuscrits 
8*en  reproduisirent  à  TinAm  ;  le  père  Quétif  en  indique  un 
grand  nombre,  subsistant  dans  les  diverses  bibliothèques 
parisiennes.  Il  y  en  a  neuf  d'énuuiéres  dans  le  vaste  et 
ttvaot  travail  auquel  M.  Paulin  Péris  a  le  courage  de  se 
consacrer,  pour  faire  connaître  au  monde  savant  les  ri- 
chesses des  manuscrits  de  la  Kibliothèque  royale.  C'est 
d'iihord  (n«G84r>et  GST'U.  4.)  d<Mi\  exempi.riri:,  d  une 
traduction  de  Jean  Ueleth,  écrivain  souvent  cité  par  les 
auteurs  ascétiques  du  moyen  âge,  et  fort  peu  connu  des 
Mblkycraphes.  Dans  son  travail,  il  s'est  donné  carrière  de 
|>aiapiiraâcs  et  de  rétlcMons,  ajoutant  beaucoup  à  âou 
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texte ,  racontant  les  biographîeg  de  divers  saiots ,  aii 

sujet  desquels  .l;i'  <iue.N  as  ait  eiilit  i  tintiil  {iiw  dé  le  si- 
lence. Le  second  manuscrit  que  nous  indiquons  dillère 
beaucoup  du  premier;  il  donne  très  au  long  des  vies 
qui  sont  fort  succinctes  dans  Tautre  copie.  (Voir  les  Ma- 
ni(.<rrHs  fianiais  de  h'ibliothéque  du  roi  ^  \)i\v  M.  l'au- 
lin  l'àris,  L  II,  \)iv^cs  88  cl  92.)  Nous  Irouvoius  dans  le 
même  ouvrage  (t  il,  p.  88,  2ri5,  256;  IV,  p.  51  et  55) 
Vindication  de  diflTérents  manuscrits  (n^  6845.  5  ;  6888  ; 
6888.  2 :  0889  ;  0889.  2  et  .1  ;  7020  ;  7020,  i  A  et  i  B)  lonl e- 
uant  une  tradue(ioii  faite  par  Jean  de  Vignay,  qui  mit 
grandement  à  contribution  la  venuon  de  Beleth.  Quelques- 
uns  de  ces  manuscrits  sont  décorés  de  miniatures  remar- 
quables;  dans  relui  (pii  porte  le  n*^  0889.  2 et"),  outre  de 
petites  vignettes  en  nombre  éj^al  à  celui  des  légendes,  l'un 
trouve  cinq  grandes  compositions  de  la  hauteur  d*uno 
page  entière  ;  la  troisième  est  consacrée  à  la  purification 
de  la  Vierge  ;  rlle  est  f)arlagée  en  cjuatre  com|)artiinenls, 
et  le  troiMiiiii'  ollVe  aux  regarda  de>  pcr^oimai^es  qu'on 
n'attcîndait  pas  là.  C'est  le  cuuroiutement  de  Proserpînc 
par  les  mains  de  Pluton.  Dans  le  lointain  on  voit  plusieurs 
personnages  bien  vêtus  ;  ils  entrent  aux  régions  infernales, 
ils  en  sortent  une  chandelle  allumée  à  la  main.  Des  ivii- 
contres  aussi  disparates  ne  sont  pas  lort  rares  dans  les  ma- 
nuscrits du  moyen  âge. 

L'imprimerie  se  bâta  de  reproduire  un  ouvrage  (jui  était 
certain  de  liouver  une  foule  de  lecteurs;  deux  éditions 
sans  date,  et  probablement  antérieures  à  li74,  sont  in- 
diquées avec  quelques  détails  dans  le  Manuel  du  Libraire 
de  M.  J.-Ch.  Brunet  (t.  III ,  p.  579.  édition  de  1820).  Le  bi- 
bliographe Panzer  en  uitlique  plus  de  soi\anie-quator/c 
éditions  (dont  six  douteuses),  jusques  et  y  compris  1500, 
et  plus  de  trente  traductions  en  diverses  langues.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  insérer  ici  cette  longue  et  sècbe  no- 
meiH  ure;  nous  nous  bornerons  à  laire  remarquer  un 
bibliophile  trés-versé  dans  la  connaissance  des  éditions 
du  quinzième  siècle,  le  docteur  Kloss,  de  Francrort,  assigne 
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b  priorité  à  une  édition  exécutée  à  Strai^bourg  on  U7f- 

7r».    Voir  son  catalogue  iihpriiné  à  l.oiidivs  ni  185,'>, 

Dîâons  aussi  que  Tédition  origiAaIe  de  la  traduction  fran- 
çaise vit  le  jour  à  Lyon;  elle  fut  achevée  dlmprimer  par 

lîarUirlcniy  Buyer,  le  iia:  et  huiiiéme  tour  d'apuril  mil 
quatre  ceiu  septante  et  Hx;  elle  est  aiiuuiicéc  roinine  di7t- 
f  emf  ni  corrigée  auprès  du  latin  par  maisire  Jean  Baiallier» 
GpUo  édition  est  fort  rare  ;  il  s*en  trouve  un  très-bel  exem* 
plaire  dans  la  bihliollièque  de  lord  Spenser,  et  Dihdin  Ta 
tlécril  en  détail  ^  Bibliothevn  Spenstriana^  t.  IV,  p.  ■^^7^\ 

Antoine \érard  donna  en  ItôO,  1495  et  1496,  trois  édi- 
tions de  la  Légende  dorée^  en  français  ;  il  en  existe  des 
eiemplaires  sur  vrlin  qui  sont  préeieux;  la  Bibliothèque  ■ 
»iu  l!<M  en  poï^si  ilt  <lrM\  (dont  tin  très-beau;  de  rédilion 
de  14'.Kî;  M.  Von  Prat^t  en  a  donné  la  description  (CatU" 
logue  des  livres  imprimés  sur  télin,  t.  V,  p.  Si).  En  con- 
sultant les  catalogues  de  vente  de  rAn^lctcrre,  ce  pays  si 
riche  en  raretés  bibliopraplii  incs,  nous  awuiN  n  inar(]ii6 
diverseà  adjudications  des  impressions  sur  vélin  des  Lef- 
gendes^  sorties  des  presses  de  Vérard  (24  Uv.  st.,  vente 
Towneley,  en  4815;  42  lîv,  st.,  vente  flibbert,  en  1839, 
n"*  ITst;  IM  liv.  \\)  sh.,  exempK  ii)c<>niplet  du  premier 
leiutict,  vente  Sykes,  en  1854,  pL  II.  n"  114). 

Direrses  éditions  de  Lyon,  ieban  de  Vingle,  1512;  Paris, 
Pierre  Leber,  1525;  Poitiers,  Enguilbert de  Mamef,  l.Sâ2  ; 
Paris,  Jrhan  Iluclle,  iooi,  et  trois  autres  sans  date,  sont 
menUunnées  dans  les  JSouvelles  Recherches  (jibliogra-- 
pkiques  de  M.  Brunet  (1852,  t.  lli,  p.  452). 

Tne  édition  de  Lyon,  Jehan  de  VIngle,  1497,  in-folio,  in- 
iHfj née  comme  inconnue  an\  î)il)li()^niphe»,  a  été  payée 
75  fr.  à  la  i*"*^  vente  de  M.\l.  1><  Ihuc  -n"  i7(»l). 

La  Légende^  traduite  en  anglais,  fut  un  des  premiers 
titrages  sur  lesquels  se  porta  Tactivité  du  père  de  la 
(\ p.);îr.i[dii<' britiiimique,  >Villiii!ii  Caxton  :  en  l  iS5  il  pu- 
Mi;!  la  iioidtn  Ugend,  en  l  ornant  de  gravures  mm  1  ois, 
de  rexérution  la  plus  grossière  ;  il  la  republia  en  1495  avec 
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quelques  (liUÏTonces.  Ces  (lt'U\  t'dition<%  ifitiousaUlpii 
payeraient  Tort  ehor  au  delà  de  la  Maiirhe;  en  iSM  un 
exemplain^  de  la  seconde  ne  8*adjugea  pas  à  moins  de 
82  liv.  st.  iOsb.,  encore  avait -  il  un  feuillet  manu* 
srrif.  ! 

La  iraducliou  italienne,  faite  par  Mcohis  Maiierl>i,  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  permae$iro  I\icoloJen$on; 
cette  édition  n'est  point  datée,  mais  Tépltre  dédicatoîre 
du  traducteur  à  lutte  le  valoHche  dévote  v^i  datée  de  147^). 
On  connaît  trois  e.\eniplain*s  sur  véiin  de  cet  in*tolio; 
l'un  d'eux,  payé  500  fr,  à  la  vente  Mac-Cartliy,  en  1816,  ■ 
est  entré  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Plusieurs  fols  rélm*  ' 
priiué<\  cette  Légende  di  iutlii  aancti  e  le  sanciea  reparu 
enlin  à  Milan,  en  à  Veni^^e,  en  IXil,  en  iri78  avec 
des  additions  et  corrections  ;  elle  a  été  remise  en  style  roo- 
dcrne  en  1630. 

Les  premières  éditions  hollandaises  que  nous  eonnais- 
siuii>  Mjut  celles  de  Ifl,  1  i7i  et  de  (;;»uda,  I  iTS.  Nnu^ 
ne  devons  point  omettre  In  tradut  lion  <mi  langue  bohé* 
mienne*  dontla  première  édition  vit  le  jour  à  Pilsen«  entre 
iiTlei  1479;  Ton  n*en  connaît  qu'un  seul  exemplaire; 
la  i  t  inij)iession  de  Trapue,  140.*),  iii-lolio,  est  aussi  d'une 
rareté  excessive. 

il  est  bon  de  remarquer  en  passant  que  presque  toutes 
ces  éditions  et  traductions  difTérent  les  unes  des  autres, 
surtout  vers  la  lin;  les  éditeurs,  »nj()iifnnt  ou  retr  iiu  liant 
6i\m  doute,  suivant  qu'il  était  à  leur  convenance  d  avoir 
un  volume  plus  ou  moins  gros.  L  édition  latine  de  Co- 
logne, l'Iric  Zcll,  i485  {edUore  Jntonio  Nbero  Smaienêi), 
se  disliugue  en  ce  qu  elle  renternie  un  certain  h<»ml)i4>  de 
légendes  qui  ne  mjuI  point  de  Jacques  de  Voragine,  qui 
n  avaient  point  figuré  dans  les  éditions  précédentes,  et 
qu*on  n*a  point  admises  dans  celles  des  éditions  sui- 
vantes que  nous  avons  eu  Tocrasion  de  voir. 

L\m  |i«)iiiiait  relever,  au  milieu  de  tant  (leditHMis, 
quelques  diilérences  dans  le  nombre  des  Vies  des  Saints, 
ou  dans  leur  arrangement,  quelques  variantes  d'une  assez 
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faible  iinpnrhnco  ;  mais  ces  délail>,  troj)  iinnntieux,  pa- 
laltraieiil  sans  ([(«nfo  (lé{)ourvuâ  de  tout  intérêt. 

On  s'cgt  attaché,  dans  la  version  qui  suit,  à  reproduire 
ndélernent  1*origtnal,  à  ne  jamais  substituer  d'autres 
iiltN*'^  aii\  sit»nnes.  Si  parfois  le  ivrit  K  ^cndairo  paraît 
aJ^rupt4;,  dé(K>urviide  logique,  chargé  de  répétitions,  que 
ron  se  souvienne  que  c'est  un  texte  rédigé  vers  i260  qu1i 
noufl  a  fallu  faire  passer  en  français. 
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LÉGENDE  DORÉE 


LÉGENDE  DE  SAINT  ANDRÉ. 

André  ei  quelques  autres  disciples  forent  trois  fois  appelés  de 
b  vois  do  Seigneur.  Il  les  appela  la  première  fois  à  le  connaître 

.Viidiv,  t  taiu  \\\\  certain  jour  avcr  un  \\v  ses  condisciples 
auprt-i»  lie  Je;iii  .hou  inattre,  rcnleuUit  dire  ;  «  Voici  TAgneau  de 
tHeu  f  Toici  celui  qui  6iti  les  péchés.  »  Et  ii  vint  aussitèt  avec  uu 
autre  disciple,  et  il  vit  où  demeurait  Jésus  «  et  ils  restèrent  au- 
Vrè^  dn  lui  tout  ce  jour.  André,  rencontrant  son  In  re  Simon  ,  le 
luu<jui^il  a  JebU»;  et  te  lendemain  il:»  l'elouruerenl  a  ieuruietici-de 
pécheur.  Ensuite  une  seconde  fois  il  les  appela  à  le  connaître. 
Gomme  un  certain  jour  la  fèule  se  portait  vers  Jésus  du  côté  de 
Télangde  Génésaroth,  que  ronapi)clle  la  mer  de  Galilée,  il  cu- 
irs dans  la  barque  de  Simon  et  d'André,  et  il  prit  une  grande  mul- 
titude de  poissons  ;  et  ayant  appelé  Jacques  et  Jean  »  qui  étaient 
es  une  autre  barque,  Us  le  suivirent,  et  ils  revinrent  ensuite  cbea 
«UL  Puis  il  les  appt^la  une  troisième  et  dernière  fois  à  être  ses 
iliM^iples  ;  car,  comme  Jisns  allait  le  lonf?  de  ce  riva^i:»',  il  les  aj^- 
|r  ia  lorsqu'ils  étaient  à  pécher,  en  leur  disant  :  «  Venez,  et  je  vous 
ferai  pécheurs  d^hommes  »  ;  ib  ktissèient  tout  et  le  suivirent,  et 
llss^altachèrent  ii  lui,  et  Ils  ne  retournèrent  plus  chez  eux.  El 

toutefois  il  appela  Anilré  cl  (jnchincs  anln'^  iIim  ipU's  à  étn'  ap/V- 
ti  t»,  ainsi  que  saint  Matthieu  le  raconte  dans  son  Iroibienie  chapi- 
tre. Il  appela  à  lui  ceux  qu*li  voulut,  et  il  se  fit  qu'ils  étaient 
^ooie  avec  lut.  Après  Tascension  de  Notre-Seigneur.  les  apdtres 

ie  séparèrent,  et  saint  André  prêcha  en  Scylhic,  cl  saini  Matthieu 
prêcha  dans  la  Myrniidonie.  Mais  les  habitants  de  ce  pays  rejetc- 

reot  cette  prédicatiou  de  saiut  Matthieu ,  et  lui  arrachèrent  les 
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yevix  t  el  le  luireal  en  prison ,  et  ils  se  (iis|M>saieul  à  lui  ùu^r  la 
vie  daiis  pou  de  Jouis.  Alors  Tange  du  Seigneur  apparut  a  baiui 
André»  ei  lui  ordonna  d'aller  en  JUlyrmklonie  trouver  saint  Mat- 
thieu. Et  AndVé  répondant  qu*il  ne  savait  pas  le  cbeain,  l*nnge 
lui  ordonna  d*aller  au  bord  de  la.  mer ,  et  d'entrer  dA$  le  pre- 
mier navire  qu*il  iiouvorait.  Il  accum|iiii  tout  de  suilc  cet  or- 
dre, et  il  arriva»  conduit  par  Tange  et  secondé  par  un  vent  favc^ 
rable,  où  il  voulait  aller,  et  ayant  trouvé  ouverte  la  prison  de  saint 
Mattliieu,  il  y  entra,  et  pleura  l)eaucoup,  et  il  pria.  Alors  le  Sei— 
jînciir  iL'iidila  sainl  M;ittlii<'ii  l'usage  des  deux  yeux,  donl  l'aviiit 
prive  la  malice  despécheui's.  Matthieu  s'en  alla  et  se  rendit  a  An- 
tioche;  André  resta  dans  la  Myrniidonie,  et  les  gens,  irrités  de 
l'évasion  de  saint  Matthieu,  saisirent  André  et  le  traînèrent  par  les 
places,  les  mains  li(M's.  1^1  coniruti  sou  >an^  coulaU,  il  pria  pmu 
eux,  et  sa  prière  les  eouverlil  a  Jésus-Christ;  il  parlil  ensuite  iMjur 
TAcbaîe.  £t  eù  qu*on  dit  de  la  guérison  de  Paveuglement  de  saint 
Matthieu,  je  ne  crois  pas  que  cela  soit  vrai,  ni  que  cet  apôtre  ne 
pût  ohicnir  \H)ur  Ini-méine  vv  <(u' Auflré  obtint  si  facilement.  Un 
Jeune  homme  noble  beUnt,  uial^rc  toute  sa  iamilie,  allacbé  à 
saint  André  »  ses  parents  mirent  le  feu  à  la  maison  où  il  demeth- 
rait  avec  Tapôtre  ;  et  comme  déjà  la  flamme  s^élevait  fort  haut,  le 
jeune  homme  prit  un  vase  plein  d'eau,  le  jeta  sur  le  feu  etTétei- 
gnit  aussitôt.  El  les  parents  disainil:  «  Notre  lils  est  un  graud 
enchanteur.  »  Et  comme  ils  voulaient  escalader  la  maison»  ils  fu- 
rent aveuglés*  si  bien  quils  ne  voyaient  pas  les  échelles;  et  un 
d'eux  s*éeria  :  «Poun|uoi  vous  acharneï-vous  à  un  travail  In- 
sensé? Dieu  cuudiai  pour  eux  ,  et  \uus  ue  les  verrez  plus.  Cessez 
donc,  de  peur  que  la  colère  de  Dieu  ne  tombe  sur  vous.  »  El  bt^au- 
coup  qui  virent  cela  crurent  au  Seigneur.  Et  les  parents  du  jeune 
homme  moururent  dans  les  ciiupi  tute  jours,  et  Ils  furent  enseve- 
lis sous  uu  niouuuiciU.  UiH'  rcnnue  mariée  a  iiu  li<>mme  coupable 
d^homicidc  ne  |)ouvait  eufaiiter  ;  elle  dit  à  sa  sieur  :  «  Va ,  et  in- 
voque iH>ur  moi  notre  déesse  Diane.  »  Et  le  diable  répondit  à  celle 
qui  rinloqualt  :  <f  Pourquoi  t'adresscs-tu  à  moi  ?  je  ne  peux  te  se- 
courir;va  trouver  André,  il  jxMilvenira  Ion  iiid»-.  »  Kl  lorsque  Pa- 
|)ôtre  fut  uiene  pivsde  la  femme  eu  danger,  il  lui  dit  :  w  Tu  soutl  œs 
avec  justiçe,  parce  que  tu  es  mal  mariée;  tu  as  conçu  dans  le  pê- 


cbe,  d  tu    «msulté  lesdi^roons.  MâisrepeniMoi,  crois  en  Jé*BSr 

airi!!»l»tnm'(s  loacâil.tiiiaii  molulr.  »  Elle  crul ,  et accoucha d'un 
enfaitawffi.eltt  douleur  cessa.  El  un  vieillai-d ,  nommé  Nicolas, 
aia  tnMier  V^te  el  iui  dit  :  «  Maître,  voici  soi\ante-ai&  uus  de 
M  vie  pendant  lesifiieU  fai  toujours  été  adonné  à  l'impurelé  ; 
wabj  ai  t M  ouh  la  iMiulede  l'Évangile,  eu  priant  Dieu  pour  qu'il 
B*accofde  ia  grâce  de  la  continence.  Mais  la  penst'e  du  mal  élait 
loqjoaraanfondde  mon  cœur,  et,  cédant  à  ses  tentations,  je  re- 
lovmatàines  péchés  habituels.  Et  comme  un  certain  jour,  en- 
flaruiih      Ve^M-W  <lo  liixuiv ,  j'avais  owWiè  l'Évangile  que  je  jw- 
ni»  surinai,  et cuuihk*  j'allais  tiau>  uu<'  maison  iW.  débauche,  une 
descovtisanes  me  dit  aussitôt  :  «  ^rs  dlci,  vieillard,  sors  d'ici; 
■e  M  louché  pas,  et  ne  l*avisc  pas  de  passer  cette  porte ,  car  je 
Tuis  s^\r  loi  des  choses  merveilleuses.»  Tout  étonné  des  paroles  de 
ceUi^  a.uiii>aiu«,  je  me  suis  souvenn  (lue  je  imrtais  surmoi l'É- 
vangile. Maintenaiilr,  vous  qui  Oies  I  ami  de  l>i*  »i,  jt»  vous  prie 
ëTiateroeder  pour  mon  salut.  »  Et  quand  il  eut  cutcudu  cela ,  le 
bienbemvux  Andrése  mitâi prier,  elil  pria depuisVheurc de  tierce 
jusquà  rheure  «le  noue.  El  (piaiid  il  se  releva  ,  H  ne  voulut  i»as 
mnger,  et  il  dit  :  «  Je  ne  prendrai  nul  alimeui  juMpi  a  ce  (lue  je 
nebe  si  le  Seigneur  a  pris  compassion  de  ce  vieillard.  »  El  a[)iTs 
qir  \ndr»'  eiii  jeûné  Cinq  jours,  îl  entendît  une  voix  qui  disait  : 
«  l  ua^ohienu,  Aiidn-,  vc  (iiio  lu  demandais  pour  ce  vieillard; 
nnîsconnne  tu  t'es  woriilie  par  le  jeûne  ,  ainsi  l'uul-il  »pi*il  se 
pviOe  par  l'absUnence  et  la  pénitence,  s'il  veut  être  same.  » 
El  le  vielltord  fut  sif  mois  réduit  au  pain  et  à  l'eau ,  et  ensuite, 
l^l.  iri  de  honn.  >  œiiv  res,  il  r.'posa  en  paix.  Et  André  entendit  une 
loix  qui  disait  :  «  J'ai,  par  les  prières,  rei ouvré  mon  serviteur 

que  j'avais  perdu.  » 

Cn  jeune  homme  qui  était  chrétien  dit  secrètement  à  sainl  An- 
iïiv  : .  Ma  mère,  frapiK  edema  beaulé,  a  voulu  m'indoîre  ù  grand 
pcclié,  et  lorsqu'elle  a  vu  nain  lu. mur  inebraulahie,  ellenra^dans 
Si  colère,  accusé  d'avoir  tente  de  lui  lairo  Mdli  uv  e.  l'riez  donc 
pour  mol,  afin  que  je  ne  meure  pas  si  injuslcmcnl  ;  car  j'aime 
uiiruv  pnclre  la  vie  que  me  disculper  en  Jetant  sur  mamère  une 
ji houleuse  ;k cu^ali.>^.  »  l-f  j^Miee  homme fnl  donc  comluit  devant 
*  le  juge,  et  André  yuila.  tlla  mcrc  rcuuuvcla  ^uu  aci  us.liou  cou- 

a» 
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ire  MU  Bis,  iH^ui  q„  i|  avait  voulu  lui  faire  viohiBCe.  Bl  aux  ia. 
lerrottaloii,  s  <,n«n  lui  adrewait,  le  jeune  homme  gaixI«itoBea» 
pletMtence.  El  «low  André  dU  à  ta  mère:  «o  h,  |,i„.  cruelle  di* 
femmes,  loi  qui        que  la  dotaudio  n,.,MM„,ou^.  amène  ta 
perte  de  ton  lils  .nmp.c  ;  „  El  elle  répondit:  «U  «'est  jeté  wr 
moi,  ,  t  ,1  a  voulu  consou.uier  son  crime ,  mab  il  n'a  pa  •  Bt  le 
juge  irriic  ordonna  que  te  jeune  homme  tùt  enfermé  dans  „„  .^c 
eaduil  de  poix  et  de  bitume,  ei  jelé  ,lan.  la  rivière  ;  ei  il  oitlono. 
que   on  gardât  André      pris„u  juM,u  ace  qu'il  se  fOt  aiisédu 
supplu  o  ,,u  ii  v.iulai.  lui  iniliger.  Mais  Andi«  se  mit  en  prière,  et 
d  surv  „i  un  grand  tremblement  de  ter,«  qui  jeta  Pépcuvauic 
parmi  tous  les  assisUnts,  et  Ton  enteudii  un  horrible  luauerre 
a  la  femme,  frapp,.e  de  h.  io„.i,,..  i,m.ba  réduite  en  cendres  Bt 
c  peuple  supplia  l  apôhe  d  intercéder  ponr  qu'ils  ne  périssent 
et  .1  „na ,  ei toutredevini  ir,m,„me.  Et  lejugeenit  à  Jésus- 
C^mt.  a.n.,que  toute«i  maison.  Comme  l  a.x.n v ,     dans  la  ville 
de  Nicée,  lesbabilanis  lui  dirent  ,,u-  l.o. .  de  la  ville,  sur  la  roui« 
•I  y  avait  s,.,u  .lén.onsqui  tuaient  tous  les  passants.  Et  l'apfttw* 
coMunanda  a  ces  esprits  des  Wnèbres  de  venir  devant  lesbabi- 

des  endroit,  où  ils  ne  pussent  nuire  .  ,,...  M.nue.  Et  ils  disparu^ 
rent  aussilAi.  Onnud  les  hab.,a„tsde  Nicee  eurent  vu  celT  il 
m.re„  t  à  I  Evangile.  Et  co„,u,erapO,«  vint  à  la  porte  d'une' al,, 

tal  i;ir"'T!"!^r '•""^  quittait  mort,  et  doi., ... 
lait  le  cadavre  i  ta  sépulture.  Et  conun-  il  demandait  co.umoul  il 

était  mort,  oo  lui  dit  •  «  On  -.sei.,  t  •        """M»-ni  U 

mi'ii.      .    .      ■  '  '  ■  venus  et 

q«  ils  1  ont  tue  dans  s,.„       t,  a  udre  picun,,  et  il  dit  :  •  JesaS 

7  «n-e  J  «  chassés  de  Nicée.  »  Et  il     a  ! 

loollte?»  Et  le  père  ré,K.„di,  :  „  „  ,,ai, 
|K»s«l„s  de  pins  p,v ceux,  je  te  ledonuenii.»  El  r.pôtw  se  Ju 
en  o,...n.  ei  lojeune  homme  Seleva,etil«,ivit  4ndrQuanme 
."n.u.es  vemiient  un  jour,  par  eau.  ,«,„ver  V.y^„.'T^Z 
-^Usdsnstafoi.  et  voicique  le di.,,.  snsei.aL  i^^Z^C 
P«c,  et  ils  Inreni  ,„„s  ..„Ki„utis,  et  leu.-s  cadavres  furent  ieïs 
^..r  le  . .  ..,e.  et  on  les  ap,«,r.,  à  «,i„t  André,  et  il  IcuSh  t 
v.e,  et  .1.  racontèrent  ce  qui  leur  était  arrive  Ces  choll  ^ 
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ibtts  uur  hwiiuc  eu  rhonnenr  de  ce  saint.  Maiire  Beleth  dil  de 
hii,  au  si^et  de  sa  fiH(%  <|iril  fui  de  petile  taille,  cl qu'ii  avait  \& 
teîDl  bran  et  la  harbe  épaisse. 

Andfé  se  rendit  en  Achaîe,  et  U  y  fonda  de  nombreuses  églîjMîs, 
et  il  convertit  b(*auroiip  <lr  nK.ndr  à  la  foi.  Il  lil  nnv  t  luvlirmu' 
de  b  feiiiiiietlu  proi  onsiil  t^jeas,  cl  il  la  regênera  dans  les  eaux 
éu  saiui  baptême.  El  Ëgéas  apprit  cela  lorsqu'il  eutraii  dans  k 
▼ille  de  Bairas,  voulant  forcer  les  chrétiens  à  sacrifier  aux  idolos» 
Et  André  alla  au-devant  de  hti  et  lui  dit  :  «  Toi  cini  es  le  juge  des 
hoHimi's,  tu  <lni>  ii'CMimaitir  ton  vrai  juge,  qui  est  dans  le  ciel, et 
rcnoneer  sincèrement  aux  taux  dieux.  »  Ëgéas  lui  répondit:  «  Tu 
es  Andté ,  toi  qui  prtehes  la  doctrine  de  cette  secte  supersti- 
tieuse que  les  empereurs  romains  ont  résolu  dY*xtermincr.  »  An- 
dré  répondit  :  «  Les  empereui-s  n'(»nt  pas  su  que  le  Fils  dr  Dieu  , 
en  venant  sur  la  terre,  ;i  ensei^nt-  (jue  les»  idoles  ^unl  des  deiuoug 
dont  le  cuite  offense  le  Sei|$neur,  el  celui  qui  les  adore  sera  con- 
fondu, et  il  restera  le  captif  du  diable.  »  Égéas  répondit  :  «Votre 
Jésos,  qui  disait  ces  choses  vaines,  est  mort  attache  sur  la  croix.  « 
Andr»^  n>p<»n(1il  :  «  C'est  |)oiir  nous  raclieter  de  la  mort  éternelle,  "* 
et  non  a  cause  de  ses  démériles  qu'il  a  voulu  être  mi:»  en  croix.  » 
£géa$  dit  ;  «  Comment  pcui-tu  dire  qu*il  a  voulu  être  mis  en 
crois;  puisquHl  a  été  livré  par  un  de  ses  disciples,  maltraité  par 
les  Juits  et  mené  an  supplice  par  (le<  soldats?»  Et  Aiidiv  (  nm- 
mcnça  à  montrer  cuiunienl  Ui  p;i.*>inu  de  Jésus  avait  ete  voiou- 
taire,  et  comment  il  Tavait  soufferte  avec  résignation,  et  qu'il  en 
avait  prédit  à  Tavance  les  circonstances.  Et  il  :Ooula  que  le  mys- 
tère de  la  crtHx  étair  grand  et  redoutable.  Ëgéas  répoudit;  «  Ce 
u"r>l  pas  (111  iiiv>tér<',  mais  un  supplice.  Mais>i  tu  iw  le  eimlnnnes 
pas  a  mes  ordres,  je  le  ferai  à  toi  aussi  éprouver  le  même  m>s* 
tère»  »  André  répondit  ;  a  Si  je  redoutais  le  supplice  de  la  croix , 
je  ne  pr^cherais  pas  la  gloire  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Mais  je 
veux  d'aljonl  tVxjKiser  la  doctrine  de  la  cmix,  afin  que  in  puisses 
croire  et  être  sauvé.  Connue  Tluiutuie  avait  été  eontimpu  par  le 
bois  en  péchant,  Il  fallait  qu*ii  fût  racheté  par  le  bois  en  souffranû 
Et  comme  le  pécheur  avait  été  fait  de  terre  non  souillée,  le  Ré- 
dempteur devait  naître  d'une  vierge  innnacnlée.  l/homme  avait 
éleudu  des  mains  coupables  >crs  le  Iruil  détendu  i  il  lallail  que 
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le  iieiicui|)U'iir  oleiuill  sur  la  cruix  ses  miiis  iuuuccQU;:».  £i  ht 
Jésas-Ghrist  n'était  pas  mort,  nous  n'aurions  |ni  entrer  ea  pos- 
session de  riflsmortalilé.  »  Éféas  dit  :  «  Va  porter  aux  tiens  ces 

va!!u»s  ]»Hrules:  olms  à  mes  urdros,  ri  sarrifio  aux  dieiiv  luul— 
|misi>aiitî5.  M  André  rt'jiondil:  «  J'offre  tous  ios  jours  au  soul  Dieu 
tout^puissant  un  agneau  sans  tacbe»  et  après  qvC'û  a  été  mangé 
de  tout  te  peuple»  il  reste  vivant  et  entier.  »  Égéas  demandant 
comment  cela  se  faisait,  André  lui  dit  de  se  mettre  au  rang  de 
SCS  disciples.  Égêas  répliqua  :  «  Je  saurai  bien  te  fe  fairedire  daus 
les  tourments.  »  Et  il  ordonna  qu'on  enfermât  Tapôtre  en  prison. 
Le  ieademain  matin,  Ëgéas  s^assit  sur  son  tribunal  et  il  fit 
amener  André,  et  il  rengagea  de  nouveau  à  sacrifier  atfi  idolest 
en  ffisanf  :  «  Si  lu  n'obéis  ]);js,  y  U  tt  èdi  <iUii(  her  sur  cette  nii^uic 
croix  que  tu  as  louée  »  ;  et  il  le  menaça  du  grands  tourments. 
André  répondit  :  «  Invente  tous  les  plus  cruels  supplices  que  ta 
pourras,  car  plus  grande  aura  été  ma  constance,  plus  je  serai 
agrt'âble  à  mon  Roi*  n  Et  le  proconsul  ordonna  à  vingt  hommes  de 
^aisir  AndK*,  et  qu'il  fftt  lie  >ur  ia  c\*n\  par  les  i»i<Mls  et  par  les 
mains,  de  niauiêi'c  à  souiTrir  au^i  longteinpâ  que  possible.  £i 
comme  on  menait  i*ap6tre  au  supplice,  il  y  eut  un  grand  concoura 
de  peuple,  et  Ton  disait  :  «  Cet  homme  est  innocent  et  son  sang 
est  rt  pauilu  >aii>  t  ause.  »  El  Tapoln'  les  |>na  de  ne  pas  i'nipècli«*r 
son  martyre.  Et  quand  il  vit  de  loin  la  croix ,  il  la  salua  eu  Uî~ 
sant  :  o  Salut,  croix,  qui  as  été  consacrée  par  le  corps  de  Jésu&- 
Cbrist,  et  que  ses  membres  ont  ornée  de  tant  de  perles.  Avant 
que  le  Si'ij^ueur  eût  été  lié  sur  toi ,  lu  elais  uu  o]»jet  de  terreur; 
maintenant,  ceux  qui  sont  enflammés  de  l'amour  céleste  t'a[w 
pellent  de  tous  leurs  vœux.  Je  viens  donc  k  toi,  plein  de*sécurité 
et  de  Joie,  afin  que  lu  reçoives  le  disciple  de  celui  qui  est  mort 
sur  foi;  je  t'ai  toujours  chérie,  et  j'ai  constamment  désiré  reui- 
brasser.  O  l)onne  croix  !  longtemps  de^i^('t^  cl  (|ue  les  membres  du 
Seigneur  ont  revêtue  de  tant  de  beauté  et  d'éclat,  toi  que  j'ai  re- 
cherchée sans  cesse,  revois-moi  du  mihcu  des  hommes,  et  rends- 
moi  à  mon  maître,  afin  que  celui  qui  m'a  racheté  ^lar  loi  me  ^  oie 
arrivera  lui  lui.  »  di^an^  cela,  il  s»-  drpouilla,  <M  il  livra 
ses  v^lemeuts  au.\  lMmrrcau.\;  et  il>  raiiacbrreut  bur  la  crutx« 
comme  il  leur  avait  été  commande,  fit  il  y  vécut  deux  Jours,  et 
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il  lÊkktAûemkt  Tiiigi  mille  bommes  qui  fl^étaieoi  réimin  autour  ' 
éi  Idyst  fai  foule  nenaça  Égéas  de  mort  >  disant  qu'an  homme 

lir^i  >;iiiii  cl  aus^i  pieox  ne  dexail  yas  ainsi  soufii  ir,  et  Égéas 
tint  (H/ui'  Uéiivrer  Ta^iùlre.  El  celui-ci  lui  dit  :  a  Pourquoi  vicos- 
In  minous?  Si  c'eal  pour  me  délacher»  sache  que  je  ne  descen-* 
iEiî  pnsTîfanl  de  dessus  la  cfoix;  car  Je  vois  déjà  mon  Roi  qui 
ii*Mi«'nd.  »  El  cmiirne  on  Yonlail  le  délaolicr,  on  ne  le  pul,  car 
k'2  bniMle  ceux        e&>a}aicut  do  le  l'aire  éiaieul  aussitôt  frap- 
fcsde  paialjsie.  El  André  voyant  que  le  peuple  voulait  le  déli- 
iter,  It  aSM^Mnère  que  rapporte  saini  Augustin  dans  son  livre 
D9    Pênitêntê  .*  «  Seifnieur,  ne  pennettez  pas  que  je  sc^de»* 
undu  vivant;  il  e»l  lemps  que  mon  corps  soit  remis  à  la  terre, 
<ar  il  y  ;i  longtemps  que  je  le  porte  ;  j'ai  vieilli  et  travaillé ,  attu 
€ëtt  afnndii  de  sa  servitude  et  d*ètre  délivré  de  cette  très* 
fteheute  prison.  Et  j'ai  beaucoup  tnf^aillé,  afin  de  dompter foiv 
Siuîil,  de  détruire  la  eoui  upiM-emN' ,  de  réfréner  la  cuii\t>inse. 
Tous  savei.  Seigneur,  combien  de  lois  ce  corps  inc  idryait  à 
qailier  b  pureté  de  la  contemplation ,  comliien  de  fois  il  me 
tmibiaK  dans  la  sainte  méditation  de  votre  loi,  et  combien  de 
tnrii>  il  uie  causait.  J'nl  combatUi  de  mon  mieux,  cl,  i^iàer  a 
votru  secours,  j'ai  surmonte  Uni  d'embûches,  cl  je  vous  supplie 
de  Bi*acoofder  une  juste  récompense,  mais  de  ne  pas  me  com* 
annder  une  plus  longue  lutte.  Que  ce  corps  soit  donc  rendu  à 
Il  terre,  alin  (ju  il  ne  m'empêche  plus  de  m'abl*euverà  la  source 
^  la  joie  élc ruelle.  )>  Kl  comme  il  parlait  ainsi,  une  clarté  écla* 
Haie  venant  du  ciel  Tenvironna,  et  personne  ne  pouvaH  le  con- 
iBBpler.  Bt  lorsque  cette  lumière  remonta  au  ciel ,  il  rendit  Ves- 
ïml.  La  femme  d'Éfîéas,  Maximilla,  fil  enlever  le  corps  de  Ta- 
f«wlre  et  renseveltl  huuorablemenl.  Égéas,  avant  «pi'il  lut  rentré 
ches  lai,  fut  saisi  du  démon,  et  il  expira ,  dans  la  rue ,  devant 
lott  le  peuple.  On  dH  qu'il  coule  parfois  du  sépulcre  de  saint  André 
de  b  manne  avant  aspect  defiarinoi,  et  de  VbuSIe  d'une  odeur  très- 
ei  (  *esi  un  signe  de  lerlilité  pour  le  pays  dau^  Tanni^e  qui 
Tenir; car  »ï  la  quantité  qui  coule  du  sépulcre e:^t  petite,  la 
fécDlle  est  peu'considérable,  et  c'est  tout  le  contraire  s'il  en  coule 
bttacoop.  Et  cela  était  vrai  autrefois;  mats  cela  a  cessé  depuis 
qut  le  corps  du  ra|>ùirc  tt  cle  (rua^|>orté  à  CoiuiUuliuople. 
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Uu  évôc|iH*  c|ui  incuaii  pirusr  vie  avait  pt»ur  saiiil  Auilrc  une 
véuératiuu  toute  |Kirticulierc,  ai  il  mctt^àil  eu  icic  de  toutes  aCft 
)  ONivreSi  CD  rhonneuf  îlf  DifUifl  f^^ti  A"^*^-  ^  ^  démon  t 
jaloux  de  la  vertu  de  ce  Mint  bomine ,  voulut  raMaillIr,  el  il 
(U'feUi>.i  NOUS  la  toniu'  (Pune  feiiimt;  (r^inc  mencilleusc  beaulé,  et 
il  viiil  au  de  i  cvc^ue,  eu  exprimaut  le  désir  de  se  cout es- 
ter k  lui.  L'évôque  ordonna  de  la  couduire  à  sou  péatteoiiert  m- 
quel  il  avait  trauainis  toute  sa  puissance.  Elle  s*y  refusa,  disaiil 
qu'elle  ne  révëlei  aii  à  personne,  si  ce  n'est  à  rêvôque,  les  secret* 
de  sa  conscience;  et  il  la  lit  venir  à  lui.  Et  elle  lui  4it  :  <i  Je  vu4i:i 
prie*  ieigoeur,  d'avoir  pitié  de  moi;  car  dans  les  années  de  lu» 
Jeunesse  et  avec  la  lieauté  que  vous  me  voyei  »  élevée  avec  ëélî* 
catesse  depuis  mon  enfance,  et  issue  de  race  royale,  je  suis  verao 
bculu  huus  un  costume  étranger;  cai  iiKHi  jn'ic,  (jui  i>t  un  roi 
trés-puissanti  voulait  me  faire  épouser  uu  grand  |u  iuce.  Je  lui  %i 
répondu  que  J*avais  en  horreur  toute  union  coi^ugale,  parce  qae 
j*avai>  pour  toujours  voué  ma  virginité  à  Jésus-Ghrist,  et  que  je 
ue  consent  ira ÏN  janKiis  à  ce  qu'un  liuiuuie  s^'appi  nc  hiU  de  moi.  Il 
iu*a  fait  rculcnner  trè^troitewent,  afin  de  luc  lorcer  à  me  coor* 
former  à  ses  volontési  me  menaçant  de  me  faire  subir  divers  aup- 
pllces  ;  j'ai  pris  la  fuite  en  secret»  aimant  mieux  me  vouer  à  Texil 
que  inau(jUL'r  à  la  foi  que  j'ai  promise  à  mon  divin  époux.  Et 
comme  le  bruit  de  vulie  sainteté  est  venu  jusqu'à  moi ,  je  bius 
accourue  me  réfi^r  sous  vos  ailes,  dans  l'espoir  que  je  poun»i 
trouver  prés  de  vous  un  asile  paisible  où  Je  puisse  me  livrer  aii 
ciilme  de  la  contemplation ,  éviter  les  naufrages  de  la  vie  pré* 
seule,  et  fuir  les  i  iiim  urs  d'un  nioude  agit*'»,  »  L'évi^que,  admirant 
dans  une  si  belle  pcrsouuc  tant  de  ferveur,  tant  de  fermeté  et 
tant  d'éloquence^  lui  répondit  d'une  voix  douce  :  «  &assuro-tol  t 
ma  fille,  ne  crains  rien;  celui  pour  lequel  tu  as  si  courageuse^ 
ment  surmonté  la  volonté  <le  les  proehes  et  tes  penchants,  et  re- 
noncé aux  honneurs  teniponds,  celui-là  t'en  récompeu&era  eu  te 
oomblant  de  la  gloire  céleste.  Je  t'olfre  donc  tout  ce  qui  déponil 
de  n^.  Choisis  dans  ma  demeure  où  tu  veux  te  loger,  et  Je  veut 
qu^aujourtl^httl  tu  partages  mon  repas.  »  Elle  lui  'répondit  :  ce  Ne 
m  eu^agt  z  pas,  mon  père,  à  faire  semblable  ehos*»,  de  crainte 
qu'il  n'en  rebuite  quck|uc  mauvais  soupçon ,  et  que  réçlai  de 
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ftife  temMmêé  n*M  âi  en  «onfrir  »  LVféqué  répomltl  :  «Noiiji 

vrnn<î  plusieurs  vi  non  |)a.s  seuls:  il  n'y  aura  donc  pour  |>«*r- 
sormi"  muyen  de  former  des  soupçons  désavantageux,  »  Ih  sv  nii- 
mil  4mc  k  tabte,  et  elle  ft*awit  en  face  de  TéTèque ,  ei  les  aulr€Mi 
te  iMmt  de  droite  el  de  giiicliê.  Bl  Térèque  eyt  les  yeux  lixés 
t«r  cfli,  elfloeeenade  larefpNlir^etdecoiitefiiplersitoeaiité. 
El  rnmffip  il  s'arn^lail  ;<insi  dans  celte  conteuij>l.i(i(»n ,  lo  \ 
t'iiui  iiu  ùea  hommes  Ini  iil  au  €4jeur  une  grave  blessure.  Et  te 
diabkii  qaà  avadt  pris  ia  Égare  de  eelte  femmei  se  mit  à  ftdra  de 
floseA  ptas  TOMftriir  sa  grande  beauté.  Bt  révèque  ataU  fermé 
dais  son  Urne  te  desiwln  de  ramener  à  foire  rceime  défendue , 
anï^ili  t  i[iie  la  |>ON>iliinir'  sVn  ï>n  M  iiliTait.  El  soudaineiuenl  i  on 
entendii  im  étranger  qui  frappait  à  la  porte  avee  de  grands  coups, 
et  qtk  denaidaU»  en  ékvant  beanoonp  1*  voli,  qn'on  Tldt  lui 
onvrir.  Et  oonne  en  ne  foulait  fas  loi  onvrif t  II  redmiUait  ses 

coups  el  S4»«  cris  el  ses  instances.  Et  revt\iuc  demanda  à  la  frinime  i 
^eUe  couMîiitail  à  ce  qne  i*on  reçût  cet  étranger.  El  elle  répon-  ' 
dit  :  «  U  fiiat  loi  proposer  quelque  question  un  peu  dificUe,  et  s'il 
ttit  la  résoudre,  il  faudra  le  t^eeefolr  ;  s'il  ne  le  sait  pas»  U  sera/ 
cenfédié  comme  un  ignorant  Indiprne  de  se  trevrer  en  présence 
d  nn  rvojue.  »  Toul  le*  monde  :ipi)l;iU(lii  a  cette  ]iro|»osilion  ,  et 
l'on  se  mit  à  cliercher  quelle  serait  la  question  que  Ton  propose- 
rail.*  Bt  comme  Ton  n*ett  trouvait  aneune»  révéqne  <ttt  ;  «  Qui  de 
nous  est  mieux  en  état  que  vous,  madame,  d*uii  proposer  une , 
vous  qui  nous  sur^^ssez  tous  en  «Mi>quence,  et  qui  manifestez  une 
si  éclatante  sagesse?  pru|KKHC/-Uii  donc  uue  question.  »  El  elle  dit  : 
«Qn^on  lui  demande  ce  que  Dieu  a  fait  de  plus  admirable  dans 
un  i^tli  espace  ta  Et  Télranger,  auquel  on  fit  porter  cette  de- 
mande par  un  envoyé,  n^pondlt  :  «  Cest  la  variété  et  Teireellenee 
des  visages:  i-.w  [»ai'mi  lanl  d'huuuui'N  (iiii  nul  existé  ilciniis  la 
création  du  monde,  ou  qui  exisleronl  jusqu'à  la  Un  de^  siècles,  il  ne 
s*én  rencontrera  pas  deuii  dont  les  visages  offrent  une  similitude 
paiMle;et,Burla  plus  petite  figure,  Dieu  a  placé  ttius  les  sens 
dn  corp<i.  »  El  chacun  s*émerveiUa  en  entendant  cette  réponse , 
tt  lis  dirent  ;  a  CvUv.  répons<'  l'st  vrfiieet  très-belte.  »  Et  la  femme 
dit  :  «Qu'on  lui  propose  une  seconde  question  plus  diûlcile ,  el 
fulmetlia  sa  sagesse  à  l*é|Nr«uve.  Qn*on  luidQmiade  oli  est-ce 


Digitized  by  Google 


qiK'  h  h'i'ri'  <s(  )>lu>  l'Unt'f  qtu*  lo  t-u'l  'i  »  Kl  i't'ttiitiger  rciMuidUà 
tteiU*.  qufmtion  :  «  CVj^l  daiis  le  ciel  qwi  rtî&kie  le  corpA  de  Jém»« 
Chriftl.  Ce  oorpft  diWa,  qitl  est  ftu  plufi  batit  des  cieiiit,  a  élé  flbnné 
<!e  noire  chair.  Noire  chair  a  élé  faiu»  de  la  siil)stancc  delà  terre  : 
le  corps  de  Jésus-Chribt  provient  doue  de  la  terre,  et  il  est  aior* 
cerlain  que  là  où  réside  ce  corps  adorable^  la  lerre  est  plus  élevée 
que  le  del.»  Celle  réponse  fui  rapportée,  et  tous adlrifèreoH 
beaucoup  la  sagesse  de  rétranger,  et  se  mirent  à  lui  donner  ée 
grainle>  lou;in^;t'S.  Elln  It'imue  <lit  :  «  Qu'uii  lui  a<li\NM'  une  Irui- 
sièmc  question  tràs-difiicile  et  obscnri» ,  et  dont  la  solution  est 
épineuse,  afin  que  pour  la  troisième  fols  sa  sagesse  soit  éproviéei 
et  que  1*on  Tole  s^il  est  digne  de  s'asseoir  à  la  table  de  l^évêqne. 

(^ii  uo  lui  <K'jii.Uitlr  cjuel  espace  il  \  a     la  (<  rrc  jus(|irau  ciel.  »  LY- 
lrai%er  répondit  à  renvoyé  qui  lui  |»orta  celte  question  :  »>'a  trou- 
▼er  la  personne  qui  a  fait  celle  question,  et  dls4ui  d'y  répondre 
elle-même  ;  personne  n'est  mieux  en  état  de  le  faire  exaclemealv 
car  «'Ile  a  parcouru  Veî^pace  qui  sépare  le  ciel  de  la  lerre  lors- 
qu'elle a  été  précipitiHî  du  ciel  dans  rabimc  ;  et  moi  je  n'ai  ja» 
mais  parcouru.cet  espace  ;  car  ce  n'est  pas  une  femme  qni  *esi 
là4MS,  mais  le  diable  qui  a  pris  une  apparence  féminine.  »  En 
enlendaut  ceîa,  Tenvoyé  fut  saisi  d'une  grande  frayeur,  et  il  vint 
dire  flevanl  lous  ce  qu'il  avait  entendu,  ils  reslérenl  pleins  dV- 
lonnemenleide  stupeur,  et  aussitôt  le  diable  disparut  du  milieu 
d*cux.  Et  révèque,  rentrant  en  lui-même,  se  repentit  de  s'*élfe 
laissA  ((f^didre,  et  11  demandai  Dieu,  en  pleurant  Je  pardon  de 
s;i  laui»'.  El  il  envoya  prouipieiuent  un  messîtper  pour  faire  en- 
trer l'étranger;  mais  celui-ci  avait  aussi  disparu ,  et  on  ne  put 
le  retrouver.  Alors  IVvéqne  Ht  réunir  tout  le  peuple,  et  II  raconta 
de  point  en  pointée  qui  sVtuii  p:)^sé ,  et  11  demanda  que  tousse 
missent  à  jn'int'r  rl  à  pi  irr,  <iaii^  l'espoir  qii*  1*'  Si»i$jne!ir  dai- 
f(nerail  ré\eî<  i  a  (pielqu  uit  d  eux  quel  avait  été  cet  étranger  qui 
l'avait  délivré  d*uo  si  grand  dangcr«  Et  cette  nuit  même ,  Il  fat 
révélé  à  réfêquc  que  c'était  le  bienbeureux  André  qui  était  venu 
pour  le  délivrer  sous  le  déguisement  d'un  étranger.  El  ^év^que 
redoubla  de  vénération  envers  Tapôtre,  et  il  célébra  son  cuUe 
avec  ime  nouvelle  ferveur.  Le  gouverneur  d'une  certetoe  vflle 
sVlalt  eropniié  û^m  cbamp  appartenant  ik  Tégllse  de  saint  André, 
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fi  il  ûM,  en  pnnîiîaii»  «liaqu^  iK-s-forleji  fit^vrcs,  pdir  siiilo  dei; 
prtèrw  de  févAqui^.  Il  (k^maDfki  à  IVvAqno  cM  pri(!r  pour  «i  fi^ne^  \ 

rÎMin ,  |irniiit  n.ml  r.'inlr«'  le  i  iiaui|t  ;  miHs  Iorsqii*il  t'ill  < 
|i^n,il  retint  co  doiu  il  sViait  i  mpan''.  Al(»rs  l  ev^uc  S4î  mil 
CB  prières,  et  il  brisa  toutes  les  lampes  de  Téglise,  en  disant  : 
f  Qa«ns  inalèffea  ne  soient  phts  allaroét^s  jus({ii'à  ce  qoe  le  Set- 
fineursoii  saw^r  ilo  sos  ennemis,  et  jiisqirà  ce  que  rêglise  ail 
rtt^vré  ce  qu'elle  a  {»enlu.  »  Le  gouverneur  fut  alors  de  non- 
veaa  en  proie  à  des  fièvres  terribles,  et  il^nvoya  vers  révéqiie , . 
i^eiMmi  à  reslitner  le  champ  et  à  en  donner  vn  antre  sem- 
Mibl<*;  c»i  l%»v^[|ne  répondit  :  «  J'ai  déjà  adr(»!»é  pour  lui  m^s 
t*fiiT^'>  a  Dieu  ,  uTa  exaucé.  »  Et  le  gouverneur  se  lil  porter 
dia  révA^  el  le  força  à  entrer  dans  Têglise  pour  prier  ;  et  au 
MBMit  oè  révèffoe  enimit  dans  Téglise,  le  gouverneur  etptra 
soudaineuieut ,  et  le  champ  fut  restitue  à  Téglise. 

3IK 

LÉGENDE  DE  SAINT  NICOLAS. 

* 

Nicolas,  dloyen  de  Patras ,  naquit  de  nobles  et  pieux  et  riches  { 
pamts. Son  père  se  nommait  fipiphanus  et  sa  mère  Jeanne.  Ses- 
|«rwrtiir<»ngendrèrent  en  la  fleur  de  leur  ûfçe,  et  puis  Ils  vécurent. 

Uaiiî»l;uuuliiï«Mirr,  «-t  it>  iiK  iuTenl  une  vie  lrès-s;iinle.  Lepreuii^p^ 
jour  qu'y  fol  né,  comme  on  le  baignait,  il  s(*  dressa  dans  sou  liaio, 
et  il  ne  prenait  le  sein  do  sa  mère  qu^nne  fois  le  mercredi  et  une 
fais  le  vendredi,  et,  dans  son  enfance,  il  ne  se  mêlait  pas  aux  jeux 

•I<s3ntn  >riif;mls.  Il  ainiait  bcaiicoup  à  rivfjin'Dtcr  les  l'glisrs,  et 
ee  qu  ti  y  entendait  de  l'Écriture  sainte,  il  le  mellail  eu  pratique. 
Qmidses  parents  furent  morts,  il  commença  à  penser  comment 
f  ^irtrilNienit  ses  richesses,  non  pas  pour  être  loué  des  hommes, 
■ttîs  pour  contribuer  à  la  «loirc  de  Dieu.  Un  de  ses  voisins  avait! 
iruiî»  6iles  vierges;  il  était  noble ,  mais  fort  pauvre ,  et  la  misère 
^kttlbroer  ses  llil^à  s'abandonner  au  péché,  aln  que,  du  profit; 
ét  leur  iBlhmie*  elles  fussent  soutenues  et  nourries.  Ce  qn^ayant  : 
appris  le  saint  homme,  Il  eut  horreur  de  cette  félonie ,  et  il  jeta 
secrètement,  la  nuit,  dans  la  niai  sou  de  ce  malheureux  père,  une 
I.  9 
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^iiussi»  *iOinnio  vn  or  j^lirc  <l;ins  nu  liuiïc.  Lorsfju'îl  scIf^Tl  Ift  ma** 
(iii,  il  UouvarL'tor,  il  (Miiviidit  ^i;u  ;i  Diiii,  c*l  il  in;iiiM  <i\  WWt^ 
fttnée,  et  quelque  temps  après  le  serviteur  de  Dieu  en  lit  autant 
uae  seconde  fols.  Et  alors  le  père  voulut  saTOÎr  qui  est-ce  qui  vc- 
luiil  ainsi  à  son  aide.  Kl  peu  de  jours  après,  Nicolas  doubla  la 
M'iniuL'  cl  la  jeta  chez  son  voisin  ;  aubniit  (lu't'llc  lit  en  tonib  tnt, 
celui-ci  s'éveilla» et  il  cnnrul  après  Nicolas  qui  s'enfuyait ,  rt  il  lui 
disait  :  «  Maître,  ne  t*enAiis  pas  ainsi,  que  Je  te  voie.»  Et  il  ooaml 
encore  p\m  vite,  et  il  reconnut  Nicolas.  Et  alors  srat^nooillanl  en 
lierre,  il  \uuUiUui  baix-r  h^s  pieds.  Mais  Nicoîas  nia  »'l  cxiiïca  d^ 
lui  que  de  toute  sa  vie  il  ue  parleraiL  de  ceci.  El  quand  1  evéque  de 
la  ville  de  Myre  fut  mort,  les  évêques  se  rassemblèrent  pour  nom« 
mer  au  siège  épiscopal  de  cette  ville,  et  il  y  avait  entre  les  autres 

un  (Hèijnj' (Tune  grande  antnrilr.  cl  k*  c  liôix  pai  aissajt  dovoir  s<» 
porler  sur  lui.  li  ies  exhorta  ions  a  passer  leur  temps  en  jeûnes  et 
en  prières,  et,  cette  nuit  même,  il  entendit  une  voix  qui  liti  re- 
commandait de  se  tenir  à  la  porte  de  Téglise  à  Theure  de  matines^ 
el  de  sacrer  <'vô([ne  le  prriiih'i  tpii  se  préscnlerail.  Il  fil  part  de 
cette  rêvéhilion  aux  antres  évèqiKs,  el  il  les  engagea  à. se  meure 
tous  en  oraison  pendant  quHI  garderait  les  portes.  Ce  fuicliose 
merveilleuse,  car  à  llieure  de  matines ,  par  un  mouvement  de 
Dieu,  Nicolas  se  leva  avant  Ions  les  antres.  El  Pèv^ne  l'an^èta  au 

,  nionienl(tii  il  entrait  dans  le  lieu  sainl^  el  il  lui  dit:  «Coniiueut  te 

I 

•  nommes-ttt  ?  i»  Et  lui,  qui  était  simple  comme  une  colomi)e,  incliDâ 
la  tète  et  répondit  :  «Je  me  nomme  Nicolas,  serviteur  de  votre 
sainteté.  »  Et  Ils  le  conduisirent  dans  Téglise,  (pioiqu'H  se  défen- 
du d'aeceptor  eclte  grande  dignité  ,  elîlsie  lirenl  asstîoir  sur  le 
.siège  épiscopal.  £i  il  continua  de  vivre  en  toute  humilité  et  bon* 
nèteté  ;  il  donnait  ses  veilles  à  l'oraison  et  il  mortifiait  son  eorps« 

^  Il  évitait  la  compagnie  des  femmes,  il  était  honorable  et  bmnble 
en  reeexant  les  petits  et  les  grands  :  il  parlait  avec  sagesse  pj'O— 
fonde,  il  cou.seiUait  avec  lionté,  il  reprenait  les  |)écbeurs  avec 
fermeté. 

On  lit  dans  une  chronique  ({ue  saint  Nicolas  fut  au  concile  de 

Nicéi\  el  iiij  joiu' <juel<pies  mariniers  en  (l.mi^ci'  de  jjérir  le  priè- 
rent ainsi  en  versant  des  larmes  :  u  Nicolas,  serviteur  de  Diea , 
si  les  choses  sont  vraies  que  nous  avons  ouïes,  donne-nous  ton 
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mhUyicc.  »  Et  aion  11  bmr  appanil  mi  homme  qui  avait  sa  flgure 

et  ([iii  leurdil  :  «  Me  voici ,  m*  urajuM'lr/.-vous  pas?»  El  il  coni- 
uii  ii<;a  aies  aider  dau:>  la  mauœiivredu  bàlimciit ,  et  ta  teiii|>^'t(> 
cessa,  hl  quand  ih  f ureul  venus  à  son  église,  eui  qui  ne  ravaieui 
jamais  vu  auparavant,  reconnurent  que  c^élait  lui  qui  les  avait 
assistés  sur  mer.  El  \h  rendirent  grâce  de  leor  délivrance  à  Dieu 
<'t  A  lui.  \\i  il  It'ui  ilU  <r  iii iilnifT  ce  miiiMleà  la  uiisiTicfudr* 
Dieu  cl  a  leur  lui,  H  iiuii  pa>ases  iiu-i  iies.  il  l'ut  un  tciii|is  où 
la  provioec  où  était  saint  Nicolas  souffrit  d'une  eitréme  famine, 
et  tous  manquaient  de  nourriture.  Alors  Tbomme  de  Dieu  apprit 
que  de«  na%ires  chargés  de  froineni  étaient  jarrivé*;  au  \}ovt  ;  il  y 
:«ll,i,  cl  il  deiJiaiida  aux  iiianaic'i>  <lc  x^ulager  le  peupU;  (|in  mou- 
riàil  de  faim ,  en  donnant  de  cliaque  nef  au  moins  cenl  muidi>de 
froment.  Et  ils  lui  répondirent  ;  «Seigneur,  nous  n^oserions ,  car 
le  grain  a  été  mesuré  è  Alexandrie,  et  il  fiiut  que  nous  rendions 
au\  '  luers  de  l'eunKTeiir  la  «niaiilite  qui  nous  a  été  livrée.  >j  Et 
le  saint  leur  dit  :  «  Faites  ce  que  je  vous  dis,  et  je  voii<  promets 
que»  par  la  grftce  de  Dieu,  il  n*y  aura  aucune  diminution  lorsque 
vous  aurea  à  rendre  vos  cargaisons  aux  greniecs  de  Fempei'eur.  » 
IN  lui  donnèretit  du  blé,  eltiuaiul  ils  déchargèrent  leui*s  Cîu^ai- 
$ODii,  il  se  trouva  exactewent  la  même  quantité  qu'ils  avaient 
reçue  à  Alexandrie.  £t  alors  ils  racontèrent  le  miracle  aux  mi- 
nistres de  Fempereur,  et  ils  louèrent  Dieu  et  son  serviteur.  Et 
rhomme  de  Dieu  dîstrihua  ce  froment  i  cbacon  selon  ses  besoins, 
si  h'ion  qu*il  y  ea  eul  \mhv  deux  ans,  nuu  pas  seulement  pour  se 
nourriri  mais  encore  pour  semer.  Ce  pays  était  adonné  à  Tidolâtrie, 
et  le  peuple  adorait  Timage  de  Diane,  et,  Jusqu'à  Tarrivée  de 
Tbomme  de  Dieu ,  il  se  faisait ,  selon  une  coutume  des  païens ,  de  ) 
grands  rassemblements  sous  un  arbre  consacn*  à  eelle  prétendue 
dcc;^  ;  mais  l  huutmedc  Dieu  détruisil  celte  coutume  dans  tout 
le  pa|8,  et  U  ordonna  de  couper  Tarbre.  Et  alors  le  diable  se  cour- 
rouça contre  lui,  et  il  fit  une  huile  qui  brMe  les  pierres  et  que  IVau 
ne  peut  éteindre  ;  ensuite  le  diable  prit  la  forme  d^nne  pieuse 
femme,  et  il  entra  dans  une  barque  où  étalent  des  péK  rins  t|ui 
allaient  par  eau  trouvei*  Tbomme  de  Dieu ,  et  il  leur  parla  ainsi  : 
•  Je  voudrais  bien  aller  avec  vous  trouver  le  saint  évéquc,  mais 
Je  ne  puis:  portea-iui ,  je  vous  prie ,  celte  huile,  et  en  souvenir 
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de  moi»  oiguojb-eii  les  murdiUes  de  sa  deaieiire 

INinit.  Et  alm  ils  virent  une  autre  embarcatioB  où  se  troitT^eot 

de  pieuses  personnes,  une  entre  autres  qui  dvail  la  figure  de 
saint  Nicolas,  et  qui  leur  du  :  «  Ah  !  que  vous  a  dit  cette  femuie , 
et  qu*ealrce  qu'elle  tous  a  donné  ?  »  £t  ils  lui  racontèrent  ce  qui 
s^tait  iiassé.  Et  il  leur  dit  :  «  Cest  la  mauvaise  Diane  ;  et,  pour 
éprouver  si  je  vous  dis  vrai ,  jetez  de  cette  huile  ])ar  terre.  »  Et 
quand  iis  Teurent  jetée,  un  grand  feu  prit  à  la  mer,  et  ih  la  virent 
longtemps  brOler  contre  nature.  £t  alors  ils  vinrent  à  TiioBune 
de  Dieu,  et  ils  Idl  dirent  :  «  Vraiment  »  tv  es  celai  qui  noss  a 
apparu  sur  mer  et  qui  nous  a  délivrés  des  pièges  du  dlaMe.  »  En 
ce  temps-là,  il  éclata  des  révoltes  contre  reniperem  de  Romey 
et  Tempereur  envoya  contre  les  rebelles  trois  princes,  Népotien, 
Orsin  et  Apolin,  et  ils  vinrent  au  port  d* Adrien,  parce  que  le  vent 
leur  était  contraire.  Et  saint  Nieolas  les  convia  à  dtner  avec  lui, 
car  il  voulait  pivserver  ses  gens  de  leurs  exactions.  El  cuuiuie 
saint  Nicolas  était  absent,  le  consul ,  quis*élait  laissé'  corrompre, 
avait  condamné  trois  chevaliers  innocents  à  6tre  décapités  ;  cl 
quand  le  saint  homme  le  sut ,  il  pria  ces  princes  de  Taceompa-» 
gner  en  toute  hâte,  et  quant  ii  \inl  a  rendroil où  étaient  ceux 
que  Ton  allait  exécuter,  il  les  irouva  à  genoux  et  les  yeux  ban- 
dés, et  le  Imurreau  brandissait  Tépée  sur  leurs  tètes.  El  alors 
Ifleolas,  embrasé  de  Tamour  de  Dieu ,  se  jeta  hardiment  sur  le 
bourreau  ;  il  lui  ai  i.u  iia  Tépéede  la  main  el  il  la  jeta  bien  loin. 
£t  il  délia  les  innocents,  et  il  les  amena  avec  lui  sans  qu'ils  eus- 
sent de  mal.  £t  II  s'en  alla  où  siégeait  le  consul  ;  il  trouva  les 
portes  fermées,  qu*il  ouvrit  par  force.  Le  consul  vint  k  lui  el  le 
salua.  Le ^lint  honune  fut  courroucé  et  lui  dit  :  «  Ennemi  de  Dieu, 
violateur  de  la  loi ,  (juelle  folie  t'a  porté  à  te  rendre  coupable 
d'une  si  vilaine  action?  Gomment  oses-tu  nous  regardert»  Et 
quand  il  Teut  bien  fort  tancé  et  repris*  il  le  reçut  à  pénitence  « 
à  la  pii^  de  ces  princes.  Et  quand  les  envoyt'^s  de  Pempereiir 
eurent  sa  1m  iiedieMon,  ils  se  remirent  en  chemin,  ils  n*- 
duisireut  les  ennemis  de  l'empereur  sans  uuUc  effusion  de  saog  ; 
et  ils  retournèrent  ensuite  vers  Tempereur,  qui  les  reçut  hono- 
rablement. 

Ijuelques  ujéchanl&  eurent  envie  des  biens  de  ces  priucei»,  et 
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ibagircul  u\t(  i^erfidic  vi^--u-vis  du  uionarquo  ;  et  iis  tirent,  tant 
far  ffnèns  el  {mr  dons ,  que  faussemenl  et  malignement  ces 
princes  fùrent  aeciisés  du  crime  de  lèse-majesté.  Et  quand  Ten^- 
jii'fvur  apprit  €<»la,  il  fîntni  dans  iinevîolenle  colère,  et  il  com- 
Uï^iïdti  t|uiiu>-aul  ils  insM'iii  riileniifs  ca  prison;  et,  sans  autre 
infiinnattcNi  ni  eDcpiête ,  ii  donna  i*ordre  qu*on  les  mit  >  mort 
d)os  b  nuit.  Et  quand  ils  apprirent  leur  sort  en  interrogeant  le 
IMflief  qvl  Teitbit  sur  eux  avec  (;rand  Niin,  ils  déetiirèrent  leurs 
AéteincnLs  et  ils  rep:ui<iin*iil  larmo  .mières.  Et  aIoi*s  Népc)- 
lion  sesoofinl  commeut  le  boii  saint  Nicolas^vait  (lelivre  de  pé- 
tfl  de  mon  trois  autres  Innocents ,  et  il  conseilla  à  ses  compa- 
pons  d*hiToqner  avec  lui  le  secours  de  Thomme  de  Dieu.  Et 
comme  il>  »  i;nL'iil  en  urjîson,  saint  Nicolas  apparut  cette  iiuil 
même  à  Teiupereur  Cooslautiu ,  cl  lui  |iaria  ainsi  :  «  Pourquoi 
l'eMa  mis  en  si  grande  colère  contre  ces  princes,  et  pourquoi 
1rs  as-ln  condamnés  k  mort  saiMS  qu^ils  aient  commis  aucun  nié- 
bit  contre  toi?Lèvc  -tcii  bien  vite  et  ordonne  cjtrils  soient  épar- 
î;im*s,  sinon  je  prie  Dieu  (pic  Uauïï  une  l)ataille  contre  tes  enn^Muiii 
la  viennes  à  succomtier  et  que  tu  deviennes  la  pÀlure  des  ljèt#s.  » 
Cl  fempereur  1  li  demanda  :  «Qui  es-tu,  qui  oses  entrer  de  nuit 
dans  mon  palafs  et  me  parler  ainsi  ?»  Et  le  saint  lui  répondit  : 
«  Jt;  Miîs  Nicolas,  «  Ntipio  de  Myre.  »  Et  il  éveilla  eusuite  le  pr»'— 
vyteiitiidil  :  uTu  a.s  donc  perdu  la  rai^îon,  piiiscpie  tu  as  conseille 
b  mort  de  ces  trois  personnes  innocente»;  va  tout  de  suite,  el 
soenpMol  de  les  délivrer,  sinon  ton  corps  sen  pourri  et  mangé 

des  Yers,  et  la  raee  s<  ra  toute  (ielniite.  »  Et  le  |)révùl  lui  dit  : 
«  Qui  cs-tu,  t(»i  (|ui  me  menaces  ?  »  El  le  saiullui  reiH>ndit  :  «  Saciie 
^  je  suis  Nicolas,  évéqne  de  Myre.  a  Et  alors  ils  s'évçillércnt  el 
ibie  dirent  Tun  à  l^aulro  leurs  songes;  et  ils  tirent  venir  les  pri- 
«•■fers,  et  Fempereur  leur  dit:  «  (Juels  arts  niajîKpuîs  eui- 
l>k>Ui-\ous,  \ou^»  4|ui  nous  avez  celle  nuit  tant  euvi>ye  d  illuMuiis 
es^iige?»  £t  ils  répondirent  qu'ils  n'étaient  |>as  cuclianleurs 
ctqu'ib  n^avaient  pas  mérité  sentence  de  mort.  Et  alors  T^pe-* 
lear  lenr  dit  :  «  ConnalsME-voits  un  bomme  qui  se  nomme  Nice- 
bs?»  Et  quand  ilsotiireiil  ce  nf/iu,  li^  elcvereiit  les  mains  au  ciel, 
d  ik  prièrent  Nolre-Si'iirneur  que,  |Kir  les  niériles  de  saint  ^co- 
1^  il  les  délivr&t  du  |H;rii  où  îia  Liaient*  Et  quand  reiuperetir 
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les  cul  evlamiits  mcopier  la  vie  et  les  wiraclei  de  nsûot  Nic«l«iii 
Il  leur  dit  :  «  AHes^-vous-ea,  el  rendes  g^r^ces  à  Dieu  qui  vou»  a 
délivrés  fiar  le»  prières  de  Nicohs ,  et  [K)rle<-lui  des  pnSsenls 
de  ma  pari,  (»t  pri»;/.-Io i^iril  iic  luc  iiicuac^^  plus,  mais  qu  il  in- 
tercède |K>ur  luoi  et  pour  mes  États  auprès  de  Notre-beigneur.  • 
Bi  peu  de  temps  après,  ces  princes  allèrent  vers  le  serviteur  ctc 
DIen  et  s^agenouillèrent  humblement  à  ses  pieds,  disant  :  «  Vrai- 
ment, lu  es  W-  sor\ik'iir  de  u  t  i  Tadoraieur  de  Jésus-Cliribl.  a 
m  lorsqu'ils  lui  eureut  raoonh-  luui  ce  qui  &'ctait  [ts^ssè ,  il  lava 
les  malus  au  ciel  et  il  rendit  de  grandes  louanges  à  Dieu ,  el  il 
renvoya  les  princes  bien  édifiés  en  leur  psys.  Et  quand  Notre- 
St  i;^m m  II  \  (iiiljil  ])reiidn»,  il  \n  u  Dieu  qïril  hii  envoyât  ses  auges  ; 
et  il  iucliua  la  tète,  et  il  vil  les  auges  «{ui  vciiaiciil  ià  lui,  eiil  âe 
mit  k  réciter  le  psaume  :  e  Seigneur,  J*ai  espéré  en  voua  »,  jua^ 
qu'au  verset  «  Seigneur,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains 

el  alui's  il  expira,  eu  Tau  f(o  NolnvSi'i^urur  trois  crul  quaratih  - 
trois,  aux  acceub  des  troupes  C4.'ic^les.  (^uaud  il  (ut  enterré  daits 
un  tombeau  de  marbre  blanc,  une  fontaine  d'huile  coula  du 
aornoiet  de  sa  tète  et  une  autre  de  ses  pieds  ;  et,  encore  ai^joiip- 
d'iiui,  il  coule  de  ooUe  huile  sainte,  et  beaueoup  se  trouvent  ^uv- 
rih  lie  leurs  maux.  Un  liomme  de  bien  iui  son  successeur,  et  il 
lut  cbassé  de  son  siège  par  des  envieux,  et  quand  il  eut  été  ex«> 
pQteé,  la  fontaine  cessa  de  eouler;  mais  elle  se  montra  de  noii<- 
veau  lorsqnMI  fut  ra])pe!é. 

Et  ion^Lcmps  après,  les  Turcs  détruisirent  celle  cité  de  Myrc; 
et  arrivèrent  là  quaraute^pt  cbevalien  de  la  ville  de  Bar,  et  nàxr 
moines  leur  montièrent  le  sépulcre  de  saint  Nicolas.  Ils  rour* 
vrirent,  et  Ils  y  trouvèrent  ses  os  qui  flottaient  dans  Thuile,  et  ils 
les  enipni  irrenl  honorablemenl  en  la  villo  de  Bar,  l'an  de  Noire- 
Seigneur  mil  qualre-viogl-aept.  Un  homme  avait  emprunté  à  un 
juif  une  somme  d*argent,  et  il  jun  sur  Tautei  do  glorieux  saint 
NIcotasafuHI  la  rendrait  aussitôt  qu'il  pourrai!  ;  et  il  la  gaitia  fort 
loiigU  inps,  et  le  juif  la  lui  rcdonianda;  et  riionnuu  dit  qu'il  l'a- 
vait rendue.  Aloi^  le  juif  le  cit^  devant  les  juge»,  cl  le  débiteur 
Ifut  appelé  à  prêter  serment,  il  avait  mis  cette  somme  dans  un 
blleo  creux  sur  lequel  II  s'appuyait;  el  quand  il  fut  sommé  de 
jurer,  il  demanda  au  Juif  de  tenir  sou  b&lou.  elil  prêta  serment 
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M  le  serment ,  il  redemanda  son  hkUm  •  el  le  juif ,  qui  ne  «miiv 

Ki^i  iWmt  ils'cUitîiervi,  le  lui  rendit  ;  et  alors  ceiiu  (jui 
fûl ceUe  fraude a'en  alla,  el  le  saumieîl  le  prit,  et  il  h  ciuloniiii 
émnacMtiébm.  H  pMa  micfaariolqui  le  luaetquilinstt  leliâ- 
l«a,<t  Torse  réfiandii  par  terre.  Le  Juif  apprit  cela;  il  vint  loul 
tiirtj,  t't  il  vil  la  fraude.  Etccux  qui  étaient  là  lui  (ii^aioiït  «le  repreu- 
UrâTar;  mais  lia* j  râfiiaa|disaut  i^uû  uc  le  icraii  puiut  a  luûiasiiye 
kmirt  oamfot  an  monde  par  les  mériteade  saint  Nicolas;  naU 
^s*il  resfivdtait,  U  se  ferait,  lui,  bapiisar.  Et  alors  celai  qui 
l'Uil  mon  re>-iiM  li  t ,  vi  juif  fut  baptisé  au  nom  de  Jésus-Christ. 
J^A  aalte  juif  vit  ie^  gt  auds  miracles  de  i^aint  Nicolas,  et  il  fit 
bîfe  one  image  du  saint  qu^il  garda  en  sa  maison  ;  ot  quand  il 
«Qrtait  de  cbes  lui  »  il  lui  conûait  la  gaide  de  aes  biens,  en  disant  : 
«  Nicolas^  voici  tous  mes  biens,  je  %uus  recommande  do  les  garder;  ^ 
ni  il  VOUS  ue  les  garder  bien ,  je  me  vengerai  de  vous  en  vouj  bal- 
taaiet  (*n  vous  tourmentant.»  Un  jour  que  le  juif  était  sprli,  des 
«olears  vinrent;  ila  emportèrent  tout  et  laissèrent  seulement 
riiuage;  et  quand  le  juif  revint  et  qu^il  se  trouva  entièrement* 
ik-^illé,  il  s'adreîi^a  aiiK>î  a  1  iiiiaye  :  «  Seigneur  Niculaf»,  je  vous 
Sfsîs  niidan&  ma  mai&on  pour  préserver  mes  biem  des  voleurs; 
poanpKn  n'y  avea^vons  pas  veillé?  Vous  en  recevrca  cmelsitoar- 
■eau,  et  vous  en  subirez  la  peine  panr  eux ,  et  je  me  vengerai  do 
Dion  dommage  en  vous  tourmeniaul,  et  je  réserverai  toute  uia  fu- 
reur |iour  vous  battre  j>  £1  alors  le  juif  prit  rimage,  el  la  tourmenta 
SI  11  battit  cruellement,  ce  dont  il  résulta  graodes  merveilles;  car, 
brM|ue  les  voleurs  emportaient  leur  butin,  le  saint,  comme  s*il 
«  ùi  xMiffert  tfwitj's  Mirtr'sde  louriueiils,  apparut  à  ces  méchants 
fttieurs  et  leur  du  :  «Pourquoi  ai-je  ete  si  cruellement  haUu 
psirvouset  ai-je  souffert  tant  de  tourments  ?  Voyez  comme  mon 
corps  est  dédiiié;  voyex  comme  le  sang  y  ruisselle;  allex,  et  re^- 
drt  i./iit ,  autrement  la  colère  de  Dieu  tout-puissant  se  déchaî- 
nera *uf  vous  si  foricmeui  que  votre  crime  sera  uuiversclle- 
n^at  connu,  et  vous  serez  toiui  pendus.  »  i  t  ils  lui  dirent  :  «Qui 
ea-tB)  qui  noua  tiens  pareil  langage  ?  a  £t  il  leur  répondit  :  «  Je 
w  Nicolas,  serviteur  de  Notre-^igneur,  que  le  Juif  a  si  cryel- 
kwuit  battu  |Mjur  ces  objets  que  voui»  emportâtes.  »     alors  ils 
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fureul  (*|>ouvaulés;  ils  viiireul  IrouTiîr  le  iitift  ils  virent  ce  qa*il 
avait  fait  à  rimage,  et  ils  lui  racontèrent  le  miracle  et  ils  Itil 
rendirent  tout.  Kt  ainsi  les  voleurs  rentrèrent  dans  la  vole  de 

droilure,  cl  k*  juil  siiit  a  la  îni  JrsTis-CInist. 

Un  hoiiiiDt»,  imir  l'amour  df  mui  tils,  (|ui  apprenait  les  leltft'S» 
célébrait  loua  les  ans  la  féte  de  saint  Nicolas  très^lennelle-' 
ment.  Une  foîl  que  le  père  avait  fait  préparer  le  festin  et  convié 
l>ii  iwlu  mondo,  U»  (fiable  vint  à  la  \Myrie  en  de  pèlerin  et 

demanda  Taumône;  le  p^rc  commanda  à  son  liii»  de  donner  Taii* 
m6ne  au  pèlerin.  L'enfant  voulut  ensuite  accompagner  le  hm 
1  pèlerin,  et  lorsqu'ils  furent  en  un  earreibur,  le  diaMe  le  prit  ei 
,  réirangla.  Qnand  le  jM^^re  ^:^p^**^^  se  livra  au  désespoir;  il  iH>rla 
'  le  corps  de  l'entunt  dans  sa  chambre,  et  il  m;  mit  à  sanj^ioter  et 
à  dire  :  «  O  mon  malheureux  fils,  où  es-tu?  O  salut  Nicolas!  est-ce 
donc  14  la  récompense  de  tout  llionneur  que  f  ai  toujours  mani- 
festé pour  vous?»  Et  comme  il  disait  ces  paroles,  Tenfant  ouvrit 
lesyeux,  il  lit  comme  s'il  sVv.  i Hait  après  un  iiiumenl  <lo  som- 
meil ,  el  il  se  leva.  —  Un  lioiunie  pria  saint  Nicolas  d'obtenir  |)Our 
lui  de  Notre-Seigneur  la  grftce  d*avoir  un  fils,  et  11  promit  an 
saint  qu'il  lui  offlrinit  une  coupe  d'or  et  qu'il  mènerait  l'enfnit  à 
son  église.  1*1  «piand  reulaiii  )ia  ne  et  cpiMI  eut  grandi,  le  [wre 
commanda  la  coupe  d'or,  et  (luand  elle  tut  faite,  il  la  trouva  tel- 
lement de  son  goût  qu'il  la  garda  et  qu*il  en  fit  faire  une  autre. 
Et  comme  ils  allaient  par  mer  à  l'église  de  saint  Nicolas,  le  père 
commanda  à  son  tils  d'apporter  de  Teau  dans  la  première  des 
deu\  coupes;  reniant,  en  voulant  puiser  de  l'eau,  tomba  dans  hi 
uier,  et  il  disiNirut  aussitôt,  et  le  pére  se  livra  au  désespoir*  Ei 
quand  il  fut  arrivé  à  Téglisede  saint  Nicolas,  Il  offrit  la  seconde 
coupe,  ffui  tomba  comme  si  on  IVût  poussée  dedeî?stis  l'autel.  Il 
la  releva  el  la  replaea  sur  l'autel,  et  elle  fut  jetée  eiaure  plu>  ium. 
El  il  la  releva  de  nouveau ,  et  pour  la  troisième  ibis  elle  fut 
Jetée  encore  plus  loin.  Et  tous  s'étonnèrent  et  vinrent  voir  pa- 
reille chose.  Bt  alors  l'enfant  vînt  sain  ei  «auf,  et  il  apporta  en 
ses  ïnaiiis  la  pr^  uiière  coupe,  el  il  raconta  devant  tous  que  lors- 
qu'il tomba  dans  la  mer,  le  bon  saint  Nicolas  le  préserva  de  tout 
mal  ;  el  pèro  fut  bien  content,  et  il  ofi'rit  à  saint  Nicolas  Tune  et 
Tautrc  cou|>e.  ^  Un  bonutie  riclie  cul  un  fils  par  les  mérites  de 
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mîmi  Itiooha»  et  il  TafiiMilâ  Dieudonnét  el  il  coosacneii  son  cM^ 

leaii  une  chapelle  à  saiot  Nicolas,  et  il  célébrait  chaque  année 
tete  de  ce  saint,  et  cela  se  passait  eu  terre  païenne.  Et  il 
arriva  que  Dieudonné  tomba  au  pouvoir  des  païen  s,  et  il  fut  mis 
mm  service  de  leur  roL  El»  rannée  suivante»  le  jour  que  se  célê- 
bniR  lafète  de  saint  Nicolas,  Tenfant,  qui  tenait  devant  le  mo- 
narque uue  coupe  précieuse,  se  ressonvait  de  la  juic  qu'il  y  avait 
à  iNureil  jour  dans  ia  makioa  de  sou  père,  et  il  commença  k  sou* 
pârer.  Et  le  roi  lui  demanda  la  cause  de  son  chagrin.  Et  Tenfoni 
le  lui  dit;  et  le  roi  lui  répondit  :  «  Quoi  «iiu;  Ion  saint  Nicolas 
puis.>e  faire,  lu  demeurerai  ici  avec  nous.  »  El  soudain  il  s'éleva 
on  grand  vent  qui  élMranla  toute  la  maison;  Penfanl  fut  enlevé 
éam  les  ains  avec  la  coupe,  el  il  fut  déposé  devant  la  porte  de  la 
naaison  06  ses  parents  célélnraleot  ta  féte  du  saint,  et  ils  eureni 
loui»  un»' ♦■\livmc  Kl  il  est  dit  (i.tii>  «r.inlres  aidcni^  que  cet 
ea£ini  était  né  en  Normandie,  et  qu'il  alla  outre-mer,  el  qu'il 
tomln  au  pouvoir  du  soudan,qui  le  faisait  cruellement  battre 
devant  lui.  Ensuite  on  le  mit  en  prison,  et  c'était  le  Jour  de  saint 
Nicola>,  el  il  s'endin mil  en  priant  ce  saint,  t^t  lorsqu'il  se  réveilla, 
U  se  trouvai  dans  la  cbapetic  du  diàteau  de  sou  |>ère. 

LÉGENDE  DE  SMNJE  LUGE. 

Luce»  vierge,  d'une  nuhlc  lauiille  de  Syniciise,  ent<M)dit  |>;<rler 
de  ia  célébrité  de  sainte  Agathe,  dont  toute  la  Sicile  s'eulrete*- 
nail;  elle  alla  au  sépulcre  de  sainte  Agathe  avec  sa  mère  Enti- 
cbie,  laquelle  souflMl  depuis  quatre  ansd*un  flux  de  sang  sans 

pouvoir  Hre  gni  rie.  li  arriva  qu'à  certe  solennité  lV»n  lisaii  a 
la  messe  cet  évangile  ipii  raconte  ooiunic  quoi  Notrc-Seigueur 
guérit  une  femme  de  pareille  maladie.  EtLuce  dit  :  «Ma  mère, 
si  tu  crois  à  ce  que  tu  entends  réciter,  tu  dois  croire  qu*Agatbe 

est  loujours  avec  celui  |>our  jrqucl  elle  a  endiin*  tourments  et 
mort;  Uiuclie  mui  laudH;au,el  lu  rirconv rt*i-a> }>ai  l.iite  saute.  »  Et 

quand  tous  s*en  furent  allés,  la  mère  el  la  iiile  demeurèrent  en 
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oraîboii  au|ii-è:>  Uu  tiépulcre.  Alors  Luce  s'eiiduriuil^  ei  eile  %U 
laiBle  Agalhe  au  milieu  des  anges,  ornée  de  pierres  précieuses; 
et  la  sainte  lui  dll  :  «  Ma  sœur  Luce,  dévote  à  Dieu  et  à  la  sainte 

Viurjjc,  pourquoi  me  tlviiuiiides-lu  ce  (|iie  tu  poux  firuiniT  a  la 
mère  ?  car  eiic  cbi  guérie  à  cause  de  ta  fui.  i»  Aior>  Luce  b'cvcUU, 
et  elle  dit  à  sa  mère  :  «  Ma  mère,  tu  es  guérie»  et  je  te  prie,  pour 
rameur  de  celle  qui  t'a  guérie  par  ses  oraisons,  que  dorénavant 
tu  ne  me  i^arles  de  rien,  mais  que  ce  que  tu  voulais  me  donner 
pour  dut  .suil  pour  les  pauvres.  »  Et  la  mère  lui  dit  :  «  Ouvre-moi 
donc  les  yeux,  et  puis  fais  de  nos  biens  ce  que  tu  voudras*  » 
Alors  Luce  lui  dit  :  «  Ce  que  tu  donnes  quand  tu  meurs,  tu  le 
donnes  parce  que  tu  ne  ik'ux  reni[)orter  avec  loi.  Donne  peudaut 
que  tu  es  en  vie,  et  tu  en  auras  recompense.  »  El  quand  ellcî» 
furent  de  retour  cbex  elles,  elles  faisaient  chaque  jour  vendre 
de  cetiu*elles  possédaient,  et  elles  le  donnaient  aux  pauvtes.  Et 
pendant  qu'elles  distribuaient  leur  héritage,  cela  vînt  è  la  con- 
Udis^uce  de  celui  qui  devait  épouser  Luce.  Lit  il  s'ialuniia  au— 
près  de  la  nourrice  de  ce  qui  se  passait.  Et  la  nourrice  lui  répon- 
dit subtilement  que  Luce  avait  trouvé  une  meilleure  propriété 

quVlle  voulait  aclielor  en  son  nom,  et  que  pour  ce,  elle  vendait 
diverses  choses,  lit  cet  insensé  eiul  qu'il  s'agissail  de  quel<iue  |kjs- 
sessiou mondaine,  et  il  commençait  vendre  de  son  côté.  £t  quand 
tout  fut  vendu.  Il  poru  plainte  contre  Luce  devant  le  consul  Pasca- 
sien,  disaniqtrclle  était  chrétienne  et  (pfelle  violait  les  édilsdes 
emi>ereurs.  Aior.^Pascasicu  i  engagea  à  sacrilieraux  idoles,  et  elle 
répondit:  «I^  sacrilice  qui  plaît  à  Dieu  est  de  visiter  les  pauvres  et 
de  les  aider  en  leur  besoin  ;  et  comme  je  n*ai  plus  à  offrir  que  moi- 
même,  je  me  livre  pour  lui  être  offerte.  »  Pascasien  lui  répondit  ; 
«Tu  peux  bien  parler  aiubia  quelque  clireiieii,  (jUv:Uiue  insensé 
comme  toi;  mais  c'est  bien  inutile  pour  moi,  qui  fais  exécuter 
les  édits  des  princes.  »  Luce  lui  répliqua  :  «  Tu  observes  les  édita 
des  [)rinccs,  et  moi,  je  me  conforme  il  la  loi  de  Dieu  ;  tu  redoutes 
les  édits  des  princes,  et  je  redoute  mon  Dieu;  tu  veux  plaire 
aux  princes,  et  je  veux  plaire  à  mou  Dieu  :  fais  ce  que  tu  crois 

^  t'ètre  profitable,  et  je  ferai  ce  que  je  sais  devoir  me  profiter.  » 

*  Bt  Pascasien  lui  dit  :  «Tu  as  dépensé  ton  héritage  avec  des  mau- 
vais sujets,  et  c'est  pourquoi  lu  juirles  couiiue  mio  lemme  uImi^ 
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sAr,  iiiiii^  j.Uiinis  j*»       crmnit      *  nr»  ii|ilPiirs,  ni      IV^pHl ,  ni 
dit  ciir|i^.  n  Pascasieo  rêpoodil  :  «c  Qui  sout  ces  corni|)ieiirs  de 
fespritf  •  Et  Lace  répllqmi:  ir  Ces  oomiiiteurs  de  Tespiii  soni 
IMraii  Tottft,  pftrce  que  vom  conseilles  aux  hommes  d^abtndon-» 
ii«T  Iiieii,  li'ur  (  i  t  aicup;  et  les  corniplt  nrs  fin  corps  sont  ceux 
qui  uicUcnt  ics  plaisirs  charnels  au-dessus  lies  vertus  spirituel- 
les. »  Faaeasien  répondit  :  «  Tu  parleras  différemment  quand; 
t«  seras  Hvrée  aux  bourreaux.  »  n  Les  paroles  de  Dieu,  diti 
Lucf»,  ne  cess^Tonl  jamais.  »  Et  Pascasien  dit  :  «  Tu  es  dono 
Dieul*  M  Et  Luce  répondit  :  a  Je  suis  la  servante  de  Dieu,  qui  a 
dit  :  Quand  f  eus  serez  devant  les  rois  et  les  princes,  ne  toua 
eeeupez  pas  de  ce  que  tous  aurez  ft  dire;  ce  n'est  pas  vous  qur 
parU^rez;      lyarleraf  en  vous.  »  Et  Pascaslcu  dit  :  «  Le  Saint-' 
K<(»rU  e>l  iloHC  en  loi?»  El  Luce  n^pondil  :  «Ceux  qui  vivent ^ 
chaMemenl  sont  remplis  du  Saintr-£sprlt«  »  Et  Paseasien  dit  :  ' 
€  Je  te  ferai  mener  dans  un  lieu  de  débauche,  et  tu  seras  cor* 
rompue,  ei  tu  fw^nlras  ton  Saint-Esprit.»  Et  Luce  r«'pondit: 
«f  Li' corps  Ht-         t'ire  corrouipu  si  la  volonté  n'y  cousent,  et 
si  tu  me  faiâ  corrompre  de  force,  je  n'en  perdrai  pas  la  cou-* 
ronne  de  ma  chasteté ,  car  tu  ne  pourras  Jamais  fbrcer  mon 
««Mi<^»n(emenl.  Toici  mon  corps  pré|iaré  à  soiiffHr  tous  les  totifw 
ait  iii>.  Pum  quoi  altends-tu,  fils  du  dialile  ?  tumuieuce  à  assou- 
vir ta  colère,  n  Paseasien  fit  alors  venir  des  mauvais  sujets  et 
leur  dit  :  m  rabandonne  cette  femme  à  tout  le  peuple;  qu'on  en 
fasse  ce  qu'on  voudra,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  venir  me  dire  t 
♦prelle  est  morle.  »  El  alors  quand  on  voulut  mener  Luce  à  une 
uiaiM»u  de  prorsiiiuiion,  le  Saint-Esprit  la  rendit  si  pesante  que t 
Ton  ne  pouvait  la  faire  mouvoir.  Alors  Paseasien  fit  venir  milieu 
hommes,  et  II  lui  fit  attacher  et  les  pieds  et  les  mains;  mais  ils , 
Ho  pim  Ht  i:i  uiotivoir.  Alors  il  fil  joindre  aux  mille  hommes 
eiuquuiiii*  [«aires  de  boeufs,  et  la  >ierge  restait  tuteurs  sans, 
qu'on  pàt  la  faire  avancer.  On  fit  alors  venir  des  magiciens  pour,' 
leurs  enebaatements  en  vinssent  è  bout,  mais  ce  fht  encore 
iautlle.  Mois  Paseasien  dit  :  «  Quels  maléfices  y  a-l-il  iUmc  là,  que 
millf  hommes  ne  peuvent  venir  à  i>ouldc  traîner  nue  pucelic?» 
Et  Luce  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  maléticc,  c'est  effet  de  la  puis-  ' 
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/  «mncAdo  JéfttK-CliriHi  ;  mon  mellraij^  encorp  dit  milloifno  tn  fsii^ 
gneralsrion.»  Et  Pa^scaKlon  c^trii  on  run^nr,  ol  il  ordonna  d^alluroer 

nn  lW»s-*irî»n<i  f<Mi  uulour  <1%*II»^,  oi  de  jeter  sur  elle  |)oix,  r«*»sine 
cl  iiuile  lK>uiUai)le.  Alui.^  i.uce  lui  dil  :  «  J\n  sollicité  la  iîii.dc 
mon  martyre,  parce  que,  à  ceux  qui  croient,  j*ôte  la  peur  de  la 
mort,  et  à  ceui  qui  ne  croient  pas,  Toccaslon  de  Maspbémer.  m 
El  les  amis  de  Paitcasien  lui  enfoncèrent  une  éi^éedans  la  gor^çe, 
et  ne  lu-niil  [annl  i:i  parole,  mais  oUcdil  :  «Je  vous  aiâtunice 
que  la  i)aix  est  rendue  à  r£gUse,  car  Maxiiuien  est  mort  au- 
jourd'hui, et  Dioclétien  est  chassé  de  son  royaume.  Bt  comme 
mti  mur  Agathe  est  Ui  patronne  de  la  ville  «to  Gatane ,  je  serai, 
moi,  ci^Ue  qui  prie  pour  les  linJ)il:nits  de  Syracuse.  »  Kl  comme 
la  vierge  disait  cela,  les  agents  dis  iiomaijis  surviuront,  qui 
prirent  Pascasten  et  le  menèrent  k  l'empereur,  car  il  éuit  dé* 
noneé  pour  avoir  exercé  de  grandes  rapines  dans  la  provinoe. 
Et  quami  il  fut  venu  à  Rome,  les  si'înateurs  raccusèrcui,  et  il 
fut  condamné  à  avoir  la  tète  tranchée.  Et  la  vierge  uc  put  être 
{Aée  du  lieu  où  elle  avait  été  frappée,  et  elle  ne  rendit  point 
Tesprit  avant  que  les  prêtres  fussent  venus,  qui  lui  donnèrent 
le  corps  de  Notre-Seigneur,  et  qu'elle  eût  fait  son  oraison ,  et 
que  ceux  qui  t'iau  ni  la  eussent  dit  :  «  Âmen.  »  Et  elle  lui  «mi- 
sevelie  en  ce  même  lieu ,  ct  il  y  tut  bàii  une  ègUs«.  Et  elle  souf- 
frit le  martyre  au  temps  de  Maximien  et  de  Gonslanlin,  Tan  de 
Notie-Seigneurdeux  cent  cinq. 

liiGENDE  DE  SAINT  THOMAS. 

Gomme  Thomas  ra|iôtre  était  à  Césorée ,  Notre-Seigneur  lui 
apparut ,  et  lui  dit  :  «  Le  roi  de  Tlnde  Gondoforus  a  en%'oyé  son 
prévôt  Abanès  afin  de  chercher  des  hommes  instruits  dans  Tart 
de  Farchilccture  :  va,  cl  je  t'enverrai  a  lui.  »  El  iiiomasdit  : 
«  Seigneur,  envoyez-moi  partout ,  liormis  aux  hides.i»  EtNotre^ 
Seigneur  lui  dit  :  «t  Va ,  car  je  veille  sur  loi  ;  et  lorsque  tu  auras 
converti  les  Indiens,  tu  viendras  à  moi  recevoir  hi  récompense 
de  la  couronne  du  martyre.  »  Et  Thouias  dit  :  «  Tu  es  mon  Sei- 
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pm-Ur,  i'I  moi  ji»  suis  ion  x  r\iifMir;  tjiif  la  voloiilr  soil  failo.  ») 
Et  nmime  le  pn*vùt  allait  à  travers  le  marché ,  Noire-Seigneur 
Ini  dit  :  «rjeitne  homme,  qtic  veux-tu  acheter?»  Et  le  prévit  lui 
M  :  «  Mon  maître  m^envoie  pour  lui  ramener  ouvriers  qui  j^oient 
h:ihilt»>  flans  Tari  de  man»ii!i  rii.' ,  et  qiu  Uii  t'asscul  (m  palais 
cuuimu  ceux  qu'il  y  a  à  Knin»  .)»  El  alors  Nolrc-Seij^neu»-  lut 
tlODUt  Thomas ,  et  lui  dit  qu'il  était  trés-habilc  en  tel  métier.  £t 
alofslls  vinrent  par  mer  en  une  cité  où  te  roi  célébrait  les  noces 
do      llHe ,  et  il  avait  fair  crier  que  tons  viiissonl  aux  noces, 
et  qu  autrement  ils  cnc  tMn  raient  le  courroux  du  roi.  Il  advint 
qu'Alnnès  et  Tap^tre  y  allèrent.  Et  une  pucelle  Juive  tenait  une 
Mte  dans  sa  main ,  et  elle  adressait  un  compliment  à  chacun. 
Et  quand  elle  vit  rai>Atro ,  clic  connut  bien  qu'il  éiail  Hrlm  u, 
(lârce  qu'il  ne  mangeait  point,  mais  qu'il  avail  les  yeux  au  ciel. 
Et  quand  la  pucelle  chantait  devant  lui ,  elle  dit  :  «  Le  Dieu  des 
Hébreux  sent  qui  a  créé  toutes  choses»  et  qui  a  creusé  les  mers.» 
EtrapAtrclui  dit  de  se  s^^mvenirde  ces  paroles.  El  le  bonleillier- 
voyant  qu  il  ne  buvait  m  ne  mangeait  ,  mais  qu'il  avait  toujours 
les  yeux  an  ciel ,  frappa  rap6lre  de  Dieu  sur  bi  joue,  et  l'apôtre 
hti  dit  :  «r  Plaise  à  Dieu  que  ce  que  tu  me  fais  te  soit  pardonné 
dans  les  temps  à  venir,  et  qu*un  châtiment  passager  le  soit  în-- 
Bigé;el  je  ne  me  leN«Tai  pas  d'ici  que  la  iiiaiii  «(iii  n»':i  lra|)|Mî 
ne  soit  rapportée  par  des  chiens.  t>  Et  le  boulcilUer  alla  ckercber 
•  de  Tean  à  la  fontaine ,  et  un  lion  le  tua  et  but  tout  son  sang ,  et 
les  chiens  mirent  son  corps  en  morceaux ,  et  Tnn  d>ux  apporta 
|i^  lu.*^  »li oit  au  milirti  du  Irstin.  El  ((uaml  ils  le  virent,  lonte  la 
compagnie  fut  grandement  étonnée.  El  la  pucelle  se  ressouvint 
de  ses  paroles ,  et  elle  jeta  sa  flûte ,  et  elle  se  mit  aux  pieds  de 
l'aiH^ire.  Et  saint  Augustin  blâme  c«lte  vengeance  dans  le  livre 
•  qu'il  a  iVt  it  nmlrr  Fau^le  ,  et  dit  que  cela  a  été  insère  |»ai  ([uel- 
queécrivain  siuis  autorile ,  et  que  les  Manichéens  aNaicid  des  li- 
vres remplis  de  contes,  et  mis  sous  le  nom  des  apôtres.  Et  TbomaSt 
à  la  demande  du  roi ,  bénit  Tépoux  et  réponse ,  et  il  dit  :  «Sei-> 
^lu'in  ,  doniw/  a  ces  enfants  la  ixMiédiction  de  votr»'  droite,  et 
nu'UiVf  II  leurs  peuMV>  germes  de  vie.  w  El  quand  l'afMjtre  s'en 
alla ,  il  fut  trotivé  en  la  main  de  l'époux  une  branche  de  palmier 

* 

pleine  de  dalles.  Et  quand  IVpoux  et  l'époust*  eurent  mangé  do 
I,  i 
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oos  fruits ,      8*cndorniiri'nt ,  et  ils  fireot  tou»  doux  un  ^on^ 

somblablo,  car  il  Ir'iir  siMiihhiit  (iiTuii  roi,  orncdi»  pi  tiv*  prc- 
cifnises,  les  ciïibra>sail ,  et  leur  disait  :  «  Mua  apôtre  vous  a  Ih  - 
nid  attQ  que  vous  participiez  à  la  joie  éteroeile.»  £1  alors  ils 
s^éTelIlèrent  et  ils  se  racontèrent  mutuellemenl  leurs  songes,  et 
rap6fre  vînt  k  enx  et  leur  dit  î  wM-ui  roi  vous  est  :ii.|Kn  m  ,  1 1  il 
m  ;i  iiii.  jK'  ici  (|ii()ique  les  portes  fussent  fermées,  ;iUn  que  ma 
bénédiction  fructifie  sur  vous  et  que  vous  conserviez  la  pureté 
de  la  chair»  car  c*estla  reine  de  toutes  vertus ,  et  le  fruit  de  sa** 
lut  éternel.  Virginit^^  est  sœur  des  anges,  [wr^isession  de  tout 
ItitMi ,  triouiplie  sur  lii\:iie,  sei'-rii  mii  i(»  de  foi  ;  elle  met  eu  dr— 
route  les  diables  el  elle  assure  ia  possession  du  lïonbeur  qui  n*a 
pas  de  fin.  Luxure  est  engendrée  de  corruption,  dont  vient  pol* 
iutlon ,  et  ce  péché  engendre  la  confusion.  »  Bt  comme  il  disait 
cela,  deux  aiigc^  loin- :i|ti>;ii  iireut ,  et  U-iir  fltnMit  :  «  Nous  soimiH'S 
les  deux  auges  qui  somutes  envoyés  pour  vous  garder,  et  si  vous 
observez  bien  les  avis  de  i*ap6tre ,  nous  offrirons  à  Dieu  tous  vos' 
désirs,  a  Et  alors  Tapôtrc  les  baptisa ,  et  leur  enseigna  avec  zèle 
les  vérités  de  la  foi,  et,  longtemps  après,  réponse,  qui  s'appelait 
Pélagieaoe ,  prit  le  saint  voile,  et  elle  souffrit  b;  martyre,  et 
répoux,  qui  se  nommait  Denys,  fut  sacré  évèque  de  cette  ville. 

Et  ensuite  Tapôtre  et  Abanés  vinrent  trouver  le  roi  des  Indes 
et  le  roi  donna  à  Tapùtre  le  plan  d^in  magnifique  palais,  et  il  lui 
remit  de  liv>-giands  trésors.  Le  r(.i  -^"en  alla  dans  une  auli«i  pro- 
vince, et  rapùtre donna  tous  ces  trésors  aux  pauvres,  et  il  fut 
constamment  occupé  de  prédication  pendant  Tespace  de  deux  ans 
que  \t*  roi  demenra  absent,  et  il  convertit  k  la  fol  nn(>  fonli*  in- 
iiiiinhi  .iblc.  Kl  «{uaïui  le  roi  revint,  et  (pi'ii  sut  ce  qu'avait  lait  saint 
Thomas,  il  le  lit  eufenner  avec  Al)anès  au  fond  d'une  horrible 
prison,  et  il  voulait  les  faire  écorcher  et  brûler.  Et  sur  ces  entré» . 
faites  Sud,  le  fn'^re  du  roi,  mourut,  et  le  roi  commanda  pour  lui  un 
s<*pnlc»  «'  qui  cl  ail  iii.i;^Mi!i(iue,  et  le  cpntt  riciin' jour  le  mort  ressus- 
cita, ce  qui  fut  pour  tous  grand  sujet  d  Viomiement,et  ils  prirent 
la  fuite.  Et  le  mort  dit  au  roi  :  «  Cet  homme  que  tu  veux  écorcher 
et  brûler ,  est  ami  de  Dieu,  et  les  anges  de  Dieu  le  servent  et 
m*onl  mené  en  paradis,  et  il>  m'uiil  montre  im  p;il;ii^  d'or  <'t  d'ar- 
gent et  de  pierres  pr*»cieusc»s  merveiUeuseuient  ordonné.  El 
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lorsque  fétaUeaadmifatton  de  sa  beauté,  Usm*ODldH  :  «Cesii 
le  fMfaiis  que  Thomas  6t  faire  pour  ion  frère.  »  El  quand  Je  dis  tj 

«V'iùl  a  Dku  qui-  j  »'o  fusse  le  portier»,  ils  nn'  «lirent  :  «Ton" 
frère  s'en  eai  reuilu  iiKli^iie  ;  si  tu  veux  Ueuiuurcr,  nous  prie- 
rons Dieu  que  tu  ressuscites,  aiin  que  tu  puisses  le  racheter  de 
toD  frère  en  lui  rendant  Targent  qu'il  croit  avoir  perdu.  »  Et 
qiiaml  il  eut  «lit  n  ln,  il  courut  à  la  prison  île  raiHMre,  et  il  le  pria 
éc  pardonner  a  sou  lr«>re;  el  il  délivra  avec  empressement  Tapu- 
tre  de  m  chaînes  ^t  il  le -pria  de  prendre  un  vêtement  honora- 
ble.  Et  Tapôtre  lui  dit  :  «  Ne  sais-tu  pas  que  ceux  qui  veulent 
avoir  puissance  eu  choses  c»^les(es  n'ont  nul  souci  des  choses 
charnelles  el  terrestres?»  Quand  l  apôtre  sortit  de  prisini,  le  roi 
^int  au-devapt  de  lui  ;  il  se  mit  à  ses  pieds  et  lui  demanda  pardon. 
£l  alors  TapOlre  dit  :  «  Dieu  vous  a  fait  un  graud  don  quand  il 
vous  a  ivvelé  ses  secrets.  Croyez  en  Jésus  el  soyei  baptisé,  aQn 
tpu'  vous  ayez  pari  au  royaume  éternel.  »  El  le  fmt*  du  roi 
luit  dit  :  «  J'ai  vu  le  palais  que  tu  as  fait  faire  à  mon  frère,  et  jo 
suis  venu  Tacheter,  a  Et  Tapètre  lui  dit  :  «  il  est  à  la  disposition 
de  ton  frère.  »  Et  le  roi  lui  dit  :  «  Gelul-el  sera  à  moi ,  et  Tapôtre 
l'en  fera  faire  un  autre;  «'l  m,  i^ir  aventiin',  ii  ne  W  voulait  pas, 
celui-ci  sera  commun  à  toi  cl  à  moi.  o  El  l'aiièlre  dit  :  «  11  y  a  au 
del  d^innombrables  palais  qui  sont  apprêtés  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  et  on  les  achète  au  prii  de  la  foi  et  de  TaumAne. 
Vi>.>  richesses  pourront  l>ien  alk  r  devant  vouî»  a  ce  palais,  mais 
elles  ne  pourront  vous  y  suivre.  »  ^ 

Un  mois  après^  Tapôtre  fit  assembler  tous  les  princes  de  la  pi'o- 
vinoe,  et  quand  Ils  furent  assemblés,  il  commanda^que  les  faibles 
et  leî^  malades  fussent  séparés  des  antn  ^,  rt  piii*i  il  pria  pour  eux. 
Et  qnand  ceux  «lui  étaient  in.struits  repoudirent  atum  ,  une 
grande  clarté  descendit  du  ciel  et  renversa  par  terre  Tapètre  et 
les  autres,  al  bien  qu'ils  croyaient  être  frapi»és  de  la  foudre.  Et 
alors  TaîiAire  se  leva  et  dit  :  ^evez-^^nls ,  c.ir  Noire-Seigneur 
est  \euu  comme  la  foudre,  ci  il  vous  a  guéris.  »  TA  alors  ils  se  le- 
vèrent tous  en  parfaite  santé,  et  Ils  gloriiiéreut  Dieu  et  l'apètre. 
Alors  Tapôtre  commença  à  les  enseigner  et  à  leur  montrer  les 
douze  dcjîivs  de  vrrtu.  Le  premier  est  qu^ils  crussent  en  Dieu, 
qui  est  uuc  csM^ace,  et  (|ui  est  uu  eu  troi;»  pcrsouues.  Et  il  leur 
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liionti'u  \m'  litiis  exiniples  sonsibli'S  njimm  uL  lii.o  |»ei>onne5. 
soal  eu  une  essence.  Le  premier  exemple  est  qu*uu  homme  est 
une  sagesse,  et  do  celle  sagesse  vienDent  entendement,  mémoire 
et  f  DtelUgenee.  Et  rintellijçenco  est  que  tn  trouves  ce  qite  tu  n*a$ 
|»as  appris;  l.t  uH  tiîorn»  rsl  (jiir  lu  j»'(»ul>IUrs pas  (v  <|ur  tu  un  a|>- 
i>ris  ;  IViitetiiIcmcul  est  que  lu  entendes  ce  qui  peut  l'être  montré 
«t  enseigné.  Le  second  exemple  est  que  trois  choses  sont  en  une 
vigne,  le  bois,  la  feuille  et  le  fruit,  et  tontes  ces  trois  choses  sont 
line  vif^ne.  Le  lrni>i("»meexenipli;  est  qu'à  la  lèle  il  y  a  Iroischose:^, 
ouïr,  \oir  et  seiilir ,  et  ces  (iit^sos  sont  diverses,  et  cependant 
dans  la  même  léte.  Le  second  degré,  c'est  qu^ils  reçussent  le  bap- 
tême. Le  troisième,  c'est  qn*iis  s'abstinssent  de  fornication.  Le 
ijualnêmo,  r'csl  qu'ils  se  pivseï  n  :iss«miI  <l*:ivari('e.  Le  ciuquièiiie, 
c  cslqu  lisiio  h'ahan(lonnasi»eulpu:>u  la  ^iuulonuerie.  Le  sixième, 
c'est  qu'ils  fissent  pénitence.  Le  septième,  c'est  qu'ils  persévé- 
rassent en  ces  choses.  Le  huitième,  qu'ils  aimassent  l'hospitalité. 
Lenouvièm»»,  r'esl  que  pour  faire  ces  choses,  ils  inii»!«»rasM'iii  le 
secours  tle  Dieu,  et  qu'ils  ioiiliiissi'ut  par  (le  l>onnes  a"u\  res.  Le 
dixième,  c'est  qu'ils  évitassent  les  choses  qu'il  ne  faut  \ms  faire. 
Le  onzième,  c*est  qu^ils  exerçassent  la  charité  à  l'égard  de  leurs 
amis  et  de  leurs  ennemis.  Le  douzième,  c'est  qu'ils  missent  vigi- 
lance et  ai^^tiicaiinu  à  garder  ces  préceptes.  El  apivssa  prédica- 
tion, quarante  mille  hommes,  non  compris  les  enfants  et  les  fem- 
mes ,  furent  baptisés.  £t  anrès  cela ,  il  s'en  alla  dans  l'Inde 
supérieure,  H  il  y  fil  d'ittn<mibraWes  et  très-écUitants  mtracies; 
il  convertit  uneicuuiie  nommée  Siulic«',  qui  était  amie  île  Migdo- 
mie,  répouse  de  Carisius,  un  ami  du  roi.  El  âligdmuie  dit  à  Siulice: 
ic  Penses-tu  que  je  puisse  le  voir?»  Et  Migdomie  changea  do  vé^ 
tement  d'après  le  conseil  deSintice ,  et  elle  se  mît  parmi  les  i^au- 
vres  IV'iimies,  et  oile  vint  la  ou  prêchait  ra|>ùUi  .  l't  il  toniUM  iiya 
à  prêcher  sur  les  malheurs  de  celle  vie  ;  il  dit  quVlie  est  sujette 
à  bien  des  traverses ,  et  qu'elle  est  si  fugitive ,  que  lorsqu'on 
pense  en  être  sûr,  elle  disparaît  et  sVnftiii.  Et  alors  il  commença 

à  les  exhorter, potîf  rpialre  rai^oii>,  a  écouler  la  paiolc  dt»  Dieu  , 
qu  il  compara  à  quatre  choses  :  à  uu  collyre,  parcit  qu'elle  éclaire 
rœil  do  notre  entendement;  à  une  médecine,  parcs  qu'elle  purge 
noire  afteclion  de  tout  amour  charnel;  à  un  emplâtre,  \mrce 
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qa'elk  puéril  les  ^iefi  de  non  péclit's  ;  à  de  la  viaiulc,  |>airo  ciireilc 
■oos  noofrit  et  nou9  eDlretleat  dan»  ramcnir  des  choses  du  ciel. 
Eteoranie  ces diflTéreDts  objets  ne  servent  en  rien  à  un  malade,  ! 

H  moins  nu*il  iie  les  prenne  en  lui,  ainsi     pîiit>le  île  Dien  ne 
prolile-t-clle  |>as  a  relui  qui  ne  renlcinl  ^Mtiiit  d<'voteinent.  EL 
comine  Tapètre  prèchail,  Migdomie  crut  en  Dieu,  et  après  elle 
refosa  d*avoir  commerce  avec  son  mari.  Et  alors  Garislus  obtint 
thi  n»ique  Pap^Mre  serait  enfermé  en  prison;  et  Mij^cloniie  vini  le 
liouviT,  i-t  Un  demanda  (lardon  de  ce  qu'il  i  lail  mis  en  p^^ull 
pour  elle.  £t  il  la  consola  avec  bonté,  et  il  lui  dit  qu'il  souffrirait 
avec  résignation.  Et  alors  Carisius  pria  le  roi  qu^il  envoyât  ht 
reine,  sœuv  de  sa  femme,  iKiur  la  Irouver  el  tâcher  de  la  rame- 
ner. El  la  reine  iul  couvert ie  par  celle  qu'elle  voulait  perver- 
tir. Car  qoand  elle  vit  tous  les  miracles  que  Tapétre  faisait ,  elle 
dit  :  «  Ceux  qui  ne  croient  pas  en  ces  œuvres  sont  maudits  de 
Mm.  »  Et  alors  Tapôtre  enseigna  brièvement  à  ceux  qni  étalent 
là  lroi>  i'in»>es  :  qu  iis  aimassent  l'Église,  honora>M  iU  icb  prèlres, 
et  s^asM^iblassent  souvent  pour  écouter  la  parole  de  Dieu.  El 
quand  la  reine  s^en  retourna,  le  roi  lui  dit:  «  Pourquoi  avez-vous 
tant  demeuré?»  Et  elle  répondit  :  «Je  pensais  que  Migdomie 
i  lail  luJlr,  mais  elle  est  lrès-saj;e,  car  elle  m'a  menée  a  riqxjlre, 
qui  m'a  fait  connaître  la  voie  de  \crile  ;  et  ils  sont  insensi's  ceux 
qui  ne  croient  pas  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  £t  depuis 
la  reine  se  refusa  à  avoir  aucun  commerce  avec  le  roi.-  Et  alors  le 
nu  lui  ut's-i'lonné,  elil  «lit  à  son  parent  :  «Quand  je  voulais  re- 
couvrer la  femme,  J'ai  perdu  la  mienne,  et  elle  agit  de  |)ii-e 
façon  à  mon  égard  que  ne  fait  la  tienne  pour  toi.  »  El  alors  le  i*oi 
commanda  que  Tap^re  de  Dieu  fût  amené  devant  lui  les  pieds 
i  l  le>  main?»  liés,  et  il  lui  ordonna  de  n  coucilier  les  f'ennues  à  leurs 
marid.  El  ainrs  rai>ù(re  parla  au  roi,  et  il  lui  démontra  qu'il  ne 
pott^-ait  le  faire  par  trois  exemples  ;  Texemple  du  roi,  Texemple 
de  la  tour  et  Texemplede  la  fontaine.  Et  11  lui  dit  :  «  Toi  qui  es 
roi ,  tu  ne  veux  avoir  s**rvîtcurs  vils  et  souillés,  mais  tu  les  veux 
*  \»  iiq»lîî  lie  taches  ;  a  |'Iii>  lurte  raisoi»  (lnis.|^,  r(iii c  t|uc  Dieu  aime 
la  chasteté  et  les  œuvres  pures.  Eu  quoi  suLs-je  dune  cou|)abie, 
si  je  recommande  aux  serviteurs  de  Dieu  ce  que  lu  exigerais  de 
te:»  serulcun»?  J*ui  con&trttit  une  tour  élevée, et  tu  médis,  à  moi 
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'   qui  Tai  bAUe,  de  la  délruire  ;  j*ai  creusé  |>rofuiHiéiiieui  la  l«mt 

el  j'ai  lail  vt  uii  um'  tunlaiiK',  «'ï  hi  \cu\  (jne  j«'  ctHiihlc  ce  «me 
j  ai  creuse,  M  Ei  alor^  le  nu  lui  cuui  toueé,  cl  il  ordonna  que  l'un 
apportât  des  morceaux  de  fer  ardent,  et  il  tit  poser  dessus  les  pieds 
nus  de  Tapôtre.  Et  alors»  par  la  v4ilon|é  de  Dieu,  il  surgit  une 
fonlaine  ()ui  éteignit  le  feu.  Et  alors  le  roi»  diaprés  Tavis  de  son 
conseil,  lil  jeler  rapùlre  en  une  fournai>e  iinitMile,  laqnelli*  ^e 
reli-oiUil  h  bien,  que  le  lendemain  il  tm  sortit  sain  et  sauf.  Abrs 
€arisiusdit  au  roi  :  v  Fais-lui  offrir  un  sacrifice  au  dieu  du  soleil, 
afin  qu'ainsi  il  encoure  la  colère  de  son  Dieu,  lequel  li *  fkmvrc.  • 
Va  eoniine  tui  voulail  forrei-  l'a|x^tri'  à  i iluii  m  lui  : 
«aN  C2»-lu  pas  plus  noble  cl  plu»  ili^ne  île  re>pc€t  qu*uuo  image 
et  pourtant  lu.négltges  le  vrai  Dieu,  et  tu  adores  une  image.  Tu 
crois  que  mon  Dieu  sera  courrouce  contre  moi  si  je  le  l'enle  et 
si  j(î  saci  ilie  à  Tidole;  crains  plulùl  «pril  ne  s'irrite  contre  1* idole 
et  contre  toi.  Si  nKni  Dieu  ne  se  iii(iiitr«*  pas  |ilus  puissant  que  ic 
tien,  je  sacritierai  à  ion  idohs  uiais  s'il  nianifohle  son  pouvoir, 
tu  croiras  au  vrai  Dieu,  »  £t  alors  Taiiètre  commanda  en  hébreu 
au  diable  qui  était  dans  Tidole,  qu*aussitùt  quMl  s'agenouillerait 
devant  l'irloie,  il  la  nul  en  piiMCS.  VA  :dors  rnpùlr  *  s*a<ivn<»nill;i, 
et  ii  dit  :  «  Voici  ce  qu»'  j'adore,  cl  non  pas  le  nu  lal.  \  oici  ce 
que  j*adore,  et  non  pas  la  fausse  image;  mais  j'adore  mm  Seigneur 
Jésus-Christ ,  au  nom  duquel  je  le  commaiule ,  toi,  qui  es  caché 
dans  celle  faiisM*  image,  de  la  rontpre.  »  Et  ellr  s«»  brisa  comme 

cil-.'.  1,1  .linis  (ni!s  |c>  ptcU.'s  Mlâii'Ui  i'ulttHIC  (icS  iu'lrN  lUi  iCUseS, 

et  Tevéque  du  tenqde  leva  ic  (glaive,  e(  il  p  -n;a  Kapolrc  de  part 
eu  pari,  en  disant  :  «  Je  vengerai  Tinsuile  faite  à  mon  dieu.  » 
£t  le  roi  et  Carisius  s*enfuirent  lors(in*ils  virent  que  le  peuple 
voulail  venj^rr  l'apôtre  et  (pi'il  In  Alail  r»'v<*^que  tout  \it\  et  les 
clut  tit  u>  emportèrent  le  corps  de  l  apuUe,  et  rense\elireut 
huuorabiement. 

Longtemps  après,  environ  Tau  de  Xotre-St^gneur  deux  cent 
ln»nte,  le  corjis  de  Ta^iôlre  fut  p«>rlé  a  Edesst»,  et  ce  fut  l'emp^n^nr 
Alexandri*  qui  \'\  poi  la,  a  la  <!«  iiiaiid*'  des  Syrii'ns.  VA  dans  i*elt(» 
,\iUe,  aucun  licietique,  ni  aucun  juil,  ni  aucun  paii'ii  ne  ^u-nt 
vivre,  et  aucun  t>rau  ne  |>eut  y  \euir,  |>arcequ*autrefois,  Abgare, 
roi  de  cette  ville,  méri la  de  recevoir  une  é|>Itrcccrîle  de  laiiiaiu 
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tU:  Dieu;  ut  qu, mil  (U'>  l'ininiUb  pom  .tUaquer  celte  ville, 
uij  enfant  l>aptise  iiH»iitc  sur  la  purte  et  lit  rcpilre,  et  alors  le 
iiaiDUEsprit  faii  que  les  euaeinis  se  retirent,  ou  quHb  coocluent 
la  paît  ;  el  cela  est  ilû  aussi  aux  miracles  de  saint  Thoihas.  Isidore, 
au  livre  de  la  /  ie  et  de  la  Mort  des  Saints ,  parle  ainsi  de  cet 
;»|k>lre  :  a  biiial  iliunias,  ajM>lre  de  Jesus-Cliri^l,  «Irvint  Udéle,'' 
d'incrédule  qu^il  ^iait,  en  voput  et  eu  enteudaiii  le  Seigneur.' 
Il  prftcba  rÉvangile  aui  Partiies,  aux  Mèdes,  aux  Perses,  aux! 
liiri-aiiiens  et  aux  Brachiens.  lit,  d«'>l)an[uant  sur  les  plages  de 
I  UricMii,  et  pénétrant  i  liez  U  s  gentils,  il  prèclia  jusiprau  moment 
oà  il  subit  le  martyre,  ayant  été  percé  de  couiisdc  lance,  a  Saint  ^ 
Qiryiioslôine  dit  aussi  que  Tlionias  parvint  jusque  dans  le  iia)> 

rois  Mages  qui  élaieitl  venus  adorer  Jésus-Christ  lors  de  sa  \ 
nativité,  ipi'il  le^  Impli^a,  cl  qu  ib  devinrent  les  soutien:»  de  la  \ 
UÀ  de  JèsuspCiirîst. 

LEGEiNDE  DE  SAINTE  AiNASTAblE; 

Auaslasie  était  d'une  oritfine  illustre  chez- les  Hoinains,  lilK? 
'le  Prt*le\tal,  uohle  païen,  el  sa  mère  tut  elirelienne  et  convertie 
a  la  foi  par  le  bienheureux  Cbrysogone,  et  elle  fut  donnée  en 
mariage  à  PuMius.  £t  sous  prétexte  qu'elle  était  malade,  elle 
s'at»stint  loujmirs  de  «i  ronipaf^nie.  Alors  Pulilius  entendit  dire 
qu'elle  vbilait  les  chn  liens  clans  leurs  prisims,  m»us  un  dégui- 
sement misi^rable  et  accompagnée  d'une  setde  servante,  et  qu'elle 
les  aidait  dans  leurs  besoins.  Alors  il  la  flt  garflor  étroitement , 
et  il  vonbit  la  tuer  afin  de  jouir  de  s*îs  grand*  ^  |>n»i>i  iétés.  Et 
elk'  p,  u>a  qu'i  lU'  alhiil  mourir.  Et  al(u*>  elle  a<lr('ssa  à  Clii  v oo- 
gone une  lettre  pleine  d'atUiction ,  et  il  lui  écrivit  pour  la  cou- 
Koier.  Sur  ces  enirefailesstm  mari  nuinrut,  et  elle  fut  délivrée  dt* 
prison.  Elle  a\alt  trois  servantes  qui  étaient  d'un(>  grande  beaiilé 
elipii  étaient  sirurs,  et  dont  riiiii»>*appelail  Agapile,  l'autre  Cliio- 
iiie  et  (a  troisu'uie  Ire  no,  et  elle:»  claie  nt  eiir«lieniir>  ;  el  elles 

ue  voulaient  |ioint  oliéir  au  gouverneur  de  la  ville,  et  il  en- 
fenna  dans  une  cliambre  où  les  U£teu:-iies  de  la  cuisine  étaient 
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gardés.  £t  le  gouverneur,  qui  hnllait  de  l  auiuui  qu'il  uvail  puur 
elles»  alla  à  elles  pour  ;issouvîr  i»a  luxure,  et  il  croyait  avoir 
affaire  aux  vierges,  et  il  trouva  pots  et  chaudrons,  poêles  ei 
autres  outiù  semblables,  et  il  les  accolait  et  baisait.  Et  quand  il 
lui  rassasié,  il  sorlil  delioi-s,  loul  nuiiei,  tout  souillé  et  ses  vêle- 
ments déchirés.  Et  quand  sfs  servilcur.s,  qui  rattendaient  de- 
liors,  le  virent  ainsi  atoumé,  ils  pensèrent  qu*il  avait  été  changé 
en  diable.  Alors  ils  le  battirent  de  verge»,  et  ils  s*en  furent  et  ils 
le  laissèrent  toul  seul.  i:t  aloi-s  il  s'en  alla  a  l'euiperenr  |K>ur 
lM>rter  plainte,  el  Uis  \in^  iv  lVup|>aient  de  verges,  les  autres  lui 
crachaient  au  visage  et  le  frappaient  de  coups  de  poing,  et  ils 
croyaient  qu*il  était  enragé.  Et  ses  yeux  étaient  frappés  d^aveu- 
j;lement,  de  sorte  qu'il  ne  se  voyait  pas  ainsi  arrangé,  et  il  s\»- 
tonnait  k»rl  de  ce  f{ii*ou  le  méprisait  et  le  battait,  lui  auquel  on 
témoignait  toiyourstant  de  respect;  et  il  s'imaginait  qu'il  était, 
lui  et  tous  les  autres ,  couvert  de  vêtements  blancs.  Et  quand  il 
sut  par  les  antres  combien  il  était  laid ,  il  pensa  que  les  trois 
sa'ur^  lui  avait'iil  tail  icla  pai*  uvt  maj^ique,  et  il  ordonna  qu  uu 
les  déiMuiillât  toutes  nues.  Et  alors  leurs  vêtements  se  joignilt^nt 
si  fort  à  leur  chair  qu'elles  ne  pouvaient  être  dépouillées  d'au- 
cune manière.  Alors  le  gouverneur  s*endormit  |>ar  miracle  et  il 
HMillail  bien  foi  l ,  cl  l'on  ne  put  l'éveiller.  Les  tiuis  vierj^es  re— 
yureul  ensuite  la  couitiune  du  martyre,  hl  Anastasie  fut  donnée 
par  remttereur  à  un  certain  gouverneur  de  province,  en  lui  di-> 
saut  que  s'il  pouvait  la  décider  à  sacrifier,  il  l'aurait  pour 
femme.  Et  quand  il  rt  iit  menée  en  sa  <*liambre  où  il  la  vniilut 
embrasser,  il  di-vinl  aussitôt  avL>uul<>.  \a  alor^  il  alla  a  >e>  dieuk 
et  il  demanda  s'il  pouvait  guérir.  £1  ils  répondirent  :  «  Parce 
que  tu  as  courroucé  sainte  Anastasie,  tu  nous  es  livn*  et  tu  seras 
tourmenté  avec  nous  en  enfer.  »  VA  «  •mime  on  hî  ramenait  à 
sou  liùtel ,  il  linil  sa  vie  entre  les  mains  de  ses  serviten»  Et 
alors  Anastasie  fut  livrée  à  j^n  autre  gouverneur,  pour  qu'il  la 
gardât  eu  itrison.  Et  quand  il  sut  qu'elle  avait  de  si  grands  biens, 
il  lui  dit  :  «  Anastasie,  si  In  veux  èUv  chrétienne,  fais  et;  que 
cumulande  ton  Dieu.  Il  («ninime  à  celui  <|iii  veut  éln'  sou  Ui-ci- 
ple  de  renoncer  à  tout  et  de  lu  suivre.  Doune-moi  iml  ce  que 
lu  as,  et  \a  où  tu  vottdras,  cl  tu  seras  bonne  chivliennc.  »  Kt 


i^idui^cd  by  Google 


LÈGEBIIIB  DE  SAflfT  CTIBUNE.  45 

«Hé  lui  répomlH  :  a  Le  précepte  de  Moii  Dieu  a  été  :  «  Veuds  luul 
ee  que  lu  a» el  donne-le  aux  paii?res  »,  mais  non  pas  aux  riches; 

(H  iu  v>  rii  lu'  :  j':»î^irais  donc  contre  le  coniiuuudt'ineiit  dr  Jrsiis- 
Chruit,  ^i  je  te  dounaU  quelque  chose.  »  Alors  Auaslasie  tut 
rtmfeniiée  dans  une  horrible  prison ,  afin  qu'elle  y  souflHi  les 
douleurs  de  la  faim  ;  mais  elle  fut  nourrie  de  viande  céleste  par 
s;iînl«*  IIh  ««lore  qui,  ileux  mois  aupuravanl,  avait  reçu  la  cou- 
roiiue  du  iitarlyre.  l^t  à  la  fin ,  elle  fui  cuuduite  eu  exil ,  avec 
<ieu3L  cents  vierges ,  dans  Tllo  des  Palmiers*  où  il  y  avait  déjà 
fTautres  personnes  hannies  pour  le  nom  de  Jésu»«€hrisl.  Et  trois 
jours  après  le  gouverneur  les  lit  toutes  venir  devant  lui,  et  il  (il 
lier  Aiiastasie  a  un  (Kiicau  el  il  la  lit  brûler,  et  il  lit  pj  rir  les 
autres  dans  divers  tourmeuLs  ;  et  parmi  elles  il  y  en  avait  une 
ifui  avali  été  ptusleors  fois  dépouillée  de  ses  richesses  pour 
raiBotir  de  Jés«s-€hrist,et  «pii  disait  :  «  Vons  ne  pourrez.  Jamais 
LUC  priver  de  Jésu^~(Jii  isi.  »  Kl  suinte  xVp<filme  fit  faiie  une 
église  en  son  jardin,  et  elle  y  ensevelit  honorablement  le  corps 
de  sainte  Anastasle.  Et  elle  sotiflHt  la  mort  sous  Diocléilen , 
qui  commença  è  régner  enviroq  Tan  de  Notre  î>eigueur  deux 
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tlieime  fut  Tun  des  sept  diacres  que  les  apôtres  ordonnèrent  « 
leur  eonféranl  le  saint  ministère  ;  car  lorsf|tie  le  nombre  des  dls- 

clpi*'>  ^'aecnil ,  plti>ii'iuN  de.>^entil.^  eonverlis  se  niiicnt  à  mur- 
murer contiv  les  juifs  converlis,  à  vnim)  de  la  \ukrl  faite  à  leui^ 
veuves  dans  le  ministère  de  chaque  jour.  Et  Ton  ne  sait  pas  bien 
quelle  était  la  cause  de  ces  murmures;  si  leurs  veuves  n'é- 
taient pi«s  admises  au  scruit^*  de  Difu,  ou  bien  si  au  contraire 
elle!!»  étaient i>urchargé<>s  d4*  travail.  Car  lesajKiUws,  pour  \aquer 
plus  convenablement  à  la  prédication ,  avaient  confié  Tadminis- 
Intion  aux  veuves  ;  et  quand  les  apôtres  virent  s*élever  des  mur- 
mure^ an  sujet  d(î  radniinistrati(Hi  des  veuves,  ils  voulnn'irt  les 
apati^T,  et  Us  asbcxublèrout  les  fidclcs  et  ib  diivut  :  «  il  u  est 
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fMS  à  propos  que  nous  déhiisaimift  la  parole  de  Dieu  p<mr  admi^ 
iiiî»lier  aux  Uiblen;  car  la  uournUire  destines  est  au-dessuî?  de  la 
nourriture  des  cor{»t».  Voyez  donct  cbers  frères,  à  choisir  parmi 
vous  des  hommes  de  bonne  renommée,  ai  noroniez-en  sept  ani- 
més du  Saittl-Esprit  et  pleins  de  ssfeesse ,  etnous  les  étsKIirotts 
sur  ciîlle  œuvre,  aiiià  qu'il."»  adiiiiuislrcnl  ou  qu'ils  soitîu!  a  la  tf  te* 
de  ceux  cpii  adiTtitristroroni,  tandis  (|ue  nous  serons  en  oraison 
el  prédication.  »  £t  cette  parole  plut  k  tous,  et  ils  en  éiureni  sept, 
dont  le  bienbeureui  Élîenae  fut  le  premier  et  le  matire ,  el  ils 

les  ainciièrciil  aux  ajtotn's,  qui  mimil  les  mains  sur  imîx 
orUouucrcuL  El  Ëticiiuo ,  pleiude  zete  et  dt>  ('<Hiraî:«> ,  hO  distin- 
guait par  son  zèle  au  milieu  du  peuple  ;  les  Juift»  eu  furent  irri- 
lés ,  et  ils  raltaquèrent  de  trois  manières ,  en  disputant  avec  lui , 
en  priHluisant  de  taux  témoins  el  en  le  tournu*ntant.  El  quand  il 
lui  hurli  vainqueur  de  ce.N  dibputo,  il  i(.»afondil  le.^  taux  teuioina 
et  il  triompha  de  ses^  lourmeutSy  et,  dans  chacun  de  ces  tron 
combats,  Fappul  du  Ciel  lui  Ait  donné.  Dans  le  premier»  le  Saint- 
Esprit  lui  inspira  ses  paroles;  dans  le  second,  son  apparilio» 
coinnie  eelle  d'un  auj;e  effraya  les  faux  témoins;  dans  le  troi- 
sième» il  vil  Jésus-Chrisl  prèl  à  lui  venir  en  aide,  «pii  Pencourafsea 
dans  son  martyre.  £t  comme  Étienne  prêchait  fort  souvent  au 
peuple ,  des  Juifs  vinrent  disputer  avac  Itù.  Et  11  eut  à  tenir  tète 
à  ceux  de  la  synagogue  des  alïraueliis,  et  aux  Cyrénéens  ,  et  à 
ceux  d'Alexandrie,  et  à  ceux  de  Ciiicic  et  d'Asie,  el  ib  di^puU;rcul 
tous  avec  Étienue.  Et  ils  ne  purent  résister  à  sa  sagesse  »  et  ce 
fut  son  premier  combat  et  sa  première  victoire.  Et  quand  ils 

virenl  que  de  oetle  n^anière  ils  ne  pouvaient  le  suruiouh  r,  ils 
]»'cu  retournereui  plcuio  de  depil  el  de  malice.  El  voulant  liû 
opposer  faux,  témoignages  »  ils  aposièrent  deux  témoins  qui  ac- 
cusèrent Étienne  d^avolr  proféré  blasphèmes  de  quatre  façons 
dilTereutes  :  blas|>hèmes  contre  Dieu  ,  eoidre  Moïse ,  contre  la 
h»i  el  C(uilre  le  laheruacle  ou  le  leuiiiiu.  lii  alors  tuu^  ct^ux  qui 
étaient  pour  le  juger  virent  son  visage  resplendissant  comme 
celui  d*un  ange.  Et  ce  fut  sa  seconde  victoire.  Et  quand  ces  fiiux 
témoins  eurent  fini  de  parler,  le  prince  des  prêtres  deroands  si 
ce  qu'ils  disaient  était  vrai.  Et  Etienne  se  justiliu  du  biaspin  iiu* 
contre  Dieu  en  disant  :  «  Le  Dieu  ^ui  a  prié  à  nos  |>ères  el  aux 
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I»mphète9  «  ce  Ait  le  Wen  de  friofre ,  celui  qui  a  dit  an  hntllème 

chnpilro  du  li\iv  il«»s  ProverOcs  .  «KithesM»  (H  gloire  sont  avec 
moi  »,  auquel  loutc  i(k»ireest  due;  et,  toiil  comme  il  chI  Dieu  en 
tfois  penonoeSf  ainsi  est-il  glorieux  »  glorifiant  et  glorifié.  Cest 
loi  quia  parlé  à  Abraham  etqni  fa  mené  en  ta  terre  de  Ghanaan, 
l'I  i-'esl  lui  cjîii  ;i  l  iil  sortir  nos  anci^hvs  de  la  tprre  d'E«i:y|iU\  » 
El  Etienne  munira  eiisuiie  qu'il  n'avait  i>nint  l>las|»liciiio  ni  con- 
tre Moïse,  ni  contre  la  loi  «  ni  contre  le  temple  ;  il  lona  le  xèle 
de  H Oise  et  il  célébra  les  miracles  qu*il  lit  dans  le  désert  et  sa 
familiarité  avec  Dieu:  il  knia  b  loi  en  disant  c(uc  c*«'1:ni  Dieu 
lut; nie  4|ui  Tavait  oonuee  par  ie  niiiiisUTc  de  Moïse,  et  qu'elle  pro- 
curait la  vie  étemelle;  et  il  aejusiilia  du  quatrième  blasphème 
qu^on  lui  Iropntait,  en  montrant  que  DIev  avait  commandé  la 
coRstmctfon  dn labernade  tel  qm» Moïse  Pavait  fait,  et  en  cinl^liN- 
sant  coniinent  le  temple  avait  Micccdé  au  tabernacle,  pniM|u'il 
renfermait  Tarche  d^ailiance.  Ht  quand  les  Juifs  virent  qu*Étienne 

m 

les  avait  confondus  et  qu*ils  ne  pouvaient  le  vaincre  de  cette 
manière,  ils  se  mirent  è  le  tourmenter.  Et  Éttenne  leur  dit: 
«  VoHs  êtes  Io!i.ioui>  contraires  à  la  paiDle  de  Di«Mi ,  cœurs  en- 
durcis et  ^spiîts  reiK'lles  ;  \ouâ  faites  comme  vos  pères  qui  per- 
sécutèrent les  envoyés  de  Dieu  et  qnl  mhrent  h  mort  les  prophètes.» 
Et  Ils  $.Mitir:aient  des  dents  en  l'entendant  parier  ainsi.  Et  il  ajouta 
en  |.  \:iTil  yeux  au  ci*»!  :  w  Ji-  \ois  If  -  ciiMIX  Otiverts,  «-l  le  Fils 
de  riiomuie  as6isà  la  droite  de  Dieu.  »  El  ils  turent  plus  furieux 
que  jamais  ;  ils  se  bouchèrent  les  oreilles ,  en  criant  à  haute 
voIk  qu'il  blasphémait  ;  ils  se  Jetèrent  sur  lui ,  et  Temm^h^rent 
hors  de  la  ville,  et  ils  le  lapidèrent  eruellen^ent  ;  el  iisprclcn- 
liaient  aecouiplir  la  loi  qui  prescrivait  que  le  iilaspheniatetir  liH 
lapidé  hors  de  Tenceinte  de  la  cité.  Et  les  deui  faux  témoins 
qui  devaient  Jeter  la  première  pierre  itèrent  leurs  vêtements 
;dir»  tju'ils  ne  fussent  pas  souillés  de  son  contact  et  alin  d'être 
l»lu>  ili>i*4»es  à  le  lapider,  «;i  Us  les  mirent  au\  pieds  d'un  eii- 
fant  qui  était  là,  et  qui  se  nommait  Saul ,  et  qui  depuis  eut  le 
nom  de  Paul.  Et  comme  il  gardait  les  vêtements  de  ceux  qui  la- 
pidaient Étienne ,  afin  de  leur  faciliter  liMir  œuvre  de  destruclitm, 
ille  lapida,  pour  mh>ï  dire,  par  le^  uiains  de  tous.  El  alors 
Etienne  pria  pour  lui  et  |HHir  sei^  bourreaux ,  leur  manifestant 
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niiisi  une  vivo  charitt*  ;  el  il  priait  |)oiir  qiio  tiiorl  ne  leor  fét 
lias  inimléeil  péché ,  et  il  disait  :  «Seigneur  Jésus,  recevez  mon 
Oï^pril.  »  Et  quand  il  se  fùi  mis  à  geiMNix ,  il  dit  4  haute  Yoix  : 
ff  Seigneur,  pardonnoz-loiir.  »  Cl  il  imtl»  uiusi  Jrsiis-Chrisl  qui 
avait  dit  sur  la  croix  :  u  Mon  I^itc  ,  luiriiunneJb-leur.  m  £i  U&'ca- 
dormit  daoH  Tespoir  de  la  résurrection. 

Étienne  fui  lapidé  Tannée  que  Notre-Seîgneur  Jéstt»-Christ 
monla  au  ciel ,  le  troisième  Jour  du  mois  d^aoAt.  Gamaliel  et 
Nicoth'^me,  qui  «lans  lous  les  conseils  des  Juifs  étaient  favoraldes 
aux  chrétiens,  rensevelirent  au  champ  de  Gamaliel,  et  ils  le 
pleurèrent  beaucoup.  Et  après  la  mort  d*Étienne  les  Julfe  com- 
mencèrent à  persécuter  très-cniellement  les  chrétiens,  qui 
retirèrent  en  divers  endroits,  suaaiit  ct'ltt»  jKii  ul»'  de  Jesus-Clirisl: 
«  Si  Ton  vous  persécute  en  une  ville,  relirc^'Voiisen  une  autre,  m 
Et  le  bienheureux  Augustin  raconte  qu^Étienne  Al  de  nombraix 
miracles  éclatants,  qu'il  ressuscita  par  ses  mérites  six  morts,  et 
qu'il  guérit  des  ni;ila(l<  s  nieints  fie  j^rajults  inliruiiles.  Et  il  ra- 
conte aussi,  que  SI  l'on  luettait  des  tleurs  sur  Tautel  consacré  à 
saint  Étienne,  les  malades  sur  lesquels  on  posait  ensuite  ces 
fleurs  étalent  guéris,  et  que  diverses  personnes  furent  guéries 
pour  avoir  été  touchées  de  lin}^<s  déimsés  sur  I'.ujU  I  de  saint 
htienne.  Et  Ton  voit  au  livre  vingt  et  unième  de  la  Cité  dé 
Dieu  qu'une  femme  aveugle  recouvra  ainsi  la  vue.  Il  est  aussi 
raconté  au  même  livre  une  chose  bonne  à  trouver  place  ici  :  le 
gouverneur  d'une  ville,  (|ni  se  noimiKut  Maniai,  *  lait  païen  et 
il  M»  refusîiit  u  4  ixare  en  Dieu  ;  il  tomba  Ires-grièvement  ma- 
h)*h\  v\  alors  son  gendre ,  homme  pieux  et  vertueux,  %inl  k 
l'église  de  saint  Êtienne,  et  il  emporta  des  fleurs  qui  étaient  sur 
rautel  et  il  les  mit  en  secret  au  clievet  du  Ht  du  luahuh».  El 
lorsque  Mai  (ial  eut  donui  sur  ces  lleurs,  il  se  réveilla  et  il  cria 
de  grand  matin  qu  on  lui  amen&t  l'évéque.  L'évéque  n>  était 
pas,  mais  il  vint  un  prêtre  auquel  Martial  dit  qu'il  croyait  en 
Dieu  tont-pnissant,  et  il  reçut  le  hapK^me.  Ki  tant  qu'il  lui  resta 
vie,  il  eut  toujours  a  la  Inau  lie  ees  mots  :  «  Jésus,  recevex  mou 
e*pnt»,et  il  ne  savait  pas  que  ç'avaient  été  les  dernières  paroles 
de  saint  Éiienne.  Saint  Augustin  raconte  aussi  un  autre  miracle 
dil  à  ssint  Étienne:  il  dit  qu'une  dame  d*un  rang  distingué  avait 
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iiicmL^s  sans  4*11  Itri^r  nul  suiib^omcnt  ;  elle  coahulla  iiii  juif,  (|ni 
Ini  donna  un  nnnoan  auquel  4>Uilt  enchâssée  iino  piem,  et  qni  lui 
recommanda  do  porter  cet  anneau  lié  sur  sa  chair  mie  ;  elle  le 

il,  el  elle  vil  t{uv  rcla  ne  lui  prolilait  on  rien.  VA\c  alla  alors  à 
IV^lir^*  (lu  premier  fk'S  martyrs  et  iiiiplora  de  lui  sa  ^uerisoii, 
Auitsitdi,  sans  cpie  la  corde  eût  été  rompue  ni  coopée,  Tanneau 
tomba  de  soi->nième  à  terre  et  elle  se  trouva  immédiatement 
fîuérie.  Et  saint  Augustin  raronfc  au  mAme  endroit  un  autre 
Diinuie  qui  n'est  pas  moins  digne  d'ailniiration  :  En  Césartn» , 
ville  de  Cappadoce^  il  y  a?ait  une  noble  dame  dont  le  mari  était 
mort,  et  elle  était  mère  de  dix  enfants,  sept  garçons  et  trois 
Mes.  Et  une  fois  qu'ils  avaient  irrité  leur  mère,  elle  les  maudit, 
et  ta  vengeance  divine  tomba  aussitôt  sur  eux,  car  ils  furent 
tons  frappés  d'une  même  et  horrible  maladie,  qui  faisait  qu'ils 
tremblaieiit  sans  cesse  convulsivement  et  aflhreusement  de  tons 
teors  memKre!(  :  et  ils  ne  purent  rwster  dans  leur  pays ,  à  canse 
•11'  la  \nmti'  et  de  la  duuieur  qu'ils  rjmmvnîent.  Ils  se  dis|>ers*>- 
r<Mit  dans  le  monde,  et  partout  où  ils  allaient  chacun  les  regar* 
ëalt  avec  compassion  et  elTroi.  Et  deux  d'entre  eux,  un  fl^re  et 
une  sœnr^  vinrent  h  IVippone;  le  frère  se  nommait  Pani,  et  la 
îMiHir  Panlinfs  il>  tumsrii  jit  dans  celle  ville  Auf^ustin,  qui  (»n 
était  révèque,  et  ils  lui  dirent  ce  qui  lent-  «iait  arrivé.  El  alors 
ils  se  fendirent  dans  Téglise  de  saint  Etienne  le  sixième  Jour 
avaat  la  f^te  de  Pàqnes,  et  ils  prièrent  avec  ferveur  le  blenheu- 
roiiv  martyr  d'id>t«»nir  \mir  eux  f»nri  i^(»n.  El  h'  jour  de  Pâques, 
le  peuple  était  la  firesent.  Paul  entra  soudainement  au  sine- 
tnalre  et  se  mit  en  oraison  avec  grande  dtH'otlon  et  grand  re- 
metlWmient  devant  Tautel,  et,  se  levant,  il  ne  tremblait  plus  et 
ilétait  guéri  ;  et  on  U»  mena  à  ^^ainl  Augustin,  tpii  avertit  le  |>euple 
H  qni  dit  que  h;  lendemain  it  raconterait  toute  Piiisloire.  Kl 
comme  Pauline  était  là  qui  lreml>lait  encore  de  tous  ses  mem- 
bres, elle  se  leva  et  s^agenouilla  devant  l'autel  de  saint  Ëtienne, 
€1  elle  s'endormit  :  et  quand  elle  se  réveilla,  elle  était  tonte 
nUciie.  Kl  l'on  rendit  grûce  à  saint  Étienm^  de  ce  (|ne  la  «anté 
avait  été  rendue  au  frère  et  à  la  sœur.  Quand  Orose  revint  de 
jérusaleny  H  apporta  à  saint  Augustin  des  reliques  de  saint 
I.  9 
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filieftoe,  el  elles  effeetuèreot  diTors  minoles.  £i  TÉgliae  céMm 
la  fèie  de  saint  Ëllenoe  le  lendeniâki  de  la  féte  de  Noël ,  quoi* 

que  ce  ne  soil  pas  le  jour  où  il  souffrit  la  niurt  |>our  la  foi; mais 
elle  a  voulu  rendre  huuuuage  au  premier  de  ceux  qui  cndurè-> 
MU  le  martyre,  en  rappruebaot  ainsi  de  la  Nativité  celui  ifiti, 
avant  tout  autre,  verM  son  sang  pour  Jésus-Cbrisl. 

LÉGENDE  DE  SADÏT  JEAN  L'ÉVANGÉLISTE. 

Saint  Jean  rÉvan^éHiite ,  le  biea-aiiue  <l«' Jesus-(lhri>l  ii\ail 
Técu  dans  Tétai  de  virginité,  lorsque  après  la  l'cntec(4ef 
quand  les  apôtres  se  dispersèrent ,  Il  6*en  alla  en  Asie  et  il  j  éta* 
Mit  de  he\\e%  ^gllseff.  El  Tempereur  Domltien  enlendit  parler  de 
lui,  et  H  s«'  lil  auHm  r,  et  il  le  lil  mettre,  devant  la  l»orle  La- 
tine, dans  uu  tonneau  d'huile  bouiUaiUe,  et  il  eu  borlit  sans  avoir 
é^ironvé  aucun  mal.  fit  qnand  Tempereor  vR  que  rien  ne  le  ferait 
renoncer  à  prêcher,  il  refi\  oy:i  en  oiil  dans  Tlle  de  Pathmos;  e( 

Ji.'au  y  liaMlaU  seni,  el  il  y  écrivit  W  /fjoralypse.  VA  celte  même 
année»  Tempercur  tul  lue  un  i  nniiioii  de  sa  grande  cruauté,  et 
le  sénat  rappela  tous  ceux  qu  il  avait  bannis,  et  saint  Jean  fut 
honorablement  conduit  à  Épbèse.  Et  tous  les  fidèles  venaient  au* 
devant  de  lui .  et  ils  disaient  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
d<f  Notre-Sei^iueur  Ji'Mi>-Un  isi.  «  lii  (juaml  il  entra  dans  la  ville, 
une  femme,  nommée  Drusienne^  qui  avait  l>eaucoup  désiré  sa 
venue,  était  morte,  et  on  la  portait  au  cimetière  ;  et  ses  parents, 
les  veuves  et  les  orphelins  dirent  à  rap6tre  :  «  Jean ,  voici  Dm— 
sienne  cpii  est  ninrle.  elli»  qui  se  ( oiiforniail  à  tous  les  i ohx'ils, 
et  qui  nous  nourrissait  et  quidésiiaii  ardeninient  ton  arrivée;  et 
elle  ne  demandait  qu*à  pouvoir  voir  Tapétre  de  Dieu  avant  d^ex'- 
pirer.  »  Bt  alors  Jean  ordonna  de  poser  le  corps  par  terre  et  de 
1<»  délier,  et  il  dit  :  «  NoIre-StMgneur  est  ressn>eité;  Ièv(M<»i,  Dru— 
steums  retourne  chez  toi  et  apprête-moi  de  la  uoui  i  itmv.  »  Eilc 
se  leva  et  s*en  retourna  dans  sa  maison,  et  il  lui  semblait  qu'elle 
n'était  pas  morte,  mais  qu'elle  revenait  d*un  profond  sommeil. 
Le  lendemain,  un  philosophe  nonmté  Craton  haranguait  lout  le 
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U>ulo»  le>  clio*ies  d«"  ci-  iiioiuh'  élairnl  dignes  de  incpri^»;  el  il 
avait  déc'iUo  duui.  jcuacs  geu.s,  qui  eUieut  fi*ères,  à  vendre  Uius 
knn  bieiis  ei  à  en  coovertir  la  valeur  ce  pierres  préeieusea,  el 
Il  leur  oommaoda  de  délmire  ces  pierreries  devant  loua  les  assl^ 
i  inlv.  Et  il  an  iva  que  TapOlre  passait  par  là,  el  il  somma  le  plih* 
iosopbo  dViuluahher  lu  lui,  el  il  numlra  que  ce  faslueux  mépris 
du  monde  éiatl  condauinable  pour  (rois  raisous  :  il  est  loué  des 
iMMBines,  mais  11  n'est  pas  béni  de  Dieu  ;  il  est  sans  vertu  ^  puis* 
qu'il  ne  guérit  pas  du  péché ,  et  que  vain  est  le  remède  qui  ne 
biirmuale  par  la  maladie  ;  et  enlin,  \un\v  élre  rétonipcnsc  de  Dieu 
eu  renonçant  auiL  liieQS  du  monde»  il  iaul  les  donner  aux  |uiu- 
nest  conme  il  a  été  écrit  :  «  Si  lu  veux  être  parfait ,  va  et  vends 
tout  ce  que  tu  possèdes  et  donne-le  aux  pauvres.  »  Alors  GraUm 
dii  :  u  M  lun  maître  est  le  vrai  Dieu,  lais  <iue  ee>  pierr<'s  qui 
vieuncut  d'être J^risées  redevienneul  cutièvcs,  aiiu  que  le  prix  de 
Tor  qu'elles  ont  co^té  puisse  être  donné  aux  jpauvres.  a  Alors 
saint  Jean  prit  les  pierres  et  il  pria,  et  elles  redevinrent  entières 
comme  aup;iravaiit.  Et  les  deux  jeunes  gens  et  h*  philosophe 
crurent  eu  Dieu;  ils  veudireni  ces  pierreries,  et  ils  eu  dis>liîlHiè- 
leat  le  prist  aux  pauvres.  Deux  autres  jeunes  gens,  touchés  de 
cet  exemple,  vendirent  toot  ce  qu'ils  possédaient,  et  ils  Tein- 
pioy^Tent  eu  mniiuncs  et  ils  suivirent  l  apôlre.  El  ils  virent  un 
jour  ceux  qui  avaient  ete  leurs  serviteurs  couverts  de  riches  ha- 
biu,  ei  ils  n'avaient  pour  se  vêtir  qu'un  méchant  manteau ,  et 
ils  commencèrent  k  être  tristes  ;  et  comme  iU  étaient  sur  le  tu 
vage  de  la  mer,  saint  Jean  leur  dit  de  ramasser  quelques  mor- 
ce:4ii\  de  lH>is  el  quelques  menus  cailloux ,  et  il  les  changea  en 
or  et  en  pierres  précieuses.  Il  dit  ensuite  à  ces  jeunes  gens  d'ail- 
ler les  montrer  aux  orfèvres  et  aux  lapidaires,  et  ceux-ci  dirent 
qu'ils  n'avaient  jamais  vu  or  si  pur  ni  pierreries  si  brillantes;  et 
.'1'  rs  ra|»ùUe  leur  dil  :  «  Allez  rat  lu  Ut  vos  terres,  car  vous  ave/, 
perdu  la  grâce  de  Dieu,  boyez  souiplueusemeut  vêtus,  afin  d'être 
iMndiants  pour  loiqours.  a  £t  alors  saint  Jean  commença  à  leur 
exposer  eonmeiit  rix  choses  devaient  nous  détourner  de  la  con- 
voili^H*  dcMiiilomit  e  des  rirlit»sses.  La  première  est  l'Écriture 
sainte ,  ou  se  voit  Thistoire  du  riche  que  Dieu  reprouve  »  et  celle 
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du  pauvre  lépreux  que  Dieu  appelle  à  lui.  La  seconde  esl  la  na* 
lure  ;  car  rhomiue  natt  tout  du  ,  n^apporlant  rien  avec  lui ,  et 

(liiami  il  meuil,  il  lu-  \n'\\\  i^in|K)rl»*r  ses  ti*i*si>rs.  La  troisHMiu' 
la  créaliou;  car  le  Miicil,  U  luue,  les  étoiles,  la  pluie  et  1  uii*  sont 
chosea  doot  tout  le  monde  a  part  également  «  et  ainsi  entre  les 
hommes  tout  doit  être  commun.  Le  quatrième  motif  est  la  for- 
tiine  ;  ear  <»n  lit  que  le  riche  est  l'esclave  de  Targeot  et  du  diaMe  ; 
lie  l'argent,  car  il  lu*  possed**  jwsbi's  licsurs,  e«*  s(»nl  ses  treMjrs 
qui  le  possèdent;  du  diable ^  parce  ({ue,  selon  rÉvangile,  celui 
qui  livre  son  cœur  à  Tamour  des  richesses  devient  Tesclave  de 
Mammon.  La  cinquième  raison  est  le  souci  ;  car  les  riches  sont 
iiiqniels  jour  et  nuit,  en  sonj^oant  nm  moyens  d'aequérir  el  de 
garder.  Ils  ont  travail  eu  acquéraul  el  peur  eu  |$arUaut.  La  sixième 
raison  est  la  conséquence  fâcheuse  ;  car  les  richesses  sont  cause 
de  lieaucoupde  mésaventures,  et  elles  font  souvent  le  malheur 
de  rhoinme  <l:ins  ce  monde  et  lui  font  peixire  la  vie  iicrnt»lle. 
Et  coniuic  >anit..Iean  dispulait  contre  les  rit  iicsses,  voiei  <|uu 
Ton  portait  eu  terre  un  homme  mort  qu'il  n'y  avait  que  trente 
jours  qu'il  avait  pris  femme,  et  alors  vinrent  la  mère  de  sa  femmo 
et  autreh  lu  rsonnes  qui  le  pleuraient,  et  elles  se  mirent  aux 
pieds  (le  l'apoln',  c-n  le  priant  du  le  rehsuseilrr  au  aum  de  Notre- 
beigneur  comme  il  avait  ressuscité  Drusicuue.  £t  alors  Tap^^ 
pleura  beaucoup  et  il  pria,  et  aussitôt  le  mort  ressuscita.  Ki  saint 
Jean  lui  dit  de  raconter  à  ces  deux  jeunes  ffcns  quelle  )>eino  ils 
avaient  eiK  tMu  nr  ci  (jnellr  jdi»'  ils  avaient  pordue;  et  il  raconta 
beaucoup  de  clmx  s  (h>  la  joie  du  paradis  et  des  peines  qu*U  avait 
vues,  et  il  dit  :  «  O  malheureux  que  vous  ètesl  j*ai  vu  les  anges 
commis  k  voire  garde  qui  pleuraient ,  et  les  démons  qui  se  ré* 
joui^saient.  »  Et  il  leur  dit  qu'ils  avaient  [K*rdu  les  palais  cé- 
lestes, qui  sont  laits  de  pierres  précieuses  et  resplendissants 
d'une  merveilleuse  clarté  élernelle ,  et  qu'ils  s'étaient  exposés 
aux  pelues  de  l'enfer,  qui  sont  vers,  ténèbres,  feu,  visions  de 
diables,  tourments,  confusion  de  p<^ché  et  pleurs.  Et  alors  «'ehii 
((tii  <'t«*  n'ssnseitr  cl  les  deux  jeunes  m*ns  s^a^enoniiU  reitt 
devant  1  ai>oirc  et  ie  eoujurèrcnt  d'avoir  pitié  d'eux,  et  l'apôtre 
leur  dit  :  «  Faites  iH'uilence  durant  trente  jours  et  priez,  et  les 
lieMts  morceaux  de  bois  et  les  cailloux  rLdevicMUruni  ce  qu'ib 
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êUieut.  n  El  au  ImhU  clos  Irciilc  jours, TapôtiX'  <!it  :  «  K.Ji>|Miii('z- 
les  sur  !<■  rivage  où  vout»  los  avez  pris  »,  et  les  morceaux  de  bois 
ei  les  Gailloux  redevinrent  ce  qulls  étaient  avant  il*étrc  rsinias- 
lés,  ei  les  jt'unesgens  recouvrirent  la  grâce  des  vertus  (\\C\\s 

avati'iit  :i\:iiit. 

^uhihI  le  bit'iiiieuroux  saint  Jean  eut  prèelié  daus  tmite  P  V^^io, 
les  prèires  des  idoles  sonievèrent  le  peuple  contre  lui  »  et  ib  le 
tntnèrent  ao  temple  de  Diane,  voulant  le  forcer  à  sacrifier.  Et 
Jeau  leur  fit  crlU»  pro|>osiiinii  :  «  Priez  Diane  de  détruire  Péglise 
de  JeîsUs-iJii i>t,  et  alor^  si  elle  le  fait,  je  tui  ollrirai  sacrifiées; 
je  firierai  Jèsu^Clirisl  de  détruire  le  temple  de  Diane,  et  s'il  est 
détruit^  vous  eroirex  en  Jésus^hrisl.  a  Et  comme  Ton  souscrivit 
à  cet  accord ,  Ions  sortirent  du  temple,  et  Pupi'^lre  itria,  et  le  lein- 
pie  >'»  t  rnula,  et  rimapre  tL*  Diaue  l'ut  uiïm;  en  njoii\'an\.  Alors 
Arii^odéuie,  évèciue  des  idok's,  sui^cita  une  grande  éimMile,  et 
vue  partie  du  peuple  se  mit  à  se  battre  avec  Tautro.  Et  alors  Ta* 
iSfttrc  lui  dit  :  <f  Que  veux-tu  que  je  fasse  pour  l^apaiser?  »  Et 
AristxHiAmf»  lui  iv|K»n<lit  :  «  Si  lu  veux  que  je  croie  en  ton  Dieu  , 
je  le  duiiuerai  du  |H>i>oa  u  boiras  t*t  s'd  ne  te  fait  [mint  de  mal, 
tu  auras  montré  que  Ion  Dieu  est  véritable.  »  Et  Tapèlre  lui  dit  : 
<«  Fais  ce  que  tu  voudras.  »  Et  Aristodème  dit  :  a  Je  veux  que  tu 
voies  mourir  d'autres  avant  toi.  »  Et  il  alla  Irotiver  l(*  gouverneur, 
el  il  lui  fl.  uuiida  d^  iix  itommes  condamnés  à  mort,  qui  lui  lurent 
accordes.  Il  leur  donna  le  poison  en  présence  de  tout  le  peuple, 
el  aussit4M>  qu*ils  Teurenl  bu ,  ils  tombèrent  morts.  Et  alors  Ta- 
pôlre  prit  la  cou(h>  ;  il  fit  le  signe  de  la  croix ,  il  but  tout  le  ve- 
nin, et  il  nVnl  ain  un  mal.  Kt  !>•  peuple  se  mil  à  louer  Dit  u.  Kt 
Arîslodéine  dit  :  «J'ai  encore  quel4}uos  diMites,  mats  je  croirai  si 
ttt  ressuscites  les  morts.  «  Et  alors  Tatiôlre  lui  d<mna  son  man- 
teau, et  Arlstufléme  loi  demandant  pounpioi,  Jean  lui  dit  :  «  (Test 
alin  (le  If  4  .inlniHli  t'  cl  que  tu  te  ret^'Utesde  ton  enflurcis^cnienl. 
Va  et  |>ose  mon  manteau  surleeorjis  des  mr»rts,  en  disant  :  L'a« 
pètre  de  Jésus-Christ  m'a  envoyé  vers  vous,  afin  que  vous  ressus- 
cUiciau  nom  de  Jésus-Chrisl.  »  Et  Aristi:déme  le  fit»  et  les  morts 
ressu>cilèrent  aussit»*»!.  Kl  ra|H>tre  baptisa  Aristeth^nie  ainsi  que 
le  v;ouvernMU  île  la  ville  et  luultJ  ^ik  fanulle,  el  ils  l'ondèrtMrl  uni* 
t^liiK.'.  isi*nl  Clément  raconte,  uu  Iroisième  livre  de  V histoire 
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ecclésiusUque.qmlc  Imw^euma)^  ayùiic  avait  cuuvciti  un  Jeuno 
homme  et  Tavait  confié  à  un  évèque  pour  FinfUniire.  £i  ne  jeune 
homme  abandonna  Tévâque,  et  il  devint  le  ehef  d*uiMi  troupe  do 
voleurs.  Et  plus  tard  l'apôtre  revint,  et  it  demanda  i  TéTèque 
qu'il  avait  fait  de  celui  qu*il  lui  avait  dminr  à  ^arder^  El  Févèquc 
répondit  :  «  il  est  mort  à  ia  grâce ,  car  il  habite  dans  cea  mon- 
tagnes avec  une  troupe  de  handita  dont  il  est  le  chef.  »  Et  quand 
saint  Jean  entendit  cola,  il  déchira  ses  vêtements  el  il  se  frappa 
la  l('Mi',  rt  il  dil  a  1  t  u  4111-  ;  «  Tu  iiY'S  |ias  \ii;iLinl  ;;anlii:i».  lai 
lu  aî>  liiibs<'  penire  Tàtuc  de  ton  frère.  »  El  au^iiilôl  il  prit  uu  iiic* 
val  et  il  s'en  alla  vcra  la  montagne.  Et  quand  le  Jeune  homme  le 
vit,  il  eut  grand*  honte,  et  il  monta  k  cheval  et  il  s^empressa  de 
s'eufuir.  El  ului*s  ra|>ùtre  oublia  sou  5ge  et  il  piqua  son  cheval  de 
ses  t'ïïerons,  et  il  se  mit  a  c  rier  :  «  Mou  cher  Iiis,  pourquoi  fuîs- 
lu  devant  ton  père?  ne  crains  rien,  car  j'adresserai  pour  toi 
prières  à  Jésu»ChHst ,  et  je  mourrai  volontiers  pour  toi»  oomme 
Jésus-Christ  c^f  mort  pour  nous.  Reviens  donc ,  mon  fils,  reviens 
.  car  Ji^us  m  .»  «  iivoyé  vers  loi.  «  Et  quand  li*  ji  niic  ln»inme  en- 
tendit cela,  il  S(;  repeittit,  et  il  revint,  et  il  vei^a  dits  larmes  très* 
amères  ;  et  Tapôtre  tomba  à  ses  pieds,  et  il  lut  baisa  la  main 
comme  si  elle  avait  d(>jà  été  blanchie  par  la  pénitence,  et  Papôtre . 
jeûna  |>our  lui  cl  il  ohliut  son  pardon,  et  ensuite  il  Tui^donua 
evèque. 

On  lit  dans  VHiêioire  eecléùoêiiqve^  que  comme  saint  Jean 
était  k  Ëphèse,  el  quMl  se  baignait  en  un  bain  public,  il  vit  en* 
trer  un  hérétiepie,  el  il  sortit  aussilAt  du  bain  en  disant  :  «  Fuyons 
(i*ici,  de  iHîur  ciue  Pc  (lifice  ne  s'écroule  sur  nous,  puisque  Cyriu- 
tlie,  renneinide  la  vi-rilé,  s'y  baigne.»  Etau^âilOl  qu'il  lui  sorti, 
les  bains  s'écroulèrent.  Gassien  dit  dans  son  livre  des  CùilaiionM 
qtt*ttn  homme  avait  donné  à  saint  Jean  une  perdrist  en  vie  et  le 
saint  se  plaisait  à  Tapprivoîser;  et  un  enfant  le  vit ,  et  il  dit  à  ses 
enmamdes  :  «  Voyez  <  <»jume  ce  vieillaril  juue  avec  cet  oiseau.  » 
El  J(>aii  connut  par  révélation  ce  que  l'enfanl  disiiil;  il  Tapiiela 
à  lui  et  lui  demanda  ce  qu'il  tenait  à  la  main.  Et  repfant  répon- 
dit que  c^ctaitmi  ait!.  I/a|HilivUii  diMoanda:  «QuVn  faites-vous?  >» 
El  l'i'tdaiil  dil  :  »  Nous  iiniiv  i>n  serxous  |HMir  lin  r  ;mi\  »»ist-iu\ct 
aux  bêles  »  El  1  apOlrc  lui  deiuandaul  cuinmeul,  il  leuUilM>u  arc, 
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«iii  k  tiut  en  sa  luaiu  temlu  ;  et  quand  il  vil  que  Jeao  ne  lui  disait 
pto  rieai  il  détendit  son  arc.  Et  Jean  lui  dit:  «  Pourquoi  a&-tu 
déteadiitonarc?»  Et  il  répondit  que  si  Tare  était  toujours  tendu* 

il  N(»rail,  lui,  sans  forces  jiour  1»'  haml»  r.  tl  ru|NVtri»  «lit  :  «  C'est 
aut^  que  U  inigiiite  Iniiiiaîuc  serait  moiuj»  eu  ctat  de  se  iivrei* 
à  la  contemplation  si  elie  ne  se  donnait  pas  quelques  instants  de 
rettcbe.  L*aigle  est  celui  de  tous  les  oiseaux  qui  vole  le  plus 

liaul  et  qui  <  Miileniple  le  |>lus  ûxeiiHMit  le  sf»Ieil  :  et  cei>eiuluii(,  par 
iatumiie  de  la  nature,  il  taut  qu  il  icdeseeiiiie.  Aiusi  le  courage 
hwnalfi,  quand  il  s*est  accordé  quelque  délassement ,  (leut  re- 
venir arec 'un  renouvellement  de  force  et  avec  plus  d*ardeur  à 
ta  méditation  des  rhoses  célestes.  »  Saint  Jérùuie  raconte  que 
(ifiuuie  saint  Jean  était  à  Éi)liése,  t)aru'uu  a  une  exUèiue  vieil- 
lofse,  et  comiue  on  le  portait  à  Téglise ,  il  ne  pouvait  plus  dire 
de  paroles  9  sinon  celiesp-cl  qo*il  répétait  à  ses  disciples  f  «Mes 
enfants,  aime»>vous  les  uns  les  autres.  »  Et  enfin  les  frères  qui 

élaieiit  avec  lui  s'élonncreiit  qu'il  i<  j>«  làl  toujours  les  nu  uM,^ 
e,\)iressiuas»eLils  lui  deniamierent  :  u  Maiire,  poun|Uui  dites- vous 
tuiqours  ces  paroles?»  £t  il  répondit:  a  Parce  que  c'est  le  corn* 
mandement  de  Notre-Seigneur;  et  si  celui-là  seul  est  accompli, 
il  sullit.  »»  Hélinan(l.rap|x)rte  <|ue  lorsque  saint  Jraii  voulut 
<Vrire  Mm  É%angile,  il  ordonna  d'aboiU  uu  jeûue  alin  que  les 
fidèles  priassent  pour  qu'il  écrivit  dignes  choses  «  et  qu'il  se  re- 
tira pour  écrire  dans  un  lieu  trés-écarté,  où,  tant  qu*il  fut  occupé 
àrettc œuvre,  il  iielouiba  |H>intde  |>luit%  iliM'soudla  t>ointde  v»'nt 
viïïwi  survint  rii  n  qui  pûl  le  troid)ler,et  ciue  1»  ^  cUiiUMits  uiar- 
quent  encore  semblable  respect  pour  cet  emlmit  ;  et  Jean  avait 
alors  quatre-Tingl-dix>neuf  ans.  El,  à  ce  que  dit  Isidore,  Tau  cin- 
quante-sixième après  la  Passion,  sons  le;  règne  de  Trajan,  N'otre.- 
Si'igneur  ;qq>arut  a  Jean  cl  lui  dit  :  «  Viens  a  uioi,  mou  lùi*iKiinie, 
caf|Ue$ttem|isquetu  t'asseoiesàma  table  avec  tes  frères.»  Et  alors 
saint  Jean  se  leva  et  Notre-Seigneur  lui  dit  :  «  Tu  viendras  diman- 
che me  rejoiudro.  »  Et  quand  \^  dimanche  vint,  Tu pôlre assembla 
tout  le  i>enple  dansTéi^lisr  a  laquelle  Ton  avait  ijnunc  sou  uoui,  et  il 
'  |»récha,etileshorta  leslidèlesà  (Unieurer  fermes  dauh  la  toi  et  à 
observer  les  commandements  de  Dieu.  El  apK'>  cela  il  lit  faire  une 
f<^»«c  toulc  carn*e  au  pfeil  de  i^autvl  cl  U  lit  jolvr  la  terre  hoi>de 


l'egliiic.  ii  bo  pluvii  f  iisuile  dans  lu  losse  ^  Icii  luaiui»  jumlc^y  el  il 
dit  :  «  Seigneur ,  inviié  à  votre  festio ,  je  vous  rends  grice  de  ce 
que  j(î  ftttis  tel  qu'il  faut  étro  pour  partager  senilila|>le  nourrituiv^ 

vt  vous  savez  i\\u*  je  le  désirais  H«'  foui  mon  cœur.  »  Kl  (|uatul  il 
cul  liai  bU  |)nèrt%  une  m  graudc  eiai  lo  renviioiiua  (|uc  uul  ue 
liouvait  en  soutenir  la  vue«  el  quand  cette  splendeur  disparutt  la 
fosfic  fut  trouvée  toute  pleine  de  manne,  et  encore  aiyounTbui  j 
trouve-i-on  de  la  manne  «qui  sort  du  fond  de  celte  fosse.  Salnl 
EduHuiil ,  i*oi  d'AugU'terre,  iir  i'»'liisail  j:riïirn<  Taumôm?  ù  liml 
pauvre  qui  la  lui  demandail  au  nom  do  saint  Jean.  11  arriva 
qu*un  pèlerin  implora  la  charité  de  ce  prince  an  nom  de  saint 
Jeatt,et8oncbaml>cllan  n*y  était  i)as*  de  sorte  qu*il  ne  se  trou- 
vait rirn  aNoiràdonnci,  liui  iiiis  «ou  aiiuêau,  qu'il  (Inmi  i  ,i  .  (»  \ti^ 
iertu.  Kl  longtemps  aprèn  un  chevaUgi'  anglais  (|ui  clail  outre 
mer  y  reçut  Tanneau  des  mains  de  ce  pèlerin,  qui  le  chargea  de 
le  porter  au  roi  Edmond  et  de  lui  dire  :  «  Celui  auquel  et  punir 
i'aniour  duquel  tu  as  donné  cet  anneau  te  !«'  n-nvoie.  »  Et  il  fut 
aiUM  reconnu  (|ue  saint  Jeau  était  apparu  au  rui  sous  la  tigure 
d'un  pèlerin.  Isidore,  dans  son  livre  de  la  JVaiiviti,  de  la  %i9 
et  de  la  morl  d$i  Saints ,  rapporte  aussi  les  divers  miracles  que 
nous  avons  rvlalés  des  morceaux  de  Iwjis  et  des  cailloux  ^fue 
baint  Jeait  ciiaugea  eu  ur  cl  eu  tncri'es  précieuses ,  des  puibuas 
qu'il  but  sans  en  cinrouver  aucun  mal ,  et  de  dillcrenls  morts 
qu^li  ressuscita. 

liXi£NDË  DES  li\AUŒjNi6. 

Les  InnociMits  lun'iil  mis  a  nioil  d'après  rdnhv-  (PHeioile 
d'AM^ion,  car  la  sainte  Écnturo  dit  qu'il  y  eut  trois  Ucrode(|Ui- 
leur  abominable  cruauté  a  rendus  fort  c^^lèbros.  Le  premier  fut 
Hérode  d^Ascalon,  sons  lequel  NotrtvSeigneur  naquit.  Le  second 
fut  Mennle  Anlipas,  qui  iii  coupL-r  la  uHe  a  saint  Jean-Baptiste. 
Le  troisième  lui  llero(io  Agrippa,  qui  lit  tuer  saiiit  Jac«|ues  et 
qui  mit  saint  PictTO  en  prison.  Nous  raconterons  brièvement 
rfalstoire  du  premier.  Ainsi  que  le  mcmii^V /iUioire  ëcolastique, 
AuliiHiler  eut  pour  IWnnie  la  lillc  du  roi  d  Arabie,  do  laquelle  il 
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ait  uu  tlb qu'il  appela  Uerude,  et  qui  api'ès  lui  Aunmuime  d'As* 
akm  ;  et  il  reçnl  le  royaume  da  iodée  de  G^sar-Àiigaste,  et  ce 
Ail  ilors  que  le  fK:epirc  hit  enleté  il  ta  maison  de  Jiida.  Et  H 

vui  tih:  Aiifîpatrr,  Ah'XMiKÏn',  Arislohuli*,  Arclirloiis,  ïli-nKie 
Autiiia^ri  i'hiiippe.  Alexaixtro  et  Aristobnlr  ii:i(|uii'OiU  ou  Jmlec, 
et  leur  mère  les  envoya  à  Rome  pour  qu'ils  s'iostruisissent  dans 
les  arts  liliéniuK.  Et  quelque  temps  après  Ils  rsTinrenl  deTétude, 
cf  AloxnnHre  t>laii  lirs-prand  orateur,  ifislruU  dans  les  sciences 
gnèiiiiuuticales,  et  Anstobulo  était  uu  urali  ur  Irès-diserl.  Et  iU 
te  disputaient  déjà  avec  leur  père  au  sujet  de  la  succession  du 
royaume;  et  le  père  en  fàt  lrrit«S  et  il  voulait  donner  la  préfé- 
lence  i  Anttfiater  sur  l<»s  autres.  El  romuio  ils  couiptolairut  la 
iimti  de  loui  iKîrt»,  le  jkt»»  Ios  clia^Mi.  El  il.s  s'en  allèrent  se 
plaindre  à  O's-ar  de  la  maïuère  dont  leur  père  les  trait^tit.  El  sur 
ees  entrefaites  les  trois  rois  mages  vinrent  à  Jérusalem ,  et  Ils 
sVaquirent  de  la  nativité  du  nouveau  roi.  Et  (pKiiid  Hérode  en- 

teuditcela,  il  lui  IroiiliU',  cl  il  craiiinil  qn  ini  t'iilaitl  m  lût  in'de 
\ê  race  des  anciens  ruts,  qu'il  ne  Kattaquàt  et  uc  le  cliassM  lioi-s 
de  M  ropume.  11  pria  donc  les  rois  mages,  quand  ils  Tauraient 
liuQvé,  de  le  lui  annoncer;  et  il  feignait  qu^il  voulait  Tadorer, 
fn4^is  il  \uiitait  le  tuer.  Tes  ruis  relournèrent  par  uu  aiilr»'  che- 
aàu  eu  leur  pays  ;  et  quand  Uérode  vit  qu'ils  ne  venaient  pas, 
il  pensa  qu'ils  avalent  été  trompés  par  la  vision  de  Tétoile  et 
qu*lls  avaient  eu  honte  de  retourner  vers  lui,  et  pour  cela  11  cessa 
4e  sMnformer  de  Tentant.  Mais  quand  il  apprit  ce  (pu;  les  pas- 
u:ui>»  avaient  dit  et  ce  cpie  Siméou  et  Anneavaieut  prupliétisi*,  il 
éprouva  une  grande  crainte,  et  11  se  regarda  comme  trattreuse- 
Meni  déçu  par  les  trois  rois.  Et  alors  II  commença  à  songer  à  la 
awftdcs  enfants  qin  étaient  à  B<»thléem,  alln  de  tuer  avec  v.wx 
Ci'lui  ipi  U  ne  connaissait  pas.  Et  alors,  suivant  le  conseil  de 
fan^e ,  Joseph  avec  Tenfaut  et  la  mère  s'enfuirent  en  Ëgyple, 
tes  la  ville  d'Hermopolis,  où  ils  restèrent  sept  ans  jusqu'à  la 
■OTt  d'Hérode.  Et  selon  la  prophétie  d'Isaït» ,  quand  Notre-S«»i- 
liH'ur  entni  eu  Égyple,  les  id<>les  lr«'*hueherenl,  4;l  Ton  «lit  tpie, 
Umi  connue  lorsque  les  enfants  d'Israël  étaient  sortis  d*Ég>pte , 
il  n'y  avait  maison  o*  le  premier  né  ne  fAt  mort  ;  ainsi  il  n'y  eut 
alanlMcuii  temple  dont  l'idèle  ne  trétuicliàt.  Gassiodore  raconte 
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,  diili  Mil  lililote  triptriile  qu'en  H^rmopolis,  dans  ia  Itiefcèide* 
il  y  a  an  arbro  qui  eal  appelé  peiskHst  ^  gvMi  d0*keam»|i 
de  maladies,  car  si  les  feuillet  en  réeeree  est  liée  au  oo«  d«  wh 

1;mIc,  il  gurril.  El  comme  la  Vifiyc  Mari*»  sVnfujail  t*u  É^ivpic 
av€c  son  iiliiy  Tarbrc  s'iACliaa  Jus(|u  à  tcrce  et  il  adora  JebUâr- 
Gbrist.  Kl  oomne  Hérode  oidosnaii  la  mori  d^  enfintot  il  ini 
elté  par  une  leltie  devant  Gésar  pour  répondre  à  raeensatien  de 
ses  ftls.  El  coiiniu»  il  passait  a  i'Iiarse,  il  appril  i\m  les  Irots  rots 
sVtiiiiMit  euibarqucs  ^uv  les  l>âliiuciiti»  de  lliarse ,  et  daus  sa 
grande  oolèni  il  y  ûi  metlre  le  feu«  selon  ee  que  David  nvail  dii: 
a  II  brAlera  les  nefii  de  Tliarse  dans  son  eourrooi.  a  Bt  eomme 
le  père  plaidait  devant  (X*sar  contre  ses  ttls ,  il  fut  décidé  que 
les  tils  ubciruit'ul  au  pcre  en  toutes  cUuses  et  qu  il  dotinerail  le 
rojfanaie  k  qui  il  voudrail.  £i  alors  iiérode  retourna,  el  ii  ini 
plus  hardi  en  voyant  son  anlorlté  confirmée ,  et  ii  envoya  tuer 
tous  les  enfant^  qui  étalent  à  Bethléem,  Ifi^  de  deux  uns  el  nn* 
dessous,  suivant  ce  tiu'il  avail  a|nn  i>  des  rois. 

Quelques-niië  croient  que  Ton  tua  tons  les  enlants  de  dem 
ans  jusqu'à  cinq  ans,  parée  que  Tétolle  avait  apparu  un  anavunl 
la  nativité  de  Jésus-Christ,  et  lorsque  Hérode  eut  appris  des  roid 
pourquoi  ils  <  laienl  venus,  il  aiia  a  Uotiie  et  il  y  demeura  un  an  ; 
et  pour  cela  cerlaiub  pensent  que  Notre-Seigneur  devait  akm 
avoir  plus  de  deux  ans.  Et  c'est  ee  qui  est  confirmé  en  oe  qnn 
quelque£«ttnsdes  os  des  Innocents  sont  ai  loiimls,  qnMIs  ne  i>eii— 
vent  apparl^'itir  a  des  enfants  «le  deux  ans;  mais  l'on  |HMit  dire 
qu^nlors  les  lionimes  étaient  plus  grands  qu'ils  ne  ie  sont  a  pre» 
sent.  Et  cet  Uérode  fut  bientôt  puni,  ear  comme  llacnrfie  le  dit» 
et  comme  on  lit  en  une  chronique ,  un  peUt^fils  d'Hévode  élail 
en  nourrice,  qui  fut  massacre  avec  lf»s  a»i(res.  Kt  alors  fut  accom- 
pli ce  (|u'a  dit  le  propliète  :  n  La  vuix  du  deuil  el  de  la  désola- 
tion a  été  ouie  à  Rama  et  dans  les  lieux  élevés,  s  Et,  ainsi  qu^on 
peut  le  lire  dans  VHiâtaire  teolaêHfue ,  Dieu,  Juge  très-équitable, 
ne  souffrit  pas  que  la  grande  cruauté  d'Héi^xle  restât  impunie  ; 
car  )>ar  un  effet  de  la  Providence  divine,  celui  qui  avait  privé 
plusieurs  mères  de  leurs  enfants  fut  privé  des  siens,  car  Alexan- 
dre et  Aristobule  inspirèrent  deMoupçons  à  leur  père.  Un  homme 
qui  était  de  leur  comi»agule  habituelle  confessa  qu'Alexandix*  lui 
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raii  fMaik  de  gmdftdoa»  s*il  dosnait  du  veoia  &  soD  père,  ei 
m  iMffMweoBfMM  qa*il  lui  mit  fait  de  mrandt's  i^roinemas  sMI 

NuuUil  ct>«|Kîr  la  j^oi^**  à  «ton  ptno  lorM|u'il  lui  tVrait  la  harb*' , 
ei  AicxaDilre  avail  dii  que  Ton  ue  iHiuvuU  lUclUc  espérance  &ur 
«e  vieiAlanl  qai  bâaocliifiaait  ses  dieveiix  fKiiir  pefattre  jeune.  Ei 
«lais  ir  |N>re  fîil  courroucé  et  il  le»  fit  mettre  à  mort,  et  il  établit 

qu'A Tîlipa  1er  serait  lui  apit >>  lui,  et  il  ordonna  qu'Ht*n¥!«^  Ai)li- 
M.*rail  rui  après  Antipater,  et  surtout  il  luauiiesla  tic  ratla- 
dttneat  pour  Uéfode  Afrippa  et  pour  Uerodienue,  la  femme 
ieFkilippevC(uHlavajteued*Aristobuleet  qu*U  aimait  comme  uit 
père,  et  pour  celte  double  canae  Autipater  conçut  une  mortelle 
bâillé  cuulro  hju  père,  telle  (pi'il  essaya  <l«*  le  fain^  hier  ;  el  Ut'^ 
rade  le  wt ,  et  îl  le  lit  mettre  en  prison.  £t  alors  l'cuiper^r 
apfrit  ffu^Hérode  avait  fait  mourir  ses  flls^  et  il  dit  :  «  J*aimerai$ 
mieui  être  le  pourceau  d^Hérode  (pu;  son  iils,  car  il  épargne  les 
jMiurceaiix  et  il  î.ui  iiioiiiié  ses  enfants.  »  VA  r«  l  Heiude  a\.»il 
déjà  soixaDte-qiiinae  au&,  i;t  il  tomba  dans  uuu  très-grande  ma- 
Mie;  ièma  fortes  et  pourriture  de  corps  et  eoOure  des  pieds» 
Hunueuts  coBtinuels,  gmse  toux,  et  des  vers  qui  le  mangeaient 
avec  Ki*^»n«le  puanteur,  et  il  était  fort  tournunti  ;  otalors, d'a]  i  s 
avis  de  médecine,  it  ful  uiîs  daus  une  hmie  d  ou  (ui  le  tira  à  moi- 
tir  mort.  MA  quand  il  apprit  que  les  iuils  attendaient  sa  mort 
ttee  beaucoup  de  jole«  il  fit  prendre  les  plus  nobles  enfants  de 
b  Jadèe  et  il  les  fit  melireen  prîm)n,  et  il  dit  ii Salomésa  sueur: 
«  Puis4]ue  les  Juifs  yul  [h'u>v  >e  i  t  jouir  à  lua  uiurt ,  si  tu  veux 
suivre  mes  ordres,  il  y  en  aura  qui  pioureroul,  et  j'aurai  de  no- 
Wet  funérailles  ;  sitôt  que  j*aurai  espiré»  fais  mettre  à  mort  tous 
crai  que  je  liens  daus  mes  prisons,  afin  que  tous  ceux  de  la 
Mix  pleurent  après  nta  luort  romnie  ils  ont  pleun*  pendant 
itm  vie.  Il  II  avait  I  habitude,  api*èi>  ^uu  repas^  de  prendre  uqe 
PMMnct  et  il  la  pelait  et  il  la  mangeait,  et  comme  U  tenait  le 
ooaiean  en  sa  nudn,  il  regarda  autour  de  lui  pour  voir  que  per- 
«soe  ne  vint  le  troubler  dans  ee  qu'il  voulait  ;  et  alors  il  leva  le 
lM^s|M)ur  se  frapper,  uiai>  uu  edUMii  a  iui  i  eu  ciuiM>elia.  Et  bieu- 
i6t  le  toi  fui  porté  daus  la  salie  comme  s'il  était  iport.  Et  alors 
Aalipalcr  eut  une  grande  joie,  et  il  promit  beaucoupde  dons  aux 
SUdei  pourvu  qo*on  le  délivrât.  Et  quand  Hérode  le  sut,  il  eut 
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viol.'iil  «  liauriii  «l»'  l  »  ijH.*  fl<>  «;a  propr**  nK»rf . 

*  Ll  ii  t'Hui}.!  Ii>>  iMiiiiTouiix  |Mjiir  i<-  iiiciii'o  u  làKtrt ,  et^ît  unioiiiia 
qirArrhclaûf;  soraii  roi  aprèf(  liai.  Ei  il  mouiwl  diiq  Joutb  sprè». 
II  Tut  irès-beureux  à  la  gnerre  el  trèBHGnalh«unsax  é$m  «s  «r* 
fain's  t!oinesti<|iies.  Et  alors  Suloiiié,  sa  sœur,  délim  tows  ceux 
que  1(*  riii  avait  cuiiiuianiio  de  metire  à  mort.  Remi,  dans  son 
Original  sur  itUnt  Malihiêu ,  dii  qa'Hérade  se  tua  arec  vu 
Gouteatt  dont  U  se  servait  pour  peler  aae  pomne,  et  que  Sakim^ 
sa  sœur  fit  périr  les  Juifs  qu'il  teteoait  en  prison,  ainsi  qn^l 
Tavail  comiiuiudé. 

LÉGENDE  DE  SAINT  THOMAS  DE  CANTORBÊUV. 

m 

Thomas  t  archevôqu('  (h^  CantorlHiry ,  lorsqu'il  était  à  la  cour 
du  roi  Angleterre ,  vit  faire  liîvcrses  cboses  contre  la  rellgioB , 
et  il  quitta  la  oour^  et  il  se  relira  chez  rardievèque  de  €anlor— 

Ijéry  qui  le  prit  pour  archidiacre;  el  toutefols^d'apr^  y%  prièfw 
«Ut  l'arehevi^que,  il  arrcpia  l\'in|il<ii  ilt'  <  l»:ince!ier  du  rt>i,  et  il 
luauifesla  uiH'e\lrùiikei»:igesse,  el  il  dercadiirj^iise  des  attaquer 
des  mauvais  chrétiens.  Et  le  roi  Taima  tant»  qu'après  le  décè» 
de  l*archevèquc  il  voulut  le  foire  archevêque  ;  et  Thomas  refta, 
niais  |»ar  soumission  et  oi>eissauce  il  se  résigna  ft  |K>rter  ce  far— 
(ii'aii.  Và  alors  soudainement  il  ilevint  un  autre  liomuie  :  il  por- 
tait ia  haire ,  il  se  maigrissait  à  force  de  jeûnes»  et  il  portait  un 
rilice  qui  le  couvrait  jusqu'auK  genoux,  et  II  cachait  sa  sainteté 
si  sublilenienl,  que  rien  ilanssou  costume  n  annonçait  une  ans— 
lerile  exlraortlinair»' ,  el  ilau.>  st»s  vélenieuls  il  se  i'4»n(ormait  aux. 
mœurs  de  chacun.  11  lavait  chaque  jour  les  pietls  à  tr^iioptuvrest, 
et  il  les  nourrissait  el  il  leur  donnait  A  chacun  quatre  deniers.  Et 
le  roi  «Vfforçail  de  revenir  à  sa  mauvaise  volonté  contre  PKpIis*», 
el  il  voulait  qin*  coulumes  que  ses  pit  ticrcsscurN  avaient  éta- 
blies eonire  la  trancliise  der£gUt>c  fussent  senihlablement  con- 
firmées de  lui  ;  el  Thomas  n'y  voulut  consentir,  et  ainsi  II  s'aifira 
la  colère  du  rai  et  des  princes.  Il  advint  une  fois  cpiMI  fut  con- 
traint du  roi  avec  les  autres  évoques,  ri  il  fnt  ineiiaeu  de  sen- 
tence de  mort, et  il  fut  déçu  ^wr  le  const'il  des  i^onséminents,  et 
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U  »  cttnform  par  fitmleA  i  la  voloiil^  du  roi.  El  qnatid  il  vil 

qih' ri'itt»  iiiriluil  les  :*im<*s  on  |M'nl,  il  S4*  tonfm<>nt:)  <mi- 

MÛUî  j^ièvrni4*iil  |>:ir  iHMïitciire,  cl  il  se  dômil  Wv  sa  cliarfît^  jus* 
ttt*à  ce  qtt'il  fol  rétainli  par  le  pape.  Et  après,  le  roi  lui  demanda 
^oeq«*il  avait  dit  par  parole,  11  le  eonfinnftc  par  écrit  ;  et  11 
s'v  rt»fusa  formollemonl,  i  l  il  lova  sa  cr<ti\rt  il  (iiiilla  la  cour  ;  cl 
it  s  lufchauts  criaient  coiilre  lui  :  «  Preuez  le  larron  ,pr<Mn»z  hî 
tnUre.  »  £t  alondeux  grands  barons,  hommes  de  bien,  vinrent 
i  lai  et  lui  dîmil,  sous  serment,  que  plusieurs  grands  barons 
avtwnt  juré  ki  mort.  Et  alors  Thomme  de  Dieu  craignit  pliw 
|M)iir  l'h^liM*  t\[iK'  |M)ur  lui  ;  îl  sViitiiii,  et  il  s'en  alla  vers  le  \>ii\\i* 
Akiaadre  qui  le  reçut  et  le  recommanda  au  monastÎTe  de  Fon- 
liga^tH  puis  il  a*en  vint  en  France.  Et  alors  le  roi  envoya  à 
lame  ponr  faire  venir  des  légats  qui  défendissent  cette  chose, 
et  îl  fnt  condamné  en  loui.  hi  c  i  la  lo  mit  dans  une  grande  co- 
lère cuiUre  1  iircUevâque  ;  il  se  saisit  de  tout  ce  qui  était  ii  Tar- 
chevêqœ  et  à  ses  gens,  et  il  envoya  tous  ses  partisans  en  e\il  ; 
Mis  Thaous  o^en  cmitlnua  pas  moins  de  prier  chaqiM»  jour  imnr 
le  royaume  dWngleterrc  el  i>oiir  !«*  roi.  Et  alors  il  tut  rcvi  lé  ;^ 
rarchevèque  qu'il  reviendrait  à  sou  l!4slise,  et  qu'il  s'en  irait  à 
intt-€hristav6C  bi  couronne  du  martyre.  Et  alors,  la  septième 
année  de  aoo  esll  il  lai  fét  permis  de  s*en  retourner,  et  il  fnt 
nça  de  ions  avec  beaucoup  <rhonneur.  Et  quelques  jours  avant 
son  mari  vu*  im  jeiuiu  liomme  mourut,  el  il  l'ut  ressust  ili'  par  mi- 
racle ,  et  il  raconta  qu'il  avait  été  mené  jusqu'à  Tordre  le  plus 
élevé  des  saints.  Et  11  vit  un  siège  vide  parmi  les  ap6tres ,  et  il 
demsada  à  qui  II  était  destiné.  Et  on  lui  dit  :  «  A  un  bien  saint 
l»n''Hv  »l<'<  Auglais ,  el  Nolrt'-Seigueur  U'  lui  nscn'O.  »  Vu  j»i  «'tr«' 
rt  k'iirait  chaqne  jour  une  messe  en  Ttionneur  de  la  glorionse 
Vierge  Marie,  et  il  fut  accusé  prés  de  l'archevêque,  lequel,  en  l'in* 
lerrageani,  le  tint  pour  Idiot,  et  le  suspendit  de  sa  charge.  Et 
fr>mm«»  $;aint  lliouias  avait  caché  sa  haire  sons  s(m  lii  jMuir  la 
r -loudrt*  quand  il  pourrait,  labienlieur<Miv.'  vierge  Marii»  api>a* 
rat  sa  prêtre  et  lui  dit  :  «  Va  trouver  l'archevêque,  et  dis-lui  que 
celle  en  rbonneur  de  laquelle  tu  célébrais  ki  messe  a  cousu  do 
taie  rouge  la  liairi'  qu*il  avait  laisM^e  en  U'\  endroit ,  et  qu'elliî 
leinuie  a  lui  pour  4u  il  levé  rinlerdit  dont  il  t'a  frappé.  »  Et 
1.  6 
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quand  rarckevèqvé  enlandii  cela  «  il  Cul  ginnéeueni  éioaiié,  et 
il  tfottva  que  ce  que  le  f/rèire  lui  iUmII  était  mi,  et  il  leva  fia- 
UM'dit  du  prèlr^ ,  H  il  lui  rmommaiida  de  leoir  loui  cela  caché. 

EiisuiU'  Thomas  (  uiiimu.t  dv  t.  udre  los  droits  de  TÉ^liM^ 
romme  précédemmeiit,  et  il  ne  tlecbit  ai  devaai  la  violence ,  ui 
derant  les  menaces  que  le  roi  lai  it.  Et  quand  on  vit  qne  ni  force 
ni  iirièMs  ne  pouTalanl  le  fléchir ,  lee  chevaliers  du  roi  vinrent 
ariiK'S,  i'I  ils  <l«'iiian<l;n(M)l  eu  triant  i m  «'lait  Tarchevèque.  El  ik 
viut  à  leur  reocoutre ,  ai  il  dit  :  tiM«2  voici,  que  voulez-vous  ?» 
It  ils  lui  dirent  qu^ils  venaient  pour  le  tuer.  £t  il  répondit  :  «4e 
suis  prêt  h  mourir  pour  la  cause  de  Dieu  eipour  la  défenae  de 
J'Iljçliw  ;  si  vouh  wnei  [huiv  nu*  chercher  ,  je  vous  reconuii:iiul<' , 
au  nom  de  Nolre-Seigueur  et  um»  (leine  de  mâiedicùuu  eler- 
ntflle,  que  vous  ne  fîMsieEaucifn  mal  à  aucun  de  ceux  qui  sont  loi  ; 
je  recommande  rtgllse  à  DIeut  à  la  blenheurause  Vieme  Marie  et 

au  bienh«Mireii\  «ainl  Denit*.»»  FJ  quîinfl  il  eiil  dil  cela  ,  sa  tûte  vêm*- 
rabfe  lui  Irappci;  ilu  i^kiive  (|ui  doil  iic  [/uuirque  les  félons  elUîs 
meurtriers,  et  sa  cervelle  fut  répandue  sur  le  pavé  de  régUae^  et 
ainsi  it  fut  sacré  martyr  de  Notre-Seigneur  «  Tan  de  rincamatîoii 
mil  cent  soixante  et  quatorse.  Et  oommc  les  prêtres  voulaient 

céléhrtîr  jmmu  lui  la  nu  ns^  dcn  niui't>  ,  K»rM[n'iI>  n'imiii-in  »  tf  lU  a 
entonner  le  hêçuîem,  les  anges  étaient  là  qui  iulcrroiupircut  ies 
voiK  des  prêtres  qui  ehnntaienti  et  lia  comumicèrent  :  Lmtmèiimr 
jNêtyê ,  la  messe  des  martjrrs.  Et  alors  les  prêtres  les  suivirent , 

cl  CI»  fut  ainsi  par  riutervi'ulinu  «io  Dieu  que  le  chant  de  pleurs 
fut  chau^'<>  (  Il  l<»uaiige ,  el  que  celui  pour  lequel  ils  avaient  com^ 

Hiencé  Tofiice  des  morts  reçut  les  lenanges  du  martyre.  El  la  no* 
ble  sainteté  de  celui  (|ut  avait  été  martyr  de  Dieu  fht  ainsi  re- 
connue par  Icsanicesqui  le  mirent  en  si  grand  liduncur  au  cala- 
loguedes  martyrs.  El  ce  saint  souirril  la  mon  pour  1  hgli2»e  daus 
une  église,  en  temps  saint  et  entre  les  mains  des  prêtres  et  re- 
li^ieui  ;  et  ainsi  fut  démontrée  sa  sainteté  comme  la  cmautédea 
persécuteurs. 

Et  Jcsu>4^Uriî>(  permit  (pi'il  lii  iM  uacmip  dv,  luiraeles;  car,  par 
siîs  mérites,  iieaucoup  d  aveugles  recouvrèrent  la  vue,  des  sourds 
roule,  des  boiteux  devinrent  droits  et  des  morts  ressusdtèrenl. 
LVau  oA  les  vêlements  arrosés  de  son  sang  furent  lavés  guérit 
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tie»icoiip  de  nuMes.  Une  dame  d*Aii||letem  détirtH  avoir  lea 

feux  vairs,  Hm  fvasser  \)out  plu5?  bollo,  et,  pour  oMenir  cHa, 
«Ik  fit  im  vœu  au  sé  pulcre  de  sut  ut  1  Uuiuas,  et  elle  le  visita  piuUs 
B«s;  elquiid  elle  se  fui  ageBOuUléo  eD  oraiaoo,  lenqe'eUe  nm* 
faH  le  l«fer,  elle  ae  Irom  ateegle.  Alora  elle  se  veiientlt,  et  elle 

«ft»manr1a  a  ^aint  Tlioiiias  qu't'IU»  u\'(i{  \rA>  h's  yeux  vairs,  mais 
'{indiv  iH>nscrvAt  les  siens  ;  et  cela  elle  1  ui>(uit  à  grande  dillicullé. 
lia  boaiiae  apporta  à  son  maître  ud  pot  rempli  d*eaa  ordinaife 
ae  Heu  d*eaii  de  la  fenlaloe  de  saint  Thomas  qu'en  Ini  afalt  de« 
mandée.  Et  le  niattre  IdI  dit  :  «  Si  tu  n*es  paR  flcU^lo,  piiisso  saint 
llioinas  ravoir  |>eriui.sdc  int'iidnMtc  S4>iicau  ;  mais  si  tu  m  as  tait 
Ion  en  quekiae  chose,  que  celte  eau  diaparaisse  ausaitèl.  »  Et  le 
seniieer  f  eonaentlt,  et  dit  qu'il  savait  bien  avoir  rempU  son  pot 
d'eau,  et  quand  le  pot  Ait  ouvert ,  il  se  trouva  vide ,  et  ainsi  le 
\  liriir  fut  reconnu  |K)nr  trompeur,  et  il  fut  accusé  do  laitiii. 
l  u  oiseau  qui  parlait  et  qu'un  èpervier  poursuivait  se  mit  à  dire^ 
ainsi  qu'on  lut  avait  appris  à  prononcer  :  «  Saint  TiMmas,  venei 
I  non  secours.  »  Bt  ausaitôl  Tépervler  tombe  mort  et  Toiseau  se 
sauv».  Un  auuv  homme,  qui  avail  rte  lr«'>-hi.ila(l(' ,  pria  saint 
HuHttaft  et  alla  à  sa  tombe,  et  il  le  itonjura  de  lui  reudre  b  santé; 
et  eonme  il  a*eii  retonmeit  guéri,  il  se  prit  à  penser  que  peut* 
Kie  cette  guértoon  n'était  pas  bonne  pour  son  inie.  Alom  il  re- 
Tint  an  st*pîilfre,  et  il  demanda  ,     elle  n'était  pas  prolilable  à 
ymc,  que  kl  maladie  revint  aui»sildl;  et  elle  se  déclara  dere- 
elKf  tout  eooiBie  auparavant.  La  vengeance  divine  ae  déebatna 
d  Ibri  oentre  ceux  qui  avalent  tué  aaint  Themaa,  que  le»  uns 
tftiwnl  t»n  pièces  leurs  doigts  avec  leurs  dents,  d'autres  devin* 
ferii  tout  pourriî»,  d'aulres  tombereiU  en  paraly>ie,  d'autres 
devinrent  fous  furieux,  et  ils  périrent  tous  mii»érableoient. 

nm 

LÉGENDE  DE  SAINT  SILVES^IAE. 

SNertre  fnt  llls  d'une  femme  qui  se  nommait  Jn^le ,  et  f|Ml 
IVtaii  cji  I  tfet;  et  il  lui  iiiNiruil  par  un  prétn^  nommé  Cyrin,  et 
ii  |>ratk|uaii  avec  grand  zèle  T hospitalité.  Timotbcei  un  très-sage 
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dirétien ,  trouva  un  asfie  clans  8a  demeure,  lorsqu^ii  cause  de  ta 
penéentiou  qui  le  tKmmrivait ,  il  élalt  Mkè  des  autres.  Un  an 

aprt»s,  il  rtî^ul  la  ronronne  chi  mai  tyn»  pour  avoir  pi  re  hc  avf^ 
leniM't»'  h  Un  de  Jesus-Christ.  Et  le  gouverneur  Tarciuiuien  pen- 
sait que  l'iniotbée  possédait  de  grandes  richesses  ;  Il  les  demanda 
à  Silvesire,  et  il  le  menaça  de  mort;  et  quand  11  sut  que  Hmo- 
lliée  n^avaît  laissé  aucun  tn^or,  il  commanda  à  Silvostrc  de 
crili«  r  aux  idoles,  le  menaçant  de  lui  lains  le  lendemain,  ^ouffrir 
cruels  tourments;  el  Slivestre  lui  dit  :  «  Insensé  que  tu  es,  tu 
BKmrras  cette  nuit  et  tu  souffriras  des  tourmenu étemels,  et, 
que  tu  le  veuilles  on  non ,  tu  seras  hien  forcé  de  reconnaître  que 
le  Dieu  que  nous  adorons  e<a  le  véritable,  w  Kt  t  tiuini»'  l  aï  qiii- 
uieu  dînait,  une  arùle  de  i>oisson  s* arrêta  à  sa  Korge,  et  il  ne  put 
i^avaier  ni  la  rejeter,  de  sorte  qu*il  mourut  à  minuit,  et  qu'il  fut 
enterré,  au  grand  regret  des  fialens.  Et  Stlvestre  fut  délivré ,  ce 
dont  tous  eurent  grand*  joie,  car  il  n'était  pas  seulement  iihh- 
des  cliréiii  mais  encore  des  païens,  à  cause  de  sa  eliarile.  Il 
avait  ras|>ccl  d'un  ange,  la  parole  éloquente  ;  il  était  saint  dans  ses 
œuvres,  grand  en  sagesse,  catholique  dans  sa  foi ,  trés-patient  et 
plein  d*esi)érence,  animé  de  miséricorde.  Et  quand  M^  U  iadu^, 
évéque  de  la  cité  de  Rome,  fui  mort ,  Silvestre ,  qui  s'y  refusait 
ferniemciu,  lui  élu  évèque  du  consentement  de  tous.  £t  11  prit 
par  écrit  les  noms  des  orphelins,  dos  veuves  et  des  pauvres,  et 
il  pourvoyait  à  tons  leurs  besoins.  Il  Jeûnait  ri^oureusi^menl  le 
mercredi ,  le  vendredi  et  l<»  sanu*di ,  el  il  établit  qm>  le  jeudi  sé- 
rail eclrbiv  i  <»mmi'  le  dimanche.  Kl  les  Grecs  disaient  aux  chré- 
tiens que  le  samedi  devait  être  piutét  observé  que  le  Jeudi.  Il  ré- 
pondit que  cela  ne  se  devait  pas,  et  que  c'éuit  du  commandement 
de  rapùtre,  parce  que  Ton  devait  marquer  véiiém l ion  ( ><>n  r  la  st'»- 
pulturede  Jésus-t:!,,  isi.  ki  ils  lui  dirent  :  «  Il  y  a  un  .>auicdi  iwuir 
sa  st^pnlture,  au(|uel  Ton  doit  faire  jeftne  une  fois  Tan.»  Et  Sil- 
vestro  leur  répondit  :  «  Tout  comme  chaque  dimanche  est  honoré 
l>our  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  aussi  chaque  samedi  IVsi-il 
pour  rameur  de  sa  sépulture.  »>  Et  iKjur  cela  ,  u  eonvinivni  du 
^nn^ii;  mais  ils  se  récHereiu  avec  torce  coulic  le  jeudi,  et  ils 
^waient  qu  il  „c  devait  pas  être  parmi  les  solennités  des  chré- 
lit  Silvestre  prouva  la  dignité  de  ce  Jour  en  trois  lAust^ 
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pâroe  qve  ce  jour-jÉ  I^oIre-^Miigaettr  moiiUi  au  ciel  »  ei  qu'il  éU- 
blil  le  sacremenl  de  soo  iwécleus  corfM  6t  de  son  sang ,  e4  que 
rËglisefsiitce  jaur-lâle  saiiit-chrèiiie.  Etaloi^tousol)éii'oiil  à  sos 
raisons.  El  ^uauti  Cou>laulni  persécutait  les  chivtieiis,  Silvustre 
sortit  (te  ta  ville  et  se  retii-a  sur  uuc  moutaipie  avec  se»  clercs* 
£i  alof»  Gunslanlla  «  pour  cbAliraent  de  ^  perséculton  et  de  sa 
Iffanaie,  tomba  en  maladie  incurable  et  il  devint  lépreux ,  et  à 
U  lui,  par  If  conseil  des  prêtres  <lr's  idiiles,  trois  mille  mlaiiUs 
luivui  auieue:»,  aliti  qu'ils  fusseiU  mis»  à  m4)rt  et  qu  il  se  baignât 
dans  leur  sang  frais  et  chaud.  Et  quand  il  sortit  pour  se  rendra 
au  lieu  où  le  bain  devait  être  pri^paré,  les  mères  des  enfants  cou- 
rureul  sur  mmi  ikissî!»»»' ,  tout  (rhevelées,  pleurant  et  JM>u^^allt 
de  g^<iitd^  i  rih.  Et  alor^  Cou^laulm  pleura ,  et  il  lit  arrêter  sou 
char  et  il  dit  :  «  Ëcoutez-moi,  votis  tous  seigneurs  et  chevaliers 
et  toutes  gens  qui  êtes  ici.  La  dignité  de  Tempirc  de  Rome  a  sa 
source  dao!»  la  fontaine  de  prtië,  laquelle  donna  cette  ordonnance  : 
qui'  quK'^'uque  luerail  un  enfant  à  la  ^'uerre  aurait  la  tête  tran- 
chée. £t  ce  serait  certes  une  grande  cruauté  de  faire  à  nos  en* 
fiwts  ce  que  nous  défendons  de  faire  à  ceux  des  étrangers  :  à  quoi 
nous  ^ert  de  vaincre  les  étrangers,  si  nous  sommes  vaincus  eu 
fait  de  i  ruautç?  Car  vaincre  les  nations  étrangères,  c'est  dû  à  b 
force  des  peuples  combattants;  vaiucre  les  vices  et  les  pi^^hés» 
vient  de  vertu  et  bonnes  mœurs;  et  en  Tune  de  ces  batailles  nous 
avons  été  plus  forts  que  les  étrangers,  en  Tautre  nous  serons 
plus  l«M  Ls  que  iious-ïnêini  s.  Nous  pourrons  bien  êtr<'  vainqueurs 
de  tou^  si  nous  sunmic>  vaincus  de  pilié,  car  ii  se  montre  le  sei- 
gneur  de  tous  celui  qui  est  serviteur  de  pilié ,  et  il  vaut  donc 
mieux  que  je  meure  en  épargnant  la  vie  de  ces  innocents,  que  si 
je  venais  à  recouvrer  la  santé  \ïhv  Ijur  trépas;  niais  il  n'est  pas 
sûr  que  je  revienne  à  la  Kinte,  el  ii  est  certain  (lue  ce  seiait 
grande  cruauté  d'oiiloooer  la  mort  de  ces  enfants.  »  £t  alors  il 
commanda  que  les  enfants  fusseul-reiidusà  leurs  méros,  et  il  leur 
fitd<;s  largesses.  Et  les  mères ,  qui  étalent  venues  en  pleurant , 
s'en  allèieiil  pli  ines  de  joii*.  l'A  reiiqiereur  s'en  alla  en  son  pa- 
bis.  Et  la  uuit  suivante,  rienc  d  l'aul  lui  apparurent  et  lui  di- 
rent :  «  G>uinie  lu  as  eu  crainte  do  rc|^ndre  le  saug  iunucjut , 
lébus^rist  nous  envoie  vers  loi  |Hiur  ic  donner  conseil.  Appelle 


M 


ri;\<^e  Silvesli'o  qiii  ('>t  c  achit  ilaiis  les  maulaguu]»,  el  ti  iuUi* 
qaen  la  piscine  dan»  ia«|ueil6  tu  «kems  te  Uter  liai»  lois,  et  M 
•em  guéri  de  la  lèpre.  BItu  narqiiem  ta  reeomuiiaaaaoeè  Un 

en  (It'truihuul  les  temples  ile^  idoles,  cl  en  r«'i;il>lihsant  les  églises 
et  ea  a<ioraiit  Dieu  dorenavaiil.  n  El  quuiid  Cuostantln  ^'éveillai , 
il  efiToya  des  soldais  chercher  Siiveatre,  et  qmùé  Véféqwt  les 
vit,  il  peaaa  qa^ls  tenaient  pour  le  mener  an  martyre.  Et  ates 

il  se  l'econimanda  à  Dieu  et  il  eonsni;*  ses  coni]>agnous,  et  il  ftll» 
seul  vei*s  Constantiu.  Ht  alors  Coti:»taaliii  se  leva  à  son  a|»|»nK-iK* 
ei  loi  dit  :  «  Nous  nous  n^nissons  de  la  venve  »  ;  et  Sil?esti«  ie 
fiaina.  Et  alors  Tempereur  lui  raconta  son  songe  en  détail  «  et  il 

hil  deiTianda  quels  étaient  ces  deux  dieux  qui  lui  étalent  apparue. 
Et  Silv«'stre  n'-pondil  qu  ils  étaient  des  aixjln'î»  de  Jesus-Ciin>l 
et  aou  pas  des  dieux.  £t  alors  IVmpereur  pria  rév^^que  de  hii 
faire  apporter  Timage  des  ap^lres.  Et  aussitôt  qu'il  la  fit.  Il  re- 
connut que  Gâtaient  eux  qui  lui  avalent  ap|)aru.  Et  alors  Sllvesire 
le  lit  jj'OinT  niK'  scnumie,  et  il  l'aiiu  in  .t  la  foi,  et  il  iit  ineftre 
en  iiht  I  le  les  eltrétiens  prisonniers.  £t  quand  l  enipereur  entra 
dans  l*eau  du  baptême ,  une  très-grande  clarté  se  répandit  sor 
lui ,  et  11  sortit  de  là  tout  sain  et  guéri ,  et  il  dit  qu'il  avait  vu 
Jésus-Clirisl.  Et  le  premier  jour  de  son  haptôme,  il  ordniina  que 
Jesus-Clirisl  fût  adore  en  la  cité  de  iiome  comme  vrai  Dieu.  Le 
second  jour,  que  celui  qui  blasphémerait  contre  Jésus-Christ  se* 
ralt  puni.  Le  troisième  jour,  que  quiconque  ferait  injure  à  quel- 
qui»  chrétien  aurait  la  moitié  de  ses  biens  confisquée.  Le  qiia- 
im  iue  jour,  que  l'évéque  de  Ronu^  serait  lr  <  hef  de  tous  les 
évéques,  comme  1  empereur  était  le  maître  de  toute  la  terre.  Le 
cinquième  jour,  que  quiconque  chercherait  asile  dans  une  église 
serait  à  Tabri  de  toute  poursuite.  Le  sixième  jour,  ((ue  pi^rsonne 
ne  pourrait  hàtir  »'Lili«»s  l'aiiUn  iMilion  de  isîm  prélat,  et  sur- 
tout dans  la  ville  d»*  Home.  Le  sepliènie  jour,  (|uc  les  dîmes  des 
doiiiaini  s  royaux  seraient  employées  à  construire  des  églises.  ïa* 
liuitiémc  jour,  l'empereur  vint  à  l'église  de  Saint-Pierre,  et  II  se 
oonlessa,  en  pleurant,  de  ses  pi  cIk»s.  Kt  après,  il  prit  une  b*Vhe 
et  H  creusa  la  tcnv  iiniirfaiiv  les  fnn<lemeiils  d'une  basilique, 
«1  il  t'Hiporta  î>uccosî>ivemenl  sur  ses  épaules  douxe  bottes  pleines 
de  levrc. 
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^uaiiii  Hekiii42«  mèn*  do  reiu^Bveur  Couâluutin ,  qui  (loiaeiiniU 
caBéilMBie^  «f^cokt  «Ue  loua  sitt  IU»ileeei|tt'Um 
MaiMifêsàe»  Cuntes  idoiat;  aiatt  elle  le  bllma  tfèft4iortttneol 

ôe  r4f  qu'il  avait  laissé  le  diou  de:»  J^ils,  el  de  ci!  qu'il  adorait  iiii 
humuie  crucilié.  £l  alors  rein|)ercur  lui  écrivit  d'amener  a\uc  • 
«Aie  iet  dactean  d'ealre  ka  jalDsi  et  qu'il  amèaûKiit  le»  Uocteun 
4e»  cbrétiena»  afin  qu^lls  dlsputameat  enseiable;  et  que  de  leur 
dispute  il  remorilt  laquelle  des  croyances  était  la  ▼érilable.  Alors 
Ueleui;  ;iuicna  ceut  quaraulc-uu  des  pht^  sagoi»  juils,  uulrc  Ics- 
qaab  il  y  en  avait  douse  qui  brilkieat,  penai  tou6  li:i>  autre», 
par  kw  itgeaea  el  leur  éloqueace;  et  alors^  quapd  Silvestia  et 
ses  clercs  et  les  juifs  fureat  tiseadMés  devant  rempereur  pour 
di2»l>ulcr.  ils  l'tablireul,  dt?  commuii  attord,  dt  u\  imuîiis  trés- 
tagm  et  d'itae  loyauté  épruuvcc  iniur  être  Jm|j;('s  ci  |)our  rendre 
laaitiiee  »ar  le»  dKiee»  que  roa  dirait ,  et  Tuu  s'appelait  Gratoa 
et  raulre  Zénophlle;  et  il  fut  entre  eux  décidé,  d*un  oommun 
acr»>nl .  tauL  que  Tune  des  i>arUes  parlerait,  l'aulre  se  lairaii 
ci  uc  du  ait  rien.  El  alors  le  premier  de  ces  douze ,  lequi;!  avait 
uoBi  Abiaibar,  commença  et  dit  :  «t  Ces  durétieas  prétendeut 
qu'il  y  a  tioi»  dieua,  le  Père,  le  Fila  et  le  lâeaheureux  Saint- 
E^^rit.  11  est  certain  qu'ils  Tont  contre  la  loi  qui  dit  :  «Voici  que 
«  je  :>uii>  seul  el  qu'il  n'y  a  iitilaulu'  dit  ii  (^uenioi.»  El  ai»rèsccl.i, 
ib  dii»eat  que  Jé»u^»-Uiri:>t  est  Dieu  parce  qu  il  a  fait  beaucoup 
de  miiacle»  sur  la  terre,  et  il  y  a  eu  beaucoup  d*hoDuae»  de  notre 
loi  qui  ont  Uât  de  grands  miracles,  et  cependant  ils  n'ont  pas  pris 
le  lunu  lie  Dieu,  cuiuiiie  a  lail  Jesus-Chrisl ,  que  ceux  qui  seul  a  i 
jidûrcutji  A  cela,  Siiveslre  ivpoudit  :  «  Nous  adorons  uu  Dieu,  mais 
nous  ne  disons  pas  qu'il  lût  en  une  telle  solitude  qu'il  ne  voulût 
pas  avoir  la  consolation  d'un  fils.  £i  pour  cela  nous  voulons  d^ 
nionlrer,  d'après  nos  livres,  la  irinité  des  personnes,  car  nous 
«iLiOOÂ  qu  il  e^t  le  pete  celui  duul  le  propliele  dil  :  «  Il  m'appel- 
m  lera  et  roc  dira,  tu  es  mon  père.  »  Nous  appelons  le  lils  celui  dont 
le  prophète  a  dit  :  «Tu  es  mon  fils,  je  Ta!  engendre  aujourd'hui.  » 
Nom*  af>|M'lons  Iiî  Sainl-Espril  celui  doid  le  uième  proplieie  a  dil  : 
ir  L'b»|>rii  de  sa  bouche  e^l  toute  leur  vertu  d  ;  et  en  ce  iju  il  dit  : 
«  Faisons  riionme  à  notre  image  et  à  notre  ressiynblattce  »,  il 
résulte  clairement  la  pluralité  des  iiersonnes  et  runllé  de  la  Pt«- 
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vlnilé;  car, qiUM|ue  oe ÉOleni  liw  perio—oi,  UMOefDisc^est  itn 

seul  el  uni4|uc  Dieu,  conune  nous  fionrons  le  montrer  par  exeii»— 
pk'h  V  i.sibli^s.  »  Alors  il  pril  la  ^Hiurpre  de  ifiiipcieur  et  il  eo  fil  irai» 
plis,  o(  il  (lil  :  «  Voyez-voufl,  ^^iki  Irois  piM  »,  ol  paisU  les  déploj^ 
et  il  dii  :  «Vous  voycx  que  ces  irois  plis  ne  fent  qu^ane  mie 
pièce  d*élofle ,  ainsi  les  trois  personnes  ne  foni  qu*iin  Dieu.  SI 
quaiil  h  ce  que  lu  ilîs  que  Jisuî>-Chrisl  ne  doit  |>as  ouiivaiijrre  ià 
cause  de  SOS  miricles,  et  ({iie  plusieurs  saioUionl  fait  miracles 
et  qu'ib  n^oni  pas  prétendu  être  dieux,  comme  Nôtre-Seigneur 
Jésus -Giirist  a  enseigné  qu'il  Tétait,  je  te  dis  assorément  que 
Dieu  ne  laissa  jamais  sans  de  grands  châtiments  ceux  (|ui  >  «*iiur> 
;;u<'illirent  coulrc  lui,  comme  il  est  arrivé  à  DaUiiaii ,  à  Ahirou  et  a 
d'autres.  £t  comment  donc,  s*il  n'était  pas  Dieu,  auraiiril  pu  men- 
tir et  n'éprouTer  aucun  ch&timenl,  tandis  qu'an  contraire  il  élak 
ucconipagué  de  force  el  de  vertu?  »  Alors  les  juges  dirent  qu*AI)ia- 
tliar  était  vaiiu  ii  parSiheslre,  car  la  raihou  veut  que  J<>$us 
n'avait  pas  été  Dieu,  et  s'il  avait  prétendu  fouasemcnl  qu'il  Té- 
tait, il  n'aurait  pas  pu  ressusciter  les  morts.  Le  second  docteur 
iuif,  qui  se  nommait  Zomas,  vînt  à  son  tour  et  dit  :  <r  Abraham , 
en  s*'  soumellaiil  a  la  etrooiu  i>iuii  paronlrcde  Dieu,  lui  >aiic  li- 
lié,  et  tous  les  lils  d'Abraham  étaient  justifiés  par  la  circoncisiou  ; 
et  comment  celui  qui  ne  voudra  pas  être  circoncis  sera-i4l  aaiic- 
tiflé?  »  Et  Silvestre  répondit  :  <«  11  est  certain  qu* Abraham  plut  à 
l)i»'u  avant  la  circoncision  et  qu'il  lut  appelé  ami  de  Dieu  ;  et  ce 
ne  lui  pas  la  circoncision  qui  le  sanctilia ,  niais  sa  loi  et  sa  droi** 
iure  qui  le  rendirent  agréable  à  Dieu,  car  il  ne  se  soumit  pas  k 
la  circoncision  pour  sa  sanctification ,  mais  pour  se  disliu^er  des 
autres  nations.  »  El  ce  dticteur  fut  réduit  au  silence.  Le  troisième 
vint ,  <|ui  avait  ikuii  *nMlnlias,  et  il  dil  ;  «  liumment  votre  Jésus- 
Christ  pcui-il  être  Dieu ,  lorsque  vous  affirmez  qu'il  lui  trahi,  dé-* 
pouillé,  abreuvé  de  tfel,  quMl  mourut  sur  une  croii  et  qu'il  fut 
enseveli?  toutes  ces  choses  ne  pourraient  être  d'un  Dieu.  »  A  cela, 
Silvestn;  réi>oiidil  :  u  Nou^  vuii^  lUuiiNeiuas,  d'a|»ri's  \«is  liMes, 
que  toutes  ces  choses  ont  été  prophétisées  au  si^et  de  Jésus- 
Christ,  car  Isaïe  dît  quant  à  sa  nativité  :  «  Voici  qu'une  vierge 
concevra  et  etifaiili'ra.  n  Zacharie  dit  quant  à  sa  tentation  :  «  Je 
\is  le  lihi  i>l,  I»'  çiraiàd-pietro  qui  était  devant  l  aii^e,  et  iniUiii  t  lait 
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àttilraite  »;  le  PitMtle  ditquânt  à  la  trtlifooii !« Celui  qui 

mangeait  mon  pain  knia  la  traftison  Mie  contre  mol.  »  El  H  dit 
aui>i,  au  siijri  de  si*>  »lt*iK)uiiles  :  «  Ils  ont  divise  mes  vôteinenls.  j> 
EAiim  ftéàit  mwm  qu'il  sérail  alweim  de  fiel,  puisqu'il  a  dil  :  «  lia 
Mrtluoùl  da  flel  dans  mea  alimenU«  el  ils  m*alireii¥eronl  de  fiel,  m 
Btodraa  a  piédil  q«'ii  devait  éire  Hé  lorsquMI  a  dit  :  <r  Voua  m^avea 
lie  ni»ii  comme  le  pere  i|ui  vous  a  délivn's  de  la  terre  d*Égyptc , 
H  ma  Bie  livrâtes  pour  èire  allacbé  à  la  croix.  »  El  Jcrémie  a 
dit,  quBl  à  aa  sépuliiire  :  «  Lea  morls  revivront,  parce  qu'il  a  été 
eaaeveli.  w  Bt  comme  Godollaa  n'avali  rien  à  répondre,  le.s  jii^t;^ 
urdunnèrent  qu'il  se  retirât  ;  et  le  iiii.iiHème  dooleur  vint,  qui  se 
nommait  Aonas,  el  il  dil  :  «  Silvesire  préleud  que  (  'est  à  sou 
Ckrial  qae  ae  rapportent  dea  prédiclions  qui  ont  été  faites  pour 
d'antres.  Qa*il  prouve  que  c>st  Jésus  que  désignent  les  prophé- 
lies.  »  El  ïilvestre  n^poudit  :  «  Piuu  lai.N  lu  m'en  montrer  un  autre 
qui  ail  été  conçu  d'une  vierge  et  qui  ait  été  abreuvé  de  liel,  cou- 
mmé  d^épmea,  craelfké,  mis  à  mort  et  enseveli ,  qui  est  ressua-*  ' 
cité^qnieatmonléauxeieni?»  Et  alors  Tempereur  dit  :  «Si  Annas 
ne  peut  montrar  qu'il  s'îijjiî^se  d'un  uulre,  qu'il  soit  renvoyé.  » 
Elcomiiie  il  ne  put  reiiomliv,  il  fut  forcé  de  s'en  aller.  Le  ein- 
«pnÉMie  vint,  qui  avait  nom  Doelh  el  qui  dil  :  «  Si  le  Giirisl  est  ué 
de  la  race  de  David  comme  vous  dites  et  qu'il  ait  été  sanctifié , 
il  ne  peut  être  baptisé.  »  Et  Sllvestre  dil  :  «  Tout  comme  la  cir- 
concision prit  iMi  en  la  eirnuu  i>i<>n  de  Noire -Seij^Mieur,  pa- 
reil leuieul  noire  baptême  piil  conuuencemcul  de  sauclilicatiou 
an  bainème  de  Notre-Seigneur;  Jésus  ne  Ait  donc  pas  baptibé 
pour  être'  sandiflé ,  mais  pour  sanctifier.  »  El  Doelh  se  tut ,  el 
Constantin  dil  :  «  Puisqu'il  ne  peut  rien  n  poudre,  (lu'il  seul  mi;» 
de  cote,  i»  Et  alors  fut  amené  le  sixième,  qui  se  nommait  Cbusi , 
ci  il  dit  :  c  Noua  voulons  que  Silvestre  expose  les  causes  de  cette 
naisaanee  d*nne  vierge.  »  Et  Silvestre  répondit  :  «  La  terre  d'où 
naquit  Adam  hit  vierj^e  et  sans  eorruplion  ,  car  elle  nt^^s'i  tail  ja- 
mais ouverte  (Kiur  iMjire  le  sang  humain,  elle  u'avail  pas  été 
mawtice  et  couverte  d'épines,  elle  n'avait  point  recouvert  de  ca- 
davres, eUett*avaît  pas.servi  de  nourriture  aux  sei*pcnts;et  pour 
cela  c>onv**nail-rl  que  le  nouvel  Adam  vint  de  la  Vierge  Marie. 
4Uu  que  ic  dcrpcui  qui  avait  vaiucu  Adam  duus  le  paradis  \inl 
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tenter  Notrv^-Seigneur  «ians  le  désert  :  ei ,  eonme  il  eTAk  «édtiil 

Adam  par  la  gourmaudisti,  il  devait  être  xaita  ude  Nofrc-Seigii<.'ur 
par  ie  Jeûne.  »  KiqiuuMl  eeiioete«rftiieoBféiMla,uii  autre  vinc, 
qui  i^appelaf t  Benjuntn,  et  qui  4ii  :  «  Commeot  votre  Oliftot  pea  t- 
fl  être  flls  de  Dieu ,  pukciu'il  fM  tenté  dn  dkible  et  <|ii*fl  f^t  cm* 
liaml,  par  la  faim,  de  faire  du  pain  avec  des  pier  res,  et  quMI  fut 
emporté  sur  le  haut  du  temple  pour  âdorer  ce  même  diable  ?  »  £â 
Sllvestre  répondit  :  «  Si  le  diable  vaingnit  Adam,  qui  Ait  trop 
erMule  et  qui  mangea ,  il  fnt  vatnen  et  mépH««^  de  Jésn»Oirlt(t 

«jui  j*'ûiia.  Kl  il  e<il  vi;ii<ju"il  lu  iut  p.'is  t<'nt<'  («nuiiie  clnnl  Dioiî, 
niaU  comme  homme,  et  il  lui  tealé  de  ln)i>  luanièit^ ,  atin  qu  il 
nous  préservât  de  toutes  tentations  et  qu'il  noua  donnât  la  lorre 
de  les  surmonter,  a  fit  Benjamin  étant  réduit  à  se  taire,  nn  antre, 
((ui  .èv.jii  tinin  Aroei  se  leva  d  Hit  :  u  II  est  sûr  (pie  Dîeîi  ot  par- 
lait etqii  il  n'a  lM5Soin  de  rien:  pourquoi  «loue  faiiul-iiqu  il  sMn- 
camftt  en  Jésnt-Glirist?  fit  comment  appelles-la  Jésus-Gbrist 
'  le  fils  de  Dieu  ?  car  II  est  vrai  qu^avant  qa*ii  etl  ce  fils  il 
ne  ixnivait  6tre  appelé  |MTe,  et  si  depuis  il  a  dû  ôlre  ap|>elé 
père,  rimmut^ibihle,  qui  eî>i  le  eamctère  de  i>ieu,  aéte  détruite.  » 
A  cela  Siivestre  répondit  :  «  Le  Fils  ftit  engendré  dn  Père  avant 
tous  tes  temps  pour  faire  ce  qui  n*était  pas ,  et  il  naquit  sur  ta 
terre  pour  refaire  ce  qui  avnit  péri  ;  et  s'il  no  le  pouvait  fair»»  par 
sa  seule  parole,  il  ne  pouvait  racheter  rhormiie  qnVn  se  lai^.mt 
homme  et  qu'en  sooffrantia  mort,  car  il  ne  pouvait  soufiVir 
comme  DIen ,  et  ce  n*était  pas  par  Imperfection,  mais  par  perfec- 
tion divine  et  impassible,  fit  c'est  pour  cela  que  le  pro|)liète  a  dit 
du  Fils  :  «  Mon  cu  iir  :i  prolV  r»*  un»»  lM>nne  parole.  »  Il  a  <'té  dit 
au6t»i  dans     sainte  écriture  :  «  J  étais  entante  avant  toutes  tes 
terres  el  avant  que  ne  fussent  les  fontaines  des  eaux.  »  Et  ce  doc- 
teur 8*en  alla,  et  il  en  vint  an  autre  qui  se  nommait  Jatial ,  et  fl 
dit  :  «  Il  est  certain  que  Dieu  n'a  \m\nt  condamné  ni  maudit  l'u- 
nion cuujngale;  ponrqinù  aUtir>  niez-vous  ipie  celui  qne  vous 
adorez  ait  été  procréé  en  mariage,  si  ce  n'est  que  vous  vouies 
Jeter  de  rodienx  sur  le  mariage?  De  plus,  comment  celui  qui  est 
puissant  lu  ut^il  être  tenté?  Gomment  celui  <pii  est  la  force  peut-* 
il  souffrir  /  Coin  nu  II!  <*ehn  (|ni  f»st  ta  vie  peut-il  mourir?  Et  à  la 
tin,  tuâcras  couUaiut  de  dii-e  qu'il  y  eutdeui  tiis,  l'un  que  le 
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ce  ta^fùùàn,  ei  rtytreqoê  la  Vieiije  Marie  enfanta.  Bt  encore 
eumineoL  pewtMl  arrUer  que  Vhomme  qni  a  étt*  procn'é  puijiso 
MHiffrir  fiMiri  sans  lésion  de  celui  de  ii  esi  j*ro€réé  '^  »  Silvcstfe 
lui  rejii^ii.iit  :  ,(  Ni.us  ne  dis«>iis  pas  que  Jésus-Cbrist  fût  oéd*une 
ikrgtH  aliu  ûii  coittiaiiiiier  le  mariage  ;  mala  nous  aceeptoos  rai- 
mnaUemeol  les  causes  de  iWantemeni  virginal ,  et  cela  ne 
jette  DDl  mme  svr  le  mariages  loiil  au  contraire  le  met  en  hon- 
neur, puisque  la  Vier«e  qui  eulanta  Ji  sus-Uirisl  éUit  née  de 
liunage.  JeMis^hri*.t  lut  lenté,  alin  qu  il  vainquit  tontes  les  tett- 
utions  On  diaMe  ;  il  souffrit  la  mort ,  aEn  qnll  snrniontlkt  toutes 
Upttsîoiis;  il  mourut  pourdétniin»  Tenitiiie  de  ia  mort.  Le  Fils 
ile  Die<i  est  un  seul  en  Jrsu.H-Clu  isi.  Et  tout  comme  il  est  rai 
i»l>  ,k'  Dieu  ms  i:,ii)le ,  aussi  est-U  visible  en  tant  qn^horome  ;  car 
awunc  bomme  procédant  de  Dieu ,  il  put  souffrir  mort  sans  que 
reaseace  divine  en  souffrit,  et  cela  |)eul  si»  montn^r  pai  liiveii; 
ejiHiipl4  s,  et  nous  userons  de  Tenemple  du  ia  txjui  piv  du  roi.  Elle 
ftil  rte  ia  laine  avant  que  la  teinture  ne  lui  donnât  couleiir  de 
lumrpr,'.  Kl  quand  eUe  fut  teinte  et  qu'on  la  fflaH,  quVst^e  que 
Ton  tordait,  âlalt-eela  couleur  qui  eu  signe  de  la  fMj;niié  im- 
périale, ou  la  laine  qui  subsistait  avant  d'Nre  teinte  m  pourpre  ?  Et 
tbezJ,su.vCJirist,  I  itoninicestcomme  ia  liftiiie,  et  le  Dieu  COmme 
b  .x>idi  ur  de  pourpre  ;  ia  nature  divine  fut  avec  lui  quand  II  sonf« 
irU  w  la  croix  ;  mais  elle  ne  participa  nullement  à  sa  passion.  » 
Bt  alors  cetui-cl  fut  vaincu,  et  U>  dixième  vint,  cpii  avait  nom 
Tliara  et  qui  dit  :  «  Cet  .-veinple  ne  me  plaît  |)oint ,  car  la  couleur 

tohiuL  ;.x,  c  ia  laine.  »  Et  comme  tous  élevaient  la  voîi,  «l- 
Wie  dit  ;  «  lU^oute  donc  un  autre  eserople.  Un  arbre  sur  lecpn  I 
lonbent  les  rayons  du  soleil,  si  on  lui  porte  un  n,iip,  la  (  hrtédu 
soldl  aVn  ivste  jias  niuins  enlii  re  sur  lui.  Ainsi,  quand  Hiomme 
'^^«ffnt,  la  Divinité  ntî  soutint  pas.  »  Bt  alors  le  onzième,  qui  se 
jwiiiiisabiieon,  vintetdii:  «Silesiirophètesontdîicela  delon 
Ottttt,  nous  voulons  savoir  la  cavae  de  sa  ï»as»iion  n  (|<.  s;,  uuni.  « 
ttSUrestredii:  «  Jésus-Clirist  soufTrit  la  taini  pour  nous  rassa- 

' .  i  11  endura  la  soif  imur  nous  abreuver.  Il  fut  tonté  alin 
^ooué  Oeiivfer  de  tentation.  Il  fut  lié,  afin  de  nous  préi^rvcr 
Mchaiaesdu  dialile.  il  fui  outragé,  afin  de  n(jM>  (  \( t  do 
'•deririnndu  diable.  ||  im  i^am»ur,  ;*jincj,.  nous  délier  du  nœnd 
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dn  HMik^iclkMi.  Il  fat  hnmiKis  afin  àc  maf>  élayfef.  Il  fui  éé* 
fNNiîlh^  afin  t\A  Ti*xèî\T  la  niidlté  qtie  causait  cbox  noas  la  pfp- 

inii'n^  «lôw»lM*iss:incu'.  Il  jMirta  «in»  cotironne  d'€»pîm»^,afiiiHt*Boa* 
readre  le»  fleurs  du  paradih  qui  etaieiil  pi'Riue>.  il  fut  attat  liô 
sur  «ne  croix  pour  qu'il  détniisU  la  conioitist;,  qui  était  vf^io  • 
de  rarlire  de  la  acieoce  do  bien  el  du  mal.  Il  ftat  abreirréde  %d 
de  Yififtigre,  aftn  qa*ll  mtt  rhomme  en  possession  de  la  lette 
«1  Où  drcouU'nl  I»»  lait  et  le  iiiirl.  Il  r<»çnl  la  mort,  atiii  nous 
donner  riinmorUUté.  Il  fut  enseveli,  alin  qu'il  ïuniH  les&é|Mil- 
cres  des  saints.  Il  ressuscita,  a0n  qu'il  rendit  la  vie  anx  morts. 
11  monta  ant  cienx  pour  nous  en  ouvrir  la  porte.  Il  est  assis  à  la 
drfrfte  de  son  P^'re  pour  exaucer  les  pnèr(»s  des  litlcles.  »  El 
eomme  Silvestre  disait  ces  choses,  Teutpi'rour  et  tous  les  autres 
commencèrent  à  le  louer.  Et  alors  le  deuxième  docteur»  qui  se 
nommait  a^mbrl,  dit  avec  dédain:  «  Je  m^étonne  comment  vous, 
en  qui  <'sl  la  sajjesse,  vous  rroyrz  à  des  parol«'s  trompeuses, 
et  que  vutis  vous  imaginiez  que  la  puissance  de  Dieu  soit  en- 
close sons  rhumalne  raison  ;  mais  que  les  paroles  cessent,  et  ve> 
nons  an  fait  :  ceux  qui  adorent  le  crucifié  sont  privés  de  raison* 
car  je  sais  Wen  le  nom  du  Tout-Pwissant ,  nom  que  les  monta- 
gnes n'apprin  ui         <  i  que  nulle  créature  ne  |>eut  entendre: 
pl,  afin  que  vous  reconnaissiez  si  je  dis  vrai,  que  Ton  m*amène 
un  taureau  des  plus  feroocbes,  et  aussitôt  que  ce  nom  aura  été 
prononcé  h  son  oreille,  il  tombera  mort.  »  Et  Silvestre  lui  ré- 
pondit !  «  TommiMit  as-tu  appris  ce  nom.  que  tu  n'as  jamais  en- 
tendu, on  roiiiiiuiit.  lorsque  tu  Tas  entendu  »  n*es-tu  pas  tombé 
mort?  »  £1  Zambri  répliqua  :  «  Il  ne  t*appartient  pas,  &  loi  qui 
es  ennemi  d^  Juifs,  de  savoir  ce  mystère,  n  Alors  on  amens  un 
taureau  furieux,  qu'à  îiraud'  pfine  cent  lionimcs  dos  pins  ro- 
bustes parvenaient  à  contenir.  Et  aussitôt  que  Zamhri  lui  eut 
parlé  k  l*oreille,ie  tatnreau  tomba,  il  roula  les  yeux  et  il  expin. 
Et  alorii  tous  les  Juifs  crièrent  hautement  et  se  Jetèrent  sur 
Sllvestre.  El  Silvestre  leur  dit  :  «  Il  n'a  pas  prononc*»  le  mm\  di» 
Dieu,  mais  celui  du  doui»»u;  car  ,Icsus-f:hri>t ,  uum  Sauveur,  ne 
frappe  pas  ceux  qui  vivent;  au  contraire,  il  donne  la  vieaQX 
morts;  le  pouvoir  de  tner  sans  avoir  les  moyens  de  rendre  ta 
vie  apimrlienl  aux  lions,  aux  serpents  et  aux  bètes  sauvages.  Si 
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viMs  riwljz  que  Je  croie  que  co  n^a  pas  ^lé  le  aom  du  diable, 
le  d{«e  eoooro  et  qo^il  fasse  revivre  ce  qu*ll  a  Iné,  car  il  y  a 

ttans  l:i  lituitc  Éc  riture  :  «  Je  tuerai  et  je  fera!  revivre  »  ;  et  sî 
Z^utUtri  lie  peut  p!à&  ie  faire,  il  e&i  sûr  qu'il  a  (>rououcé  le  uum 
dm  diaUef  qui  peut  Uier  les  vivaata,  mais  qui  ne  peut  rendre 
TannMenee  aui^  lrépa«sés.  »  Et  comme  les  juges  pressaient  le 
dn»  iriir  jiiif  «I»'  iv»ii>çilt;r  L'  liniivau,  il  dit  :  «  Kossuscilc-lo , 
biive^c,  un  nom  de  Jésus  le  (ialiieeti ,  et  alors  nous  croirons 
en  lai.  >  £i  alors  tons  les  juifs  promirent  de  croire  si  ce  miracle 
M  Cusait.  Et  alors  Silvestre  se  mit  en  oraison ,  et  11  se  pencha  à 
roreilic  du  i;iiireau,  et  il  dit  :  «  Au  nom  de  Jésus-Christ  Nolre- 
5ei|(Deury  je  le  couimaudcy  taureau,  de  le  lever t^i  de  t'en  aller 
en  paix.  »  Et  le  taureau  se  leva  et  il  marcha,  et  il  s'en  alla  calme 
et  tranquille.  Et  les  juifs,  les  juges  et  lous  les  antres  se  conver- 

lir^'ul  a  Ij  foi. 

£l  quelque  ie\n\)<  après,  les  prêtres  des  idoles  viurent  trouver 
rempeiear  et  ils  dirent:  «Très-saintempereur^  depuis  que  vous 
avesembraafié  la  fol  de  Jésns-Cbrist,  ce  dragon  qui  est  en  la 
Umt  a ,  chaque  jour,  fait  pf'rir  plus  de  trois  cents  hommes  de 
>on  vouflle  enitjoi.soané.  »  Et  alors  reiiijH  reur  consulta  là-dessus 
âihestre ,  et  Silvestre  lui  dit  :  u  Par  ia  vertu  de  Jésus-Christ ,  je 
ferû  cesser  le  mal  que  fiit  cette  bète.  »  Et  alors  les  prêtres  des 
idoles  promirent  de  croire  s'il  te  faisait.  Et  alors  saint  Pierre 
.*|'|Mrul  à  Silvesire  qui  était  en  prière,  <'t  il  lui  dit  :  «  Deseends 
avec  deux  prêtres  dans  la  fosse  où  est  le  dragon,  et  quand 
ta  seras  prèn  de  lui,  tu  diras  :  «  Satan,  reste  en  ce  lieu  jusqu'à 
«ce  que  vienne  Notre^igneur  Jésus-Christ,  qui  est  né  d*utte 
«virr^i\.qui  a  elè  erncilic,  enseveli,  qui      ressnsrité  des  morts, 
«qui  est  assis  à  la  droite  de  !^on  Père,  et  (lui  viendra  juger  les  vi- 
«  vants  et  les  morts  »  ;  et  puis,  attache-lui  la  gueule  avec  un  fil, 
dont  tu  feras  deux  tours,  et  scelle-la  d'un  sceau  qui  porte  le 
signe  de  la  croix,  et  puis  après  lu  reviendras  à  moi  sain  et  sauf, 
et  lu  man}<eras  le  pain  que  je  t*aurai  préparé.»  El  alors  Miu*>lr.^ 
descendit  dans  la  fosse  avec  les  deux  prêtres,  et  Tescaiier  qui  y 
menait  avait  cent  quarantenleux  degrés;  et  il  portait  avec  Ini  de 
gvandes  bntemes  :  et  il  dit  au  dragon  les  paroles  que  lui  avait 
r^éli'es  PaiMjtre,  et  il  lui  lia  et  scella  la  gueule;  el  quand  il  re- 
t*  7 
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moula,  il  tiDuva  iU*u\  euchaiiteiu>  qui  ravaieiit  pour  \uir 

le  résultat  de  rentreprise,  et  il»  étaient  comme  étouffés  de  VbA- 
lelne  empcsU^  du  dragon.  Et  Silvestre  les  amena  avec  lui ,  et 
ils  se  couver! iiN'îil ,  ainsi  qu'uno  quaulilé  innombralile  d'infi- 
dèles, l'i  Ir  înMiiilc  tilt  (Icliviv  il'uiie  «touble  u»orl ,  de  c^'IIl*  i/iie 
causait  le  culte  des  idoles,  et  de  celle  que  donnait  le  dragon.  A 
la  fln,  quand  Silvestre  approcha  du  terme  de  sa  vie,  il  recom- 
manda à  son  clergf^  d^^lre  plein  de  charité,  et  de  gouverner  ûvoe 
fMe  riiglise,  el  d«'  inM'srrver  le  troupeau  de  la  uunsiin*  tUrs 
loups.  £1  il  s'endormit  i>ai&iblcmeut  en  Noire-Seigneur  vers  Tau 
trois  cent  vingt. 

LÉGENDE  DE  SAliM  PAUL  ERMITE. 

Pierre  ftti  le  premier  ermite  «  et,  ainsi  que  le  raconte  sa  Vie 
écrite  par  saint  Jérftme,  quand  Tardeur  de  la  persécuiioa  de 

Décius  s'érhnulVa  ,  il  s'en  alla  en  un  hv>-^ran(l  dt^ert,  el  il  do- 
meura  la  eu  une  cavcrue  soixante  ans  sans  être  connu  de  |M;r- 
monc.  Et  Ton  dit  que  ce  Décius  se  nommait  aussi  Galien ,  et  cpi'il 
eut  deux  noms,  et  il  commença  de  régner  Tan  de  Notre^ifriieirr 
di'UX  ceiu  i  iin|uaiile-si\.  lit  «juauil  saiiil  Taul  vit  que  \\n\  inlli- 
geail  aux  iliivlieus  laul  de  louriueuts  ilivers,  il  s  eu  fut  au  dé- 
sert. Et  en  ce  même  temps,  Ton  saisit  dmx  jeunes  gens,  et  Tua 
surtout  fut  frotté  de  miel  et  exposé  au  soleil ,  afin  quHI  souffrit 
plqAres  miellés  des  guêpes ,  des  mouches  et  des  abeilles  ;  el 
Taulrt*  fui  uiis  sur  un  lil  très-mou  dans  un  jardin  délicieux  où 
il  y  avait  air  frais ,  chant  des  oiseaux ,  murmure  des  ruisseaux , 
odeur  suave  de  Oeurs,  et  il  avait  les  mains  et  les  pieds  attachés, 
de  sorte  quMI  ne  pouvait  se  remuer;  el  Ton  auuMta  une  jonven- 
cello  tr*'>-helie  ,  mais  dt?  vie  ilissulue ,  el  elle  voulut  auu  uer  le 
chrétien  à  nian(|uer  au  devoir  de  chasteté;  mais  lui,  comme  il 
sentait  en  sa  chair  mouvements  contraires  à  la  raison,  et  comme 
SI  n^avalt  nulle  armure  dont  II  pQt  so.  défendre,  Il  coupa  sîi  tirojire 
laii;4uo  avec  ses  dents  et  il  la  t  l  aclia  au  \i>a^t'  dv  1.4'Ue  malheu- 
reuse ,  el  ainsi ,  par  la  douleur  qu  il  efinuiva  ,  il  chassa  la  tenta* 
tbn  et  II  mérita  la  couronne.  Saint  Paul,  effrayé  t\o  ces  tonr* 
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meois  et  de  bien  d'autres,  s*en  alla  au  désert.  A  cette  époque  » 
ADloine  croyait  qu*U  était  le  firemier  qui  se  fût  retiré  en  er- 

initage  ,  et  il  lui  fut  révêlé  en  vision  qu'il  y  avait  au  désert  un 
autre  rnniu*  de  boaucuup  piub  «le  vertu  que  lui.  El  comme  il  le 
c|>erctuiil  à  travers  les  forêts,  ii  rencontra  une  créature  moitié 
bonune  ,  moitié  cheval,  qui  lui  montra  le  chemin  à  main  droite. 
Après,  il  rencontra  un  animal  qui  portait  des  fruits  de  palmier; 
\\  rV.*ii  ÏHHuiue  jusqu'au  milieu  du  corps,  et  le  reste  de  son  corps 
était  celui  d'une  chèvre.'  Et  Antoine  lui  ordonna ,  au  nom  de 
t^olve-Selgaeur,  de  lui  dire  qui  il  était.  Et  II  répondit  :  «  Je  suis 
tin  de  cm  satyres  que  les  païens  croienties  dieux  des  bois.  »  Et 
eului,  Aiiluioe  iviicoulra  un  loup        \c  uu'iia  a  U  cellule  de 
«atnt  Paul.  Et  cpiand  Paul  vit  qu'Antoine  veuailà  lui,  il  ferma 
sa  porte.  El  Antoim^  le  pria  d'ouvrir,  en  protestant  qu'il  ne  s'en 
irait  point,  mais  qu'il  mourrait  plutôt  devant  la  porte.  Alors  Paul 
fut  louché:  il  ouvrit, ci  ils  s'emhrassèn»nl.  VA  (piaudvint  Tlieuro 
de  manger,  un  corbeau  apporta  une  ration  double  de  <  t  lie  qu'il 
apportait  d^ordinaire.  Et  comme  Antoine  s^étonuait,  Paul  lui 
repondit  que  chaque' jour  Notre-Seigneur  pourvoyait  ainsi  à  ses 
besoins.  Et  aluri^  s'eimil  eiilre  eux  une  discorde  touchante  à  (jui 
diviserait  le  pain.  Paul  voulait  que  ce  fût  Antoine,  comme  étant 
son  h<^te ,  et  Antoine  le  renvoyait  à  Paul  comme  étant  le  plus 
Et'  enfin  Tunet  l'autre  y  mirent  les  mains  et  en  firent  égales 
parties.  Et  comme  Antoine  s'en  retournait  et  qnHI  approchait  do 
î^uclUde,  il  vil  les  apges  ({ui  enipurlaient  fàme  de  Paul  ;  et 
alors  il  retourna  en  hjite  sur  ses  pas,  et  il  trouva  le  corps  de 
Paul  à  genoux,  dans  la  |)osition  qu'il  avait  d'habitude  en  faisant 
sa  prière^  de  sorte  que  Ton  aurait  dit  qu'il  était  en  vie.  fit  quand 
il  le  vit  niorl ,  il  dit:  «  Ah!  s;iiiil»'  ftme,  tu  as  nioulri'.  à  h»  innri, 
ce      tu  étais  durant  ta  vie.»  £t  comme  ii  mau(piau  île  ce  qu'il 
fallait  pour  creuser  la  fosse ,  voici  que  deux  lions  vinrent  et  la 
creusèrent.  Et  lorsqu'il  eut  été  enseveli,  ils  se  retirèrent  dans 
les  bois.  Et  Antoine  prit  la  rohc  de  saini  l'uil.  qui  i  lail  laiii de 
î-u;1\es  de  i^almicr,  et  il  s'en  revêtait  Us  jours  de  soleuiiilc. 
i'i  il  mourut  vers  Fan  de  l'incarnation  de  Notre^igneur  deux 
çenl  quatre-vingt-sept: 
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LEGENDE  DE  SAINT  ItEMY. 

Bcmy,  liullie  Ucïctoui'  el  glorirnv  confesseur  iW  >'»>!n^Si.*î— 
giieur»eul,avaoi  qu'il  u^viot  moucle,  sa  naissance  aiiiHint*ec'  <le 
cette  moière»  telle  qu'an  cnnite  ta  vit.  La  pmécmioD  des 
Vindales  avait  fUt  do  ffnnd%  ravages  dans  notre  France ,  et  um 
rcclui^  grande  saini.'ic, ((ni  t  uiii  a\.'nj;!*M»riailso«v»»ulNotrc- 
Seigncur  pour  la  paU  de  rtjjlise  do  Fram  e.  El  Vnn-^v  tic  Noire- 
Seigneur  lui  apparut  en  vision,  et  lui  dit:  «  Sacbe qu'une fèniBe 
qui  a  nom  Ciline  aura  un  fils  qui  s'appellera  Remy*  et  qui  détt- 
vrcni  >-a  nation  des  assauts  dos  méchants.  »  Kt  quand  Tennile 
s'éveilla ,  il  alla  à  lu  maison  do  Ciliins  et  ii  lui  du  ce  qu'il  avait 
entendu.  £t  elle  ne  voulait  -pas  le  croire  »  parce  qu'elle  était 
vieille.  Il  répondit  :  «  Sache  que  quand  tu  allatleras  Tcnfant,  tu 
oindras  mes  veux  de  ton  lait,  et  lu  me  feras  recouvrer  la  vue.» 
El  quand  toutes  ces  chos<^slinvnt  arrivées,  Reniyqtntta  Icnimuic 
et  s'en  lut  daiis  la  retraite.  Et  sa  renommée  augmenta  ;elconine 
Il  avait  r^gc  de  vingt-un  ans,  tout  le  peuple  le  choisit  pour  ar- 
Chev^ue  de  Reims.  Kt  il  était  si  dé»X)nnaire ,  que  les  petits 
oist»au\  \t  naionl  a  sa  labk*,  et  qu'il  leur  donnait  de  ses  mains  à 
manger.  £t  une  fols  qu'il  était  Th^tc  d'une  dame  et  qu'elle  n'a- 
vait presque  plus  de  vin ,  Remy  entra  au  cellier  et  il  fit  le  signe 
de  la  croix  dessus  le  tonneau,  et  aussitôt  le  vin  coula  en  si  grande 
abondance,  jju'il  se  re|>andait  dans  tout  le  cellier.  Kl  »mi  ce 
temps-là  Clovtîi,  roi  de  France,  était  païen,  et  sa  femme ,  qui 
était  chrétienne,  ne  iKWvait  le  convertir.  £t  il  arri\'a  qu'une  foule 
innombrable  d'étrangers  vint  attaquer  le  roi ,  et  il  fit  vo>u  que 
si  celui  que  sa  femnn;  ndniaii  lui  <ioiiiiail  la  xiricuv  sur  K-s 
étrangers,  il  recevrait  la  lui  de  Jésus-Chrisl.  *Et  (juaud  il  eut 
remporté  la  victoire,  il  alla  trouver  saint  Remy  et  il  demanda  le 
baptême.  Et  quand  Ils  vinrent  au!c  fonts  Imptismaux,  iisne  trou- 
vèrent point  de  saint  chrême.  Et  alors  il  vint  une  colombe  qui 
jip|M»rla  vw  SOI!  I)ec  une  ampoide  pleine  dki  cluùnjc,  cl  alors  Té- 
^è<iue  oignit  le  i-ui  de  chrême.  Et  celle  ampoule  est  eucoro  con- 
servée en  réglise  de  Reims,  et  le^  rois  de  France  eu  ont  été 
oints  jusqu'atijuurd'bui.  Et  lon^îicnq^s  a|M  ès,  comme  Gueuclwull 
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ffint  pris  pour  femme  la  nièce  de  saint  Remy,  et  qu*ilâ  eurent  r^ 

m»nct'  l'un  à  l'aïUiv  i  (Mirraus»»  «le  (h  uaion.  l(»l)ionlieureiixRemy 
orcfuuuii  Giietu'bauil  Lvèque  de  Laou.  Ll  Gueucbaull  lit  venir 
pittsieuRi  iotà     femme  pour  Tencourager  et  i^instniire  ;  et  il 
iét  îcnié  de  luxure,  si  qu*ils  s'abandonnèrent  au  péclié.  Et  elle 
(-(Uirul  ,  rl  <|uaii(l  elle  eut  enfanté  un  lils,  elle  h'  lil  savoir  a 
v(>(|iie  ;  i'(  alors  celui-ci  la  répriniamiaut,  lui  dit  :  «  Parce  que 
reefant  a  été  acquis  en  larcin ,  je  veux  qu'il  soit  surnommé  le 
LuTOD.  »  Et  afiu  qn^aucun  soupçon  ne  tombât  sur  lut,  Gucne- 
continua  de  recevoir  sa  femme  comme  auparavant.  Et  vé- 
nUbleiuent  après  le  premier  pêelié  »  ils  suceoudR  ivul  une  î>e~ 
eoiiwle  fois.  Et  quand  elle  eut  une  fille,  elle  le  manda  à  révèque, 
«t  il  répondit  qu*il  voulait  qu^elle  fût  appelée  Renarde.  Et  à  la 
(in  Guenebault  se  repentit ,  et  il  alla  trouver  saint  Remy,  et  H 
loniha  a  ses  pie<ls  el  il  v.>idut  ùler  rélole  de  non  eou  ;  el  quand 
il  eut  raconté  à  saint  Kemy  ce  qui  lui  était  advenu,  le  saint  le 
cooaob  avec  beaucoup  de  bonté,  et  il  renferma  sept  ans  en  une 
petite  cellule ,  et  pendant  ce  teni)>s  il  gouverna  scm  Église.  A  la 
Si  |»U4  liie  aiiiM'i*,  Ir  joui'       la  réin*  de  N()tre-Sei}^iUMir,  (''iiiiiiH' 
il  était  en  oraiMui ,  un  au^c  vint  à  lui,  qui  lui  dit  qui-  s«tii  |m  (  lié 
lui  était  pardonné  et  qui  lui  commanda  de  sortir; et  il  répondit: 
«  Je  ncle  puis ,  car  Remy,  mon  maître ,  a  fermé  la  porte  et  Ta 
elose      S4>it  sceau.  »  Kl  l'ange  lui  dit:  «  AOn  que  tu  saehes  que 
le  ciel  t'est  ouvert,  cette  poilc  le  sera  ouveile  suis  ipu;  le  sceau 
sMi  brisé,  »  Et  la  porte  fut  ouverte  comme  l'ange  l'avait  dit.  Et 
Goeoebaull  se  mit  comme  en  croix  sur  la  porte  et  il  dit  :  a  Je 
ne  sortirai  pas  d'ici  que  Remy  ne  5olt  venu.»  Et  nkirs,  snr  Tavîs 
que  l'ange  alla  lui  dnnu*  r,  Uoujv  \iul,  cl  il  lit  it  iil ht  Guene- 
bault  dans  la  cellule,  et  juntu'à  «a  mort  il  y  p^M^évera  vu  iHuint^s 
«avres.  El  Larron,  son  6b,  lui  succéda  eu  révôcbé,  et  il  fût 
taini  ;  et  à  la  lin ,  le  bienbenreux  Remy  reposa  en  paix ,  plein 
de  vertus,  vci.s  Tan  do  Notro-Si'igueur  ciu4|  cent. 
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LlidENDE  DE  SAIM  IllLAlHE. 

Uilaire,  év6quede  PotUen,  naquit  daos  U  n^gion  crAc|ui«- 
Uiinc  y  et  il  brilla  en  nii^rite  comme  Tétoile  dite  Lucifer  Mlle  au 

militMi  des  antres  étoiles.  Il  eut  d'abord  iini^  f(»fnme  et  des  fîlle» 
et  un  UAnl  srculier,  vi  il  iiuMiait  \ic  lii-  iiHiine.  tt  il  lil  <lc  graiul> 
l^rogrcs  en  verlu  cl  eu  sririici*,  si  qiril  fut  nomme  évèquc.  El 
alors  le  bienheureux  Hilaire  défendit  ^  non  pas  seulement  sa 
ville,  mais  encore  la  France  entière  contre  U»s  béréii<|ues.  A  la 
n.'quélo  i\v.  doux  évé(|Uos  hénMi(|iics,  il  fui  <'iiv(>\c  en  v\i\  a\cc 
Iti  bieulicurcux  Euscbe,  cvèqui*  df  Vcrrcil,  sur  l'ordro  de  l'em- 
pereur, lequel  était  protecteur  des  hérétiques.  Et  alors,  comiue 
ferreur  d*Ariu6  se  répandait  en  tous  lieux ,  il  fut  ordonné  |iar 
rrnijMTi'ur  que  lous  les  évé<|u«'s  s'assenihlcrai^'ul ,  cl  (ju'ils  dis— 
puU'raieulde  la  veritc  de  la  foi.  Niint  liilaire  viul  à  la  requête 
des évôques devant  eux,  et  ils  ne  pouvaient  souffrir  son  él(w 
qMence ,  et  il  fut  envoyé  de  force  dans  le  Poitou.  Et  comme  il 
vint  flans  l'Ile  He  Gallinarie ,  qui  élait  toute  pleine  de  ser|^.•^r^ , 
il  y  <lehar<|ua,  el  il  clias.-.»  m  i  peiils,  qui  s'eufuireiil  a  m)U  as- 
pect, et  il  planta  un  poteau  au  milieu  de  i  ile,  et  il  leur  ordonna 
de  se  contenter  de  la  iiart  de  terrain  qu'il  leitr  laissait.  Et  comme 
il  vint  à  Poitli^rs,  un  enfant  de  cinq  ans,  qui  était  mort  sans  hîqi- 
léme,  fui  i\>>um  ilf  par  si'>  ju  in,  -^  r\  i  luiu  à  la  vie.  Car  il  >e 
prosterna ,  et  quand  il  se  releva,  reulaul  se  leva  aussi.  Va  eumine 
ensuite  sa  tille  Apia  voulait  prendre  mari,  il  la  |irécha  fort  pour 
la  conÛrmer  dans  la  r(»solution  de  sainte  virginité.  Et  quand  il 
vil  qii'rll*' fiait  iMi  ImiiHi'  lesolulion  ,  (  uimm'  il  ci ([u'«'lle 
ue  persistât  pus,  il  pria  Nulre-Sei|iueur  de  la  rap|»i>ler  a  lui.  Et 
elle  mourut  eu  effet  peu  de  tenii>sa|m*s,et  iirense\'elit.  Etquand 
la  mére  de  la  bienheureuse  Apia  eut  considéré  ces  choses ,  elle 
plia  llilairt'  d'ohltMiir  pour  elle  la  uièuie  filàee  que  pour  sa  lille. 
El  il  le  lit,  et  par  (uaisou  il  l'envoya,  devant  lui,  au  royauuio 
des  cieu\.  Vers  ce  tem|i8-là,  le  papiî  Léon ,  corrompu  par  la  mé- 
chanceté des  hérétiques,  appela  tous  les  évèqiies  en  concife,  et 
Hilaire,  qui  n'était  |>oint  appelé ,  y  vint.  Et  quand  le  p  ip^  r<'ii- 
tendit,  il  comuiaiida  que  uni  ue  se  levât  cunltv  lui.  Et  quand  ib 
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fifixMit  scubf  pH)K'  lui  d'il  :  <c  Tu  es  liilaijv,  Fruayaih.  » 
.  liilairti  rêiioadtt  :  k  Je  ne  suis  pas  Françab^  mais  je  suis  évétiue 
en  Franco.  »  El  alors  le  \Ki\)e  lui  dit  :  «  Je  suis  Léon,  juge  du 
sifg»?  ;i|M)sl(i]ii|iir  «le  Hoiuc.  <>  llihiiir  répondit  :  «  Si  tu  es  LOoii , 
In  n\'s  \Kts  le  lii»u  <lc  la  vniie  rare  dejuda,  cl  si  tu  siôgcs 
comme  juge ,  ce  n'est  pas  sur  ie  siège  de  mige&té.  »  El  alors  le 
|Mi|ie  se  le%'a  plein  de  colère ,  et  il  dit  à  tous  :  «  Qu*il  m*atteude 
iu>4j|n'à  ce  qui*  ]<•  rtn  ie«ii<%  et  je  le  ferai  traiter  connue  il  le  m*^ 
nu\  j>  VA  llil  iiii'  r/|»oinlit  :  «Si  tu  ne  iwii  iis,  <[iii  <'sl-c»'  (|ui  lé- 
pondra  pour  toi  ?  »  £t  le  pape  répondit  :  o  Je  reviendrai  bientôt, 
et  je  saurai  abattre  ton  orgueil.  »  Et  comme  le  pape  alla  où  rap- 
atriaient b.nioîns  de  nature,  il  péri*  misérablement  en  répandant 
•t'  }Ma>  U>ulc>  >i.'s  entrailles.  Et  nnuiue  liilaire  vil  i[kic,  |)»:isonne 
ne  lui  fais;iii  place,  il  le  soiiifrit  paisiblement,  et  il  s'assit  par 
terre  en  disant  :  «  La  terre  est  à  Notro^igneur.  »  Et  alors  la 
terre  sur  laquelle  il  était  assis  s*exbaussa  jusqu'à  la  hauteur  des 
;mi(|(S  é\»\pn*s.  Kl  quand  il  fut  annoncé  (|ne  Ir  pajM»  clail  inorl 
>i  iiiis4>r.d>leiiieiil,  llilaiit*  se  levael  il  i  ontiruiu  les  évéques  daus 

« 

la  foi  catholique,  et  il  les  renvoya  pleins  de  fermeté  dans  leurs 
diocèses.  Main  Ton  a  douté  de  la  mort  miraculeuse  de  ce  pai»;*, 
Ciir  r Histoire  rcclesiasiiqtir  rf  la  Tripartile  ir<'u  parl.Mit  point, 
et  la  chronique  ne  ineuliiHtiit  pas,  a  cette  c|)oque ,  un  pape  de 
ce  nom.  Et  cooime  saint  Jcràme  dit  que  la  sainte  Église  de  llomc 
fut  toujours  saiis  souillure  d*bén'^ste ,  et  qu'elle  le  sera  constim- 
ment,  on  peut  cej>endant  dire  qu'un  tel  p;q>e  pouvait  être  nom- 
nu»,  iiiai>  ui>n  elii  le^iliuiniienl  ;  .m  i-oiili  ;iii-.' ,  piii  le  eouiiiie 
hrau  m  siège  puiitilitul.  Ou  peul-élre  ce  fui  Lilièro,  qui  obéis- 
sait à  Constantin ,  hérétique ,  et  qui  avait  nom  Léon.  Et  après 
qn'flilaife  eut  fait  l>eaneonp  de  miracles,  il  tomba  grandement 

liiaude  ;  t  l  quand  il  que  ««a  liu  aj^pi  HciKtil  ,  il  appela  Leoiu  iî, 

un  prêtre  ipi'il  aimait  beaucoup,  et  il  lui  dit  d'aller  delioi*s,  et, 
ft'il  entendait  quelque  chose ,  de  le  lui  annoncer.  Et  le  prêtre  Ut 
re  qui  lui  était  commandé,  et  il  dit  ([u^il  avait  entendu  un  grand 
tMmulle  dans  la  \ille.  Ll  comme  Lecmee  veilhiil  flilaire  et  (pi'il 
aiienilaii  M»n  dernier  niomenl,  l'evéciue  lui  ordonna  d'aller ccon- 
ter  s'il  n'entendait  pas  de  bruit  ;  et  comme  le  prêtre  ré|x>udit 
«]o*il  ii*entendalt  rien,  Il  éclata  dans  la  chambre  une  trcs'i^raiid<*. 
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lumière,  IcUc  qiu;  leb  )cu\  du  yvtHvc  m  |Hiuviiicol  U  su|i|H»rlcr« 
£i  la  lumière  alla  eo  s'afluihUssaiU  i^eu  à  peu  »  et  au  luonieot 
f|a*elle  disparut,  Utlaire  tri'passa  en  Notre^*igucttr.  El  il  Qeiirit 

vei"s  Pan  do  Nutiv-Sei^nour  (rois  ceul  c|ipraute,  hou>  l'cuijHîrcur 
CottblauUu,. 

LtGEiNDE  DE  SAINT  MACAIKE. 

« 

Siâinl  Macaii*C9  abbé,  sorlit  d'un  lieu  dôi>erl,  cl  il  ciiU^  pour 
dormir  dans  un  monument  où  était  mis  le  sépulcre  des  corps  des 
païens,  et  il  mit  Tun  des  cadavres  sur  son  lit  en  guise  d*on*iller. 

El  IfS  diables  vnuluirul  rclViaycr,  et  ils  npï)i'l  li  ui  hî  ciulavrc 
eointue  i  laiil  celui  U*uuc  fcniuns  el  ils  lui  di.saicut  ;  «  Lève-toî« 
viens  te  baigner  avec  nou^.  »  Ët  Taulre  diable  qui  était  sous  Ma* 
caire  disait,  comme  si  c'était  lui  qui  était  le  mort:  «  J*al  un  élran- 
g«T  fîur  moi,  ainsi  je  ne  puis  m'en  aller.»  El  Maeaire  ne  s'é|>oii- 
vauta  poiul,  niais  il  battit  ce  corps,  r'I  il  disail  :  u  Lève-toi,  et 
va-Cen  si  tu  peui.  »  £t  quand  les  diables  Tcntendirent,  ils  s'en 
furent  criant  à  baute  voix  :  «  Tu  nous'a  vaincus.  »  Une  fois  que 
Maeaire  allaîl  (rime  palus  à  sa  cellule ,  le  diable  courut  sur  lui 
avec  une  faux  à  faucher  le  Me,  cl  il  Ir  voulait  frapper  de  celle 
faux  ;  mais  il  ne  |hiI,  et  il  lui  dit  :  a  Je  souffre  li'ès-violemment 
à  cause  de  toi,  Macalri!,  parce  que  Je  ne  puis  rien  contre  lot;  et 
pourtant  je  fais  ce  que  tu  fais  :  tu  jeAnes ,  je  ne  mange  |M>înl; 
lu  Ncilh's ,  je  ne  dors  point  ;  il  iï\'>\  ([u'uiir  s.  nie  t  ln»>c  en  la- 
([uelle  (u  me  surpasses.  »  £l  Tabbe  lui  dil  :  «  Quelle  est-elle?  j» 
Et  le  diable  lui  r«'*pondlt  :  «  L'humilité,  qui  fait  que  je  ne  ih'Ux 
rien  contre  toi.  »  Quand  les  tentations  tourmentaient  te  saint,  il 
se  lovait,  et  il  niellait  un  gnaid  sac  i»U'in  de  gravier  sur  .S4?s 
épaules,  el  il  s'en  allait  pour  plusieurs  joui>  dans  le  désert.  £t 
Tbéosèbe  le  trouva  une  fois  et  il  lui  dit  :  <i  Père,  pourquoi  portes* 
tu  un  si  grand  fardeau?  »  Et  il  lui  dtf  :  «  Je  tue  celui  qui  veut 
nie  dnnurr  h  inorl.»'  1.  .ibhé  Maeaire  \ il  le  diable  ipii  passait  siHis 
forme  d'iiomiue ,  cl  il  avait  un  vî^lemeul  de  linge  décbiré,  el  de 
chacun  de  ses  trous  pendaient  des  flacons,  el  Macalre  dit  au 
iliable  i  «Où  vaMu?  n  Et  il  lui  répondit:  a .\breuver  le?  frî*ri*s^< 
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El  Maicaire  Cii  :  n  Pourquoi  porle?-tii  tant  do  flacons?  »  Et  fe 
diable  dit  :  «  Je  les  \mHv  au  giK\l  des  frères,  et  si  Tun  ne  leur 
platt,  jeteur  offrirai  d*iin  autre  ou  d*un  troisième,  etaioside 
suite pdr ordre.»  El^uftnd  il  retourna^  Macaire  lui  dit:  «Qu*a«« 
Ut  ftHf  »  RI  le  diable  lui  répondit  :  «Tous  sont  sancti6és,  et  nul 
ne  m  A  ilonue  «on  eoii>*  iit<  ineiit ,  e\eei»te  l'un  d'eux,  ([ui  se 
Bouuno  Ttiéoslique,  »  Kt  aloi*s  Macaire  se  leva  et  il  alla,  et  il 
tniyva  le  frère  tenté,  et  ii  le  conTertit  par  ses  exhortatioos.  Et 
•près,  Macaire  trouva  le  diable  et  il  lui  demanda  :  «Où  vaMuf  j» 
El  il  dit  :  «  Aux  frères.  »  Kt  quand  il  rclourna ,  le  vieillard  lut 
dit  :  «  Que  font  leslrère>  ?  »  El  Ir  diable  lui  répondit  :  «  Ils  nie 
toai  bien  de  la  peine.  »  Et  Macaire  demanda  :  «  Pourquoi?»  Et 
le  diable  répondit  :  v  Parce  que  tous  sont  saints  ;  et ,  ce'  qui  me 
cause  une  douleur  extrême,  c'est  (|ue  j'ai  perdu  un  d'eux  (|ne 
j'avais,  et  qui  est  de\enu  le  plus  i.ainl  tle  tous.  »  El  quand  Ma- 
caire i*enlendit  y  il  rendit  grâce' à  Dieu.  Saint  Macaire  trouva  un 
Jour  b  téte d*uii  homme  mort,  et  quand  il  eut  fait  oraison,  il 
demanda  h  !a  téle  à  qui  elle  appartenait.  Et  elle  répondit  :  »  A 
)ui  pai«'iL  ).  Et  Macaire  lut  dit  :  «  Où  est  ton  fmi   '  »y  Et  la  tète 
rêpuudil  ;  «  En  enfer.  »  Et  quand  il  lui  demanda  si  elle  était  à 
me  grande  profondeur,  elle  répondit  qu'elle  était  dans  un  en» 
droit  dont  Eai  profondeur  était  égale  à  celle  de  la  distance  qu*il 
y  a  entre  le  ciel  et  la  terre.  El  Maïaii*'  lui  deniîmda  :  «  Y 
tu  .1-l-il  d'atitres  cpii  sont  plus  profondément  eutoueés  dans 
l'enfer  que  toi?  — Oui,  répondit  le  mort,  les  juifs  sont  en 
Ueiix  encore  pins  profonds*  »  Et  Macaire  demanda  :  «  Outre 
les  juifs,  y  en  a-l-il  plus  pii»fondémeril  dans  l'enfer?»  Et 
mort  K'poadil  :  n  Ceux  qui  sont  au  (dus  protVuid  de  Tabinn* ,  ce 
sont  les  mauvais  chrétiens  qui  ont  été  rachetés  du  sang  de  Jésus* 
Chri$t ,  et  qui  ont  méprisé  un  si  grand  bienfait.  »  Et  commn 
«>int  Macair.'  s'eii  all.ti(  d.ïn^  un  très-j;rand  dès(»rl  .  li  pl  iniMit 
en  iiTre  un  n»s<  ;oi  a  chaque  denii-îiiiuo  iM»ur  retrouver  son  che- 
min. Et  quand  il  eut  marclié  neuf  jours  entiers,  comme  il  se  re- 
posait ,  le  diable  sortit  tous  les  roseaux ,  et  Macain»  eut  beau- 
«wp  de  peine  |K>«r  s'en  refowrner.  ih\  Inreitait  très-inqun*t 
«  i  Vv«'>-lraeass4''  de  ce  qu'il  était  dans  sa  ev.dlule  sans  pouvoir 
proliter,  et  il  |ieQsait  que  s'il  étajt  r^tc  iKinni  les  hommes,  il 
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uur.iil  pu  ÙM  Utile;  cl  tiiiaud  il  eut  <Hl  ii  Macairo  ses  |M»nsées  , 
il  lui  répondit  :  u  Mou  tiU,  lu  répoudrab  atasi  à  les  teulalioas  : 
ja  fais  cela  pour  Jéftu»-Cbrist  ;  car  je  nié  retiens  pour  Jùtm^ 
Okn»i  dans  les  parois  de  cette  cellule.  »  Comme  Macafre  tua  uoo 
puce  qui  le  piquait ,  il  en  sortit  beaucoup  de  sang.  El  ral)l>ê  s#» 
repetilil  d'avoir  venj,çé  sîi  propre  injure,  et  il  demeura  six  iaui> 
luul  nu  au  désert,  et  il  eu  sortit  tout  couvert  de  plaies.  Ët après 
cela,  il  reposa  en  paix ,  justement  célèbre  à  cause  de  ses  grandes 
vertus. 

4 

LbGËNDË  DK  SAIiXT  FEUX. 

Félix  souffrît  le  martyre,  étant  tué  à  coups  de  poinçons.  Cer- 
tains auteurs  di^cul ,  qu'cUmi  iiiaili»'  d'etole,  il  traitait  les  rn- 
fauls  avec  sévérité,  et  il  fut  siiisi  par  les  païens,  et  comme  il 
confessait  franchement  Jésus-Christ ,  il  fut  livré  aux  mains  des 
enfants  quMI  avait  enseignés,  lesquels  le  tuèrent  avec  leurs 
poinçons  et  alênes.  Ht  toutefois  d'autres  disent  «pi'il  ne  tut  ]>,is 
martyr,  mais  cunlessieur.  j:i  U'>  païeus  lui  disaient  «le  sacrilier  a 
quelques  idoles  ;  et  il  souiOait  contre ,  et  aussitét  elles  se  hth^ 
salent  en  tombant.  Et  une  autre  légende  iiorte  que  quand  Maxime, 
évèque  de^Nole,  fuyait  la  persécution  des  païens,  il  souffrit  tant 
de  la  faim  et  de  !a  soif,  qu'il  tùuil»a  par  terre;  et  Félix  fut 
amené  à  lui  par  un  ange,  vl  il  ne  portait  rien  avec  lui  qu  il  pût 
.lui  donner  ;  et  il  vit  auprès  de  lui  un  raisin  qui  pendait  à  une 
baie,  et  il  le  lui  pressa  sur  la  bouche,  et  il  mit  le  vieillard  sur  ses 
épaules  et  il  remporta  avec  lui;  et  par  la  suite,  quand  Tevéque 
lutmurl,  Félix,  fui  uommé  à  sa  place.  Kl,  comme  il  précliaii, 
les  persécuteurs  le  cherchèrent ,  et  il  se  cacha  par  une  petite 
ouverture  entre  des  murailles  à  demi  détruites.  Et  la  volonté  de 
Dieu  lui  tpie  celle  ouverture  fût  aussitôt  remplie  de  toilo  d'a- 
raignée. El  quand  cen\  qui  chercbaienl  Félix  les  virent,  ils  pen- 
sèrent qu*il  n'y  avait  personne  dans  cette  cachette ,  et  ils  s'en 
allèrent;  et  Félix  se  retira  en  un  autre  lieu,  et  pendant  trois 
mois  une  veuve  pourvut  à  sesbcîMjins,  el  il  m*  vit  jamalh  la 
ligure  de  celle  femme;  cl  lîualcmcul,  (|uaud  la  paix  lut  rendue. 
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il  relonm*  en  ton  église  el  il     endormil  en  No(r<vSeigneur. 
Et  il  dvait  un  autre  frère  qui  se  nommaU  aussi  FéKx  ;  et  quand 
oii  voulut  loiTcr  ce  Félix  à  iulorcr  les  idoles,  il  dit  :  «  \  uu>  t:ie^^ 
les  etuieuiis  de  tos  dieux  ;  car  si  vous  me  menez  à  eux,  je  souf- 
flerai contre  eux  et  Ils  trébucheront  devant  mol  comme  ils  ont 
fidi  devant  mon  frère.  »  Pélit  cultivait  un  }ardin ,  et  quelques 
iiitH  LiuiUs  \oulnri'iil  lui  \olrr  s<»s  lo^iiims ;     roiiiiiK-  ilsci:<^\  li^  iil 
accomplir  leur  larciu,  ib  cultivèroiil  toute  la  nuit  le  jardin 
avec  grand  xéle  ;  et  le  matin  Félix  les  salua ,  et^ils  confessèrent 
leur  péché,  et  ils  s*en  retournèrent  chex  eux.  Les  pdTens  vinrent 
l»onr  Siiisir  Félix,  H  snisHitôl  une  >i  uramlc  douli'ur  li»s  prît» 
qu^iïs  couini<*iicéivnt  à  hurler  ;  el  Fclix  leur  dit  :  «  DUes  (|ue 
Jésos-Christ  est  Dieu;  et  votre  douleur  cessera.  »  Et  ils  \e  dirent»  et 
ils  Airent  guéris.  Le  grand-iirètre  des  idoles  vint  h  lui  et  lui  dit  : 
«  Aussilùl  que  inmi  Dieu  t'a  vu ,  il  s\»sl  mis  à  fuir  »  ;  el  quand  je 
iai  di>  :  w  pourquoi  renluis-lu  ?  >»  il  nf  a  dit  :  «Cest  que  je  ne  puis 
«  fBDuffHr  la  vertu  de  ce  Félix.  »  £t  si  mon  Dieu  te  redoute ,  je 
dois  encore  plus  te  redouter.  »  Et  qmnd  Félix  Teut  confirmé  en 
la  foi,  il  U»  til  baptiser.  Félix  disait  à  ceux  qui  adoraient  AimiI- 
lon  ;  wSi  Apullou  est  vrai  Dieu,  qu'il  nie  dise  ce  que  je  liens  en 
ma  main.  »  Ël  il  avait  en  la  main  une  cédule  sur  laquelle  était 
f*crHe  Toralson  de  ICotre-Seigneur.  Et  Tidole  ne  put  rien  ré- 
pnmire,  i*i  jîour cette  cause,  les  |>aïens  se  converllrwil.  Et  fina- 
U  uietit,  quand  il  eiil  (  «  lêlnv  la  messe  el  qu'il  ei»i  «inniM'  \u  p.tix 
au  peuple ,  il  se  mit  en  oraisou  sur  le  pavé  de  régiise,  et  il  tré- 
passa en  Kotte-Seigneur. 

LÉGENDE  DE  SAINT  MARCEL. 

Gomme  Marcel ,  souverain  pontife ,  était  à  Rome  et  qu*il  bl4- 

mail  les  grandes  cniantés  de  remi>erenr  MaximiiMi  :i  l'égard  des 
chrétiens,  et  «-onime  il  di>ail  la  messe  en  la  niaisoiurune  dame 
où  il  avait  fait  une  église ,  Tempereuren  fut  courroucé ,  et  il  Ût 
de  cette  église  une  étable  à  mulets,  et  il  obligea  Marcel ù  y  rester, 
wn%  botîn<"  partit*,  pour  senîr  ee^  bétes;  et  Marcel  mourut,  aprAs 
UMiir  pa^M'  plusienr»  années  utcupe  à  ee  service,  vei-s  Tan  de 
Notrc-Seigneur  deux  cent  quatre-vingt-sept. 


hK  LËGEKOC  DORI^E. 


LÉGENDE  DE  SAINT  ANTOINE. 


Omiaie  Anloliic  avaii  vingt  ans,  il  enteodit  lire  à  Téglise  :  «Si 

Ui  veux  être  piiifail,  va  cl  vends  loul  ce  que  lu  as  et  donne— le 
aux  pauvi'es.  n  Et  alors  il  vendit  tout  et  il  le  donna  aux  (iau\  res« 
ei  il  mena  la  vie  d'ermite,  et  H  MniiîBt  innombrables  teniatkM» 
du  diable.  Et  une  fois  qu*il  eut  surmonté  Pesprit  de  fomicfttloe 
par  vertu  de  foi,  le  diable  vint  devant  lui  sous  la  fonne  d'un 
enfant  noir,  et  il  cunlcssa  qu'il  étail \aiucu.  Et  alors  il  obtint  par 
ses  prières  qu'il  vit  l*esprit  de  fornication  épiant  les  jeuDes 
moines;  et  quand  il  le  vit  sous  la  forme  qtd  vient  d*étrc  dite,  fil 
dit  au  diable  :  «  Tii  m'es  apparu  sous  très-viiainc  forme.  Je  ne 
le  rt»douterai  plus.  »  Une  aulre  fois  tta'Anloine  se  réfugiait  en 
un  tomi>eau«  une  grande-multitude  de  diables  le  tourmenta  tant, 
qtt*un  frère  qui  le  servait  fut  obligé  de  remporter  sur  sesépaoles. 
Et  comme  ceux  qui  étaient  16  le  pleuraient  comme  étant  mort, 
ils  s'endormirent  tous.  Et  Aiiloim;  reprit  soudainement  ses  sens 
et  il  se  ût  rcportel'  à  ce  même  tombeau.  Et  comme  il  était  étendu 
parterre  à  cause  de  la  douleur  de  ses  plaies,  sa  vertu  irritait  les 
diables,  qui  vinrent  encore  Tattaquer.  Et  alors  Ils  lul.appamrettl 
.sous  la  forme  de  ci i  verses  liéles  sau\  a^^rs  et  ils  le  déchirèrent  cruel- 
lement à  coups  de  dents,  et  de  grifl'es ,  et  de  cornes  ;  et  aloi*^  il 
apparut  une  merveilleuse  splendeur  qui  chassa  tous  les  diables. 
Et  Antoine  fut  aussitôt  guéri,  et  il  comprit  que  Meu  était  là,  et 
il  dit  :  «  Où  élii'z-vous,  Jésus-Christ?  Pourquoi  ne  vlntes-vous  au 
commencement  pour  ni'aider  et  jH>ur  j;u»  rir  mes  plaies?  »  Et 
Notre-Seigneur  lui  dit:  «  J'étais  là,  mais  j'attendais  pour  voir  ta 
résistance;  et  comme  tu  as  bien  combattu,  je  te  donnerai  grande 
renommée  dans  tout  le  monde.  »  Le  bienheureux  Antoine  était  si 
;iiiiiue  do  7«'le,qn«»  loi^sfpn*  l\'uipiM  <Mir  Maximien  faisait  périr  les 
chrétiens,  il  siy^ait  les  niailyis  punr  être  martyrise  avec  eux,  et 
il  était  très-eourroucé  de  ce  qu'il  n'obtenait  la  couronne  du  mar- 
tyre. Et  comme  il  alla  une  autre  foison  un  autre  désert,  il  trouva 
une  écuelle  d'ar<;(M!i.  •  i  il  se  dit  :  «  D'un  \ient  celte  étuelle  d'ar- 
gent dans  cet  endroit  ou  personne  ne  |>asse?  Si  quelcpie  voyageur 
Ibi^  Vavait  laifisée  tomber,  il  en  eût  été  averti  par  le  son  qu'elle  aurait 
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fbiuO  lirnioo,  j.i  r^^nnaûs  là  ion  ouvrage  ;  ta  volonté  ûé  pourra 
rien  sur  la  oiieniie*  »  Et  comme  il  disait  cela,  récuellc  sVvanouU 
comme  iioa  fumée.  Et  aprèfi  II  trouva  une  trèfi-gran(l<^  masse  di? 
TTdi  or;  maïs  il  sV'ufuit  coiiuuc  si  c'eût  via  teu  aitleiit,  et  ii  se 
a;iu\a  dauâ  los  montagnes  cl  il  y  n!stu  vingt  et  un  ans,  faisant 
miracle»  trè»«clatants.  Une  fois  qu'Antoine  était  ravi  en  esprit»  - 
il  vît  foute  la  terre  remplie  de  |H<>gas  et  il  s*écria  :  «  Héla»!  qui 
cL'Ua|»iH  ra  a  pivg<»s  et  à  ces  l.us?)>Elil  entendii  mu  \ui\qni 
«iisail;  a  L'I&omxne  liuiuble  de  i  ceur.  »  Une  autre  fuis  les  anges 
Temportèient  en  Tair  et  les  diables  vinrent  empècber  qu*ii  ne 
passât,  et  Ils  lui  opposaient  les  péchés  qu*il  avait  commis  depuis 
sa  nai^>afiee  ;  et  les  dirent:  «Ne  e(im|UeE  pasiuMix  (|ni  sont 
ci^ices  pair  ia  j^lié  de  Jesus-Christ  ;  et  si  vous  en  savez  qu'il  ait 
oommS»  depuis  qu*ii  est  moine  «  dites  ceux-là*  »  Jbt  les  diables 
tt^euieat  rien  à  répondre,  et  ils  laissèrent  AntoinOt  qui  fut  élévé 
en  l'air,  et  dép<>R»  libre  sur  la  terre.  Et  le  saint  disait  :  w  Je  vis 
tme  lois  le  diable  qui  était  comuie  un  géaiU,  et  il  osait  dii^' qu'il 
«tait  la  vertu  et  la  puissance  de  Dieu,  et  il  me  dit  :  m  Antoine,  que 
ve«i.4u  que  je  todonnet»  Et  je  lui  crachat  an  visage,  et  je  m'ar« 
mai  de  la  foi  de  Jésits-Cbrist  ef  je  com&ttisavee  lui,  et  ils*éva- 
ut.MtiL  Et  aprt •^  cela  le  diable  nra|)|»arul,  et  ii  était  ^i  grand  que 
sa  tète  touchait  au  ciel;  et  quand  je  lui  demandai  qui  il  était,  il 
me  dit  qu'il  était  SaUn.  Et  11  dit  après:  «Pourquoi  donc  m'atta- 
quent almti  ce»  moines  et  ces  maudits  chrétiens?  »  Et  Antoine 
rt  fMHidit  :  a  lis  bien  raison  de  faire,  car  ils  S4)ut  .■^ouvenl 
lounuentés  par  les  euibûcbet».  »  Et  le  diable  rétiondit  :  «  Je  ne 
1rs  loumeute  point,  mais  ils  s'inquiètent  mutuellemenL  Mon 
pouvoir  est  mis  à  nc^int,  car  JésuMUirisI  règne  déjà  partout» 

L'ii  ïHi'hrr \il  nue  luis  Awiuiin  ijiit  ut  u\»'e  les  frères,  et 

il  en  lut  ehiMiué  ;  a  lurs  Antoine  lu  i  «  1 1 1  ;  «  Mets  ta  Uèclie  sur  touarc  et 
tire  a;  et  il  le  Ht.  Et  quand  il  l  eut  fait  une  seconde  fois  et  une 
troisième,  Tarcher  dit  :  «  Si  je  continuais  de  toujours  tendre  la 
corde  de  mon  arc,  elle  se  romprait.  »  VA  Antoine  dit:  v  11  en  est 
;iiusi  désœuvrés  de  Dieu  ;  car  si  nous  \uuli(uis  entendre  la  parole 
dâvtBe  outre  mesure,  nous  en  serions  pluiùt  froissés  ;  et  ii  coniieni 
donc  quelquefois  de  se  donner  délassement.  »  Et  quand  Tarcber 
Peut  entendu,  il  sVn  alla  confus.  Un  homme  demanda  une  fols  * 
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à  Aatuilk' :  <«  Qu'oftl-eo  que  Ji;  ferai  |x>ur  plaira*  à  Dieu?  m  Et  la 
Miint  loi  répondit  :  «  Eo  quelque  lieu  que  tu  sols,  aie  toujcNim 
Dieu  devant  toi  et  devant  tes  feux  :  en  tout  et*  que  ht  feras,  con- 
liu  nio-lui  a  ce  (|u'iiKli(|iic  la  Siunto  h^criliirc;  cl  vu  i\HvU\iie  lieu 
que  lu  sois,  ne  te  presse  pasd'eu  sortir  pour  aller  ailleurs  :  observe 
ces  trois  choses,  et  tu  seras  sauvc^.  »  Un  certain  abbé  demanda  à 
Antoine  :  «  Que  dols^e  faire?  »  et  Antoine  dit  :  «Ne  te  fie  pfts& 
f:i  justice,  veille  sur  ton  ventre  et  ta  laugue,  et  ne  t(»  repeiis  pas  de 
cliiK>c  passée,  n  El  il  lui  répondit  :  a  Antoiuo,  tout  comme  li*s  |K>is- 
$ons  qui  restent  en  un  Heu  sec  y  trouvent  la  mortf  pareillement  H 
aUvlent  que  le»  moines  qui  restent  hors  de  lenrs  cellules  et  qui  se 
mOlent  aux  fijens  du  siècle  s'écartent  de  leur  Iwn  pr<)|>os.  »  Kt 
Antoine  dit  :  «  Olui  <|ui  l  este  seul  eu  sa  cellule,  il  se  rep<is<.?et  il  est 
exempt  de  trois  ennemis:  l*oule,  le  parler  et  la  vue.  Il  combat  seu- 
lement avec  son  cmr.  »  Quelques  frères  allèrent  avec  un  vieillard 
visiter  Antoine,  et  Antoine  leur  dit  :  m  Vouîi  ave»  itn  bon  compa- 
gnon eu  ci*  \ii'U\  Itère.»  Et  pin>  il  dit  à  ce  viciHard  ;  «  l*ere,  lu  as 
trouvé  de  Imns  frères  aver  toi.  »  Kl  celui-ci  dit:  «Je  les  ai  trouvés 
bons,  mais  leur  habitation  n'a  point  do  portes  «car  celui  qui  veut 
entreren rétable,  il  yeotreetil  délie  Tline.HEt  il  le  disait  parce 
que      <(u'il«  MVairnl  au  cœur  était  aussilôl  sur  leur  bnnrln».  Et 
J'aldN'  Auloijie  ilit  <pril  y  a  trois  mouveuieuis  corporels  :  Tun  vient 
de  nature,  Tautrc  de  plénitude  de  viande,  le  troisième  est  œuvre 
du  diable.  Un  frère  avait  renoncé  au  siècle,  mais  non  pas  entière- 
ment,(  Ml  il  y  ;i\ail  retenu  c|Uelques  objets  (pii  lui  at>partenaient  ; 
et  Antoine  lui  dit:  «Va  et  adiète  de  la  viande.»  Kt  il  y  alla.  Et 
comme  il  venait  apportant  la  viande ,  les  chiens  se  jetèrent  sur 
lui  et  le  mordirent  cruellement.  Et  Antoine  lui  dit:  «Ceux  qtil 
renonci>ntau  momie  et  qui  veulent  cons4'rverle5  Webs  temporels, 
c'est  ninsicpie  les  diables  les (ieeltireul.  w     coiiiuh' Antoine  était 
au  dci»ert,  tourmenté  du  malin  esprit,  il  dit  :  «  Seigneur,  Je  von* 
drats  faire  mon  salut ,  et  mes  pensées  ne  me  laissent  pas  en  re- 
pos. »  Et  n\im  il  se  leva  et  II  sortit ,  et  il  vit  un  homme  qui  s*a« 
geimuillaii  cl  qui  priait.  Et  puis  il  s'af?em>uill;nt ,  et  se  levait  et 
priait.  Et  il  vit  un  ange  de  Notre-Seigneur  qui  luidit:  «  Antoine, 
fiiis  ainsi,  et  tu  seras  sauvé,  j»  Les  frères  demandaient  à  Antoine 
quel  était  Tétat  des  ftmes.  La  nuit  suivante,  il  entendit  une  voii 
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qui  Tapiiela  el  lui  Uit  :  «  L^ve-toi  et  vuKs.  »  Et  il  le\u,  et  iUit 
no  bomme  très^^grand  et  effroyal>le  qui  avait  la  tète  élevée  Jufr* 
qii*ia  ciel«  et  des  hommes  qui  avaient  des  ailes  volaient  autour 

de  loi  et  ils  voulaient  aller  au  ciel,  et  le  i^cant  les  en  emp^ehait 
Nt>  mains  étendues  ;  niais  il  ne  pouvait  en  empêcher  d'autres 
4|uî  le  voulaient  fermement ,  et  il  y  avait  de  grands  accents  de 
Joie  et  de  douleur.  Et  alors  Antoine  entendit  que  c*étalt  le  diable 
qui  ittenait  en  tes  lacs  les  ftmes,  mais  qui  ne  pouvait  emp^ber 
cclli'N  «h'x  saiiài.>  tr;illfr  .ui  ciel.  Une  uulre  fois  (ju' Antoine  priait 
avec  les  l'rèrcs,  il  regarda  au  ciel  et  il  vit  une  atlligeanif?  vision; 
lois  il  se  prosterna  devant  Dieu ,  et  il  le  pria  de  détourner  cette 
chose  et  qn^elle  ne  fôt  pas.  Et  11  dit  avec  grands  pleurs  et  gr.mds  . 
sanglots  aux  frères        lui  (i<  in.uul.ti* m  le  motil' de  ><»ii  iitllir- 
lion  :  «  J'ai  vu  raulci  ilc  Jésus-Christ  environne  d'une  grande 
nuiiitude  de  cbevaui  qui  le  foulaient  aux  pieds.  (Test  ainsi  que 
la  foi  calhoUqae  sera  attaquée,  et  que  des  hommes  semblables  à 
des  animaux  onirageroiil  !»  >  «  Iioscs  saintes.  »  El  alors  il  enten- 
dit une  voix  qui  disait:  «L*on  aura  monautel  en  abomination. )> 
Et,  deux  ans  après,  les  ariens  vinrent,  et  ils  rompirent  Tunité 
de  rtglise,  et  Ils  brisèrent  les  baptistères  et  ils  souillèrent  les 
églises,  et  ils  sacrifiaient  les  chrétiens  an\  ;»ntels  comme  brebis. 
Et  comme  un  prince  d'Égypte ,  qui  se  nommait  Ballachius,  tour- 
mentait ainsi  les  vierges  et  les  moines,  les  faisant  dépouiller  de 
tous  leurs  vêtements  devant  le  peuple,  Antoine  lui  écrivit  :  «  Je 
vois  la  colère  de  Dieu  sur  toi  ;  cesse  de  pers<^culer  les  chrtHlens, 
car  la  colère  de  Dieu  te  menace  de  morl.  »  Et  alors  le  niisérabUr 
lut  la  lettre,  et  il  rit,  et  il  cracha  dessus  et  il  la  jeta  par  terre,  et 
il  Ût  battre  rudement  ceux  qui  la  lui  avaient  apportée ,  et  il  ré- 
pondît à  Antoine:  «Puisque  tuas  tant  de  souci  des  moines,  nous 
saufouh  le  lairr  aussi  éprouver  noire  sev«'ritc.  »  Et  cinq  jours 
après  il  monta  sur  sou  cheval,  qui  était  d'ordinaire  très-doux, 
maisquis^emporta  tellement,  que  Ballachius  en  fut  jeté  par  terre, 
et  il  eut  les  cuisses  brliiées,  et  il  mourut  te  troisième  jour.  Et 

(onniir  (jui  lijti»  -  tu  r.'^  Noiiluirni  qu  Ariloin*'  leur  Ut  (*nt<Mi(ln'  ht 
parole  de  &alut,  il  dit  ;  ^vez-vous  pas  ouï  que  Noire-Seigneur 
diiait  :  «  Si  quelqo^un  vous  frappe  sur  une  joue,  lendei&-lui  Tau- 
«  tre  ?»  Et  ito  lui  dirsnt  ;  n  Nous  ne  pouvons  accomplir  cela.  »  Et  An* 
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toine  leur  dit  !  «  Au  moïns^  souffrez  paidbleineiit  qu*oit  vous  frapite 
sur  une  }mie.  »  Et  Ils  dirent  :  «  Certes,  nous  ne  le  imiivons.  »  Et  utors 

Ahlniiir  dit  à  son  (lis«  ipl<»  :  (f  Apprf'lc  il«'<>  liqiifMirs  douces  |K>ijr 
CCS  fW^res»  car  ils  sont  troi)  adonnes  aux  plaisirs  des  sens.  Ora 
son  seule  tout»  est  nécessaire.  »  Et  ces  choses  sont  en  b  Vie  des 
Pères.  Quand  le  bienheureux  Antoine  fut  arrive*  k  F&ge  de  eeiai 

oinqaii>,  il  baisa  Ions  ses  frères,  et  il  pe|M^s.i  <»n  p:n\,  ^oiis  Coiis- 
(auUu,  qui  régna  Tau  de  Notre-Scigncur  troi^  ccul  quaraulc. 

U:G£.\Dë  de  SAIiNT  FABIEN. 

Fabien  ftJt  (  iioycii  dcKnine^el  lors<(ue  le  pajie  fulnuui  rhiue. 
le  |»euplo  lui  asM'iidtlc  |K)iir  en  élire  nnantiv,  il  vint  uù  fou 
inscrivait  les  voles,  et  II  voulait  savoir  «{ui  serait  nommé.  El  une 
colombe  blanche  descendit  sur  lui,  et  tous  s^émerveillèrent,  et  il 
fut  élu  |»ape.  Kt ,  ainsi  qu4'  le  dit  le  pape  Daniase,  il  envoya  |»;ir 
toutes  les  coitUvcs  sept  diacn*s,  et  il  leur  donna  sept  sous-dia~ 
cres,  qui  recueillireut  toutes  les  reliques  des  martyrs  et  les  lui 
apportèrent.  Et  comme  dit  Haymon  »  il  résista  à  l*cmpeteur  Phi* 
lippe,  (|ui  voulait  assister  aux  vigiles  de  Pâques  el  communier, 
et  il  PerniHeha  de  parai  lie  au  Nervire  divin  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
confessé  ses  péchés,  et  il  Tobligea  à  se  ranger  iianui  les  |H*ni- 
tenta.  Et  à  la  lin,  en  la  septième  année  de  son  pontilicat,  Fabien 
reçut  la  couronne  du  martyre  |>ar  Tordre  de  Décius ,  et  il  eut  la  • 
téte  e<>u|H'*e.  Il  soulTril  la  mort  vers  l'an  de  Nolrc-Scigucur  deux 
ceut  cinquante-trois. 

LfcX^ËiNDE  DE  SAINX  SÉBASTIEN. 

S<'baslien  lut  un  hon»uio  hès-elnvlien  de  la  eile  «li  NariHuine, 
et  ii  fut  en  si  grande  laveur  au|nrès  de  llioclétien  et  Ma \i  mien , 
empereurs,  quMb  lui  donnèr«}nt  le  commamiement  delà  fire- 
mièro  cumpa^niv- ,  e|  qu*il5  lui  onlonnèivnt  d^ètre  toujours  tu^ 
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près  «Teiis^  el  il  do  portait  le  costamfî  des  geos  de  guerre  qu^afin 
fie  poofoir  réconforter  le  courage  des  chrétiens  qu*il  Mivait  dé- 
faillir en  -É.tinls  loiinnenls.  El  comun' di  ux  bioiihourcux  i  l  très- 
uoUos  frcTcs,  Miiirolliii  rt  Marcel»  étaient  condumuésù  èirv  ii<>- 
ca|»lc9  pour  J6su»dirlst ,  leurs  parents  vinrent  à  eux  pour  les 
ttre  départir  de  leur  sainte  résolution ,  et  leur  mère  vint  aussi , 
les  chi*veii\  i*pai*s  ot  les  vM»Mn<»nls  déchirés,  et  eM<*  It*ur  mon- 
trait M»u  M'in  et  elle  l..Mir  «ii.sail  :  «  Ah!  mes  ehers  jamais 
naiheur  semblable  n'est  advenu  à  aucune  femme  comme  celui 
qui  iii*arrive,ul  Ton  n*a  eu  tel  sujet  de  pleurs.  Voici  que  je  perds 
mes  fils ,  tiul  tf^ndcntt  à  la  mort  de  leur  gré.  Si  Xea  ennemis  vou- 
laieiil  me     r.iMi  «Ir  torco,  je  los  suivrais  au  milieu  des  combats. 
S'ils  étaient  enf<'rmès  en  prison,  je  les  délivrerais;  Mais  ils  veu- 
lent mourir,  et  ils  appellent  \^  bourrin x  et  Iss  supplices,  et 
c'est  une  nianiér<d  nouvell(^  d««  mourir  c|ui  fait  qn3  les  fils  trou- 
v«*ii!  I  •  lr<  |i:i*'.  i  l  <|ii.'  l;i  vieil! 'sse  dv»s  par«'iits  est  coiidammM'  à 
iFi\re.  w  Kl  eomiiie  leur  mèr%' disait  cela,  leur  |)ère,  qui  était 
très-dgc ,  fut  amené  par  ses  serviteurs ,  et  il  couvrait  sa  téte  de 
cendres,  et  II  sVcrtait  :  a  Je  suis  venu  trouver  mes  llls  qui  vont 
à  Ui  mort  cl*»  Ifur  ^ré,  pour  Iimm*  dir.*  h;»auroup  de  elio^fs.  Car  ce 
que  j'avais  la  vpare  p.MU*  ma  s.  puhur.*,  coiiviciit-il ,  malliiMiivux 
que  Je  suis,  qu.>  je  1j  fasse  servir  à  la  sépulture  do  mes  enfauls? 
O  im*s  llls!  bskton  de  ma  vieillesse,  cl  la  doublé  lumière  de  mes 
entrailles,  pminiuoi  aimez-vous  tant  la  mort?  Ah!  jeunes  gens, 
vemz  t'I  pleur.'z  sur  ers  eutaii!^  (jiii  pcriNsoid  de  leur  plein  gré; 
venez,  vieillards,  et  pleuri*/.  sur  mes  lits;  vea^'z,  vous  quiètes 
pères,  et  défw*nde2*leur  de  faire  semblable  chose  ;  que  les  pleurs 
éteignent  mes  yeux,  afln  que  je  ne  puisse  voir  mes  fds  périr 
dans  I  »s  suppli<*  's.  »>  El  efiiiniie  l  •  |H*re  disail  sendïlabl  's  ehos.'s, 
le»  femiii.'s  do  ces  jeunes  gens  vinr.'ul  el  Ifur  monln  iv  ut  lcui*s 
petits  enfants  qui  pleuraient  et  qui  criai jut,  et  elles  dirent: 
m  Seigneurs,  h  qui  nous  laisser-fous  et  ik  qui  seriNil  ejs  enfants? 
Qui  auni  soin  de  nos  grands  domaines?  Vous  avex donc  des  cteurs 
de  for,  puis<|uo  vous  ne  tenez  C'jiiq»le  de  vos  parents  el  amis,  et 
que  vous  chassex  vos  femmes  et  reuiez  vos  enfants,  et  que  vous 
vous  livrez  an%  iKmrreaui  de  votro  gré?  »>  El  tout;»  ces  choses 
cuunjjcHcèivut  ù  amollir  le  çi'ur  de  c.îs  d'^qx  chn*tien$.  Et  a|oi^ 
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Sébastien  s*avança  et  il  se  plaça  an  milieu  d*ettXt  et  il  dH  :  «r  O 

vaillants  chevaliers  de  Jt'>us-Clirisl ,  ne  consentez  |>as  a  |K'rdre 
la  couronoe  éierueUe  qui  vous  est  promise»  en  prèiant  Toreille  à 
lies  paroles  séducirices.  »  Ei  il  dit  aux  parents  :  c  Ne  craignes 
fias  qu^lls  soient  séiiaK's  de  vous  ;  ils  vont  au  ciel  pour  vous  pré-  . 
jiarer  les  ileuieuies  célestes;  car,  dès  le  commeuc^^ment  du 
nioTide,  cette  vie  Irotnpc  ceux  qui  e6i>èrent  en  elle,  et  jette  dans 
i'abiroe  ceux  qui  ont  présomption»  et  elle  n^est  ni  si  sûre  ni  si 
.certaine  quelle  ne  mente  à  tous.  Cette  vie  conseille  d^ètie  lar- 
i'oii,<r^lre  adonné  à  la  colén»  et  au  mensonge;  elle  mène  à 
ciiu>4^'s  ))tâniahies  et  à  ft  louies,  elle  rccoiumaude  d'agir  dérai^ 
sonnablement  ;  mais  cette  passion  et  cette  persécution  que  nous 
soufTrons  ici  s*échap|)e  anjourd^bul  et  s^évanouira  demain  ;  elle 
brrtie  anjourirhiii ,  el  ell<'  se  refroidira  denïaiii  ;  elle  vient  eu 
une  heure  et  elle  s'en  va  en  une  heure;  tandis  que  la  douleur 
étemelle  se  renouvelle  toujours;  elle  est  multipliée  pour  brûler 
davantage  ;  elle  est  enflammée  pour  punir  de  plus  en  plus.  Ren- 
forçons donc  ni»s  courages  pour  Tamoitr  du  martyre ,  car  ici  le 
diable  ix>ni(>l«*  hieii  ;i\uir  la  vi(  t<»ire  ;  \\uti>  «|u;uid  il  croit  preiulre, 
il  est  pris;  quand  il  compte  tJ*iompber«  il  est  vaincu;  quand  il 
tourmente  et  quand  il  étrangle,  il  est  tué;  et  quand  il  est  chassé, 
il  est  méprisé.»  Et  comme  le  bienbeureui  Sébastien  disait  choses 
M»niblahles,  voici  <|ue  /*m',  i^  uinie  de  \'ieostnite,  en  la  maison 
duquel  les  saints  étaient  gardés,  s'ageuoutiia  devant  lui .  car  elle 
avait  perdu  Tusage  de  la  parole ,  et  par  signes  elle  implorait  sa 
guérison.  Et  alors  Sébastien  dit  :  «  Si  je  suis  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  et  si  les  paroles  que  j'ai  dîtes  sont  vraies,  et  si  celte 
feniuie  les  eroil,  que  celui  qui  ouvrit  la  iMJuehe  a  Zaï  liarie,  pro- 
phète de  Notre^igneur,  lui  oui|^  la  iioucbe.  »  Ët  alors  la  femme 
parla,  et  elle  s*écria  :  «  Bénie  soit  la  parole  de  ta  bouche,  et 
lyenheureux  sont  ceux  qui  croient  ce  que  tu  as  dit  ;  car  j'ai  vu 
un  ang(;  qui  tenait  th;vaiit  toi  un  livre  où  était  écrit  tout  ce  que 
tu  as  dit.  Il  Ët  quand  son  mari  entendit  cela,  il  se  mit  aux  pieds 
de  saint  Sébastien ,  en  demandant  son  pardon.  Et  aussitôt  II  dé* 
Ha  h»s  martyrs,  en  leur  di>anl  de  s'en  aller.  Et  ils  répondirent 
que  d'aueiiue  larnii  jImu*  reiuuiccraieula  la  victoire  qu'ils  avaient 
enlnqirise.  Ëi  alurt^  Noire-Seigneur  donna  si  grande  grice.  et  si 
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^rumlf  svï  ia  aux  |»;*n»li'S  de  saint  S  ljaslieii,  qu  il  ne  lonlitma 
\m  soiikiueot  Marcel  elMarcelliu  «Inns  la  saiiUevolonU^de  souf- 
fHr  le  marlyre,  mate  encore  Tarquitta  leur  père,  et  leur  mère,  et 
plusieurs  autres  femmes  qu*H  convertit  à  la  foi.  Ct  Polyoarpe , 
piiMnî,  les  kiptis:!  I(Mis.  Kt  Tarqmliii,  qui  t'[»iuu\ail  uiu*  j^ravc 
maladie,  au^tdt  qu'il  fut  iKtplise,  il  tut  guéri. 

Et  alors  le  gouverneur  de  la  ville  de  Rome  pria  Tarquilin  de 
lui  amener  celui  qui  lui  avait  rendu  la  santé,  car  luUmènie.  était 
en  proie  à  une  in.iladie  j;rave.  Et  quand  IVilyearpe,  pirtre,  et  Se- 
hû>tien  furent  \euus  a  lui,  il  les  piia  de  le  guérir.  Si'i)a>lieu  lui 
dit  de  renier  d^abord  les  idoles,  et  de  lui  accorder  autorisation 
«le  les  brisef,  et  qu*alors  il  recouvrerait  la  santé.  Et  alors  Gro** 
matin»,  ainsi  w  nommait  le  jîfuiverueur,  répondit  que  st»*;  servî- 
teui-^le  tis^eiil,  et  non  pas  lui.  S4'hastieu  dit  :  «  Il>  s<uit  (  raintils, 
et  il&  redouteront  de  renier  leurs  dieux.  Ët  »i  le  diable  en  bles- 
sait un  par  celte  occasion,  les  mécréants  diraient  qu^ils  sont  bles* 
SCS  parce  qulls  ont  détruit  leurs  dieux.  »  Ct  alors  Polycarpe  et 
S('l»a>tien  ({«'It  iiisirt'iil  |«lus  de  deux  eeul.s  idoles.  El  a|nrs  eela, 
ib  dirent  k  Croniatius:  «Pourquoi  n*as-tu  pas  recouvré  la  santé, 
lorsque  nous  avons  mis  en  pièces  les  idoles  t  C'est  une  chose  cer- 
taine, on  que  tu  n*as  pas  encore  renoncé  à  ta  fol,  ou  que  tu  gard<*s 
des  idoles.  »  tt  alors  il  leur  dit  «pTil  avait  une  ebandireoù  tout  l'ar- 
ringemenl  de>  étoiles  était  représiMite,  et  (jue  bun  |»ère  y  avait 
dépensé  plus  de  deux  cents  livres  pesant  d'or,  et  qu'il  savait  ainsi 
d'avance  tout  ce  qui  devait  lui  arriver.  Et  Séliastien  lui  dit  quMI 
ne  serait  point  guéri  tant  que  pareille  chose  subsisterait.  Et 
mmme  il  consentait  à  ee  qu  file  ira  détruite,  Tibnrei»*u,  lils 
et  trèi-uobie  jeune  homme,  dit  :  «  Je  ne  soulfrirai  pas  qu*uu  si 
bel  ouvrage  soit  détruit  ;  mais  alln  que  je  ne  m^op|iose  pas  à  la 
guérison  de  mon  père ,  ((ue  Ton  chauffe  deux  fours,  et  si ,  lors- 
que cet  «>u\rage  am  i  «  h'  détruit,  mon  père  n'a  pas  r*Touvré  h\ 
stnté,  vous  MTcz  tous  deux  bri^lés  tuut  vifs.  Et  St'bastieii  dit  : 
«  Qull  soit  fait  ainsi  que  tu  le  proposes.  »  Et  comme  l'on  brisait 
celte  chambre ,  un  ange  apparut  au  gouverneur,  et  lui  annonça 

que  Notre-St'i^rieur  .lésus-rin'i>l  lui  i  Mi  lait  la  santé.  VA  alois  le 
gouverneur  m*  trouva  guéri,  el  d  courut  .apivs  saiul  Sébastien 
|ioiir  lui  baiser  les  pieds;  et  Sébastien  Técarta,  |)arcec|u'il  n  avait 
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ciicorti  n-rti  le  baplr^irn».  Alors  il  fiil  l»n|»ti'-<*  ;»in>i  qut-  >«>ii 
(ils  Tibuirii  n  t  l  quatorze  ci'iils  autres  |)ci>onuL'.s  Uo  leur  faïuillsî 
oa  de  leur  suite.  Et  Z4)é  fut  saisie  el  cruelUunent  tourinentéo  par 
les  iiMïeiis,  tant  qu'elle  on  perdit  la  vie.  £1  quand  Tarquilin  rap- 
prit, il  dit  :  «  Les  femmes  vont  devant  iious  cueillir  la  palme  da 
martyre:  pourquoi  revions-nous  en  vie?»  Et  peu  de  jours  après. 
Il  fut  lapidé.  Et  Ton  ordonna  à  Tilmrcien  de  marcher  pieds  nus 
sur  des  charbons  ardents  sMl  ne  voulait  offrir  de  reneens  aux 
Idoles,  et  il  fit  lt>  sif^ne  do  la  croix  sur  les  charbonf^,  ot  il  marcha 
dessus  trau(|uiileui('iit  en  disant  :  «  Il  uie  semble  que  je  niarclie 
SUÉ*  deN  i  <>M"i  ;iu  nom  de  Notre-Sei^neur  Jesus-Clirisl^  »  Kl  le  ^uu- 
V(îrneur  1  ai)ieu  lui  dit:  «  N(Mis  savons  bien  que  votre  Jesus-Chrisl 
vous  a  cuboigné  art  de  sortilège.  »  Et  Tibiircien  lui  n^pondit  : 
«  Tais-t4»i,  malheureux ,  tu  n*os  pas  digne  de  prononcer  un  nom 
si  ftiint  et  si  doux.  »  Et  alors  le  gouverneur  se  mit  en  colère ,  et 
Il  ordonna  quMl  fût  décapité.  El  alors  Marcellin  et  Marcel  furent 
tourmenti^s  et  liés  h  un  poteau  ;  et  comme  ils  y  étaient  garrottés, 
ils  disaient  en  chantant  :  «  Voyez  comme  c^esl  chose  bonne  et 
agréable  |»oor  des  frén»5  d*ôtre  réunis  ensemble.  »  Et  le  i;ouv  er- 
Mciir  tlil  :  «llevenez,  malheureux  <|ue  vous  êtes,  du  lrausjH>rl 
qui  voiiN  nviMi*;rlf'.  el  sauvez-vous  voiis-mriues.  »  lis  lui  n'^Mjudi- 
reut  :  «  .Nous      nou>  sunimes  jamais  trouvés  mieux  ;  nous  vou* 
cirions  rester  ici  jusqu'àcequc  nos  à  mes  sortissent  de  leurcorps.» 
Kt  alon^  le  gouvorneiir  ordonna  qu'on  leur  enfonçât  des  lances 
dans  le  côté,  et  ainsi  s*accomplit  leur  martyre. 
['i  Et  ensuite,  le  gouverneur  dénonça  la  conduite  de  Sébastien  à 

DIoclélien;  Temperour  Ut  venir  à  lui  le  saint  et  lui  dit:  «Je  t'ai 
toujours  chéri  et  distingué  i»armi  K*s  principaux  pi>rsonnag4!s  de 
ma  cour,  et  tu  dés(»!jéis  à  mesonhi-s,  et  tu  insultes  les  dieux.  » 
j'  Kl  Sel)a^liell  lui  ilil  :  «  J'ai  toujours  invoqué  Jésus-(]hrist  |MHir 

S  Ion  salut  ef  |MMir  la  consiTvalion  d(^  l'empire  de  Rome,  el  j'ai 

toujotirs  adoré  Dieuipii  est  aux  eieux.  m  Alors  Dioelétiou  ordonna 
qu'il  fût  C4>nduît  au  milieu  d'un  champ,  et  cpril  fût  p^rcé  de  flè- 
ches. Et  alors  on  lui  lança  tant  de  Ocches,  qu'il  en  fut  tout  empli 
comme  un  hérisson  ;  et  Us  pensèr.Mit  qu*il  était  mort  ot  ils  s*en 
allèrent.  Et  peifde  jours  après  il  fut  délivré,  et  il  était  sur  les 
di'^rés  du  Induis;  el  çjmiuic  l'cnijKT.'ur  vouait  do  ikTsicut.T  1» 
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cbvtieiis,  il  Ten  reprit  arec  énergie.  Et  nloi-s  Tiîiiipereur  dit  : 
«  ICeiMQ  pas  Sébastien  que  Je  condamnai ,  il  y  a  fieu  de  temps, 
k  être  percé  de  flèches?»  Et  Sébastien  dit  :  «  Notre^igneur  m*a 
lenda  à  la  vie,  alln  que  Je  te  M&me  des  maux  que  ta  fiiis  aui 
cbréliens,  serviteurs  de  Jésus-€1irist.  »  Et  alors  IVmpereor  or- 
drana  quM!  fût  batm  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mort,  et  il  tit  jeter  le 
corj»*  dans  un  égoul,  afin  (in'il  lu'  trtl  i>as  rcvéïv  des  ehrétieus 
cnj,iiH»*  martyr.  Et  la  nuit  suivami',  S<  ha-^iii  ii  :i|)pnrnt  ii  siinte 
LiK'ie  et  lui  révéla  où  était  son  cori>s^  el  il  lui  rei  ouuaauda  de 
reasevdiraux  pi<Hls  des  ni)(^ires;  elle  le  fit.  Et  il  souffrit  le  mar- 
tyre «K»  Diociétien  et  Maximien,  empereurs,  qui  commencèrent 
i  régner  Tan  de  Notre-Seigneur  deux  cent  quatre-vingts-sept. 
Saint  Grégoire  raconte,  au  premier  livre  de  ses  Dta/o^uet,  qn*une 
fenuae  en  Toscane,  nouvelteinent  mariée,  fut  invitée,  avec  quel* 
qn»  antres  femmes,  à  aller  à  ta  dédicace  de  l'église  de  Saint^- 
fcistien ,  et  la  nuit  qui  précédait  k»  jour  où  elle  devait  y  aller, 
elle  sentit  les  aiguillons  de  l;i  vh:ù\\  el  elle  ne  put  se  priver  de  la 
rotiqiaguie  de  son  iiiari  ;  el  le  mutin,  elle  eut  plus  hoirli*  des 
bommes  que  crainte  de  Dieu  ,  et  elle  alla  à  l'église  du  hienlieu- 
reu\  inarlyr.  El  aussitôt  (pi'<dle  fut  entrée  dans  l'oraloiro  où 
élakmt  les  reliques  de  saint  Sébastien ,  le  diable  la  prit  et  com- 
mença a  la  tonrmenter  devant  tons.  Alors  le  prêtre  de  I*églls6 
pritia  coavertnre  de  l'autel  et  la  mit  sur  cette  femme,  et  le  diable 
issallHt  ce  prêtre.  Et  alors  les  amlS  de  cette  femme  dirent  aux 
CBduintenrs  dVnchatner  le  diable  par  leurs  sortilèges  ;  mais 
eomme  ils  se  livraient  a  leurs  opiMnitions  magiques,  une  légion 
lit'  iii.iliiis  r-.|uils,  :ui  iiond>re  de  >i\  mille  six  i  rnl  soixan(e-si\ , 
tQtraUaas  \>'  rnrps  de  celle  Teunne,  et  rlli*  en  Inf  f\(réiiieinenl 
iMjniientée.  Mais  un  homme,  nommé  Foiiunal,  eniiiu  ul  en  siio- 
i^\>\  h  guérit  tiar  ses  prières.  On  lit  dans  riiistoiredes  l^m- 
iMnis,  qn*au  temps  dn  roi  Unmbert  l'Italie  fut  ravagée  d'une 
pwte  si  violente,  qn*à  peine  les  vivants  sufllsaient-ils  à  ensevelir 
W  noffts,  et  cette  peste  sévissait  surtout  à  Rome  et  à  Pavie.  Et 
Hmna  bon  ange  apparut  visiblement,  et  il  donnait  des  onires 
ta  Bimais  an^e ,  qui  |N>rtait  une  anne  de  rliass4' ,  e'esl-à-<lii'c 
ttu  ♦'l'it.ii,  i  l  il  lui  oi  doiiuiiil  d»'  ft"«|ip<'r  les  uiMi-^^iis  ;  et  aulniil  <le 
tol^qu'uoc  maiM>n  ricCNuil  de  coups,  vulaul  v  uvait-^il  de  morts 
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cfui  en  sortaient.  El  il  fUt  dlTineniciU  révélé  à  no  booHM  4t 

bien  que  celte  peste  ne  cei^ralt  pas  que  Ton  n*cût  été  consa- 
i  ivv  et  dédier  un  autel  à  Pavie  en  rboniieur  de  saini  N  haslit  ii. 
£t  alors  la  pestt»  ressu  ^  fît  la*  reliquci»  de  )»aiiU  6eiM&tiea  tuivnl 
rapiwrtci^  de  Kouiu, 

LÉGENDE  DE  SAUNTE  AGNÈS. 

Agnès,  vietge  <te  grande  sagesse,  ainsi  que  le  raopnie  saint 
Ambroisc  qui  écrivit  sa  passion,  souffrit  la  mort  danssa  treîtiéme 
année,  et  eWe  trouva  ainsi  la  vie  :  si  Ton  ne  conii>iait  que  ses  an» 

nées,  elh*  t  encore  une  i  nlaiit  ;  mais  elle  éliiil  d'un  âge  mûr 
-SOUS  le  rap|Miii  delà  prudence  et  tics  pt-iiMM-s  judiricust's.  jciino 
de  corps  et  de  courage,  belle  de  visage,  mais  |»lus  lu  lled»*  l<»i  ;  et 
Gpoime  elle  retournait  des  écoles,  le  lils  du  |n*oconsul  l^iuia  et  lui 
promit  des  pierres  iirécleuses  et  des  ricbesses  sans  nombre  si 
elle  voulait  consentir  à  devenir  sa  femme.  Agnès  lui  répondit  ; 
«  £loigno-|oi  de  moi,  pasteur  de  mort,  oommencement  de  pécbé 
et  aliment  de  félonie,  car  il  en  est  un  autre  que  f  aime,  a  SI 
alors  elle  oommença  i  louer  son  amant  et  divin  époux  de  cinq 
elios4»s  qui  son!  convenables  entre  époux' et  éi^ouse.  Première- 
jiu'iiî  iUi  la  in»i»li-sM  ilii  li};iiage,  de  la  niaaiènîde  bcautc,  de  l'u- 
l»ouduuee  de  richesses,  de  la  vi'iueur  de  loi-ce  et  puissance,  cl 
de  rexcellence  d'amour  ;  et  elle  dit  :  «  J'aime  celui  qui  est  incom- 
pai*ul>lenient  plus  noble  qu*un  roi,  par  son  lignage  et  par  sa 
dignité,  celui  dont  la  mère  est  vierge  et  le  père  ne  connut  jamais 
de  femme,  celui  que  les  anges  servent,  de  la  beauté  duquel  le 
soleil  et  la  lune  s*émcrveillent,  auquel  les  ricbesses  ne  manquent 
point  et  ne  décroissent  jamais;  t^lui  dont  la  vertu  ressuscite  les 
morts,  et  qui  guérit  les  malades  par  son  attouchement  ;  celoi 
dont  Pamour  est  chaste  et  rattouchement  est  chasteté,  et  celui 
dont  l'union  est  la  virginité  niéme.  »  El  ces  cinq  choses,  »  lli  ni 
dévelopt)a  la  preuve,  disant  :  «  Celui  dont  lu  nobles:»!'  est  plus 
haute,  la  puissance  est  plus  forte,  le  re^:ii*d  plus  beau,  l'amour 
plus  doui,  et  la  gr^cc  plus  grande  que  tout  ce  qu*on  voudrait  lui 
comparer,  w  Clle  exposa  ensuite  cinq  bienfaits  que  son  épowt 


Digitized  by  Google 


M  fkmiUi  4*i  ffiril  doiiiio  aux  iiitirts  4''|ioii«<*jt;  car  il  les  anoblit  en 
Imt  accordant  Tannoau  tic  la  foi,  il  les  revêt  et  les  oroe  de  ili- 
Terses  Terlus,  Il  les  Ile  et  les  marqac  par  la  passion  de  son  sang^ 
Il  les  nail  à  lui  par  un  lien  d*amour ,  et  les  enrichit  des  trésors 
de  gkiire  céleste.  Bt  Agnes  s'exprima  ainsi  :  «(  Celai  qnl  orne  de 
fém  anneau  nia  main  <!i*oile  et  qnî  décore  mon  con  de  pierres 
pf»',  triiM'N.  il  111:1  i  (*v«*'luc  tl'uii  iii  iiiicnii  (ïe  lissu  d'or»  et  il  m'a 
dmvn»-        .ii'iin-      inagnifiqurs  liijoiix:  il  a  mis  son  sipriu"  sur 
mon  Tis;ige,  alla  tjue  Je  ne  prenne  nul  antre  ami  que  lui,  et  il  ufa 
anièles  Joues  de  son  sang,  et  il  m*a  déjà  étreinte  de  st's  chastes 
èceolenients;  son  corps  est  déjà  compagnon  do  mien,  et  il  m*a 
imtré  ses  trésors  qne  nnl  ne  peut  compter;  il  m*en  a  promis  la 
pomession,  si  je  persérére  et  si  Je  me  garde  posr  UL  w  WLaÊn»^ 
fMBd  le  Jeune  booune  IwMaè  fNA  ees  choses,  1!  se  mit  au  lit, 
eUmmMeehw  dirent  qn*it  était  malade  d^amonr  ;  et  le  père  dd 
jciroe  boriime  le  dif  à  Agnès,  ef  il  lui  raronfa  tout  ce  qui  s'était 
pavsr.  Kl  ('île  dît  qu'elle  ne  pouv.nl  violer  l'alliance  qu'elle  avait 
contra«  lee  avec  son  pn^mier  <'f>ou\.  Alors  le  gouverneur  coni— 
iiH'fiça  à  s'enquérir  quel  était  ce  premier  époux  dont  Agn^s  van- 
tail la  pdissance.  Et  certaines  f>ersonnes  ioi  répondirent  qo*clle 
dlsiit  qœ  lésns-Oirist  était  son  épont.  Le  gouTemeur  Tadmo- 
nesla  premièrement,  loi  adressant  Ihtleuses  paroles,  et  puis  H 
b  menaça,  voulant  rintimider.  Agnès  lui  dft  !  «  Qne  ?eitx-ttt 
liire?  car  ttt  ne  pettx  avoir  ce  qite  tn  demandes.  Je  ne  fiiis  pas 
de  cas  de  tes  paroles  engageantes  que  de  tes  meiiaces.  »>  Le 
gwiverneifr  lui  dil  :  «  Choisis  une  <  li<r<e  des  denx  que  je  vais  te 
pro^HMM  :  >.;u  1  iti'  i      f  les  viei^es  a  notre  dérs>r  \  ««sta,  vir- 
KinfN- (r  plull ,  ou  lu  seras  nienêé  dans  un  lieu  de  prostitution 
les  autres  fenmn»s  folles  de  leur  c<)rps.  »  Oir  comme  elle 
«'t^iti  noMe,  il  ne  pmfvatt  loi  faire  nvlie  Tiolence,  à  moins  qn^eile 
a'iToaàc  qa*eile  était  chrétienne.  Agnès  loi  répondit  ;  «  ie  ne 
«CTlgeral  potait  à  les  dieitx ,  je  n^anrai  à  subir  ancnne  sonlllnre 
illlaie,  car  J*ai  avec  moi  le  gardien  de  mon  corps,  e*est  range  de 
''•ttfrSdgnenr.  »  Alors  te  gonvetnenr  commanda  quelle  fftt  dé- 
IWilreet  menée  toute  nue  aux  lieuK  de  proslitution.  Et  ait^sitAt 
l'^^trtvSiîigneHr  fit  que  ses  r  1 1  r  \  (  u  \  (lr\in>M-m  vj ,  |>;,is  qu'elle  était 
mifux  couverte  de  cheveux  qu'elle  ne  Fanraît  été  de  ses  vète- 
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menu.  Bt  i^mnà  rlK«  îbî  cntrto  en  co  lien  lierrAilp,  elle  tiMM 
range  de  Nolrtf-Seigueur  qui  écliira  louie  fai  maison  «Tune  grande 
ciafté  VI  qui  lui  âpjvorlides  vêlenienlsd*nneblattcbcnr  édatanle; 

f't  {litisr  celle  maison  d'inrâmie  dc\inl  tin  lien  d*oraisoD,  et  par  b 
gr.imie  lumièreroiu'ii  sortit  plusni-t  i\\u'  l'on  iTy  rtaii  l  uhv.  Alors 
le  nis  ilu  goiiviTueur  vint  aux  lieux  de  |>ro>iiiuh(m  a\<*<Ml*aulre« 
jeunesgens^et  il  leur  conseilla  d'aller  vei'selle.  ils  entrèrent  dedans 
ei  furent  effrayés  du  miracle  (\u*']h  virent,  et  ils  s'en  retournèreot  ; 
et  II  leaappela  des  misérables.  £i  il  alla  vers  Agnès  tout  plein  «te 
foreur,  et  loriqnll  vonlnt  la  loueber,  une  grande  lumière  renie» 
lop!»  ;  et  comme  il  n*avait  pas  voulu  rendre  honneur  à  Dlen,  H 
Ait.anssitM  étranglé  par  le  diable  et  il  mourut.  Et  quand  le  gon- 
vemetir  apprit  ces  choses,  il  vint  vers  Agnès  en  versant  bena» 
coup  di'  Uirmes,  et  s'informa  avec  inqiiicludr  <k'  la  raus4'  d<»  la 
nunl  tie  mtt  lils.  Agues  lui  dil  :  «  (It'lm  dnni  il  \uiilaii  \it>l<^r 
le  ( tiiiMnandenient  a  manifeste  mhi  (Mniunr  ^ui  lui  cl  1';)  tué.  » 
Quand  ses  compagnons  virent  le  miracle  de  ilieu,  ils  s'eu  retour- 
nèrent tout  remplis  d'époavante  et  sans  aoenn  mal.  Alocs  le 
gouverneur  dit  :  «  11  sera  prouvé  que  tu  n^as  ims  causé  tout  cein 
avec  tes  sortilèges,  si  tu  peux  obtenir  que  mon  fils  ressuscite,  m 
Alors  Agnès  se  mit  en  oraison*  et  le  Jeune  bomme  ressuscUn,  et 
il  professa  hautement  bi  fbi  de  Jésus-Cbrlsl.  Alors  le$i  prètren 
des  idoles  suscitèrent  grande  commotion  parmi  le  peuple,  el  ils 
dirent  :  «f  Otez  cette  eiu  li.iuu  ivsse,  d«'liui>e/.  vcUt'  niaifiiifune 
qiti  MMr<MU|)(  les  esprit»^  et  qui  j''!'»-  !<•  Iroublr  paiiui  nous.  »  lît 
quanti  le  gouvi'rneur  eut  vu  si^raud  miracle,  il  voulut  la  délivrer; 
mais  il  redouta  la  colère  du  peuple,  et  il  remit  son  aotori lé  à  un 
fondé  de  ponvoirs,  qui  avait  nom  Aspasien^  et  il  s*en  alla  plein 
deirislessc.  Et  Asimsien  commanda  qa*Agnèsfftt  jetée  dans  na 
très-grand  feu  ;  mais  la  flamme  se  sépara  en  deux  parties»  et 
commença  à  brûler  la  troupe  des  mécréants.  Et  lors  Aspnsieii 
commanda  qu'on  lui  enfonçât  une  épée  dans  ki  poitrine,  et  c*esl 
ainsi  que  Téponx  céleste  donna  à  son  épouse  la  couronne  du  raar» 
tyre.  Et  elle  souffrit  la  mort,  à  ce  que  l'on  croit,  du  temps  de 
Dm«ilantiii  le  (iraud,  qui  commença  a  régner  l'an  de  Noire-Sei— 
gueur  Uuib  ccul  neuf.  Et  connue  les  chrétien»  el  le>  parents 
d'Agnès  eulerraieut  son  corp»  en  se  réjouissant  du  iKMibeur 


Digitized  by  Google 


^^éSIe  a?ait  eu  de  mourir  pour  la  fbi,  tte  échappi  rent  avec  peina 
à  la  ra|çe  des  ():himi>  ut  (l<'s  piorivs  <  «mtj'o  eux. 

lîii'"  vi«T|<c'  ik'  grande  vcdu,  iiomincc  Éuiéniiiliriiii  ,  qui 
avait  t'ie  une  des  cuiupagncs  dWgiiès ,  et  qui  était  encore  cali^- 
ckiUièDe,  était  près  du  tombeau  de  la  martyre,  et  comme  ello 
fepteBaii  les  paieas  de  leur  méchanceté,  ils  la  lapidèrent,  et 
iBiniHH  la  iene  trepibla ,  les  éclairs  et  la  foudre  furent  si  foHs 
^  liMeufs  de  ces  païens  moururent  ;  et  depuis  Us  n*a»aillirciii 
Jamais  auctm  de  ceux  que  la  dévotion  attirait  au  sépulcre  de 
sainte  A^ni^s  :  et  comme  tes  parents  veillaient  auprès  de  son  tom« 
b«vui  k  huiiiriiMvjour  suivit  sa  moii,  ils  viivul  une  réunion 
(le  vier^'es  vùlues  de  vêlements  dorés ,  entre  leMiut  Ih's  ils  i-eeon- 
nurent  la  bienheureuse  Agnès  vêtue  de  semblables  ^ètemeuls  ; 
et  au  agneau  plus  blanc  que  la  neige  était  à  sa  droite ,  et  elle 
dU  :  c  Regarde!»  ne  me  pleurei  pas  comme  si  fêtais  morte;  mais 
i^fouisiei-votts  aves  moi,  car  J*ai  obtenu  une  place  éclatante 
me  ees  vierges  du  Seigneur.  »  Et,  à  cause  de  cette  vision,  on 
célèbre  une  seconde  lète  de  sainte  Agnès. 

Constance,  fille  de  Constantin,  était  malade  d'une  très-forte 
lèpre,  et  quaud  elle  apprit  cette  vision,  elle  s'en  alla  au  tombeau 
tU' sainte  Aîjnrs,  el  lanUis  qu'elle  était  en  oraison  s'eudor- 
uni,ta.saiulc  Aj4ue>lui  apfuirut  et  lui  dit  :  «Con>iaa(  e,  si  tu  agis 
âigement,  tu  croiras  en  Notre-Seigiieur,  et  tu  seras  aussitôt  gué^ 
rio.»Et  sur  cette  parole  elle  s'éveilla,  et  alors  elle  se  sentit  i>ar' 
Ciilement  guérie;  et  elle  reçut  ie  baptême,  et  elle  6t  fonder 
ineégllie  à  rendroit  où  reposait  le  corps  de  la  vieige  martyre, 
et  elle  s*7  consacra  à  la  viiginlté,  et  elle  réunît  auprès  dVIle 
besaeonp  de  vierges  par  ion  eiremplc. 
t'n  homme  qui  s<>  nouunaii  Pauliu  ,  et  qui  remplissait  rofTice 
pnMri' en  Péj^lise  S;iinl<'-A}<i»cs ,  fut  ^raiidcinent  tourmenté 
leutaliou  de  lit  chair:  mais  ne  >«ndaut  i>aî»  (dV«'ns«'r  Dieu,  il 
«lemauda  permission  au|»a|>e  de  se  marier.  Et  alors  I»î  pape,  con- 
Mdéiant  la  bonne  foi  et  la  simplicité  de  Paulin ,  lui  donna  son 
ttieM  orné  d*éfiierande ,  et  lui  commanda  de  demander  à  une 
liMge  de  sainte  Agnès,  qui  était  peinte  en  sou  église ,  si  elle- 
<»Biemait  à  ce  qit*il  Tépous^;  et  lorsque  le  prêtre  Ht  cette 
?M>Uon  à  rimage,  elle  tendit  le  doigt  vers  Tanneau ,  Il  te  mit 
i.  s 
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k  Mm  <loi|df  <*(  Hli*  lu  rolîrs)  vctis  Hle,cl  II*  |>rMro  fui  (Ivlivn*  ci^» 
loiiUnt  l(>nlalloiift. Et  Ton  a<s<iu risque  Ton  vmt  tiiicororanii««au 
nu  doigl  df$  Timago.  Et  Ton  raconte  aussi  que  lorsque  le  i»*^  re* 
ftardait  l'i^^Kli^ie  de  Salnte^Agnès ,  H  dit  à  uo  prêtre  qu'A  Ini  doo- 

lierait  iiiuî  ôpcmsc'  à  noumiH'l  à  garder  ;  e'<'t;«il  Tr^^lis*' de  Saintf- 
Agn«^«qii'il  lui  (-iMiliitit  :  il  lui  doiiiin  lUnn  un  anneau,  et  il  lui 
<'<uniiiaii<i:i  (rôiM)Us('r  riui;i;4;<'  <!<'  la  >aiul<'  ;  et  riiiiagc  tendit  son 
doigt,  et  elle  prit  le  prèlro  {Hmr  éiM>u\.  Au  sujet  de  cette  vierge* 
ftaitit  Am^l■oi^k,'  s  exprime  ainsi  dans  le  livre  Des  f^Urges  : 
41  Gelle-ci  reçoit  les  louanges  des  vieui  et  des  jeunes  et  des  <*o- 
fants.  Nul  n*est  plus  à  louer  que  ceux  qui  peuvent  être  louiH  dos 
hommes.  Et  vous  tous  qui  entendez  prteber  ces  cboses^là  et  $00 
«lartyre,  émerveillez-vous  de  ce  que  vous  êtes  témoins  de  choses 
paraît  si  Kies  la  grikce  de  Ulen.  la  sainte  marcha  au  supplice 
avpf  la  jdic  iruueé|M>u«;ée  qui  va  vcrsstiu  époux  ;  et  quoiqu'elle 
li'i'iU  pas  l'Asie  (le  subir  le  supplice,  elle  reçut  lu  cnimuiu.-  ihi 
martyre,  <pn  lui  donna  place  parmi  les  anj;es,  le  coumge  dc»nl 
elle  était  animée  |Kmr  le  Sauveur  suppléant  à  la  faii)Ie5><'  «h^ 
J'àge.  »  Et  Anibroisc  dit  en  sa  Préface  :  «  La  bienlieureuse  Agnès, 
méprisant  les  avantages  de  la  noblesse ,  mérita  les  dignités  cé- 
lestes ;  en  renonçant  aux  avantages  de  la  société  humaine ,  elle 
acquit  la  foveof  du  Roi  éternel;  en  subissant  une  mort  beurenso 
pour  avoir  confessé  le  nom  de  Jésus-Christ,  elle  ac<piit  une  [mi. 
dans  la  gloire  du  Sîinveur.  »» 

.    LÉGE-\DE  DE  SAVST  VINCENT. 

Vincent  fut  d*nne  noble  faniilks  mais  il  fnt  noble  surtout  poùf  sa 
foi  et  pour  sa  plété,et  fut  discre  de  saint  Valèrc,  évêque;  etcofnme 
tfneent  s^exprimait  avec  pins  de  facilité,  révêque  lu!  confia  b 
direction  de  son  diocèse,  et  se  consacra  entièrement  à  foraison 
et  à  la  cofftteroplatfon.  Il*aprés  le  eommandeinent  dn  t;ouverneur 
Hacien,  Vincent  et  Valère  fuirent  traitu  s  ,  f  ji  iés  dans  une  af- 
freust»  fu'isou.  Et  quand  le  pouverneui-  pi  Usa  (|u*ils  t  taicut  al»at- 
iHs  par  Ja  faim  cl  par  la  souflfrance,  il  coninianda  qu'ils  fussent 
amenés  devant  lui.  £t  quand  It  les  vit  sains  et  joyeux ,  il  fut 
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(•oiim>ui'»' ,  el  il  rowinença  ù  s'i,'m|M)rltT  et  dit  v  «  Valère,  quels 
|»miK)s  tieiis-tu  sous  le  prétexte  dir  lu  ivligiuu,  el  connnentihit's-lu 
violer  les  déeretsdes  priuees?»  Eteonime  le  iHenheureux  Valèri; 
avait  |KMoe  à  [Kirler,  Vinc4*nl  lui  dit  :  «  Res|H;etahle  |K*re,  uc 
IMrlez  i>a>  aiu^i  à  voi\  I)asse,  comuie  si  la  eraiule  vous  glaçait  la 
laiL^ue^  mais  exprimez-vous  bieii  haut.  Si  vous  le  per|^>tlez, 
j'irai  re|Hindn'  au  ju^e.  »  Valère  lui  réplitiua  :  «  Déjà,  Irès-eher 
fils,  jeTavais  eommis  le  soin  déparier,  et  mainleuaul  je  te 
charge  de  répondre  |N)ur  la  foi,  pour  la(|uelle  nous  sommes  iei.» 
Alors  Vincent  h*  tourna  vei*s  le  juge,  el  il  dit  à  Daeii'n  :  oTu  l'es 
jiispi'a  pre>ent  élevé  eimirela  foi;  mais  apprends  que  c'est  grand 
crime  que  de  renier  la  sagesse  des  chrétiens,  et  de  blasphé- 
mer contre  le  Seigneur  en  lui  refusant  Thonneurqui  lui  est  (M.  » 
Et  alors  Daeiea  commanda  que  l'évètiue  fût  mis  en  exil,  el  (|ue 
Vincent,  comme  un  présomptueux  et  insolent  jeum;  homme,  fAt 
lim*  aux  iHMirreanx,  afin  d'ÔIre  élendu  sur  un  chevalet,  et  que 
Ions  sts  membres  fussent  brisés,  aOn  (reponvanlerjes  autres 
chrflÏLMis  ;  et  quand  il  fut  tout  brise,  Dacien  lui  dit  :  «Ré|K)nds« 
uini,  Vincent  ;  voi<-lu  maintenant  ce  qu'est  devenu  Ion  misera- 
Ne  corps?  »  Vincent,  siiuriant,  dit  :  «  C'est  ce  (|ue  j'ai  toujours 
«lésiré.  M  Et  aU»rs  le  gouverneur  commença  à  le  menacer  de 
tourments  de  toutes  manières.  El  Vincent  dit  :  «  Tu  ne  |>eux 
que  me  rendre  plus  heureux  à  mesure  que  tu  te  courrouces  da- 
vanlage;  plus  rruellement  tu  me  lourmenUTas  ,  plus  Dieu  aura 
IMtie  de  moi.  Si  j**ai  à  souffrir  de  ta  cruauté,  tu  seras  vaincu  ;  car 
lu  uie  verras,  par  la  grâce  d(?  Dieu,  avoir  un  plus  grand  |>ouvoir 
au  milieu  de  nies  tourments,  «luetun'en  auras,  toi  qui  me  lour- 
uieiiteras.  M  Et  h»rs  le  gouverneur  commL'nça  à  crier,  à  férir  el  à 
Ittllre  les  iHuirreaux  à  grands  coups  de  bâton  et  de  verges.  Et 
Mnceut  lui  dit  :  «  Qui*  fais^tu,  Dacien?  loi-méme  lu  me  venges 
de  ceux  qui  me  tounnenU'ul.  »  Et  alors  le  gouverneur  fut  plein  do 
nge,  et  il  dit  aux  Ixmrreaux  :  «  Misérables  !  vous  ne  faites  rien  ; 
pourquoi  vos  mains  reslent-eUes  sans  force?  Vous  avez  vaincu 
«les  meurtriers  el  des  adultères;  ils  ne  |)ouvaient  rien  cacher  au 
milieu  des  tourments  «pie  vous  leur  faisiez  endurer.  »  Et  alors 
les  bourreaux  |M'ignaienl  le  corps  de  Vincent  avec  des  {leignes 
fer  qu'ils  lui  eufoiiçaienl  jus4|uo  dans  les  cotes,  de  sorte  que 
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le  saog  eoubil  de  tous  ses  membres ,  et'  que  ses  enlfulUe»  lui 
fassalent  eaire  les  Jointures  des  càtcs.  El  Daclen  lui  dit  :  m  Vin- 
cent, nie  pilié  de  toi,  afin  que  tu  puisses  recouvrer  Ul  fioris- 
santé  jeunesse,  et  te  soustraire  aux  tourments  qui  ^attendent  en- 
core. »  Ht  Viuccm  lui  (iil  :  a  0  langue  venimeuse  du  diable!  je 
ne  rê4<»nt«'  iiullemoul  les  tourments,  mni*;  je  crains  seulcnuMil 
cpie  1(1  II»'  viennes  à  avoir  piti»'  ()«'  moi;  lar  j»lusje  U*  xmIs  .luinie 
de  fureur,  plus  je  me  rejouis.  Je  ne  demande  aucun  adoucisise- 
went  «u&  tourments  que  tu  m'infliges,  afin  que  lu  reconnaisses 
que  tu  es  vaincu  en  toutes  choses.  »  Alors  l*on  cessa  de  lui  faire 
subir  ce  tourment,  et  il  fut  soumis  à  la  torture  du  feu  ;  et  il 
gourmaiidait  la  mollesse  des  bourreaux ,  et  II  monta  sur  le  gril 
de  "son  plein  gré,  et  là  U  fut  ardé,  r6ti  et  brûlé,  et  tous  ses 
mend)res  furent  lardés  de  menus  clous  et  pièces  de  fer  ardent  ; 
et  s<}n  sang  arrosait  le  feu,  et  tout  son  cor|is  n'i  lail  tju  une  lior- 
rible  El  après  l'on  ôla  ces  plrt  t*s  de  fer  afin  que  le  feu  , 

h  allai|uuul  au  cor|>s  blessé  de  toutes  parts,  le  brCllàl  plus  cruel» 
lement;  de  sorte  que  .les  barres  du  gril,  tout  ardi  uies,  ne  por- 
taient plus  sur  les  membres,  mais  sur  les  entrailles  du  martyr, 
qui  coulaient  bors  de  son  corps  ;  et  il  restait  immobile,  priant 
Kotrc-Seigneur,  les  mains  étendues  vers  le  cieL  Et  quand  les 
bourreaux  reurent  dit  à  Dacien,  il  s^écria  :  «  Hélas  !  nous  som- 
mes vaincus!  Mais  afin  quMl  viv(»  plus  longuement  dans  les  tor- 
tures, enferme/.-lt*  dans  iiii  eaclioi  (il»-»  iif,  puis  prenez  lies  traits 
aigus  cl  cloiii'z  s«'<i  pii'ds  a  un  ïw»tprin  ,  et  ipi  il  mmI  al)aii(I<>un«' 
ainsi  sans  aucun  soulagement  ;  cl  i|uaud  il  manquera  de  courage, 
VOUS  viendrez  me  l'annoncer.»  Et  les  cruels  Iwurrcaux  lui  obéi- 
rent comme  étant  leur  maître.  Mais  le  roi  pour  qui  Vincent  souf* 
flrait  transmua  sa  peine  en  gloire  ;  car  une  grande  clarté  chassa 
les  ténèbres  du  cachot,  et  la  rigueur  de  ses  tourments  fût  chan- 
gée en  suavité  de  fleurs;  et  ses  pieds  furent  déliés,  et  des  anges 
vinrent  le  consoler  et  Thonorer.  Et  comme  il  reposait  sur  des 
fiions  en  chantant  avec  ces  anges,  U?  doux  son  du  chant  et  la 
sua\i  udiMir  des  flc\ii'>,  (|ni  lut  uicrNcilleuse,  s'clendil  sansdoute 
uu  dehors  ;  et  (piaixl  les  «gardes  riirçut  vu,  a  iraviM^s  les  crc- 
vasses  du  cachot,  ce  qui  se  paxsùl  au  de<lans,  ils  se  convertireul 
û  la  foi  ;  ut  quand  llacien  apprit  |iareille  chose,  il  fut  tout  |ileiu 
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de  rage,  et  il  dit  :  «  Qikî  lui  ferons-nous  de  plus?  nous  sommes 
vaincus.  Qu'il  soil  donc  iKvrlë  en  un  lil,  el  (ju'il  repose  dans  des 
drap>  tn*s-n!n«'IIeux  ,  afin  qu'il  ne  soit  plus  glorifié;  il  pourrait 
bien  mourir  <lans  ces  tourments,  et  nous  écliapinr.  Mais,  loi's- 
qu'il  aura  repris  des  forces,  nous  le  souniellrons  à  de  nouveaux 
supplici's.  »  Et  quand  Vincent  eut  été  j>orté  en  un  lil,  et  qu'il 
eut  reposé  un  peu ,  il  rendit  l'esprit  à  Dieu,  vers  l'an  de'Nolre- 
Seigueur  deux  c^nt  quatre-vingt-si'pl,  sous  Dioclétien  el  Maxi- 
mien.  El  quand  Dacien  l'apprit,  il  fui  très-faclié,  cl  il  dit  : 
w  ruiM|ue  je  ne  l'ai  pu  vaincre  en  son  vivant,  je  le  punirai  mort, 
01  si  je  n'ai  pu  renqwrter  la  vi<ioire,  je  me  rassasierai  de  son 
oppn>hre.  »  Alors  le  <M»rps  fut  mis  en  un  champ  pour  ùlre  dévoré 
des  oiseaux  et  tirs  t)étes,  ainsi  l'ordonna  Dacien  ;  mais  il  fut  aussi- 
Uitganié  par  l 'sange.^,  et  il  fut  prés»Tvé  d<'s  bêles,  cpii  ne  purent 
y  loucber.  El  après,  il  y  vint  un  corb^*au  tout  alVanié,  qui  chassa 
les  autres  oiseaux  plus  (grands  que  lui,  par  la  force  de  s  *s  ailes, 
el  U  en  chassa  un  loup  <pii  y  vint,  en  le  mordant  de  t  on  Ikt  et  en 
l'cffrayanl  de  ses  cris.  El  après,  lecorb.*au  tenait  sa  tète  tournée 
du  côlé  du  c.irps  du  saint,  et  il  le  r.»j,Mrflâil  commis  s'émerveil- 
lant  de  le  voir  ganlé  des  an^es.  El  quand  Dacien  apprit  pareille 
chose,  ildit  :  «  Je  crois  que  j»»  ne  |M>urrai  en  venir  à  l>oul  même  après 
sa  mort,  n  II  comman<la  de  lui  lier  une  meule  de  moulin  au  cou 
et  df  le  ji'ter  à  la  mer,  alin  que  h»  corps  «pie  sur  terre  les  bètes  ne 
|Miii\ai4>nt  mettre  en  pièces  fAl,  dans  les  (lois,  dévoré  des  monslr<>s 
iiMriiis.  Aloi*s  vinrent  des  niariniei*s  (pii  |M>rlèrenl  ie  corps  do 
Viiîc  'ni  à  la  mer  el  tpii  le  jetèrent  dedans  ;  mais  le  corps  fut  re- 
p'MisM»  sur  la  rive  avant  que  les  marini<'rs  fussent  de  ivtour, 
elilfiil  indiqué  à  une  pieuse  dame  et  à  qui'lqu.'s  autres  p.'r>onues 
|>arlj  révélât i<m  de  Jésus-Christ,  et  il  fut  honorablement  ensi-veli 
\viv  l»Mu*s  soins.  Et  ^ai^l  Au^iu^lin  dit  que  «  v.t  martyr,  le  bien- 
hetueux  Vincnl,  vainquit  en  paroles,  il  vainquit  «'u  p  eines,  il 
vuinquit  en  confesMon,  il  vaiinpiil  en  tribulations,  il  vainquit 
brûlé,  il  vaimpiit  no>é,  il  vain<piil  vif,  il  vainquit  mort.  \  incent 
fut  lourmt'nle  pour  habiter  avec  Dieu,  il  lut  llaji.'ile  i)our  èire 
iutniduit,  il  fut  battu  |K)ur  être  fortifié,  il  fut  brAle  pour  être  pu^ 
riOé.»»  Sainl  And»n>ise  dit  aussi  :  u  Le  saint  martyr  Vincent  fut 
lounnenlé,  flaurllé  el  brrtié  |MMir  le  sainl  nom  de  Dieu,  et  ^ou 
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(onra^'c  iw  lut  jamais  <'l>raiil<-,  (  ar  il  bi  Aiaildii  t'i'ii  du  v'ivi  |>lu- 
tôt  <{ur  (lu  ftMi  (lu  ^ril  ;  il  était  plus  lie  (te  rauiuur  de  Dieu  i\w 
des  chaînes  qui  char^eaienl  son  cor|>s;  il  voulu!  pluire  à  Dieu 
plutôt  ({u'aux  grands  de  la  tern>  :  il  :nin:i  mieux  mourir  au  monde 
qvCà  Dieu.  »  Et  saint  Augustin  dit  :  «  Un  merveilleux  spectacle 
est  mis  sous  nos  jenx  ;  Juge  bartiare,  bourreau  ensanglanté,  mar- 
tyr Invincible,  combat  entre  courage  et  cruauté.  »  Prodendea, 
qui  fut  fort  honorable  au  temps  de  Théodosc  le  Vieux,  qui  com* 
mença  Tan  trois  cent  soixante-^pt  dit  que  Vincent  réiiondit 
ù  Daeien  :  et  Les  loiiriiiouts  de  la  pris^m,  les  ongl(*s«  flammes 
«levoranles  et  la  mort,  la  «l«M  iiière  des  peiiu's,  l<»ut  cela  n'est 
qu'un  jeu  |K)ur  les  eliretiens.  »  Kl  alors  Daeien  dit  :  «  Liez-le,  el 
Uinle/-lui  les  l>ras  de  baul  eu  ba»,  el  étendez  les  juiulures  de  ses 
mtMnbres  jusqu'à  ce  que  les  os  soient  rompus  et  brist^.  u  Et 
le  soldat  de  Jésus-Christ  railUTit  ces  choses,  et  il  se  moquait  des 
mains  ensanglantées  des  bourreaux,  qui  nVnfonçaient  pas  assea 
avant  dans  ses  membres  les  ongles  de  fer.  Et  quand  il  était  dans 
le  cachot,  Pange  lui  dit  :  «  Lève-toi ,  martyr,  et  sois  sûr  que  lu 
seras  accompagné  de  nous,  et  que  tu  auras  avec  toi  saintes  com- 
pagnies. O  guerrier  ikmi  vaiiieu,  le  plus  fort  des  loris,  ee>  tfuir- 
nieuls  si  afl'renx.si  cruels,  le  redouteiil  cl  le  cèdent  la  vit  (dire.» 
El  PrndencuMi  s'ecrie,  et  dit  :  «  Toi  seul,  lu  renqHU'les  la  mémo 
victoire  dans  une  double  bataille,  car  tu  as  ensemble  réuni  deux 
couronnes.  • 

mi 

LtGEIVDE  DE  SAINT  BiVSILE. 

Basile  fui  un  évoque  digne  do  tout  honneur  et  illustre  docteur  ; 
et  Aiiii»lnlocius,  évê(|ue  d'Ycornie,  écrivit  sa  vie;  el  il  tut  revel<' 
à  un  ermite,  (pii  a\ail  nom  KlIVem,  a  (|nel  ile^re  de  sainteté  il 
elail  parvenu.  Car,  comme  le  dit  EtlViMU,  elanl  comme  en  extase, 
il  vint  une  colonuc  d(>  feu  (pii  avait  le  Ixiut  au  ciel,  et  il  en  sortit 
une  voix  qui  disait  :  «Tel  est  Basile,  grand  comme  cctU3  coloime 
que  tu  vols.  »  Et  alors  Kermlte  vint  à  hi  ville,  le  jour  de  rË:pipba- 
nie,  seulement  pour  voir  cet  homme  ;  et  il  le  vit  vôtu  de  vête- 
ments blancs,  allant  avec  |K>m|)e  en  la  procession,  aooom|Kigné  do 
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•eâdercs;  ydiienlal^mèiiie  :  «J'ai  iravaillô  en  vain,  à  te  .,nr  je 
Mm  ;  car  romment  ifliii-ci ,  (pii  ,.st  en  ici  boaueur,  peut-il  iMm 
iim*i  tjuc  jt  i  ai  vu     visions?  El  nous,  qui  avons  porté  Je  Uix 
du  joor  elde  la  chaleur»  ne  sommes-nous  pas  plulAt  que  celui  f|al 
reçoit  tant  dlMHmnages»  dignes  d'être  comparés  à  wxw  mlonnc  »  u» 
feu?je  m'émenrellle  de  ces  choses-la.  ^)  El  alui>         futiuei  vi-H- 
leiiseiiienl  instruit  des  ptîuscrs  de  IVriuiU%  ri  il     fit  venir  Ue- 
S  Aia  lui.  )ii  quaikl  Effrem  fut  là,  il  vil  une  langue  de  feu  qui  par* 
lait  dans  la  iMmche  du  prélat.  Bt  alors  Effrem  dit  :  «Vraiment 
Basile  est  la  grande  colonne  de  feu ,  et  c'est  le  Saini-Espnt  qui 
paHe  iiarsa  Iwuche.  »  l»uis  il  «lit:  «Seigneur,  demandez  pour 
que  j.'  parle  le  grec.  »  El  Basile  lui  dit  :  «  Tu  requiers  forte 
chose.  »  £i  toutefois  il  pria  pour  lui,  et  il  parla  grec. 

Un  autre  ermite  vit  une  fois  Basile  aller  en  habit  dVvfV|irc, 
et  II  Ken  blâma;  et  il  p<»nsa  en  son i:a;ui  (iiie Basile trouvailgiaud 
plwisir  à  ^l.iler  ainsi  ce  laste.  Et  une  voix  lui  dit  :  aTu  éprouves 
uo  plus  graud  plaisir  à  toucher  la  queue  de  ton  chat,  que  Basile 
n'en  ressent  du  luxe  que  tu  croîs  Penviionner.  » 

Un  homme  honorable,  qui  se  noinmaii  Urviml ,  avait  une  fille 
unique,  qu'il  voulait  consacrer  à  Notre-S.  i^nciir;  mais  renuemi 
de  re*pcce  humaine  connut  cette  résolution,  il  embrasa  l'un  des 
servilmirs  d*Hérard  d'amour  pour  la  jeune  ÛUe.  Et  quand  celui-ci 
iril  qu'il  était  impossible  que  lui ,  étant  esclave ,  piH  avoir  com- 
merce avec  celle  n(»l)li»  jm* ,  ||,.,  il  alla  trouver  un  onchauteur,  et 
lui  promit  grosse  soninud  argent  s'il  voulait  Taider  dans  ses  pro- 
jets. L'enchanteur  lui  dit  2  «  (Test  ce  que  je  ne  puis  faire;  mais  si 
to  veux,  je  t'enverrai  au  diable, qui  est  mon  maître ,  et  si  lu  lais 
ce  qu'il  te  dira,  tu  auras  ce  que  lu  désin"?.  n  Et  ce  jeune  homme 
dit  :  a  Je  ferai  tout  ce  qu'il  dira.  »  Alors  l'cuchanleur  écrivit  une 
leiin»  Cl  l'adressa  au  diable  par  ce  jeujie  homme,  et  cette  épllre 
était  conçue  en  ces  termes  :  «  Honseigneur,  comme  je  ne  de- 
mande pas  mieux  que  de  retirer  autant  de  monde  qtie  fK>ssihle 
dt'Ia  religion  cluvi  Huneetde  lesamenerà  votre  volonté,  aliu  que 
voiro  puissance  a ugmcnu»  chaque  jour,  je  vous  envoie  ce  jeune 
homme,  car  il  est  consumé  d'amour  pour  certaine  pucelle;  je 
vous  prie  qu*il  obtienne  ce  qu'il  désire,  afin  cpu»  vous  s^iyc/  glo- 
rifié eu  lui,  et  que  je  pu i;>se  ensuite  vous  en  procurer  d'autres.  «  El 
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104  LA  LÉGCIIDE  DOBÉE. 

Iti  sorcHsr  rtîmil  au  jouue  hoiniiic  celte  ItMtre,  et  il  lui  ilil:  «  Va  à 
telle  bourc  de  la  nuit,  et  arréte-toi  sur  la  sépulture  d^un  païen , 
et  appelle  les  démoDS  et  Jette  la  lettre  en  Tair,  et  anssitôt  ils 
viendront  vers  toi.»  Et  le  Jeune  homme  appela  les  diables  et' jeta 
la  lettre  en  Taîr.  Et  le  prince  des  ténèbres  vint,  environné  d^iine 
multitude  de  dlal)l(»$:  et  quand  il  eut  la  IcHro ,  il  dit  au  joune 
hoinnu;  :  «  Crc»i  -lu  m  iiuii,  aliii  quo  j'accuijii»li>M'  ta  volonté?  » 
El  il  (lil  ;  u  J'y  tiuiN  K'igniMii".  »  El  lo  diable  lui  dil  :  <x  Reiiii»^ 
lu  Jéî^us-Christ?  »  Et  il  tlil  :  «  Je  le  u  nie.  »  kl  le  diable  lu^dit  : 
«  Vous  autres  chrétiens,  vous  êtes  des  tricheurs,  car  quand  vous 
avez  besoin  de  moi,  vous  venez  vers  moi,  et  quand  votis  avez  ob- 
tenu ce  que  vous  désirez,  vous  me  reniez  aussitôt,  et  votis  re- 
tournez k  Votre  Jésus-Christ,  et  il  vous  accueille,  parca  qu^il  est 
très-déboiHiiire ;  mais  si  tu  veux  que  J'accomplisse  la  volonté, 
fais-moi  un  écrit  de  ta  main,  dans  lequel  tu  confesseras  avoir  re- 
noncé à  Ion  bupti^me  et  à  la  pi*ofessioii  (  lirétieniu-,  cl  lu  te  rt^- 
con  naît  ras  pour  mon  «erf.  flr\:tnt  rlr.'  toiiflainiH'  avec  ni<»i  au 
jour  «lii  jii^. 'nient,  m  Aiissitui  1  iiiseiiM- j.  iiiu' hoiuine  lit  Tecril  de 
sa  propre  main  eomnn'  ((uoi  il  reniait  Jésus-Christ, et  qu'il  se  met- 
tait au  s(*rvi(-e  du  diable.  Et  aussitôt  le  démon  appela  les  esprits 
de  fornication,  et  il  leur  commanda  d*aller  à  ladite  pitcelle  et 
d'enflammer  son  cœur  de  tant  d*amour  pour  le  jeune  homme, 
qu'elle  ne  pAt  y  résister.  Et  ib  y  allèrent,  et  Tembrasérent,  au 
point  quêta  piicolle  se  jeta  i^r  terre,  et  dit,  en  pleurant ,  à  son 
l»épe  î  «  Aie  pitié  de  moi,  mon  père,  car  je  suis  jiFièvenuMil  lour- 
Uieutce  de  l  aïuour  <|ii(' je  i  t-ssciis  |m(ui- ee  jeune  Imuuue  qui  e>l 
à  toi.  Aie  pitié  de  eelle  a  «|ui  Iti  a^  donné  la  vie,  el  niontrv^  iH>ur 
moi  ton  amour  de  père ,  et  unis-moi  à  coiui  que  j*aiinc  et  pour 
lequel  je  suis  si  l'urt  tourmentée  ;  sinon  tu  me  verras cruelUrooni 
mourir,  et,  au  jour  du  jugement,  tu  seras  responsable  de  mon 
sort,  n  Et  h»  pùre  ré|H)iidit  en  pleurant  à  s^a  fille  :  «  Que  t*esl-U 
advenu,  malheureuse  enfant?  Pouniuoi  c.;Ui?  Quel  est  colui  qui 
m'a  enlevé  mon  tr«'*sor?  Quel  est  celui  qui  a  éteint  la  douce  In- 
mière  de  mes  yeux?  Je  p>'ns;ii>  riinir  à  IVimmix  eéleste,  el  je  pen- 
sais en  lui  l'aire  nmii  salut,  et  lu  I  »  livr«*s  a  un  amour  insensé.  O 
ma  lille!  consens  à  c  ^  que  je  te  Joi^jne  a  Dieu,  connue  je  Pavais 
décidé ,  aliu  que  lu  ne  mènes  pas  mil  vieillesse  à  la  tiouieur  et  ^ 
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revief .  »  Et  elle  criait,  en  disaot:  «  Moo  pèr4>,  accomplis  mon  dé« 

!5ir,  ou  lu  me  vomis  aussilAt  mourir.  »  El  0(»niin<»  l'Ile  pin  nul 
amèri  luout  cl  qu  elle  etail  pluiue  île  fureur,  ie  père,  qui  elail  eu 
grand  chagrin ,  fut  déçn  par  le  conseil  de  ses  amis,  et  accomplit 
b  Tokmté  de  sa  flhe,  et  il  la  donna  au  jeune  bomme  pour  femme, 
el  il  lui  romil  toul  !♦*  h'wn  qui  lai  revenait,  en  lui  disaiil  :  u  Va, 
ûiie  uiaiiieuieu^e  et  <le\<)upe  à  loule  calamité.  «  El  comme  ils 
étaient  ensemble,  ce  jeune  bomme  n'entrait  point  à  régliâe,  ei  il 
ne  foiaait  point  le  signe  de  la  croix ,  et  il  ne  se  recommandait 
point  à  Dîen  :  et  cela  fut  remarqué  de  plusieurs,  qui  le  dir^^nt  à 
sa  l'emme  :  «  Sarhe  que  cet  homme  (lue  In  as  choisi  jtnnr  luii 
époitx  n*est  pas  clireiieu  et  n'entre  |>oiul  à  ré^^lise.  »  El  quand 
elle  apprit  cela,  ell  j  fut  saisie  de  douleur  et  elle  se  jeta  par  lerre, 
et  elle  commença  à  se  déchirer  de  ses  ongles  et  à  fra|»|>er  sa  |ioi- 
Irine  el  dire  :  «  Hélas  î  niallnMif  ('u>«"  (|ue  je  suis,  fiourquoi  suis- 
jc  jaiiiai>  venue  au  monde*/  plùl  à  Dieu  tpie  je  fu&^  morle!  »  Et 
«puand  elle  eut  raconté  à  son  mari  ce  qu'elle  avait  appris,  il  dit 
qvll  n>n  était  pas  ainsi,  mais  que  tout  était  faux  dans  ce  qu*elle 
avait  entendu.  Et  elle  dit  :  «Si  tu  veux  qm-  je  te  croie,  nous 
enlrcrons  d«'inain  à  l'église  loi  el  moi.  >>  El  ijiiaud  il  vit  (|u  il  ne 
pouvait  se  soustraire,  il  lui  raconta  toul  ce  qui  s'était  passé  entre 
foi  et  le  démon.  Et  quand  elle  Toult,  elle  se  prit  à  pleurer,  et  se 
lilta  d*aller  au  bienheureux  Basile,  l^tellMui  dit  toutes  ces  choses 
qui  étaient  advenui-s  a  son  mari  et  à  elle.  Kt  al<H  >  iJasile  appela 
le  jeune  homme  et  apprit  de  sa  bouche  tout  ce  qui  avait  eu  lieu, 
et  il  lui  dit  :  «  Mon  fils,  venx-lu  retourner  &9totre-Seignenr?  — 
Oui,  seigneur,  répondit  le  jeune  homme,  mais  je  pe  puis;  car 
je  Tai  renié,  je  me  suis  livré  au  diable,  et  j'ai  nus  par  écrit 
mon  reniement  et  je  Tai  donne  au  deniou.  »  El  Basile  dit  :  a  Cher 
ami«  ne  te  livre  pas  au  désespoir  ;  Dieu  est  débonnaire,  et  recevra 
km  repentir.  »  Et  il  prit  le  jeune  homme,  et  11  Ht  le  signe  de  la 
croix  sur  son  front  et  IVnferma  scnl  durant  trois  jours ,  puis  11 
le  visita  el  lui  dit  ;  «  ("oiiinwnt  te  InMivrs-tn,  mon  lil>.''  —  Seî— 
loueur,  Uil-il,  je  suis  eu  grand  tounucul,  et  je  ne  puis  supporter 
les  clameurs  ni  les  épouvantements  des  diables,  car  ils  tiennent 
mon  esprit,  et  disent  :  «  Tu  vins  à  nous  ;  ce  nVst  |»as  nous  qui  avons 
4  été  a  lui.  »  El  Basile  dit  ;  u  Ne  rctlraye  |»as ,  mon      ,  iiiinté  crois 
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fermemeot  en  Jésuf •Gbrbt.  »  El  il  lui  donna  un  peu  de  viande,  ei 
il  fil  le  signe  de  la  croix  et  IVnrerma  derechef,  el  il  pria  pour  lui . 

El  quelques  jours  après  il  le  visita  i-t  liit  :  «  Comnieiil  le  trouves-^ 
tu,  ïium  lils?»  Et  il  dit  :  [m'H',  j'ai  »'nl«'ii(lu  ih'  loin  les  me — 

îi:«( es  et  les  n  isde  l'ureuriles  drmons,  mais  je  ne  les  \oi>  i>oinl.  >» 
Et  alors  Basile  lui  donna  dereel^de  la  nourriture,  et  le  signa  et 
ferma  la  porte,  cl  il  s*en  alla  el  pria  pour  lui.  11  revint  encore  au 
troisième  Jour,  et  il  lui  dit:  «  Gomment  te  trouves-tu,  mon  fil»  t 
— Bien,  homme  de  Dieu  ;  Je  vous  ai  aujounThui  vu  en  vision,  vous 
combattiea  pour  mol  et  vous  vainquiez  led^e.»  Et  après,  Basile 
ramena  et  il  assembla  tout  le  clergé ,  ses  religieux  et  le  peuple ,  | 
et  il  leur  recommanda  de  prier  pour  le  jeune  bommc  ;  et,  le  te- 
nant parla  main,  il  le  mena  à  Tf^lise.  Et  alors  le  diable  vint,ac- 
eom|»a|;nr  d'une  grande  iimllifude  de  niuiins  esprits,  «•!  on  l«î  vit 
(|ui  saisissait  le  jeune  liomnn'  el  qui  s'eiïorçail  de  l'arracher  ties 
mains  du  saint.  Et  le  jeune  homme  se  prit  à  erier:  u  Aidcz-nioî, 
bomme  de  Dieu.»  Et  le  malin  rassaillit  de  si  grande  force,  qu*U 
tirait  le  saint  avec  lui  en  tirant  le  Jeune  homme.  Et  le  saint  dit: 
«Abominable  esprit  de  ténèbres,  ne  te  suffitpllpas  de  ta  damna- 
tion,et  pourquoiviens^tutenterlescréaturesdemonDieufi»  Etle 
diable  lui  fit  cette  réponse,  qu*unc  grande  multitude  entendit  : 
«  Basile,  tn  m'apportes  pn>judice  ;  nous  n'allâmes  pas  à  lui,  mais 
il  >int  à  nous,  el  il  renia  son  Dieu  et  il  confessa  ma  suprématie: 
voici  son  écrit  que  je  tiens  en  ma  main.  »  Et  Basile  ré|Kmdil  : 
«  Nous  ne  cesserons  de  prier  jusqu'à  ce  que  cet  écrit  nous  sent 
rendu.  »  Et  comme  l'évôque  était  en  prière  et  qu'il  tenait  les 
mains  étendues  au  ciel ,  Ui  lettre  Ait  apportée  h  travers  les  airs , 
de  sorte  que  tous  la  virent,  et  elle  fut  remise  en  la  main  de  saint 
Basile,  et  il  la  prit,  et  dit  au  jeune  homme  :  «  Connais-tu  cel 
acte?  »  Et  il  dit  :  «  Oui ,  seigneur,  il  est  écrit  de  ma  main.  »  Et 
alors  Basile  déchira  l'écrit  el  mena  1c  jeune  homme  à  l'e^lise,  el 
il  le  rendit  digne  d'ouïr  le  saint  nnslére,  et  il  l'inlroduisit  t.'l.lui 
donna  ciTtaines  règles  à  suivre,  el  il  le  rendit  à  s;t  fempie. 

Une  femme  avait  commis  beaucoup  de  péchés ,  qu*elle  écrivit 
sur  un  morceau  de  parchemin ,  et  écrivit  le  plus  grand  en  der- 
nier lieu ,  et  elle  remit  récrit  à  saint  Basile,  afin  qu*il  priât  pour 
elle  et  qu*il  elTaçàt  ses  péchés  par  ses  oraisons.  Ét  quand  il  eut 
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|iiit*,        ouvrit  IVnii  ,  ri  rllr  Iroiivn  ton»;  SiS  iV-clus  rlT:irrs , 
I,-  ;;i:iiul.  Aloix  •  lU'  dit  à  H:iNil(' :  u  S.'rvili'iir  lie 

Dii'ii,  :tyt>/.  \t\l'u'  <!«'  iiidi,  rl  o)il«'ii«'/.  pour  moi  le  {Kinlon  lU'Ci'liii- 
l  'i  ctuiiiiic  Vous  av»v.  fail  pcnir  h's  autres.  »  El  il  lui  dil  :  «  Sors  de 
dt  \aiil  moi»  fi'inun';  car  je  suis  uu  péilieur,  el  j'ai  hestiiu  de 
p.irdoii  loul  ntminc  toi.  »  Kl  rotnnie  elle  le  pressait,  il  lui  dil  : 
«  Va  au  siinl  hoiiiuic  Hffivni,  et  il  imuri'u  bien  obtenir  |>our  toi 
«pie  tu  demandes,  w  El  elle  alla  au  sainl  bonune  Effrem,  et 
«•Ile  lui  dil  iHiurquoi  sainl  Basile  l'avait  envoyée  vers  lui.  El  il 
lui  dil  :  n  Ma  lill<',  >a-t*en ,  car  je  suis  aussi  un  |»éclieur,  et  re- 
lourin*  vers  Basile  et  demande-lui  qu'il  obtienne  pour  toi  le  par- 
tUin  de  Cl*  |H'clié,  ainsi  ipi'il  a  obtenu  le  pardon  des  autres;  et 
•l«'piVhe-loi  bien,  alinque  lu  le  Iniuves  encore  en  vie.»  El(|uand 
«'ll«'  arriva  à  la  ville,  l'on  portail  Basile  au  lond)eau  pour  l'ense- 
*flir,  et  elle  connuença  à  crier  après  lui  et  dire  :  «  Que  Dieu 
Ntiieet  juye  entre  loi  et  moi,  car  tu  avais  tonte  puissance  de 
|»ri.T  pour  moi,  et  tu  m'envoyas  à  un  autre.  »  Alors  elle  mit  l'ê- 

•  ril  Mir  la  bière  et  le  reprit  un  moment  a[)rès ,  et  elle  trouva  ce 
iHrIiè  entièrement  eflacè;  et  elle  rendit,  ainsi  ipie  Ions  ceux  qui 

•  Ijifrit  la,  des  action^  de  jurâtes  à  Dii'u.  Avant  (pie  riioiiime  de 
bit'ii  trè|tass*it ,  li>rv(|u'il  souiïrail  «le  la  maladii»  dont  il  mou- 
rut,  il  ap|H'la  à  lui  un  juif,  du  nom  di*  J(»sepli,  iequtd  était  Ires- 
ImImIi*  eu  l'art  de  ni4  «leeiiie,  et  «pi'il  aimait  beaucoup,  parce 
•in'il  \iiyail  bien  «{u'il  e(>ii\ei  tirait ,  et  il  lit  c«»mme  s'il  avait 
U^Miin  «le  son  ministère,  et  le  juil'  lâla  le  pouls  du  sainl,  et 
aus.Mtôi  il  connut,  bien,  à  hmi  pouls,  (pie  la  mort  était  déjà  en 
lui,  et  dil  au\  serviteiiis  :  («Apprêtez  ce  «pii  esl  nécoiisaire  pour 
1^  ^'pultiire,  car  il  iiiourra  bieiit«')l.  »  El  quand  Basile  l'enlendil, 
il<lil  :  "  Josi  pli,  lu  in*  sais  w  (pie  lu  dis.  »  Et  Joseph  lui  dit  : 

•  St'i^iii'ur,  s;ichez  que  le  soleil  se  couchera  aujounl'liui ,  et  «piaiid 
II' soleil  se  couchera ,  vous  mmis  eleindivz  avec  lui.»  El  Basihi 
lui  «lit  :  u  On,'  diras-tu  si  je  ne  meurs  anj«nir«rimi?  »  El  Joseph 
lui  «lit  :  (»  C'esi  im|Mis>ible.  »  El  Basile  lui  répondit  :  «  Si  je  sur- 
^i*  d.'main  jiiMpi'à  l'heure  de  sexle,  que  fi'ias-lu?»  El  J(>seph 
lui  (lit  :  «  Si  tu  ne  meurs  à  cette  heure ,  je  mourrai.  »  Et  Basile 
^H'M'ia  :  «  Tu  mourras  au  péché  ;  mais  tu  vivras  en  Jésus-Chrisi.  » 
«Je  sais  Wu'i),  dit  J(Keph,  e«>  que  tu  «lis,  e|  si  tu  vis  jiiMpi'a  c«'tlc 
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hou^.^  j**  fi'rni  c.»  qui!  In  diras.  »  El  aUns  li»  hicMilieiirinix  Basil<*, 
si^'iilaiU  qiril  (IcNait  aussitôt  nioiirir,  scidU  la  i<ii  ilc  natur*',  ul>- 
liut  lie  ^olri;-Sv.'i^n('ur  un  driai,  ot  jus({u*au  Icmicniain  à  Theurc 
de  noue  il  vécut.  Et  quand  Jusepli  vil  cela ,  il  sYunerveiila  forl, 
et  il  crut  eu  Nolre-Scigueur.  El  alors  Basile  surmonta  tellenienl 
la  faiblesse  corporelle  par  la  f<>rce  de  son  courage,  qu'il  se  leva 
du  lit  et  (lu'il  entra  à  lV'glis4%el  qu'il  baptisa  Josi^pb  de  ses  pro- 
pres inains.  Puis  après  il  retourna  sur  son  lit,  et  rendit  paisible- 
ment  l'esprit  à  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  El  il  florissait  en- 
viron l'an  de  Noire-Seigneur  trois  cent  soixante-ilix. 

m 

LÉGENDE  DE  SAIiXT  JEAN  L' AUMONIER. 

Saint  Jean  l'Aumônier,  qui  était  patriarche  d'Alexandrie,  étant 
une  fois  tout  seul  en  oraison ,  vit  une  très-l)elle  pucelle  qui  se 
tenait  devant  lui  et  qui  portait  une  couronne  d'olivi^  sur  sa 
tMe;el  quand  il  la  vit,  il  fut  saisi  d'étonnemenl  et  il  lui  demanda 
qui  elle  était.  Et  elle  dit  :  «  Je  suis  la  miséricorde  qui  a  fait  des- 
cendre le  Fils  de  Dieu  du  ciel  ;  prenez-moi  pour  femme,  »»l  vous 
vous  en  trouverez  bien.  »  Et  Jean  comprenant  que  l'olive  signi- 
fiait mis4'*riconle  ,  il  commenta,  de  ce  jour,  à  être  si  miséricor- 
dieux ,  qu'il  fut  surnommé  l'Aumônier,  et  il  ap|K*lait  toujours  les 
pauvres  s<»s  seigneurs.  Et  c'est  de  là  qu'est  ventraux  hospitaliers 
l'usiige  d'appeler  les  pauvres  leurs  seigneurs.  El  alors  Jean  ai>- 
p<'la  tous  S4ÎS  serviteuiN  el  il  leur  dit  :  «  Allez  par  toute  la  cité, 
et  écrivez  tt^us  les  noms  de  mes  seigneurs.  »  El  quand  il  vit  qu'ils 
n'entendaient  |M)inl  ces  paniles,  il  dit  :  «  Ce  sont  ceux  que  vous 
appelez  des  pauvres  el  des  mendiants  ;  je  les  appelle  mes  sei- 
gneurs, el  je  dis  qu'ils  sont  mes  soutiens;  car  véritablement  ce 
sont  eux  qui  nous  peuvent  aider  el  qui  p.'uvenl  nous  donner  le 
royaume  descienx.»  Et  comme  il  voulait  enseigner  aux  hommes 
à  faire  l'aumône,  il  commença  à  raconter  que  les  pauvres  qui  se 
chauffaient  au  soleil  parlaient  ensemble  de  la  charité  des  fidèles, 
qu'ils  louaient  les  bons  el  blâmaient  les  méchants.  Il  y  avait  alors 
un  homme  «pii  était  changeur  et  qui  recevait  Us  iuqMisitions  ;  il 


GoogI 


i.Ér.ENDE  DF  SMNT  JE \\   I.' A i:\flWl ER .  109 

tiomiii.ii(  PiVrr.^  el  t-lall  ^n'•s-^^cho  et  tnVpiiisi^ant  ;  iii:iis  il 
Ml  in^s-(liir  |iour  les  iwuvros,  car  il  chassait  hors  de  chez  lui 
am*  be.-iiu'(Mi|»  de  colère  ceux  qui  nllnient  eu  sa  maison,  lelle- 
nient  qu'il  n'y  cul  jamais  aucun  de  ces  pauvres  qui  prtl  avoir  l.i 
moinilre  aumône  de  lui.  Kl  un  d'eux  dit  :  n  Que  me  donnez-vous 
si  je  puis  obtenir  aumône  de  lui?  »  El  alors  ils  convinrent  entre 
fui,  el  il  s'en  alla  à  la  maison  du  changeur  en  demandant  l'au- 
mAne,  el  (piand  l'homme  riche  vint  el  «pi'il  vil  le  pauvre  devant 
sa  porte,  il  ne  trouva  dans  sa  main  aucune  pierre  à  lui  jeter;  et 
comme  un  de  ses  valets  ap|>ortail  des  pains  de  si'igle  à  l'hôtel,  il 
CD  prit  an  el  le  jeta  au  pauvre  dans  sa  grande  colère.  Et  le  pau- 
VTv  prit  le  (taiu  et  s'en  fut  retrouver  ses  compagnons,  et  il  leur 
monlra  l'aumône  qu'il  avait  eue  de  la  main  du  changeur.  Cet 
homoie  riche ,  deux  jours  après,  fut  atteint  d'une  maladie  inor- 
iclle,  et  il  eut  une  vision  où  il  se  vit  mis  en  jugement,  cl  les 
mauvais  esprits  mettaient  ses  péchés  dans  une  balance  d'une 
l<irt,  et  dr  l'autre  côlé  il  y  avait  des  jeunes  gens'vètiis  de  blanc, 
dont  la  contenance  était  pleine  de  tristesse,  cir  ils  n'avaient 
rien  a  mrltre  de  leur  |Kirl  dans  la  balance.  Lors  un  d'eux  dit  : 
■  Vraiment,  nous  avons  un  pain  de  seigle  qu'il  y  a  deux  jours  il 
donna  i»ar  contrainte  à  Dieu.  »  El  quand  ils  l'eurent  mis  sur  la 
balanci',  il  se  trouva  que  les  luilances  étaient  égales  ;  et  ils  dirent 
à  cet  homme  riche  :  a  Multiplie  ces  pains  de  seigle,  ou  ces 
hommts  noirs  te  prendront.  »  El  Pierre  s'éveilla  et  il  ilil  :  «  Hélas  ! 
puisipi'un  pain  6c  seigle  (pie  j'ai  jeté  à  un  pauvre  dans  un  moment 
dofolèn.'  m'a  tant  valu ,  cpiel  plus  grand  avantage  n'y  a-l-il  pas  à 
«ionnor  tous  ses  biens  aux  indigents  !  »  Et  connue  cri  homme  riche 
allait  nn  jour  <lans  les  rues  couvert  de  vôtemenls  spl(>ndides,  un 
homme  ttMit  nu  lui  demanda  quelque  habillement  |M)ur  se  cou- 
TTir.  El  Pierre  se  dé|»ouilla  aussitôt  de  ses  prt'cieux  vêlements, 
H  il  les  donna  à  ce  mendiant ,  et  aussitôt  celui-ci  les  vendit.  Et 
qnand  ct't  homme  riche  \il  que  le  pauvre  avait  vendu  et  déptMisé 
«•'•qn'il  avait  re<;u ,  il  fut  si  fâché,  qu'il  ne  voulait  ni  Iwnre  ni 
mariifiT,  fl  il  «lisait  :  «  C'est  arrivé  parce  que  je  ne  .suis  pas  digue 
que  ce  pauvr.'  rrtl  souvenir  de  moi.  )>  El*quaud  il  s'endormit ,  it 
vil  mi  homme  qui  était  plus  resplendissant  que  le  soleil,  et  qui 
pâmait  une  cnjîx  sur  sa  léle,  el  qui  s'était  revèlu  du  vêtement 
I.  10 
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qui  avait  ùU*  domi*  au  pntivre,  et  cet  iMimnio  lui  dil  :  <c  Poitrqaili 
|ileure»-tu,  Pierre?  »  £t  quand  il  lui  oui  dit  la  cause  de  sa  tris- 
fesse,  cet  boiunie  répondit  :  «  Gounais-lu  cela  ?»  Et  il  dit  :  «  Oui, 
Seigneur.  »  Et  Notre-Seigneur  lui  dit  :  «  le  suis  bien  babillé  ôe 
ce  que  tu  me  donnes^  vx  je  te  rends  grâces  de  ta  bonne  inten- 
.tion ,  parce  qii(>  j  étais  sonfibint  de  froid  et  lu  nie  couvris.  »  Et 
qii;ind  Pierre  fut  éveillé,  il  commcuça  à  faire  graud  bien  aux 
j>;m\n's,  «*l  il  dit  :  «  Notn'-Scijîiit'iir  vil,  «*t  je  ne  iiiuimai  piiiiit 
avant  t\[H'  je  sois  Tun  ili'  m  >  |>au\  rrs.  »  Kl  »|ii:iihI  il  t  ul  «luiiui'  au\ 
iiKiigciils  tout  et' (|ii'ii  pu>>{Mlail  ,  il  appf  ln  son  iiolain' ,  rl  il  lui 
dit  :  «Je  te  recommande  un  secret  ;  ear  si  tu  le  divulgues  uu  si 
tu  neveux  faire  ce  que  je  le  dirai,  je  te  vendrai  aux  lKirl)ares.» 
Et  il  lui  donna  dix  livres  (l'or,  et  il  lui  dit  :  «  Va-t'en  dans  la  vilL^ 
sainte  et  achète  des  marcbandises,  et  vends-moi  à  quelque  cbn*- 
tien ,  et  puis  distribue  le  prix  aux  pauvres,  i»  Et  celui-ci  s'y  re- 
fusa. Et  son  intttre  lui  dit  :  «  Si  tu  ne  le  fais,  je  te  vendrai  aux 
l>arl)ares.  »  El  alors  cehil-ci  l'enimoua ,  comme  la  eliosc  lui 
riait  |ues(  rite,  <'l  il  le  vendit  à  un  argentier;  el  l*i<MTe  était  etni- 
verl  de  \élenu'.nls  misérables ,  et  le  |tii\  lui  de  henle  deniers, 
qui  furent  donnés  aux  pauvri's.  tl  l'ierre  faisait  tous  les  vils  olli- 
oes,de  sorte  qu'il  était  méprisé  dt?  tous,  et  souveifl  battu  de& 
»  autres  serviteurs,  qui  l'appelaient  fou;  mais  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ  lui  apparaissait,  et  lui  montrait  ses  vêtements  el  le 
consolait.  L*empereur  et  tous  les  autres  étaient  très-aflOigés  de  ce 
qu'ils  avaient  penin  un  tel  homme.  Et  quelques«uns  de  ses  voi- 
sins de  Constant! nople  vinrent  ponr  visiter  les  saints  lieux  de 
Jérusalem,  et  furent  invités  au  dîner  <lu  mallre  de  l'iene.  Kl 
eoiimii'  ils  diiiairiit  ,  ils  s'eulre-disaieiil  l'un  a  l'aulre  a  l'iueille  : 
«  Onniiie  cet  e.>ela\e  ressemble  bien  à  Pierre  le  changeur!  »  Kl 
lorsqu'il))  Peurcnt  regardé,  Tuu  dil  :  «  >  raiment ,  c'est  Pieire  le 
changeur  lui-même  ;  je  me  lèverai  et  je  l'aborderai.  »  El  quand 
Pierre  Paperçut,  il  s'enfuit  en  cachette.  Et  le  portier  était  sourd 
et  muet,  et  on  lui  demandait  par  signes  d*ouvrir  la  portin  Pierre 
lui  conunanda,  non  pas  par  signes,  mais  de  vive  voix,  de  lui  ou- 
vrir la  porte.  Et  aussiij5t  le  portier  recouvra  hi  parole  et  Poule , 
et  II  lui  ouvrit  la  porte,  et  Pierre  s'en  alla.  Et  le  portier  rentra  a 
PiOlel,  et  loui»  b émerveillèrent  de  ce  (pi'il  parlait,  et  il  dit  ; 
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«  Ctbà  qui  fatait  la  calsine  est  sorti  et  11  s'est  enfùl.  Mais  con- 
sMém  si  ee  n'etrt  pas  un  de^  neniteiirs  de  Dlen  ;  car  an  moment 

nn  il  lira  dit  :  Ouvre,  il  une  flaininc  de  si  hourlir  qui  vint 

tondier  ma  langue  et  mes  oreilles,  et  je  recouvrai  ai^silùt  Touïe 
et  la  parole.  »  Et  alors  Mus  se  leTèreot  et  ils  connirent  après 
Pfwre ,  maist  Ils  ne  pnreat  le  relfonver  ;  et  Ions  les  frens  de  la 
iiKif- Ml  tjn  iit  l'.  iiilciM  (•  «le  ce  ini'ilh  uvuieiil  traité  d*uuc  laguu  ai 
ùutmgeante  un  boiume  aussi  saint. 

l'n.oioine«  qui  se  nommait  Vital ,  voulut  essayer  et  savoir  s*il 
lioarrait  facilement  porter  saint  Jean  &  (iiu'lqdc  mauvaise  ac- 
tion. El  cv  \  ilal  vint  en  iinr  (  ih* ,  et  il  >'<'it  dans  tous  les 
mauvais  lieux  où  liabitent  folles  femmeb,et  disait  à  chat  une  suc- 
cessivemeot  :  «  Donnez-moi  cette  nuit,  et  ne  tous  llYrez  à  la  for- 
nication, a  Et  alors  II  entrait  en  la  maison  de  ces  femmes ,  bt  II 
r.*>tait  en  nii  coin  toute  la  nuit,  a  genoux,  en  oraison,  ei  fii  i;iit 
(«ftftr  files.  .Vu  matin ,  il  s'en  allait,  coinniaudant  à  chacune  d'elles 
de  ne  révéler  à  personne  ce  qui  s*était  passé.  Mais  une  de  ces 
femmes  fit  counallre  ce  quHl  faisait.  Et  aussitôt,  comme  le  vieil- 
lard était  en  oraison  ,  elle  commença  à  être  tonrment/  e  du  dia- 
hi»',  et  ti»ules  les  autres  femmes  lui  disaient  :  «  Dieu  Ta  traitét» 
comme  tu  l'as  mérité,  parce  que  tu  asmcnti,et  ce  méchant  homme 
est  entré  chez  toi  pour  faire  fornication ,  et  non  pour  autre  chose.» 
Et  lorsque  le  soir  était  venu ,  Vital  disait  :  «  Je  nfen  veux  aller, 
car  une  telle  daUH-  ui  attend.  »  Et  quand  «|uelijue>-<iii<  l'eu  blâ- 
maient ,  il  répondait  :  «  N'airje  pas  corp^  d'homme  comme  les 
autres?  Est-ce  que  Dieu  se  courrouce  seulement  contre  les  moi- 
nes? ils  sont  vrais  hommes  comme  les  autres,  a  Et  quelques-uns 
tlisâieol  :  «  Prends  une  t»elle  t'einuie  et  chaude  tou  lialut  ,  aOu 
que  tu  ne  scaudaMs4's  |iouit  ton  [U'ocitain.  »  Et  il  faisait  comme 
s*j1  était  en  colère ,  et  11  répondait  :  «  Allez-vous-en  d'ici ,  Je  ne 
vous  croirai  point;  celui  qui  voudra  diffamer,  quMl  diffame,  et 
qw*îl  fnippe  la  tète  contre  le  mur;  jamais  vous  ne  f  Aies  établis 
de  Ixt  i.  imur  me  jujïer;  allez,  et  prenez  garde  à  vuu^;  vous  n'avez 
pa»  a  rendre  com|»te  de  moi.  »  Et  il  parlait  ainsi  à  haute  voix.  Et 
quand  on  en  porta  des  plaintes  à  saint  Jean ,  Dieu  Itil  endurcit 
le  cœur,  afin  qu'il  n*ajoutikt  aucune  foi  il  ces  choses.  Mais  Vital 
priait  Dieu  (Hiur  qu  il  levi  iàla  queUtu'uu  ses  œuvres  après  sa 
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mort,  et  que  !<•  blâme  de  ceux  qui  difTamaieiit  ne  leur  fûtpift' 
trop  imputé  à  im'cIic  Et  il  a\ait  r<»ii\t  i  li  a  \)\cu  l)«\'uuoup  de  ces 
malheureuses feuiuies,  ri  il  eu  lit  «'iitrrr  plusi<'ui>fii  nionasliTes. 
Un  loalia,  comme  ilsorUilUc  la  maisou  d'une  de  ces  folles  fe m* 
mes ,  il  rencontra  un  homme  qui  eninit  pour  faire  fornicaiiou, 
et  qui  lui  donna  un  soulBet  en  lui  disant  :  «  Pourquoi,  misérable^ 
ne  te  corriges-tu  pas  en  renonçant  à  ces  choses  désbonnèles  qne 
tu  Ms?  »  Et  Vital  dit  :  «  Grois^moi  »  tu  recems  de  mol  m  tel 
soufflet  que  toute  Alexandrie  s*a8semblera.  »  Et  emmite  le  diable 
vint  sous  la  forme  d'un  Kllii«»pien ,  et  il  donna  nn  soufflet  à  cet 
homme  en  disant  :  «  C'est  \v  soiillli'l  (|in'  Ir  luoiiic  \  ilal  t'envoit*.  » 
El  Thomme  fut  possédé  du  diable,  et  il  lui  lourniento  au  point 
que  tous  accouraient  en  entendant  sescris.  Ht  toutefois  cet  homme 
se  ret>entit,  et  fut  guéri  à  la  prière  de  Vital.  Et  (piand  Thomme 
de  Dieu  approcha  de  sa  mort ,  il  laissa  par  écrit  à  ses  disciples  : 
<r  Ne  jugez  pas  avant  le  temps.  »  Et  quand  Ics'fcmmes  confessé 
•rent  ce  quMl  faisait,  tous  glorifièrent  Dieu  ;  et  saint  Jean  le  louait 
en  disant  :  «Je  voudrais  avoir  reçu  le  soufflet  qu*il  a  reçu.  » 

Un  pauvre  homme,  en  habit  de  |)èterin,  vint  à  Jean  et  lui  de- 
manda raiiinùnr,  ci  li*  saint  appela  son  économe,  et  lui  donna 
onze  deni^TS.  El  quand  celui-ci  les  eut ,  il  changea  d'habit ,  et  il 
revint  au  patriarche,  et  lui  demanda  encore  l'auniOne;  et  Jean 
appela  de  nouveau  son  économe,  el  lui  dil  :  «  Donne  à  ce  pauvre 
six  deniers  d*or.  »  El  quand  il  lui  eut  donné  et  qu'il  s'en  fut  allé, 
réconome  dit  au  saint  :  «  Père,  d*après 'votre  injonction,  cet 
homme  a  déjà  reçu  deux  fois  l*aum6ne,  et  il  a  changé  d*habit.  »' 
Et  saint  Jean  feignit  de  n*en  avoir  rien  su.  Et  ce  pauvre  changea 
encore  d^habit ,  et  vint  pour  la  troisième  fois  à  saint  Jean ,  et 
lui  demanda  l'aumône.  VA  alors  Téconome  toucha  son  maître 
en  lui  moiitr.ml  «pje  e'eiail  tmijoiirs  le  même  homnie.  Et  saint 
Jean  lui  dil  :  «  Dcmne-lui  douze  deiii 'ix,  e:»r  <pii  sait  si  ce  n'est 
pas  Notrc-SiMgneur  Jésu>-Christ  qui  veut  m'éprouvcr  et  savoir 
qui  cessera  le  plus  t6t,  un  pauvre  de  me  demander,  ou  moi  de 
donner?» 

Une  fois  il  advint  qu*un  noble  qui  était  seigneur  du  pays  vou- 
lut employer  uni^  somme  qui  appartenait  à  TÉglisi'  en  achats  de 
piarçhaudisc,  et  le  patriairhe  ne  voulut  d*a^cun^  manière  y  cou* 
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soulir,  m;«is  il  voulul  qu'elle  fût  dunnéc  aux  i»auvres  ;  de  sorle 
qu'ils  ne  purent  se  mettre  d'accord  ,  el  qu'ils  se  s<»|)art^renl  fort 
irrites.  El  quand  le  soir  fut  venu ,  le  patriarche  envoya  un  arclii- 
prétredire  au  noble  :  «  Seigneur,  le  soleil  est  déjà  couche.  »  Et 
«piand  le  noMe  entendit  cela,  il  commença  a  pleurer,  el  il  vint  à 
Jean  lui  demander  |>anion.  In  de  ses  neveux  avait  reçu  une 
grande  injure  d'un  lavernier,  et  il  se  plaignait  au  patriarche  eu 
pleurant ,  el  il  ne  |)OUvait  être  consolé  d'aucune  manière.  Le 
lulriarcbe  rt*|Mjndit  :  «  Quel  est  celui  qui  a  osé  l'irriter  en  quel- 
que Taçon^  ou  élever  la  voix  contre  loi  ?  crois-moi,  mon  flis, 
je  ferai  aujourd'hui  une  telle  chose  contre  lui,  que  toute  Alexan- 
drie en  s«Ta  dans  l'élonnenuMit.  »  Et  quand  le  neveu  l'eut  en- 
tendu, il  fut  consolé,  et  il  pens;i  que  son  oncle  ferait  grande- 
iiieul  fustiger  son  advei-sain».  Jean,  voyant  qu'il  était  consolé, 
amuuença  à  rend>rasser,  el  lui  dit  :  «  .Mon  Ois,  si  tu  es  le  vrai 
neveu  de  mon  humilité,  prépare-toi  à  être  battu  et  à  ôtre  exiM)S(î 
aus  insultes  de  tous  ;  car  la  véritable  parenté  n'est  pas  de  chair 
ni  de  sang,  mais  de  verlu  el  de  |K;nst»e.  »  Et  il  envoya  aussitôt 
chercher  cet  homme,  et  il  le  fil  exempter  de  toute  rétribution 
et  de  tout  Iribul.  El  tous  ceux  qui  apprirent  cela  furent  dans  la 
surprise,  et  comprirent  ce  que  Jean  avait  dit  :  «  Je  ferai  telle 
chose  jujur  lui  que  t4Uite  Alexandrie  en  si'radans  réumuemcnt.  » 
Le  |)alriarche  apprit  que  l'usage  est  (pi'aussitôt  que  l'enipc- 
Tiîur  est  couronne ,  les  onvriei-s  «pii  font  les  monuments  pren- 
nent rpialr*'  ou  i-inq  jwtites  pièces  de  marbre  de  divei"ses  cou- 
k'ur>,  el  ils  vont  ii  l'enq^-reur,  en  lui  demandant  :  «  De  «pielle 
e>|M'Ci*de  marbre  ou  de  métal  oithunu'z-vous ,  Si'igneur,  que  l'on 
fasN'  votre  monument  l'inu  raire  ?  »  Et  en  imitation  de  ce,  Jean  fit, 
(le  son \i\ant  ,  «'riger  m»m  toinlK-au;  mais  loutefois  il  le  laissa 
inaeh«'\é  jusqu'à  rih'ure  de  sa  mort.  El  il  ordonna  que  Ton  vint 
lui  i\ir>\  lurxju'il  était  avec  son  clergé  à  oflicier  à  de  grandes  fê- 
les :  a  Père,  v(»ire  tombeau  reste  inachevé;  ordonne?,  qu'il  soit 
terminé  ;  car  vous  ne  savez  pas  à  quelle  heure  le  hirrou  doit  v«'nir.  » 

In  homme  4q)ulenl  ayant  vu  <pie  le  bienheureux  Jean  avait 
As  draps  grossiei*sel  indignes  île  son  rang,  et  (|u'il  avait  d(»nné 
toii>  les  siens  aux  pauvres,  il  acheta  une  trè>-lH  ||e  couvi'rture 
tl'un  '^\-Mv\  prix,  et  il  la  donna  au  bienheureux  Jean;  el  le  saint 
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ayant,  mïw  cci  taiiu'  nuit,  mis  crlli"  couvcrtiiro  sur  son  lit  ,  il  lu' 
puldonuir  ;  et  il  peusa  que  Iruis cents  du  s<'<  srii^nours  |MJurraieut 
éire  bien  oonverts  avec  le  prix  d'un  senihlalilo  uhjet,  et  toute  la 
nuit  il  se  lamentait  én  disant:  «Combien  yen  a-t-il  dans  les  bois, 
combien  dVxposés  anx  pluies ,  combien  dont  les  dents  claquent 
defN>ld,  qui  dorment  sur  les  dalles  du  marché!  Et  toi  tu  dévore» 
les  gros  poissons,  et  tu  te  reposes  dans  ta  chambre,  ayant  tous  cf.*s 
maux  sur  toi ,  et  le  réchauffant  sous  une  couvertun'  «[ni  \:miI 
vinpt-(  iii(|  pii'crs  «l'argent.  »  Kt  U*  saint  ,  |>lrin  (riiuniilit»' ,  lu? 
s'iMi  ('on\ rit  jamais  (i<'|u>i>  ;  mais  des  «inr  le  malin  fut  nimhi,  il 
fit  vrnUre,  et  <lonnrr  son  prix  aux  |»iiuvivs.  El  quauii  le  ri(  Ik*  a|>- 
|iril  cela,  ilriu  ln'la  i-cttc  couv(M'fiin>,  cl  il  la  donna  au  liionhcu— 
reux  Jean ,  et  il  le  pria  de  ne  plus  la  vendre ,  mais  de  la  garder 
pour  lui  ;  et  aussitôt  que  Jean  Teut  une  seconde  fois ,  il  «donna 
ordre  de  U  vendre  et  d*en  donn(*r  le  prix  h  ses  seigneurs.  Quand 
le  riche  api>i-it  pareille  those,  il  racheta  derechef  cette  couvertn— 
re,  et  il  l'apporta  à  saint  Jean,  et  htl  dit  très-agrAablcmcnt  :  «>ous 
viMTons  (|ni  se  lassera  le  premier,  toi  <l(^  venMr**,  on  moi  <lc  i  .i— 
clu'ti'r.  »  Kl  It'  rielie  pl;iiv:mt;iil  là- l('^>n<.  <lisant  <pie  l'on  p(tn\;iil 
«léponillt'r  les  riclioile  ci'lli*  manière,  >ans  coiinnctti  .'  «le  pn  lir, 
dans  riuleuliou  de  donner  aux  pauvr.  ^.  Lt  e  est  ainsi  (pit;  Ton 
gagne  denx  choses,  la  première,  qui  est  W.  saiui  de  rànie,  la  se* 
coude ,  que  Ton  rocevni  une  ample  et  belhï  rémunération  de  ce 
que  Ton  aura  donné.  Et  quand  le  bitmheureux  Jean  voulait  en- 
gager les  hommes  à  faire  l'aumône,  il  avait  coutume  de  raconter 
un  trait  de  saint  Sérapion,  disant  que  tors(|ue  ce  saint  eut  donné 
son  manteau  à  un  pauvre,  il  rencontra  nn  antre  indi}];cnt  cfuî 
était  tout  |)i'r(  ln<  «le  IVoi»! ,  et  il  lui  donna  sa  rohc,  ri  il  s  aisit 
tout  nn  en  tenant  l'Ilsan^ih';  et  ini  liommc  \iiit  a  lui  cl  loi  (Ii>- 
niaiida  ce  «pi  il  faisait,  el  il  lui  dit  :  «  r«'ro,  qui  vuus  a  dépouille  ?  » 
Et  ntuulraul  TÎIvaugilc  quMl  tenait ,  Si  rapion  répliqua  :  «  Voici 
ce  qui  m*a  déiiouiilé.  »  Et  une  autre  fois  il  vit  un  pauvre ,  et 
Il  vendit  TÉvangile ,  et  puis  il  en  donna  le  prix  aux  pauvn^s. 
Bl  quand  on  lui  demanda  où  était  son  É\angile,  il  réiiondit  : 
«  L*Évanple  a  donné  ce  commandement  :  «  Va  et  vends  ce  que 
tu  as,  et  donne-le  aux  pauvn's  »  :  «M  i'a\ais  rÉvangile,  cl  je  Tai 
vcudu,  d  aprc»  i  oidic  qu'il  me  Irausnietlait.  » 
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liir  fdis  If  hitMihtMin'UX  Jean  avait  donne  oïdiv  de  faire  l'aii- 
iii^iH'  à  un  panvn'  qui  clait  \rnu  Piinplorer,  et  ce  pauvre  fui 
irrite  (le  ee  qiron  ne  lui  avait  donne  que  ein<|  deniers,  el  il  com- 
mença aussitôt  à  s'emporter  contre  Jean  ,  el  à  tenir  projxis  in- 
M»l<'nts  en  pn'senre  nu^nie  du  saint.  Ktipiand  tes  gens  de  la  suite 
ilu  patriarche  virent  cela  ,  ils  voulurent  c(uirir  sus  à  ce  pauvn* 
f-t  l<>  battre  rudement  ;  mais  le  hienlieurenx  Jean  les  on  em)H^- 
clia,  disant  :  «  Souffrez ,  frères ,  soufin;/.  qu'il  me  maudisse  ;  voilà 
bien  HMxante  ans  que,  dans  mes  actions,  je  contrisleJesus-CliriNl; 
ne  |M)urr:ii-je  donc  pas  supporter  une  réprimande  de  im' pauvre?» 
Kl  puis  il  (  iimmanda  que  Ton  ap|M>rlât  devant  lui  le  sac  où  était 
rappvnt  |K»ur  h*  laisser  maître  de  luriidre      qu'il  voudiait. 

r.nnun«'  U>  iK'Uple  élail  une  foi>  M)rli  de.  l'église,  et  qu'il  restait 
jutour,  m'cu|M'  de  |>aroles  oisi'uses,  le  patriarche  s<M'lit  et  s'assit 
larml  eu\,  ce  dont  ils  sVionnèrent;  et  il  leur  dit  :  «  Mes  enfants, 
là  où  sont  les  brelus,  là  doit  être  le  pasteur.  Or  donc,  entrez  en 
feglise,  el  j'y  entre  avec  vous  enseniMe.  »  Et  il  aj;it  ainsi  une  fois 
(Ml  <leii\,  et  il  amena  ainsi  le  peuple  à  demeurera  r«'^lise. 

Il  achint  «pi'un  jeune  liomnu^  avait  ravi  um:  nonnain,  et  les 
cl«'rcs  t)lâniaient  ce  jeune  homme  de\anl  h'  bienheureux  Jean, 
rt  «lisaient  ({u'on  devait  l'exconiniunier  comme  ayant  perdu  deux 
imiN,  l:i  sienne,  et  celle  de  la  nonnain.  Saint  Jean  les  reprit,  di- 
«aiii  :  w  N*aj;iss(»ns  f>as  ainsi,  mes  enfants;  je  vous  montrerai  «pie 
>oas  faites  deux  |x'chés:  d'alM>rd  vous  allez  contre  le  coinman- 
•l»'mi'nl  de  .Notre-Seigneur,  i\u\  <Iil  :  «  Ne  jugez  pas,  et  vous  iiese- 
M  |«3*»  jugés.  )>  EnsiM'ond  lieu,  vous  ne  savez  s'ils  pèchent  juscpies 
an  jour  d'aujourd'hui,  et  s'ils  n»*  se  repent<Mil  pas.  «Souvent  il 
a<lveiiait  que  le  bieidieureux  Jean  était  en  oraison  connue  en 
eila<e,  et  on  l'enteiKlil  di>puter  avec  Dieu,  en  usant  des  parr»les 
Miivanles  :  «  O  Imiu  Jésus-Christ,  moi  en  secourant,  el  vous  en 
administninl,  voyons  lecpiel  vaincra.  »  (lomme  il  fut  attaqué  de 
grosses  lièvres  et  qu'il  \it  qu'il  approchait  (h*  sa  mort,  il  dit  :  «  Je 
\ dis  rends  grteoî»,  S«*igneur  mon  I)i«'U,  de  ce  (pie  \ous  m'avez 
<'\:iucè  quand  je  vous  demandais  qu'au  numieiit  de  ma  mort  je 
iiVir^'M'  qu'un  seul  drap  pour  tout  ameublement.  »  VA  il  onhuina 
'pi  il  fût  donné  ;nr\  pauM'es.  Kl  «piand  il  lui  uku  I,  sou  corps  \e- 
iJcfaMe  futuii:?  cii  un  sépulcre  auquel  le  s  corps  de  ileu.x  cNcques 
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avaient  elc  cnl<'m*s;  ci^s  v()\  \\<  lin  ni  par  itiiraclc  de  la  place 
pour  celui  Uc  Jean,  cl i^ïcailanl  U  cux-uièues,  ils iai$s(*rent  le  mi-* 
lieu  vide. 

Ud  peu  de  temps  avant  quMi  mouriit»  une  femme  avait  sur  la 
conscience  un  très^-^horrible  péché,  et  elle  ne  Tosait  confesser  à 
nul  liomme.  Lors  saint  Jean  lui  dit  :  «  Au  moins  écmei-lc  (car 
elle  savait  bien  écrire),  et  scellez  le  papier,  ap|)orteB>lc-nioi,  et 
je  prierai  pour  , vous.  »  Et  ello  flt  ainsi  ;  elle  écrivit  le  pédté  «I  le 
scella  'A\rc  soin,  cl  rapp«>rla  au  lùciiliciircux  Jean  el  lui  doiuia 
sou ccrit.  Et  |k  u  ilr  ii  inii-  ;i[>rrs  il  fut  uialaile  el  reposa  en  Nolre- 
beigueur.  Kt  «piaud  elle  uuil  tiitc  qu'il  était  mort,  elle  |M'i}sail 
être  injuriée  el  déshunorée,  et  elle  s'imaginait  qu'il  avait  laissi' 
récrit  à  queliprun.  El  alors  elle  s*ea  alla  an  touilu  au  de  saint 
Jean,  et  là  elle  pleurait  etenait  en  disant  :  «  Uëlas!  héla»!  je 
pensais  achever  ma  confession,  et  j*ai  fait  connaître  ma  confession 
à  tous,  n  Et  comme  elle  pleurait  très^aroèrement,  et  quelle  priait 
le  bienheureux  Jean  de  lui  révéler  où  il  avait  laissé  son  écrit, 
alors  le  bienheureux  Jean  sortit  hors  du  tombeau  en  habit  dV- 
vécjue,  acconqjagné  à  droiti' cl  a  j^aut  iu  des  deux  évAipies  qui 
relisaient  avec  lui,  cl  il  dit  à  la  feninu;  ;  «Pourquoi  uous  iin- 
portunes-tu  teitenient,  el  ne  nous  laisses-tu  pas  re|K>ser,  moi  el 
ces  saints  qui  sont  avec  moi?  voici  nos  élolcs  mouillées  de  tes 
larmes.  »  Alors  il  lui  remit  son  écrit  tout  scellé  comme  il  était 
précédemment,  et  il  lui  dit  :  «  Vois  ce  sceau,  et  ouvre  ton  écrit 
et  lis-le.  n  Et  quand  elle  Teut  ouvert,  elle  trouva  son  péché  enlii^ 
rement  elEscé,  et  elle  trouva  (pi'il  y  avait  écrit  à  la  pkice  :  «  Ton 
péché eM  «ffacé  par  les  mérites  de  Jean  mon  j«»rvitenr.  »  Et  ainsi 
elle  rendit  grandes  ^i'àci>  a  Dieu.  El  le  bienbcur.'ux  Jean  ir- 
tourna  en  son  moniniii'Mt  .'ivi'c  les  deux  aulivs  cvèques.  Fl  r.\ 
fut  envimn  l'an  de  Nulre-bvigueur  six  cent  cinq,  au  temps  de 
Phocas,  empereur. 

LÉ(;ENDE  de  SAIM  E  PAlJl^. 

Paille  fut  une  livf -noble  dame  nimalne,  et  le  bioultoiirt'ui^ 
saint  Jérôme  a  raccwté  sa  vie  de  la  manière  suivante  ;  «  Si  tons 
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les  ujeiubres  de  uion  cor|»s  i't;iient  changés  en  langues,  et  que 
tous  mes  membres  |>arlassent  de  voix  humaine,  je  ne  louerais 
encon*  sudisaniment  les  vertus  de  la  ^inte  et  honorable 
Paule,  qui  était  noble  par  ses  ancêtres,  mais  plus  noble  i>ar  sa 
foi  et  sa  sainlelé,  et  jadis  puissante  en  richessi's  ;  mais  elle  est 
plus  enrichie  de  la  pauvreté  de  Nolre-Sei)?neur  Jésus-Christ.  Je 
|>f»MMls  à  témoin  Jésus-Christ  el  ses  anges,  et  cet  angtî  qui  fut  le 
iompagnon  et  le  gaitiien  de  celle  fiMume,  cpiiî  je  ne  puis  dire 
choses  sufris;n»tes  de  s«*s  mérili'S,  ni  avoir  assez  en  bouche  les 
louanjjes  dont  elle  est  digne;  mais  ce  que  Je  «lirai,  je  le  fais  |>our 
donner  une  idée  de  ses  vertus.  Et  comme  entre  beaucoup  de 
(»jcm's  la  pierre  précieuse  resplendit,  et  comme  la  clarté  du  so- 
leil obsiurcit  et  met  dans  Ponibre  ternies  les  petites  lueurs  des 
éloik^s,  ainsi  elle  surmonta  la  vertu  et  la  puissance  de  loules 
IKTHMnies  par  son  huniililé.  Elit*  fut  la  plus  petite  enlr*'.  Ions 
|iuiir  être  la  plus  grande  de  tous;  car  plus  elle  s'humiliait,  plus 
die  était  exaucée  de  Dieu;  car  en  fuyant  la  vaine  gloire,  elle 
iiicri fa  la  gloire  réelle;  elle  quitta  ceux  qui  recherchaient  les 
lioniieurs  du  siècle,  et  elle  suivit  ceux  qui  les  méprisaient. 
Pauk>  eut  cimi  enfants;  ce  fut  d'abord  Blésille,  au  sujet  de  la 
uiort  de  laquelle  je  consolai  Paule  à  Rome  ;  Pammachius,  homme 
Mini  et  vertueux  que  Paule  institua  son  héritier  et  adminislra- 
leorde  sa  fortune,  et  auquel  nous  adressâmes  un  petit  livre  sur 
b  mort  de  Paule  ;  Eustochius,qui  est  maintenant  un  jeune  homme 
«lu  plus  grand  mérite  attaché  aux  églis<s  des  lieux  saints;  Ru- 
finf,  dont  le  trépas  prématuré  causa  une  si  vive  douleur  à  sa 
el  Tboroli',  après  lequel  elle  ne  fut  plus  mère,  manifestant 
ain^i  qiiVlle  ne  \oulait  plus  vaquer  à  l'union  conjugale,  mais 
<|u'elK*  :ivait  oIn  I  à  la  volonté  de  son  mari  cpii  désirait  avoir  des 
<'nryuls  mâles.  Et  quand  son  mari  fut  mort,  elle  pleura  tant  ({u'il 
>'en  fallui  de  fMMi  qu'elle  ne  mourût.  Et  alors  elle  se  consacra  si 
bien  au  vrviCi'  de  Dieu,  qu'elh*  désirait  avoir  telle  mort  que  lui. 
Qu'on  dirai-ji' de  plus?  Les  grandes  propriétés  et  les  grandes 
ricbessos  qu'elle  avait  jadis,  elle  les  donnait  aux  pauvres.  Elle 
d»'bissa  ses  parents,  l'ielh'  fut  end»rasée  parles  vertus  de  Pau- 
liu,  nwpie  d'Antioche,  et  d'Fpiplianes,  «pii  étaient  venus  de 
\\mv  \  l't  cIL*  projetait  de  laisser  s(»u  pa)s,  el  elle  dit  en  soi- 


m^me:  «Qtt  âUendft-jef  11  e(  «lie  dettceodit  an  port.  Bt  stm  frère, 
ses  cousins  et  ses  amis,  vi  ipii  plus  esj,  ses  onfants  la  immuniiî- 
vaifiit;  mais  les  voiles  ei.it.  ui  iU  'xù  (emlues  et  le  hàlimeiu  eUU 
déjà  pousse  au  iai-gc  i>ar  i  ;n  lion  des  lâmes.  Ët  le  petil  Thorote 
lendail  ses  oiains,  la  suppliatil  du  rivage;  et  Rufioe,  qui  élail 
sur  le  poinidese  marier,  la  priail  d'attendre  ses  noces,  ei  fondaii 
en  larmes;  et  toutefois  Paule  tenait  ses  veux  tout  sers  eleu'Ji 
vers  le  eiel,  el  MMnlt  vomjnenl  |Miur  /esus-Christ  triomphant  do  sa 
tendresse  pou i  ses  eulants.  elle  onbliail  qu'elle  était  mère  afin 
de  devenir  la  servante  do  Dieu,  Bt  elle  était  tourmentée  en  ses 
entrailles  comme  si  on  les  lui  arraehaii  hors  du  n).  i»s;  n  (  ui.i- 
battant  avec  doulrui,  v  U*  sunuonta  1rs  a ffeelions  do  la  natur*% 
el  M»u  iouiagi!  la  eonsolaii  vn  Tanimant  pour  témoignér  S4hi 
amour  à  Dieu,  et  elle  n'avait  pour  consolateur  qu*Eustocliius  qui 
élail  son  compagnon  de  voya«t<î.  Et  pendant  ce  temps  I.  n  ivire 
Gourait  |)ar  la  mer,  et  lous  ceux  «{nt .  lukiU  eml>ait|ue>  avec  cujt 
ixîgardaiciii  le  riva^n-;  cl  elle  détournait  les  yeux,  aiin qu'elle  ne 
vil  point  ee  «piVile  ne  pouvait  voir  sans  tourment.  Lorsqu'elle 
vînt  aui  lieux  de  la  Terre^inte,  le  gouverneur  de  la  Palestin(% 
qui  connaissait  bien  la  famille  de  Paule,  imi\ov:.    vaui  U->  appa- 
riteui-s  pour  pirpaicr  un  jialai.s  ;  mais  elle  choisit  uu  petit  loge- 
ment, et  elle  visiuit  ciiaque  jour  les  lieux  saints  avec  si  grande 
feneur  et  avec  si  grande  dévotion,  qu'à  peine  pouTaitr-elle  s'ar- 
racber  de  l'endroit  où  elle  faisait  sa  première  station  |X)ui  aller 
aux  autres.  Ia   iiiaiid  elh- lui  aj^enouillee  devant  la  croix,  elle 
adorait  Nuiie-Sei- ii<  ur  tout  comme  s1l  eût  éUî  là  étendu  devant 
ses  yeux.  £t  quand  elle  fut  entrée  au  sépulcre  où  Jésns-Cbrist 
ressuscita,  elle  baisait  la  plem»  ([ue  l'ange  avait  ùlee  du  monu- 
ment, et  elle  se  prosternait  au  li.  u  où  Ir  ,«„rns  du  Sauveur  avait 
eie  gisant,  «*t  dlr  se  désaltérait  aux  sources  saci*ées  de  la  fci,  £1 
tout  Jérusalem  est  témoin  des  larmes  qu'elle  répandit,  et  de  ses 
pleurs  et  de  ses  cris;  el  Notre-Seigneur,  qu'elle  priait  si  ardem- 
ment, en  fut  aussi  témoin.  Et  de  la  elle  alla  a  |{rihl«'eni  et  entra 
en  l'étahledu  Sauveur,  et  vit  le  lieu  qua  sanelilii»  la  demeure  de  la 
Vierge  ;  et  elle  disait  devant  moi  qui  l'entendais,  qu'elle  voyait 
des  yeux  de  la  foi  l'enfant  enveloppé  de  petits  drapeaux.  (|ni  t»leu- 
raitdausIacrècUe,et  les  rois  qui  venaient  adorer  NuUc-Seii;ueur, 


Digitized  by  Google 


lir.ENDE  DE  SAIVTR  PM  f.F..  110 

l'I  IVioilt;  n^|)li>ii«iissiiiile  qui  ctiiK-clail  aii-dcssiis  do  la  \ii-r;^c- 
iiUTe',  i'I  les  pasteurs  qui  ganiaiirut  les  troupeaux  et  i{ui  viun^nl 
\uir  le  Fils  de  Dii'U  qui  était  ne  pour  uous  raeliL'ter.  El  elle  ré- 
citait le  commencement  de  révangile  de  saint  Jean  :  Jn  principio 
erat  f  'erbunu  ei  /  'erbnm  erat  apnd  Deum  ;  et  rerbum  caro  fac- 
lum  est,  l  té.  Et  elle  V(»)ait  Hérode  rempli  «le  rajie,  et  les  enfants 
egorjjes, et  IVIarie  et  Joseph  fuyant  en  Egypte;  et  elle  parlait  avec 
joie  iniMeede  larmes,  cl  disait  :  «Dieu  te  salue,  Bethléem,  mai- 
son (If  |Kii\  en  la({uelle  Dieu  a  séjourné.  David  a  dit  avec  vérité  : 

•  Nous  entrerons  dans  le  tabernacle  dtu'e  lieu  et  nous  adorerons 

•  rciidruit  où  se^  pieds  ont  marche.  »  Et  mgi,  indigne  pécheresse, 
coiuiucnt  puis-je  mériter  de  haist-r  la  ciècluî  en  laquelle  Notre- 
Seiguour  pleura  tout  petit,  et  d'être  en  oraison  dans  IVtahle  on 
Varie  enfanta  Dieu?  Ici  e$t  mon  re|H)s,  car  c'est  la  paix  jju  Sei- 
t(ueur;  j'habiterai  ici,  juirce  (jue  c'est  l'endroit  qu'a  choisi  le 
Sau\eur.  n  Elle  se  comp<»rta  avec  une  si  grande  Inimilile,  (pu; 
rcu\  (pii  la  virent,  s'ils  l'avaient  vue  dans  sa  grande  splendeur, 
\\<  h'eu.vsent  pu  croire  ({ue  ce  fiU  la  même  fennne,  mais  bien  la 
dernière  des  servantes  de  la  noble  Romaine.  Et  elle  était  s^mvenl 
fnvin»nu<*e  de  compagnies  de  \ierges,  et  elle  était  la  dernière  de 
toutes,  S4MIS  le  rapport  des  vêlements  et  de  l'appanMice.  Et  depuis 
que  M)0  mari  fut  mort,  elle  ne  mangea  avec  aucun  homme.  Et  ' 
<|uuiqu'ellc  eût  mené  jadis  une  vie  fort  délicate,  elle  renonça 
détonnais  |K)ur  toujours  aux  bains,  si  ce  n'est  lorsqu'elle  était 
oiabile;  et  elle  n'eut  plus  de  lit  mou,  si  ce  n'est  lorsqu'elle  eut 
i;ross*î  lièvre*;  elle  re|)osa  sur  la  terre  et  sur  une  haire.  Et  elle 

t  itttsucm  le  jour  et  la  iniil  à  l'oraison,  el  elle  pleurait  sans  cesse 
sur  de  legei*s  |H'chés,  el  l'on  aurait  pu  croire,  à  voir>a  pénitence, 
qu  elle  était  coupable  de  fautes  Irès-grièvi's.  El  comme  nous  lui 
rt'preMMitioiis  (|u'elle  devait  songer  à  la  conservation  de  sa  vue 
•  l  la  ménager  |M)ur  lu  lecture  de  l'Évangile,  elle  disait  :  «  Il  faut 
i|u*il  soit  deliguré,  ce  visage  qu(!  j'ai  souvent  [Hîint  de  c<ndeur 
et  de  fard,  eu  dépit  du  commandement  de  Dieu  ;  et  ce  corps  doit 
tire  tourmenté,  lui  <|ui  a  sivouré  tant  di;  deliciîs;  car  le  rire  doit 
firî*  compense  |>ar  des  pleurs,  et  les  draps  moelleux  el  précieux 
sool  à  changer  eu  âpreté  de  haire  ;  moi  cpii  ai  plu  aux  hommes 
M  au  siècle,  je  ne  désire  desonnais  plaire  qu'à  Jésus-Christ.  » 
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Si,  parmi  lonl<»s  lesr  vertus  de  Paiilo,  jo  voiiiuis  vanter  sa  cha«i- 
lelé,  je  poiiiTyis  bien  passer  pour  |>n*m!re  une  peine  sn|>erfliic. 
Quand  elle  vivait  dans  le  monde,  Pauie  fut  Texeniple  de  toutes 
les  dames  de  Rome,  et  sa  conduite  fut  telle,  que  jamais  la  médi- 
sance  ne  s'exerça  en  rien  sur  elle,  et  que  ftersonne  n'osa  ima- 
giner d'elle  le  moindre  mal.  Je  dois  ici  avouer  mon  erreur  ;  car 
lors(prelle  était  trop  généreuse  dans  ses  dons,  je  la  reprenais  et 
jt'  lui  rappelais  la  parole  de  rA|»ôlre  :  «Il  ne  vous  appartient  pas 
)M)ur  soulagement  comme  aux  autres,  mais  pour  tribulation  ;  et 
il  faut  que  dans  le  siècle  votre  alM^ndance  serve  à  S4)ulager  leur 
misère,  cl  que  le  bien^iue  vous  aurez  fait  vous  préserve  ensuite  de 
misère.  »  Et  j'ajoutais  :  «  Il  convient  de  considérer  que  ce  que 
l'on  fait  volontiers,  l'on  ne  pourrait  pas  toujours  le  faire.  »  El  je 
disais  beaucoup  d'autres  choses  qui  faisaient  merveilleuse  im- 
pression sur  l'esprit  de  Paule.  Et  j'en  api>elle  à  Notre-Seigneur, 
que  je  ])rends  à  témoin ,  qu'elle  faisait  tout  pour  Jésus-Christ, 
et  (pi'elle  aurait  voulu  mourir  \\o\\r  lui,  et  qu'elle  désirait  n'avoir 
pas  même  jxnir  l'ensevelir  un  linceul  à  elle  ;  et  elle  disait  :  «  Si 
j'en  demande  un,  je  trouverai  beaucoup  de  gens  qui  me  le  donne- 
ront, mais  celui  qui  est  mort,  (pi'esl-<'e  que  son  ûnie  a  I>esoiii 
tie  demander?»  Elle  ne  voulait  pas  dépenser  de  l'aiyent  à  faire 
éhîver  ces  monuments  qui  passent  avec  la  terre  et  avec  le  siècle, 
mais  elle  le  dépensait  |K>ur  ces  pierres  vives  qui  ne  périsst^nt  pas 
avec  la  terre,  et  dont  saint  Jean  dit  en  W/pocalypse  :  «  La  cité 
(lu  grand  roi  en  est  faite.  »  Et  Paule  mêlait  à  peine  de  l'huile  à 
sa  nourriture,  excepté  les  jours  de  fêtes,  et  l'on  peut  bien  juger 
par  là  qu'elle  se  privait  de  vin,  de  liqueurs,  de  lait,  de  miel,  des 
(eufs  et  des  autres  choses  qui  sont  agréables  au  goût.  Et  certaines 
gens,  en  prenant  toutes  ces  chosi*s,  croient  pnitiquer  a1>stinence, 
et  aprt's  avoir  rempli  leur  ventre,  ils* sont  les  premiers  à  porter 
jug(>ments  téméraires  et  désavantageux  de  la  vertu  du  prochain. 
J'ai  connu  un  fauteur  de  médisance  et  de  zizanie,  ce  qui  est  une 
race  d'hommes  digne  de  mépris,  qui,  sous  un  masque  tnmi|>eur 
de  charité,  prétendait  que  la  très-grande  ardeur  de  Paule  iiour  la 
vertu  l'avait  jetée  en  perte  de  sens  et  eu  folie,  et  il  disait  que 
son  çerveau  devait  être  sul)stanlé  et  nourri;  et  elle  lui  réi)ondit  : 
tt  Nous  sopimes  donnés  en  spectacle  aux  anges,  au  monde  et  an\ 
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limnniis,     nons  sommrs  insens«''s  |»our  Jôsiis-Clirifil  ;  mais  ci'liiî 
qiii*  r«iii  croit  fou  en  ce  qu'il  fait  |)Our  Dieu,  celui-là  est  U*  pluit 
sage  des  bommi^.  »  ApK's  notre  monastère  qu'elle  avait  donné 
à  gouverner  au\  hommes,  elle  fonda  et  organisa  trois  monastères, 
et  elle  yréuniilrois  congrégations  tie  vierges  qu'elle  avait  assem- 
bl«»o  de  diverses  provinces,  les  unes  de  naissance  noble,  les  au- 
tres d'origine  commune  et  inférieure;  et  elles  étaient  séparées  à 
l'heure  du  travail  et  à  celle  des  repas,  mais  elles  étaient  réunies 
lors  de  la  psalmodie  et  des  oraisons  seulement.  Quand  elles  se 
querelbient  ensemble,  Paule  les  remettait  d'accord  i^ar  ses  dou- 
ces paroles,  et  elle  matait  la  chair  révollée  des  jeunes  vierges  en 
leur  imposant  jeûnes  fré(iuents  et  redouldés,  et  elle  aimait  mieux 
que  l'estomac  les  inquiétât  plutôt  que  la  pensée,  disant  :  «  Que  la 
netteté  du  cori»s  et  des  vêtements  est  une  souillure  [mur  l'ùme,  et 
ce  qui  passe  seulement  |>our  chose  innocente  et  sans  conséquence 
eolre  les  hommes  du  siècle,  c'est  péché  pour  ceux  voués  à  la  vie 
religieuse.»  Quoiqu'elle  veillât  à  ce  que  les  malades  dans  son  cou- 
vent fussent  largement  pourvus  de  toute  chose  et  «pi'ils  reçus- 
îenl  de  la  viande,  toutefois  elle  n'en  usait  pas  i)Our  elle-même 
quand  elle  était  indisposée,  et  la  com|)assion  (pi'elle  témoignait 
au\  autres  se  changeait  en  dureté  |K>ur  elle-même. 

Il  advint,  au  milieu  des  très-ardentes  chaleurs  de  juillet,  qu'elle 
fouffniit  d'une  lièvre  brAlante,  et  après  (|u'on  eut  déses|M'ré  de 
sa  vie,  elle  revint  à  elle  par  la  misériconle  de  Dieu  ;  et  les  mé- 
decins dirent  qu'elle  aval&t  un  |>eu  devin  faible,  et  qu'elle  ne  bût 
point  d'eau,  atin  qu'elle  ne  tombât  pas  en  état  d'hydropisie.  Et 
je  demandai  en  secret  au  bienlieureux  Épiphanes ,  pape ,  qu'il 
lui  cuuseîllàt  et  lui  enjoignit  de  l>oire  du  vin  ;  mais  elle  était  si 
habile  et  de  Gnesse  si  grande ,  qu'aussitôt  elle  devina  ce  que  j'a- 
vais machiné ,  et  elle  me  dit ,  en  riant ,  que  c'était  moi  qui  avais 
fait  furler  le  |Ki|>e.  Et  qui  plus  est,  quand  l'evèiiue  vint,  après 
lieaucouf»  de  conseils,  il  sortit  dehors;  et  je  demandai  à  Paule  ce 
qu'elle  avait  fait ,  et  elle  répondit  :  «  J'ai  tant  prolité  des  recom- 
mauiiations  de  ce  vieillanl,  que  je  n'ai  pas  renouvelé  l'tMigage- 
ment  de  ne  pas  boire  de  vin.  »  Et  elle  était  pleine  de  tendresse 
pour  son  mari  et  ses  enfa  its,  et  tellement,  (|ue  lors  de  leur  mort, 
elle  fut  toujours  on  péril  de  mourir  aussi;  et  elle  fortifiait  son 
I.  u 
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visage el sa  |K)itrine(lii  si^llcde  l:i croix,  jiVffV>rrnntain-i  dr  ivprî- 
nier  sadouli^r;  ol,  quoique  m&  tMilraiiies  de  iucit  tussent  dcchi-. 
rées,elle  puisa  sa  rorofifiApLen,  et  elle  lrioiiipliail,par  sa  résigua^ 
Mon,  de  la  fragiiié  du  corps.  EUoreienailimBaMéaiotre  les  saintes 
&rituire&yet  elleaimak  rittstoirtMinte,  disant  qu^c'étsil  leftiii- 
demenl  de  vérité; elle  s'attachait  toi^ounau  sens  8plrîlael»^tde 
ce  point  de  vue  élevé,  elle  liasait  rédlficaHon  de  rime.  Et  comme 
elle  parlait  une  autre  langue  que  celle  des  écritures ,  elle  entre- 
1*1(1  chosiî  incroyiihl»'  :ni\  t  iivicux,  elle  voulut  apprenrln»,  et  elle 

apprit  lu  langue  lirlu.miiu'.cnH'  j'ai  ;i|ipri<ip «les  m  iihuh  k  .i\ec 

tiiie  gniuile  peine  et  l)euuctjup  «ii  m  ,  rt  ijui  je  u  al»;nuiMime  ja- 
Uiaii»,  car  elle  nraliaiitionnerail  Ineutùl.  i'aulc  apprit  si  l>ieuec(te 
langue,  qu'elle  cbantaii  les  psaumes  en  hébreuet  qu'elle  s'entrete- 
nait au.sftî  en  hébreu  sans  aucun  mélange  d'expressions  hitines.  Et 
nous  voyons  encore  auiiourd'hui  lainie  Eustochle,sa  filie,en  faire 
antant.  Nous  avons ,  jusquMci ,  conduit  notre  vaisseau  avec  des 
veuts  favorables,  et  notre  vaisseau  a  sillonné  les  ondes  profèndes  ; 
mais  II  présent ,  il  se  |>r^nt6  devant  lui  des  écueUs.  Qui  est-ce 
qui  piiurrail  raconter,  sans  pleurer,  la  mort  de  Paiile  ?  Elle  t(>nil>a 
en  une  très-grande  faiblesse» ,  **t  <^"''  trouva  et-  <iu ClIe  ilt  su  aii 
pour  nous  laisst?r  et  iMuir  èli»*  plu>.  t  «»inplétement  avec  Molrc- 
S4.Mgueitr.  Pourquoi  est-ce  que  j'aliends  teliemeut,  et  que  je 
prolonge  ma  douleur  en  m'arrèiant  |  d'autres  choses? 

» 

Getie  femme,  la  plus  sage  des  femmes,  sentait  déjà  la  mort  en 
elle,,  et  une  partie  de  son  corps  et  ses  membres  se  refroidir,  et 
elle  sentait  son  Ime  s*envoler  hors  de  sa  sainte  poitrine  pouf 
aller  avec  ses  proches  et  pour  délaisser  la  terre,  et  elle  répétait 
à  voix  Imsse  ces  vf»i-seis  :  «f  S«ugneur,  j'ai  aimé  la  l)eaulé  de  voire 
maison  et  le  lien  *1  li.iliii.ilmn  lie  Notre  uloin'.  »  Elle  repi;Iail  : 
«  Seijineui  ,  loiiibicu  ;ii-je  aspin?  apieb  vus  laluTiiacles  chéris î  » 
El  tpiand  je  lui  demandai  |K>urquoi  elle  se  taisait  et  imurqnoi 
elle  ne  ré|Mindail  |tas,  moi  qui  lui  demandais  d'une  voix  forte  si 
elle  éprouvait  quelque  autre  souHhince,  elle  me  répondit  en  grec 
qu'elle  n'avait  nulle  tristesse,  mais  qu'elle  regardait  toute  chose 
paisiblement  et  tranquillement.  Ensuite  elle  se  tut;  et  après  elle 
répéta  ces  mêmes  versets,  les  yeux  clos,  jusqu^à  ce  qu'elle  rendit 
Hme ,  parlaqt  si  bas ,  qu'à  peine  pouvais-je  Teotendre.  Et  toute 
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la(Mjpuiauondc  bPaiestiiu' ^rendît  à sostuiierailk-s.  ilu'y  eut  ni 
mam  retifé  auclteri«  lûvieifefoiiée  à  la  solitude  4p  «a  cellule , 
9tf  D'emaent  ers  ecmiiiiettre  tin  fscrllé(^  sMb  ne  fussent  Tenus, 
file  fiit  ivec  grand  hoenc^wr»»nseT(»Hf»  prAs*le  TégHse,  et  la  vlèrge 
Eu>r(K  liit%  sa  fiili%  ne  |m>u va it  s'arracher  de  dessus  sa,  mmî,  et  li»s 
}euk  fixés  sur  elle,  la  couvrant  de  bûberë,elle  vouhiit  être  ense- 
felieaTec  Paule.  Bt  DieQ  est  témoin  qu'elle  ne  laissa  aucun  argent 
à  aa  fille  ;  mais  au  contmiN»,  elle  lui  laissa  une  grande  multitude 
dtî sœurs  ^'t  de  frères  qu  il  i  taii  difficile  de  s<Mii<  iiir,  et  qu'il  aurait 
ele  tjciîâ>-iiul  de  renvoyer.  Salut  dose,  TcnérableVaule  et,  assiste, 
je  le  prie»  4  rexirémité  de  ses  jours»  celui  qui  rhonore.  n  Cest  ainsi 
^s'exprimesalfttiéitae. 

LÉGENDE  DE  SAIIST  JtLlEN. 

Julien  fut  évt  qiu*  du  Mans,  et  Wm  dit  que  ce  fut  Simon  le  lé- 
preux queNotre-Seigneur  guérit  de  la  lèpre,  el  qui  convia  Noire- 
Sbigneur  Jésus-Oirist  à  dîner;  il  fut  ordonné  évôque  du  Mans 
IMir  lës  apôtre«,  après  Tascension  de  l?otrc-Seigneur,  et  II  mani- 
fwla  les  plus  écluiMnif^s  vertus.  Il  ressuscita  trois  uioris.ct  après, 
ii  reposa  eu  f»aix.  lit  l  on  dit  que  ce  Julien  est  implore  des  voya- 
feursy  aio  quiis  obtiennent  bon  gîte ,  parce  que  Noire-Seigneur 
hi  hébergé  en  sa  maison  ;  mais  vraiment  11  est  plus  vraisemblable 
que  c^est  un  autre  JuHen.  Celui-ci  tua  son  père  et  sa  mère  par  îgflo- 
raficc,et  nous  racont«T(uis  j>Ujn  loin  son  liistoirc.  Il  y  cul  un  Jjda  u 
d'une  noble  famille  d' A uvrr^^ ne  ;  mais  il  fut  plus  noble  à  cause  de 
sa  fol  ;  car  de  son  gré  il  s'offrit  aux  persécuteurs,  tant  il  désirait 
le  martyre  ;  et  à  b  8n  Cri  s  pin ,  le  gouverneur,  envoya  des  geis 
auxqufls  il  commanda  de  le  tuer.  Et  quand  •  i'  .lulien  apiuît  t  ela, 
H  f^rtil,  et  soflrit  sans  peur  à  ceux  qui  le  chercUaienl,  et  aus^i* 
lèt  Tun  d*eux  le  frappa  et  le  tua  ;  et  sa  téle  fut  ramassée  et  por- 
tée à  saint  Péréol  y  son  compagnon,  que  Ton  menaça  d*une  mort 
semblable  s'il  ne  sacrifiait  aussitôt.  Et  comme  îl  ne  vonint  point 
y  con.scnlir,  ils  le  tuèrent ,  el  ils  nàirenl  la  lète  de  .saniL  Julien 
avee  le  corps  de  saint  Féréol  en  un  tombeau.  Et  quelques  années 
«ptéSy  siiot  Mamert,  évéque  de  Tienne,  trouva  la  téte  de  saint 
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lcHiR«iu>ile  >ainl  Fcm)l ,  aussi  saiin*  el  aussi  en- 
.  j^^l  Ole  eusevelio  ce  uièuie  jour.  Parmi  les  aulreâ 
^  <^Dt .  Ton  racoiife  qu'un  diacre  ayanl  deroln'  les 
""^^    -  "  de  StUil-Julien,  el  que  les  pasteurs  Ten  repre* 


,1  jvfMMit  :  «  Mal  Julien  ne  mange  pas  de  moulons  »  ; 
^  i^oipsaprès,  il  tût  saisi  d^une  très^brte  fièm  »  et  quand 
^  ^  ^    enipira ,  il  confeasa  qu'il  était  tout  embrasé ,  el  il  omb- 
^  TN^i  q«    i*"*^^  ^  '''^  l^"**    reflroidir;  et  aussitôt 

^  j:r.oi'i«'  t  innée  el  une  si  borrible  puanteur  scwlîrent  de  ion 
jjy,»  tous  i  rux  (|ni  étaient  là  s'enfuirent ,  et  aussitôt  il  ex- 

I  (îlt^«>iiv  de  Tour>  niconte  qu'un  paysan  voulant  lalMMurr 
^  cbamp  un  Uimanejie  ,  se  trouva  aussitôt  paralysé  de>  duiiîls 
cl  des  mains,  et  la  cojjnée  avec  laquelle  il  voulail  nettoyer  son 
loc  s*ad|ioignit  à  sa  main  droite  ;  et  il  fut  guéri ,  deux  ans  après* 
^  réglise  de  Saint-Julien  par  Tintercession  du  bienheureux. 

Et  il  y  eut  aussi  un  autre  Julien ,  qui  était  firère  de  saint  Jules;  et 
ces  deux  frères  vUirent  trouver  Tempereur  Théodose ,  qui  était 
tiès-xélé  txxirla  foi  chrétienne,  et  ils  lui  demandèrent,  qn*en 
qui'i<iu»'s  lieux  (pi'ils  trouveraient  des  temples  consacrés  aux 
idoles,  ils  pussent  les  détruire,  et  élever  eu  la  place  des  églises  à 
Jésus-Clirist.  Et  l'empereur  l'aecorda  très-volontiers,  et  il  écrivit 
que  tous  dussent  leur  oln'ir  et  les  aider,  sous  peine  d'avoir  la  tile 
tranchée.  Et  alors,  comme  les  bienheureux  Julien  et'Jules con- 
struisaient une  église  en  un  lieu  qui  porte  le  nom  de  Gand ,  en 
veUu  du  commandement  de  Tempereur,  tous  les  passants  les  ai- 
daient dans  leur  ouvrage.  Il  advint  que  piusieurs  hommes  pas- 
sèrent avec  un  chariot,  et  ils  se  dirent  Tun  à  Tautrc  :  «  Quelle  ex- 
cuse donnerons-nous  pour  passer  librement  et  ne  pas  avoir  à 
travaillera  cette  o'uvre?»  Etilsdirent:  «Mettons  un  de  nous  dans 
le  chariot  el  couvrons-le  d'un  drap,  et  nous  dirons  que  nous  iH»r- 
tons  dans  ce  chariot  un  nuni ,  et  ainsi  nous  jjourrons  passer  li- 
brement. »  Aloi*s  ils  prirent  un  d'eux  el  ils  le  jelèreul  dans  le  cha- 
riot et  lui  dirent  :  «  Tais-toi ,  et  ferme  les  yeux ,  et  gis  là  corn  nie 
un  cadavre,  jusqu'à  oe  que  nous  ayons  passé.»  Et  quand  ils  furent 
venus  à  Tendroit  ob  étaient  les  serviteurs  de  Dieu ,  Julien  et 
Jules  leur  dirent  :  «  Enfants ,  arrètex-vous,  et  aldex-nous  un  peu 
dans  Tuïuvre  que  nous  accomplissons.  »  Ils  répondirent  :  «  No^s 
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m  pMVoos  fesler  ici,  car  nous  portons  dans  ce  chariot  ua  homme 

noft  »  Et  Jttlieii  leur  dU  :  «  Pourquoi  mentex-vous  ainsi?  j>  El  ^ 

eui  dirt'nl  :  «Nous  no  nuTilons^pas ,  seigneur:  niais  il  qu  est 
aillai  <Hif  nous  disons.  »  ïA  Julien  leur  dit  :  u      il  en  soit  selon  '  ! 

|3  vrril»' (le  votre  assi^'i  l i'iii  n  F.l  rrux-ci  presst'Tt'Ut  leurs  W!«'S  i 
el  |)^!)M.'reiit  uiilre  ;  el  quaiul  li»  lurent  assez,  loin,  ils  allerenl  au  * 
chariot,  el  commencèrent  à  appeler  leur  Com^gDOU,  disant  :  • 
«  Lève-loi,  et  pique  lo8  liceufs  pour  que  nous  allions  plus  vite.  » 
Et  comme  il  ne  bougeait  nullement  ;  ils  commencèrent  à  criei^ 
et  dire  :  «  Pourquoi  attends-tu?  Lève-loi  donc  et  presse  les 
hmifs.  »  Et  il  ne  répondit  point.  Ils  allèrent  à  lui,  et  ils  le  trou* 
fèfvDt  mort.  Et  ils  on  furent  tellement  effrayés,  eux  et  les  au- 
Irt-s,  (|ue  perR»nne  n'osa  depuis  mentir  aux  serviteurs  de  Dieu.  i 
Il  y  eul  un  autre  Julien  qui  tua  son  père  et  sa  mère  par  igno-  i 
rancv  Celni-ei  était  nohie ,  et  dans  sa  jeuiu  sse  il  alla  un  jour  à 
h  eli:i»e,  et  il  titiuvr»  un  cerf  qu'il  poursuivit.  Le  cerf  se  re- 
tourna soudainement  et  lui  dit  :  «Tu  nie  poursuis  toi,  qui  tueras 
ton  père  et  (a  int-re.  »  Et  quand  il  cotendit  cela ,  il  uc  douta  au- 
canemcnl  qu'il  n'advint  en  effet  ce  qui  lui  avait  été  annoncé  par 
le  cerf,  et  alors  11  laissa  tout  et  partit  secrètement;  et  il  vint  en 
■ne  contrée  très-èloignée ,  et  se  mît  là  ù  servir  un  prince ,  et  se 
comporta  honorablement  partout,  à  la  guerro  et  à  la  cour.  Et 
alors  le  prince  le  fit  chevalier,  et  lui  donna  pour  femme  une  cbâ- 
l»  I.iine  qui  était  veuve,  et  il  lui  accorda  un  château  pour  douaire.  i 
Pt*n<fanl  ce  tenq)S ,  les  parent^  de  Julien  étaient  desules  de  la  ^ 
perle  de  leur  lils ,  el  ils  allaient,  tout  éperdus,  s'inf<u'mant  à  J 
chaque  end  mil  si  on  n'avait  pas  des  nouvi;lles  de  leur  lils.  El  ^ 
entin  ils  vinrent  au  château  dont  Julien  était  seigneur,  et  Ju- 
lien par  hasard  était  absent  du  château  ;  et  quand  la  femme  de 
lulien  les  vit  ot  qu*elle  se  fut  enquisc  qui  ils  étaient  et  qu*ils  eu- 
reat  raconté  tout  ce  qui  était  arrivé  â  Julien  leur  fils,  elle  com- 
prit que  c'était  le  père  et  la  mère  de  son  mari ,  car  elle  avait  bien 
souvent  eiitendn  Mm  mari  lui  dir^»  ce  qui  lui  était  arrivé ,  et  elle 
les  reçut  très— l»ieii  il  elle  leur  doiiua  ^oii  iii ,  »  i  elle  lit  disposer 
.uiiuulre  lit  (wnir  elle.  Et  le  lendeiiciiu  au  niatiu  .  la  châieiaine 
all;i  a  l'c^lise.  >:mii!  Julii  u  xinlle  matin  dans  sa  eluunbre  pour 
éveiller  sa  t'cuiuie,  cl  il  itouvu  daiib  k  lit  deux  )ici-90iiiieâ  qui 
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dormaient  ememblt; ,  et  il  ne  douta  pas  que  ce  ncrillt  si  fenuno 

et  quelque  débauché ,  et ,  duiA  sa  fureur,  Il  tira  son  é|)ée  et  il  les 
tua  tous  deux  ensemble.  El  (juaiid  il  sortit  de  sa  maison  ,  il  \  il  sa 
fcmnio  qui  vjMiait  de  r«'L'li<;<' ;  cl  ,  tout  tilcin  de  surprise,  il  lui 
UcuiauUa  quet?»  élaieiil  ceux  qui  étaient  dans  sou  lit.  Ll  elle  dit  : 
«  Ce  sont  votre  iH're  et  votre  mère,  qui  vous  ont  cherché  si  long- 
tempB,  el  je  ie^ai  mis  en  votre  chambre.  »  fit  quand  U  entendit 
eela  «  Il  resta  comme  demi-mort,  et  il  commença  &  pleurer  très- 
. amèrement  et    dire;  «Hélas!  malheufeux,  qne fenii-Je?car 
J*al  tttô  mon  cher  père  et  ma  bonne  mère  !  et  ainsi  la  parole  du 
cerf  M  trouve  accomplie ,  et  ce  rpie  je  cherchais  à  éviter,  par  le 
plus  grand  des  innllieurs,  je  l'ai  consommé  î  Adieu,  ma  sa^ur  bien- 
aimée  ,  car  je  n  .nii.ii  doreiiaNniit  nucun  reiios  avant  «pie  je  lie 
que  N'otre-Stdgneur  JeMis-('lM  isl  a  agréé  im  pénileuce.  »  Kl  elle 
répondit  :  «  Cher  frère,  je  ne  peux  consentir  a  ce  (|ue  tu  nui  dt»- 
labses  el  que  tu  tVn  ailles  sans  moi  ;  car  je  prendrai  ma  part  de 
ta  douleur.  »  Et  alors  ils  s'en  allèrent  ensemble  vers  un  très- 
grand  fleuve,  où  beaucoup  de  gens  périssaient,  et  iU  fondèrent 
un  hôpital  en  ce  désert  pour  faire  pénitence ,  et  pour  porter  de 
Tautre  c6(é  de  l^eau  tous  ceux  qui  voudraient  passer,  et  tous  les 
pauvres  devaient  Mre  reçus  en  cet  hôpital.  Et  longtemps  aj»rès, 
comme  Julien  v\:iii  a     reiM>î.er,  très-fatigné,  vers  le  înilim  ^\^'  U 
nuit,  «'I  (jii"il  gelait  liMlenient ,  il  entendit  une  Nui\  qui  pleurait 
piteusement  et  fini  appelait  Julien,  alîn  de  passer  le  fleuve.  En- 
tendant cela  ,  le  snint  se;  leva  tout  ému,  et  il  trouva  un  homme 
qui  mourait  de  froid  ;  et  il  le  porta  en  sa  maison ,  et  il  aiiuma  du 
feu  et  il  s^cffbrça  de  le  réchauffer;  et  comme  il  ne  pouvait  y 
réussir,  il  craignit  que  ce  malheiueux  ne  vint  à  expirer  de  froid  » 
et  il  le  porta  en  son  lit  et  le  recouvrit  avec  grand  soin.  Et  peu 
après,  celui  qui  lui  était  apparu  ainsi  malade  et  lépreux ,  se  mon- 
tra très-resplendissant ,  el ,  s*élevanl  vei*s  les  cieux,  il  dit  à  s<m 
bAle  :  «  Julien ,  Nutre-Seigneur  m'a  envoyé  vers  toi ,  et  il  te  fait 
savoir  (pi'il  a  agréé  la  |»c'*nileiie(»,  «•(  vonsdeu\  nous  rei»oM.Te/ %'n 
Noire-Seigneur  dans  un  peu  de  temps.  »  Et  il  disparut  aussitôt. 
Et  peu  aprè.s ,  Julien  et  sa  femme,  pleins  de  bonnes  œuvres  et* 
d*auui(yucs,  nqNisèrenl  eu  Nutrc-Seigueur. 
II  y  eut  aussi  un  autre  JuUcu  qui  ne  fut  pas  saint ,  mais  trè»- 
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fteners  H  très-grand  péchenr,et  ce  fut  Julien  TaposlaL  Ce  Julien 
M  (Ttbord  Molne,  et  feignait  «r^tre  de  très^graudc  piété.  El 
Wmme  onitie  lean  Beleth  le  raconte  en  sa  Somme  de  Vo/fice  de 
fÉftiittWÈeféfnme  avait  trois  pots  pleins d*or,  et  la  femme  cou* 
frit  ses  pots  de  cendre,  afin  que  l'or  rrappanïl  point,  et  ollo  il<iiina  à 
Julien  SCS  pots  à  iîrirf!<»r:  et  «'Ile  U*  reenulail  couuih-  un  (rès-s:iiiil 
bomme,  surpiisviiui  luiis  les  inrjincs  fii  N«'rtu;  cl  rllc  ne  iiioiilra 
îwitpf»mr»ri!  ;i  pcrMtime  qu'il  )  eût  de  l'or.  Julien  prit  les  jhjIs»  et 
il  tn»ii\:i  (Ic.iauH  »ine  jurande  quantité  d'or;  il  prit  tout  cet  or,  et 
il  n^mplil  les  pots  de  cendres.  Et  queltpie  temiis  après,  eellti 
kmme  lai  demanda  ce  qu^elle  lui  avait  douni'.'Aiors  il  lui  rcwWl 
ks  pots  pleins  de  cendres.  Et  qnand  elle  chercha  son  or,  elle  ne 
le  pal  Jamais  trouver.  Elle  n^avait  nuls  témoins ,  et  les  moines 
âeranl  lesquels  elle  avait  donné  ces  pots  à  Julien  n^araient  vu 
Mansque  de  la  eendrc  ;  et  Julii  ii  s'enq>aia  uiu^i  <lr  tout  e«'t 
or  et  il  s'enfuit  à  Home  ,  ci  a\  er  cri  or  il  (if  tant ,  (pi'il  lui  uoniuie 
emisiil  do  Rome  ,  ri  [  lus  laril  il  fut  t  leve  a  rennniv  ;  et  (1rs  son 
futaiu'»*  il  lut  iuslruil  dans  la  seienec  de  la  nia^ie ,  cl  il  s'aUoU' 
uit  tieauconp  à  cette  étude ,  et  il  avait  avec  lui  plusieurs  nialtros 
ni  cette  science. 

Un  jour,  comme  VHiêtoite  tripariiie  le  raconte,  le  maître  qui 
Pap^krenait  en  son  enfance  sVtait  absenté,  et  Julien  restant  seul  % 
SI  te  mit  à  lire  les  évocations ,  cl  aussitôt  une  grande  multitude 
de  diables ,  ayant  fij^ures  d'Éthiopiens  noirs ,  s*ass»>niblèrent  au- 
Iwrrde  hii,el  Julien,  <|iii  les  \  it  si  affn'uv,  eu  t  iil  peur  et  il  lit 
lesiguedf  la  <  ioi\ .  cl  aiis^iiôi  t  .  lic  luultitii'l»-  tir  diables  ilispa- 
rut,  El  qnund  hju  ui.titrr  fut  revenu  et  qu'il  lui  eut  dit  ee  qui  Itii 
était  arrivé,  son  maître  lui  dit  :  «  Les  diables  baissent  lu  signe 
de  la  crok.»  Alors,  quand  Julien  fut  devenu  omptM  tMir,  il  se  res- 
mrint  de  cette  chose,  et  il  fut  apostat;  et ,  quand  il  voulut  se 
Vvrpr  i  fart  magique,  il  détruisit  le  signe  de  la  croix  en  quelque 
Heu  qn*il  fôl,  et  il  persécuta  les  chrétiens  de  tout  son  pouvoir,  et 
il  pensait  qu*antr«*ment  le  diable  ne  lui  obéirait  i>as.  On  lit  dans 
la  f  i>  des  Pérès,  que  quand  Julien  fut  entré  dans  la  Pei*se,  il  en- 
V'  V.i  (III  diaM»'  «  H  Dia  iilrnl  ,  pour  lui  ra|t[ioi  l<  r  (les  iioiivrlles  de 
qui  >'y  passait.  El  ({Uaiid  )  •  tiiahl)*         >-ii  un  lieu  t  loi^ue  de 

«iii  jouniéc> ,  il  s'arréU  eu  ce  lieu  baa>  jK>uvoir  avancer  davaii- 
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lage,  car  un  nioiiit'  cluil  jour  v\  nuiU'U oraison  non  interrompue; 
el  le  diable  fut  ol)ligê  de  s  en  retuurner  s;ins  avoir  rempli  sa  mis- 
sioii.  Et  Julien  lui  dit  :  «  Pourquoi  as-tu  tant  tardé?»  El  il  ré~ 
)»ondit  :  u  J*ai  attendu  qu*un  moine,  dont  Toraison  continuelle 
urenipiVIiait  <le  passer,  s'arri'^tftt ,  mais  il  ne  s'est  iK>int  arrùlé  ; 
aussi  jt;  n'ai  pu  passer,  cl  je  m'en  suis  retourné  sans  rien  faire.  » 
Alors  Julien  dit  avec  colère,  que  loi-Mpi'il  passerait  par  la,  il  ti- 
rerait vengeance  du  moine  ;  et  comme  les  diables  pnmiettaienl 
à  Julien  une  victoire  complète  sur  les  Persans,  son  maître  dit  à 
un  chrétien  :  «  Que  penses-tu  que  le  lils  du  forgeron  fasse  main- 
tenant? »  El  le  chrétien  ré|)ondil  :  «  11  travaille  au  sépulcre  qui 
attend  Julien.  » 

On  lit  dans  VHittoire  de  saint  Basile,  el  Philibert,  évéque  de 
Chartres,  en  rend  témoignage,  que  lorsque  Julien  vint  à  Ck'sa- 
rée  de  C;q)padoce,  saint  Rasile  se  rendit  au-devant  de  lui ,  et  lui 
envoya  trois  pains  d'orge  ;  et  Julien  en  fut  courroucé  et  ne  dai- 
gna pas  les  accepter,  et  il  lui  envoya  du  foin  en  échange,  el  il  dit  : 
«Tu  nous  a  envoyé  nourrituie  <!<•  In^tes  déraisonnables ,  et  nous 
te  rendons  ce  que  tu  nous  as  envoyé.  »  Et  Basile  lui  dit  :  «  Nous 
t'avons  envoyé  de  ce  dont  nous  vi\ons,  mais  tu  nous  a  envoyé  de 
ce  dont  tu  ntuirris  tes  IxMc's.  »  El  alors  Julien  irrité  ré|>ondil  : 
«Quand  j'aurai  soumis  les  Persans,  je  détruirai  celle  cité  el  je  U 
raserai ,  de  scorie  ({u'elle  pnnluira  du  froment  au  lieu  d'abriter  des 
hommes.  »  Et  la  nuit  suivante,  Basile  vil  en  vision ,  dans  l'église 
de  S;iinte-Marie ,  une  grande  multitude  d'anges,  et  au  milieu 
d'eux  ,  «ne  femme  assisi;  sur  un  in'nw,  qui  disait  à  ceux  qui  él;nent 
autour  d't'Ih*  :  «  Appel c/i  tout  de  suite  Mercuiv ,  qui  doit  tuer 
Julien  l'apostat ,  qui  l)las|»lièine  orgueilleusement  contre  moi  <*t 
contre  mon  lils.  »  Et  t'e  Mercure  était  un  chevalier  qui  avait  éU* 
mis  à  mort  par  onhv  de  JulitMi  p(»ur  la  foi  de  Jésus-Christ.  El 
aussitôt  ce  Mercur»*  vint  avec  ses  aruii's,  qui  étaient  ganlées  près 
de  là  ,  et  cette  femme  lui  commanda  d'aller  au  combat ,  el  aussi- 
for  il  y  alla.  Et  <piand  Basile  .s'éveilla,  il  se  rendit  au  lieu  où  le 
oheureux  Mercure  n'posait  avec  ses  armes,  el  il  ouvrit  le 

•  iiiinn<>nt,  i*t  il  ne  tnuna'la  ni  le  corps  ni  les  armes.  Et  alors  il 
(Il  iiiaiida  à  celui  qui  les  gardait  «pii  les  a>ait  enqiorlées.  El  le 
gardien  lui  jura  que,  la  veille  au  ^oir,  elles  cluieul  là  où  un  les 
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ganbil  toujours  ;  el  aku»  Basile  s'en  alla,  et  il  l'dviui  le  lendemain 
antia ,  et  ii  reCronva  le  corps  de  Mercure  avec  ses  armes,  et  la 
liaee  était  tout  ensanglantée.  El  Julien  Tempereur  étant  à  la  tète 
de  m  armée ,  un  chevalier  inconnu  aceonnit,  qui  pressait  son 
càeval  de  ses  éperons,  et  il  bfandifisaH  sa  lance  et  perça  Julien 
d*BB  grand  coup  dans  le  milieu  du  corps ,  et  il  s^en  alla  80ttdai-> 
Dément  et  perstinne  uc  le  ivvii.  Ou  dit,  dans  V Histoire  tripartile^ 
que  JolîeO  rc»spir:int  riirore  rt*mplit  sa  inaiii  de  son  s:in^  et  1»"; 
jeta  cil  Pair,  en  ilisaul  :  «  Tu  as  vaiiu  u,  (i  ilili'*'!»,  tu  ;»s  viuiu  u.  » 
Et, en  disant  ces  mots,  ii  mourut  nnscrablcmcal ,  et  il  fui  dé- 
laisié  de  tous  les  siens, 'qui  ne  lui  donnèrent  point  la  sépulture , 
et  les  psiens  écorcliérent  son  corps. 

mi 

lé(;ende  de  saint  ignage..  * 

Ignaee  lut  dtsciple  de  saint  Ji;an ,  et  il  fut  évèque  d*Anlioelie. 
Nous  li>ons  qu'il  envoya  une  lettre  à  la  Vierge  Marie  ainsi  eoneuo  : 
«AMjri-  '1111  .1  |Miiié  Jésus-Clirisi,  lunaee,  nouveau  à  la  fui,  el  dis- 
ciple du  t>ieidieureu\  Jean.  Tu  ne  relusera.s  pas  de  donner  con- 
solation à  un  néophyte,  car  J*ai  entendu,  au  sujet  de  Jésus^Ilirist, 
laot  d'admirables  récits,  que  Je  sols  dans  la  pins  grande  surprise, 
et  Je  déaire  acqoérir  là-dessus  pins  grande  certitude,  la  recevant 
de  ta  bonche,  puisque  tu  as  Técn  fomilièrement  et  que  tu  sais 
tontes  les  ciioses  secrètes  qui  lui  sont  arrivées.  Salut,  el>que  les 
■onveaux  en  la  foi  qui  sont  avec  moi  soient  confirmés  de  toi,  en 
toi,  et  par  toî.  »  Et  la  WenheunMis*»  Vierge  Marie  lui  répondit  en 
ces  Iprmps  :  «  A  Ignace,  auii  et  dix  iple,  Thumble  servante  de 
Jêsn^<  ^lirist.  Le>  eh«isesque  tu  as  ouïes  et  appris(»sdejf*an,au  suji^t 
de  Jesu^^hrist,  sont  vraies  ;cn>i»-les,  et  altaclie-toi  fenaenieut  à 
la  foi  cbrêtienne,  et  règle  tes  mœurs  et  ta  vie  selon  ta  foi.  J^irai 
avec  Jean  te  confirmer  dans  la  foi  ainsi  que  ceux  qui  sont  avec 
toi,  et  maiotiens->toi  dans  la  vérité;  que  la  cruauté  des  persécu- 
tions ne  fémetivc  point ,  mais  que  ton  esprit  veille  et  qu*il  se  ré- 
jouisse en  Dieu.  »  Ignace  fot  d^nne  grande  autorité,  et  Denis  « 
disciple  de  Paul,  qui  fut  si  parfait  en  philosophie  et  en  science 
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MHflCf,  fonffrhii  ce  qa^l  dtaalt  en  fatM^iyant  de  la  ^role  d*t^ 

gnaco,  comme  il  le  tôifio!f»nc  vn  son  livre  Des  Noms  divins.  On  lit 
dans  V Histoire  tripartite ,  qu'IjîiiîK  r  cntciulil  les  nnf^cs  chanter 
des  antiennes»  el  «pTeii  conséqneiue  il  établit  ru>a;^'i'  de  chan- 
ter vei*scts  et  antiennes  à  réglisc.  Après  (|ne  le  bienhenreux 
Iprnace  eut  loaguemeni  prié  pour  la  paii  de  TÉglise,  redoutant  le 
péril,  non  |ias  poor  lui,  mais  pour  d^aatres  qui  n*étaient  pas 
ferines  dtnê  ta  fM ,  il  ^ef'alta  vers  Trajan  Veinporcttr,  qui  régna 
Fan  de  Notre^eignenr  deux  eent,  et  qui  retournait  de  la  gnerre, 
et  qui  menaçait  les  chréffens  de  mort  ;  et  II  lui  avoua  franche- 
uentqu*il  était  chrétien.  Et  Trajan  le  fit  charger  de  chaînes  et  le 
remit  à  <li\  chevaliers,  et  commanda  qn'on  le  menîkt  h  Rome,  le 
menacaul  de  le  livrer  aux  bêles  iwmren  rlic  dévore.  l"i  connue 
Ignace  était  mené  à  Rome,  il  envoya  des  lettres  à  toutes  les 
Églisi'S,  et  il  les  confirmait  en  lu  Toi  de  Ji^ius-Christ  ;  entre  autres 
lettres,  il  en  écrivit  une  k  TÉglisede  Bome,  ainsi  qu'on  le  lit  dans 
VHiêMn  $wl(uitqm$i  en  priant  qu*iis  n^empèchassent  point  son 
idartire;  et  II  s*etprlma  ainsi  :  «(*Je  suis  mené  de  Syrie  à  Rome, 
et  Je  combats  contre  les  l)ètes  sur  terre  et  sur  mer.  Jour  et  naU 
lié  «t  chargé  de  chaînes,  avec  dix  léopards,  e^est-è-dlre  dix  dieva- 
lîers  chargés  de  me  garder  ;  mes  bienfaits  ne  font  que  tes  rendre 
pins  cruels;  mais  leur  méchanceté  nous  sert  de  le<;un.  O  bêtes 
salutains  <jui  sont  préparées  pour  moi!  ({uand  viendront-elles? 
(pi.iiid  s  ront-elies  lâchées,  (ptaud  leur  plaira-l-il  d'user  de  ma 
chair?  Je  les  inviterai  à  me  dévorer,  et  Je  prierai  qu'elli's  ne  re- 
doutent point  de  tourmenter  mon  corps  comme  elles  ont  fait 
qoelquefois;  et  si  elles  veulent  m*épargner,  je  les  Irriterai  et  Je 
m*oi!rirai  à  elles,  car  Je  sais  bleu  ce  qui  est  avantageux  pour 
moi.  Croix,  feux ,  héteset  brisure  des  os,  déchirement  de  tons 
les  membres  et  de  tout  le  corps,  et  que  tous  les  supplices  imaginés 
par  la  malice  du  diable  soiciil  cniplovi  s  contre  iiioi,  alin  que  je 
mérite  <Ie  voir  mon  Sauveur  Je>iiï»-Christ.  »  Kt  (juand  le  martyr 
fui  venu  à  Rome,  Trajan  lui  dit:  «  Ignace,  pourquoi  fais-tu  sou- 
lever Antioi lie,  et  {Kttirquoi  convertis-tu  mes  sujets  à  ta  foi?  »  £t 
Ignace  répondit  :  «  Mon  désir  serait  aussi  de  pouvoir  te  conver- 
tir, afin  que  tu  acquisses  une  domination  bien  plus  grande.  »  Et 
Trajan  Itd  dit  :  <(  Sacrifie  à  mes  dieux  >  et  tu  seras  prince  de  tous 
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k$  prâU'es.  »  El  Ignace  lui  dil  :  «  Jo  uo  si&critierai  à  tes  dieui,  ai 
jj^aereux  de  la  digniu^  (|iie  lu  m'offres^  ;  tu  peux  faire  de  moi  ce  que 
tu  Tvmdntt,  mais  tu  ne  me  changem  point  en  aucune  manière.» 
El  Trjjau  dil  :  »  Fr;ip(M'/-lL'  «le  fouets  niimi^  de  iKrtilt'sdt'  plomb, 
el  (l«'ciiii-ez-)ui  le^  côtes  avec  le$  uiigle.s  de  fer,  el  liulle/  M)u  dos 
af  ec  de»  pierres,  a  Et  quand  ite  lui  eurent  fait  tout  cela  et  qn*il  était 
ms  nuNiTementi  Tngan  dit  :  «  Apportes  des  cbarlioni  frdenls» 
et  faites-le  marrlier  dessus  pieds  nus.  »  Et  Ignace  dît  :  «Le  feu 
.inkiU  ni  l'eau  iNiiiiibnl**  ne  {xtuniml  tlciuilre  1  ajiiuur  f|iiej'iii 
|NMtrJé$tts-Qimt.  »  EiTrajaudil;  «Ceft  par  sorlUé^e  qu'il  brave 
ks  tortures  et  qu*il  ne  veut  pas^onsontir.  a  Et  Igqace  dit  :  «  Kouft 
antres  chrétiens»  nous  n'usons  d^aucun  sortilège,  el  nous  ordon- 
iK»ns,  en  nutro  loi,  la  lattil  du  luul  eut  li.uiicm-;  c'est  vous  <|iii 
faites  des  joaléOccs,  voiM»  qui  adorex  les  idoles.  »  Ei  1  rajaii  dit  : 
«  Dpcbirez  son  dos  avec  les  ongles  (le  fer»  et  répandes  c|u  si»! 
sor  ses  plaies.  »  Ignace  dit  :  «  Les  souffrances  de  cette  terre  ne 
sool  rien  auprès  de  la  gloire  a  venir,  m  El  Trajan  dit  ;  «  Olejr-le, 
et  Utf/.-lc  de  cliaineà  de  fer^  garde/.-le  ilans  le  plus  profond  ca- 
chot,  et  iaissea-le  sans  manger  et  sans  boire  durant  trois  jours; 
iprès,  donnez-4e  anx  bêtes,  afin  qu^elles  le  dévorent,  a  Le  tTg/i- 
sièniejfiar  après,  Temperenr,  les  sénateurs  et  tout  le  peuple  s*as- 
sendjlvrfiil  pour  voir  l'evi^qne  ^I'AiiIukIic  conilMiiiT  les  lM»tes, 
Et  Tmjan  dil  :  «  Comme  Ignace  est  orgueilleui^  iiez-le,  et  . 
Mchei  deux  lions  contre  lui ,  et  qu'ils  ne  laissent  nul  vestige  de 
hit.  »  Et  saint  Ignace  dit  au  peuple  <iul  était  là  :  «  Romains ,  qui 
me  n^n;ii«l<'z  hutui  ir,  j«*  u'm  |^»s  travaillé  jKuir  rien  ;  ce  n'est  pas 
pour  le  crime,  mais  [Kiur  la  justice  que  je  souifre.  »  lit,  ain&i 
ipi*on  le  Ht  dans  Thistoire  ecclésiastique ,  il  commença  à  dire  : 
t  Moi  qoi  suis  le  froment  de  lèsus-Christ,  je  serai  moulu  par  les 
dénis  des  bêles,  afin  de  devenir  un  |>.uii  pur  el  net.  »  El  l'em- 
pereur dil:  «i.a  |Kitience  d«'s(iireliense&l  grande  :  quel  est  celui 
des  Grecs  qui  souffrirait  autant  pour  son  Dieu?  »  Ignace  dit  :  «Ce 
n'est  pas  par  ma  force  seule  que  je  souff^re,  mais  c'est  par  la  grftce 
et  Faide  de  Jésus-Christ.  »  Et  alors  Ignace  u{)|H'la  les  lions,  affn 
i^u  lis  .it  courus>eul  |>oiir  le  dévorer.  El  alors  deux  lions  furieux 
acoourureat  à  lui  et  l'étranglèrent;  mais  ils  ne  touchèrent  nul- 
lement Il  son  corps.  Trajan,  voyant  cela,  s'en  alla  tout  étonné»  et 
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îl  commai^dn  qu  '  si  qiit'lqiriin  voiîksit  l'i  nt«»rpt»p,  <*u      l  i-mi»'^— 
châl  point.  E(  les  clinHii'ns  einport4*ri>nl  le-^coriis  (lu  tiuti  tyr  et 
rensevelirenl  honornblemcnt.  Et  Trajan  ayani  reçu  les  lettres 
dtofl  lesquelles  Pline  le  jeuDe  louait  les  cbrètièus  que  rempe^ 
reur  lui  avait  oommandé  de  faire  périr,  il  fut  afligé  de  ce  qu*fl 
avait  fait  à  Iguacetel  il  coonnanda  que  nul  chrétien  ue  fût  poinr- 
suivi,  et  ({ue  eeux  qui  les  outrageraient  seraient  punis.  On  Ht  que  le 
bit  iilicureux  saint  Ignace,  cnlr<»  tant  de.toiirments,  ne  cessa  ja- 
(l'invoquer  le  nom  de  Jésus-Llii i^l .  I^l  quand  les  lK»urreaux 
lui  tleiuaiHiaienl  poiii (juoi  il  appelait  si  souvent  ce  nom,  il  ré- 
pondit :  «  Ce  nom  cbt  écrit  eu  mon  cœur,  et  je  ue  puis  donc 
m'eupécher^de  rappeler.»  £t  ceux  qui  avaient  entendu 
voulurent  s'assurert  après  sa  mort,  si  c^était  xrai,  et  ils  ôtèrent 
son  cœur  de  son  corps  et  ils  le  coupèrent  par  le^milieu,  et  inm- 
vèrent  dedans  écrit  en  lettres  dorées  le  nom  de  Jésus-Christ  ;  et. 
Il  cette  vue,  plusieurs  crurent  en  Dieu.  Au  sqjet  de  ce  saint, 
saint  Bernard ,  dans  son  commentaire  sur  le  psaume  Qui  habitat , 
s^exprimc  ainsi  :  {<  Ignace  fut  audit^Mir  zèle»  du  disc  iple  que  Jésus- 
Ciirist  clh'i'it,  et  ses  reliques  ont  emii  l»i  notre  jiauvreté;  et  dans 
plusieurs  éptlres  qu'il  écrivit  à  Marie,  il  la  salue  du  titre  de 
celle  qui  a  porté  Jésus-Christ. 

LÉGËiNDË  D£  SAINT  BLAISE. 

Gomme  Biaise  élait  éclatant  en  bonté  et  en  saiikteté,  les  chré- 
tiens relevèrent  au  siège  épii»copal  de  la  cité  de  Sébaaie,  en  Cap- 
padocc  ;  et  quand  il  cul  élè  nommé  èvùque ,  il  s*en  alla  en  une 

caverne  durant  la  pers(*cution  de  Dioclétieii,  et  il  mena  vie  d*er- 
mile,  et  les  oiseaux  lui  apportaient  sn  nourritrire  et  venaient 
en  foule  vers  lui,  et  ne  s'i'n  allaienl  |Mnnt  (in  il  ue  le>  etU  henis, 
en  étendant  l«-s  mains  s<ir  eux.  Quan<l  un  oiseau  était  malade,  il 
venait  à  lui  et  il  cmiiortait  pleine  sanle.  Le  gouverneur  de  la  ville 
avait  donc  envoyé  des  soUiais  tjour  le  chercher,  et  ils  furent  long* 
temps  sans  le  trouver;  et  ils  vinrent  par  hasard  à  hi  caverne  ék 
saint  Biaise  habitait,  el  ils  trouvèrent  une  grande  multitude  de 
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k^^qiii  «  Ltit  iti  «I»'v;hh  itu.  Kl  îls  nVii  |iiirini(  |»ri»(i<liv  aiicuur, 
vt  \\s  <**u  r»'t«nirn<'rienr  loiit  crofiiics,  el  ils  rapporttTcnt  cria  nu 
fwerneur, y  envoya  aussitôt  de  nooTcanx  soldais,  cl  qui 
coananda  qu'on  lui  imenftt  Biaise  arec  Ums  les  chrétieos.  Et  celte 
nrit,  Naire-Selsiieiir  liiLap|»iiit  trois  fois ,  disant  :  «  Léve-toi , 
H  oi^MMi  na  sacrifice.  »  Et  peu  après,  les  soldats  arrivèrent  et 
dmtàBbiae:  «  Lève-toi,  le  goofemeur  te  demande.»  Et  Biaise 
lépfdli  :  «  Enfents,  soyet  les  très-bien  Ternis.  Je  vois  bien  que 
NotnvSetgneur  ne  m'a  pas  oublié.  »  Alors  il  s*en  alla  avec  vn\  , 
ei  il  lu^  cessa  dr*  prêcher,  el  il  Ul  Ix-auronp  miracles  d«'v;ml 
eux.  El  uuo  f«MTim<'  vivait  un  fds  qui  avait  un  os  do  poisson  arr*5tc 
à  la  gorge,  de  sorte  qu'il  était  au  moineat  de  mourir.  Et  elle  ap- 
porta son  fils  aux  pieds  du  saint  et  le  pria^  en  versant  des  larmes, 
de  vouloir  bien  le  gnérir.  El  saint  Biaise  mit  la  main  sur  loi  et 
pria  Dira  que  eel  emhal  el  tous  ceux  qui  solliciteraient  la  santé 
ctt  aoQ  BOB  ItasieDt  guéris,  et  il  ftit  guéri  sur-lé-cbamp. 

fenne  n*avait  qu^on  seul  pourceau ,  qu*mi  lonp  Ini  ravit , 
Cl  alors  èUe  pria  Monseigneur  saint  Biaise  qu^il  loi  fit  rendre  son 
porc.  Et  il  lui  dit  en  souriant  :  «  Femme,  ne  sois  pas  inquiète  , 
Ion  j»orc  t»'  S4^'ra  riMi.hi  »  El  aussitôt  le  loup  vint ,  el  il  rappoi  la  le 
jxiT»  .1  <^4*He  feminr.  >>  VA  ([iiKiid  lllai^r  tiit  v»'nn  à  la  ville,  le  gou- 
verneur œuuuauda  qu  il  tût  mis  eu  un  cachot,  et  le  lendemain 
il  ordonna  qu*on  ramenfttdevant  lui.  Et  quand  il  le  vit  il  le  salua , 
lui  adresaant  de  douces  paroles,  en  disant  :  «  Réjouis-toi,  Biaise, 
ami  dci  dieux,  a  Biaise  répondit  :  «  Et  loi  aussi,  réjoula-toi,  gou- 
verneur très-bon;  mais  je  ne  dis  pas  que  ceux  dont  tu  paries 
sole»t  des  dieux ,  mais  bien  que  ce  sont  des  diables  condamnés  an 
fm  étemel  avec  ceux  qui  les  bonorent.  »  Alors  te  gouverneur  fut 
très-coiToucé,  el  il  fil  battre  rudement  le  martyr  et  le  fit  raïue- 
neren  priMin.  El  Bl  ii-c  dit  :  «  Insen>;c.  |m  nvcs-iu  m'ôler  l'aniour 
d»*  mon  Dieu  m  m'Intlijîeaul  dos  i>(  iiics,  fjui  sont  pfnir  moi  une 
consolation?»  El  aloi's,  la  veuve  qui  avait  recouvré  son  porc  le 
taa ,  et  elle  en  porta  à  Biaise  la  tète  et  les  pied&  avec  un  pain  et 
unie  cbandelle.  Et  il  Ini  rendit  grtces  et  il  mangea;  puis  après  II 
bdèH  :  «  Offre  tous  les  ans  une  cbandelle  à  TégUse  en  mon  nom  ; 
quiconque  le  fera ,  il  en  retirera  grand  avanlage.  a  Et  elle  le  ilt 
loufourâ,  et  elle  s*en  trouva  très-bien. 

t.  14 


Digitized  by  Google 


1S4  '  ti^  LieniM  noasB. 

El  aussilôl  api^s /|ue  le  i^iHivcnu'ur  Ifui  liii  tirer  d<»  prisou  , 
voyant  que  Biaise  ne  voulait  poMii  rendre  luHtnuage  aux  idolesi,  > 
il  commanda  île  loi  déchirer  le  corps  avec  Ans  peif^es  ée  fer»  ^ 
dereclief  de  le  mettre  dftiui  le  eactaol.  Àk»fs«ept  femiiMs  es6u 
les  flottttes  de  son  sang  et  les  recuelUiiSBn|t  et  tiusilèt  elles  f ureat 
saisies,  et  on  voulut  les  contraindre  k  sacrifier  aux  foi»  dieus. 
Et  elles  dirent  au  gouverneur  ;  «  Si  tfi  veux  que  nous  adorions 
les  dien\ ,  envoie-le*  à  Té^ng  cl  fais-les  laver,  afin  qu'ils  syjent 
j  ln-  ui  ts  luiMjii.  ii(Mi>  les  adorerons.  »>  Va  le  ^ollve^n«'U^  fui  l<»rl 
Jo>cii\,  et  le  plus  tôt  qu'il  |»ulf  il  aL'eoiu]>iil  ce  qu'elles  avaieiit 
dil.  Et  alors  les  femmes  prirent  les  idoles  et  les  jetèn^nt  à  rél;ijiK 
et  dirent  :  «  Nous  verrons  si  ce  sont  des  dieux.  »  Kt  qnand  lo  goo- 
vcrnenr  apprit  cela ,  il  (ni  plein  de  nge ,  et  il  9e  unumenuit  et 
il  se  fnppail,  et  il  dit  ant  soldats  :  ic  Pourquoi  ne  rellntes-^ons 
pas  nos  dieux  avant  qn*ils  funent  jetés  au  fond  du  laç?  »  St  ils 
répondirent  :  «  Qbs  femmes  nou9  ont  trompés.  »  Et  elles  difeot  : 
«  Le  vrai  Dieo  lésus-Ghrist  ne  souffre  nulle  tromperie  ;  mais  9*iK 
eussent  élé  dieux  ,  iU  eussent  bien  :>u  (ruvanec  ce  ijue  nous  vou- 
lions faire.  »  VA  alors  le  gouverneur,  furieux,  eouuii.m>l.i  40  un  \ 
apportai  du  pioud)  fondu  et  des  j>eigues  de  fer  el  sept  eas^pies 
loul  ardent»,  el  d'autre  parl^  sept  chemises  de  lin  ;  puis  il  itîur 
dit  qu'elles  eussent  à  choisir  ce  qu'elle^  préféreraient.  £t  Tune 
d'elles,  qui  avait  deux  enfénU»,  courut  hardiment  et  |»ri^  les  cJie- 
mises  et  les  jeta  en  la  cheminée  ardente,  fit  les  enfants  dirent  à 
la  m^re  :  «  Chère  mère,  oe  nous  laisse  pas  après  toi  ;  mais  comme 
tu  nous  a  r«>pus  de  la  douceur  de  ton  bit ,  rempli»-nous  anesi  de 
la  douceur  du  royaume  céleste.  »  Alors  le  gouverneur  commanda 
(pi  elles  fu.ssi'ul  suspendues  et        leur  ehair  fiU  décliirée  avec 
les  pt'ignes  de  fer.  La  ehair  de  ct's  deux  fenunes  elail  blan~ 
elle  que  la  neige  ;  et  du  lait  en  coula  au  lieu  de  san^.  El  comme 
elles  souffraient  ces  tourments  y  l'ange  de  Notre-j^igneur  vint  à 
elles  et  les  encouragea,  et  il  dit  :  «  Ne  craignes  point;  le  bon 
ouvrier  qui  commence  bien  et  qui  conduit  à  bien  Vœuvie  eooH> 
ni^ncée  est  digne  de  louange,  et  sera  récompensé.  »  Alors  le  gou- 
verneur commanda  qu^elles  fussent  détachées  et  jetées  Bn  un* 
grand  feu  ardent;  et  le  feu  fui  aussitôt  éteint  par  la  volotttéde 
J)ieu,  et  «'lies  en  sortirent  sans  avoir  épituive  aucun  mal.  kl  ic 
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Et  elles  réi»on»lircnt  :  «  Méchnm ,  .iccompUs  ee  que  tu  asenlre^ 
pH«,  cAr  n«»n>  >oi!ii[M*«;  <N'ja*;ij»pt'Ii'i'S  au  royaume  «li's  cieiix.  » 
\l.>rs  il  roinlil  s?»     iiI'  îhm',  «-i  îl  rommnnda  qu'elles  russciit  la 
lèU*  IraiielKH;.  Kt  tjUîiiKl  elles  furent  :m  niuinent  d'être  décapi- 
tées ,  cltoA  coranieucèreni  à  adorer  Jésos-i-Giirist,  en  (ttsanl  : 
c  frai  Dles,  qui  non»  a  Mes  des  ténèbres  et  qal  noos  a  amenM 
à  celte  dôdoe  ltliDi^re ,  et  <|ui  noufl  a  appelèM  à  ton  sacrifice,  re* 
^oU  ttos  inlea  el  fÉMes  arrlTer  à  la  tle  éternelle.  »  Et  elles  eu^ 
mil  alm  la  1èteeou{it  c,  et  elles  Irépamèrent  pour  Notre-Sel«* 
finenr.  Kt  piii«i  le  gouverneur  coiiinianda  (|ue  Biaise  fût  amené,  et 
il  Un  liit  :  ?<  Biaise,  dis-nous  si  tu  ailoreias  nus  ilii  iix  ou  non.  » 
El  Blat«ie  lui  dit:  «Mé«h:uit,  fais  ee  que  lu  voudra-,  car  vos 
dieux  ,  je  ne  les  adorerai  jamais.  Ne  t'ai-je  f)as  livre  uiou  corps?» 
Et  alors  le  gouverneur  eommauda  qu'il  fût  jeté  dans  le  lac  ;  mais 
Biaise  il  le  signe  de  la  cvoix  aor  Teatt,  qtû  devint  aussitôt  ferme 
eonsoie  un  roc,  et  il  dit  :  «91  m  êkmx.  sont  vrais»  proiiTez«no«ut 
leur  iwlasaiice  et  entres  Id.  j»  Et  sohmiMfaiq  iMmnes  «Urferent 
dlans  f  «tang  ^  et  Ils  furent  anssHÔt  noyés.  Et  range  de  ll0ti«4ei- 
gnevr  deneendlt  dti  del  et  dit  :  et  Biaise,  sors  et  reçois  la  eotnonne 
que  Dieu  i  a  pn-parée.  n  Et  quand  il  ftit  sorti,  le  gouvurnetir  lui 
dit  :  M  Tu  es  donc  bien  résolu  a  ne  pas  ndonT  nos  dieux?»  Et 
Biaise  lui  dit:  «Sache,  malheureux,  que  je  suis  serviteur  de 
Dieu,  et  que  je  n'adorerai      tes  idoles.  »  Aloi*s  ie  gouverneur  le 
fondanma  anseltôl  i  être  décapité.  £1  Biaise  fit  sa  prière  à  Notre- 
Beignenr,  lot  demandant  qoe  qttioonqne,  dans  les  sonffkances  de 
la  gorge  o«  dans  qnelqne  antre  sonflirance,  requerrait  son  aide  > 
q«il  At  anssIlAt  esancé.  Et  une  vois  lui  dit  :  «  Qu'il  serait  fait 
comme  il  ravale  requis.  »  Et  le  saint  fitt  décapité  avec  deux  petits 
eufanU»,  vers  Tan  de  Notre-Scigneur  deux'cenl  quatre-vingt-sept. 

LLGEIHDE  i)£  6AiiN  i£  AGATHE. 

Agathe,  noble  vierge,  eut  à  la  fois  la  l)eauté  du  corps  el  de 
l'teie,  el  elk  ndonii  toi^our»  Hieu  en  toute  sainteté  dans  la  cité 
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(le  CaUue.  Quiucieii^  qui  était  cbn&ul  de  Sicilo,  a  vUii  pas  no- 
ble, et  il  elail  ationnc  à  la  l«xnr«|«et  il  înltu  ait  }.s  idoles  :  il  vou- 
lut se  reudre  maître  d'Agalhe,  atiq  d'avoir,  lui  qui  a'était  pats 
noble ,  une  Teinme  d*illustre  tamïûiù  ^  et  tami  attn  de  jouir  de  st 
beauté ,  et  de  «lUsfaire  son  âvarîoe  en  prenant  poaaetsioa  de  aes 
ricbesaes.  Il  se  In  fit  amener;  et  quand  elle  pnrot  devant  hii  et 
qii*il  Tent  entendue,  et  qull  eut  reoonnv  qa*eUe  était  inébnnlable 
dans  sa  résolution  do  ne  |ias  sacrifier  aux  idoles,  il  la  mûtàme 
femme  de  mauvaise  vie,  nommée  Afrodise,  et  à  neuf  filles  qu'elle 
avail  et  qui  étaient  aussi  cori'oinpueâ  qu'elle,  afin  qu  elles  s'ef- 
'  foi*çasi>eul ,  ilui.ini  i  ivîite  jours,  de  faire  changer  Agathe  de 

solution.  El  la  sainte  dit:  «Ma  pensée  est  plus  leraK*  qut!  la 
terre,  et  elle  est  fondée  sur  Jésus-Christ  ;  vos  |>aroles  ne  sont  que 
vent,  vos  promesses  ne  sontque  pluie,  vos  menaces  ne  sont  qu*aiux 
de  fleuves  qui  passent,  et  quelque  clMise  que  vous  me  fassiex, 
vous  ne  pourrez  faire  tomber  les  fondements  de  ma  maison.  »  Et 
en  disant  cela«  elle  pleunit  chaque  Jour,  et  elle  savait  bien  qu'elle 
obtiendrait  la  gloire  du  mnrtyre.  Et  quand  eUe  eut  élé  là  trente 
jours,  Afrodise  vit  qu'elle  était  déterminée  ù  ne  pas  changer  de 
résolution,  el  elle  dit  à  Quincien  :  «Une  pierre  serait  plutôt 
aiiuHir  ('{  Ir  f(>!'  <  (nivcrli  «îu  plond),  que  la  iRii^rc  de  cett»'  lille 
ne  serait  écartée  de  la  lui  chivtitMino.  w  Alors  Quincieu  fil  amener 
Agathe  devant  lui  et  lui  dit  :  «  De  quelle  condition  es-tu?»  Et 
elle  dît  :  «Je  suis  d'une  famille  noble  et  distinguée,  ainsi  que 
mon  parentage  le  témoigne.  j>  Alors  Quincien  répliqua  :  «  Si  tu 
es  noble,  pourquoi  montre84u  par  tes  habitudes  que  tu  es  une 
personne  de  vile  condition?  »  Et  elle  répondit  :  «  Comme  je  sufe 
servante  de  JésuMIhrlst  que  je  sers,  J*ai  Tapparence  d'une  per- 
sonne de  conditiwn  servile.  »  Et  Quincien  lui  dit  :  «  Si  tu  es  noble, 
0  pourquoi  a(linnes-lu qii«»  tu  es  sei  vinite?  n  Et  elle  n^i^ndit:  «Que 

c'est  nohU'NM'  souveiaiiii'  «lUc  irèlrc  au  sri  uci'  de  Jesus-Christ.  » 
Kl  Quincien  lui  répliqua  :  «  Choisis  ce  cpie  lu  voudras,  ou  de  sa- 
critier  aux  dieux ,  ou  d'être  mise  à  la  torture.  »  Agathe  dit:  «  Que 
ta  femme  soit  comme  fût  Vénus ,  qui  est  ta  déesse ,  et  loi , 
puis$e»>tu  être  comme  fut  Jupiter,  ipil  est  Ion  dieu.  »  Alors  Quin- 
cien commanda  qu'elle  fftt  battue,  disant  :  «  Ne  t'avise  pas  de 
proférer  de  folles  ligures  contre  ton  juge,  a  Et  Agathe  dit  :  «  Je 
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■i*éloiiiie  que  Uil,  bomme  saige,  tu  sois  livré  à  unis  si  gramle  fo- 
Ke,  que 4a  révères  coainM  dfenx  des  personnes  auxquelles  ni  toi 

ui  la  U'iunw  lu'  voudriez  reiStSembk'r,  et  je  te  ferais  inini'  si  je 
disais  qn»'  lu  \is  n  TcxPinpie  de  lt^<  ditMix.  S'il^  ^uni  Imii-.,  j  .n  (U-. 
sin»  pour  lui  uuo  lx)nne  chose,  et  si  tu  hlâiiR's  leur  coiiduilo,  lu 
partages  mes  senliinenls.  »  Quiocien  répoodit  :  «  Qu*ai-je  aOairc 
de  t«*s  vaines  parolesf  Sacrifie  aux  dieux»  on  Je  te  ferai  mourir 
dass  les  loumenla.  n  Et  Agatlie  répondit  :  «  Si  ta  me  livres  lux 
bêles  sauvage»,  et  qnMIes  vieoDent  k  entendre  le  non^  de  Dieu , 
elles  s'apaiseroDt;  si  tu  me  condamnes  au  feu,  les  anges  du 
riel  réfiondront  sur  moi  une  suave  rosée  ;  si  tu  me  livres  à  la  for- 
lurt'»  j'ai  |>oiir  soulieii  le  S;iint-Espril,  qui  me  met  en  rlal  de  nif- 
priîiiT  loul«  s  ces  elioses.  »  Alors  Quiui'icu  eoaunnnda  (jitVlle  fût 
iiiÏM'  ra  |)i  isoii,  car  elle  le  conroiulait  de  «a  panile  devant  h'  peu- 
pk*.  El  elle  se  rendit  avec  jciie  et  allt*gr.'î-se  au  cachot ,  connue 
si  elle  était  convicc  à  un  f*'sliii,  et  elle  se  reconunandait  à  Dieu. 
Le  jour  salant  Qnincien  lui  dit  :  «  Renie  ton  Glirist  et  adore  les 
dieux,  m  Et  comme  elle  refusa  de  le  faire ,  il  commanda  de  la  lier 
sur  le  chevalet  et  de  Vy  torturer.  Et  Agathe  lui  dit  ;  «  Je  me  dé- 
lecte en  ces  tourments  comme  une  pertionne  qui  entend  de 
booms BonTolleii,  ou  qui  voit  ce  qu^elle  a  loui$iemps  désiré,  ou  qui 
a  trouvé  de  ui  aud s  trésors.  Te  froment  ne  p-nit  être  mis  m  -r<  - 
nier  .>i  la  pailli'  n  a  étc  hvs-iru  t  touici",  «*t  mon  âme  xw  peut  cu- 
Ircren  paradis  avec  la  couronne  du  marlyre  si  je  n'ai  éle  cruelle- 
méat  loiirmentéc  par  les  l)ourreati\.  »  Kl  3101*8  Quiocien  commanda 
que  ses  mamelles  fussent  tordues,  et  qu*après  qn^eltes  auraient 
clé  longtetups  tordues,  elles  fussent  couitées.  Et  Agalbe  lui  dit  : 
«  Méchant ,  cniel  et  pervers  tyran ,  n^es4u  pas  confus  d*nvoir 
dit  couper  h  une  femme  ce  que  loi-méme  lu  as  sucé  de  la  mère  ? 
r:d  dans  mon  ftme  et  entières  les  mamelles  dont  je  nourris  tous 
iiic>  s<'ns,  j'ai,  dés  nion  enfance,  consacrés  à  Nolnï-Sei}j;neur.  » 
Mi'iN  il  eoiiiinainla  ([u'clle  fiil  inis<'  on  prison,  l't  il  (U  f.'iidil  cpie 
iiid  médecin  y  entrât,  el  (lu'uu  itii  donnîjt  ni  pain  ni  eau.  El, 
i»  minuit,  un  vieillard  vint  à  elle,  et  nu  cnfani  niarchail  devant 
lui,  qui  a|iportait  de  la  lumière  et  divi*rs  nu  dicamuiUs  ;  et  cet 
homme  dit  :  «  Quoique  le  gouvcmenr  l^ait  fait  endunT  cruels 
tourmci»ts,  nt  Tas  loumientédii\»nta^e  avee  les  guindés,  ta  ri-r 

u. 
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gueur  de  les  touriuoiits  sl'  chaii^crrt  pour  lui  en  amertume;  et 
comme  fêtais  là  quand  tu  les  souffrais,  je  vis  hieu  que  tes  ma- 
melles pouvaient 6tre  guéries.  »  Agatlie  lui  répondit  :  «  Je  n*ai  Ja- 
mais  employé  de  remède  pour  mou  corps,  et  je  serais  bleu  ftcbée 
si  J^ailais  perdre  ce  que  j*ai  tant  gardé.  »  Et  te  vieillard  dit  :  «Je 
suis  clm-tien,  n'aie  aucune  honte.»  Kl  Aitallie  dit  :  «Je  ne  puis 
t''|U'(>iiv»'i-  i\o  lioiitc,  car  fil  <'s  (l'iiiH^  {grande  vii'illessi- ,  <»l  je  siii> 
dèeiiirce  >i  cruclleiin'iil,  ([in'  mil  Itoinnie  ne  j>onrr:»il  prendre  vo- 
lupté en  moi  ;  mais  je  le  rends  grâces  de  ce  que  lu  veux  me  }îuê- 
rir.  »  Et  il  dit  :  «  Pounpioi  ncsouQrcs-tu  que  je  te  guérisse?»  Ei 
elle  dit:  «J*ai  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  qui  par  sa  parole 
guérit  tout  et  qui  restaure  toutes  choses  par  son  commandement  ; 
s'il  lui  platt,  il  me  pourra  guérir  sur-le-champ.  »  Le  vieiHard  lui 
dit  :  «  Je  suis  l*a|)ôlrc  de  Jésus-Christ;  il  m*a  envoyé  vers  toi,  H 
snclje  qu'en  son  nom  tu  es  gucric.  »  El  aussitôt  saint  Pierre  l'a|»ô- 
tio  (l)>i»;tiul.  Al<»r>  l;i  liii-iilicureuse  vicr^îcA^'atlie  s'aorenouilla  et 
reudil  gnues  a  Dieu  «Ir  »  <  «prelle  se  trouvait  gucrie  et  ses  ma- 
melles rclaWies  eu  s;i  poitrine.  Et  ronnue  les  ganles,  é^Kiuvantés 
de  la  très-grande  linnière  qui  avait  éclairé  son  cachot,  s'étaient 
enfuis,  bissant  la  prison  ouverte,  rund'euiL  l'engagea  às*en 
aller.  Et  elle  répondit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  m*enfuie  et  que 
Je  perde  la  couronne  qui  m*cst  promise,  et  que  je  mette  mes 
gaixlicns  en  trihulation!  i>£t  quatre  j<Hn-s  après,  Quincien  lui  dît 
quVllc  adorAt  los  dîonx ,  ou  qn*ello  sonlTrirait  d'extrêmes  tour- 
mi'uts.  Af-iillic  lui  <lil  :  «T<;s  paroles  sont  vaines  el  folles,  et  elles 
souillent  l'air.  Mallteureiix ,  pri\é  ili"  i.ii><»n  et  (rriMi'Uilrmeiil  . 
comnii'Ul  \eu\-tu  <pie  j'a<lor4^  «les  pierres,  el  que  je  laisse  le  Dieu 
du  ciel  qui  m'a  {guérie?  »  Quincien  dil  :  «  El  <pii  t*a  guérie?  w  El 
Agathe  lui  répondit  :  a  Jésus-Christ,  le  i\h  de  Dieu  !  »  El  Quincien 
dit  ;  «  Oses-tu  derechef  nommer  le  Christ ,  celui  dont  je  ne  veux 
entendre  le  nom  !  »  Et  Agathe  lui  répondit  :  «  Taut  que  je  vivrai. 
J'appellerai  Jésus-Christ  de  cœur  et  de  iiouelie.  u  Et  Quincien 
dit  :  «  Je  verrai  bien  si  le  Christ  te  guérira.  »  Alors  il  cimimanda 
de  presser  sur  des  pots  cassés  et  «l'appliquer  sur  nn  feu  anUMit  le 
sein  de  l;j  iii;irlyr(' rl  (Ici.»  i.-loiinirr  loiiir  nu.' (I>'ssus.  l.(  «oinme 
ou  luisait  cela,  il  >urviiil  un  j^iaiid  Ircinlileioeut  de  terre,  qui  lil 
tant  de  ravagcb  daub  lu  ville,  qu  UJte  parlic  b'ccroulu ,  cl  Icâ  deux 
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t&ÊÊtUÊen  de  QqliiciaB  fùrenl  tués.  Et  auMilAt  tout  le  peuple 
ttHinil»  Qiiini'ii'ii ,  disant:  «  Nous  souflTruiis  ainsi  parce  (|ue  lu 
lounjM  iiti's  A^Mllic  sans  jnsii*  rais(tn.  »  Alors  Quinricn  ,  effrayé 
<i  uit  tùlr  du  ireiahleincnl  de  lerie.  et  de  l'autre  du  souir\t  inent 
du  peuple,  commanda  qu'Agathe  tût  remise  en  prison.  Kt  elle  y 
frii  NoCnyâeigneur  Jésus-Christ,  disani:  c  Seigneur  Dieu,  qui 
B*«vet  formée  et  m^avez  gardée  dès  mon  enfance ,  <|i^i  avea  pré- 
servé mon  corps  de  souillure  et  avez  ôté  de  mol  Tamour  du  siè- 
cle, et  qui  m^avez  fait  vaincre  les  tourments,  et  qui  m*avez  tou- 
joan donné  la  vertu  de  patience,  recevez  mon  esprit  et  daignez 

recevoir  dans  votre  niis*'riconle  !  »  Et  quand  elle  eut  dit  eela 
;»  li:nilc  \(tiK.  elle  n'udit  l'^prit ,  Tan  de  Nolre-Seigneui  deuv 
M'itt  in  ize.  >nus  Dacien ,  entix'reiir.  ¥A  comme  le<  ehrétiens 
gnaieot  ie  corps  et  le  mettaient  au  cercueil,  un  jeune  honnnc 
Tint,  Têtu  de  ^Mit>.  avec  plus  de  cent  hommes  d'une  grande  lM\'iuté 
«I  eonrerts  de  riches  vètemenls,  et  personne  ne  les  avait  jamais 
vas;  et  le  jeune  bomme  mit  au  chevet  dn  lit  une  table  de  mar- 
bre, etpuis  il  disparut;  et  sur  cette  table  de  martyre  il  était 
écrit  !  •  Pensée  de  volonté  sainte  :  honneur  à  Dieu  et  délivrance 
du  fnyit.  1»  Ce  qui  s'explique  ainsi  :  Agathe  eut  pensée  sainte,  elle 
sofliii  (te  IxHuie  volonté,  elle  rendit  lionnenr  à  Dieu,  et  elle  ol>-  , 
'iiit  l:i  »l<»livranee  de  sim  pays.  Etqu.nnd  ce  miiK  I    lui  jaiblié  ,  I 

p  iM'ns  et  le?»  juifs  eommencèn^nt  n  lionon  i  le  H  pulcn'  de  la  ^ 
saillie.  El  quand  Quincien  se  mit  en  nmte  iKuir  rechercher  ses 
NchfMes,  il  était  dans  un  char  traîné  par  deux  chevaux ,  qui  s'em- 
portèrent et  brisèrent  le  char,  et  Tnn  des  chevaux  mordit  Quin- 
Hca,et  Tautre  le  frappa  dn  pied  et  le  jeta  dans  un  lleuve,  de  sorte 
qae  jamais  on  ne  revit  son  corps*  Et  quand  revint  Tanniversalre 
de  b  me  de  la  sainte ,  nne  montagne  très-élevée  près  de  ht  ville 
se  fendit,  et  lança  des  feirx  qui  descendaient  de  la  montagne 
cniMuie  des  ruisseaux.,  tendant  les  rochers  et  la  terre,  et  ils  vin- 
itMii  iuv,ju';i  ville.  Et  alors  une  grande  mullitude  de  i>a'îens 
«If  V,  .  ij.rn.  ni  «le  la  montapne  et  s'enfuirent  vers  le  scjnilcre 
»l  Aiiaihe,  et  prirent  le  couv«'rcle  dont  le  sépulcre  était  recoit- 
«rrt  el  le  mirent  contre  le  feu,  qui  ausî^ilôt  s'arn'ta  et  n(>  pas«ra 
a«lii*aient  outriN  El,  an  sujet  de  celte  viergt*,  Amiiroisedil  en 
M  préface  :  «O  bienheureuse  vierge  et  noble!  loi  qui  mérita» 
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que  Nui  rc-Sf  relieur  cuuoblll  lou  sang  par  la  iouanjse  tUi  martyre  î 

0  gk>rieui»e  et  noble,  ennoblie  de  double  beauté,  tu  sup|H)rUs  les 
plus  cruel»  tourments,  grâce  à  i'aide  de  Dieu ,  et  tu  Ib  d*écUUnls 
miracles;  tu  ftis  digne  d*étrc  gucrie  par  It  visiUUon de  Tapôtrc , 
et  tu  fus  mariée  à  Jêsus-Chrisl;  les  anges  te  reçurent  »  et  parti- 
cipant à  leur  concert ,  tu  délivras  ta  patrie  dans  un  moment  d*es* 
trème  danger.  j> 

LÉGËiND£  DE  SALM  UKBAIN. 

Urbain  fut  le  successeur  du  pape  Calixte ,  <>t  do  son  tempe»  il  y 
eut  une  grande  persécution  contre  iescbrétiens.  £ntiu  Aleiandiet 
dont  la  mère ,  Hammea,  avait  été  convertie  au  christtaDiame  par 
Origéne,  devint  empereur.  Et  elle  décida  Tempereur  à  cesser  la  * 
perBécution.  Mais  Almaque,  le  gouverneur  de  la  ville,  celui  qui 
avait  fait  trancher  la  tète  à  sainte  Cécile,  continuait  à  sévir  très- 
rijîourtMiseim'nt  conlrr  les  fidèles.  Il  fit  poursuivre  UidKiin,ct 
r;i\  iiii  l(  i  laivrrUlauN  uiiv  t  averne,  cacbé  avec  trois  pnMres  et 
li  i  i^  ili  i.  ii's,  il  les  fit  mettre  en  prison.  Il  se  le  fil  ensuite  ame- 
uer,  et  il  lui  reprocha  d'avoir  séduit  G^cile,  Tiburce  et  Valérien, 
avec  cinq  raille  antres  personnes,  et  il  lui  demanda  les  trésors  de 
sainte  Cécile.  Et  Urbain  lui  répondit  :  «  Je  vob  que  c*esl  la  cupi- 
dité qui  le  porte  k  sévir  contre  les  chrétiens,  plus  que  ta  dévotiou 
pour  tes  dieux.  Les  trésors  de  Cécile  ont  été  transportés  au  ciel 
par  les  mains  des  pauvres.  »  Alors  Urbain  fut  battu  de  Tergcs;  et 
comme  il  invoquait  le  nom  «lu  S<M}2:iionr,  le  gouverneur  dit  d'un 
;nr«l.'  (I('ri>i(»ii  :  «Ce  vieillaitl  \vn\  |».ir:iltiv'  s;»ge ,  vl  il  dit  des 

1  lM»r>  tjii  uii  iw  peut  comprendre.  »  Kl  la  lermelé  des  marlyi> 
restant  inébranlable,  ils  Turent  ri!Conduilii  eu  prison.  Et  Urbain 
y  baptisa  trois  tribuns  qui  vinrent  à  lui ,  ainsi  que  le  gixilier  Aoo- 
lln;  et  celui-ci,  ayant  confessé  la  foi  de  iésiis-Cbrist,  fut  décapité. 
Et  Ton  conduisit  Uibaip  et  ses  compagnons  de\-ant  les  idoles,  en 
leur  enjoignant  d*offrir  de  Tenccns.  Et  le  saint  s'élant*mis  en 
prién;,  Tidole  tomba  et  elle  écrasa  vin^-dcux  prêtres  qni  entre- 
tenaient le  feu.  Kl  alors  les  martyrs  riii'i  iil  rudement  battus;  n»ais 
a)^nl  fait  le  higue  de  la  croix,  ib  cracUereut  sur  l'idule  ;  et,  b'c» 
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Uui  duuiic  II*  baiser  de  paix ,  ils  furent  conduits  au  ^np|)fire  Tan 
du  Seigneur  deux  cent  vingt.  Et  Cirpasius,  qTii  Us  avait  arrètt^s* 
Ait  saisi  du  diable ,  qui  rétraimto,  tandis  qu'il  Masphémait  ses 
dfeax.  Ce  qae  Toyant,  sa  femme  Arménia  se  ftt  baptiser  avee  sa 
Mie  Lvcioe  et  toutes  les  personnes  de  sa  maison ,  par  le  prêtre 
Fortanat ,  el  elle  ensevelit  ensuite  bonorablement  les  martyrs. 

9» 

LÉGEi\i)£  DE  SAUNTE  PETUOMLLE. 

Pelftitiilie,  dunl  saint  Marcel  a  écrit  la  vie,  fut  iiUc  de  ra|H>irc 
«int  Pierre;  et  comme  elle  était  d^one  très-grande  l>eauté, 
de  était ,  par  la  Tokmté  de  son  père ,  atteinte  de  la  lièvre,  lors- 
qae  les  disciples  logeaient  cbea  lui;  et  Pempereor  Titus  dit  à 
saint  Pierre  :  «  Puisque  tu  guéris  tous  les  malades,  pourquoi  . 
Ifciiife»-tu  PétronIHe  sooflrante?  »  Et  Pierre  lai  répondit  :  «  C'est 
<|oeccla  convient  ainsi.  »  Néanmoins,  alin  que  Ton  ne  crût  pas 
(ju  il  y  eût  de  sa  part  Impuissanro  do  la  jïut'M  ir,  il  lui  dit  :  «t  Pé- 
Ironillp,  l^ve-toi  promptcnu'nl  el  .sei^s-iious.  »  Kl  ausi.itàl  clU*  se 
^'niii  guri  ie,  et  elle  se  If  va  vX  elle  les  servit.  Et  quand  elle  eut 
tiot  de  les  servir,  Piert  c  dit  :  «  Pétronillc ,  retouroe  à  ton  lit.  ji 
Ue  I  revint ,  et  elle  fut  reprise  de  la  fièvre  comme  auparavant. 
Bt  lorsqu'elle  eut  acquis  la  perfection  de  Tamour  de  Dieu,  elle 
ftrt  complètement  guérie.  Et  un  seigneur,  nommé  Flaccus,  frappé 
de  sa  beauté,  voulut  la  prendre  en  mariage.  Et  elle  lui  dit  :  «  Si 
vous voules m*avoir  pour  épouse,  onlonuez  aux  vierges  qui  doî- 
veul  tiu»  comluire  chez  vous  d»-  venir  me  chercher.  »  Et  l(>i*squ'i! 
>»*en  iM ,  iiji.iil,  IN-inmilic.  m'  vouant  au  jeûne  et  à  rorais«in  ri  n  - 
cevaui  II'  coqisdu  Seigneur,  alla  j^*»  mettre  sur  sou  lit,  el  trois 
jours  apri's  elle  rendit  £Ou  ftme  à  Dieu.  Flaccus,  se  voyant  di'^u 
dus  son  attente,  s«>  tonma  vers  Félicola,  compagne  de  Pétro* 
unie,  et  lui  ordonna  de  consentir  h  répousor,  on  de  sacrifier  aux 
idoles,  fit  comme  elle  ne  voulut  consentir  ni  à  Tune  ni  â  Pautn^ 
decescfaosea,  le  gouverneur  la  fit  enfermer  sept  jours  dans  un 
cscbot  sans  boire  ni  manger;  il  la  lit  ensuite  expirer  sur  le  cbe«* 
\?lei,  et  jeter  son  corps  dans  un  égoul.  Et  saini  Nicodènie  l'ense- 
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♦eîH.  VUusev»  m  «lislr  Nicodème,  et  comme  îl  reftijtail  cU*  s^i- 

criflrr,  il  le  fil  muunr5;ous  les  roiip:^,  ot  il  fit  jcler  «*adavi  e 
cl:nis  le  Tibre  ;  mais  uu  prêtre  Vcn  relira  et  lui  donnu  uue  sépul- 
ture honorable, 

LÉGEXOES 

DE  St  pierre  L'EXORCISTE  ET  DE  St  BIARŒUN. 

Saint  Pierre  l'Exorciste  éuit  retenu  en  prison  par  Arihimins , 
dont  la  fllle  était  possédée  dn  démon  ;  et  comme  Artliintttis  se  la- 
mentait,  Pierre  hii  dit  que  sMl  croyait  en  Jésus-Chrisi ,  sa  fille  se- 
rait aussitôt  guiiie.  Et  Arthiniin>  rcjiondit  :  «  Jimh'  bais  eoiiiuii-nt 
ton  maître  peut  tritôrîr  (ilic,  lui  <pii  no  tr  »l.  ii\re  pas,  loi  qui 
.  souffres  tant  pour  lui.  »  Et  Piern^  lui  dit  :  «  Il  a  bien  le  pooroir 
«le  me  délivrer  de  ton  joug;  mais  il  veut  cpuî  je  mérite,  par  mes 
soamrances,  la  gloire  étemelle.»  Et  Arthimius  répliqua  ;  «91  ton 
maître  te  délivre  des  doubles  chaînes  dont  Je  te  ferai  attacher,  ei 
sll  guérit  ma  fille,  Je  croirai  en  lui.  »  El  voici  que  saint  Pierre , 
v6tu  de  vêtements  blancs,  lui  apparut,  et  la  fille  (bt  guérie;  et  Ar- 
tblmins  se  fit  baptiser,  ainsi  que  tous  les  gens  <le  sa  maison.  Et 
beaucoup  d'autres  crurent  aussi,  et  le  bienheuriMix  Mnrrclin  , 
prMn\  les  baptisa.  Et  le  ;^'«)iivnniMir  de  Home,  iiislriiil  de  eela  , 
se  U'^  lit  lotis  anu*ner.  vl  il  lit  enfermer  l^ierre  et  Marcelin  dans 
des  cacbot&  séparés,  et  Marcelin  fut  attaché  nu  sur  du  verre 
cassé ,  et  on  lui  refusa  la  clarté  du  Jour  et  l*eau;  et  Pierre  fut  en- 
fermé dans  un  cachot  très^prolbnd  et  très-étroit*  Mais  l*ange  du 
Seigneur  délivra  Pierre,  et  les  conduisit  à  la  maison  d* Arthimius, 
et  il  leur  dit  d'y  rester  sept  jours,  et  de  se  présenter  ensuite  d^ 
tant  le  juge  ;  et  le  juge,  furieux  de  ce  que  les  martyrs  lui  étâieul 
échappés,  ordonna  d'arrôter  Artiiimiiis  H  de  renlem  r  viv.iot 
ainsi  que  sa  fennne.  Les  sept  jours  s'*ianl  éeoules,  saiiu  Mar- 
celin célébra  la  messe  en  présence  des  fidèles,  et  il  se  livra  ensuite 
au  juge,  et  les  saints  lui  dirent  :  «  Nous  aurions  pu  nous  enfuir, 
mais  nous  ne  Tavons  pas  voulu.  »  Et  les  païens,  irrités,  leur  tran- 
chéivnt  la  tête,  Tan  du  Seigneur  dent  cent  quatlre<vlngt-se|it, 
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imr>  te  iègoe  de  pioclétieo.£t  uo  des  bourreaux ,  ttommé  Donn 
Ibee,  vii  tcurs  àntes»  couvertes  du  vèleinents  blancs,  monter  au 
fii*l,  iMirtées  par  les  anges.  £t  il  se  Al  chrétien,  et  il  mourut  dans 
le  Seigneur. 

liiGENDES  DE  SAINT  PlUME  E  l  SALNT  FEUCIEN. 

Prime  et  Friicien  furent  accusés,  sous  le  régne  de  Dioctétien, 
par  Us$  prÊtre»  des  idoles  «  qui  voulurent  1^  faire  sacritter  aux 
diens.  E|,'  snr  l'ordre  de  l*empereur,  ils  furent  rois  en  prison  ; 
■ats  des  angiïs  vinrent  les  délivrer  et  briser  leurs  fers,  et  Us  se 
(taenaicnt  libres  dans  la  prison,  en  chantant  les  louanges  du 
Si-iguenr.  On  les  ramena  ensuite  devant  ri  iupereur,  (jui,  [v>  Iroii- 
vnm  ternies  «l.nis  ia  fui,  les  fil  h.aivc  truellciiiriit.  Et  il  dil  à 
Félicien  de  saerilier        (li»;u\  s  il  voulait  cjiu;  l  uu  épargnât  sa 
licilKfititf.  Fcliciiiii  répouUii  :  «  J'ai  quatre-vingts  aps,  et  en  voici 
lieiile  que  je  connais  la  vérité,  et  j*ai  voulu  ne  vivre  que  pour 
m  Diett,  qui  peut  me  délivrer  de  tes  mains.  »  L'empereur  oi^ 
doBu  alors  qu'on  le  liftt  et  qu'on  lui  enfonç&t  des  clous  dans  les 
liedft  «t  les  mains ,  et  il  dit  :  «  Tu  resteras  ainsi  jusqu'à  ce  que  tu 
■*sbéiwe9.  »  El  comme  le  marlyr  restait  inébranlable,  il  com- 
RuiKlaijirim  le  loiiiiin'niùl  encoic.  Il  lit  ciisiiile  venir  Prime,  et 
il  lui  «iii  :  «  Ti»n  trèic  a  >ai  riUe  aux  dieux ,  aussi  a-t-il  été  comblé 
OlioitUifui-ï..  Fais  comm*'  lui.  n  Et  Prime  répondit  :  «  Tu  rs  If  lils 
^tkftKio;  cti^  aul  ordres  de  Pempereur  du  cii  l  que  mon  frère 
à  oWi.  »  hlon  rempereur,  irrité,  ordonna  qu'un  lui  appliquât  des 
aidantes  sur  les  côlés,  et  qu'on  lui  versât  du  plomb  fondu 
«Ittftk  tnvcliey  et  tout  cela,  en  présence  de  Félicien,  afin  que 
ctloi-ci  (fit  eflnjè.  Et  le  martyr  buvait  te  plomb  fondu  commie 
d  c'cttéléde  l'eau  fraîche.  L'empereur  fit  alors  lâcher  contre  le 
mIbI  dcu\  lion>  furi<'u\  ;  mais  ils  se  prosternèrent  à  ses  pieds,  et 
ils  lui  hxkaiciii  les  mains  «  nmiuc  des  agneaux.  El  plus  de  douze 
uiill»:  spt>olaii*ur»  assistaient  a  ce  ndracle,  et  cinq  ceul>  d'iMilre 
L'u\  irunioi  en  Dieu-  L'empereur  til  alors  décapiter  les  martyrs 
<^ieter  Iran  corps  nus  béteseiaux  oiseaux  de  proie.  Mais  les 
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rhrétifîlift  1o«  trouvèrent  intacts  et  les  eniievelinent  »xec  hooDCiii*. 
Et  rela  se  |kis»i  l*an  du  Scignoni  deux  cent  Homnte-dh-fiepi. 

ÛGEIVDE  DE  SAINT  BARNABE. 

Saint  Baniabr,K  \  il-  .  <»i  i^inairecle  Chypre,  fui  rtiii  dt^s soixante- 
douze  disciples  du  Sauveur,  et  il  est  souvent  ineulionné  avec 
louange  dans  riiistoire  des  .-icfes  du  •pAtru.  11  fut  d'eicelieaie 
doctrine,  et  il  éteignit  cbei  lui  la  convoitise  des  btens  terrestres, 
ainsi  qu^il  est  dit  au  quatrième  diapitre  des  AetUt  que  Mmeif^ 
sumompié  Bamabé,  ayant  un  chamii,  le  vendit  et  en  déposa  le 
prix  aux  pieds  des  apôtres.  Et  lorsque  saint  Paul,  après  sa  eon- 
version,  vint  à  Jérusalem  et  qu'il  voulait  se  joindre  aux  disciples, 
cl  que  tous  le  fuyaient  cuaiiin  !<   ;il:iic;iii.\  fuient  devant  le  loup, 
Barnabe  alla  hardiment  à  lui.  îl  inoi  iilia  -nn  corp*^d»'  veillas  et  de 
jeûnes.  El  le  livre  des  yictes  des  apôtres  raconte  beaucoup  de  • 
choses  de  lui  ;  et  il  alla  avec  Paul  préclier  la  parole  de  Dieu  à 
Antioche,  où  U  convertit  lieauconp  de  monde.  De  là  il  alla  à  f  cône. 
Bt  tandis  qu'il  y  était,  un  homme  d*UD  aspect  nu^tueox  apparat 
k  Jean,  son  parent,  disant  :  «  Jean,  sois  constant,  et  MenMt  tu 
cliangeras  ton  nom  pour  celui  d'Élevé;  »  Et  lorsqu'il  eut  dit  eeb 
*  à  Barnabe,  œlul-cl  lui  répondit  :  «  Veille,  et  ne  fbis  part  à  per- 
sonne de  ce  que  tu  as  vu,  car  le  StM^ntmi  iit\si  ;ipparu  celle 
nuit,  disant  :  «  Sois  constant,  BarnutH*,  tu  recevras  une  récom- 
pense éternelle,  car  lu  as  abandonné  ton  pays  et  tu  as  sacrifié  la 
vie  pour  la  gloire  de  mon  nom.  »  Et  «près  que  Paul  et  Bamabé 
eurent  longtemps  prêché  à  Antioche,  un  ange  apparut  à  Paul  et 
lui  dit  ;  «  H&te->toi  de  te  mettre  en  route  et  d*aller  à  Jérusalem, 
car  les  frères  attendent  ton  arrivée,  m  Bamabé  voulait  se  rendre 
en  Chypre  pour  y  voir  ses  parents,  et  ainsi,  à  Pinstigation  de  VEaptii 
saint,  les  apAtres  se  séparèrent.  Et  quand  Paul  dit  i  Bamahé  qa*ll 
se  rendait  à  Jérusalem,  Barnal)é  r<»pondil  :  «  Que  la  volonit'  du 
Sei^^in  ur  >  accomplisse  î  Je  vais  en  Chypre,  et  jusqu'au  terme  de 
ma  vie  je  ne  le  reverrai  plus.  »  Et  il  tomba  eu  pleurant  aux  pieds 
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de  Pml  pour  les  lui  btiser  ;  et  Patil,  émti  de  coin|Misitloii,  dit  ; 

«  Ne  pk'ure  fias;  IcUeest  la  volonté  fin  Srij^nenr.  Car  \e  Seigneur 
ri     ;ip|i:irii  cette  nuit  .  disant  :  NVinprclu'  |>:is  I{;trn:ihe  d'aller 
en  Chypre,  car  il  y  éclairera  b^'aueoup  de  inonde  et  il  y  trouvera 
k  martyre.  »  Barnabe  allant  donc  en  Chypre  avec  Jean,  y  a|^rU 
«vec  lui  rÉfangile  de  nint  Maiibieut  el«  le  plaçant  sor  des  ma- 
IMes,  Il  en  guérit  vu  très-grand  nombre  par  la  grftoe  de  IMeo. 
H  bfsqn^  partirent  de  Chypre,  ils  trovTèrent  Elyroas,  le  magl- 
eian»  qaeFanl  avait  précédemment  prlTé  de  la  vue  ;  et  II  s*oppoia 
k  eoi,  et  II  voulut  empécber  Paul  d^entrer.  Un  jour  Bamabé  vit 
de?  hommes  el  des  femmes  nus,  qui  couraient  cl  qui  célébraient 
h  ui  -  f('te«.  Rempli  «rindignation,  il  Tiiaiidil  leur  temple,  qui  s'é 
c  rtmia  aus>i(ùl  «  i  (|ui  i'cra<;i  hfaiicntip  d'iMilr*'  eux.  Il  arriva  enfin  ^^^j 
à  isâUmine,  où  ce  même  magicien  que  nous  venons  de  nommer 
«icita  contre  lui  une  grande  sédition.  £:i  les  juifs  ayant  saisi 
Banabé,  le  traînaient  dans  les  rues  eu  l*accablant  de  coups  et 
#«uti«ges,  et  tis  le  livrèrent  an  magistrat  de  la  ville  pour  le  faire 
pair.  Mais  comme  Eusèbe,  bomme  grand  et  puissant  de  la  fa- 
miUe  de  rempereur  Néron,  était  arrivé,  les  juifs  eurent  peur  quMl 
ne  leurôtiit  Kapôlre  des  mains  et  qu'il  nelelsîssîit  aller  eii  lil>erlé. 
\U:i(  \\:uï{  donr  une  corde  à  son  cou,  ils  l  h  liiu  renl  I;ois  de  la 
Mlk  i  i  ds  s'«Mnpres<i»'Tent  de  le  brAler.  Ensuiie  ces  impies,  n'<^- 
lâDt      encore  satislaits,  enfermèrent  ses  os  dans  un  vase  do 
ptomb,  voulant  les  précipiter  dans  la  mer.  Mais  Jean,  son  disciple, 
aiec  deux  antres  fidèles,  se  levant  durant  la  nuit,  les  enleva  et 
liaeaaevelit  dm  une  caverne  écartée,  ^glbert  raconte  qu^tls  y 
mtènal  cacbés  Jusqu'au  temps  de  Fempereur  Zénon  et  du  pape 
Célaie,  et  juaqu^à  Pan  du  Seigneur  cinq  cent  Mais  alors  le  mar- 
tyr révéla  luK-aêrae    ils  étalent.  Le  bienheureux  Dorothée  dit 
que  Barualïé  prèeha  d'alwrd  Jésus-Christ  à  Rome,  et  qu'il  fut 
Bommé  evèque  de  Milan. 


I.  la 
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L4  LÉGENDE  DORÉE. 


DE  SAINT  VITUS  ET  DE  SAINT  MODESTB. 

ViUih,  enfant  licU'K-  et  plein  de  vertus,  souffrît  «H  SWte  le 
martyre  à  l'Age  de  douze  an>.  .^mi  imto  U-  b  ai  iit  souvent  parce 
qa*U  méprisait  les  idoles  et  qu^il  si'  refusait  a  U  >  ..dui  ci  .  -o«- 
veroeur  Valérien,  apprenant  cela,  lit  venir  reniant,  ei  eonuiN-  il 
déclara  qu'il  ne  «acriûerall  polB^  il  ordonna  de  le  battre  de 
verges.  Mais  les  bias  des  iKwrreaiix  «l  les  mains  du  gouverneur 
furent  frappés  de  paralysie  ;  et  le  gouvemeiir  cri*  :  «  >Mfa«g  à 
moi  !  ear  j'ai  perdu  l'usage  de  mes  mains.  »  Et  VHns  tépomUi  : 
«  Invoque  les  dieux,  vl  qu'Us  te  guérissent  s'ils  le  pwwent.  » 
Et  le  gouverneur  n  pli«iiu»  :  «  Est-ce  que  toi  tu  nepem  pitle 
faire?»  Et  Viluslui  répliqua  :  «  J<'  !<•  l><''i^  lumide  mon  Dieu.» 
Aussitôt  il  pria,  <ïlii  •r;»i«'n>oii  diiK«»iiverneur.  El  celui-ci 

dit  au  père  :  «Corrige  ton  fils,  de  peur  qu'il  ne  periss<  mi.,  i  ilile- 
ment.  »  Et  le  père,  ramenant  ViUis  chex  lui,  chercha  a  ébnmlei 
sa  résolution  en  employant  les  doux  accoids  de  direrstaslniraenl» 
de  musique,  et  les  jeux  des  Jeunes  flUes  et  difléreiites  eepèoea  de 
plaisirs.  Et  comme  il  l'aTatt  enfermé  dansnne  chambre,  il  cn  soilH 
un  parfum  si  délicieux  que  toute  la  maim  en  ftitemlitvB6e;6l 
le  pére,  reganlani  à  travers  la  porte,  vit  sept  angesqni  86  tenaient 
del)out  autour  de  l'enfant,  et  il  dit  :  «  L<'s  dieux  sont  ^-enus  dans 
ma  maison.  »  Et  aussilAt  il  fui  IVapix'  (raveutrlnn.nt,  et  à  ses  cris 
toute  layllle  se  troubla,  si  bien  que  Valérien  :u  ni  ui  du  /,  imet 
lui  demanda  ce  qni  lui  était  arrivé.  Et  le  père  répondu  :  «  J  'ai  vu 
des  dieux  tout  entourés  de  feu,  et  je  n*ai  pu  supporter  réclai  de 
leur  Tisage.  »  Il  fut  alors  conduit  au  temple  de  Jupiter,  et,  pev 
recouvrer  la  vue,  il  olfrit  au  feux  dieu  un  taureau  dont  les  cornes 
t  laii  iu  entourées  de  lauriers.  Mais,  ne  s'en  trouvant  pas  mieux, 
il  pria  son  fds  de  demander  sa  guérison,  et  11  fut  aussitôt  guéri. 
Mais  il  ne  rrul  pas  puur  cela;  au  contraire,  il  avait  le  projet  de 
faire  prrir  son  lils;  alors  l'ange  du  Sri-iiicur  apiui  ui  au  précep- 
teur de  VilUS,  nommé  Modt-stc,  et  lui  orrlonua  de  monter  à  boiti 
d'un  navire  et  de  conduire  i'enfani  daii&  uu  autre  pays.  El,  quand 
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celifîit  bit,  «n  aigle  leur  apportait  chaque  jour  deqiioi  se  nourrir. 
El  li  M*  fai>ail  la  b<'auœui>  df  miracle^  |t:ir  leur  iiUiTccssion.  Sur 
ctî  t  ti!i  I  I  iilt's,  U'  fils  du  ri'inpcioiir  Diot  lrtH'ii  lut  pi»^sr«ir  <iu 
(ii'iQuu,  cl  u  disail  que  si  Vitus  ne  venait,  il  ne  jiourrait  jamais 
guérir.  On  chercha  Yitus,  et  ou  le  conduisit  à  rempereui*.  Et  Din- 
dëlMii  lui  dit  :  «  Eufaot»  peui-ta  guérir  mon  fils?  »  £i  Vitus  ré- 
imidtt  :  m  Ce  n^est  pas  en  mon  pouvoir»  mais  en  celui  du  Sei- 
gMW*  B  Bt,  imposant  les  mains  sur  le  possédé,  le  démon  s^enfuit 
anséUM.  fitDiodétIen  lui  dit  :  «t  Enfant»  songe  à  tes  intérêts  et  sa- 
crifie aui  dieux,  alin  que  tu  ne  subisses  pas  une  mort  déplorable.  » 
ViUii»  refusa  de  sacrifier,  et  il  fui  mis  en  |)ri>nn  avec  Mo4U'ste,  ol 
»usfi>ilôl un»' ero«stî  lïarre  dt»f<'rà  laqurlli'  ilstlaii'iit  li(>  si'  biisa, 
el  une  clartc  cblouissanle  éclaira  la  prison.  Quand  reiu|>ereur 
apprit  cela»  U  At  jeter  Vitus  dans  une  fournaise  ardente  ;  mais 
il  m  softH  sana  éprouver  aucun  mal.  Alors  un  lion  terril>le  fut 
IM6  OMtie  loi  pour  lo  dévorer»  mais  il  s*apaisa  devant  le  mar- 
tyt.  On  rittad»  alors  sur  le  ebevalet»  ainsi  que  Modeste  et  sa 
MMrnse  GMSoentin»  <pii  Tavait  toujours  suivi  ;  mais  voici  que  sou- 
dainement Tair  s*obficnrcitt  ta  terre  trembla,  le  tonnerre  gronda, 
les  Ifmplcs  (1rs  idoles  s'écnnilèrent  en  tuant  iHMUcoup  de  monde. 
Lciiic  ri'ur  r|*MiivuuU'  jn  il  la  fuite,  se  liuppaiil  el  s'éeriant  : 
«Maiiicui  a  moi  !  un  cnfaitl  m'a  vaincu.  »  Ët  les  martyrs,  deiiv  u  s 
IKir  UM  ange,  rclournerent  sur  les  boi*ds  d'un  tleuve  qui  couiail 
prés  de  là,  et,  s*arrêtant  et  priant,  ils  rendirent  Time  au  Seigneur. 
Itas  aigles  gardèrent  leurs  corps»  qu*une  dame  noble,  nommée 
nrawe»  découvrit  sur  la  révélation  qui  lui  en  fut  faite  par  un 
unit  homme»  et  elle  les  fit  ensevelir  avec  honneur,  lis  souffrirent 
M  Dioctétien ,  ciui  commença  à  régner  vers  Tan  du  Seigneur 
deux  cent  quaU'c~viugt-M;pt. 

a» 

LÉMUMI 

D£  SALNT  QUUUQUËXT  DE  SAINTE  JUUT£. 

Qoirique  fut  le  fils  de  JuUte,  dame  du  rang  le  plus  distingué 
de  h  fille  d'Ycoiie;  et  voulant  éviter  la  |R*rs«éciition,  elle  vint  à 
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Tarse  en  Cilicio  avec  sou  enfant,  qui  était  {igc  de  irois  ans. 
Mais  eWo  fut  arrêtée,  et  elle  fut  menée,  tenant  w»n  eni;ini  <lnns 
ses  b»  I  .  un  juge  Alexandre.  Ce  que  voyant,  «Iimix  servantes  qui 
ra(Toiii|>agnaieut  se  sauvèrent  aussitôt  et  prirent  la  fuite.  Le  juge 
prit  Tenfant  dans  ses  mains ,  et  comme  la  mère  refusait  de  sac  ri- 
fier  aux  idoles,  ii  la  Ûi  cruellement  frapper  à  eoapa  de  nerfs  de 
bteiif.  L*enfaDt,  voyant  frapper  sa  mère,  se  mit  à  pleurer  amè- 
rement et  k  pousser  des  cris  lamentables.  Le  juge,  le  posaot 
alors  sur  ses  genoux ,  chercha  i  le  consoler  et  à  l^ipa  iser  en  rena- 
brassant  et  en  le  caressant;  mais  Tenfanl,  les  yeux  tournés  vers 
mère,  se  détournait  avec  horreur  des  baisers  du  juge,  et  il  lui 
déchirait  le  visage  avec  ses  ongles,  et  il  «'levîiit       lu  tite  voix 
comme  pour  dire,  «  El  moi  aussi,  je  suis  clireiien.  w  Enlin,  il  mor- 
dit le  Juge  à  Pépaule.  Et  Alexandre,  irrité  de  la  douleur  qu*il 
éprouvait ,  Jeta  TenCant  avec  force,  de  sorte  que  sa  falMe  tèie 
alla  se  briser  contre  les  degrés  du  tribunal,  qui  furent  couverts 
de  sa  cervelle.  Jullte,  heureuse  de  voir  que  son  enfent  la  préoé- 
dalt  dans  le  royaume  céleste ,  reodit  grâces  à  Dieu.  Et  alors  elle 
fut  condamnée  à  6tre  écorrhèe  et  arrosée  de  poix  bouillante, 
el  ensuite  ii  avoir  la  tèlc  h.iiu  lu  e.  On  lit  daii>  nm-  k-gende, 
'  que  lorsque  h'  lyrait  tantôt  eares.vait  et  tantftt  menaçait  Qui— 
rique,  Penlanl  déclara  qu'il  était  chrétien;  il  était  trop  jeune 
pour  parler,  mais  c'était  l'Esprit  saint  qui  parlait  en  lui.  Le  juge 
lui  demandant  qui  Tavait  instruit,  il  répondit  :  «  Je  suis  étonné 
de  ta  simplicité  ;  comment  ne  vois-tu  pas,  puisque  je  n*al  pas  en- 
core trois  ans  accomplis ,  que  ce  ne  peut  être  que  la  sagesse  di- 
vine? »  Et  comme  on  le  frappa,  il  répéu  :  «  le  suis  chrétien.  »  Et 
toutes  les  fois  qu*il  le  disait ,  il  reprenait  de  nouvelles  forces  an 
milieu  de  ses  t(iurn»ent.«i.  Li  jii^e  lit  alors  cuuper  «mi  morceaux  la 
mère  et  Tenfanl;  et,  pour  fjue  les  eliri  tiens  ne  donnassent  pas 
la  sépulture  ani  martyrs,  il  ordonna  (ju  on  jol.'it  leurs  menii)pes 
de  côté  et  d'autre;  mais  des  auges  les  recueillirent,  el,  la  unit, 
des  chrétiens  les  ensevelirent.  Au  temps  de  Constantin ,  lorsque 
la  paix  fut  rendue  à  TÉglise,  unedes  servantes  de  Julite,  qui  vi<* 
valt  encore,  révéla  où  étaient  leurs  corps,  et  tout  le  peuple  les 
eut  en  singulière  dévotion.  Ils  souflrirent  vers  Tan  du  Seigneur 
deux  cent  trente,  sous  le  règuc  d* Alexandre. 
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LÉGENDE  DE  SAINTE  MAHINE, 

Sainte  MiriDe,  vierge»  était  liile  unique ,  t't  soo  père  étant  en- 
tré dans  an  awnastère,  elle  prit  des  babits  d*honioie,  afin  qn*on 
■e  crûl  pas  quelle  était  une  femme»  et  elle  pria  Tabbé  et  ses 
frères  de  la  leceroir.  Ils  se  rendirent  h  ses  prières,  et  elle  fnt  ad- 
aise  comme  étant  un  moine»  et  elle  ne  fot  connue  que  sous  le 
nom  de  frère  Marin.  Elle  mena  ane  vie  très-édiflante,  et  pratiqua 
avec  fcrvi'iir  la  mm  Iu  d'ubt-issancc.  Comme  elle  était  âgec  de 
viu^zi-scpl  ails  ,  bon  père,  étant  près  de  mourir,  Pappela  et  Pen- 
gaigea  a  j»t'rsiiler  dans  sa  pieuse  resoiuiiuii ,  et  à  ne  révéler  à 
personue  quVlle  était  une  femme.  Elle  allait  souventavcc  le  cha* 
riot  et  les  bœufs,  et  elle  apportait  du  bois  au  monastère.  EUe 
atail  coutume  de  loger  alors  cbez  un  homme  qui  atait  une  flUe  » 
et  cette  HUe  ayant  eu  commerce  avec  un  soldat  etayant  conçu»  dit 
que  c'était  le  frère  Marin  qui  lui  avait  fait  violence.  Marine,  in- 
terrogée comment  elle  avait  pu  se  rendre  coupable  d'un  tel  crime» 
avoua  qu'elle  avait  péché  et  demanda  grâce.  Chassée  du  monas- 
tère,  elle  re«la  trot=;  r»ns  à  la  porte,  n'avanl  de  noun  iUire  que  les 
flinrceaux  de  i-ain  qu'on  lui  jetait.  Pendant  ce  temps,  I  i  iifant 
fut  allaite,  il  lut  envoyé  à  rabl)e,  il  fut  rends  à  Marine  iM)ur  en 
ètie  élevé,  et  il  resta  deux  ans  avec  elle.  Elle  soutirait  tout  avec 
œ  estrème  patience,  et  elle  rendait  de  continuelles  actions  de 
Iriiee  au  Seigneur.  Enfin,  les  frères  ayant  compassion  de  son  hu* 
nifité  et  de  sa  patience»  la  reçurent  dans  le  monastère  et  lui  as- 
lipièrent  les  emplois  les  plus  vils.  Mais  elle  s*en  acquittait  avec 
Joie,  et  elle  faisait  chaque  chose  avec  dévotion  et  résignation. 
El,  iiassanl  sa  vie  dans  les  Ixmncs  œuvres,  elle  s'endormit  entin 
«lans  le  Seigneur.  Lors<iu'on  ias  a  son  corps  avant  île  l'ensevelir 
daniiuu  endroit  méprisé,  on  trouva  qm  e'i'tait  une  fennne.  Tous, 
fiisis d'étonnement  et  de  crainte,  avouèrent  alors  qu'ils  avaient 
^svec  beaucoup  d*ii^ustice  à  Tégard  de  la  servante  de  Dieu  » 
et  ils  implorèrent  le  pardon  de  leur  ignorance  et  de  leur  péché  » 
ttih  déposèrent  honorablement  le  ccnpsde  Marine  dans  Véglise. 
Kl  ceQe  qui  Tavait  accusée  faussement  fut  possédée  du  démon  ; 
Mis^eo  avouafit  son  crime  et  en  venant  au  sépulcre  de  la  sainte» 
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elle  toi  délivrée.  Bt  le  peuple  accourl  de  tous  c6tés  à  ce  sép^ 
en' ,  ft  il  s'y  fait  b«»anrmip  dv.  miracles.  Et  Marme  luourut  k* 
quatorze  des  caioudei>  de  juillet. 


LÉGENDE  DE  SAINTE  THÉODORE. 

Théodore,  femme  noble  ei  beUe  d'Alexandrie,  vivait  «ii  lempt 
de  revperenr  Zénon»  et  elle  avait  pour  mari  un  bomne  riche ei 
craignant  Dion.  Et  le  dîaUe»  Jaloux  de  la  sainteté  de  Théodore , 
enflamma  pour  elle  la  coneui»âcence  d*un  homme  riche.  El'il  la 
litlguaii  de  memages  et  de  oadeaux  afin  qu*eUe  ooMenltià  aef 
mauvais  désirs.  Mais  elle  méprisail  et  refusait  tout  ce  qui  vt^nait 
de  lui.  Il  lui  envoya  enûii  une  magicienne  |»uui'  la  dt^^eidi^rà  se 
rendre  à  lui.  Et  comme  Tliemi<>rt'  n  iH.iudail  cpie  IVil  dt;  Dieu 
voyait  tout,  et  quVUc  ne  se  déciderait  Jamais  à  pécher,  ia  magi- 
cienne dit  :  «  Tout  ce  qui  se  passe  au  lever  et  au  coucher  du  so- 
leil échappe  aux  regards  de  Dieu.  »  £i  Théodore  répondit  :  «Difr- 
In  la  vérité?»  Et  Tantre  répondit  :  «  Ouï.  a  Et  Théodore,  trompée 
par  les  paroles  de  la  magicienne ,  loi  dit  d*amener  lors  du  eoaeher 
dn  soleil  celui  qui  Fatanait,  et  qu'elle  se  rendrait  à  ses  désirs. 
L*honmie,  entendant  cela,  fut  plein  de  joie,  et,  à  Theure  conve- 
nue, il  vint  li*ouv«T  Théodore,  cl  il  loucha  avec  lîlle,  et  il  s't'ii  alla. 
MaisThi-odon-,  revenant  à  ellc-infuiL',  se  fr:ipp;ùt  le  visaj^»'  vl  plou- 
rait  aniônMiicul,  dis:mt  :  «  lh'la>î  j'ai  pridu  mon  iiiu'  (;l  j'ai  d»-- 
truit  mou  iiiaix'^niee.  »  Quand  son  mari  revint  diez  lui,  et  qu'd 
la  trouva  ainsi  désol(>c ,  coasme  ii  ignorait  la  canse  de  son  cfaa^ 
grin ,  Il  s*efforçait  de  la  consoler.  Hait  elle  ne  veulait.écouter 
aucune  consolation.  Quand  le  malin  fht  venu,  elle  alla  à  un  mo» 
liastére  de  religieuses,  et  elle  demandai  Tabbesse  si  EKeu  pouvait 
avoir  connaissance  d^un  grand  péché  qu>lle  avait  eoaunls  la  veille 
au  soir,  et  Tabbesse  lui  rt'pondit  :  «  Rien  ne  peut  tire  cachi'  à  Dieu, 
et,  ton!  c«»qiifMous  t;iitc«;,  à  qiif*k[ue  heure  que  cooil,  il  U*  j.ail.rt 
ElThi'odiHv  K  pniidii  (  Il  pienraiU  auieremeul  :  «  Duaue^moi  le 
livre  d&  rÉ\ati^îlc,  aljn  (pie  je  consulte  les  sorts.  »  Et  elle  tomba 
^r  ces  motji  :  «  Ce  que  i*ai  écrit,  je  Tai  éent.  »  Kt  reveuent  à  sa 
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■liMiii,  d*où  ion  mari  était  sorti»  6lle  eoupa  sa  chevelure»  el  se  | 

révélant  des  iiabite  de  son  mari ,  elle  se  rendit  à  un  couvent  de 

Mines  ifoi  était  4  div-)iuil  milles;  elle  demanda  à  être  reçue 

pami  les  mi^nes,  et  elie  folilint.  Et  quand  on  lui  demanda  son  *• 

1 1 

Dutn ,  vlli- ilii      ol!t>  <:ipp«»Iaîl  Thêoilore.  EWe  s'acquillait  avec 
/f  il-  lit  >  t  uii*l(.i.-,  içs  piu^  liiiiiililt's  l'I  U'>  phis  g^os^io^^..  Quelques 
iiiuit;s  après,  l'ahbé  oitiouua  au  iVère  Théodore  d'atlelt  r  les  'j 
txeufs  et  de  porter  de  Thuile  à  la  ville.  £t  son  mari  pleurait  à 
beanooup,  cnfignant  qu'elle  ne  se  fût  enf\iié  avec  un  autre 
homme.  Et  range  du  Seigneur  lui  dit  :  a  Lève-toi  au  matin,  et 
itsie  dans  la  rue  du  Martyre  de  Tapùtre  saint  Pierre,  et  celle 
fâ  viendra  au-devant  de  toi  sera  ton  épouse.  »  Et  ensuite  Tbéo- 
dofe  vint  avec  des  chameaux ,  et  reconnaissant  son  mari ,  elle  se  j 
dit  en  elle-inème  :  «  Hélas  !  je  souiFre  pour  expier  le  péché  ([iw. 
fai  couiîiiis  c ontn;  toi.  »  El  s'approchant ,  elle  le  s;»lua,  ilisaul  : 
«Seipu'ur,  icue^-vous  en  joie.  »  El  il  ne  la  ivctmnut  pas.  Et 
lorsqu  il  cul  resté  longtemps  dans  cet  endroit,  et  qu'il  n'eut  ptûnt 
ru  celle  qu'il  cherchait,  il  entendit  une  voix  du  ciel  qui  disait  : 
«Celle  qui  t'a  salué  ce  matin  est  tafemme.  »  Et  telle  ftit  la* sain- 
teté de  Théodore,  qu'elle  lit  beaucoup  de  miracles.  Elle  ressuscita 
pv  tes  prières  un  homme  qu^une  bêle  féroce  avait  déchiré;  et,  • 
poMiivant  cette  bêle,  elle  la  maudit,  et  aussitôt  la  bête  mou- 
nt  Le  diable  ne  pouvant  supporter  sa  sainteté,  lui  apparut  ei  J 
hddit:  «  Femme  adulterc  et  perverst*,  tu  as  quitté  ton  lu.d  i  pour 
venir  ici  et  pour  me  braver:  mais  je  déploierai  (outre  toi  mes 
l«fvi>  r(»r1o!it."YÎ>!es,  et  je  te  It  rai  renier  J.-Cl.  »Ll  elle  fit  le  signe 
df  la  cruix,  et  aussitôt  le  démon  disparut.  Un  autre  jour,  comme 
elle  revenait  de  ia  ville  avec  les  chameaux ,  et  comme  elle  s'était 
arrf  lèe  dans  un  endroit  pour  j  passer  la  nuit,  une  jeune  fille  vint 
k  elle,  et  hil  dit  :  «  Dors  avec  moi.  »  Et  Théodore  refusa.  Et  la 
IQe  aUa  i  un  autre  qui  passait  la  nuit  dans  le  même  endroit.  Et 
mMe  ion  ventre  enlla,  on  Tinterrogea  de  qui  elle  avait  cimicu  , 
«telle  répondit  !  «Du  moine  Théodore ,  <\u\  a  rlormi  ave<;  moi.  »  \ 
Et  quand  l'enfant  fut  né,  on  l'envoya  a  ralil».-  du  imniMstn-.'.  i;i  ^ 
il  reprit forl<  iiii'iilThéodor<î,  rt ,  conitii»'  .'!!.■  implorait  sou  ludul- 
gm*i»,  il  lui  fît  charro  i  l\  iitaul  sur  lescpaules,  et  il  la  chassa 
du  atooablère  ;  el  elle  en  l'esta  expulsée  pendant  sept  ans,  et  elle 
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nourrit  TeDfant  du  lait  des  troupeaux.  Le  dialrie,  irrité  de  la  lé* 
Bignatioo  de  Théodore,  viut  à  elle  sous  la  Bgure  de  son  mari,  eC 

lui  dit  :  «  Que  faifr-tu  ici ,  ma  blen-aiméet  je  languis  pour  toi,  et 

je'  ne  ressens  aucune  cunsulatiou  étrangère.  Vitus  avec  moi ,  uia 
cIk  rie  ;  et  si  tu  as  couche  avec  un  autre  homme  ,  je  te  le  par- 
(Idune.D  Ël  elle, croyant  parler  à  son  mai  i,  lui  dil  :  «Je  n^babile- 
rai  plus  avec  loi ,  car  le  iils  de  Jean  ,  le  uiilitaire,  a  couché  avec 
moi,  et  je  veux  faire  pénitence  de  mon  |)éché.  »  Alors  le  diable 
disparut,  et  elle  vit  qui  était  celui  qui  était  venu  à  elle.  Une  autre 
fois,  le  diable  voulut  Teffrayer  ;  il  vint  à  elle  sous  la  forme  de  bêtes 
féroces  et  terribles,  et  un  bomme  les  animait,  disant  :  «  Dévorez 
cette  pécheresse.  »  Mais  elle  pria ,  et  tout  disparut.  Une  autrefois 
elle  vit  venir  à  elle  une  foule  de  soldats ,  et  un  prince  les  précé* 
dait ,  et  tous  l'adoraient.  El  ils  dirent  à  Théodore:  «  Lève-loi,  et 
adon  iioin  piiiirr.»  Et  elle  répondit  :  «J'adore  le  SeignenrDieu.a 
Et  quand  un  rapporla  celle  réponse  au  priaco ,  il  ordonna  qu'on 
lui  amenât  Théodore,  et  il  la  lit  si  rudement  tourmenter  qu'elle 
resta  à  demi  morte,  et  ensuite  ils  disparurent  tous.  Une  autre 
fois  elle  vit  auprès  d^elie  une  grsose  pile  d*or,  et,  faisant  le  signe 
de  la  croii,  elle  se  recommanda  à  Dieu.  Au  bout  des  sept  ans, 
Tabbé,  loucbé  de  sa  patience,  lui  permit  de  rentrer  dans  le  mo- 
nastère avec  Tenfant.  Et  après  avoir  passé  deux  ans  dans  Teier^ 
cire  des  viTlus,  elle  se  renferma  ilaiis  sa  cellule  avec  Teufaut.  Et 
l'abbi»  apprenant  cela ,  «  luuva  des  nioiiies  \tinn  écouler  ce  qu'elle 
disait  à  l'enfant.  Et  elle,  Tcmbrassant  tendrement,  lui  disait: 
<c  Mon  bieu-aimé ,  la  carrière  de  ma  vie  est  presque  accomplie; 
je  te  recommande  à  Dieu,  en  qui  tu  trouveras  un  appui  ;  observe 
avec  ferveur  le  jeûne  et  Toraison ,  et  sers  dévotement  tes  frères.  » 
Et  disant  cela,  Théodore  rendit  Vesprit  et  s'endormit  paisible- 
ment dans  le  Seigneur,  Tan  du  Seigneur  470.  Et  Tenfant  se  mit  4 
pleurer  amèrement.  Et  cette  même  nuit,  Tabbé  du  monastère 
eut  une  vision.  Il  se  préparait  de  très-belles  réjouissances  pour 
nne  noce,  et  tous  les  anges,  et  les  jmIi  iarehes,  et  les  prophéties, 
elles  martyrs  j  et  tous  les  saints  y  vrnanni.  El  au  luiluii  dV-ux 
était  une  femme  entourée  d'une  gloire  inelfable,  el  elle  s'assoit 
sur  le  lit,  el  tous  les  ^ssisUiuis  l'adoraient.  Cl  il  s*entendit  une 
voix  quldisait  :  «Vqi^i  l'abbé  Théodore  qui  a  été  aççusé  fliussement 
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€mtt  a«  1111  enftnl.  Sept  ans  se  sont  écoulés  sur  eltoy  et  elle  a  • 

élè  chltièe  pour  avoir  souillé  le  Ht  de  sou  époux,  n  L*abbé  se 

veOlt,  et  il  fot  «toc  les  frères  à  la  cellule  de  Théodore.,  et  Us  la  ' 

iTDuveri'nl  niortf.  o!  il«  roconnuront  que  cVlail  une  femme.  Et 
l'ubU' m  \-'iiu  1,»  till*  ((ui  avait  ciiloiiiuif  riu«xlore,  et  lui  dit  : 
«  La  pervjiHtt*  «|ue  lu  asais  accusée  n*est  |)lu>.  »  El  écartant  les  vè*  ^ 
temeots  qui  couvraient  le  cadavre,  it  lui  niuutra  que  c'était  celui  A 
tae  fenune  ;  et  tous  les  assistants  furent  saisis  d'un  grand  éton- 
aeawnt  liais  on  ange  parla  k  Vdbhé  el  lui  dit  :  «  Lève-toi,  prends 
■a  cbenl  et  va  è  la  ville,  et  si  ifuelqu^un  vient  au-devant  de  toi , 
famène-le  icL» Et  un  bonune vinten  courant au^evant  de  rabbé. 
<|ii  lai  deaaanda  où  il  allait,  et  il  répondit  t  «Ma  femme  est  morte, 
et  j<>  Tais  la  voir.  »  Et  Pabbé  fit  monter  avec  lui,  sur  son  cheval , 
le  Didii  tie  Théodore,  et,  arrivant  pn  ;>  du  cadavre,  ils  pleurèrent 
beaucoup,  et  ils  Tensi^'velirent  honorablement.  Le  mari  «le  Théo- 
dore prit  possestsiou  de  sa  cellule,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie,  jus- 
qu'à ce  quHlsVndormit  dans  le  Seigneur; et Tenfant  se  voua  aussi 
à  b  vie  monastique,  et  donna  si  bien  i*exempie  de  toutes  les  ver- 
las,  qu*à  b  mort  de  Tabbé,  il  fut,  d'une  voix  unanime,  élu  pour 
le  remplaeer.  1 


LÉGENUL  DE  ^ALME  MAilGLElUiE. 

Sainte  Marguerite  ii  h^uiI  a  Aiitioche,  et  elle  était  fllle  de  Théo- 
^\  |)fvtre  des  ^^entil*;.  Elle  fut  mise  en  lunii  rice ,  et  quand  elle 
tut  l  âge  de  raison,  eUt;  lut  haplisee.  Un  jour,  ([u'eile  avait  atteint 
nqainzième  année,  et  qu'elle  gardait  les  brebis  de  sa  nourrice, 
le  gouverneur  Olibrius,  passant  par  là,  la  vit,  et  il  fut  frappé  de  sa 
keaaié;  et  H  conçut  pour  elle  une  grande  passion,  et  il  dit  a  ses 
ttcbves  :  «  Allez,  et  amenez  cette  fille ,  afin  que  si  elle  est  libre 
fen  fasse  mon  épouse,  et  si  elle  est  esclave ,  Je  la  prenne  pour 
eoacubine.  »  Et  lorsqu'elle  lui  fût  amenée,  il  lui  demanda  son  pays, 
ion  nom  et  sa  religion.  Elle  répondit  qu'elle  était  de  race  noble, 
qu'elle  se  noniiiiaii  Marî^neritc,  et  (lu'elle  était  chrétienne.  Et  l<* 
ff»»ii\t  rurur  lui  dit  :  <  Omiurnt  une  tiM«'  no!)le  et  l)elle  comme 
uh  ptut-eUe  adorur  Je6U5  le  crucilié  1  »  Kiie  lui  répondit  :  «  Ou 
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as-tu  appris  que  Jésus  :ni      cnirifié?  »  11  lui  i^pniulit  :  «  Dalni 
tes  livres  des  chrétiens.  »  El  Marguerite  lui  dit  :  «  Si  tu  y  vuis 
^u*il  a  été  crucifié,  tu  y  vois  ausiiaa  gloîieetsa  poiasaiice;  pour' 
i^i  cn>ia-ta  à  une  portion  de  ce  <iue  tu  j  Toia,  et  poartpm  I 
jettea*ttt  le  realeî»  El  comme  elle  ajoutait  que  Jéaus'Gkriai  tI- 
fiit  éternellement  y  le  gouverneur,  irrité ,  la  fit  méltre  en  priaon. 
Le  lendemain,  il  la  fit  venir,  et  il  lui  dit  :  «  Haibeureuae  fille,  aie 
pitié  de  ta  propre  beauté,  et  adore  nos  dfeux,  afin  d^en  ittlier 
avantage.  »  Kl  rlle  ivpiiiiuu  :  «  J*adore  celui  que  redoute  la  terre, 
que  crauiL  la  nier,  et  devant  l<M|ue!  toutes  les  créatures  trem- 
blent. »  El  le  gouverneur  lui  repundil  :  «  Si  tu  persistes  dauis  um 
aveuglement,  je  ferai  déchirer  ton  corps.  »  Et  Marguerite  répoa* 
dit  :  «  Jésus  s'c>t  livré  à  la  mort  pour  moi ,  et  moi  je  désire  mon* 
rir  pour  lui.  »  Âlora  le  gouverneur  donna  Tordre  de  It  suspendre 
sur  le  chevalet  et  de  ta  battre  rudement  de  verges,  et  enanile  de 
déchirer  son  corps  avec  des  ongles  de  fer,  Juaqu^à  ce  que  ses  os 
fussent  mis  à  nu.  Et  le  sang  coula  de  son  corps  comme  d^Une 
source  lré>-i)ure  ;  les  assistants  i)leun4ient  et  ils  disaient  :  «  Mar- 
guerite, nous  avons  viaiiat  lU  coiuim^moh  de  toi,  en  voyant  dé- 
<-tiirersi  eniellemenî  I'hi  corps.  0  quelle  Ivtnnité  t'a  l'ait  {lerdre 
ton  incrédulité!  Et  uiaiuleuaul,  crois,  afin  que  lu  vives.  »  EteUe 
répondit  :  «  0  mauvais  conseillers,  retirez-vous  loin  de  moi;  ces 
tourments  de  la  chair  sont  le  salut  de  TUme.  »  Et  elle  dit  au  gou- 
verneur :  «  C3iien  impudent,  lion  insatiable ,  tu  as  du  pouvoir 
aur  la  cbair,  mais  Jésus-<3irist  se  réserve  Tàme.  a  Et  le  gouver- 
neur ae  couvrit  le  visage  de  son  manteau,  ne  pouvant  supporter 
respect  de  tant  de  sang  ;  il  ordonna  ensuite  de  la  détacher  et  de 
la  mettre  vu  pj  i^oa,  et  une  clarté  merveilleuse  êclaia  lians  mn 
cachot.  Et  la  sainte  pria  le  Seigneur  de  lui  faire  voir  rennenii 
qu'elle  avait  a  comlialtre ,  et  voici  qu*un  énorme  dragon  :>c  mon* 
tra  devant  elle.  Et  lorsqu*il  s*élaDçalt  pour  la  dévorer,  elle  fit  le 
signe  de  la  croix,  et  il  disparut.  D*autres  disent  que  le  dragon  lui 
salait  la  tête  dans  sa  gueule,  et  comme  il  allait  la  dévorer,  elle  fit 
le  signe  de  la  croii,  et  le  dragon  creva,  et  la  salnie  f«stn  sans 
aucun  mai.  liais  ce  réclt-là  est  regardé  comme  vain  et  mal  fondé. 
Le  diable ,  pour  tromper  alow  Marguerite ,  se  prt^senta  sons  l'as- 
pect d'un  homme.  Elle,  le  vo^ani,  ïc  mil  eu  oraison  ;  et  lorsque 
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«t  «ite  mit  foii  pied  énM  mt  ta  tèle  ihi  cll»ble,  et  elle  hii  dit  : 

«  fit  iiii>k*,  fiiiu'ini  sujMTiH',  lu  gis  sous  les  \HVAi>  d  nue  femme!» 
Et  )e  dèaioii  cmit  :  «  O  bionheureuse  Marguerite^  je  fuift  Vâioeil« 
Si  c*ét«it  un  liomiiie  qui  triomphait-dé  moi ,  Je  ne  me  ptaindrtii 
pu  ;  mais  Je  «tfi  vtincu  ptf  vue  enfant,  et  f  en  mit  d'autant  plus 
désole,  t}U()  son  père  et  sa  luère  sont  mes  amis.  >.  Li  elle  le  força 
de  dire  pourquoi  était  venu.  Et  il  repouiiit  qu'il  l'faîf  venu  pour 
àai  penonder  d*oMir  anx  ordres  du  gouverneur,  fille  le  força 
«Mlle  de  dire  pourquoi  il  tentait  si  fort  les  chrétiens*  Il  répon- 
dit qii*il  avait  une  haine  naturelle  contre  les  gens  vertuenx ,  et 
iorume  il  était  ><»u\(  ul  rejKjusse  dVux,  il  était  infectt?  du  désir 
de  les  séduire;  et  que,  comme  il  ne  pouvait  rentrer  en  pdsses- 
sien  du  bonheur  eélesie  qu^l  avait  perdu.  Utilisait  ce  qu*ll  pou* 
valt  penr  en  priver  les  hommes.  Kt  il  ajouta  que  Salomon  avait 
ptïff»nné  dans  un  vasi»  um*  iulinih'  de  démons,  et  après  sa  mort, 
les  Juifs,  croyant  y  trouver  un  grand  trésor,  brisèrent  le  vase,  et 
les  démons  s'enfuirent  et  ils  remplireni  les  airs.  LorsquHI  ent  dit 
cela,  la  vierge  souleva  son  pied  et  dit  :  «Ya-tVn,  miflérable.  »  Ct 
Je  démon  se  sam'îT  atissitôt.  Le  lendeiii;iiii ,  en  présence  du  peu- 
ple, elle  fut  amenée  devant  le  jn^îe,  qui  lin  ordonna  de  sacrifier; 
et,  eoouse  elle  s>  reftisa,  il  la  fit  dépouiller  et  lui  fit  brûler  le 
eorps  avec  des  torches  ardentes^  de  sorte  que  tous  s*étonnaient 
qu'une  fille  si  jeune  pût  soutenir  tant  de  tourmenls.  Puis  il  la  fit 
jeter  daus  un  ^nmd  Inissiu  (dein  d>au,  afin  ({ue  ce  changement 
de  peine  accrût  ses  douleurs.  £t  soudain  ki  terre  trembla ,  et 
MargDflritesortitduhaasin  sans  avoir  aucun  mal*  Alors  dnq  mille 
hsmmes  crurent,  €i  ils  reçurent  arrêt  de  mort  ponr  le  nom  de 
Jésns-€hrisl.  Ht  te  {gouverneur,  craignaid  <jtie  d'aidres  ne  se  eon- 
fertissent,  ordonna  de  décapiter  la  bienheureuse  Marguerite.  Et 
ettê  demnndn  le  temps  de  foire  oralsout  et  elle  pria  ponr  elle  et 
psupses  perséeuleur«,  ajo«rtant  que  toute  femme  en  couches  qni 
TinviMpiemil  efd.iiUerait  Jiims  dauj^er.  Kl  Ton  entendit  une  voit 
du  ciel  «jHi  disait  que  SCS  prières  étaient  exaucées.  Et  se  relevant, 
il  sninle  dit  au  honrrean:  «  frère  »  prends  ton  ghiive  et  frappe- 
Ml.nlilni»ahBiiit#M  seuleeoplalêtedetasainteyqniiv^ 
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çul  ain«îi  la  eonn)nne  du  inartyn'.  Eile  souffrir  \r  nvi?!'  <k's  ca- 
lendes d'août,  à  ce  qu'on  iit  dans  son  histoire;  ailleurs  on  trouve 
<|iie  ce  foi  le  troit  det  Ides  de  joUlel. 

m 

« 

LÉGENDE  DE  SAINT  ALEXIS. 

Alexis  fui  le  fils  d'Eupbémien,  homme  irès-élevé  en  dignité  , 
et  le  premier  à  la  ci  ui  de  ÏVnîi[>ereur.  Et  trois  mille  esclaves  h» 
servaient,  lesqui-h  <  liiicnt  ctniii^  de  ceintures  d'or  et  couverts  ih' 
vêlements  de  soie.  Euidicaiien  était  très-charitable,  ot  cha(^ue 
jour  il  y  avait  cliezlui  trois  tables  préparées  pour  ie&  pauvres t 
les  orphelins,  les  veuves  et  les  pèlerins,  qu'il  serviii  avec  lèle , 
et  sa  femme  Aglaë  partageait  ses  sentiments,  fit  Us  n^vsleni 
pasd*enfant;  mais,  sur  lenrs  prières  »  le  Seigneur  leur  acoonla 
un  fils.  Et  ils  prirent  ensuite  la  résolution  de  vivre  dans  la  chas- 
teté. L*enfant  fut  instruit  dans  les  sciences  libérales  et  dans  tous 
les  arts  de  philosophie.  Kt  lors((u'il  oui  fn^ndi.on  choisit  pour 
lui  une  jeune  fille  de  la  maison  ini|>  riale,  et  on  la  lui  donna  pour 
épouse.  Et,  la  nuit  étant  venue,  l<  -  «  immix  lurent  laissés  seuls. 
Alors  le  saint  jeune  homme  commença  à  instruire  son  épouse 
dans  la  erainte  de  Dieu  et  k  lui  recommander  la  virginité.  11  lui 
donna  ensuite  un  anneau  dVw  k  garder,  disant  :  «  Eeoeves  oed 
et  gardes^le  jusqu'à  ce  qu*U  plaise  à  Dieu  et  que  le  Selguenr 
soit  entre  nous.  »  Prenant  ensuite  une  partie  de  sa  fortune,  il 
alla  vers  la  mer;  et,  s^embarquant  en  secret,  il  se  dirigea  vers 
la  ville  de  Laodicée ,  et  de  \h  il  se  rendit  à  Édesse ,  ville  de  Syrie, 
où  l'on  consene  sur  un  liug«'  l  image  de  Notre-SiMpneur  Jésus- 
Chrîst,  faite  sjus  ie  concours  d'aucune  main  humaine.  Et  quand 
il  tui  arrivé ,  il  distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres,  et»  se  cou- 
vrant de  vêtements  déchirés,  il  s'assit  avec  les  autres  pauvres 
sous  le  seuil  de  l'église  de  la  Sainte  Vierge.  Il  ne  gardait  des  an- 
ménes  qu*on  lui  ftdsait  que  ce  qu*il  lui  fillalt  pour  vivre,  et  fi  dia- 
triliualt  tout  le  reste  aux  pauvres.  Mais  son  pèie,  gémissant  de  Is 
faite  d*Alexis,  envoya  des  esclaves  dans  toutes  les  parties  én 
monde  pour  le  chercher  avec  zèle);  et  lorsqu'ils  vinrent  à  Ëdesse, 
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il  lt»f6flOMral;Mit  Us  ne  le  MMUievent  pas,  «(Ils  lui  firtiit 

raamânc  avec  les  autres  ]>auvres.  Et  il  dit:  Je  vous  rond^  grâce, 
S<Mgneiir,  de  que  vous  av(  /  |m  i mis  i\uo  jr  rcçtisso  Taumône  de 
nie<  ♦^^rlust>.  »  Et  ceux-là  vimit  rovonus  vers  Euphemien,  lui  di- 
KQt  qu'ils  n^avaient  pu  rencontrer  son  iils.  £t ,  depuis  le  jour  de 
son  départ ,  sa  mère  s^était  couverte  d'un  sac,  et  elle  gémissait , 
«oodiée  sar  U  pèem,  diMDt  :  «Je  restent  tfN^oors  dans  le  deuil 
)wq«*à  ce  qoe  mon  fils  me  soit  rendu.  »  Et  Tépouse  d*Aleiis  dit 
àaoD  bem-pèie  :  «  Josqo^à  ce  que  faie  des  oonrelles  de  num  ' 
cImt  époux,  je  reateni  avec  vous  dans  la  soUtnde  comme  une 
lOBrcerelle.  »  Et  après  qu*Alexis  Ait  demenié  dlir-sept  ans  sous  le 

porche  de  TéfîUsfN  riiiiage  de  la  SaiiUo  Vierge  qui  était  dans  cette 
^|j<e  i<nla  et  dit  :  «  t^iitcs  enlr.M'  rimnime  de  Dieu,  car  il  est 
digne  du  royaume  des  cieux,  et  l'esprit  de  Dieu  est  «^ur  lui ,  et  sa 
prière  monte  vers  Dieu  comme  de  rencens.  »  Et  comme  l'on  ne 
ttvait  de  qui  elle  iiarlail,  elle  lyouta  :  «  Cesi  celui  qui  est  assis 
«SU  le  porche.  »  Alors  le  gardien  de  Tégltse  le  fit  entrer  dans 
régUse ,  et  tout  le  peaple  conçut  pour  lui  nue  grande  vénération. 
Hais  lui ,  fuyanl  la  vaine  gloire,  se  retira  à  Laodicée,  où ,  s'em- 
iarquanl,  il  voulait  aller  à  Tarse  en  Cilicie;  mais,  poussé  par 
les  vent-s.  le  navire  alla  dans  un  port  près  de  Rome.  Et  Alexis  dit 
llors  :  «Je  resterai  inconnu  dans  ia  maison  de  mon  jière,  et  je 
oe serai  point  a  charge  à  un  autre.  »  Et  quandil  vit  son  i»-  re  qui 
revenait  du  palais,  suivi  d*un  grand  nombre  de  gens  qui  lui  ren- 
iiieat  bommage ,  il  se  mit  à  crier  :  «  Serviteur  de  IHeu,  donne- 
moi  un  asile  cbes  toi»  et  permets  (|oe  je  me  nourrisse  des  miettes 
lomberont  de  ta  table.  »  Et  le  pére  ordonna  <iu^  fût  reçu  cbea 
lui  eiqu*ca  lui  apportât  à  manger  des  aliments  servis  à  sa  propre 
laUe,  et  il  désigna  un  esclave  pour  le  servir.  Hais  Aleiis  resta 
I  persévérer  dans  Toraison ,  mortiûant  son  corps  de  jeûnes  et  de 
veilles.  Et  les  serviteurs  de  la  maison  se  moquèrent  de  lui  ,  et 
«>uvenl  ils  jetaient  sur  sa  XHo  IVau  de  la  vaisselle,  en  lui  di.%ant 
beaucoup  d'injures.  souffrait  tout  avec  patience ,  et  il  de- 
meura dix-sept  ans  dans  la  maison  de  son  père.  —  Apprenant,  par 
révdatloo,  que  le  terme  de  sa  vie  approchait,  il  demanda  de 
feMe  et  du  papier,  ei  il  écrivit  tout  le  fécU  de  sa  vie.  Et  le  ^ 
■udbe,  «prèn  lu  messe*  une  voix  céleste  se  fit  entendre  dans  le 
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tÊÊtUmÊn^  éknl:  «Tewi  Inol,  toas  tons  qoi  tnnillet  d 
qiilêtesctergteyCt  jetow  Mlageni»  Et  lesandHemépon- 
fintés  tombèrent  le  Tlnge  contre  terre .  Bt  h  toIx  reprit  :  m  Cher» 

ch«'7  l'homme  de  Dieu,  afin  qu'il  prie  pour  Rome.  »  El  comme 
ils  ne  le  Imuvaif'ul  |>as,  \.i  voix  dit  :  «  Vous  le  ivncont  u  rt  /  dans 
la  mîii«wm  «l'Huptiémien.  »  On  rimoiT%'ea,  et  il  n'iKUidii  qu  il  ne 
^vnit  ce  que  cela  signiliaii;  el  aloi-s  les  cinjM'reurs  Arcâdîos  et 
Hoiioricui,  aTeciefiafie  Innocent,  se  rendirent  chez  Euphémien* 
Kiiiors,  reacItYe  qui  soignait  Alexb  s'ipprodia  et  dit  :  «  Y4^j«s» 
•eigneors,  si  ce  ii*est  ]p«8  cet  étranger;  car  fl  manlfiMte  nue 
grande  vertn  et  one  grande  patienee.  »  Et  Enphémien ,  courasi 
?er9  Aleilfl,  le  trouva  mort^  et  il  Tit  un  ange  qui  veillait  près  d« 
Ini.  Et  il  voulut  prendre  le  papier  qui  était  dans  les  mains  du 
mort,  mais  il  ne  \v  El  il  revint  prévenir  de  tout  cela  les  empe- 
reurs <ît  le  \y.\\yi\  qui  lui  dirent  :  «Allons  el  prenons  ce  papier, 
hfiinjue  nous  lisions  ce  qui  yosj  marque.»  El  lepapesapprochanl 
^ril  le  papier,  que  les  doigts  du  mort  abandonnèrent  aussitôt.  Et 
le  pa[)e  le  lut  en  présence  d*Eiiphémien  et  de  tout  le  peuple.  El 
Bnphémien,  entendant  eela,  Ait  saisi  de  douleur,  et  11  tomba  par 
terre  privé  de  sentiment  et  de  forces.  Lorsqu*U  Ait  un  peu  revenu 
è  lui,  Il  déchira  ses  vêtements,  et  11  se  mit  à  s'arracher  les  che» 
veut  et  la  barbe;  et,  pleurant  sur  le  corps  de  son  fils,  il  disait  : 
«Ili^Ifls!  mon  fils,  pourquoi  m'as-tu  ainsi  affligé,  et  pourquoi  as- 
tu  remi  II  mes  années  d'amertume?  Je  vois  l'appui  de  ma  vieil- 
less<»  gisaui  sans  vie  et  incapmhle  de  mer<'iiondre.  Rieuau  monde 
n'est  plus  susceptible  de  me  consoler.  »  Et  la  mère  d'Alexis,  en- 
tendant cela,  déchira  ses  vêtements,  et,  les  cheveux  épars,  les 
SreuK  élevés  au  ciel ,  elle  voulait  ne  pas  quitter  le  corps  de  son 
flls ,  disant  :  «  Je  veux  voir  mon  fils,  celui  que  f  ai  nourri  de  mon 
tait  et  la  consolation  de  mes  entrailles.  »  Et,  se  Jetant  sur  le  corps 
d^AWls,  elle  disait  :  «Hélas!  mon  (Ils,  pourquoi  as-tu  été  si  cruel 
h  notre  éganl?  Tu  voyais  ton  père  et  ta  mère  verser  des  larmes 
hur  loi.  i"i  lu  ne  II'  hioulrais  pns  î\  nous:  les  esol;ives  rinsuitaieut, 
r!  tu  l'y  réslunais.  »»  Et,  disant  cela,  elh;  serrait  dans  ses  bras  le 
r<U  |«  d*  Alexis,  et  elle  le  couvrait  de  baisers.  El  la  femme  d'Alexis, 
pWuriint  aussi,  disait  :  «  Hélas!  voici  que  Je  demeure  veuve,  et 
1^1  perdu  loiiie  consolation  et  toute  espérance,  a  Le  peuple  »  en- 
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tattot  cftlA  f  pleonll  abondamment.  Alors  le  pape  et  les  empiH 
mn  firent  mettre  le  corps  du  saint  dans  une  ebAsset  et  on  le 
porta  dans  la  ville;  et  il  fut  dit  au  peuple  que  Ton  avait  trouvé 
rbomme  de  Dieu,  et  tous  acceunirent  autour  de  lui.  Et  les  ma- 
lades qui  toucbèreut  son  corps  firent  aussitôt  guéris  ;  les  aveugles 
recouvraieni  la  vue,  et  les  |>ossédés  étaient  (iciivrés  du  démon. 
El  It^semfvpreiirs  ordonnèrent  qu'on  jetAl  de  l'or  cl  de  ramrnt  au 
fHiiitl.'. (4u"LK.-cin)eeà  if  lam  i^-T,  la  multitude  se  di-jK-i  -  it  ut 
qu^i  ic  corps  pût  parvenir  à  l  e^iisu.  Mais  I»'  peuple,  ne^Hj^eanl 
Targeot ,  se  précipita  de  plus  en  plus  pour  UHicber  le  corps.  Et 
foneot  beaucoup  de  peine  à  ie  faire  arriver  entia  à  TégUse  de 
lûBtBoniflKe,  martyr,  où  il  resta  sept  jours;  et  les  empereurs, 
bittBt  orner  un  rîcbe  sarcophage  dW  et  d'argent  et  de  pierres 
prédeoses,  y  déposèrent  avec  grande  vénération  le  corpsdu  saint. 
Bt  fl  sortit  du  sarcophage  une  odeur  tellement  suave ,  qu'on  au- 
rait cru  quMI  était  rempli  d*aromates.  Et  le  saint  mourut  le  seizo 
des  uicaiicb  d'août,  1  au  du  Seigneur  trois  ceut  quatr^-viugt-dû' 
buii. 

3» 

LÉGENDE  DES  SEPT  FRÈRES. 

Les  lept  frètes  furent  fils  de  sainte  Félicité,  et  leurs  noms  sont 
iUTier,  FéUs»  ûlvestie,  Silvain,  Alexandre,  Vital el  MarUal. 
Le  gmvemeur  Antenin  les  fit  amener  devant  lui  avec  leur  mère 

surT-rdro  de  iV-niperour  Autouin.  Comme  il  engageait  la  mère  à 
âvyif  |»itié  d'elle  el  de  ^e^  -  niants,  elle  répondit  :  «Tes  paroles 
iiî^imwntr^ue  uie  se<luironl  pas,  et  tes  mcuaces  ne  m'elVrayeront 
pis;  car  TEsprit  saint  me  soutient,  et  je  remporterai  sur  toi  vi- 
Mcet,  morte,  Je  triompherai  encore  plus  de  toi.  »  Et,  se  tour- 
nât ven  m  fils,  elle  dit:  <  Diriges  vos  regards  vers  le  ciel, 
■menbnts»  car  Jésus-Christ  nous  j  attend.  Gombattei  avec  fer- 
MIè  pour  Jéeiis^iist,  et  montrez-vous  fidèles  dans  son  amour.  » 
Le  georemeur,  Tentendant,  hii  fit  donner  des  sonfilets.  Et  les  fils, 
Itttaui  fernie>  dans  la  foi,  furent  tous  mis  à  mort  dans  différents 
Mpf^kes  et  M>us  i«;s  yeux  de  la  mère.  Et  saint  Grégoire  dit  que 
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sainte  Félicité  souffirit  hnil  fois  le  martjre,  sepc  Um  dans  m 
tal8»eittBelmdaittiQB|iro|Mreoar|i6.  Et  cela  airiva  wt  Fte 
do  Seigneur  cent  dix. 

LÉGEEfDE  DE  SàBm,  MARK  IfÂDELEQŒ. 

UskTie  Madeleine  reçut  <  »  nom  de  celui  ducliàieau  île  Mada- 
lout  et  elle  fut  de  race  tres-noble,  qui  descendait  des  aucieu» 
rois.  EUe  était  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare»  et  qtiand  ils  part^ 
gèrent  entre  jmx  leur  patrinH^ne,  Latare  eut  leurs  biens  à  Jéru- 
salem, Hartbe  reçut  Béthanîe,  Marie  reçut  Madalon,  qui  est  à  on 
nitte  de  Généarath.  Et  comme  elle  se  livrait  toute  aux  plaisirs 
du  monde»  et  que  Lasare  s*adonnait  au  service  militaire,  Mar- 
the, qui  était  prudente,  gérait  leurs  propriétés  et  elle  faisait  de 
grandes auiDÔm's.  Madeleiue  brillai!  par  ses  richess.t;s  et  Ix^aulé, 
mais  elle  avait  uli.iinluuoe  sou  l  oi  ji»  aux  >ale!>  plaisii-s;  et  on  ne 
l'appelait  plus  <ie  >un  nom,  mais  l'on  avait  pris  Thabilude  de  la 
désigner  sous  celui  de  pécheresse.  Mais,  touchée  des  [laroies  de 
Jésus-Gbrist,  elle  se  rendit,  comme  il  est  dit  dau&rÉvangile,  dans 
la  maison  de  Simon  le  lépreux,  et,  prosternée  aux  pieds  du  Sau- 
veur, elle  arrosa  ses  pieds  de  ses  larmes,  les  essuya  de  ses  che- 
veux et  répandit  sur.  eux  un  parftim  précieux;  car,  k  cause  de 
i^ardeur  du  soleil,  les  habitants  de  ce  pays  faisaient  grand  usage 
de  parfums  et  de  bains.  Et  le  Sauveur  prit  sa  défense  contre  les 
pharisiens,  cl  il  cluissa  d'elle  sept  dénions,  et  il  Tcnil)!  i>a  de  l'a- 
mour divin.  EUe  fiii  près  de  la  croix  lors  de  la  passion,  elle  ainH)rta 
des  parfums  jHJur  embaumer  le  corps  du  Sauveur,  et  après  sa  ré- 
surrection, ce  fut  't  rlle  que  Notre-Seigneur  apparut  pour  la  pre- 
mière fois.  Aprèii  rasceusion  du  Seignenr,  lorsque  les  Juifs  eu- 
rent mis  à  mort  saint  Etienne,  les  disciples  se  dispersèrent  en 
tous  lieux,  préchant  la  parole  de  Dieu.  Et  saint  Pierre  avait  re- 
commandé Marie  Madeleine  au  bienheureux  Maximin,  IMn  (des 
soixante-douze  disciples.  Et  Maximin,  Marthe,  Lazare,  Madeleine, 
Matiile,  servante  de  Marthe,  Cwlon,  Paveugle-né  que  Jésns-Cbrist 
avait  guéri ,  el  d'autres  lidéles,  turenl  mis  par  les  païens  sur  uu 
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««r  tfle  d>  périr  ;  mais  la  Providence  voulut  quMIs  arrivassent  à  • 

M^iM-illf .  El  coniiiiL'  pei^sonue  ne  voulait  les  recevoir,  iîs  reslè- 
rv'iil  H)!!"^  Mil  [K)rli(|ue.  Et  Madeleine  «  voyant  le  i»  u^tU'  accourir 
ao  temple  atiu  d'adorer  les  idoles,  les  engagea  à  renoncer  au 
cvlfae  des  faux  dieux,  et  ton<  restèrent  grandement  étonnés  de  sa 
beaaté  etde  son  éloquence.  £t  ii  arriva  un  prince  de  ce  pays  avec 
n  feaune  pour  sacrifier  aux  idoles,  et  Madeleine  le  dissuada  de 
le  £iire.  Etquelques  jours  après,  Madeleine  apparut  k  cette  femme 
et  loi  dit  ;  «  Pourquoi  vous,  qui  abondez  en  richesses,  laissez- 
IMS  les  saints  de  Dieu  périr  de  faim  et  de  froid  f  »  Et  elle  lui  dit 
que  si  elle  n'engageait  pas  son  mari  à  soulager  la  détresse  des 
^aulL,  la  c  oleiv  de  Dieu  s'appesantirait  sur  lui.  Et  elle  n'osa  pas 
R  vt  lfr  celle  vision  a  son  mari.  La  nuit  suivante,  Matleleiiie  lui 
ippanit  encore,  et  la  t'emuie  }zarda  aussi  le  silence.  La  troisième 
■ait,  Madeleine  apparut  aux  deux  époux,  et  son  visage  était  si  ar< 
deat  qu'on  aurait  cru  que  toute  la  maison  étq^t  en  feu;  et  elle 
^  :  «  Tli  dors,  tyran,  fils  de  Satan,  ainsi  que  ta  femme,  cette  vi« 
père  qui  n*a  pas  voulu  te  dire  ce  que  je  lui  avais  prescrit  de  t^n- 
Boaeer.  Tki  reposes,  ennemi  de  la  croix  ;  tu  remplis  Ion  ventre  de 
é%m  tfiments,  et  tu  laisses  les  serviteurs  de  Dieu  en  proie  k  la 
hm  et  à  la  soif.  Tu  reposes  dans  un  palais,  unveloppi^  de  tissus 
de  soie,  et  lu  les  laisses  sans  asile.  Tune  délaisseras      ainsi  im- 
pifmwnt  ceux  t(ui  sont  venus  ici  pour  le  pn'^rher  la  foi.  »  Et  elle 
tlbpiirut.  Ht  la  femme  dit  à  son  mari  :  «  Seigneur,  avez-vous  vu 
ce  que  j'ai  vu?  »  £t  il  répondit  :  u  Je  l'ai  vu,  et  yen  suis  rempli  de 
cniale.  Qn*est<e  que  nous  ferons?  »  Et  la  femme  dit  :  «  U  vaut 
■ieax  nous  conformer  à  ce  qu*ils  disent,  qu*attirer  sur  nous  la 
colère  do  Dien  qu'ils  servent.  »  Cest  pourquoi  ib  donnèrent  Phos- 
fiiahté  aux  saints  et  ils  leur  fournirent  ce  dont  ils  avaient 
foia.  Un  Jour  que  Madeleine  prêchait  devant  ce  même  prince,  il 
W  dit  :  «  Penses-tu  pouvoir  pruuver  la  vérité  de  la  doctrine  (pie 
tu  pnVhi's?  »  Et  elle  n'pondil  :  «Je  suis  prête  à  la  prouver,  for- 
tifi«M'  (pie  je  suis  par  les  miracles  de  eha(pie  jour  et  par  les  pa- 
rade mon  maître  qui  réside  à  Rome.»  Et  le  prince  lui  répon- 
dit avec  son  épouse  :  «  Nous  sommes  prêts  à  nous  conformer  en 
leau»  cliofies  à  tes  avis,  si  tu  obtiens  pour  nous  un  fils  du  Dieu 
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imeUiyèciMit.»BtMarii^«^iiift  fépoiidiii^Qtndtetyrn— ^ 
tu  demandts»  mvieiu-loi  de  ta  prometae.  »  Bt  elle  m  ait  «■ 
IHrièffet  et  Uiett  rexauça,  et  la  femine  cooçvt.  Alott  ioa  mari  fdiiBa 
le  pi^jet  d*aller  trouver  saint  Pierre,  pour  foir  al  ce  quHl  pré- 
chail  b*accordait  avec  ce  qu*annonçail  Madeleine.  Et  la  femme 
lui  dit  :  <«S«»igncur,  esl-cc  qm*  vouî>  vuucUiez  partir  san>  moi? 
J'irai  parliiui  où  vous  ii*ez.  »  El  le  mari  l'épondit  :  «  Ce  lïcA  pas 
possible,  car  vuus  êtes  eucciuic,  et  il  y  a  surmerd'iaoombrables 
périls;  restez  donc  à  la  maison  et  orciipez-vous  de  Padminiam- 
tion  de  nos  bleus.»  Mais  elle  insista,  et,  se  jetant  à  am  pieds»  éDe 
obtint  enfin  ce  qu'elle  désirait.  Madeleine  les  munit  du  signe  de 
la  croix,  de  peur  que  reonemi  des  bommes  ne  leur  tendit  €n 
route  quelques  embûches.  Ayant  chargé  un  navire  de  tout  ce  q|ui 
était  nécessaire,  et  confiant  le  reste  de  leurs  biens  à  Madelelae, 
ils  partirent;  et  au  bout  d'un  Jour  et  d'une  nuit,  la  mer  coui- 
meu(;a  à  être  très-agitée,  le  vent  à  siuiftler,  de  sorte  que  uni> 
ceux  qui  t'iaient  ^  bord  ,  et  sunout  ia  teuiine  eiueinte  el  laiiil*/. 
soufraient  grandement  ;  et  elle  fui  saisie  des  douleurs  de  Tenfan- 
temeut,  et,  au  milieu  de  la  iemp^u%  elle  mit  au  monde  un  fila,  et 
elle  expira.  Le  petit  enfant,  cherchant  les  mamelles  de  sa  mère, 
poumait  des  cris  lamentables.  Le  père,  voyant  sa  femme  morte  et 
son  enfant  criant  faute  de  nourriture,  éuit  au  désespoir  et  ne 
savait  que  faire.  Et  il  disait;  «  Malheureux  que  Je  sute!  f  ai  désiré 
un  fils,  et  je  le  perds  avee  sa  mère.  »  Et  les  matelots  disaient  : 
«  Jetons  ee  eorps  à  la  mer,  avant  que  nous  périssions  ensi'm- 
ble;  car,  tant  (pi'il  restera  ici,  la  Icnipele  ne  >  apaiM-ia  pas.  » 
Et  romnie  il<  allaient  jeter  le  eadavre,  le  prince  leur  dit  :  «  Ar- 
rête/., mallieureux,  arrêtez  ;  ayez  du  moins  pitié  de^ce  fisible 
enfant.  Qui  sait  si  sa  mère  est  morte ,  ou  si  elle  a  seulemeot 
perdu  connaissance  dans  Texcès  de  sa  douleur?»  Et  voici  que 
non  lohi  du  navire  une  montagne  apparut,  et  il  pensa  qn*il  valait 
mieux  7  mettre  hi  mère  et  Tenfaut  que  les  livrer  aux  bètes  de  la 
mer  ;  et,  à  force  de  prières  et  en  donnant  de  ]*argent  aux  matelots, 
il  obtint  d*eux  qu*iU  y  débarquassent.  Et,  comme  i  canne  de  la 
dureté  du  rocluîr  il  ne  pouvait  creusi'r  une  foss*' ,  il  d(qMl^a  le 
eorps  dans  un  endroit  r«'tn»'  de  la  nKMilajiue,  et  prenant  reniant 
daub  ses  luaius,  il  dii  eu  pleurant  :  «  O  Mûrie  Madeieiuc,  pourquoi 
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«Mn,  pour  «m»  nudlieur»  venue  à  MmelUet  Poonpioi  is-lu 
émttnàè  i  Dieu  q«e  ma  femme  devint  mère,  afin  cju'elle  mourût? 

Xic  i>itié  do  nos  mallunirs,  et  êiiipAche,  par  tes  prières,  que  cet 
enfajit  ne  jM'rissi'.  »  Alors  il  l  iivs  i  Tenfanl  avec  le  corps  de  l;i 
uuire  el  il  les  «  ouvrit  son  iii.nid'au ,  et  il  rejiionta  a  lx>rd  du 
ittfire.  El  quaud  il  tut  arrive  à  Rouie,  saint  Pierre  vint  le  trou- 
ver, cnr  il  avait  été  in&truil  par  un  angedeoe  qax  lui  était  arrivé* 
elPiem  lui  dit  ;  «  Que  la  paix  soi!  avec  loi;  ta  aa  fàit  le  Inen»  et 
ta  as  suivi  un  bon  conseil.  Ne  te  diagrine  pas  li  ta  femme  dort  et 
iî  Tanfiint  repose  avec  elle  ;  le  Seigneur  donne,  reprend  et  rend 
ce  qu'il  "Vent,  et  11  est  le  maître  de  changer  ton  deuil  eu  Joie.  » 
Il  mint  Pierre  le  mena  Ir  Jérusalem,  et  il  lui  montra  tous  les  en- 
dtuita  où  Jéî»U!>-Chrir.l  .1  lail  des  miracles,  el  rendrciil  où  il  a  souf- 
liert  et  celui  d\tu  il  e>t  lauale  au  ciel.  VA  ajMcs  avoir  »'ti'  itislriiil 
daus  la  fui  p<kr  .s.iiut  Picrn\  an  iHiui  de  deux  aus  il  remonta  dans 
un  navire  pour  retourner  dans  son  pa>s.  Et  le  Siûgneur  penail 
qu'il  paas&t  proche  de  la  montagne  où  il  avait  déjà  débarqué  »  et 
Il  obtint  dee  matelots  de  Ty  Iqisser  descendre.  L*enfant  avait  été 
eoniené  plein  de  vie  à  la  prière  de  la  bienheureuse  Hadeleine, 
st  fl  avait  l*babitode  de  courir  sur  le  sable  et  de  s'y  amuser,  en 
ramassant  des  raiHoux  et  des  cocpiillages.  Et  quand  Tenfiint,  qui 
b'iivail  jamaÎN  mi  d'Iioinme,  Taperrid,  il  eut  peur,  et  il  courut  se 
cacher  son*?  !<■  inauteau  pn-s  (U-  «^a  uière.  Et  le  |M'rc  s'approcha,  et 
prcii.uii  1  eulant ,  il  dit  :  u  ti  hienheureuse  Mûrie  Madeleine,  que 
je  ^rais  heureux  de  tout  ce  qui  m'est  arrivé,  si  ma  lemme  pou- 
vait revenir  à  la  vie  et  retourner  avec  moi  dans  notre  patrie  !  Je 
SMS  bien  à  présent  que  c*est  vous  qui  avez  sauvé  cet  enfiint  et 
qai  lui  avns,  pendant  deux  ans,  conservé  la  vie  sur  ce  rocher,  et 
«sus  povriez  aussi,  par  vos  prières,  rappeler  sa  mère  à  Texi^ 
laaee.  »  A  ces  mots,  la  femme  s*aglta;  et,  comme  sortant  d*nn 
long  sommeil ,  eHe  dit  :  «  Vos  mérites  sont  grands,  Marie  Made- 
Ivifif,  NOUS  <[ui  m'avez  conservée  vi  qui  m'avez  fourni  tout  ce  qui 
lû  rlait  niM-essaire.  D  Et  wn  mari  lui  dil  :  «  Tu  esdonc  en  vie?  »  Et 
t-lU- rr|;>oudit  :  wOui;  et  je  viensd'ou  tu  \iens,  car  taudis  que  saint 
Fiemttenienaità  Jéru.salemet  montrait  tous  les  endroits  qu'ont 
tsacltliét  les  pas  de  Jésa»-Cbrist ,  moi  au'^si  j'ai  été  dans  laTerre- 
flsiate  avec  11  bienheureuse  Marie  Madeleine ,  et  J*ai  vu  tous  les 
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lien  flftiiito,  et  j*Éi  gtrdé  daas  moa  oom  le  sonfeiiir  de  ce  q«e 

j*ai  vu.  »  Et  la  mère  et  renftnH  se  remhâniuèreDt  avec  le  |ière, 
et  ils  arrivèrent  bientôt  huui  »  Uîniiiieui  a  Marseille.  Et  ils  irouvè— 
rt^nl  Mario  Madeleine  e!  disciples  qui  annonçaient  la  [UiLtih* 
de  Dieu;  et,  lonibaula  >*  s  pu  risen  vei-^ant  des  lamn  -,  iN  ucon- 
tèrent  tout  ce  qui  leur  élail  arrivé.  £1  le  bieuheureui  Maximin 
leur  donna  le  baptême  ;  et  le  peuple  de  Marseille^  détniiaaot  tous 
les  temples  des  idoles,  éleva  des  égUses*  et,  d*utte  voix  wiiiiiiie, 
nomnia  pour  évdquo  le  bienheureux  Lasare. 

Madeleine  el  leadlaciples  allèrent  ensuite,  suivant  rinspintlea 
de  Dieu,  à  Aix ,  où  Us  firent  do  grands  mincies,  et  où  le  faloii- 
heureux  Maiimin  fat  ordonné  évèque.  \lon  Madeleine,  ayide  de 
se  consacrer  à  la  coutemplalion,  se  relira  sur  une  uKMilaf^ne  es- 
carpée, el  elle  resta  trente  ans  dans  un  endroit  qu'avait  ni  i<rcparc 
les  mains  des  anji^es.  11  n'y  avait  dans  cel  endroit  ni  eau,  ni  arbres, 
ni  herbe,  atiu  de  manifester  ainsi  que  le  Sauveur  voulait  la  sou- 
tenir, non  d'aliments  terrestres,  mais  de  nourriture  divine.  Et 
chaque  jour  les  anges  Temportaieut  au  ciel,  et  elle  entendait,  des 
oreilles  du  corps,  les  concerts  glorieux  des  légions  célestes.  Ei 
chaque  Jour,  rassasiée  de  cette  nourriture  délicieuse  qui  lui 
nait  par  le  ministère  des  anges ,  elle  n^avait  besoin  d^aucun  ali- 
ment terrestre.  Un  prêtre  qui  voulait  se  vouer  à  hi  vie  solitaire,  se 
prt^para  une  cellule  à  douze  stades  de  là.  Un  jour,  le  Seigneur  ou- 
vrit les  yeux  de  ce  prêtre,  et  il  vil  ahu >  nnatre  .nij^es  qui  descen- 
daient h  l'endroit  où  se  tenait  la  bienheurenso  Madeleine,  et  ils 
l'enlevi  reni  dans  les  aii*s»  et,  au  bout  d'une  lieuiv,  ils  la  rappor- 
tèrent en  chantant  les  louanges  de  Dieu.  Le  prêtre,  voulant  s*a^ 
surer  de  hi  vérité  de  cette  vision ,  se  recommanda  à  Dieu  par  la 
prière,  et  il  avança  résolument  vers  Tendroit  où  était  Madeleine  ; 
et  quand  il  en  ftit  k  un  Jet  de  pierre ,  ses  Jambes  commencèrent 
à  trembler,  et  le  cœur  lui  manqua  d*efiïoi  ;  et  quand  il  voulait  se 
retirer,  il  retrouvait  ses  forces,  mab  quand  il  faisait  queUiue 
mouvement  en  avant,  il  ne  i>ouvait  se  soutenir.  Et  il  comprit  que 
cVlait  un  lieu  saint  dont  ^;u  e^'^  était  interdit  aux  hommes.  Ayant 
invoque  h?  ihhh  du  Sauveur,  il  s*ei;ria  :  «  Je  t'adjure  ,  au  nom  de 
Dieu ,  tiu  qui  habiles  tlans  cette  caverne ,  si  tu  es  uuc  crt'aturc 
niisoonëble,  de  me  répondre  et  de  dire  la  vérité,  a  £t  quand  tient 
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Irots  t*»iN  iv|H  tôcei»  fHOte,îabieiilieurtMiseMaflt'leinr!ui  iv|X)ii(lit: 
«  Apprixhf-toi ,  vt  coque  lu  flf'sirc^  f^avoir,  tu  rapprendras.  »  Et 
kofâquc,  trcmbkiBt,  il  se  fut  avancé  au  milieu  de  ia  distance,  elle 
dit  :  «  Tu  te  womkm  iTavoir  lu  dans  l^ÉvanglIe  Thistoite  de  Mt- 
iektoc,  cette  ftuaeiise  pécbereeee,  qui  arrosa  de  ses  larmes  les 
pMs  do  Semeur,  el  qui  obtint  le  pardon  de  ses  ftinles.  »  Le  ]yrè> 
tie  idpendil  :  «  le  le  sais»  et  définis  plus  de  trente  ans  on  croit 
qo^eUe  nTexiste  pins  snr  la  terre.  »  Et  elle  répliqua  :  «  G*est  mot 
qui  ris  ici  i^'norée  des  hommes,  et  chaque»  jour  je  suis  jïortée  au 
ciel,  uiusi  qur  tu  Tas  vu  hit-r,  par  les  uiaïus  des  anges,  et  j'en- 
leods  les  couiMTtsdes  légion'^  célestes.  El  comme  il  m'a  rie  révélé 
que  je  devais  bientôt  sortir  de  ce  monde,  va  trouver  Maximin,  et 
dis-taii  <|oe  le  lendemain  du  jour  de  Pàqaes,  à  Thcure  où  il  a  cott- 
tmt  de  se  lever,  qn^U  entre  seni  dans  son  oratoire,  et  il  m'y 
tronteta  transportée  parle  ministère  des  anges.  »  Et  le  prfttre  on- 
tendait  sa  voii,  mais  il  ne  Toijait  personne.  Il  alla  trouver  le  bien- 
bearenx  MaximUi ,  et  il  Inl  iicenta  tout  ce  qui  s^était  passé;  et 
Htslayn ,  rempK  de  Joie ,  rendit  an  Srigneur  de  ferventes  actions 
degriici's.  Et,  a  l'heure  dite,  rentrant  dans  son  oraïuire,  il  y  Ifounu 
U  l>i'  nfi-  ui  *  us«'  Madeleine  entourée  d'anges  qui  ravnient  ir.ius- 
prtrtiv.  Elle  était  élevée  de  deux  coudées  au-dessus  (!»•  li'rre,  et, 
tes  maios  étendues,  elle  priait  Dien.  Et  comme  Maximin  n'osait 
approcher  d'elle ,  elle  se  tonma  vers  lui  et  lui  dit  :  «  Approche* 
iri,  père,et  ne  redoute  pas  ta  Bile,  n  II  s^approcfaa,  et  le  visage 
de  hi  sainte  brillait  d'un  tel  éclat ,  qn*il  aurait  été  plusl^dle  de 
eoBtempler  le  soleil.  El  tout  le  clergé  et  le  peuple  étant  réunis, 
Msddrtnc  reçut  le  corps  et  lé  sang  du  Seigneur,  en  versant  beau- 
coup de  larmes.  Elle  rendit  ensuite  l*esprit,  laissant  derrière  elle 
un»'  <nleur  si  suave  ,  qur  l'oral» mil*  en  resta  tout  embaunu*  liuiaiiL 
joui^.  Le  lueuheiireux  Maximin  lil  t  oiixTvrr  (i;His  des  an>- 
iiiiles  précit'ux  le  corps  (le  la  s:nnt(.'  et  il  la  lit  euM'velir  avec  hon- 
neur, et  il  ordonna  qu'aprto  sa  uu>ri  il  serait  cnicnv  près  d'elle. 

Du  temps  de  Charlemagne ,  Fan  du  Seigneur  769,  Girard ,  duc 
de  Bauffogne,  ne  pouvant  avoir  d*enfant  de  son  épouse,  fsisait  de 
liandesdiarités  aux  pauvres,  et  il  construisait  beaucoup  d'églises 
stdomonaslères.  Et  lorsqu'il  fonda  le  monastère  de  Vesoul ,  l'abbé 
sevoyaun  moine  avec  une  suite  convenable  k  Mx ,  [>our  savoir 
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s'il  ne  jK)urrait  pas  obtenir  dei  reHqms  de  Mtinte  Marie  IMto-» 
leinc.  Et  ce  moine  étant  arrivé  à  Aix ,  trouva  hi  \  ille  deiruitc  iiar 
les  barbares ,  et ,  |»Mr  hasard ,  il  «It'ooiivrii  un  sépulcre  on  mar- 
bre ,  qui  était  celui  Ue  la  bieuUcurHuse  Marie  Madeleine ,  et  sur 
ce  sépulcre,  Thistoire  de  la  sainte  était  admirablement  représen- 
tée. DiBS  la  nuit,  le  molae  brisa  le  sépulere  et  enleva  les  rett* 
qees.  Et  Madeleiiie  l«itp|ierai«  luidiaaat  de  neiieneraMie, 
mais  de  eontimier  ToMme  <|tt*U  avait  eetreprlae.  Et  levsqÉ^eEaa 
ftireat  arrivées  k  une  denii-lieoe  du  cevveet ,  rie»  oe  pat  vénarir 
k  avancer  les  reliques  davantaf^»  Jesqii*à  ce  que  la  eom»- 
nauté  fùl  venue  proce>sionnellenient  au-devant  d'elles,  el  ils  les 
aeeonipaguèrenl  avec  grand  hiHnn  ur. — Un  soldat,  (jui  1  li^- 
lnicid»' de  venir  chaque  année  en  i«rl«*rina^îe  au  corps  de  saiote 
Marie  Madeleine,  lut  tué  dans  une  bataille  ;  et  2»eà  (Barents  le  pleu- 
raient t  eo  demandant  à  la  sainte  pourquoi  elle  avait  laissé  moa^* 
rir  aavs  oonfassioii  et  sans  pénitenee  qitelqu*iiii  qui  avait  tant  de 
dévotkm  pour  elle.  Alors  le  mofi  ressvudla,  à  la  stnpételieB  de 
Unis,  et  il  denaeda  qii*0B  fit  venir  un  piélie.  Et  lorsqu'il  ae  fUL 
dévolemeni  confessé  et  qu*!!  eut  reçu  le  viatique ,  il  sa  rente* 
mit.  —  Un  navire,  sur  lequel  se  trouvait  un  gnoA  nombre  d'hom* 
mes  et  de  femmes,  lit  naufrage  :  une  des  femmes,  luttant  contre 
la  mer,  iinpiora  l'ahîjiiitauce  de  la  bieidieurense  Madeleine,  faisant 
voiu,  si  elle  échappait  à  ce  péril  et  si  elle  avaii  un  lils,  dr  i.  o  n- 
sacrer  à  la  vie  monahlique;  et  aussitôt  il  lui  apparut  une  leimne 
d'un  aspect  vénérable,  qui ,  la  prenant  par  la  main,  la  im^!M*"H* 
saine  et  sauve  sur  le  rivage,  fit  peu  de  temps  après ,  elle  eut  un 
fils  et  elle  accomplît  fidèlement  son  veau.  Il  y  en  a  qui  disent  que 
Marie  Madeleine  était  an  moment  d*épouser  saint  Jean  rtivangè> 
liste  lorsque  Kotie-Seigneur  appela  ce  saint;  et«  Irritée  de  oe 
qu*elle  avait  alnil  perdu  celui  qui  allait  être  son  époux ,  elle  s'a- 
donna entièrement  à  la  volupté.  Mais  eonnne  il  n'elail  pas  juste 
que  la  vmiuou  de  saint  Jean  fût  uu  moiii  (!»•  daMiii;iUou  pour  elle, 
leSeigutnii  la  convenu  el  lui  nispira  l'esprit  de  peniieuce;  et,  aban- 
donnant tout  plaisir  charnel,  elle  se  livra  au  plaisir  le  plus  par- 
fait^qui  est  Tamour  de  Dieu.  Mais  Ton  renarde  œs  détails  oonune 
Dini  et  frivtdes.  Un  aveugle  étant  venu  visller  le  menaaitre  eà 
reposait  le  corps  de  la  sainte»  son  conducteur  lui  dit  qu'ils  allnlant 
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-  titivr  «Isns  r»»pliM».  <»f  :ilors  l'aveuj;le  sVcria  :  «  O  sainte  Marie 
Madeleine,  |>lûl  a  Dieu  que  je  mérUasse  d£  voir  votre  église  !  »  Et 
Mniidt  b  lumière  lui  rendue  à  ses  yeuv.  ->  Un  homme  écrivit 
I»  fMéi  snr  im  payler  et  le  posa  siif  l'àutel  de  It  bienheu^^ 
Meletae»  la  ptlaald^olMeiilr  pour  lië  le  paidon  de  tes  feules. 
Il  H  MVÉ  ensnHe     ton  les  péchés  éerits  sur  le  papier  étalent 
cAMésu  ^  Un  homiiie,  qn\  était  détenu  faute  d'aiigent ,  pria  Ma** 
éHeine  de  venir  à  son  aide ,  et ,  la  nuit ,  il  \\i  une  femme  d'une 
jrniHle  N^aniè  qui  brisa  ses  chaînes  et  qui  ouvrit  I»*s  jiorles  de  sa 
j»ri<^n,*'n  lui  di'iani  di»  se  sauver;  el  il  pi  ii  ;in^vit(M  la  fuite. —  Un 
th-ix  «lu  nays  (le  Kiaiulie,  nommé  Élienne,  était  htmlK'  dans  de  si 
graadseriinesy  quUl  ne  vnidait  plus  entendre  parler  des  rhoses 
ttiatei;  seulement^  par  dévotion  pour  la  bienheureuse  Madeleine, 
HJalBait  et  11  veitlfta  le  Joiir  de  sa  féte.  Et  il  alla  un  Jour  Tisiter 
m  lonteaa*  el  vold  qae  Hadeleine  Ini  apparut»  rkir  plein  de 
MMeMs  et  «Mrtemie  en  rair  par  dens  anges,  et  elle  Inl  dit  i 
«Harqool  dose,  Éllanne ,  mlionms-tii  »  sans  témoigner  par  ta 
r<N}^itite  de  la  sincérité  de  ta  foi?  A  cause  de  la  dévotion  que  tu 
Hi'h  port^,  j'ai  j>ri/»  le  Seipneur  \>fmr  loi.  Lève-toi  et  fais  péni- 
Ifnri' ,  rf  je  ne  l'abandonnerai  pas  jus4|u'à  ce  qtie  lu  --(li^  r<'eon- 
cilif^  avec  Dieu.  »  £1  il  se  sentit  touché  d'une  telle  gi*âce  que» 
monçant  an  siècle ,  il  entra  dang  un  monastère»  et  qu'il  y  per- 
##rt  dans  une  irie  très-édifianie.  A  ta  mort  9  Ton  vit  Marie  Un- 
diMaa  venir  le  veeevoir  arree  des  anges»  etelleporu  aneiel 
nnisd*Ëlieniie  sons  la  forme  d^nne  ootaibe. 


Ml 

LÉGENDE  DE  SAINTE  PRAXÈDE. 

Fraxt-de,  viiM  ^e,  tut  s<enr  de  sainlr  P oient ieri ne,  et  elles  eurent 
i«w  frères  saint  Donal  et  saint  XiuàoUiée»  que  les  apôtres  instrui- 
iifeBt  dans  la  foi,  lUies  ensevelirent»  pondant  le»  persécutions» 
iM  rnrps  de  benuenoii  de  martyrs,  et  elles  dlstrOnièrent  lenrt 
Measaai  panvran»  et  elles  s*endoivirent  enfin  dans  le  fieignenf 
Itecm^pmnteHslnq»  et  la  seconde  année  dn  règne  de  Maw 
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Saint  Apollinaire  fui  di^tiplc  de  l'apôtre  s.uiii  Pierre,  ipA  TeiH 
voya  ik:  home  à  Ravenius  où  il  {(uéril  réj>ouî«e  d'un  tribun  vl  la 
baptisa  avec  son  mari  et  les  gens  de  sa  maison.  Ce  qui  fui  rap- 
porté à  un  jqge,  et  il  ordonna  de  se  saisir  d'ApoUîDaire.  On.  le 
conduisit  au  temple  de  Jupiter  pour  qu'il  lacrifiàt  :  ei  omane  B 
disait  aux  prêtres  que  Tor  et  Taigeot  employés  au  idoles  det 
faux  dieux  seraient  bien  mieiix  employés  si  on  les  donnail 
pauvres,  plutAt  que  de  les  affecter  ainsi  ii  bonorer  les  démosM, 
on  le  hall  il  si  rudemeiil,  qu'où  le  laissa  pour  demi-mort.  Mais  les 
(liscipU's  le  rcM  liniiireni,     il  demeura  sept  mois  soijnié  dans  la 
maison  d'une  |iiru-i-  dame.  Il  vint  ensuite  dans  ia  viile  de  Pa— 
doue,  atia  d'y  guérir  un  noble  qui  était  muet.  £t  comme  il  entrait 
dans  la  maison,  une  iiUe  qui  était  possédée  du  démon  se  mil  à 
crier  :  «  Sors  d'ici»  seniteur  de  IKeu,  car  nous  te  ferons  Jeter, 
pieds  et  poUigs  liés,  bors  de  la  ville,  a  Apollinaire  la  réprimanda» 
et  il  cbassa  aussitôt  le  démon.  Bt  aoss&tél  qa'U  eut  invoqué  snr  le 
muet  le  nom  du  Seigneur,  celui-ci  parla,  et  pins  de  cinq  eeais 
personnes  se  convertirent.  Et  les  païens,  rayant  battu,  lui  dé- 
fendaient de  nommer  Jesu.-»-(nirîst.  Mais,  couché  par  terre,  il  ne 
cessait  de  répéter  que  Jésus-c.lu  ist  est  le  vrai  Dieu.  Aloi^  on  le 
fit  tenir,  pieds  nus,  sur  des  cbarlx>us  ardente;  et  comme  il  main- 
tenait avec  force  quMl  était  chrétien,  ils  le  jetèrent  bors  de  ia 
ville.  En  ce  temps,  Rufos,  patricien  de  Ravenne,  avait  une  fille 
mabide,  et  U  manda  Apollinaire  poor  la  guérir,  et,  lorsqnete  saint 
arriva,  elle  éUit  morte.  Et  Rnfns  dit  :  «  Il  est  bien  malbeureux 
qne  tn  sois  entré  dans  ma  maison,  car  les  dieux  en  ont  été  irrités, 
et  ils  n*ont  pas  voulu  guérir  ma  fille  :  et  maintenant,  que  peux-tu 
faire?»  Apollinaire  lui  leiHUidit:  «Ne  crains  rien,  mais  fais  le 
serment  que  si  la  fdle  ressuscite,  tu  adoreras     St  ij^niciir.  »  Bt 
quand  Hufus  eut  fait  ce  serment,  Apollinaire  se  mit  en  oraison, 
,  et  la  fille  ressuscita,  et,  confessant  le  nom  de  Jésus  Christ,  elle 
fat  baptisée,  ainsi  que  son  père,  sa  mère  et  une  grande  foule  de 
personnes,  et  elle  garda  toute  sa  vie  la  virginité.  Uempemr,  ap* 
prenan^cela,  écrivit  an  piéfet  du  prétoire  de  Ibroer  ApoHInalfe 


Digitized  by  Google 


IJ^ENDE  DE  SAINTE  CBEISTINE.  t69 

à  ttcrlier,  on  de  rentoyer  en  eiil.  Sur  «m  reftis  de  aecHtter»  le 
fiéfai  le  tl  tettie  de  mgee  et  towneater  eor  le  dievtlet.  Et 
coaune  le  «artyr  penisiait  à  kmer  le  Seigneur,  on  amaa  tes 
pkiet  dfeaa  botrillmte,  et  oo  renvoya  ensolte  en  eiU,  chargé  de 
thitafB  tfH-pesantes.  Mais  les  cbrétiens,  spectateurs  d*une  telle 
impiété,  ?e  soulevèrent  com  I  I  li  ^  [);iïeDS  et  en  tuèrent  plus  de 
<i»»ii\  cents.  Alors  le  préfet  lit  embarquer  Apolliuait  •  ♦>!  IVnvoya 
l'ii  a\ec  trois  clerr<i  ;  et  il  survint  une  si  pmnde  tempèl»*  que 
le  navire  fit  naufrage,  et  Apollinaire  se  sauva  stnil  nvec  deui  clercs 
•t  arec  deux  soldats,  ei  il  liaptisa  ces  soldata.  Puis,  lerena  4  Ra- 
vetae,  U  tel  saisi  par  les  païens  et  conduit  an  temple  d^Apollon. 
Il  f«f»t  ridole,  il  la  mandit,  et  aussitM  elle  tomba  en  se  lirisant 
ea  pièces.  Ce  que  voyant  les  prfttres^  ils  ramenèrent  au  jage  Tan- 
in. Hais  Apollinaire  guérit  le  fils  de  ce  Juge,  qui  était  aveugle , 
et  le  juge  rnit ,  et  il  garda  quatre  ans  Apollinaire  chez  lui.  Les 
pnMress'en  plaij^iuu  ni  ensuite  à  Vespasicn,  qui  ordonna  que  si 
l»'  martyr  ne  voulait  pas  sacriOer,  il  serait  ehassè  de  la  ville.  El 
ks>aiiit,  ayant  repousse  avec  horreur  la  pensée  d'adorer  les  ido- 
ks«  tes  paleas  se  jetèrent  sur  lui  et  le  frappèrent  avec  foreur.  U 
vécM  encore  sept  Jouis,  eihortant  ses  disciples,  et  il  Ait  enseveli 
aveclMBeur.  Et  cela  se  passa  sous  Vespasien,  qui  commença  k 
Kégaer  fan  de  Noire-Seignenr  aoliante«dii. 


LÉGENDE  DE  SAINTE  GHMSTINE. 

Ghristine  naquit  en  Italie,  de  parents  très-nobles,  et  son  père 
la  mit  dans  une  tour  avec  doue  servantes  et  avec  d^  idoles  d*or 
etd*aifent^  SI  eemme  elle  était  tiès^MIe,  beaucoup  la  demaa-» 
Meal  en  amiage;  mais  ses  parents  Mjetaient  tous  les  partis^ 
malant  qu'elle  se  consacrât  au  culte  des  diem.  Mais  elle,  animée 
ée  riiprit  saint ,  avait  les  idoles  en  horreur,  et  les  offrandes  qui 
leur elair'ul  destinées,  elle  les  plaçait  sur  une  fenélre.  El  le  père 
étdalvenu  un  j«>iir,  li  ^  servantes  lui  din  iu  ;  «  Votre  tille  refuse 
de  samfier  aux  dieux ,  et  elle  dit  qu'eile  est  chrétienne.  »  Et  son 
1.  is 
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pèn»  chercha ,  p»p  de  douce?  juiroles,  à  la  ramener  an  culte  de* 

idoh»!;.  Mai.-»  rlit'  lui  irpondil  ;  (f  (>  u'r^l  [lOs  h  <los  (.lu  nv  iin»- 
l«»lfî,  nir»i<^nn  Di<Mnlu  cii'Uiu»' j»' veux  s^ijcrilicr.  »  El  il  lui  ii  ('lif(na: 
«  Ma  tiUi2,  iiki  sacrilîe  pas  k  un  seul  Dieu ,  de  t>eur  quo  les  auireâ 
a*M  soient  irritéH.  n  Et  cUe  répondit  :  «  Tu  as  parié  dans  Tigno» 
nm  de  la  vérité  ;  etr  f  ofte  m  sacriice  ao  Père>  el  m  FHs»  et  à 
riffvit  laliit.  »  Bl  ton  pèie  lui  dH  :  «  81  tu  adom  Irais  Dien  « 
pour^uil  ii*idQff«»*tii  pat  les  antres  ?»  El  elle  répOMtH  i  «  Gss  tték 
m  Ibttt  ^Ime  leale  Détté*  »  Bnsulte  eUa  Msa  lesidolet  de  soi 
pèfe,  et  elle  distribiia  Por  et  Tarf^t itn  pauvres.  Et  le  père,  m* 
venant  pour  adorer  ses  dieux  et  ne  les  trouvant  plus,  s'inlonua 
auprès  (It  s  mm-vouIcs  tic  re  que  sa  Ûlle  avait  fait  :  ft  il  entra  eu  fu- 
reur, <'l  il  ordonna  qu'on  la  dei»ouillàtel  <|ue  dou/.e  honmi"  s  la  frai>- 
passent  jusqu'à  ce  qu*il$  fussent  trop  las  pour  conlinuer.  Kt  elte 
lui  dit  :  «  Tu  pousses  la  lisrbarie  et  le  manque  de  pudeur  Jusqu'à 
Bue  fake  ainsi  traiter  pour  tes  faui  dieux  9  qui  ne  penvMil  rien 
pour  toi.  a  Alors  U  eonunanda  qu'elle  fàt  mlse-enotetnée  dans  un 
«UBliol.  Quand  la  mère  iqipril  cela*  eOedéeldmaea  tUMMUta,  et 
éOe  deseendit  au  eacbot  et  elle  se  prosterna  dorant  sa  fille,  dianl  : 
«  lia  mie,  la  lumière  de  mes  yen% ,  aie  pitié  de  smI.  a  Bt  Chris^ 
line  répondit  :  a  Pourquoi  nrappellcs-m  t  i  fille,  et  ri«n  de  plus? 
ne  sais-lu  pas  «(ue  jt' j>orio  le  lunn  (!<•  uioiiUieu  ?»  Et  l;i  mt^re» 
ne  pouvuni  ébranler  la  deleruiiuation  de  la  sainte,  retourna  vers 
son  mari  et  lui  dit  ce  qui  s'était  passé  ;  et  le  père  se  la  fit  amcoer 
et  il  dit  :  a  Sacrifie  aux  dieux ,  sinon  je  te  renie  pour  ma  fille,  et 
je  te  fiils  infliger  de  grands  supplices.  »  Et  elle  répliqua  :  «  Tu  ne 
fais  dës|à  une  grande  grice,  puisque  tu  ne  m^appelles  pas  la  fiUe 
du  diable  ;  car  ce  qui  natt  d^un  démon  est  aussi  un  démon,  a  Et  II 
ordonna  qu'on  décliirftt  atee  des  ongles  de  fer  ses  menrtvres  déli- 
cats. Mais  Chri«<tiue ,  prenant  des  lambeaux  de  sa  pwpre  chair, 
les  lui  jefa  au  \is;if,'e,  (l4>.thi  :  u  Prends,  lyraji ,  el  niani»*'  de  cette 
«'liair  (pie  tu  as  eii^cnflrée.  »  Alors  il  la  tit  lier  sur  une  l  uueet  il 
fli  nu'ttre  du  feu  dessous:  mais  la  flamme  sVteudii  et  d<^vora 
quinze  cents  bommes.  Le  père ,  attribuant  tout  cela  à  Tart  magi- 
que, la  fltreeonduire  en  prison,  et  quand  viut  la  nuit.  Il  or* 
donna  à  ses  esclaves  do  lui  attacher  une  grosse  pierre  an  cou  et 
de  la  jeter  dans  la  mer.  Quand  ils  reurent  fblt ,  des  anges  la  se»* 
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(ioreiit  sur  IVau ,  et  Ji'sus-Christ  vint  et  la  baptisa  lui-même,  et 
H  la  remit  à  siùnl  Michel  |)Our  qu'il  la  rameni^t  à  terre.  Et  le  père, 
apprenant  cela  ,  se  fnippn  le  front  et  lui  dit  :  «  Quels  sont  donc 
les  sortilèges,  puisque  tu  domptes  ainsi  la  mer?  n  Et  elle  lui  ihv 
pondit  :  «  Inscnsi*  et  m:dheureux,  c'est  Jésus-Christ  qui  m'a  fait 
eett0  grice.  »  Alors  il  la  tit  remettre  en  prison,  voulant  lui  faire 
couper  la  tête  le  lendemain  ;  mais  cette  même  nuit ,  on  le  trouva 
mort.  Il  lui  succéda  un  juge  inique,  nommé  Enius,  qui  ordonna 
de  n^mplir  une  chaudière  d'huile  bouillante,  de  \h)ï\  et  de  résine, 
et  d\T  jeter  Christine.  Et  Christine  loua  Dieu  de  l'avoir  jugée  digne 
de  offrir  pour  lui.  Alors  le  juge,  changeant  d'avis,  ordonna  ({u'ou 
lai  ras4l  la  téte  et  qu'on  la  conduisit  nue  au  temple  d'Ai>ollon.  Et 
qiund  elle  entra  dans  le  temple,  la  statue  tomba  et  se  brisa.  Le 
juge,  apprenant  cela,  fut  saisi  d'efl'roi  et  il  expira.  Un  nommé  Ju- 
Reo  lui  succéda,  et  il  ordonna  de  chauffer  un  four  et  d'y  jeter 
Christine.  Elle  y  resta  cinq  join»s,  chantant  avec  les  anges  et  sans 
éprouver  aucun  mal.  Julien,  attribuant  cela  à  la  magie,  flt  prendre 
deux  vif>ères,  deux  couleuvres  et  deux  aspics,  et  les  tit  enfermer 
elle  ;  mais  ces  serpents  ne  lui  firent  aucun  mal ,  ils  léchèrent 
9es  piedf  et  se  sus|>cndirent  à  son  cou  et  à  son  sein.  Et  Julien  dit 
à  nn  enchanteur  :  u  Toi  qui  es  un  magicien ,  ranime  la  colère  de 
Cfs  bêtes.  »  Et  le  magicien  s'étant  approiîhé,  les  ser|>ents  s<»  jelè- 
reot  sur  lui  et  le  tuèrent  aussitôt.  Et  Christine  S(>  réfugia  dans  un 
désert,  où  elle  ressuscita  un  mort.  Et  Julien  la  lit  de  nouveau 
arrêter  et  il  lui  fit  couper  les  mameUes,  et  il  en  sortit  du  lait  au 
lieu  de  »ang.  Il  lai  fit  ensuite  coufHîr  la  langue,  et  Christine  la 
ramassant,  la  jeta  à  la  ligure  de  Julien  ,  qui  se  trouva  aveugle. 
Plein  de  colère,  il  lui  Ut  enfoncer  deux  flèches  dans  le  cœur  et 
une  dans  le  côte.  Etelle  mourut  l'an  du  Seigneur  deux  cent  quatre- 
vingt-sept  ,  sous  le  règne  de  Dioctétien.  Et  son  corps  reposa  dans 
an  endroit  qu'on  appelle  Bolsène,  et  qui  n'est  |»as  loin  de  Vitorbe. 


LA  Ugsudb  ooiukb. 


i)£  SÂlNT  JACQUES  LE  MAJEUK ,  APOm. 

Jacqaes,  fils  de  Zdbédée,  toi  Vm  des  tpôtres,  ei  àptéèfwBcm- 
sion  de  Notre-Seigneiir,  il  |ifècba  dtiis  la  Judée  et  àSmirie,  et 
Il  flil  ensuite  eo  Esptgne  pour  y  semer  fai  parole  de  IHev;  mais 
comme  U  ?it  qaMl  n*aTait  rien  de  bon  à  en  attendre,  il  se  cbotsH 

neuf  disciples,  et,  en  laissant  deux  dans  ce  pays,  il  rerlnten  Jndée 
avec  les  st'pl  autres.  Et  un i tic  Joau  Belelh  dit  qu'en  Espagne 
il  ne  cotiviTlit  qu'une  seule  rsonne.  Et  comme  Jacqiu>  prèchatt 
dans  la  Judée,  un  docteur  célèbre  parmi  les  pharisiens,  nouinie 
Hennogèae,  lui  envoya  son  disdple  Philétus,  atin  de  conviOBcre 
laoqnes,  en  présenee  des  juifs»  que  sa  doctrine  était  ftosae;  bhns 
iaoqoes  a;faat  disputé  avec  lui  devant  beaucoup  d^assislanlB,  et 
ayant  fiilt  de  nombreux  mliaclesy  Philétus  revint  vers  son  maître 
Bermegène ,  approuvant  la  doctrine  de  Jacques  et  racontant  les 
mirades  qu^il  avait  vus ,  et  annonçant  sa  résolution  de  se  Mre 

disciple  de  l'apôtre.  Et  Hermogène,  irrité,  le  lia  pur  ses  sorlî— 
léifçes,  de  sorte  qu'il  ha  t  lail  iiiiikossjl)le  de  faire  un  niouvciutjijt; 
el  il  dit  :  «Nous  verrous  si  Ion  Jacques  pourra  te  délier.  »  Et  Phi- 
létus envoya  un  valet  prévenir  Jacques  de  cela,  et  Tapôtre  lui  fit 
passer  son  manteau ,  en  disant  :  «  Qu'il  prenne  ce  manteau  et 
qu'il  dise  :  Dieii  relève  ceux  qui  sont  tombés»  et  il  délivre  ceux 
qui  sont  captifs.  »  Et  aussitét  que  Philétus  eut  Umdié  le  man- 
teau, U  fai  délivré  de  la  captivité  ofi  le  retenait  fart  magique 
d*IIermogène,  et  il  se  b&ta  d*a]ler  trouver  Jacques.  Hennogéne , 
plein  de  courroux,  réunit  les  demoiis,  leur  disant  de  lui  amener 
Jacques  et  Philétus,  tous  deux  garrottés ,  alin  qu'il  se  veni;«^at 
d'eux.  Les  dénions,  volant  a  travers  les  airs,  vinrent  trouver  Jac- 
ques ,  disant  :  «  Jacques,  apôtre  de  Dieu,  aie  pitié  de  nous,  car 
nous  brûlons  avant  que  notre  temps  soit  venu.  »  Et  Jacques 
leur  dit  :  «  Pourquoi  ètes^vous  venus  vers  moi?  »  Bt  ils  répondis 
rent  :  «  Hermogène  nous  a  envoyés  pour  que  nous  te  mentons  è 
lui  avec  Philétus;  mais  comme  nous  allions  vers  toi,  Fange  du 
Seigneur  nous  a  attachés  avec  des  chahies  de  fer  et  nous  t  très- 
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nidemeot  tourmentés.  »  Et  Jacques  leur  dit  :  a  Retournez  à  celui 
qui  f  ous  a  ordonné  de  venir,  et  amenez-le-moi  garrotté,  mais  sans 
lui  faire  de  mai.  »  El  les  démons  prirent  Uermogène,  lui  attachè- 
rent les  pieds  et  les  mains  derrière  le  dos,  et  ramenèrent  à  Jacques, 
en  lui  disant  :  «  Pour  avoir  voulu  exécuter  tes  ordres,  nous  avons 
clé  très^mellement  tourmentés.  »  Et  ils  dirent  à  Jacques  :  u  Don  ne- 
nous  le  pouvoir  de  venger  sur  lui  tes  injures  et  les  nôtres.  »  Et 
Jacques  leur  dit  :  «  Il  est  dans  vos  mains;  est-ce  que  vous  ne  |)ou- 
vez  pas  le  punir? »  Et  ils  répliquèrent  :  «  Nous  ne  le  [K)uvons,  et 
nous  ne  (>ouvons  même  toucher  à  une  fourmi  qui  est  dans  ta 
chambre.  »  Et  Jacques  dit  à  Philctus  :  «  Jésus-Christ  nous  a  donné 
le  précepte  de  rendre  le  bien  pour  le  mal  :  Hermogènc  t'a  atta- 
ché, délivre-le.  »  Et  Hermogène,  délivré  de  ses  liens,  resta  tout 
confondu;  et  Papôtre  Jacques  lui  dit:  «Tu  es  libre,  va  où  tu 
voudras,  car  il  est  contre  notre  doctrine  de  tirer  aucune  ven- 
geance. »  Uermogène  rt'pondit  :  «  Je  connais  les  fureurs  des  dé- 
mons ;  si  tu  ne  me  donnes  pas  quelque  chose  qui  t'appartienne , 
ils  me  tueront.  »  El  Jactpies  lui  donna  son  bâton.  El  Uermogène 
voulut  brûler  tous  ses  livres  de  magie  et  se  mettre  au  nombre  des 
disciples  de  Jacques.  Mais  Tapôtre,  de  peur  que  Todeur  de  Tiu- 
cendie  inquiétât  ceux  qui  n'étaient  pas  prévenus,  fit  Jeter  tous 
ces  livres  dans  la  mer;  et  Uermogène  fut  converti,  et  il  prêcha 
a^ec  grand  zèle  la  parole  de  Dieu.  Les  Juifs,  remarquant  le  chan- 
gement d'Uerniogène,  allèrent  trouver  Jacques,  et  le  reprirent  de 
ce  qu'il  prêchait  Jésus  le  crucifié.  Mais  il  leur  démontra  ,  par  les 
Écritures,  la  passion  et  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  beaucoup 
crurent.  Abiatliar,  grand-prétre  pour  cette  année,  excita  une  sé- 
dition (>anni  le  peuple,  et  il  fit  conduire  Tapôtrc  à  Hérode  Agrippa, 
une  corde  attachée  au  cou.  Et  lorsque,  d'après  l'ordre  d'Hérode, 
(•0  amenait  Papôtre  pour  lui  trancher  la  tête,  un  |)aralYtique,  qui 
•'laii  couché  sur  le  chemin,  lui  demanda,  avec  grand  cri,  de  le 
%\wt'\t.  Et  Jacques  lui  dit  :  u  Au  nom  de  Jésus-Christ,  pour  la  foi 
(luquel  l'on  me  mène  au  supplice,  lève-toi,  et  IxMiis  le  Seigneur.  » 
Et  le  paralytique  se  leva  guéri.  Un  scribe,  nommé  Josias,  qui 
'i<iait  à  tirer  la  corde  qui  attachait  le  saint,  voyant  cela,  S4;  jeta 
'>*?s|iit><lsel(litqu*ilvoulaitêlrechivtien.  Abialiiur,  à  cet  as|R'ct, 
('fflu  de  rage,  et  il  fit  saii^ir  Jo^ia^)  el  il  lui  dit  :  u  Si  lu  ne  niau- 
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ëit  pM  le  ooM     Gbriil,  ta  m êM déotpilé  Miae  licqpM •  Bl 
Mm  M  dtt  :  «    MmtudUH  lo«  tai  joM  Miinipidi^ 
i|M  te  non  cl«  létiM^riit  8dU  béai  dm  UN»  les  ti^^ 
lliar  omnouMMlt  tlort  de  le  ftapfwr  m  visage ,  et  il  fit  demander  à 

Uimie  l'aulorisatioii  d<'  lui  luire  IraucluT  la  iMc.  t;i;  qu'HiTuclf 
arforHa  :nmj;itAl.  Et  Jac  <jii«  >  (ipiuanda  alors  a  i  uu  tli  >  >4»l<iiib  uuv 
i'€U('ll«'  pii'iiu>  (i'caii  j  el  û  ruu)|>ioya  à  bapUscr  Joi»mb.  KliUrurtîttl 
Vuik  et  Tauti  e  décapités        piii»  de  retard.  £t  leh  disciples  de 
Jacquet  enlevèrent  son  corps;  mato  u'o^ut,  de  peur  de»  JniC^ 
Inl  donner  la  sépulture ,  ils  le  nireni à  boid  d'un  navire*  «iln 
contant  à  b  Providence  divine,  lit  abandonnèrent  le  navira  à  W- 
mflie;  elle  navire,  f  aidé  par  nn  tnse,  Tint  aborder  «n  Galiee. 
Il  y  avait  alors  en  Bspagne  une  reine  nommée  Lonve,  et  eHe  il 
fitvr  (lu  navirr  le  cori>s  «Iti  saiiil ,  el  on  le  dé|>c»sa  sur  une  grusese 
pferro.  CaHU  niern»  se  |m  iul  tl  ^'lUviiièine  comme  île  la  cire  au- 
tour du  cori»8  de.  i  apolre,  el  elle  ne  lavuima  comme  uu  s;im>- 
phago.  Les  fidèles  viurenl  annoncer  ce  miracle  à  Louve ;uiaiéeUe 
les  renvoya  à  un  roi  irès-oruel,  qui  les  lit  raetue  en  prison.  RI 
voici  <|ue  Tange  du  Seigneur  vint,  qui  ouvrit  les  portes  de  la  pit* 
son,  et  qui  leur  rendit  la  Hberlé*  Quand  le  roi  le  sut.  Il  envufa 
des  soldats  à  leur  poursuite.  Et  comme  ils  passaient  sur  un  pont, 
le  pont  s'écroula,  et  ils  périrent  tous  dans  le  fleuve.  Aloia  le 
roi,  é|>ouvanté,  lenr  (Il  dire  de  revenir,  el  qu'il  leur  acconl<*niîi 
imit  ce  qu'ils  deni.nuli  rairul.  Kl  ils  revinrtMit,  et  ils  eoiiverluvii; 
le  peuple  ù  la  fol.  Ce  que  la  tc'iup  Louve  apprenanl,  elU'  lui  Un  i 
chagrine,  et  elle  dit  :  u  l^reuez  des  laumaux  que  j'ai  sur  celle 
montagne  cl  attachez- les  à  un  cliar,el  mellez-j  le  corps  de  voire 
maître,  et  portes*le  où  vous  voudrez.  »  Klle  disait  cela  parceque, 
sachant  que  ces  taureaux  étaient  indomptables,  elle  pensait  qu'il 
tetail  impossible  de  les  atteler,  et  que,  si  Ton  en  venait  k  bout, 
ils  mettraient  le  char  en  morceaux,  et  qu'ils  tueraient  tes  disc^ 
pies.  Geux-ci  montèrent  sur  la  montagne,  et  ils  virent  un  éoorroe 
dragon  qui  accourait  vers  eux;  mais,  aussilAt  qu'ils  eurent  fait 
le  signe  de  la  ci*oi\,  il  creva  |>ar  le  milieu  du  \euUe.  i:i  «iiiaiid 
ils  euivnl  fait  le  nigiie  de  la  vnu  \  sur  les»  taureaux,  i  eu\-ei  devin- 
rent aussitôt  doux  eouime  des  moutons;  etJ'on  |»ki<;a  le  corps  de 
saiut  Jacques  daiih  b  char,  avec  la  pierre  sur  la<iuelle  il  ét^L  £t 
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les  taureaux,  sans  que  personne  les  guidât,  apportèrent  le  corps 
dans  la  cour  du  iiaiais  de  Louve.  Et  la  reine,  frappée  d'étonné» 
ment,  accorda  aux  disciples  tout  ce  qu'ils  demandaient,  et  elle 
IK  construire  une  église  magnifique  pour  recevoir  le  corps  du 
saint  «'t  elle  la  dota  riclienient ,  et  elle  Unit  sa  vie  en  toute  sorte 
de  bonnt'^  oeuvres. 

Un  homme  de  bien,  nommé  Bernard,  du  diocèse  de  Modèue, 
cotnnie  il  était  captif  et  encbalné  au  fond  d'une  tour,  invoqua 
ra^»i>tance  de  saint  Jacques,  et  voici  que  Taiiôtre  lui  apparut, 
disant  :  a  V  iens,  et  suis-moi  en  Galice.  »  Et  BernanI  se  leva,  ses 
cfaaioeîi  étant  brisées,  et  il  monta  au  sommet  de  la  tour,  et,  quoi- 
qu'elle eût  soixante  coudées  de  haut,  il  sauta  en  bas  sans  se  faire 
aucun  mal.  —  Un  certain  Allemand,  à  ce  que  rap|)orte  le  pa|)e 
Caliite,  m;  rendant  avec  son  lils,  vers  Tan  du  Seigneur  mil  et 
vio{$t,  en  (>eleriuage  à  Saiiil-Jacques,  passa  à  Toulouse  ;  et  son 
bùte  IVui^Ta,  et  il  cacha  dans  sa  malle  une  coupe  d'argent.  Le 
leiideuiaiu,  comme  ils  s'étaient  remis  en  route ,  Tbôte  les  pour^ 
sniTii,  en  criant  que  c'étaient  des  voleurs,  et  il  les  accusa  de 
lui  avoir  dérobé  une  cou|HMt'ar^eiil.  El  ils  dirent  (^u'il  pouvait  les 
faire  punir  si  un  la  trouvait  dans  leurs  elVets.  On  ouvrit  la  malle 
et  00  trouva  la  coupi\  et  ^m  les  mena  devant  les  juges.  Et  ils  con- 
damnèrent un  d'eux  à  être  mené  au  supplice,  et  tout  ce  qu'ils 
poiAedaient  à  être  conûs(|ué  au  protil  de  Thôte.  Et  il  s'éleva  un 
dehai  entre  le  pi're  et  le  lils,  chacun  voulant  mourir  en  place  de 
l'autre.  Enûn  le  fils  fut  iK>ndu,  et  le  i)ère  continua,  très-alDigé, 
ioo  pèlerinage  vers  Saint-Jac<pies.  Et  trente-six  jours  après  il 
Kvint,  et  allaut  la  où  était  le  cori»s  de  son  lils,  il  versait  des  lar- 
Be»  très-amères.  Et  le  (ils,  qui  était  accroché  au  gil)et,  lui  ré- 
|>oodii  :  «Cher  père,  nel'aiDige  pas,  car  je  n'ai  jamais  été  mieux; 
saïut  Jacques  me  soutient  et  me  remplit  d'une  douceur  céleste,  m 
Le  père,  entendant  cela,  courut  à  la  ville,  et  le  lils  fut  détaché 
du  gibet,  et  l'on  |>endit  l'hùte.  —  Hugues  de  Saint-Victor  rapport^^ 
(|a'iiu  pi'-lerin  se  rendant  eu  ik'ierinage  à  Saint- Jacques,  le  diable 
luiappanit  S4ms  la  forme  de  saint  Jacques,  et,  diseourant  beaucoup 
des  misères  de  la  vie  présente,  il  lui  |»ersuada  qu'il  serait  heuivux 
»"il  se  tuait.  El  le  pî'hîrin,  ayant  saisi  son  é|>ée,s<Mua  lui-même. 
Et  celui  chez  lequel  il  logeait  fut  accusé  de  l'avoir  tue,  et  il  était 
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en  grund  danger:  et  tout  d'un  coup  le  mort  ressuscita,  et  il  dit 
que,  t'uuime  le  dt'iuon  qui  lui  ;iv:iii  cuiiscilh'*  de  sc  twer  le  con- 
duisait en  enfer,  saint  Jacques  était  venu,  qui  V.wa'w  m»  no  1  — 
vaut  le  trône  de  Dieu ,  et  les  accusations  des  démous  avaiucl  été 
eoDfondues,  et  il  loi  avaH  été  accordé  de  feasnsciter.  —  Bagnes» 
ibbé  de  aunj,  rtcoole  qv'mi  Jeune  homme  de  U  profinoede 
Lyon  allail  feavent  es  gnnde  dévodon  en  |ièMnnge  à  Stim- 
Jieqnea;  el,  une  Ibis  qa*il  voûtait  y  aller,  il  oomndt,  cette  mène 
unit ,  le  péehé  de  fornication.  Bt  quand  il  se  ftit  mis  en  roule,  le 
diable  lai  ap|)arut  une  certaine  nuit,  disant  :  «Sals^  qui  je 
s«it>     Lt  le  jeune  homme  répondit  :  w  Non.  »  —  «  Je  suis»  »  ré- 
pond il  le  diable ,  «  ra|><Mre  saint  Jacqufs,  que  tu  as  visité  pen- 
dant bien  des  auiiéex  Dernièrt»nienl,  sortant  de  ta  niyi-<'ii,  lu  es 
lomlié  dans  le  péché  de  fomicalioa ,  et  tu  as  osé  venir  vers  moi 
sans  te  confesser,  comme  si  ion  pèlerinage  pouvait  être  agréable 
il  Dieu  et  à  moi.  Et  il  n*en  est  point  ainsi,  car  tout  pèlerin  doH 
d'abord  confesser  ses  péchés,  et  ensuite  en  faire  pénitence.  »  Bl, 
ayant  dit  cela,  le  démon  disparut.  Alors  le  Jeune  homme  fht  in- 
quiet ,  se  confessa  de  ses  péchés ,  et  songea  ensuite  à  se  meitrs 
en  route.  Et  le  diable,  lui  apparaissant  derechef  sous  la  ligurtî  de 
rajHjire,  chercha  à  l'en  ilissuader,  ras>.uiaul  que  son  j>éché  ne 
lui  sennt  pas  remis  ,  à  nnMii>  qu'il  ne  se  coupftt  U's  membres  qui 
servent  à  la  génération  ;  mais         ferait  mieux,  de  se  tuer,  et 
qu'alors  il  serait  martyr.  Et,  durant  la  auit,  pendant  que  ses 
oompagnons  dormaient,  le  jeune  homme,  ayant  pris  son  épée,  se 
coupa  les  membres  de  la  génération ,  et  8*enfonça  ensulle  Tépée 
dans  le  ventre.  Ses  compagnons,  voyant  cela,  (hrent saisis  d'ef- 
froi, et  ils  s*efaftdrent  de  peur  qVon  ne  lesaocusitdliomicide.  Et 
comme  Ton  creusait  une  fosse  pour  rensevelir,  il  ressusdla,  à  la 
grande  surprise  des  assistants:  et  il  raconta  ce  qui  lui  était  arri- 
vé, disant  :  «Après  que  ji  m  «  uns  lue  à  la  suggestion  du  diable, 
des  démons  s'euipai  érentde  moi,  et  me  conduisirent  vers  Home. 
Et  voici  que  le  bienheureux  saint  Jacques  courut  après  nous,  et 
gourmande  fort  les  démons  à  «anse  de  leur  perfidie.  Et  ils  se  mi- 
rent à  se  disputer  entre  eux,  et  saint  Jacques  les  força  à  se  rendre 
dans  un  pré  où  était  la  bienheureuse  Vierge  Marie  en  compagnie 
de  divers  saints.  Et  saint  Jacques  Timplora  pour  moi ,  et  elle 
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gromtai  bcimwwy  les  dèaons,  et  eiie  ordonna  que  jeftmefeiidtt 
à  In  vie.  Bt  siini  Jacques  m  ptenani  ne  rendit  la  vie,  comme 

▼onç  le  voyez.  »  El  trois  juur^  après,  il  ne  Uii  rt'stait  plus  que 
cicauices  de  ses  bleàâureë,  et  il  se  remit  en  roule  pour  pour- 
saivve  son  pèterteage.  — Le  pape  GaiijLie  laoonle  ^^in  oenaitt 
ftançais  allaii,  fers  Tan  mil  eent,  a^ec  sa  femme  et  ses  fils,  en 

l>èlerina^e  à  Sainl-Jacques:  il  voulait,  eu  mènie  Icmps,  éviler  la 
peste  qui  sevissail  alors  en  France,  et  aller  a  6aiiit-Jac<^ueâ.  Et, 

lorsqiili  fat  venu  dans  la  ville  de  Pampelttne»8a  femme  moorat, 
et  son  IkMe  s^empara  de  tout  son  argent,  ainsi  qne  dn  cheval  qui 

portait  los  enfants.  Et  lui,  désol<^,  tantôt  il  menait  ses  enfants 
par  la  luaiu,  tantôt  il  les  portait  sur  ses  épaules.  Et  il  rencontra 
wtk  bomme  qui  menail  on  àne,  et  qui,  touché  de  compassion ,  lui 
piém  son  lpe«  afin  qoe  lesenfonts  cheminassent  ainsi*  Et  comme 
il  priait  an  lombean  de  saint  Jaaiu  > .  le  safait  Inl  apparat  et  lui 
demantl.i  .h'iI  ïv  connaissait.  11  ir|M>n<lit  que  non.  Et  le  sainl  lui 
n^ondit  ;  «  Je  mm  Tapàtre  Jacques ,  et  c'ei»t  moi  qtii  t*ai  prôle 
en  toe  pour  venir»  et  je  te  le  prête  encore  pour  Cen  retourner. 
Apprends  aussi  que  rhôle  qid  Ta  fait  tort  est  mort,  et  que  tu  re- 
couvreras  tout  ce  qui  t'appartient.  »  O?  qui  arriva  en  effet;  et  le 
piMerin  revint  chez  lui,  et  aussitôt  qu'il  eut  Ue^cendu  ses  enfants 
de  dessus  lime»  Tàne  disparut,  »  Un  certain  marchand  avait  été 
injustement  dépouillé  par  un  tyran  qui  le  retenait  en  prison,  et 
il  implora  avec  dévotion  Passistance  de  saint  Jacques.  Et  sainl 
Jacques  lui  apparut  et  lecondtiisitiiar  la  main  au  haut  de  latour. 
£t  la  tour  se  pencha  de  telle  sorte,  que  son  soaunet  vint  à  tou*- 
cher  la  terre,  et  le  prisonnier  n*eut  qu'à  faire  on  pas  pour  en  des* 
cendre.  Et  les  gardes  se  mirent  à  sa  poortiiite;  mais  il  resta  in- 
visible (H)ur  eu!ï. —  llbert  de  Besan<;oii  r.H  nui.  (jut*  trois  soldats 
se  rendaient  en  pèlerinage  kSaint-Jaoque&y  et  l'un  d^eux ,  cédant 
aux  prières  d*une  pauvre  femme,  portait  sur  son  cheval ,  pour 
rimour  du  saint,  un  sac  dont  elle  lui  avait  demandé  de  se  char* 
ger;  il  trouva  ensuite  uu  liuuinu'  iulirme  sur  la  roiiii' ,  et  il  le 
plaça  sur  son  cheval,  et  il  suivait  à  pied;  mais  accahle  de  ialiguc 
etdechaleiur,  lotaqu'U  arriva  enCkiUce,  il  tomba  très-grièvement 
ndade ,  et  ses  compagnons  Tenga^lent  à  penser  au  salut  de 
son  ftme.  Il  demeura  lix>is  jours  sans  pouvoir  parler,  et  le  qua« 
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Irième  jour,  comme  «m  sallcmlaii  il  ail  >ii  mourir,  il  dHî  «!• 
midsgràci^  à  Dieu  et  a  saint  Jac(iu».'s  m  imih^u  des  laé- 

rites  duquel  i'ai  été  délivré;  car  lorsque  je  vuuiui»  taire  ce  qui* 
vous  me  reoominaïKlies»  des  démons  sont  vt:iMisbe  jeu?r  suà  mou 
me  preflMnt  si  nideneiiU  méuU  impoMÎMe  de  rieu  Uàx^ 
iH>ur  le  ialul  de  mon  Ame.  Je  vous  «niendai*  parier,  iftai*  je 
pouvais  vous  répondre.  St  voici  qu*elocs  saint  Jeapies  vUU,  i«- 
naiit  a-une  main  le  sac,  de  rautre  le  lAlon  de  celte  femme  el  de 
cet  luaiuue  \  asbiblés  cn  roule,  el,  tenant  le  blUA  Iflié, 
il  s  avant;;»  iWia  air  in  ii«'  vci?,  les  démons ,  et  il  les  mit  «n  filil*. 
Il  me  rendit  ensuite  la  jiarulu.  Faites  donc  vi-uir  un  ^vvU-e  ,  Ctr 
jen^ai  que  peu  de  temj>s  à  rester  ici.  »  Et,  &e  tuui  naiit  vers  un  de 
aesdetticompagnoDSt  il  dit:  «  Ami ,  pi-ends  garde  a  ii.n  s.>i.u'ii»n»r- 
qulostoondamnéetquiniourrabienl6tniisefiiliiemeni.>'U(iuiinJ 

il  eut  été  enseveli  »  le  soldat  vaconU  ces  choses  à  son  seigneur  ; 
mais  eclttir-ci  ne  s*araenda  point  dans  sa  conduite;  et  peu  de 
ieiu[»s  après,  il  reçut  il  la  guerre  un  coup  de  lance  dans  le  oerps» 
et  il  en  mourut.  —  Un  homme  de  Vérone ,  à  ce  que  raoonle  le 

pape  Calixle,  revt  niint  du  pèlerinage  à  Saintr^acques,  yÎDt  à 
manquer  d'arj;*  m  !<  n  i  (.ihnni  rsa  iuule,et  il  rougissait  de  me©- 
iVwr:  t'i  sV'taui  endorim  h»us  un  arbre,  il  vit  vu  sou^e  saiol  Jac- 
ques qui  11-  nourrissait  ;  et  s  etiàuL  éveil  lé,  il  trouw*  près  de  sa  tèle 
un  pain  cuit  sous  la  cciidro,  dont  il  put  se  nourrir  |>endanl  quime 
jours,  t^mpe  qu'il  mit  à  retoomer  chez  lui;  car  lorsqu'il  avait 
niaugê  à  son  appétit»  il  le  remettait  dans  son  sac,  et  le  lend^ 
luaia  il  le  crouvaît  entier.— Le  pape  Galiite  raconte  aussi  qp'un 
habiuiii  de  Barcelone  ayant  été,  en  Tan  mil  cent,  en  pèlerina^î 
À  Saint-Jaoquee ,  demanda  pour  seule  gi4oe  au  saint  «  de  ne 
mais  tomber  au  pouvoir  des  ennemis.  En  revenant  par  la  Sicile, 
le  navire  sur  lequel  il  ciaii  lui  pris  par  ks  Sarrasins,  et  il  IW 
vendu  à  divers  nialti-e«i  ;  mms  m  s  i  haines  se  brisaient  à  chaque 
fols.  St  il  avjjn  \(  luin  ireiw;  foi^.  et  il  restait  t  iiurgé  de 

«nx  grosses  etiaînes  ,  lor>qii'il  se  mit  à  invoquer  saint  Jacques. 
Jt^rapôire  lui  apparm  t  i  lui  dit  :  «Comme  lorsque  Ml  priais  dans 

f«^'*.'***'''  ^"  "  tlemandéque  la  délivrance  du  cori«,  las» 
*"nii>edausce  inVir*  m^^i^  ,  ^  ±  -  • 

il  ma  'n  «•aiacomme  leSelgneur  est  miséricordieas* 

^>^*  ^  .U>i  puiarque  Je  le  iMdièle.  »  Bt  auisitèt  les  chaîne» 


Digitized  by  Google 


LÉGENDE  DE  SAINT  CHRISTOPHE.  179 

se  rompant,  el  un  inorcraii  roslant  atlachi'î aiicon  du  captif,  pour 
ftnîT  de  prtMivo  au  miracle,  il  se  mil  à  travorsor  les  pays  dos 
Sbm'iins,  et  il  regagna  son  pays,  au  grand  ùlonnement  de  tous 
cpni  qui  le  connaissaient.  Et  ceux  qui  voulaient  Parrôter  sur  son 
fhfoiiii,  feVnniyaient  dès  qu'ils  voyaient  ce  morceau  de  chaîne, 
H  les  lions  et  les  Wtes  féroces  qu'il  y  avait  dans  les  dés<^rls  qu'il 
inversa  étaient  saisis  d'effroi  ,'i  son  asj)ecl.  L'an  duS<'igneurdeux 
renl  trenle-liuit,  un  jeune  luimme,  près  de  Pisloie  ,  déçu  par  sa 
Minpllcilé  rustique,  mil  le  feu  aux  moissons  de  son  tuteur,  dans 
fulee  queci*lni-ci  lui  avait  fail  tort.  Il  fui  condamné  à  ÔIre  traî- 
w,  couvert  d'une  simple  chemise,  îï  la  qiuMie  d'un  cheval  fou- 
iinrtix;  et,  s«*  recommandant  h  saint  Jacques,  il  ne  souflVii  aucun 
nnl,et  la  chemise  ne  fut  pas  même  déchirée.  Alors  on  l'attacha 
«r  un  bilcher,  et  l'on  y  mit  le  feu  ;  mais  le  bois  (»t  ses  liens  fil- 
ant cnn-îiimés ,  et  il  resla  sans  aucuni^  trace  de  hrftline,  ni  sa 
chemise  non  plus,  tl  le  ]>euph*  le  délivra,  el  l'on  rendit  grandes 
Jhiion^di'  gloire  i»t  de  loiiango  à  l'aiMMn»  saint  Ja<'<pies. 

LÉGENDE  DE  S  UNT  CIIUISTOPUE. 

Chriçtophe  était  de  la  terre  deChanaan;  il  avait  une  taille  très- 
rk^ée et  un  asi»ect  terrible,  el  il  avait  d<ni/.e  coudées  de  haut. 
Eloolildans  une  histoire  de  sa  vie,  que  lorsqu'il  était  auprès 
ianpix  du  pays  de  Clianaaii,  il  lui  vint  «lans  l'esprit  d'aller  ser- 
♦'fi»? plus  grand  roi  qu'il  y  eût  au  monde,  il  il  vint  vers  un  roi 
•rwla  r»» nommée  disait  n'avoir  aucun  supérieur  sur  cette  terre. 
O'hrj.lf  \o\;(iii,  liiccueillit  avec  joie,  el  h*  (il  denu'urcr  à  sa  C(nir. 
E^un  jour,  un  joii'^leur  vint  à  chanter  devant  le  roi  une  chanson 
•Nilparijil  <-'>ii\.  iil  du  diable.  Et  le  roi,  qui  était  chrétien,  toutes 
•^fuisqn  il  i  iiii  iidait  nommer  le  diable,  il  faisait  sur  sa  fij^ure 
^«nm'tji'  l:i  rn»i\  :  cc  que  Noyant  Chrislnplw',  il  s'en  étonna  fort, 
rtilluifn  diMii;(ii(la  la  rais(m.  Et  le  roi  ne  voulut  pas  la  lui  dire. 

:  «Si  vous  ne  vouh'z  pas  me  répondre,  je  ne 
>ugtenq>savecv(nis.))  Et  leroi,:nnsi  contraint. 


fgO  l'A  Léemtt  «mie. 

lui  n*j)on(iil  :  «Toutes  Ifs  IV) I s       jVnlmds  ii^miuur  U  diabU»,  Je 
ne  munis  ainsi  du  signe  de  la  cnnx,  de  peur  qu'il  ne  me  rtkloise 
ea  ton  pouvoir  et  qu'il  ne  me  nuise.  »  Et  Christophe  répliqua  : 
«  61  mm  cnigiiei  le  diable  et  si  vont  pvévoyex  qif  il  peut  loos 
BQîce,  cela  prom  <pi*llect  pteeforl  que  tous.  <le  sois  doncUM 
pé  diM  nMtt  attente,  mol  cpil  pensais  a^r  tvosvé  le  prlnee  le 
plus  paiaaant  qu'il  y  ait  au  monde;  mais  je  veux  aUer  tnrarer  ce 
diable  pour  me  mettre  à  son  smiee  et  le  reeonnaltre  pour  moo 
iiKdirc.  ))  Li  li  prit  congé  de  ce  roi,  et  il  se  mit  en  quête  du  dia- 
ble. Et  comme  il  traversait  un  tlesert,  il  vil  uue  grande  foule  dp 
soldats,  et  à  leur  lèlt  marchait  uu  Iminuie  d'un  air  r  iyruyabU  ,  <jui 
lui  deniâudii  où  îi  allait.  Et  Christophe  lui  re(>oudil  :  u  Je  vais  cher- 
cher le  diable, afinde  le  reconnaître  pour  mon  maître,  n  Et  cekiiHii 
lui  répUqua  :  «t  Je  sois  celui  que  tn  cherches.  »  £t  Christophe,  fort 
content,  s^engagea  ao  service  perpétnel  dn  diable  et  le  recon- 
nut poor  son  maître.  Et  tons  dem  s^étant  remis  en  nmte,  Ib  ren- 
contrèrent dansun  carrefonr  nne  croîi;  et  ansiilAt  qne  le  diable 
la  vit,  il  prit  la  fuite ,  et  il  fit  nn  grand  détour  à  travm  nn  pays 
lrès-<Ufficile  avaut  de  revenir  sur  la  grande  route.  Et  Christophe, 
qui  r;i\.iit  SUIVI,  l  ui      in  de  surprise ,  et  il  Un  demanda  pour- 
(|uoi  il  s'était  aiii>i  ecaiU*  du  druil  chemin;  et,  le  diable  ne  vou- 
lant pas  répondre,  Christophe  dit  :  <c  Si  tu  ne  Teux  pas  me  dire 
ce  que  je  te  demande,  je  vais  te  quitter,  a  Et  alors  le  diable  lui 
dit  :  «C*est  mr  cette  croix  qn*est  mort  Jésos-Gbrist,  et  quand  Je 
la  vois,  je  suis  saisi  de  crainte  et  Je  prends  la  ftilte.  a  Et  Gfarifr- 
toidie  lui  répondit:  «Ce  Jésus-Ghrbt,  dont  la  cioix  te  eansetaint 
de  frayeur,  est  donc  plus  puissant  que  toi.  J'ai  donc  traTUfllé  en 
vain  jusqu'ici,  et  je  n'ai  point  trouvé  encore  le  plus  grand  prince 
qu  il  \  ail  .ui  lauiiiii  .  .Je  vais  te  quitter  et  me  mettre  a  la  retlier- 
che  de  Jesus-Chri-t  »  Et  après  avoir  longtemps  cherché  quel- 
qu'un <pii  lui  iudiquikt  Jésus-Christ,  il  trouva  enlin  un  ermite  qui 
rinstruisit  diligemment  dans  la  foi.  Et  Termite  lui  dit  :  «  Ce  rai 
fk>nt  tu  recherches  le  «en  ice  t'imposera  des  obligations  qui  le  fftr- 
oeront  à  observer  souvent  le  jeûne,  a  Ghristopiierépliqua  :  «OuHI 
me  conuiande  donc  autre  chose,  car  c'^estce  qne  Je  ne  veux  pohit  • 
Ihire.  9  Et  Termite  i^ta  :  «  Il  voudra  aussi  que  In  te  livres  à  de 
fréquentes  oraisons.  »  Et  Christophe  répliqua  :  «  Je  ne  sais  ce 


Digitized  by  Google 


LÉGENDE  DE  SAINT  (.URISTOPIIE. 


181 


que  c*est,  et  je  ne  veux  point  être  assujetti  à  un  semblable  ser- 
vice. B  Et  Tennite  lui  dit  :  «  Ne  connais-tu  pas  tel  fleuve  où  pé- 
rissent  beaucoup  do  ceux  qui  essayent  de  le  passer?  »  Et  Chris- 
tophe dit  :  «  Je  le  connais.  »  Et  Terniite  lui  dit  :  a  Comme  tu  es 
grand  de  taille  et  robuste ,  si  tu  te  tenais  près  du  bord  de  ce 
fleuve ,  et  si  tu  passais  les  voyageurs ,  tu  ferais  une  chose  fort 
agréable  à  Jésus-Clirist,  que  tu  désires  servir,  et  j'espère  qu'il  se 
uianifesterait  à  toi.  o  Et  Christophe  lui  répondit  :  a  Voilà  un  ser- 
vice auquel  je  puis  me  consacrer,  et  je  te  promets  de  faire  ce  que 
tu  me  dis  là.  »  Il  alla  donc  près  de  ce  fleuve,  vl  il  s'y  construisit 
unii  demeure,  et  il  se  mit  à  passer  sans  ix'hU'he  tous  les  voya- 
geurs, sVlant  muni  d'un  l)âton  avec  lequel  il  se  soutenait  dans 
IVau.  El  bion  des  jours  s'étant  passifs,  comme  il  était  à  se  repo- 
ser dans  sa  demeure  ,  il  entendit  comme  la  voix  d*un  enfant  qui 
l'appelait  et  qui  disait:  a  Christophe,  viens  dehors  et  passe-moi.  u 
El  Christophe  sortit ,  mais  il  ne  trouva  i)ersonne;  et,  rentrant 
dans  sa  demeure,  il  lui  arriva  la  même  chose  une  seconde  fois. 
Appelé  une  troisième  fois,  il  trouva  un  enfant  au  bord  de  l'eau, 
qui  pria  Christophe  de  lui  faire  passer  la  rivière.  Et  Christophe, 
ayant  mis  l'enfant  sur  ses  épaules  et  s'étant  muni  de  son  l»àton  , 
entra  dans  l'eau.  Et  l'eau  s'élevait  peu  à  |)eu,  et  l'enfant  pesait 
sortes  épaules  de  Christophe  d'une  manière  excessive  et  son 
poids  augmentait  toujours,  de  sorte  que  Christophe  commenta  à 
avoir  peur.  Et  quand  enfin  il  eut  passé  la  rivière  et  qu*il  eut  dé- 
posé l'enfant  sur  la  rive,  il  lui  dit  :  «Tu  m'as  mis  dans  un  (;rand 
péril,  eufant,  et  tu  m'as  surchargé  d'un  si  grand  i>oids ,  qu'il  me 
semblait  que  si  j'avais  le  monde  entier  sur  mes  épaules,  je  n'au- 
rais pas  eu  un  plus  lourd  fardeau.  »  Et  l'enfant  répondit  :  «  Ne 
t'en  étonne  pas,  Christophe ,  car  non-seulement  tu  as  eu  sur  tes 
épaules  le  monde  entier,  mais  encore  celui  qui  a  créé  le  monde  ; 
car  je  suis  le  Christ,  celui  |)Our  lequel  tu  accomplis  l'œuvre  que 
tuas  entreprise;  et  afin  que  je  te  donne  un  témoi^mnge  de  ma 
parole,  plante  ton  bâton  dans  le  sabiti,  t;t  demain  tu  verni:;  4]n'il 
s'est  couvert  de  feuilles  et  de  fleurs.  »  Et  aussitôt  il  disparut. 
Christophe  enfon<,-a  son  b&ton  dans  le  sable,  et  le  lendemain  il  le 
vit  fleuri  comme  un  palmier  et  couvert  de  dattes.  Il  vint  ensuite 
àSamos,  ville  de  la  Lycie;  et  comme  il  ne  parlait  pas  la  langue 
I.  16 
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ém  pays,  il  pria  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  de  la  parler.  Et,  comme 
U  éttii  ea  prière,  les  juge»  du  lieu,  le  prenimt  pour  lU  ineiité, 
le  liinèteiit.  Bi  Ovisteplie  vint  à  rendfoit  oà  ron  lonniieDtail 
les  eMO&Mt  et  U  les  eilieritii  k  avoir  connge.  Bl  toides  Jn^es 
le  frappa  à  la  figure.  OiristoiAie  dit:  eBl  Je  n^étais  paschrétiett. 
Je  tirerais  prompte  vengeance  de  cet  outrage.  »  Et  il  enfonça  sera 
bâton  en  terre  et  il  pria  Dieu  qu'il  fleurit,  aGn  de  conTcrtir  le 
prupie.  El  cela  arriva  t^ut  de  5»wi(o.  «'t ,  à  la  vne  rie  ce  rainiclc, 
huit  miUe  hommes  se  convertirent,  ht  le  roi  envoya  deux  cents 
soldats,  avec  ordre  qu'on  luiamen&t  Christophe.  Et  ceux-ci  rafant 
inMnré  en  prières,  craignirent  de  le  saisir,  et  le  roi  en  emoya  ea- 
oors  autant,  fit  Tajant  anasi  tronTé  en  prières ,  Ils  prièrent  arec 
lot.  Et  Ghrtalophe  se  levant,  leor  dit  :  <r  Qui  cherchea-tonst* 
Et  ita  r^^pondirent  î  «Le  roi  now  a  envoyés  pour  que  noos  t'ame- 
nions a  liii  ^aiTolté.»  El  Christophe  répliqua  :  «Si  je  ne  le  vou- 
lais pas.  vons  ne  seriez  jamais  niallres  de  moi.  »  Et  ils  din^nt  : 
«  Si  Ui  lis;  le  veux  pas,  va-tVn  en  liberlé  où  tu  voudras,  et  nous 
dirons  au  roi  qne  nous  ne  t'avons  \m  trouvé.  —  Non ,  leur  ré- 
pliqua-t-il  ;  j'irai  avec  vous.  »  Et  il  les  convertit  à  la  foi ,  et  11 
leur  dit  de  lui  Her  les  mains  derrière  le  dos,  et  il  se  At  mener  au 
rei.  Quand  le  roi  le  vit,  il  fut  épouvanté,  et  11  tomba  de  dessns 
son  trône.  Ses  esclaves  le  relevèrent,  et  11  Interrogea  Quisloiilie, 
lui  demandant  son  nom  et  sa  patrie.  Le  saint  lui  répondit  :  «  Avant 
que  je  fusse  baptisé,  (>ii  m'appelait  répronvé;  maintenant  je 
me  nomme  Christophe.  »  Et  le  roi  répondit  :  «  Tn  Tes  donné  un 
sot  nom,  en  prenant  celui  du  Christ  qui  a  été  crucifié,  et  qui  n*a 
rien  pu  ni  pour  lui  ni  pour  toi.  Mâchant  Chananéen,  pourquoi  m 
sacrifies-tu  pas  à  nos  dieuxt  n  £t  Ghristoplie  répliqua  :  m  Ceat 
avec  raison  qu^en  f  appelle  Dagnns;  tues  la  mort  du  monde  ei  le 
compagnon  du  diable.  Tes  dieux  sont  Tonvrage  de  la  main  des 
hommes.  »  Le  roi  lui  repartit  :  «  Tu  as  été  nourri  au  nfHeu  des 
bétes  sauvages,  et  lu  ne  saurais  dire  que  des  choses  inouïes  pour 
les  oreilles  des  hommes.  Si  tu  veux  sacrifier,  tn  peux  :ï(t< mire  de 
moi  <le  fjrands  honneurs;  sinon,  ne  l'aïk'ml;!.  »pi  a  des  t>nppiiccs.» 
El,  sur  le  reiïis  du  saint ,  il  le  til  mettre  en  prison,  et  il  lit  cou- 
per la  tète  aux  soldats  quiavaiOntété  envoyés  pour  arrêter  Qiris- 
lopbe.  Il  lit  ensuite  enfermer  dans  la  même  prison  deux  filles 
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très-bellef,  dont  Tune  s'ap|>olail  NirtV  vl  l'autrt^  Aquilina,  U;iir 
promelUïnt  de  }JTandes  réromp4^ns<^s  si  elles  induisaient  Chrislo- 
phr  ail  p*'ch«'.  Et  quand  le  saint  les  vit,  il  se  mit  aussitôt  en  orai- 
son ;  et  cnmmc  elles  venaient  le  cajoler  et  le  caivsscr,  il  leur  dit  : 
0  Que  voulez-vous ,  et  pourquoi  avez-vous  été  inlroduit»*s  ici?  m 
Elles,  effrayées  de  Téclat  de  son  visage ,  dirent  :  «  Ayez  pitié  de 
nous,  seniteur  de  Dieu  ,  et  nous  croirons  au  Dieu  que  vous  prê- 
chez. »  I^'  roi,  instniit  de  cela  ,  les  lit  venir  et  leur  dit  :  a  Vous 
avez  été  s<Hiuiles;  mais  je  jure  que  si  vous  ne  sacrifiez  aux  dittux, 
vous  périrez  dans  les  tourments.  »  Elles  répondirent  :  «Si  tu  veux 
que  nous  sacriûions,  ordonne  que  le  peuple  entier  se  réunisse  au 
temple,  m  Et  quand  ce  fut  fait,  elles  passèrent  leur  ceinture  au- 
tour du  cou  des  idoles  et  les  firent  tonil)er  par  terre  et  se  bri- 
ser, et  elles  dirent  aux  assistants  :  «  Allez ,  et  ap|)elez  des  mé- 
decins, afin  qu'ils  guérissent  vos  dieux.  »  Alors  le  roi  ût  attacher 
Aquilina  et  lui  tit  briser  tous  les  os  avec  une  grosse  piem*  ;  et 
qmnd  elle  eut  rendu  son  âme  au  Seigneur,  sa  sœur  Nicée  fut 
jetée  dans  un  grand  feu,  dont  elle  sortit  sans  aucun  mal,  et  alors 
elle  fut  décapitée.  Ensuite  le  roi  ordonna  de  battre  Christophe  de 
verges  et  de  lui  |)Oser  sur  la  tète  un  casque  de  fer  rougi  au  feu. 
11  fit  ensuite  attacher  Christophe  sur  un  siège  de  fer  aillent  ;  mais 
le  sié^  fondit  conmie  s'il  eût  été  de  cire ,  et  Christophe  n'en 
éprouva  aucun  mal.  Alors  le  roi  ordonna  qu'il  fût  lié  à  un  poteau, 
et  il  commanda  à  quatre  cents  soldats  de  le  percer  de  leurs  flèches  ; 
mais  les  lèches  restaient  en  Pair  et  aucune  ne  put  le  toucher.  Et 
le  roi,  croyant  qu'il  était  percé,  se  mit  à  le  railler,  et  aussitôt  une 
des  flèches  vint  et  lui  creva  l'œil.  Et  Christophe  dit  :  a  Ma  car- 
rière est  presque  finie  ;  demain ,  tjTan  ,  délaye  de  la  bouc  avec 
mon  sang  et  mets-la  sur  ton  œil,  et  tu  en  recouvreras  Tusage.  » 
U  roi  ordonna  alors  de  lui  trancher  la  tète;  ce  qui  fut  fait.  Et 
prenant  du  sang  de  Christophe,  il  le  délaya  avec  de  la  terre  et  il 
le  mit  sur  son  œil ,  et  il  fut  sur-le-champ  guéri.  Alors  le  roi  crut, 
et  il  ordonna  cpic  ceux  qui  blasphémeraient  Dieu  ou  saint  Chris- 
tophe seraient  punis  de  mort. 


L4  UÉGEIfDE  DOKÉC. 


LÉGENDE  DES  SEFi  DORMANTS. 

Lrs  sept  domniUs  mqoirenl  dans  la  Ttlle  d'Éphèse.  L*<aupe- 
rt:ur  Déchis ,  qui  pcrsécntaît  les  chrétiens*  éum  veiiQ  à  Épbèse, 
«jrdoona  d^ékfer  des  temples  an  milieu  de  la  ville  «  afin  que  lois 
TiDssent  sacrifier  avec  lui.  Bt  il  ordonna  de  rechercher  Ions  les 

chivUons ,  ne  liMir  laissant  d'autre  choix  que  d*adorcr  les  idoles 
ou  di*  mourir;  v{  la  liMTour  ilevinl  tt'lU'inonl  grande,  quo  l  ;nni 
reniait  son  ami,  !»•  imto  son  fils  et  le  ftl-  son  |>ere.  El  ilsetroma 
dans  la  ville  sept  cbreUeQ<  :  >]:i\iuiien,  Malcbus,  Marcieu, Denis, 
Jean,  Sérapion  et  Constanlin.  £1  refusant  de  sacrifier  ain  idoles, 
ils  restaient  dans  leurs  maisons  v  où  ils  s^adonnaient  au  jeûne  el 
à  Toffaison.  Ils  ftirent  accusés  en  présencede]>éciQS9et  ils  «voué* 
rent  quils  étaient  chrétiens  ;  et  rempeieur  leur  dit  qu*it  leur  te- 
cordait  quelque  temps  pour  considérer  ce  qu'ils  avaient  à  faire. 
Mais  ils  mirent  cet  inlorvidle  à  proflt  pour  distribriLT  leurs  biens 
aux  pauvn»s,  et  ils  se  relirèi*eal  sur  le  mont  O  lion,  el  ils  réso- 
lurent de  s  >  tenir  cachés.  Et  quand  Tun  d'eux  venait  dans  la 
%ille  pour  chercher  ce  qui  leur  était  nécessaire,  î!  se  <Ié}{uisait  en 
médecin.  Décios  étant  revenu  à  Éphése,  d'où  il  sVtaii  absenté 
pour  queh|ue  temps,  donna  Tordre  de  les  chercher  et  de  les  for» 
cer  à  sacrifier;  et  Malchus,  qui  était  ators  en  ville,  fui  saisi  d'ef- 
froi, et  il  s*enfùit  vers  ses  compagnons ,  et  il  les  instruisit  de  b 
colère  de  l'empereur.  Ils  eurent  une  grande  peur,  et  Malchns 
leur  présenta  les  pains  qu'il  avait  ap|)oriés,  alin  que,  fortifiés  par 
eelle  non i  t  ilure ,  ils  se  presenlitssi  rit  avec  plus  de  courage  au 
comlKii.  El  après  qu'ils  eurent  mange ,  comme  ils  étaient  assis 
pleurant  et  conversant  avec  sanglots,  ils  s'endormirent  par  la  vo- 
lonté de  I>iett.  Les  païens  les  cherchèrent  sans  pouvoir  les  trou- 
ver, et  Décios  fut  trè»>irrité  de  voir  qu'ils  lui  avaient  échappé.  11 
fit  venir  leurs  parents*  et  il  les  menaça  de  les  faire  mettre  à  mort 
s*lts  ne  révélaient  pas  ce  quils  savaient.  St  ceux-ci  dirent  quHs 
avaient  distribué  leurs  biens  aux  pauvres,  maisquMlsne  savaleol 
pas  où  ils  étaient.  Décius,  |>ensant  qu'ils  s  étaient  réfugiés  dans 
une  caverne,  en  fit  Ixim  lier  l'entrée  a%'ee  de  fîrosses  pierres,  afin 
qu'ilvH  mourusseot  de  faim  et  de  miM;re.  £t  lunglemp»  après,  quand 
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D«^iii.scl  loiilesa  race  nVlai«'nl  plus,  liX)isciMit  soixante-douze  ans 
aprt'S  la  In'iilirnio  auniHî  du  ri'\^iui  de  renipereur  Théodose,  éclaUi 
riirresie  de  ceux  qui  uit^rent  la  résurrection  des  morts.  Et  le  pieux 
emjK'n'ur  Tliéodose,  affligé  de  ce  que,  sous  son  règne,  la  foi  était 
ainsi  attaquée,  était,  depuis  quelques  jours,  retire  dans  l'intérieur 
deson palais,  versanldeslarmesetcouverld'uncilice.  Dieu  voulant 
le  consoler  et  ranimer  la  foi,  rappela  les  sept  martyrs  à  la  \ie.  Il 
inspira  à  un  habitant  d'Éphèse  TidiMi  de  fain^  construire  sur  cette 
mime  montagne  des  étables  j)our  ses  troupi'aux.  Et  les  ouvriers 
ayant  ouvert  la  caverne,  les  dormants  se  réveillèrent,  et,  croyant 
que  le  sommeil  n'avait  duré  qu'une  nuit,  ils  demandaient  avec 
iiH^uiclude  à  Malchus  ce  queDécius  avait  décidé  à  leur  égard.  Et 
il  répondit  :  «  L'empereur  nous  fait  chercher,  afin  de  nous  con- 
traindre de  sacrilier  aux  idoles.  i>  Et  Maximien  répondit  :  «  Dieu 
sait  que  nous  ne  sîicrifierons  jamais,  n  Et  exliortant  .«;es  compa- 
gnons, il  dit  à  Malchus  de  retourner  à  la  ville,  d'acheter  de  nou- 
Teaux  pains,  et  de  s'informer  de  ce  (pie  l'empereur  avait  lait.  Mal- 
chus prit  cinq  sous  et  sortit  de  la  caverne,  et,  voyant  les  pierres, 
il  fut  saisi  de  surprise  ;  puis,  avançant  avec  timidité  vers  une  porte 
de  la  ville,  il  fut  tout  étonné  de  voir  au-dessus  Tirnage  de  la  croix. 
11  alla  à  une  autre  port4%  et  il  en  vit  autant;  et  il  reconnut  qu'il 
eu  «'tait  de  même  à  toutes  les  portes ,  et  il  se  crut  le  jouet  d'un 
songe.  Il  entra  ensuite  dans  la  ville,  se  frottant  les  yeux,  et  il  alla 
chez  des  boulangers,  et  il  entendit  les  gens  qui  parlaient  de  Jésus- 
Christ,  et  il  fut  encore  plus  étonné  :  «  Comment,  disait-il,  peisonne 
hier  n'osait  prononcer  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  aujourd'hui 
chacun  en  parle  avec  assurance?  Je  crois  que  je  ne  suis  plus  à 
É|»htf4\  mais  dans  une  autre  ville,  »  Et  s'étant  informé,  on  lui  dit 
qu'il  était  bien  à  Éphèse,  et  il  restait  confondu.  Et  il  entra  chez 
des  boulangers  ;  et  quand  il  leur  donna  son  argent,  ceux-ci  pa- 
nirent  surpris,  et  ils  dirent  que  ce  jeune  homme  avait  trouvé  un 
ancien  trésor.  Malchus,  les  voyant  parler  entre  eux,  s'imagina 
qu'ils  voulaient  le  mener  à  l'empereur,  et,  plein  d*effroi,  il  leur 
demanda  de  le  laisser,  et  qu'ils  gardassent  les  pains  et  l'ai-gent. 
El  eux  le  retenant  lui  dirent  :  «  Qui  es-tu,  toi  qui  as  trouvé  un 
tfwor  des  anciens  empereurs?  indique-le-nous,  et  nous  le  parta- 
gerons avec  toi ,  et  nous  te  cacherons.  »  Et  Malcbus  avait  tant 
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4*cffrot>  qu'il  ne  trouvadi  rien  à  leur  répoiulre.  Voyant  qu*il  se 
taisait,  ils  lui  attachèrent  une  corde  an  cou  ^  et  ils  le  tnioéreal 
par  les  mes  iufii|n*aa  niHeii  de  la  ville.  El  le  bmlt  se  rèpanilii 
qtt*un  jeune  bomme  avait  trouvé  un  trésor.  Et  tout  le  peuple  ma 
rassembla  anuiur  de  lui,  et  il  voulait  leur  persuader  qu'il  n^avaii 
rieii  irouvr.  Kl  ïM'rsonno  ne  le  reconnaissait;  et,  jetant  les  yeux 
autour  dti  hii  [nmi  \<>\v  'il  ne  renconlreraii  pas  micliiu  un  de  s-es 
fiarenls  et  de  ses  proi  lu  s  qu'il  croyait  encore  en  vie,  il  n'ai^T— 
cevait  aucun  visage  (|ui  lui  fût  lainiiicr,  et  il  restait  couuiie  ua 
insensé.  Et  saint  Martin,  évèque  de  la  ville,  et  le  gouverneur  Aa* 
lipaler,  ayant  appris  cela,  ordonnèrenlqu*on  le  leur  ameallt 
sans  liu  faire  de  mal,  ainsi  que  les  lx>nlangeTS.  Et  comme  ou  le 
menait  à  Tégllse,  il  croyait  qu'on  le  conduisait  à  remperenr. 
Uévêqueet  le  gouverneur  lui  demandèrent  où  il  avait  trouvé  ua 
trésor  cacbc  ;  l't  il  n'imudil qu'il  u'avait  rien  trouvô  du  loul,mats 
que  ces  pit  i  és  de  monnaie  tHaieiit  de  son      miiuiiie.  hilerrugè 
de  quelle  ville  il  était,  il  répondit  :  «Je  suis  de  cette  ville,  si  tant 
est  que  cette  ville  soit  Épbèse.  »  Et  le  gouverneur  dit  :  a  Fais 
vepir  ^s  parents,  afin  qu*ils  répondent  de  toi.  »  Et  il  mmmm 
s^  parents,  et  comme  aucun  d*eux  n*étalt  connu,  on  dit  qn*il 
éull  un  Imposteur.  Et  le  gouverneur  dit  :  «  Gomment  veux-tu 
qif  e  je  croie  que  ce  soit  de  tes  parents  que  te  vienne  cet  argent, 
puisqu'il  portai  une  date  éloignée  de  nous  de  trois  cent  soiiante- 
dix-septans,  et  qu'il  rt»nionle  au  conimencenicni  du  ic^iu'  de 
l'enipiTeur  Dei  e,  el  (in'il  no,  nsseuible  eu  rien  à  notre  Uiounaie 
d'à  présent? Tu  veux  donc  li-oniiKir  les  vicillanis  elles  sages  d'K- 
phèse?  Je  v^is  ainsi  te  faire  traiter  selon  la  rigueur  des  lois  jus- 
qu'à ce  que  tu  avoues  la  découverte  que  tu  as  faite.  »  Etllalcbus 
répliqua  :  «  le  vous  conjure,  au  nom  du  Seigneur,  de  répondre  à 
ce  que  Je  vous  demande,  et  Je  répondrai  ensuite  à  ce  que  voua 
me  demanderez.  Qu*est  devenu  Temporeur  Décius  qui  était  dans 
cette  ville?  9  L*évèqoe  lui  répondit:  «Mon  fils,  il  n>  a  plus 
d'empereur  de  ce  nom ,  cl  celui  qui  Ta  porb*  est  luort  depuis 
longtemps.  »  Malcbus  répliqua  :  «  Tout  ce  <|uo  j'entends  m'é- 
lonne  de  pins  eu  plus,  et  vous  ne  croiriez  pas  ce  (jue  je  dirais; 
mais  suivez-moi,  et  je  vous  mènerai  à  mes  compagnons  qui  sont 
sur  le  mont  Gélion,  et  vous  les  croires.  Hier,  nous  nous 
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enfuis  à  cause  i\o  la  tyrannie  de  Décius.  »  Et  révôquc  dit  au 
gouverneur  :  «r  Cest  une  vision  que  Dieu  veut  révéler  \»ar  le  uii- 
nistrre  de  ce  jeune  homme.  »  Us  le  suivirent  donc,  ainsi  que 
beaucoup  de  gens  de  la  ville.  El  Malclius  entra  le  preuiier  pour 
trouver  ses  coniimgnons,  et  révoque  le  suivit,  et  il  trouva  parmi 
It-s  pierres  des  lettres  scellées  de  deux  sceaux  d'art;enl,  et  il  les 
lui  au  fH'uple,eiron  vit  les  marlyrs  assis  dans  la  caverne,  et  leur 
TLsifce  avait  lu  fraîcheur  des  roses,  et  tous  se  proslernèrefil  en 
n.D<laut  nloire  à  Dieu.  L'évôque  et  le  gouverneur  envoyèrent 
donnera\isà  Théodose,  l'engageant  à  venir  sans  retard  et  à  v(»ir 
DO  miracle  fini  était  sans  exemple.  Et  Pempereur,  se  levant  de 
(Jc»us  la  cendre  sur  laquelle  il  gémissait  couvert  d'un  sac,  ac- 
courut lie  Duistaniinople  à  I-ipliése.  Et  tous  les  liahilants  vinrent 
à  !ka  rencontre  cl  ils  montèn*nt  après  lui  à  la  caverne.  Et  au^si- 
1<M  que  les  saints  virent  l'empereur,  leur  visage  resplendit 
comme  le  soleil.  Et  reuq)ereur  rendit  grAce  à  Dieu,  et  il  em- 
bnssa  les  martyrs  et  il  lenr<lit:  «Je  vous  vois  comme  si  j(îv«»yais 
kf  Seigneur  quand  il  ressuscitait  Lazare.  »  Et  Idaximien  lui  ré- 
pondit :  H  Crois  en  nous,  car,  à  cause  de  la  foi,  Dieu  nous  a  res- 
SQscitt^  avant  le  };rand  jour  de  la  résurrection,  afin  <|ue  tu  croies 
fermement  à  la  résurrection  des  morts.  Et  comme  l'enfant  est 
dans  le  sein  de  sa  mère  où  il  vit  sans  ri'ssenlir  de  souflVances, 
ainsi  avons-nous  vécu  étant  endormis  et  .sans  soullVir.  »  El  quand 
il  ful  dit  Cela  ,  ils  penchèrent  la  tète  et  ils  rendirent  leur  esprit 
au  Seigneur.  El  l'empereur  se  relevant  se  pi-nelia  sur  eux  et  il 
Irt  emhrassa  en  pleurant.  Et  comme  il  ord(»nna  de  faire  des 
clùsscs  d'or  afîu  de  les  y  dé|)Oser,  ils  lui  apparurent  celle  mènu; 
Duil,  disant  qu'ils  avaient  jusqu'ici  reposé  dans  la  terre,  et  qu'il 
les  laissât  dans  la  terre  justpi'à  ce  que  le  S4.'igueur  les  ressusci- 
Ul  de  nouveau.  LVmpereur  ordonna  alors  (pi'ou  orn:M  la  ca- 
bane de  pierres  précieuses,  et  il  lit  insiruire  d'un  pareil  e\éne- 
■tat  tous  les  évéques,  alin  de  conlirmer  l<*  peuple  (hins  la  loi  de 
la  Rsurrection.  Ou  dil  qu'ils  avaient  dormi  irois  cenl  soixaule- 
àent  ans,  m:iiscela  n'est  pas  certain  ;  car  ils  ressuseilèrent  l'an 
(Jubeigaeunpmtre  cent  cpiaraute-lniil,  et  Déeius  régna  uuan  et 

'an  deux  ceul  cin(|uanle-deux  ;  de  sorte  (pi'ils  m; 

î  cenl  i|ualre-vingl-s('izt;  ans. 
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LftfiBXOB 

DE  SAINT  NAZAIRE  ET  DE  SAINT  CELSE. 

Nazâtre  fui  fils  d'vn  Juif  très-illustre  nommé  Aptaricanus  el  de 
1«  bienheureiue  Perpétue»  qui  était  chrétleniie  et  d*une  tuaflle 
distiogiiée  de  Rome.  Cétail  rapôtre  saint  Pierre  qui  lai  anit 
conféré  le  liapt£roe.  Lorsqu*il  avait  Tiige  de  neuf  ans,  ilétûl 

très-élonné  de  voir  son  \^èTC  cl  sa  mère  tant  varier  dans  leur 
reîij^iou,  cl  >a  mère  suivre  la  loi  du  baptême,  tandis qne  son  îH»re 
f^c  roufnrinait  à  lu  loi  du  sabbat.  Et  il  oUiit  dinis  ini<-  ^raadv  in- 
certiluUc  quel  culte  il  embrasserait ,  car  chacun  de  ses  paneoLs 
s^efTorçait  de  l'amener  à  sa  propre  foi.  Enfin  Dieu  lui  inspira  de 
s'attacher  à  la  doctrine  de  sa  mère,  et  le  pape  Un  le  baptisa.  £l 
son  père,TOulantIe  détourner  de  la  fol,  se  mit  à  lui  exposer  tous 
les  tourments  que  les  païens  Isisaient  endoitr  aux  duéHens.  n 
n^en  fut  point  effrayé ,  et  il  prêcha  la  fol  avec  courage.  Cédant 
cependant  aux  instances  de  ses  parents,  qui  craignaient  qu'il  ne 
lût  mis  à  mort,  il  sortit  dv  Rome,  acconij^giié  de  sept  bOles  dt* 
NI  Mil  me  chargées  des  ri(li<L>M>  de  st»s  panMit>,  et  il  patiourul 
ritalie  entière,  et  il  distribua  tout  cet  argent  aux  |tauvrc>.  La 
dixième  année  qu'il  avait  quitte  Rome,  étant  arrivé  à  Milan,  il  j 
trouva  saint  Gervais  et  saint  Protais  détenus  en  prison.  Et  comme 
t*on  sut  que  Nanire  exhortait  ces  martyrs,  on  le  conduisit  devant 
le  gouverneur  et  il  persista  à  confesser  Jésus-Christ,  et  il  fol 
battu  et  chasaé  de  la  ville.  Et  comme  il  allait  d*endioît  en  en- 
droit, sa  mère,  qui  était  morte,  lui  apparut ,  el  fortifiant  son 
courage,  elle  lui  ronseilb  de  se  rendre  dans  l«'s  (îaules.  Et  quand  il 
fut  arrivé  a  uni'  vilU'  qîii  se  nom  nie  Gcirn  Uns  et  qu'il  couvertU 
nombre  de  personnes,  une  dame  lui  préscuta  son  fils ,  nommé 
Geise,  jeune  homme  tiè»-recoromandable,  le  priant  de  le  bapti- 
ser et  de  le  prendre  pour  disciple.  Le  gouverneur  de  la  Gaule, 
apprenant  cela,  les  fit  mettie  en  prison,  les  mains  liées  deirièie 
le  dos,  nne  chaîne  autour  du  cou,  et  il  voulait  le  lendemain  leur 
fidre  subir  de  ^nds  supplices;  mais  sa  femme  lui  dit  quec^étalt 
iiguste,  çt  qu'il  ne  devait  pas  mettre  à  mort  des  innocents;  et  il 
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les  remit  en  liberté  en  leur  disant  de  ne  plus  pn^cher  dans  celle 
Tille.  Nazaire  alors  se  rendit  à  Trt^'ves,  où  il  prêcha  la  parole  de 
Ji'^us-Clirist .  et  il  fit  l)eauconp  de  conventions  et  il  y  fonda  une 
rçlise.  Le  gouverneur  Cornélius,  instruit  de  cela,  en  prévint 
IVniiHTenr  Néron,  qui  envoya  cent  soldats  pour  se  saisir  de  lui  ; 
eleu\,  ayant  trouvé  le  saint  dans  l'oratoire  qu'il  avait  construif, 
lui  lièn,*nl  les  mains  et  ramenèrent  en  disant:  «Le  ^çrand  Néron 
!<•  commande  de  venir  à  lui.  »  El  Nazairc  répondit  :  «  Vous  n'a- 
viez besoin  que  de  le  dire,  et  je  serais  venu.  »  Ils  ramenèrent 
A^nc  lié  à  Néron,  et  ils  battaient  le  jeune  Celse  qui  le  suivait  en 
pleurant  Néron  les  ayant  vus ,  ordonna  qu'on  les  enftîrmût  en 
|»riîu»n  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pensé  de  quel  supplice  il  voulait  les 
faire  pt-rir.  Sur  ces  entrefaites,  Néron  ayant  un  jour  envoyé  des 
chasseurs  pour  poursuivre  les  bêles  des  forèls,  une  troupe  d'ani- 
maux féroces  fit  irruption  dans  les  jardins  impériaux,  et  il  y  eut 
beaucoup  de  gens  tués  ou  déchirés,  et  Néron  lui-même ,  blessé 
à  un  pied,  se  sauva  avec  i>eine  dans  le  palais.  Et  |M*ndant  bien 
des  jours  la  douleur  de  celle  blessure  le  retint  couché:  il  se  sou- 
vint enlin  de  Nazaire  etdeCi'lse,etil  iH*nsa  que  lesdieux  étaient 
irritrt  contre  lui  de  ce  qu'il  laissait  si  longtemps  vivre  ceschré— 
tiens.  Et,  d'après  son  ordre,  des  soldats  arrachèrent  les  martyrs 
<le|»rison  et  les  conduisirent  devant  l'empennir  en  leur  donnant 
(le  grands  coups.  Et  Néron,  voyant  que  le  visage  de  Nazaire  bril- 
lait de  l'éclat  du  soleil,  se  crut  le  jouet  d'une  illusion,  et  il  lui 
ordonna  de  renoncer  à  ses  sortilèges  et  de  sacrifier  aux  dieux. 
Xazaire,  conduit  au  temple,  se  mit  en  prières,  et  toutes  les  ido- 
les lonibèrenl  et  se  brisèrent.  Néron  ordonna  alors  qu'on  le  pré- 
cipiti^t  dans  la  mer,  recommandant,  s'il  parvenait  à  se  sauver, 
lie  le  reprendre,  de  le  brûler  et  de  jeter  sa  ci-ndre  dans  la  mer. 
Nauire  et  G?lse  furent  donc  embanpiés  sur  un  navire  et  con- 
duits dans  la  haute  mer,  et  là  jetés  dans  les  flots.  Mais  aussitôt 
il  s'éle>-a  autour  du  navire  une  tempèlc  furieuse,  tandis  qu'au- 
tnnr  d»»s  saints  la  nier  restait  parfaitement  unie.  Et  les  matelots 
commencèrent  à  avoir  grand'peur,  et  à  se  rei>entir  de  ce  qu'ils 
avaicDt  fait;  et  voici  que  Nazaire  et  Celse,  marchant  sur  les 
prochèrent  d'eux  d'un  air  plein  de  joie,  et  la  tempête 
t  Nazairc  alla  déi>arquer  près  de  la  ville  de  Gênes.  Il 
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y  prêcha  quelque  temps,  et  il  se  rendit  ensnile  à  Mm,  eât  il 

avîui  laissé  Gkîrvais  et  Prolais.  jiouviTULMir  Aiiuliu  l'apprit,  et 
il  t  xila  NMzairc,  tandis  Ci'lse  rt'sla  dau.s  l  i  ui  ii^-on  truiif 
pieuse  dame.  Na/^in^  viiilàRoaie;  il  y  U\>uva  suu  perc  [urv  cuu 
à  !•  TieilN  sso  et  cbrélien ,  et  il  lui  dcmaiiUa  comment  il  »'élaii 
oonTerli.  M  U  répondit  que  Tapôtre  saint  Pierre  lui  avait  afipwni 
et  q[uMl  lut  a^ait  recommandé  de  suivre  son  épouse  el  m  fils, 
qui  le  |»récéderaient  à  lésufrChrist.  Bt  Nazaire  liit  renvoie  à  Mi^ 
bn,  où  on  le  mit  en  prison  avec  le  Jeune  Gelse.  Puis  op  les  oam- 
duisil  hors  île  la  porte  de  Rome ,  à  Pendroit  ijn'on  appelle  let 
Tioi>-Murs,  vi  on  leui  Uaïu  lia  la  i^W  ;  el  k's  i  lux'lien*^  l'ulevè— 
rcni  leurs  coi  psci  l<*s  ensevelirent  «lan^  im  j  iniiii.  Et  cntr  m.'me 
uuii,  les  martyrs  apparurent  à  un  homuiu  pieux  uomme  Cent li us, 
^1  lui  enjoignirent  de  eacber  leurs  corps,  fit  il  n  i^oixlit  :  «  ^ 
rous  prie  de  guérir,  avant  que  je  le  fasse,  ma  fUle  qui  est  p»* 
lalytique.  aSt8afllleftitguérie,etileae|m  les  eorps  ttèi  soi 
gHepseipenU  Bt  plus  tard.  Dieu  réwéU  à  saint  Amlvoise  o# 
étaient  oes  eorps.  Bt  saint  Amlmnse  les  fit  ensefulif  née  ponpe 
dans  Péglise  des  Saints-Ap6trest  et  les  corps  des  martyrs  étaient 
tout  Liiiiers,  la  barbe  et  les  cheveux,  pari  alternent  taïub^ciu^s,  et 
ib  répandaient  Pfxleur  la  plus  suave.  Et  ils  souffrirènl  sous  Né- 
ron »  qui  Cûmiuctttf4  à  v^ms  tîn  i  au  du  Seigneur  cinquante* 

m 

LÉGENDE  DE  SAIHT  FÊWL. 

Félix  fut  élu  pape  en  remplacement  de  Libère;  car  LilHîre  ne 
voulaui  jKiint  adopter  les  errcui*&  d^Arius,  il  fut  baunî  par  Con- 
stance, liis  tieCoii>i;tiiiin,  et  il  demeura  trois  ans  en  exil.  Et  tout 
le  clergé  romain  élut  à  sa  place  Félix,  avec  le  consentement  et 
Tapprobaiion  de  libère.  Et  Félix,  ayant  réuni  en  concile  qut- 
rante-buit  évéques,  condamna  Tempereur  Constance  et  dans  pal* 
treSf  comme  partageant  la  doctrine  Impie  d^Arius.  Bt  fltmfiiinmi 
irrité,  dépo#a  Félix  et  rappela  libère,  qui,  cédant  à  Peaniri de 
Texll,  sou^rivit  k  la  malice  des  béréOques;  et  il  s^ensuivit  one 
grande  persécution,  dans  laquelle  beaucoup  de  prêtres  et  de  don» 
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funi^nt  mh  k  niorl  dans  t^Église,  sans  que  Libère  TempêchM.  Et 
Ftiix,  chasst^  de  son  siège,  mais  persistant  dans  la  foi,  eut  la  lôlc 
tranchée,  Pau  du  Seigneur  trois  ceut  quarante.  * 

SOS 

LÉGENDE  DE  SAINT  SIMPUCE  ET  SAINT  FAUSTIN. 


Smplice  et  Faustin  étaient  frères,  et  refusant  de  sacrifier,  sous 
DiiH  lction,  ils  souffrirent  de  grands  tourments  à  Rome.  A  la  fin, 
iU  furent  décapités  et  leui-s  corps  jetés  dans  le  Tibre.  Mais  leur 
Mfur,  qui  se  noiniuait  Béalrix,  les  recueillit  et  les  ensevelit  ho- 
Di>nibleuient.  Le  gouverneur  Lucretius,  qui  en  fut  instruit,  la  fit 
tti^ir  et  lui  enjoignit  de  sacrifier  aux  idoles.  Connue  elle  s'y  re-  / 
fu>a,  il  la  lit  étrangler  durant  la  nuit.  Et  une  vierge,  nommée  Lu-  j 
ciae,  Fensevelit  avec  ses  frères.  Et  comme  Lucretius,  étant  dans  \ 
un  ri'jKis  avec  ses  amis,  parlait  avec  insulte  des  martyrs,  un  en-  \ 
fiiul  encore  à  la  mamelle,  qui  était  là  dans  les  bras  de  sa  mère,  \ 
iétria  tout  à  coup  d'une  voix  forte  :  «  Écoule,  Lucrelius;  tu  as 
fait  p»'rir  les  justes,  et  voici  que  tu  es  abandonné  à  Satan.  »  El 
im^xiùi  Lucretius,  saisi  du  démon,  commenva  à  trembler  et  à 
burkr,  et  il  mourut  jwndant  la  durée  même  du  repas.  Tons  les 
a''M>ianls,  saisis  de  crainte,  se  convertirent  ii  la  foi.  Et  les  mar- 

souffrirent  Pan  du  Seigneur  deux  cent  soixanle-dix-scpl.  » 
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Marthe,  qui  donna  l'hospitalité  ii  Jésus-Christ,  eut  pour  père 
Synis,  pour  mère  Eucharie,  et  elle  descen<lit  d'une  race  royale. 
Si«  ^K-fe  gouverna  la  Syrie  et  beaucoup  de  vilKs  le  long  de  la 
BH-r.  El  de  l'héritage  de  sa  mère,  Marthe  avait,  avec  sa  sœur,  des 
ssession  de  trois  villes,  Magdalnm  ,  Béllianie  et  Jé- 
:  ne  se  maria  iKjint,  et  elle  n'eut  jamais  de  coni- 
•ïucun  homme;  elle  s'était  consacrée  à  servir  Nolre- 
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Seigneur  Jésus-Christ,  et  sn  sœur  l'aidait,  car  elle  avait  bien  tu 
que  le  monde  entier  ne  siitiil  pas  suffisant  pour  s'acquitter  d'un 
scmblaijle  service.  Après  l'ascensiou  du  Seigucur,  lorsque  les  dis- 
ciples se  dispersèrent,  elle  et  son  frère  Lazare  et  sa  sœur  Ma- 
deleine et  le  inenheareiix  MaxSmiii,  qui  les  avait  bapHaés»  s*eai- 
Imqaèrent  sur  un  navire  qoi  n'avait  ni  voiles,  ni  lames,  ni 
goovemail,  car  les  infidèles  en  avaient  tout  enlevé  ;  et,  guidé  ptr 
le  Seigneur,  ce  Utiment  vint  aborder  à  Marseille.  Us  se  rendirent 
ensuite  dans  la  province  d^Aix,  et  fis  cmnrerlirent  beaucoup  de 
inonde.  Marthe  parlait  avec  beaucoup  d'éloquence  et  était  tn»*- 
généreuse.  Et  il  y  avait  alors  le  lon^  du  RliAne,  dans  un  Ixus 
entre  Arles  et  Avignon,  uu  dragou  qui  était  couiine  un  }>oissou  à 
partir  de  la  moitié  du  corps,  plus  gros  qu'un  l)œuf,  plus  long 
qu*un  cheval,  qui  avait  la  gueule  garnie  de  dents  énonnes,  et  il 
attaquait  tous  les  voyageurs  qui  passaient  sur  le  fleuve,  et  il  sub- 
mergeait les  embarcations.  Il  était  venu  par  mer  de  la  Galatle,  en 
Asie,  où  il  avait  été  engendré  d*an  serpent  marin,  et  tout  ce  quH 
louchait  était  frappé  de  mort.  Marthe,  émue  des  prières  du  peuple, 
entra  daus  le  bois,  où  elle  trouva  1(  monstre  qui  était  à  ntânf^r, 
et  elle  jeta  sur  lui  de  l*eau  benile  et  elle  lui  présenta  une  croix. 
Alors  le  monstre,  devenu  doux  comme  un  agneau,  se  laissa  atta- 
cher; car  Marthe  lui  passa  sa  ceinture  an  cou ,  et  le  peuple  vint 
le  tuer  à  coupe  de  lance  et  de  pierres.  Et  ce  dragon  s*appelaic  la 
Tarasque;  et,  en  mémoire  de  cet  événement,  eet  endroit  a  été 
appelé  Tarasoon,  ce  qui  signifie  lieu  nc^  et  ombragé,  parce  qu^en 
effet  il  y  avait  là  des  bols  sombres  et  toufflss.  Kt  la  Menbeurense 
Marthe  resta  eu  cet  endroit,  où  elle  se  consacrait  tout  entière  à 
Turaisoii  et  au  jeûne;  elle  y  reutiii  nu  juM'and  nombre  de  sreurs, 
ot  y  fonda  une  basilique  en  Thouneur  de  la  Sainte  Vierge,  et  elle 
y  mena  une  vie  pénitente,  s*abstenant  de  viande,  d*œufs,  de  fro* 
mage ,  de  graisse  et  de  vin ,  et  ne  mangeant  qu*une  fois  par  jeor. 
Bile  s*agenouillait  cent  fois  dans  la  journée,  et  elle  en  Ihisait  au- 
tant chaque  nuit.  Une  fois  qu'elle  prêchait  à  Avignon,  entre  bi 
Vf  lie  et  le  Rhéne,  un  jeune  homme  cpil  se  trouvait  de  Tantre  oOlé 
du  fleuve  voulant  Tentendre,  et  manquant  de  barque  ynnw  passer 
Tenu,  se  jeta  à  la  mv^o,  et  le  courant  renif>urla  cl  il  se  noya.  Et 
son  corps,  iTtrouvé  le  lendemain,  fut  porté  à  sainte  Marthe  pour 
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qu'elle  le  ressoscitAt.  Alors,  s'élanl  prosleroée  sur  la  terre  et  te- 
nant les  bras  étendus  en  croix ,  elle  pria  de  la  façon  suivante  : 
«  Seigneur  Jésu&-Christ,  qui  avez  ressuscité  mon  frère  Lazare  que 
TOUS  aimiex,  exaucez-moi,  Seigneur;  c'est  pour  la  foi  de  ces  peu- 
ples que  je  tous  implore  et  vous  demande  la  résurrection  de  ce 
jeune  homme.  »  Et  elle  prit  le  mort  par  la  main  et  il  se  leva  plein 
de  Tie,  et  il  reçut  le  baptême.  Eusèbe  rapporte,  dans  le  cinquième 
livre  de  son  Histoire  ecclitiattique ,  que  la  femme  qui  avait  été 
guérie  d'un  flux  de  sang  fit,  dans  son  jardin,  une  statue  à  Timage 
de  Jésus-Christ,  habillée  comme  elle  avait  vu  le  Seigneur,  et  elle 
avilit  pour  colle  image  une  extrême  vénération.  Et  les  herbes 
qui  croissaient  autour  de  celte  statue,  lorsqu'elles  vinrent  à  tou- 
cher Timage  du  Seigneur,  eurent  une  toile  vertu,  qu'elles  gué- 
rissaient beaucoup  de  maladies.  El  s;iint  Ambroise  dit  que  Marthe 
fut  cette  femme  que  Jésus-Christ  guérit  d'uu  tlux  de  sang.  Et  on 
lit  dans  saint  Jérôme  et  dans  V Histoire  tripartite^  que  Julien 
rA|»oslat  fit  enlever  cette  statue ,  et  qu'il  y  suhsiiiua  la  sienne; 
mais  elle  fut  brisée  de  la  foudre.  LeS<.'igneur  révéla  à  Marthe,  un 
ao  d'avance,  le  moment  où  elle  mourrait.  Pendant  toute  celle  an- 
née, elle  souflfrit  de  grosstîs  fièvres,  et  le  huitième  Jour  avant  sa 
mort,  elle  entendit  la  voix  des  chœurs  des  anges,  et  elle  comprit 
qu'elle  allait  bientôt  être  réunie,  dans  le  ciel,  à  son  frère  et  à  sa 
sœur.  Et  elle  dit  :  «  0  ma  bienheureuse  sœur,  tu  partages  la  de- 
meure de  notre  maître.  »  Et  elle  reconunanda  aux  assistants  dt* 
veiller  autour  d'elle,  avec  les  flambeaux  allumés,  jusqu'à  ce  qu'elle 
décédi^l.  Au  milieu  de  la  nuit,  comme  ceux  (|ui  la  veillaient  s'é- 
taient laissés  aller  au  s^jmmeil,  il  vint  un  grand  coup  de  vent,  et 
iléUugnii  toutes  les  lumières.  Et  Marthe,  voyant  autour  d'elle 
les  troup(*s  des  malins  esprits,  se  mil  à  prier,  disant:  «Seigneur, 
mes  ennemis  sont  accourus  pour  me  dévorer,  tenant  des  écrits 
sur  lesquels  ils  ont  couché  tout  ce  que  j'ai  fait  de  mal.  Re|X)US- 
sei-les  loin  de  moi.  Seigneur,  el  venez  h  mon  aide.  »  El  elle  vit 
venir  sa  sivur,  qui,  tenant  une  torche,  ralluma  tous  les  llamlK'aux 
et  toutes  les  lampes.  Et  puis  elle  vil  venir  Jésus-Christ,  qui  lui 
dit  :  «  Viens,  ma  bien-aimée,  et  là  où  je  serai  tu  siiras  aussi.  Tu 
reçu  dans  ta  maison,  et  je  te  recevrai  dans  mon  paradis.  » 
Quand  elle  sentit  que  son  dernier  moment  approchait  ^  elle  se  fil 
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porter  dehors  pour  poitvoîr  contempler    t  U  l.  EUft  ordonna  qQ*oil  ( 
la  COUchftt  par  trnv  sur  la  rfinlie,  i|u'nii  lui  prescnt&t  la  croix,  i 
et  die  dil  :  «  Sci^^ucur,  vous  qui  ave?,  dai^ut-  entrer  chez  moi»  per-  j 
netta  que  Je  sois  reçue  du»  vm  deaiâtiref  éteraelln.  »  Mt  «Uè  i 
le  itUre  Is  pasaion  lelonailiitLne.  EtGomme  on  Usait ees  motet 
«Je  renieto  moii  esprit    vos  inaiiia»,  die  explitt.  Le  linidei^^ 
qui  était  an  dimancbe,  v<>n;  Theure  de  tierce,  comme  le  bienbeil- 
reux  Frontrm  «otnmi'illait  apr(*<î  son  rejn»*,  Notn^-Sei^^nmir  lui  ap- 
\\an\l  t't  lui  <Mt  :  c(  Frouluii,  uion  bifu-aiinc,  si  lu  veux  accoinplir  | 
ce  qui  a  vlr  pn)iui6  à  celle  qui  m'a  Uuiuie  l'Liu^piUlile,  lève-toi  et  | 
suU  moi.  M  El  iU  se  trouvèrent  aussitôt  transiK>rtés  à  Tarascoo ,  { 
OÙ  1*011  chantait  dans  réglffc  les  louanges  de  sainte  Maitlie,  et  ik 
donnèrent  aux  clianlns  les  réponses ,  et  ils  ensoTellient  de  leort  | 
propres  mains  le  corps  de  Uartlie.  Et  quand  le  blenbeniens  Froin 
ton  sortit  de  réglisc,  un  frère  vint,  qui  lui  demanda  son  nom ,  et 
le  l»jenh»Mireux  ne  n''|H)ndit  pas;  mais  il  lui  donna  un  Wwv 
lequel  il  riait  écrit  ces  mots  :  w  La  |M  rsonne  juste  som  dans  une  i 
mémoire  étemelle,  cl  colle  <iui  m'a  reçu  ne  craindra  |»as  au  der- 
nier Jour,  a  Et  sur  ehacuB  des  feniUets  de  ce  Um  oe  veviet  étdt  I 
répété.  ^  11  se  ftt  de  grands  miracles  an  tombeau  de  sainte  Hai^  I 
Ibe.  OotIs,  qui  ftit  roi  de  France  et  qui  se  convertit  à  la  M  dué-  j 
tienne,  et  que  saint  Remi  baptisa ,  souffrait  d'tm  très-grand  mat  i 
de  reins;  Pl,  venant  nu  touiboau  tir  sainti'  Marthe,  il  recouvra 
parfaite  santé.  C'fst  pourquoi  il  dec  lara  libre  toiii  le  terrain  situé 
alentour,  dans  un  espace  de  trois  mille  (kis.  Une  suivante  de 
Marthe,  nommée  Martilla,  écrivit  sa  vie,  et  ensuite  elle  se  rendit 
dans  l*BaclaTonie  et  ;  prècba  FÉvangile,  et  elle  s'endonit  «n 
paix  dix  ans  après  la  mort  de  Marilie. 


LÉGENDE  DE  SâIMT  ABDON  ET  SAINT  SENNÈS. 

4» 

« 

Abdon  et  aennès  aoninrirent  le  martyre  sons  rempereor  lléduê; 
car  œt  empereur,  pulsaant  è  Babylone  et  dans  d^anires  pnnlneas, 
f  trouva  des  «htnHiensqu*!!  ramena  avec  lui  k  Oovdoue»    il  tas 
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fit  périr  dans  divers  siipiiliccs.  El  deux  princes  du  pays»  AMon 
«i  Sennes,  recueillirent  les  corps  de  ces  martyrs  et  les  ensiîve- 
lirent  avec  honneur.  Décins  les  envoya  à  Rome  chargés  de  clialnes, 
el  ils  fun-nt  amenés  devant  le  sénat  cl  devant  renijH^rcur,  et  on 
lear  dit  r|ue  s'ils  voulaient  sacrilier,  on  leur  rendrait  leurs  Étals, 
sinon,  qu'ils  seraient  livrés  aux  liéltis.  Ils  restèrent  fermes,  et  ils 
crachèrent  au  visage  des  idoles;  et  on  les  conduisit  au  cinpie,  où 
Too  lAcba  deux  lions  el  quatre  ours.  El  ces  animaux  ne  li^ur  firent 
Mifun  mal;  au  contraire,  ils  se  mirent  à  les  proléger.  Alors  on 
perç*  les  martyrs  à  c<tu|>s  d'épée,  et,  après  leur  avoir  lié  les  pieds, 
on  les  traîna  et  ou  les  jeta  près  du  temple  du  Soleil.  Et,  upri'S 
qu'Us  I  eurent  demeuré  trois  jours,  le  sous-<liacre  Quirin  les  re- 
eaeilUt  et  les  ensevelit  dans  sa  maison.  Ils  souffrirent  vers  l'an 
du  Seigneur  deux  cent  cinquante-trois.  Au  temps  de  Constantin, 
il  fut  révélé  où  éUicnt  leurs  corps,  et  ils  furent  traiis|)ortes  dans 
la  Tille  de  Ponlien,  où  le  Seigneur  confère,  par  leur  ministère, 
de  grandes  grâces  au  peuple. 


LEGENDE  DE  SAINT  GERMAIN. 

Saioi  Germain  était  d'une  famille  noble,  el  il  naquit  dans  la 
tille  d'Auxerre,  où  il  se  livra  avec  éclat  à  l'élude  des  lettres. 
Il  alla  ensuite  à  Rome  pour  étudier  la  science  du  droit.  Il  s'y 
distingua  tellement,  que  le  sénat  l'envoya  dans  les  Gaules 
pour  y  remplir  la  dignité  de  gouverneur  de  toute  la  Bourgogne. 
El  comme  il  résidait  à  Auxerre ,  il  y  avait  sur  la  place  pu- 
blique un  arbre  aux  branches  duquel,  pour  faire  admirer  ses 
succès  à  la  chasse,  il  susiK'udail  les  tôles  des  animaux  qu'il  avait 
tues.  Saint  Amaior,  évèque  de  celle  ville,  l'en  reprit  souvent, 
lui  tlisanl  qu'il  |>ourrail  résulter  de  là  scandale  aux  chrétiens  ;  et, 
le  pressant  de  fuire  al»allr(j  cet  arbre ,  c'est  à  quoi  Germain  ne 
voulut  |)as  consentir  El,  une  fois  qu'il  était  absent ,  l'évèque  lit 
ahaure  l'arbre  et  le  fit  brûler.  Quand  Germain  apprit  cela,  il 
entra  dans  une  grande  fureur,  et  il  menaça  de  luer  l'évèque. 
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Oelni^i,  qui  apprit,  f^t  une  rérélfltioD  di^iie,  que  Germain  d»> 
T«U  loi  succMer,  n  relira  à  Autmi.  Bl  ensniie  11  refint,  el  iTé- 
t«ot  récuucilié  avec  Gcniiaiu ,  il  le  flt  entrer  dans  les  ordres  et 

lui  donua  la  lousure.  Et  quand  il  fut  mort  en  paix,  tout  le  peuple 
demanda  Germain  pour  évôque.  Et  Germai n  donna  tous  ses  biens 
aux  iKiiivrc^  ;  il  vécut  avec  son  épouse  comme  fn'rr  et  «mir;  el 
pemiuui  licuie  ans  il  mortiûa  tellement  son  coriis,  qu'il  ne  flt 
usage  ni  de  fnNnent,  ni  éb  vin,  ni  d^Iraile,  ni  de  sel,  ni  d*anain 
anaisonnemenl  ;  il  ne  buTait  de  vin  que  dcnx  fois  par  an»  à  PI* 
qnes  et  à  la  Noâ;  ma»  il  en  éielgnatt  le  goût  en  y  nU^nt  nna 
très-grande  quantité  d'eau.  Il  jetait  de  In  cendre  sur  ses  att- 
menls,  et  il  ne  se  nourrissait  ([w  de  puiii  d'orge.  Jeftiiant  sans 
cesse,  îl  ne  mangeait  jamais  avant  le  soir.  En  été  et  en  hiver  il 
n'eut  jamais  d'autres  vêtements  qu'uu  cilice  el  une  tunique  oa 
une  cuculle.  Et  si  quelqu'un  ne  renouvelait  pus  ses  vêtements, 
il  les  portait  Jnsqu^à  ee  qu'ib  tassent  tovt  à  bit  usés  et  déchirés. 
II  floQclnit  sur  la  oendre,  recouvert  d*nn  ciliée  et  d*nn  sac;  et  il 
n*avall  point  d'oreiller  ponr  tenir  sa  tète  plus  élevée  que  ses 
é(>aules;  mais  gémissant  sans  cesse,  il  portait  au  cou  des  reli- 
ques des  saints,  et  il  ne  quittait  point  ses  vêtements  ponr  dor- 
,  mir.  Et  sa  vie  fut  telle,  qu'il  serait  incroyable  qu'aucun  miracle 
uu  Teût  accompagnée  ;  mais  il  Ut  tant  de  miracles ,  qu'on  les 
croirait  imaginés  à  plaisir,  si  ses  mérites  ne  les  avalent  jusUflés. 
Logé  un  Jour  dans  un  chfttean,!!  vit  qu'après  le  repas  on  prépa- 
rait encore  la  table,  et  il  demanda,  dans  son  étonnerocnt,  pour 
qui  on  appri*'iail  un  second  festin;  el  comme  on  hii  dit  (pie  cV'- 
taii  jioiir  les  personnes  qui  vieniH'iii  la  nuit, Germain  i>rit  la  ré- 
solution de  veiller.  Et  i!  vil  In  mut  une  multitude  de  démons  qui 
venaient  près  de  la  table  sous  forme  d' hommes  cl  de  femmes. 
Il  leur  défendit  de  s*en  aner,et,  appdant  les  gens  de  la  maison, 
il  leur  demanda  s*ib  les  reconnaissaient  :  Ils  tépondirent  que 
c*élaient  tous  des  voisins  et  des  voisines.  Alors  Germain  envoya 
,«  chez  eux,  et  on  les  trouva  tous  dans  leur  lit.  Et  il  somma  les  dé- 

mons, qui  uvouèreut  qu'ils  étaient  de  malins  i-sprits,  et  qu'ils 
jouaient  ainsi  des  hommes.  En  ce  temps-là  tlorissait  le  bioiihcu- 
reux  Loup,  évêque  de  Trêves;  et  Attila ,  roi  des  Uuns,  vint  as- 
siéger celte  ville  ;  et  le  Menheuieox  Loup  monta  sur  la  porte, 
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et  demanda  au  roi  qui  il  étail.  El  il  répondit  :  «Je  suis  Attila,  le 
fléau  de  Dieu.  ■  Et  l'évèque  ré{Mjn(lil  en  gémissant  :  «  Et  moi , 
je  suis  le  Loup  qui  ravage  le  troupeau  de  Dieu,  et  que  le  fléau  de 
Dieu  doit  frapper.  »  Et  il  ordonna  d'ouvrir  la  iwrtc.  Mais  Dieu 
aveugla  les  Huns,  qui  traversèrent  la  ville  sans  pouvoir  faire  de 
mal  à  personne.  Et  saint  Germain,  accompagné  de  l'évèque  Loup, 
se  rendit  eu  Angleti'rre,  où  il  y  avait  un  très-grand  nombre 
d'hén'tiques.  Et  comme  ils  étaient  sur  mer,  il  s'éleva  une  Irès- 
grande  tempête  ;  et  saint  Germain  s'étant  mis  en  oraison ,  la 
teropètc  ce<«a  aussitôt.  Le  peuple  les  reçut  avec  joie ,  car  les 
dénoons  avaient  d'avance  annoncé  leur  arrivée  ;  et  Germain  guérit 
beaucoup  de  pos.sédés.  Et  ils  s'en  retournèrent  après  avoir  con- 
verti les  hérétiques.  Germain  étant  un  jour  malade  dans  une 
certaine  ville,  il  se  déclara  un  grand  incendie ,  qui  menaçait  de 
tout  détruire.  On  l'engagea  à  chercher  son  salut  dans  la  fuite  ; 
mais  il  s'y  refusa,  et  le  feu  brûla  les  maisons  à  droite  et  à  gau- 
che, sans  toucher  à  celle  où  logeait  Germain.  Il  retounia  une 
seconde  fois  en  Angleterre  pour  confondre  les  hérétiques  ;  et  un 
de  ceux  qui  l'accomiKignaient  tomba  malade  en  route  et  mou- 
rut; et  Germain,  revenant  sur  ses  pas,  se  fit  ouvrir  le  si'pulcn>, 
et  demanda  au  mort  de  venir  combattre  avec  lui.  Celui-ci  ré- 
poDilit  qu'il  était  dans  la  possession  de  biens  In^-fTables,  et  il 
pria  \i-  saint  de  ne  pas  l'en  priver.  Et  Germain  amsiMitanl  à  sa 
ri-^juèie,  le  mort  abais.<a  derechef  sa  tète,  et  il  se  rendonnil 
dans  le  Seigneur.  Comme  Germain  prêchait  en  Angleterre,  le 
roi  de  ce  pays  lui  refusa  l'hospilalité.à  lui  et  ù  ses  compagnons; 
et  un  ufUcier  de  la  cour  du  roi  ayant  rencontré  le  saint  accablé 
de  fn»id  et  de  faim ,  l'engagea  à  venir  chez  lui ,  et  le  reçut  avec 
grands  éganls;  et  il  tit  tuer  un  veau,  seul  animal  qu'il  possédai, 
pour  l'oOTrir  Ik  ses  hôtes.  .\près  le  repas,  Germain  ordonna  <|U(; 
tous  les  US  du  veau  fuss4>nl  replaces  sur  sa  peau,  et  il  pria,  et 
aussitôt  le  veau  reparut  plein  de  vie.  Le  lendemain,  Germain  se 
f»n'seuta  au  roi ,  et  lui  demanda  avec  force  |K)urquoi  il  lui  avait 
refusé  l'hospitalité-;  et  le  roi  ne  sut  que  réiwndre;  et  Giinnain 
lui  dit  :  «  Sors,  et  ci-de  le  royaume  à  un  plus  digne.  »  Et,  par 
l'inspiration  de  Dieu ,  il  fit  venir  l'officier  qui  l'avait  reçu,  ainsi 
qn»*  *a  femme,  et,  en  présence  de  tout  le  |iouple  saisi  d'élonne- 
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ment,  il  le  prwbma  mi.  I  l  l«  s  (li  scvndanls  de  ce  nouveau  nio- 
uarquegouvcnu'Ui  eu«:«»r«>  i  Anijlcitirre.  U.'S  Saxons coubatt^aL 
ooDirt;  les  Breiuiis,  i{ui  ctaient  Imm  «upériears  en  aimilive;  «fl. 
le»  saints  vinrenl  à  eux,  et ,  profitant  de  lenn  Isstnietiou,  ils 
reçurent  le  baptême.  Et  le  jour  de  Pftqnest  tes  ennenns  te  jetè- 
rent sur  v\i\  en  foule,  el  ils  craignaient  de  succomber;  mais 
Germain  leur  dit,  lorsipi'il  |»rononroraU  le  mol  allehiiu,  de  le 
ivp«"ter       avt'c  lui.  F(  tin.iuil      le  Ureiit,  les  cuueaii»  furent 
»aisis  (l'uiH:  telle  trjjLur,  i|u  il  leur  ^umblail  que  uon-seulemcot 
tes  montagnes ,  mais  le  ciel  même  8*êcroulalent  sot  eux,  et,  jD» 
tant  leurs  armes,  ils  s*enAiirenl  de  tous  c6tés.  Un  jour  qpwGci' 
main  iiaasait  par  Autdn,  il  se  tronva  prvs  du  tombeau  de  saint 
Cassien,  et  il  deiuandu  uù  éluil  ce  saint.  El  voici  que  Cas&îen  ior> 
tit  du  st'pnlrro,  et  qu'il  vint  à  Germain,  et  qu'il  dit:  «Mon 
fK're,  jf  jouis  du  n  j>os,  el  j'attends  l'avenenu'ui  *lu  St  igncur.  ■ 
Et  tous  l'entendirent.  Et  Geruiain  lui  répondit  :  «  Hei>o;»e  eu  Je* 
sus-Christ,  et  bitei    le  pour  nous  afee  lerteur,  afin  que  nous 
méritions  la  grioe     la  résnrrcetion  bienheureuse.  »  Germain 
arriva  ensuite  à  fta  nue,  où  il  fut  reçu  avec  honneur  par  rim- 
pénitrice  Placidie  f  par  son  fils  Valons.  Et  à  rhenre  du  soo|ier, 
rimpi'ralrice  lui  envoya  un  grand  vasi'  d^argent  rempli  de  mets 
très-exquis,  et  le  s.iinJ  donna  à  ceux  qui  rarcomp.iKnîiient  ws 
aliments  d«*lient'>,  ci  il  i^anl;»  le  vase  jKJur  eu  (ii>li  ilm».'r  la  valeur 
aui  pauvres.  El  il  euvoyu,  de  SOU  côlé,  à  Tluq» Tatrico  une 

écuelle  de  bois  dans  laquelle  était  un  pain  d*orge,  ce  qu'elle  re- 
çut avec  respect,  ci  elle  fit  couviir  cette  écuelle  d'argent  Une 
autre  fois,  rimpéralrice  l'invita  k  dîner,  et  le  saint  y  consentit 

de  bonne  grâce;  el  comme  il  était  exténué  de  veilles  et  de  jeû- 
nes, il  se  fit  jKirter  mit  un  àne  jusqu'au  palais.  Et  taudis  qu'il 
mangeait,  l'àne  \iui  a  mourir.  El  l'impératrice,  apprenant  ceb, 
fit  présent  à  l'évécpie  d'un  cheval  exlrémemuul  doux.  Germain 
le  regarda,  et  il  dit:  «  Je  m*en  retournerai  sur  Tanimal  qui  m'a 
apporté  ici.  »  Et  allant  vers  le  cadavre  de  ràne,  il  dit  :  «  Lève- 
toi,  et  retournons  au  logis.  »  Aussltèt  TAne  se  leva,  et  il  se  se- 
coua, et,  comme  s'il  n'avait  éprouvé  aucun  mal,  il  reporta  saint 
Germain  à  l'ciulroif  d'oti  il  était  parti.  Kl ,  avant  de  quitter  Ra- 
venne,  le  saint  prédit  qu'il  u'avail  que  imu  Uc  teuips  à  rester  au 
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momk.  Bientôt,  en  effet,  i)  fut  saisi  de  la  fi»^vrc ,  cl  le  septième 
jwiril  KVmIorrait  «lans  le  Seigneur,  cl  son  corps  fui  rapporté 
dans  les  Gaules,  ainsi  qu'il  l'avait  «leniandé  à  rimpératrice.  Il 
pioarut  vers  l'an  du  Soigneur  quatre  cent  trente.  Saint  Germain 
anil  promis  à  Eus^be,  év^uc  <le  Vereeil,  «le  consacrer,  à  son 
retour,  une  é^list'  qu'il  faisait  construire  ;  et  quand  Eusèbe  ap- 
prit que  le  saint  était  mort,  il  voulut  lui-môme  consacrer  l't^gHse. 
Il  «rdonua  donc  d'allumer  h's  cierges,  mais  ils  s'éteignirent  aus- 
sitôt d'eux-mt^nies ,  quoi  <pie  l'on  pût  faire.  Et  Eusèbe  comprit 
qu'il  ne  fallait  pas  encore  consacrer  cette  église.  Le  corps  de 
saint  Germain ,  étant  arrivé  à  Vereeil,  fut  transporté  dans  cette 
éiglise,  et  à  l'instant  tous  les  cier;;es  s'allumèreut  si^mlanénient.  • 
Et  EusèlM>  dit  (pie  Germain  accomplissait,  aprt's  sa  mort,  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  de  son  vivant.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  môme 
EuMfbe  que  ct'Iui  dout  muis  allons  raconter  la  vie ,  et  qui  élail 
nort  bien  longtemps  avant  saint  Germain. 
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Saint  Ëtienne,  )>a|>e,  après  avoir  converti  beaucoup  de  gentils 
par  SMS  paroles  et  par  ses  exemples,  et  avoir  enseveli  les  cor|»s  de 
beaucoup  de  saints  martyrs,  fut  i^ursuivi,  Tan  du  Seigneur 
<ieu\  cent  soixante  ,  d'ordre  des  empereurs  Galien  et  Valérien  , 
d  il  fui  ordonné  (|ue  lui  et  les  membres  du  clergé,  s'ils  nesacri- 
Oaient  pas  aux  idoles,  seraient  livres  à  divers  supplices.  El  les 
empereurs  rendirent  un  arrêt  portant  queceux  qui  s'enipareraieul 
dtcescbn'ticns  seraient  mis  eu  |>ossession  de  tous  leurs  biens.  El 
dix  des  clercs  d'Étienne  ayant  été  arrêtés,  furent  aussilùt  déca- 
pités. Le  lendemain,  Étienne  lui-môme  fut  [iris  et  mené  au 
lirmplf  «le  M;irs,  a>ec  l'opliou  de  sacrifnT  ou  «!«•  subir  la  |»eiue 
capiule.  Qnan«l  il  fui  entré  «lans  le  temple ,  il  pria  Dieu  de  dé- 
truire cet  édifice  consacré  aux  iiloles,  et  aussitôt  une  grande 
|M}rlion  du  t«'nipb;  s'ecroida ,  et  les  assistants  s'enfuirent  saisis 
<rc|iuuvante.  Et  Étienne  se  relira  au  cimetién'  <Ut  Suinte-Lucie. 


fÛO  LA  LiOBCDE  IMBÉB. 

Loiwi«e  Valèrten  fappvttf  U  emroya  p4iv  le  skbit  des  «oMateett 
ploB  gnod  nomlire  que  lâ  première  IWs.  Lotsqelh  Tlnreet,  ife 

•  le  troerèrent  qui  célébrait  la  messe ,  et  il  resta  intrépidement 

sans  interrompred'oArir  le  saint  sacriiee,  el  ils  le  décaphèfeat 
sur  SCO  siège. 

* 


Eusèbo  avait  lotijotirs  vécu  dans  la  vii^niti'  l(>w|M"il  raté- 
chiim(Tio.  ol  le  papt>  Eiisèlx'  le  baptisa  et  lui  lionua  mmi  nom.  El 
quand  il  Tut  l)apliMi,  l'on  vit  apparaître  les  mains  des  ai^(»  qui 
le  levèreot  bon  des  fonts  stcrès.  Une  fenine,  qui  avait  été  ea» 
iammée  d'anonr  pour  sa  beamé ,  wulnt  entier  dans  sa  dnadm, 
et  les  anges  Peu  empActaèrent.  Et  le  lendemain  matin  elle  vitt 
se  jeter  à  ses  pieds  et  elle  lui  demanda  pardon.  Ordonné  prêtre, 
il  brilla  d'une  sainteté  éclatante ,  et  lorsqu'il  célohrait  Je  saint 
sacrilice,  les  anges  le  servaient.  Eiisuile  viiil  l'IitTOsic  d'Anus, 
qui  iulccla  toulo  l'Italie,  favorisée  qu'elle  était  |iar  l'empereur 
Constantin  ;  et  le  pape  Julien  oonsacra  BnsèiM  évèqne  de  Te»- 
ceiL  Quand  les  hérétiques  rapprirent»  ils  Drent  fermer  tMles  las 
portes  de  Pégllse.  Mais  quand  Bosèbe  Ibt  entré  dans  la  ville,  il 
vint  à  la  cathédrale ,  et  il  se  n^ii  i  _  notix  ,  et  ntissitdt  les  portes 
s'ouvrirent  d'elles-mêino.  îl  (  de  h)ii  sit';;c  TcvAiiue  de  Mi- 
lan ,  Maxenee ,  qui  fiait  plein  ilii  vonin  (le  riien'sie,  el  il  mil 
en  sa  place  un  nomme  I>eni.s,  ferme  Ua us  la  vraie  foi.  Ccsl 
aiusi  qu'Eusébe  purgeait  l'Église  d'Occident,  cl  Atbanasc  celle 
d*Orient,  de  la  peste  de  l*bérésie  arienne.  Arlus  Ait  un  prêtre 
d'Alexandrie,  qui  enseigna  que  Jésus -Christ  n'*élait  qn*Dne 
slmpleeréature,  et  qu*il  avait  élé  créé  peur  nous  sauver  et  comme 
pour  serv  ir  d'instrument  à  Dieu  ;  et  ce  fut  à  cause  de  cette  doc- 
trine que  Constantin  flt  réunir  le  nnuile  p«^nénl  de  NirtV  , 
ces  erreurs  furent  rondamnée*;.  El  |hîh  de  temps  après,  Arius 
mourut  misérablement ,  toutes  ses  entrailles  lui  sortant  du  corps. 
Mi^  OoDitanee,  fils  de  CoasUntin ,  se  teissa  entraîner  h  rhéii^ 
aie.  Bt  Constance  •  Irrité  contre  Ensèlie,  fit  conim|aer  nn 
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dJe  de  beaucoup  d'évêqoes,  el  il  y  manda  Eusèbe ,  qui ,  sachant 
que  dans  la  multitude  la  malice  prévaut,  ne  voulut  pas  s'y  ren- 
dre, el  qui  s'excusa  sur  son  grand  âge.  Et,  pour  lui  ôler  a'ilc 
excuse,  l'empereur  ordonna  que  le  concile  st^  réunirait  dans  la 
Tille  de  Milan,  qui  était  tout  proche.  Et  quand  l'empereur  vit 
qu'Eusébe  n'y  était  pas  venu ,  il  ordonna  aux  ariens  d'exposer 
leur  foi ,  el  il  enjoignit  à  l'évèque  de  Milan,  I>enis,  el  à  trente- 
irois  autres  évèques ,  de  souscrire  à  cette  doctrine;  ce  qu'appre- 
nant, Eusèbe  partit  pour  Milan,  après  avoir  prédit  qu'il  était  n^- 
srnre  à  de  grandes  souffrances.  Et  lorsqu'il  fut  arrivé  au  Iwrd 
d'une  rivièrt»,  il  vil  qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  baniue  qui  élall 
fort  loin ,  el  alors ,  sur  son  ordre ,  cette  l)arque  s'approcha  d'elle- 
m^me,  el  elle  transporta  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  sans  bate« 
lier,  Eusèbc  el  stîs  compagnons.  El  Denis  vint  au-devant  «le  lui , 
et,  se  jetant  à  ses  pieds,  il  lui  demanda  pardon  de  ce  qu'il  s'était 
conformé  à  la  volonté  de  l'empereur.  Et  ni  les  menaces ,  ni  les 
caresses  de  l'empereur  ne  purent  faire  fléchir  Eusébe,  qui  dit  en 
présence  de  tous  :  «Vous  aflirmez  que  le  Fils  est  moindre  que 
le  ?èrv.:  pourquoi  m'avez-vous  donc  pn!>férc  mon  fils  et  mon  dis- 
ciple? car  le  disciple  n'est  pas  au-dessus  de  son  maître,  ni  le 
serviteur  au-dessus  de  son  seigneur,  ni  le  Qls  au-dessus  de  son 
père.  ■  Eux ,  touchés  de  celte  raison ,  lui  présentèrent  la  cédulc 
qu'ils  avaient  écrite ,  el  que  Denis  avait  souscrite  ;  et  il  ré|K)n- 
dit  :  ■  Je  ne  signerai  pas  après  mon  fils,  que  je  surpasse  en  au- 
torité. Déchirez  cette  cédule,  cl  faites-en  une  autre  que  je  puisse 
signer.  ■  Et  ainsi,  par  l'intervention  de  Dieu,  la  cédule  qu'avaient 
souscrite  Denis  el  trente-trois  autres  évèques  fut  détruite.  El  les 
ariens  rédigèrent  une  autre  cédule,  el  ils  la  présentèrent  à  Eu- 
sébe et  aux  autres  évèques  pour  qu'ils  la  souscrivissent.  Mais  sur 
ks  instances  et  les  raisons  d'Eusébe,  aucun  n'y  voulut  consentir, 
et  ils  se  félicitaient  de  ce  que  la  première  cédule  qu'ils  avaient 
signée  eût  été  brûlée.  El  l'empereur,  irrité,  al>andouna  Eusèbe  à 
la  colère  des  ariens.  Et  ceux-ci ,  l'arrachant  du  milieu  des  évè- 
ques et  l'accablant  de  coups,  le  traînèrent,  le  long  des  degrés  du 
palais,  du  haut  en  bas,  et  puis  ils  le  traînèrent  jusqu'en  haut. 
El  il  avait  à  la  lèle  des  plaies  d'où  il  coulait  beaucoup  de  sang  ; 
nuisi  comme  il  demeurait  inébranlable,  ils  lui  attachèrenl  les 
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mains  derrière  le  (los,  el  iU  lo  iralnaiçm  par  ui^e  cûrdc  Uèn  k  sgfi 
cou.  Mais  latf  rendant  giftoe  à  Dien,  dimit  i[tt*il  était  iifit  à 
mourir  pour  la  foi  catholique.  Alors  Cmuitance  envoja  «i  eiU  le 
pape  Libère,  Denis,  Paulin,  et  tons  les  jiutitts  éfèques ai|Si- 

quels  la  fermeté  d'Eusèbe  servait  de  modèle  ;  les  ariens  inenè- 
rrnl  Eusèbe  ;i  S<  )tt)(»fMilis ,  vill>' de  U  Palestine',  et  l'cnfcmè- 
i  i'Mt  dans  «Il  i  Mcliol  icllcuu'iil  n  sM-nv,  qu'il  lui  liail  iin[Mï>?-!blo 
d'eieiulre  son  corps,  qu'il  ne  pguvail  se  tourner  ni  d'un  cùtc  ai 
d'un  guiref  et  qu'il  était  forcé  de  i^psUîr  h  courbée  sur  kl 
l»uitrine  e|  Umcbtnt  presque  les  genoux.  Mais  CoDStanoBqMNUiitv 
çt  Julien,  qui  lui  siiooéda ,  voulant  s'atliref  la  tiTear  puUlqni* 
onlonna  (le  rgi|^ler  leséfèqueseiiles,  et  de  rouvrir  les  temples 
des  dieux ,  et  que  chacun  vécût  paisiblement  sous  la  loi  qu'il 
voudrait  adopter.  Et  :ilor<?  Etisrbc,  affranchi  de  son  e\il, 
alla  voir  Alhanase,  cl  lui  »'xp(»a  loui  ce  qu'il  avait  soulît-rt. 
Quand  Julien  fut  mort,  les  atiou:»  fuieiil  ivduilÀ  au  repus  ^ous 
le  règne  de  Jerinien,  et  Eusèbe  revint  k  Veroeil,  et  le  pcupU: 
le  reçut  avec  une  extrême  Joie.  Maisscms  le  règne  de  Vaienc,  les 
ariens  reiwirent  le  pouvoir,  et,  envahissant  la  maison  fTBiisàlN^ 
ils  le  traînèrent  de  force  dehors,  et  ils  Passommèrcnt  à  coup6  de 
pierre  ;  el  ainsi ,  moiinint  lit  iiiruscment  pour  le  Seigneui,  il  fui 
onsevrii  dans  l'église  qu'il  avaitlundée.  Et  l'on  rapporte  que  par 
les  prières  d'Eusèbc  Dieu  fil  à  celte  ville  cette  grâce,  que  u^l 
arl«i  ne  pût  y  vivre.  Eusèbe atteignit,  selon  la  flinM|iq|ie,  l'^e 
de  qualTC-vingt-hult  ans,  et  il  mouni(  vers  Tau  du  fl^gnunr 
trois  cent  cinquante. 


I^GENDE  DE  SAINT  SIXTE. 

Sixte  était  Athénien  de  nation ,  et  il  le  couiam  d'abord  à  la 
philosophie  ;  puis  ensuite  il  fut  disciple  de  Jésua-Oiriat,  e|  i)  lOt 

élevé  au  pontificat.  Il  fut  amené  avec  ses  deux  diacres ,  Felicis- 
sinie  el  A};:i|n'l ,  devant  les  empereurs  Decius  el  Valérien.  El  Dt  - 
^  ^^"^"l^i  '^'"^'      1"'"^'"''  parvenir  à  l'amener  à  sacrifier,  !t'  tît  ooiuiiiin.; 

au  lejuple  île  Âiars,  lui  laissapl  lu  choix d'ailpnir  l'idc^lii  ou  d'être 
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r^nrmaé  dans  b  prison  Mamcrtinc.  El  Sixle,  sYlanl  refusé  k 
n»mJrf  hommajîe  à  l'idoK-,  fui  luonécD  prison.  El  le  hienht^ureux 
Uarenl  le  suivit  en  l'apiR-laDl ,  ainsi  (pie  nous  le  raconlcrons 
loin  à  l'heure  ilans  la  rie  de  ce  martyr.  El  Sixlc  lui  dll  de  dis- 
irilwier  aux  pauvres  les  Irésors  de  l'Église.  Les  soldais,  enten- 
dant {xirler  de  tn-sors,  se  saisirent  de  Laurent,  et  ils  trauchè- 
rcni  ousuile  la  léte  à  Sixte ,  ainsi  (lu'à  Félicisslmc  et  à  Agapcl. 


LÉGENDE  DE  SAINT  DONUNIQUE. 

Dominique,  fondateur  illustre  des  frères  prêcheurs,  naquit  en 
Espagne  dans  la  ville  de  Cularegia,  qui  est  dans  le  diocèse  d'Q- 
MMée,  «'l  sa  mère  se  nommait  Jeanne.  Et  lorsqu'elle  était  en- 
ceinte de  lai ,  elle  réra  qu'elle  |>ortail  dans  son  seia  un  iictit 
clii<>n  qui  tenait  dans  sa  gueule  une  torche  enflammée,  cl  qu'il 
uiHlail  le  feu  au  monde  entier.  Et  quand  l'enfant  fut  né  et  qu'il 
fat  porte  aux  fonts  baptismaux,  ou  renianpia  qu'il  avait  sur  le 
front  une  étoile  d'une  merveilleuse  clarté.  Encore  tmil  petit  et 
confié  aux  soi n.«  de  sa  nourrice,  on  le  vit  souvent,  la  nuit,  se  le^er 
<hi  lit  et  coucher  sur  la  terre  nue.  Envoyé  à  Valence  pour  faire  ses 
rt»des,  il  se  distingua  par  son  application,  et  |>endant  dix  ans  il 
o>'  jinfita  point  de  vin.  Et  une  grande  famine  s'étant  déclarée 
dan*  la  villt* ,  11  vendit  s<?s  livres  ainsi  que  tous  ses  meubles ,  cl 
ilen  distribua  le  produit  aux  iwuvres.  Sa  renommée  grandissant, 
l'evéque  d'Orensée  le  choisit  fiour  l'un  des  chanoines  de  sa  ca- 
iMralc,  et  M  conduite  fui  le  modèle  de  toutes  les  vertus,  et  les 
chanoines  l'éluh'nt  pour  sous-prieur.  Il  consacrait  le  jour  et  la 
nuit  à  la  prière  et  in  la  lecture,  suppliant  le  Seigneur  de  lui  faire 
h  frire  de  lui  permettre  de  se  dévouer  tout  entier  au  salut  de 
»p«  frj'res.  Étudiant  avec  le  plus  grand  zèle  les  écrits  dt'S  Pères, 
il  atteignit  au  comble  de  la  pt;rfection.  S'élanl  rendu  à  Toulouse 
avtT  «m  évé*|He,  il  trouva  que  son  hôte  était  lnf»!Cté  de  la  ma- 
lice (les  hérétiques,  et  il  le  ramena  à  la  vraie  foi.  On  lit  dans  la 
du  comte  de  Mont forlyi{Uii  lu  bienheureux  Domiui({ue  ayant 
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imi<mr  prècMooMrolesbèréUqiKSyfliilpu 
qu*il  mit  à  leur  opposer,  et  U  donm  ce  papier  à  un  hérélîque, 
afin  qm»  ctîui-là  pûl  nu^diter  snr  ces  objections.  Et  l'hérétique 
ayant  pendant  la  nuit  réuni  ses  compagnoiiftprèsd^uD  grand  fev, 
leur  moBti»  ce  ptpier.  Et  ils  Ini  coaseinèraitde  le  Jeter  m  feu» 
disant  qne  sMl  ne  poiiimft  brûler,  ce  serait  une  preuve  que  la 
doctrine  de  Rome  était  la  véritable ,  vl  que  s'il  était  brûlé ,  au 
contraire,  ce  serait  ieur  foi  qui  serait  la  bonne.  Et  le  papier  fat 
jeiéaiifeii;Uyre8tâuiiiniMiient»etilen  Ait  retiré  IntaetConme 
ton»  étaient  finippés  d^étonnement,  un  d'eux,  plus  endinrcl,  dit  : 

«  Oii'on  l'y  jolie  une  Micoiiiie  fuis,  el  nous  serons  {>his  sOi^  rie 
Teipérience  et  plus  certains  quelle  est  la  doctrine  préférable.  » 
Bt  le  papier  Alt  une  seconde  fois  mis  au  milieu  des  flammes  sans 
en  ressentir  aucune  atteinte.  Bt  11  en  arriva  autant  une  tn^ 
siém«i  fois.  Mais  les  hén  li  nies,  persistant  dans  leur  endurcisse- 
ment ,  se  lièrent  entre  eu\  pur  un  cugagcment  solennel  de  uc 
révéler  à  personne  ce  qui  s*était  passé.  Mab  nu  soldat  qui 
làt  et  qui  avait  dn  penchant  pour  la  vraie  f<Af  le  révéla.  L*évê- 
qiui  d'Orensée  étant  mort,  saint  Donniiique  resUi  presque  seul, 
et  il  prêcha  pendant  deux  ans  la  parole  de  Dieu  anx  hérétiques. 
Bt  ses  ennemis  le  poursuivaientt  lui  Jetant  par  derrière  de  lu 
boue  et  des  pierres.  Et  comme  Ils  le  menaçaient  de  le  tuer.  Il 
répondit  (  (vuragensement  :  «  Je  suis  indigne  de  la  couronne  du 
niartyru;  je  n'ai  pas  encore  mérite  une  aussi  belle  mort.  »  Et  il 
allait  sans  crainte  dans  les  lieux  où  on  lui  avait  préparé  des  e» 
bflches.  Bt,  surpris  de  son  audace  «  des  hérétiques  lui  dirent  : 
«0"e  ferais-tu  si  nous  nous  saisissions  de  ta  personne?»  El  il  ré- 
pondit :  «  Je  vous  prierais  de  ne  pas  me  faire  périr  d*un  seul  coup, 
mais  lentement,  et  de  mutiler  tous  mes  memlnrest  puis  de  les  met- 
tre coupés  devant  mes  yeux,  et  alors  de  m*arradier  les  yeux  etde 
me  faire  périr  dans  les  plus  cruels  supplices  que  vous  pourriez 
imaginer,  a  Un  iiomme  s  eiant,  à  cause  des  embarras  ou  le  met- 
tait une  extrême  pauvreté,  laissé  aller  à  embrasser  les  erveura 
des  béréUques,  Dominique  se  fit  vendre  lulHonéme  et  fit  donaer 
Targenl  à  cet  homme  afin  de  l'assister  dans  sa  détresse  et  de  le 
retirer  de  Terreur.  —  Une  autre  fois,  une  femme  vint  lui  expo- 
ser en  pleurant  que  son  frère  était  captif  cbea  les  Sarrasins,  et 
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qoVIle  ne  possédait  rien  pour  le  délivrer  de  captivité  ;  et  Domi- 
niquo,  ému  de  compassion,  offrit  de  se  faire  encore  vendre  cornue 
esclave ,  aQn  de  douner  à  celle  femme  de  quoi  payer  la  rançon 
du  captif.  Mais  Dieu  ne  le  permit  pas.  Lo(;é  dans  la  province  de 
Toulouse  chez  quelques  femmes  que  les  hérétiques  avaient  sé- 
duites, il  passa  un  carême  entier  enfermé  dans  sa  chambre ,  ne 
virant  que  de  pain  et  d'eau.  Il  consacrait  ses  nuits  à  la  médita- 
lion  ;  et  lorsqu'il  ne  pouvait  résister  ii  la  fatigue,  il  ne  donnait  à 
ses  membres  de  repos  que  sur  lj>  pavé  nu.  El  Texemple  de  ses 
vertus  ramena  ces  femmes  à  la  foi.  11  commença  alors  à  songer 
à  rinstilutiun  des  frères  prêcheurs ,  dont  la  mission  devait  être 
de  parcourir  le  monde  en  prêchant  la  doctrine  de  PÉglise  et  en 
ramenant  les  ûdèles  à  la  foi.  Après  être  resté  dix  ans  dans  la 
Vrovincc  de  Toulouse,  il  alla  avec  l'évêque  de  Toulouse,  Fulco,  au 
concile  général  qui  se  tint  à  Rome,  et  il  demanda  au  pape  Inno- 
cent rautorisatiou  de  fonder  Tordre  dont  il  méditait  la  création. 
Et  le  pontife  Gt  d'abord  quelques  difficultés;  mais  une  nuit,  il  vit 
en  songe  réf^lise  de  Latran  qui  meuaçait  ruine.  Et  comme  il  en 
était  épouvanté  f  il  vit  saint  Dominique  qui  soutenait,  de  ses 
épaules,  cet  édifice  qui  paraissait  près  de  s'écrouler.  Et  s'éveil- 
laot,  le  pape  comprit  le  sens  de  celte  vision,  et  il  accorda  avec 
Joie  à  l'homme  de  Dieu  l'autorisation  qui  lui  était  demandée.  £t 
Dominique  réunit  les  frères,  qui  étaient  déjù  au  nombre  de  seize, 
et  apK's  avoir  invoqué  l'Esprit  saint,  il  leur  imposa  la  règle  du 
bienheureux,  docteur  saint  Augustin.  Sur  ces  entrefaites ,  Inno- 
cent mourut,  et  Honoré,  qui  lui  succéda  l'an  du  Seigneur  douze 
cent  seize,  confirma  ce  que  son  prédécesseur  avait  accordé  à 
Dominique.  Et  comme  le  saint  était  à  Rome,  en  prières  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  demandant  à  Dieu  la  prospérité  de  son 
ordre,  il  vit  venir  a  lui  les  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul. 
Saint  Pierre  paraissait  porter  un  b&ton  et  saint  Paul  un  livre,  el 
ils  lui  dirent  :  «  Va  et  prêche,  car  Dieu  t'a  choisi  pour  l'acquit- 
ter de  ce  ministère.  »  Et  il  lui  sembla  que  des  enfants,  allant 
deux  à  deux ,  se  répandaient  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Il  retint  à  Toulouse  et  il  mil  ses  frères  en  roule  de  différents  cô- 
tes, envoyant  les  uns  à  Paris,  d'autres  en  Espagne,  d'autres  k 
BoKi^ih;,  et  lui,  il  retourna  à  Rome.  Un  moine  de  l'ordre  des 
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Phàicaleurti  fui  rtt!  en  extase  ;  U  tit  h  Sainte  Vlei«e  qM»  l^e- 
Mt»  et  lea  miins  Joinles,  inplorail  son  Fils  en  fovcnf  âa  geme 
Mltita.BI  il  fefionMAlt  les  suppltéatious        n  re  ;  et  comme 
«Ile  faislslâit,  il  dit  :  •  Ma  nu-re ,  (iiie  |)nis-je  de        fairo  vc.ur 
eux?  Je  leur  ai  onvoyédes  jatriurdies  et  des  proplu  los.ot  il-  ne 
5C  sont  îwvint  amendés.  Je  suî-;  vcini  vers  eux ,  et  ils  ni  onl  fait 
IH  rir,  moi  el  mes  apôtres.  Je  k  ur  ai  envoyé  dus  oonfencw» ei 
des  docteurs,  et  Us  ne  les  ont  point  écoutés.  Ibis  comme  je  ne 
veux  rien  ton»  tetOKtt  je  tenrdonnertl  mes  frè*es  prSdiean, 
ifln  iitt^ils  les  écoutent  et  qa*Us  se  «onwitlSBeQt  ;  et  slls  ne  te 
font  {loint,  je  viendrai  moi-même  conlfe  cira,  n  Un  aulre  reU- 
gieux  eut  une  pareille  vision  à  l'opoque  où  douze  abbt's  de  l'or- 
dre de  Ctti  aux  furent  envoyés  à  Toulouse  contre  les  hérétiques. 
Cur  le  Fils  ayant  ainsi  r«'  i>ondu  à  sa'mère,  celle-là  lui  dit  :  a  Mon 
Fils,  ce  n'est  i»as  selon  leur  malice,  mats  selMi TOtre  miséri- 
corde, (jue  TOUS  dere»  agir.  »  Bt  le  FUs  rèpHiina  :  m  D^apiès  to- 
tre  demande ,  je  leur  montrei^  combien  est  grande  ma  miséri- 
coide,  et  je  leur  enverrai  des  pridicateur« ,  afin  qa^îU  les  écou- 
tent et  qur.  se  corrigeant,  ils  soient  sntivé*;  maU  ne 
►    sWMulenI  point,  ils  n'auront  nulle  grîkce  à  aitondr.  de  uu.i.  » 
rn  fn  re  mineur,  qui  avait  été  longues  années  comiagnon  de 
s;iint  Fninçois,  raconU  à  divers  frères  de  l'ordre  de  Salnl-D** 
minique  ce  qui  suit.  Le  bienheureux  Dominique  étant  ftftome, 
et  sollicitant  du  tnpe  la  confirmation  de  son  ordre,  une  nuit  quil 
était  en  prières,  U  tIt  en  esprit  JésusCïirist  qui  planait  dans  les 
airs,  tenant  en  sa  main  trois  lances  qu'il  hi  ;m.liss;iii  (  onire  le 
nonde.  Et  sa  mère  accourant  avec  promptUiulL ,  lui  di  m:Mn!a  ce 
qu'il  Yoiilnit  fiiirt'.  El  11  di!  :  «  I.c  inond.-  csl  luut  corruiiii-u  de 
trois  vices,  (pii  m»iiI:  ui-gueil,  tniK'ui«i>ceuco  el  avarice,  ét  je  veux 
le  percer  de  ces  imis  lances.  »  Lik  Sainte  Vierge  se  jetant  à  SSS 
genoux,  lui  dit  :  «  Très^cher  Fils,  ayez  pitiédes  bommes,  el  qné 
TOtre  miséricorde  adoucisse  les  arrêts  de  votre  justice.  »  Et  Jé- 
su»Cbrist  répondît  :  «  He  vo;es-TOuspas  &  quel  point  ton  m'ou- 
trage? »  Bt  elle  répondit  :  «  Ne  vous  Uvi^z  i»as  à  Tiuipulsion  de 
toJn»  rnnrroux,  mon  Fils,  <'t  pn-noz  un  |»eu  de  patience.  Car  j'ai 
un  li.Ji  !''  s.-rvitt'm  ■•l  un  liLtiiipioii  t  ourageux,  qui  parcourra 
touu-  la  terre  et  (pii  la  soumeltra  à  votre  domination ,  el  je  loi 
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M^indrai  un  autre  serviteur  qui  combattra  vaillamment  avec 
lui.  ■  El  Jésus-Clirisl  r«'|>otulit  :  a  Puisqu'il  en  est  ainsi,  j'apaise 
mon  iniiignalion  ;  mais  ju  veux  voir  celui  qui  est  destine  à  un  si 
grand  emploi.  »  Et  la  Sainte  Vierge  lui  présenta  DuminiqU(^  El 
Jrtu^-auisl  dit  :  a  C  t-si  un  champion  plein  de  zèle  et  de  cou- 
rage ,  et  il  accomplira  Udèlement  ce  qur  vous  m'avrz  promis  de 
lui.  B  Elle  lui  présenta  ensuite  saint  François,  et  il  lui  donna  les 
niâmes  clives.  El  Dominique  ne  connaissiiit  |Kiint  encore  Fran- 
çois; mais  II'  lendemain,  Tayaut  rencontre  à  l'église,  il  reconnut 
celui  qu'il  a\ait  vu  en  vision,  et  il  l'embrassa  avec  tendresse,  en 
lui  disant  :  «Tu  es  mon  compagnon  ;  lu  pareourras  la  môme  car- 
riorequemoi;  restons  ensemble,  et  nul  adversaire  ne  triomphera 
de  nous,  u  El  de  ce  jour  ils  n'eurent  plus  qu'un  cœnr  et  qu'une 
itme,  et  ils  reenmmandérentit  leurs  succes^'urs  de  conserver  soi- 
gneu.semeni  cette  heureuse  union. 

l'n  religieux  avait  embrassé  Tordre  de  Saint-Dominique,  puis, 
cédant  aux  instances  de  ses  proches,  il  forma  le  projet  de  renirer 
dans  le  monde,  et  il  leur  dit  de  lui  ap|)orter  des  vêlements 
(l'bomme  du  siècle.  El  cela  fut  révélé  au  saint ,  qui  se  mil  en 
(•riéres.  El  quand  le  ntligieux  se  fut  dépouillé  de  son  costume 
monastique  el  qu'il  se  mit  à  se  revêtir  des  autres  habits,  il  s'é- 
cria tout  à  coup  :  u  Je  brAle,  je  suis  tout  eu  feu;  ôtez,  ùtez  cette 
cbcmise  qui  m'entoure  d'un  cercle  de  flammes.  »  Et  on  ne  put 
ra|iaiser  jus^fu'à  ce  que  la  chemise  fut  enlevée,  et  qu'ayant  re- 
pris ses  vêlements  monastiques,  il  retourna  dans  sa  celhde.  Saint 
Doiniuique  riant  à  Bologne,  les  Trères  s'étaient  un  soir  retirés 
pour  dormir,  lorsque  le  diable  se  mit  à  tourmenter  un  Trère 
coovers;  le  frère  Renier  instruisit  de  cela  le  saint,  qui  ordonna 
de  porter  le  frère  dans  Téglise  au  pied  de  Taulel.  Les  frères  Ty 
portèrent  avec  lieaucoup  de  peine,  et  Dominique  dit  :  «  Je  te 
somme,  esprit  impur,  de  me  dire  pourquoi  tu  osi^s  venir  tour- 
menter une  créature  de  Dieu,  et  comment  tu  as  eu  l'audace 
d'entrer  ici.  »  El  le  diable  répondit  :  «  Si  je  le  tourmente,  c'est 
qu'il  Ta  mérité,  car  il  a  bu  hier  dans  la  ville  sans  la  permission 
du  prieur  et  sans  avoir  fait  le  signe  de  la  croix.  El  [)our  entrer 
en  lui,  j'ai  pris  la  forme  du  breuvage,  de  sorte  qu'il  m'a  avalé 
en  jjvaiant  te  vin.  »  Alors  .^^onua  le  premier  coup  de  cloche  jiour 
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k»  mûaa.  Cl  le  Mie  dH  :  «  lè  ae  pem  fesier  danatage 
dm  ce  eoqwtpeneqaevoidlejmir.a  Biles  prières  de  saint 
llcwi»h|Be  le  fbreèrcat  eioei  à  s*ea  «Her.  Le  sadet  passant  «b 
|aar  un  ficmc,  ses  Hnes,  iMie  (Tun  surreinant,  tombèrent  dans 
Teau.  Trois  jonrs  î^^'K^^.  un  fwVhfiir  aynnt  jott^  fi!<*K  »-i 
croyant  avoir  pri'i  un  gros  poîjsoo,  rauieua  à  terre  ces  li\  rçs 
zmti  bien  conservés  que  s*Us  élaieat  demeorés  enfermés  dans 
«ne  anaoiie  ;  et  U  se  hUt  de  les  porter  ft  m  cornent  de  ftèies 
prMbeoiSy  dent  les  perles  étalent  ftniéest  nnlB  ^ewriicHt 
d*eBet  ■tnwt  qnand  il  en  anvetiha.  Une  aatre  Cols,  Doinioi<|ae 
allant  arec  un  moine  de  Oteaax  prCcber  la  foi  aui  hérétiques. 
Ils  $e  trouvèrent  siirj>r»ç  \w  la  nuit,  ot  ils  s'approchèrent  d'une 
église  dont  les  i»orteî»  étaient  fcrnuvî».  Le  saint  s'etant  mis  en 
oraison,  ils  se  virent  tons  deux  transportés  dans  l'intérieur  de 
l'église,  et  ils  y  icalèicnt  en  prières  jusqa*a«  lendemain  matin. 
Un  éeoHer  adonné  an  pécbè  dehmnre  tintnn  Jonr  de  DEle  à  1^ 
gHfle  des  frères  prêcheurs  de  Bologne  poor  entendre  la  messe. 
Rt  il  advint  que  ce  fut  le  bienhenreux  Dominique  qui  disait  cette 
messe.  Quand  l'on  fut  venu  à  Toffrande,  c»'i  '<  olû'r  *-'n|»pn>cln  et 
il  lïaisa  avec  l>cauroup  île  dévotion  la  fliain  du  saint.  Et,  en  la 
baisant,  il  scalit  une  odeur  d'une  suavité  telle ,  que  jamais  de  sa 
vie  il  n*aTait  rien  senti  de  pnreiL  Bt  le  feu  impur  cessa  soudai- 
nement en  M,  et  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  conitaencs 
et  la  dnsleté.  Qnelle  était  donc  la  pmeté  dn  aaint  qui  gnériasail 
ainsi  les  soidlinresdes passons  Immondes  !  —  Un  prêtre,  témoin 
de  la  ferveur  avec  laquclU-  I>onnni<jue  prèeliait  ainsi  que  ses 
frères,  eoTinn  le  projet  de  se  jotudn»  h  eux  ;  mais  il  pensa  qu'il 
lui  fallait  un  Nouveau  Testament  pi>ur  l'aider  dans  ses  prtVïîra- 
tions.  Et,  en  ce  moment  même,  il  survint  un  jeune  bomuie  qui 
en  avait  na  eieniplaiie  à  vendre,  et  il  ToAit  au  prêtre.  GelnM 
radwla  avec  nne  grande  Joie;  mais,  comme  il  était  encore  nn 
peu  indécis,  il  Fonviit  an  Itasard,  et  11  tomba  sur  le  veraet  qni 
est  dans  les  ^ett»  des  apôtres  :  «  Lève-toi  et  descends,  et  va  avec 
eux  sans  hésiter,  car  c'est  moi  qui  les  -li  onvoy^s.  »  Et  aussitôt, 
se  levant,  il  se  mit  :'t  la  suite  de  saini  Dominique.  —  Un  docteur 
illustre  donnait  aviic  grand  éclat  des  leçons  à  Toulouse ,  et  un 
maiinf  coaune  il  préparait  la  matière  de  son  cours  de  la  joiimcc, 
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il  se  croara  accablé  de  sommeil,  et  laissant  aller  sa  tète,  il  s'en- 
dormit ,  et  il  lui  sembla  qu'il  voyait  devant  lui  sept  étoiles.  Et 
comme  il  était  fort  étonne  de  ce  spectacle ,  il  advint  tout  d'un 
coup  que  ces  étoiles  crûrent  tant  en  splendeur  qu'elles  illurai- 
naient  le  monde  entier.  Et  le  docteur  s'éveillant  était  fort  em- 
tarrassé  du  ce  que  cette  apparition  signiliait.  Et  connue  il  était 
monté  en  chaire  pour  enseigner,  voici  qu'il  vit  venir  saint  Domi- 
uique  accompagné  de  six  frères  portant  l'habit  de  l'ordre,  et  ils 
dirent  humblement  qu'ils  d(>siraient  assister  aux  leçons.  Et  alors 
il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  eux  que  désignaient  les  sept  étoiles 
qu'il  avait  rues  en  dormant.  —  Un  jeune  homme  qui  était  neveu 
du  cardinal  Élienne,  s'étant  tué  en  tombant  de  cheval,  on  l'ap- 
porta à  saint  Dominique,  qui  le  rappela  à  la  vie  par  ses  prières. 

—  Il  ressuscita  aussi  un  architecte  qui  avait  été  écrasé  par  la 
chute  de  diverses  grosses  pierres  dans  l'église  de  Saint-Sixte.  — 
Une  fois  qu'il  y  avait  environ  quarante  frères  dans  le  couvent 
de  Rome,  il  se  trouva  qu'il  n'y  avait,  à  l'heure  de  vêpres,  qu'une. 
tré»-petite  quantité  de  pain.  Saint  Dominique  ordonna  de  le 
mettre  sur  la  table,  et  voici  que  deux  jeunes  gens,  vêtus  de  blanc 
et  d'une  admirable  Iteaufl,  parurent  tout  à  coup  dans  la  salle,  et 
ils  portaient  devant  eux,  dans  le  pan  de  leurs  robes,  une  grande 
quantité  de  pain.  Ils  en  offrirent  à  chacun  des  frères,  et  ils  dis- 
parurent ensuite,  sans  que  personne  sût  comment  ils  étaient 
«•trésou  comment  ils  étaient  sortis.  Mais  saint  Dominique  éten- 
dit b  main,  et  il  dit  :  «  Frères,  mangez  ce  que  Dieu  vous  envoie.  » 

—  Un  jour  que  Dominique  était  en  voyage,  accompagné  d'un 
frère,  il  y  avait  eu  une  très-forte  pluie,  qui  avait  causé  une  si 
grande  inondation  que  l'on  ne  pouvait  pas  passer;  mais  le  saint 
fit  le  signe  de  la  croix  sur  les  eaux,  et  aussitôt  elles  s'entr'ouvri- 
rvnt,  laissant  un  passage  parfaitement  sec,  et  les  eaux  restèrent 
i  trois  coudées  de  distance  d'eux  de  chaque  côté.  —  Le  saint 
albit  une  fois  du  côté  de  Toulouse,  et  il  venait  de  traverser  une 
rivière,  et  le  batelier  lui  demanda  un  denier  pour  prix  du  pas- 
f^ifffi.  Dominique  lui  répondit  qu'il  était  seniteur  de  Dieu  et 
•(ti'il  lui  était  défendu  de  porter  sur  soi  do  l'or  ou  de  l'argent, 
mais  qu'il  prierait  Dieu  pour  lui.  Le  batelier  se  mit  en  colère, 
et  Kaitàsunl  le  saint  |Ktr  son  manteau,  il  lui  dit  :  «  Ou  tu  mu 


p3Yor9<;  lin  (ienier,  on  tti  rno  laisserai  ton  fUf|Dt^u-  n  Aimfe 
siinl  l(  va  d  abonl  It  ^ycux  jiu  cici,  puisillcs  repgrtasurla  (erre, 
et  il  vil  uu  Ui^uicr  qui  cUàit  parpù  lu  sable  sup  bord  du  la  »- 
viC-re  f  il  lu  prit,  il  le  donna  au  batelier,  disaat  :  a  Tiens, 
ttèrtf  et  laissiMnoi  aller  cd  paix.  »  Un  Joar  on  ^ai^na  à  Boni* 
nique  un  bonipc  qui  était  pm^édé  d*i||i  fsand  aonbie  da  iff 
inona,  et  «aint,  jetapt  iwb  étoleau  coif  ûu  4éiiioiiiaqqc,  pnlai^a 
aux  démons  de  ne  plus  tourmenter  cet  homme,  pl  iU  coronuin' 
ctTonl  r»  crier,  disant  :  «  ï.ai!J.se-uous  nous  u  tirt  r;  jwurqiioi 
\icns-iii  n«ius  inflijî»'r  iK>  iH'iiuh?»  El  Domiiuquc  ii'tir  dit:  «Je 
ne  vous  Lii»^rai  i>oin^  vous  retirer,  à  fnoin^que  vous  uu  preniez 
l'engagement  de  ne  plui  rentrer  daof  cet  iloinme.  »  Kt  le^diabk» 
répondirent  :  «  Quelle  sorte  dVngtginnent  pou?oos-«oas  prenr 
dreT»  St  Donùalqiie leur  dit:  «  Prepei  ^  témoin  le»  tainta nartyi» 
dont  lea  oorpe  reiioaienl  dan^  peV^p  âyllac.  »  Et  ils  répUqnèfo^l  ; 
«  Nous  »<•  If  pf)uvons  pris,  cur  cc$  corps  sont  nos  grands  enne- 
mis. »  El  W  r>  |Hii)iiil  :  u  II  Taul  |MMir(anl  qnv  vous  le  faS" 
fiiez,  car  autrcuieiu  je  ne  vous  délivrerai  pas  du  tourment  qu^ 
voiia  endurez.  •  Et,  aprè9  un  momcpt,  il»  dirent  :  «  Nous  §fnif» 
obtenu,  qmique  noi)s  en  llis»iona  ipdi^est  que  le»  saint»  uuqEr 
tyrs  répimdraieni  de  nous.  »  Kt  Dominique  dit  :  «  Donnea-mei 
la  preuve  que  c'est  vrai.  »  Et  ils  répliquèrent  :«  Allei  à  l'en- 
droit où  est  la  châsse  dans  laquelle  sotit  reurormëes  les  léles  des 
saints  inai  i\r<.  rt  vous  hi  irouverej  renversée  s<nis  dt^ssus  tles- 
MHis.  «  hl  Vùii  vil  que  c'était  vrai.  —  II  p^^cha^^  lui  jour  la  foi  à 
quelques  femme;»  agenouillées  devaul  lui,  ut  qu'a\aieiU  scduiteii 
les  emnrs  des  bén&tiques,  et  elles  dîreni  :  «  Serviteur  de  Dieu, 
ireyo  à  notre  aide,  et  donnes-oous  quelque  signe  de  la  vérité  de 
ce  que  vous  nous  dites,  car  notre  esprit  est  aveuglé.  »  Et  U  leur 
dit  :  «  Soyez  constantes  et  attendez  un  ik-u,  et  vous  verrez  quel 
maître  vous  si  n  e/.,  n  El  aussHAt  elles  vircul  au  milieu  tl%-lIos 
nu  animal  Ue>-liideux  qui  avail  la  ïonuc  d'un  gros  chien  et  qui 
avait  du  (jros  yeux  Oamboyauis,  une  iauguu  ioqgne  et  «angl^nte 
qui  lui  venait  justiu'au  nombril.  Sa  queue  au  contraire  était  Itet 
courte,  et  il  laissait  voir  toute  la  turpitude  de  son  dimiére  qui 
répandait  une  puanteur  cfrrt)yal>lo.  Et  après  s^étre  promené  au 
milieu  do  ces  femmes,  il  grimpa  le  long  de  la  corde  de  Ui  cloche. 
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et  il  (Jispanil  dans  le  clocher,  laissant  après  lui  des  (races  dégoO- 
Uiiiti'^.  El  les  feuiuies,  rendant  grâce  à  Dieu,  enibra$sèrefil  la  (bi 
catholique. 

Ayant  un  jour  convaincu  quelques  hérétiques  près  de  Tou- 
k>u$e ,  comme  on  les  menait  au  hûcher,  il  vit  parmi  eux  un 
nomme  Raymond ,  et  il  dit  :  «  Si  paroz  celui-là ,  et  qu'il  ne  soit 
pas  brûlé  avec  les  autres.  »  Et  il  lui  |)arla  avec  douceur,  et  il 
lui  dit  :  V  Je  sais,  mon  iils,  que  tu  seras  enfin  un  homme  de 
bieo  et  un  saint.  »  Raymond  resta  encore  vingt  ans  adonné  à  la 
nulice  des  hérétiques,  puis  il  se  convertit  ;  il  entra  dans  l'ordre 
des  frères  prêcheurs,  et  il  y  mourut  en  grand  renom  de  vertu. 
—  Connue  le  saint  était  en  Espagne,  il  eut  une  vision,  où  il  vil 
un  énorme  dragon  qui  s'efforçait  d'engloutir  dans  sa  gueule 
quelque*-uns  des  frères  ;  et  Dominique  les  exhorta  à  résister 
cuungeuseiuent  à  la  tentation.  Et  bientôt  après,  ces  frères  vou- 
lurent le  quitter;  et  il  demanda  à  l'un  d'eux  où  il  comptait  aller, 
et  celui-ci  reixindit  :  «  A  Dieu  ne  plaise,  mon  père,  (pie  je  dé- 
laisse Li  tète  pour  suivre  les  pieds.  »  Et  Don)ini(|ue  se  mit  en 
oraison;  et  tous  les  frères  revinrent  à  lui  pour  ne  pas  ral>aniion- 
IHT.  — I  ne  fois  qu'il  était  avec  les  frères  à  Saint-Sixte,  ù  Rome, 
ïu  milieu  d'un  chapitre,  il  eut  une  révélation  de  l'Esprit  saint: 
il  annonça  que  quatre  frères  ne  larderaient  pas  à  mourir,  deux 
ilo  la  <nort  du  corps,  et  deux  de  la  mort  de  l'âme.  Et ,  en  effet, 
peu  après,  deux  frères  s'endormirent  dans  le  Seigneur,  et  deux 
autres  se  retirèrent  de  l'ordre.  —  Le  serviteur  de  Dieu  étail 
d'une  égalité  d'âme  «lue  r'wn  ne  troublait,  si  ce  n'est  lorscpi'il 
éUit  ému  de  compassion  et  de  pitié,  et  la  S4>rénitéde  son  visage 
UlooQçail  celle  de  son  âme.  Personne  ne  le  suritassait  en  exac- 
titude aux  veilles  et  aux  offices  divins  de  la  nuit.  Le  jour  venait 
MHivout  à  apparaître,  qu'il  n'avait  pas  encore  cessé  de  prier  en 
icrsaul  des  larmes.  Sou\eul,à  la  nu  ssi',  lors  de  l'élévation,  il  étail 
ravi  comme  en  extase, et  il  lui  semblait  qu'il  voyait  Jésus-Chri.sten 
(»'r»<^iDne;  aussi,  longtemps  n'entendil-il  pas  la  messe  avec  les  ail- 
les. Il  restait  souvent  si  longtemps  dans  l'église,  qu'on  aurait  cru 
qu'il  n'en  voulait  jamais  sortir;  et  quand  il  était  accablé  de  lassi- 
UKio.posanl  la  tète  sur  line  marche  de  l'aulel,  ou  bien  .sur  ((uelque 
pitmN  il  se  livrait,  pour  un  court  moment,  au  sommeil.  Chaque 
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de  morceaux  de  fer^  une  fois  pour  se«  propres  péchés,  une  autre 
fois  pour  les  pécheurs  qui  s<^nt  r<'pandus  dans  le  monde.  In  trm- 
siéme  fols  pm>r  les  îmifs  qiii  ^diifîn'nl  dans  le  par^iuloiri'.  Inier- 
rogé  un  jour  dans  quel  livre  il  avait  le  plus  étudié ,  il  rt'iioodil: 
«  Dm»  le  livre  de  la  charité.»  —Une  mit,  qoe  IHmiaàifÊtMiL 
à  BoloKiie,  èt  qaMI  prieil  dans  régUie,  le  diiUe  vtal  à  lai  tM» 
la  fome  d'un  des  ftères.  Et  le  satnl,  le  pteneiit  peemdes 
IMres ,  lui  dit  d'aller  retroQYer  les  antres  ;  et  le  diable  lui  ré- 
pondit, d'un  ton  de  dérision,  qn*il  allait  y  aller,  Alofs  ^^ini  Do- 
roin)<|uc  prit  la  lampe,  et  l'approchant  du  visa«e  du  lïniv  ùvn', 
il  recunnul  a  qui  il  avait  aflairc.  El  il  le  reprit  avec  force,  et  le 
diable  lui  répliqua  :  «  Voici  que  tu  enfreins  la  règle  du  silence.» 
Mate  le  talot  répondit  que,  comme  le  chef  dea  frèrea,  il  était 
dans  son  droit.  Et  11  demanda  an  diable  en  qnoi  II  tentai!  las 
frères  ao  cteor.  Et  le  diable  répondit  :  «  Je  ftis  qii^Us  y  Tien- 
nent lentcinent,  et  qu'ils  en  sortent  avec  empressement.  »  Et  le 
saint  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  au  dortoir,  et  11  dit  :  «  J«-  fais 
que  les  frères  donnent  trop  longtem|)s,  et  qu'ils  se  lèvent  avec 
peine,  de  sorte  qu'ils  peuvent  manquer  l'oflîce  divin,  et  qu'ils 
S9Qt  en  proie  à  des  pensées  Imparea.  »  Ensnllo  le  anint  mena  le 
diaUe  an  réfectoire,  et  lut  demanda  de  qnol  H  tentait  les  frères 
en  cet  endroit.  Et  le  diable  se  mit  à  santer  snr  les  tables;  et 
Dominique  répétant  sa  question  avec  colère ,  il  dit  :  «  Je  tente 
les  frères,  (;intùt  |>our  qu'ils  manî^ent  trop,  »•<  qu'ils  commettent 
ainsi  le  iiecbé  de  gourmandise ,  tantôt  |>oiir  t|u  ils  ne  mangent 
pas  suffisamment,  et  qu'il»  soient  ainsi  affaiblis  et  sans  vigueur 
pow  le  service  de  DIen.  •  Le  saint  le  mena  ensuite  an  parloir, 
et  lui  demanda  quelles  tentations  tt  y  enrograli  ans  frênes.  Et  le 
diable,  agitant  sa  langne,  flt  entendre  un  murmure  coafiis,dont 
Pominiqiio  lui  demanda  la  cause,  et  il  ré{>ondit  :  «  Cet  endrtHlr 
ci  m'appnrnt'nt  en  Intslitf;  o;ir  lorsque  U'j»  frères  se  réunissent 
pour  convi-rscr,  je      tente  aiin  qu'ils  parlent  confusément,  et 
qu'ils  profèrent  beaucoup  de  paroles  inutiles ,  dont  l'une  n'ai- 
tend  pas  Fautre.  »  Il  le  mena  enfla  à  la  chapelle  ;  mais  le  diable 
ne  Toubit  point  y  entrer,  et  il  dit  :  «  Veici  oùje  ne  peux  péné- 
trer :  c^est  pour  moi  un  lien  de  malédiction  et  nn  enfer,  et  j'j 
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perds  tout  ce  que  j'ai  gagné  ailleurs;  car  lorsque,  dans  les  au- 
tres endroits ,  j'ai  fait  tomber  un  frère  en  quelque  faute ,  c'est 
ici  qu'il  vient  s'en  puriOer  et  le  confesser  devant  toute  la  com- 
munauté ;  car  c'est  ici  que  l'on  se  confesse,  c'est  ici  que  l'on 
est  averti,  c'est  ici  que  l'on  est  chfttié ,  c'est  ici  que  l'on  est  al>- 
iioiis,  et  c'est  ici  que  je  suis  privé  de  tout  ce  que  j'ai  pu  obtenir 
dans  les  autres  (lartiesde  la  maison.  »  Et  ayant  dit  cela,  le  diable 
disparut. 

Eofia,  le  terme  de  sa  carrière  approchant,  Dominique  fut  saisi 
I  Bologne  d'une  grave  maladie;  et  il  lui  fut  révélé  qu'il  allait 
mourir.  Car  il  vit  un  jeune  homme  d'une  merveilleuse  beauté 
qui  lui  dit  :  «  Viens,  mon  bien-aimé,  viens' prendre  part  à  ma 
joie.aEtilGt  venir  douze  frères  du  couvent  de  Bologne,  et  il  l»?ur 
dit  :  «  Je  vais  faire  un  testament  en  votre  faveur;  voici  ce  que 

vous  lègue  comme  à  mes  enfants  :  Conserver  la  charité,  gar- 
deï  l'humilité  ,  maintenez  la  pauvreté  volontaire.  »  Il  avait  Ion- 
jours  eitrèmement  recommandé  le  détachement  des  choses  ter- 
rfstres,  et  il  n'avait  pas  voulu  que  son  ordre  fût  souillé  de 
richesses  qui  auraient  attin'  la  colère  de  Dieu.  Et  comme  les 
frères  pleuraient  autour  de  lui ,  il  les  consola  avec  douceur,  di- 
sant :  ■  Ne  vous  affligez  pas  tant  de  me  perdre ,  mes  enfants  ;  je 
Tousserai  plus  utile  après  ma  mort  que  durant  ma  vie.  »  Il  rvn- 
dit«Dsuilesonâme  au  Seigneur,  l'an  de  l'incarnation  du  Sauveur 
doue  cent  vingt  et  un.  Et,  en  cet  instant  même,  sa  mort  fut  ré- 
»ttée  au  frère  Albi'rt ,  prieur  des  frères  prêcheurs  lu  Brescia ,  et 
qui  fut  ensuite  ëvèque  de  cette  ville.  Car,  comme  il  dormait  la 
iMe  appuyée  contre  le  mur,  il  vit  le  ciel  ouvert  et  une  échelle 
bboche  qui  descendait  jusqu'il  terre,  et  Jésus-Christ  et  la  Sainte 
Viergi*  étaient  en  haut ,  et  des  anges  montaient  et  descendaient 
joie.  El  au  milieu  de  l'échelle  il  y  avait  un  fK*re  assis,  dont 
la  l*te  était  couverte  d'un  voile;  Jésus  et  sa  Mère  tirèrent  l'é- 
cfcefle  à  eux  jusqu'à  ce  que  le  frî're  fût  entré  dans  le  ciel ,  dont 
la  porte  se  referma  alors.  Et  le  frère  Albert  étant  venu  à  Bo- 
logne, reconnut  que  c'était  précisément  en  ce  moment  qu'était 
wm  Dominique.  Un  autre  frère,  nommé  Raoul,  disait  la  messe  à 
Tibur  le  même  jour  où  mourut  Dominique ,  et  comme  il  savait 
TK  le  saint  était  malade  à  Bologne ,  il  voulut  prier  pour  lui  ;  et 
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quand  il  fut  vi'iiii  a  l'i-mlroii  du  canon  de  h  nn'sse  uii  menlioD  t>t 
faiie  (Je»  vivuiiU,  cl  qu'il  tuulul  duiiauilcr  a  Dieu  le  rctâUliàMî- 
oeolde  Domioiqutî,  U  (ni  nsi  eu  eua^,  ui  U  vit  Poi^inùiue 
couronné  do  lauriers  el  brillanl  d*on  é^t  ninodeiui,  niqtf  • 
acoompagné  de  denx  lioninu»  d^pa  aqieci  reqasetable,  «niiaiida 
Bolognu.  El  il  apiii  ii  epsuli»  qu'en  f»  moment  même  le  mim 
avait  rendu  l'esprit.  Après  <{uo  sou  corps  Tut  resté  (pif^^Uiue  lttmf& 
sous  terre,  les  mii-acles  qu'il  faisait  se  multipliant  et  démoplraot 
sa  sainteté ,  la  piété  des  iidèles  voulut  qu'il  fût  placé  on  un  ii^Mi 
plus  houoralilc.  Et  lorsqu'ou  ouvrit  son  curcueil ,  il  eu  sortit  uae 
odeur  lelknaeot  suave,  qu'en  aurail  cru  que  c*éuil  le  ciel 
sVtait  ouveri  et  non  un  tombeau  ;  et  celle  odeur,  qui  wniawait 
celle  de  tous  les  aromates,  n*anll  rira  de  teneitre.  Bt  les  Ungss 
<iue  l'on  donna  aux  frères  pour  leur  faire  loucher  les  rcliquef  du 
saint,  ciinsr'rvrrcnt  iK'ndniil  j>lu.'<i('urs  joiii-s  ci-lttî  odeur  si  ^llav^^ 
Un  houiuiu  pnisjiaMljdt;  la  uatii'ii  (II"  llougvi«\  vint,  avec     fcmin  * 
et  sou  iils encore  fort  jeiinc,  pour  viaitcr  les  ielK^iiLsdutMàiuU  Mai:» 
Tenfenl  tomba  uialadc  et  il  mourut.  Lu  père  porta  le  cadam  4e 
son  fllatjevaiitratttel  de  saint  Dominique,  eiUae  mit  à  pleurer 
eià  dire  :  $  Bienheureux  Dominique,  je  suis  venu  «net  «uns 
plein  deJoie,etjem*enfeUNime  plein  de  tri8leiaB;Jesnis?eiiu 
avec  mon  iils,  rl  j'eu  suis  privé  quaed  je  m'en  reloume.Bendez- 
moi  mon  enfant,  je  voii>-  t  fi  -npiilif  ,  rendez-moi  la  joie  de  mon 
coiîir.  »  El  voici  qu'au  wiliiii  ^li  I  i  uarl,  l  enfant  >e  leva  et  il  mar- 
clia  dans  Téglise.  Un  jeune  iionuuc  au  servic«j  d'une  pulile  oia»- 
^on ,  étant  occupé  à  pècbcr,  tomlM)  dans  U  riiiêve  et  II  s^  nopa. 
Kt  longtemps  «près  son  eovpa     retrouvé  et  petifd  de  IHiaa.  8a 
matireasse  pria  saint  Dominimm  de  le  lessmeiter,  en  disant  imu 
d*aller  i^eds  nui  an  tombeau  du  saint,  et  de  rendre  la  liberté  à 
cet  esclave  s'il  revenait  à  la  vie  ;  et  aussitôt  le  port  ressuscita 
en  présence  de  tnnt  le  peuple,  et  sa  maîtresse  accomplit  h;  voîu 
qu'elle  avait  fait.  Uaus  ce  inenie  pays  de  iloti^rie,  une  fema»e 
voidanl  faire  céli^rcr  une  messe  en  rbooncttr  de  saint  Domini- 
que, au  mementqiiHI  lefoDtit,  ilnefieiiMVIlIPde 
G*esl  pourquoi  elle  plia  dans  un  linge  bien  net  tifll« 
qu'elle  avait  préparés,  et  elle  Icf  serra.  Revenant  un 
après»  elk  vit  les  trois  c|eniB8W||laeiia  sur  leirncbamMieM  et 
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atliiinos.  Tous  arr«iuriinMit  nouf  voir  co  miracle ,  cl  ils  rcslèrt'nt 
en  |tr1<^»  jii<^n'h  ce  que  1rs  riorpos  fussent  cntiiTcliiont  consu- 
mé. Il  y  avait  à  Bologne  nti  écolier  nomme'  Nicolas,  qui  éprou- 
Tttt  dp  si  TlcHentes  douleurs  des  reins  et  des  genoux  qu'il  ne 
pontait  sortir  de  son  lit ,  et  l'on  arait  iterdu  tout  espoir  de  gu^*- 
rifon  pont  lui.  So  rouant  ii  Dieu  et  ù  saint  D<miinique,  il  se  mit 
i  se  ceindre  tout  le  corps,  et  les  reins,  et  li  s  genoux,  d'une 
gnode  quantité  de  fil  qu'il  y  avait  dans  la  maison  |K)ur  faire  des 
mAdies  pour  des  cierges,  et  quand  il  fut  arrivé  au  bout  de  ce  fli , 
lltc  sentit  extn^meracnl  soulagé,  et  il  s'écria  :  «Je  suis  guéri!  » 
Et,  sp  levant  sans  aide  et  pU-in  de  joie,  il  alla  à  l'église  ofi  reposait 
le  corps  de  saint  Dominique ,  rendre  grftces  à  Dieu.  El  il  se  fit  à 
Bologne  (rauln»s  miracles  sans  nombre  par  l'intercession  de  saint 
Dominique.  En  Sicile,  il  y  avait  une  jeune  fille  <pii  avait  la  pierre, 
et  comrn»'  elle  dt'vait  Nre  taillée,  sa  mère,  effrayée  du  i>éril  (pfelle 
courait,  fil  vtrti  de  la  consacrer  à  Dieu  et  à  s;iint  Dominique.  La 
Dnit  suivante,  comme  la  fllle  dormait,  saint  Dominlipic  lui  a|ipa- 
nil,  et  il  lui  mit  dans  la  main  la  pierre  qui  la  tourmentait.  La 
mie  s'érellla,  elle  réveilla  sa  mère,  et  lui  raconta  ce  qui  venait 
de  se  passer.  La  mère  porta  la  pierre  au  couvent  des  frères  prft- 
cfceurs,el,  en  mémoire  d'un  si  granfl  miracle,  elle  la  fit  sus|ien- 
dre devant  l'image  de  saint  Dominique.  Dans  la  cité  d'Auguste, 
lejourdela  translation  des  reliques  de  saint  Dominique ,  des 
dames  qui  avaient  été  aux  offices  au  couvent  des  frt-res  pré- 
cfconrs  virent,  en  s'en  retournant,  une  femme  qui  filait  sur  le  seuil 
•le  sa  porte ,  ol  elles  se  min-nt  à  la  reprendre  de  ce  qu'elle  ne 
s'abstenait  pas  d'œuvre  senilc  le  Jour  d'une  si  grande  féte.  El 
elle  K'pondil  avec  colère:  «Vous  <|ui  avez  tant  de  dévotion  inuir 
fies  frères,  allet  honorer  votre  saint.  »  .\ussltOl  elle  éprouva  aux 
vf'us  nue  démangeaison  insupportable,  et  il  commença  à  en 
tomU'r  des  vers,  si  bien  qu'une  de  ses  voisines  en  ramassa  dix- 
hiilt.  Alors  elle  se  repentit  et  se  Ht  mener  à  l'église  des  frères 
liftVheurs,  et  là,  attestant  avec  larmes  «pi'elle  ne  dirait  jamais  plus 
rien  (rirfi'spiH  tueux ,  et  qu'elle  aurait  [Kuir  saint  IXuninique  une 
vénération  singulière,  elle  fut  guérie.  Une  religieuse  tl'une 
Kramlc  piété ,  mmiméc  Marie  ,  était  à  Tri|»uli ,  et  elle  souffrait 
d'une  grande  douleur  à  la  jamlie ,  et  depuis  cinq  mois  elle  endu- 
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rftfi  de  YMdiits  umnomiti  nus  pomlr  aiaicliar,  el  elle  dli  : 
«  Sei^iieiir,  Je  ne  WÊSê  pu  digne  que  mis  n^eiMidez;  mtis  Je 

prie  le  bienheureux  saint  Duiuiaique  d'intercéder  pour  moi  au- 
près de  vous ,  el  d'obvenir  pour  moi  la  grâce  de  ia  guérîâoa.  »  £t 
eoBine  elle  priâii  avec  Unaes»  elleteinfieesextaeet  eielle 
vil  saint  Dominiqneqni  entrait  dass  sa  ehambre  avec  densi  ît^ 
res,  el  qui,  tirant  le  rideau  de  son  Ut,  lui  dit  :  «  Pourquoi  de- 
sires-tu  tant  d'être  guérie  ?  »  Et  elle  lui  répondit  :  «  Aiin  de  pou- 
voir servir  ie  Seigneur  avec  pins  de  dévotion.»  Et  alors  il  ttra  de 
dessous  sa  robe  un  ongnentqnl  répandait  onemerveillense  odeur 
de  myrrhe ,  et  il  lui  frotta  la  jambe,  et  aussitôt  elle  fut  guérie, 
il  sullirade  rapporter  ici  un  miracle,  parmi  la  multitude  de  ceux 
qui  montrent  comlilett  Tendroit  où  repose  le  corps  de  saint  ]>o- 
mlnlque  est  agréable  à  Dieu.  L*évéque  Aleiandre  raconte  qu^un 
écolier  qui  était,  à  Bologne,  adonné  aux  vanités  du  Mècle,  eut  la 
vision  que  voici  :  il  lui  sembla  qu'il  était  dans  un  cliamp,  el  une 
grande  tempête  descendit  sur  lui»  et  en  fujant  il  arriva  devant 
une  maisoB.  Et  comme  tl  la  trouva  fermée»  et  quil  firappait  avec 
force  afin  qu^on  lui  ouvrit,  il  entendit  une  voix  qui  venait  de 
Tintérieur  et  qui  disait  :  «  Je  suis  la  Justice ,  et  j'habite  ici,  et 
cette  maison  esté  mol.  Comme  tu  u*es  i^s  juste ,  tu  ne  peux  être 
BOUS  le  même  toit  que  mol.  »  Et  Técolier  s^élolgna  trés-affligét 
et ,  allant  plus  loin ,  il  trouva  une  autre  maison,  et  il  frappa  afin 
qu  ou  loi  en  ouvrit  la  |iorte.  Et  il  entendit  une  voix  qui  lui  ré- 
pondit :  «  Je  suis  la  Vérité*  et  J'babile  ici,  et  cette  maison  m'ap- 
partient; Je  ne  le  recevrai  pas»  parce  que  lu  n^aimes  pas  la  v6» 
Hté.  »  Et  plus  loin ,  il  trouva  encore  une  autre  maison,  et  il 
voulut  y  pénétrer,  el  une  voiv  lui  dit  :  «  Je  suis  la  Paix ,  et  je 
réside  ici.  Tune  saurais  j  entrer»  car  il  n^est  point  de  paix  pour 
les  impies»  mais  pour  les  honmies  de  bonne  voloBté.  Mais  tu 
trouveras  plus  loin  une  auflre  maison  où  demeure  une  de  nies 

sœurs,  qui  est  fort  compatissauU;  qui  vient  au  secours  des 
malheureux.  »  Et  il  fut  aussi  à  celle  autiti  maison,  el  il  entendit 
une  voix  qui  lui  répondit  :  «  Je  suis  la  Miséricorde»  qui  habite 
i ci  ;  si  tu  veux  échapper  à  la  tempête  menaçante»  va  à  la  maison 

des  frères  prêcheurs,  et  rc»fngie-ioi  dans  l'asile  de  la  pénitence, 
cl  observe  les  préceptes  de  la  cooiineucc  et  de  la  doctrine.^  £t 


Digitized  by  Google 


LÉGENDE  DE  SAINT  IKJNAT.  21/ 

relier  se  rendit  au  couveut  des  frères  prêcheurs,  où  il  raconU 
UiuU?  sa  visioD  ;  puis  il  domauda  et  il  obtint  l'habil  de  l'ordre 
(k  Saint-Dominique. 

mi 

LÉGENDE  DE  SAINT  DONAT. 

Donat  fui  élevé  et  nourri  avec  TemiK'reur  Julien  ,  et  il  fut  eu' 
SHiti'  ordonué  sous-diacre.  Mais  quand  Julien  eut  été  élevé  ik 
l'fiupin-,  il  Ut  pi'rir  le  pére  et  la  mère  de  Douât  ;  et  Dunat  s'en- 
fuit dans  la  ville  d'Arezzo,où  il  demeura  chez  un  moine  nommé 
Hibrinuii,  et  il  lit  Ix'aucoup  de  miracles;  car  le  gouverneur  du 
la  Tille,  a}ant  un  (ils  possédé  du  démon,  le  conduisit  à  Donat,  cl 
Fesprit  immonde  se  mit  à  crier  :  «  0  serviteur  de  Jésus-Christ^ 
pourquoi  veux-tu  me  forcer  à  sortir  de  ma  demeure?  0  Donat, 
pourquoi  vien&-tu  me  tourmenter?  »  Mais  le  saint  s'étant  mis 
en  prière,  Tenfanl  fut  délivré.  Un  homme  nommé  Eustache,  qui 
était  receveur  dse  impôts,  remit  une  grosse  somme  d'argent  à  sa 
femme ,  qui  se  nommait  Euphrosine  ;  mais  comme  la  province 
Hait  en  proie  aux  incursions  des  ennemis,  elle  cacha  cet  argent, 
H  pois  elle  vint  à  mourir.  Et  quand  son  mari  revint,  il  ne  put  trou- 
ver cet  argent  ;  et  comme  on  allait  le  mener  au  supplice  avec 
enfants,  il  s'en  fut  vers  saint  Donat.  El  le  saint  se  rendit 
arec  lui  au  tombi'au  de  la  défunte,  et  y  ayant  fait  oraison,  il  dit 
i  voit  haute  :  «  Euphrosine,  je  t'enjoins,  au  nom  du  Saint-Es- 
prit, de  nous  dire  où  lu  as  caché  telle  somme  d'argent.  »  Et  Ton 
eott  ndit  une  voix  qui  venait  du  sépulcre,  et  qui  disait  :  «  Je  l'ai 
ebfouie  sous  l'entrée  de  ma  maison,  n  Et  on  la  trouva  en  effet 
«laos  cet  endroit.  Quelques  jours  après ,  l'évAque  Satyrus  s'en- 
«iunuit  dans  le  Seigneur,  cl  tout  le  clergé  éleva  Donat  à  l'épis- 
ff*pal.  Saint  GK'goire  raconte,  dans  ses  Pinloffuet,  qu'un  jour, 
coninie  Douai  disait  la  messe  et  qu'il  donnait  la  communion, 
comme  le  diacre  était  au  momeni  de  recevoir  le  sang  du  Sei- 
gneur, les  païens  survinrent  tout  à  coup,  et  le  diacre  tomba  cl 
brisa  le  calice  ;  et  comme  il  en  éuùt  Irès-affligé,  ainsi  que  lou 
W  peuple ,  Donat ,  ayant  fait  oraison ,  mmassa  les  débris  du  ca- 
t.  I» 
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#4  hè  teiuii  «lâftS  Teut  où  ii  éuil  avant  racctdent.  Mais  II 
muMiMn.  a«  enHce  «a  petil  momtv  qoe  W  diable  emporta  et 
Ui  CttdM^.  El  cela  advint  afin  de  lémoigAer  de  la  réalité  de  ee 

uiiraclo.  Quand  les  païens  virent  cela,  ils  se  convertirent,  et 
quatr^vingts  il  eutre  eux  reçurent  le  baptême. —  Il  y  avait  près 
de  lài  mie  footaine  infectée,  au  poioi  que  loua  eeia  qui  en  Imh 
vaient  mouraient  auaailAl.  Bt  Donal  arriva  là»  monté  sur  ion  âne, 
et  il  se  mil  en  pri^'^res  pour  demander  à  Dieu  la  f^iérison  de  ces 
eaux;  et  voici  qu  uu  drugou  horrible  sortit  de  la  fontaine,  et, 
de  sa  qnenOt  II  enveloppa  les  pieds  de  line  que  moaialt  Donac 
Bt  ràne  ae  mit  à  se  cabrer;  mais  le  saint,  lirappant  le  dragon  de 
son  fouet,  ou ,  comme  d'autres  le  racontent,  lui  crachant  dans 
la  gHfMde,  le  hi  pi  rir.  Et  il  pria  le  Seigneur,  et  îî  purgea  la  fon- 
taine <te  tout  venin.  —  Une  autre  fois,  comme  ii  était  dans  un 
endroit  fort  aride,  et  quHl  avait  grand*  soif,  ainsi  que  ses  oom-* 
paguons ,  il  pria ,  et  II  jaillit  «ne  fontaine  do  roeber.  —  La  lltle 
de  l'enipcrrur  Tlx^Hinlc  eUiil  pn:>s<'d«*c  du  dcinou,  et  ou  la  con- 
dtti&il  à  Douât,  qui  dit  :  c  Sors,  esprit  immonde,  et  n'habite  paa 
dans  un  corps  qui  a  été  fiUt  à  limage  de  Dieu,  a  Bt  le  démon 
lui  répondit  :  «  Indique^nol  un  endroit  où  Je  puisse  me  retirer,  a 
Kl  l>onat  lui  dit  :  «  D'où  és-lu  venu  ici?»  El  le  diable  répliqua: 
«  De  i  enter.  »  Et  le  saint  lui  dit  :  c  Retounies-y.  »  Et  le  dé* 
mon  répondit:  «  Je  veia  sur  toi  nneeroit  d*où  il  sort  du  feu,  et, 
dans  ma  frayeur,  Je  ne  sais  où  aller;  maia  hisse-moi  passer,  et 
Je  partirai.  »  Et  Donat  lui  répondit  :  a  Tasse  donc,  et  relouine 
dans  ta  demeure.  »  Et  toute  la  maison  t^emliia  Jusque  dans  ses 
Ibndementa  quand  le  diable  s'en  fUt.  —  On  portait  un  Jour  un 
mort  au  cimetière,  et  il  survint  quelqu^nn  avec  un  billet,  qui 
aflmia  que  le  mort  lui  était  n'devable  de  deux  cents  sous,  et  fî 
ue  voulut  pas  qu'on  enseNclii  sou  débiteur.  La  veuve  s'en  fut 
tout  épiorée  trouver  Donat»  ai&rmant  que  son  mari  avait  payé 
wU»  dette;  et  le  saint  s'en  fût  vers  le  mort,  et  il  lui  prit  la 
uiain,  et  il  dH  :  «  ticont<^-aioi.  »  Et  le  mort  repondit  :  «  Que  me 
\cu\  lu?  >»  Et  Donat  iui  dit  •  «Lève-toi,  et  vois  ce  que  prétend 
ij4»4  kuame,  qui  ne  veut  pas  te  laisser  ensevelir,  a  Et  le  mort 
pi^mva,  en  présence  de  toutle  peuple,  qu'il  avait  payé  sa  dette» 
Ht»  eliMidani  la  main»  Il  prit  le  billet  et  le  déchira*  R  dit  ensuite 
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à  Donat  :  «  Permets,  mon  père,  que  je  m'en  retourne  dormir.  » 
Et  le  saint  lui  ré|>ondit  :  «  Va,  mon  fiU,  reprends  Ion  ri'|H)s.  » 
Vers  la  môme  époque,  il  n'avait  pas  plu  depuis  trois  années;  il 
y  avait  une  eilrème  sécheresse;  et  les  païens  se  réunirent, el 
il»  portércol  leurs  plaintes  à  l'empereur  TluHMlose ,  demandant 
<]ii'oD  leur  livri^l  Donat,  qu'ils  accusaient  d'avoir,  par  ses  sorti- 
lèges, amené  cette  calamité.  Et ,  à  la  demande  de  l'empereur, 
Donat  M?  mil  en  prière,  et  il  tomba  une  pluie  très-abondante,  qui 
rendit  la  fertilité  aux  champs.  A  cette  époqne-là,  les  Goths  ra- 
rageaient  l'Italie,  et  beaucoup  abandonnaient  la  foi  de  Jésiis- 
Qirist.  Donat  et  Hilarion  reprirc>nt  le  gouverneur  Évadratien  de 
ce  qu'il  avait  apostasié  :  celui-ci,  plein  de  courroux,  voulut  fnr- 
eer  les  saints  à  sacrifier  à  Jupiter.  Comme  ils  s'j  refusèrent,  il 
fit  dépouiller  Hilarion,  et  il  ordonna  de  le  frapper  jusqu'à  ce 
qa'il  expirât.  Quant  à  Donat,  il  le  fit  mettre  en  prison  et  décapiter 
ensuite  :  ce  qui  arriva  vers  l'an  du  Seigneur  trois  cent  qiiatrc- 
Tingt, 

3CK 

LÊGE^^DE  DE  SAINT  CYRIAQUE. 

Cyriaque,  ordonné  diacre  parle  pa|>e  Marcel,  fut  saisi  et  ame- 
De  devant  l'euipereur  Maximien,  qui  ordonna  que  le  saint  fût, 
avec  ses  compagnons,  employé  aux  travaux  publics;  et  on  leur 
faisait  porter  8ur  leurs  épaules  la  terre  qui  provenait  de  lu  cou- 
stniclion  des  thermes,  que  l'on  b&lissail  alors,  et  il  y  avait  là  le 
aint  vieillard  Saturnin,  que  Cyriaque  et  Sisinnius,  qui  étaient 
jeunes,  aidaient  à  |H)rter  la  terre.  Ensuite,  le  gouverneur  lit  mettre 
Cyriaque  en  t>ri8on,  et  il  ordonna  qu'on  le  conduisit  devant  lui. 
Bt comme  un  officier,  nommé  Apronien,  le  conduisait,  Ton  vit 
ipparaltru  une  grande  clarté  dans  le  ciel,  el  l'on  entendit  une 
Toix  qui  disait  ;  «  Venez,  les  hi-im  de  mon  l'ère.  »  Et  Apronien 
cnit,  et  il  se  fit  baptiser,  et  il  parut  devant  le  gouverneur  en  con- 
fessant Jésus-Christ.  Et  le  gouverneur  lui  dit  :  a  Est-ce  «pie  lu  as 
embrask*  la  foi  des  chrétiens  ?»  Et  Apronien  répondit  :  «  Malheur 
à  moi,  qui  ai  tant  perdu  de  mes  jours!  »  Le  gouverneur  lui  ré|K>n- 


•Tut . jr*iB«)«u  pu  Li  Ejcski  ifXTî^ieflKai  fMCrir.etce4t:iiiK«cruut  : 
«  X;  'Mruru  p«iûUL  4  ik^ts*  «pie  k  <i£Kr>y  Cyrûq%e  ne  Tkiuie.  » 
n  Tm  U  mit  G<  naqve .  <{«  «iriMn  M  lie—  de  uriner  le 

f.-inaf^  r»?çii'^«  :  •  v  -i  mm  tr«tres-y,  <4  tu  peux.  ■ 

ILI  le  denoQ  Im  r*rp*MMtil  :  «  Je  »f  p«ï^  ^îfv-r  .îan-:  t'^n  co>rp<^, 

jielutuTJi.  .cbii'^ fijut»«kiae.*  Ei«[iM^i  lui  OfOir^ut  de  se  reti— 
icr,  il  potrstfa  wm  cri  jfkeat»  et  3  tfit  qa*U  ToyiH  le  Vikm  que  pr&- 
<faitC^ri>fie>  Pteailtuiie  AH^tmie;  ci  couve  0  ^nût 

^>ri  '^pooK  SérH»^ .  fl  vint  à  Fempeivar  ud  amba^s-tileiir  da  roi 

,)..,  p.;r«^.  <7»îT  f:}i-jit  demander  à  Dir>^-î--l:''ii  'i*'  lui  envoyer  Cj"— 
naqiMr,  parée  '('i--  rift»*Hr!ft  r»<^«j  ?.  t  ,lu  iJ. mon.  tl,  :i  ia  prièpc 
de  DiocléUeii,  Cvruwjof  «  ciuinrtiija  Hur  uu  lu^irt*  qui  at^il  été 

i  de  totfci  les  Aflses  ■éecBftIlCS.  et  il  «e  itadit  à  tdqrloiie. 
lil  AiteniTé,  le  déaoa,  parbat  par  h  boacbe  de  œil» 
llle,laidH:  «1tettl^igaê,qytla4ae.aEt  le  niât  ha  répoD- 
dH  :  «  Je  ne  suis  point  faligoé ,  uab  partout  je  sais  sovs  Tassis^ 
tanec  df  Di^'ii.  «  Et  le  démon  lui  répondit  :  «  Tu  vo»<  qtro  je  t'»i 
fafîTPflirou  ;<•  t"j>;»!-  'lit  :  i»  El  Cyriaque  lui  r'  i'liqua  :  «  .Noiiv-S  t- 
gneur  Je»u<>-€li^i^t  te  commande  de  sortir  du  corps  de  cette  tille.  » 
El  le  diaMe,  tortant  aiis&it^t,  dit  :  «  O  homme  terrible,  ta  as  la 
poiinoee  de.aie  diaMer.  »  Etta  jeooe  BUe  Ait  gaéiie,eiCynaqiio 
la  lia|iliaa,alailqiieMBpèreeliaiDëfeetbeaBc<H9d*aBtKS.0B 
Ittl  oflHtde  tfè»9iaiids cadeaax,  qu'il  ne  voulut  point  accepter; 
m»h,  Jeûnant  quarante-diiq  jours  au  pain  et  à  l'eau,  il  revint  entin 
ii  Itoiiic.  Ft .  mois  ;i|)n'- .  l)in«  Iclicn  iiiounil.  Maximicn  lui 
>nrr>-i\:t,  cl,  il  i  it/  ilr- 1:)  coin  rr>i(Hi  >a  Mi-ur  ArtlinuiL',  il  onlotnu 
Ui;  dcpouillej  Cjua^uccl  do  ralUcUci  a  ton  char,  et  de  k  Lra^i^^ 
fttr  le»  raca.  Il  ordonna  ett«iût«  au  préteur  drpasîus  de  fynvt 
C|ria'|uc  «t  M»  compagnons  à  sacriHer,  9u  de  les  faire  périr  àmi 
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les  supfilicf S.  El  Can>»^iiiâ»  api avoir  fail  susiiendie  Cyiiaquc 
Mir  I  •  cbfvalv  t  l'I  lui  avoir  fail  verser  do  la  luax  artleiiU  sur  la 
iHc,  lui  lit  tnnchcr  la  l^lti  itinsi  qu'à  lous  ses  compagnons.  Cai>- 
pasius  oblint  la  maison  de  Cyriaque,  et,  en  téniui^na^e  du  lué- 
pri»,  il  !!«  baigna  <iaiH  Tendroil  où  le  'saint  martyr  baptisait,  et  il 
y  donna  un  festin  k  dix-neuf  de  ses  amis,  et  ils  moururent  lous 
Mibiiemenl.  Alors  les  gentils  fermèrent  le  bain,  et  ils  conçurent 
de  la  crainte  et  de  la  Ténération  pour  les  chrétiens. 

.  li:GENDE  DE  SAINT  LAURENT. 

Saint  Laurent  naquit  en  Espagne,  et  le  bienheureux  Sixlc  le 
rooduisit  à  Rome.  Sixte  avait  été  gouverneur  en  Espagne,  où  il 
avait  trouM- deux  jeunes  gens,  Laurent  et  Vincent,  qu'il  avait 
pris  en  si  grande  estime  qu'il  les  ramena  avec  lui.  Laurent  resta 
à  Rome,  et  Vincent  retourna  en  Espagne,  où  il  souffrit  le  mar- 
tyre. Cest  ce  que  raconte  Jean  Beletli,  mais  ce  qui  nous  jurait 
«ans  fondement,  parce  que  Laurent  souffrit  sous  Dccius  et  Vin- 
oeol  sous  Dioclélien,  et  qu'entre  ces  deux  règnes  il  y  a  un  grand 
iaterralle.  Sixte  choisit  Laurent  |)0ur  son  archidiacre.  En  ce 
temps  l'cmpcrt^ur  Philippe  et  son  fils,  qui  se  nominail  aussi  Phi- 
lippe, avaient  embrassé  la  foi  chrétienne,  et  ils  s'efforçaient  de 
relever  l'Église.  Philippe  fut  le  premier  empereur  qui  fut  chré- 
tien, et  l'on  dit  que  ce  fut  Origène  qui  le  convertit.  Il  régna  l'an 
mille  après  la  fondation  de  Rome,  comme  pour  consacrer  pareil 
anniversaire  à  Jésus-Christ  et  non  aux  idoles,  et  les  Romains  cé- 
lébrèrent cet  nnniversaire  avec  beaucoup  de  fêtes  et  de  jeux.  Et 
il  y  avait  auprès  de  Philippe  un  officier  nommé  Déeius,  qui  avait 
Mquis  dans  diverses  guerres  un  grand  renom  de  valeur  et  d'ha- 
hllelé.  Vers  cette  époque  la  Gaule  se  révolta,  et  Philippe  y  eu- 
^oja  D<'K:ius  afin  de  faire  rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir. 
Oédas  s'acquitta  avec  succès  de  sa  tâche,  et  il  n^vint  vainqueur 
à  Rooie.  L'empereur,  apprenant  son  retour,  voulut  lui  faire  le 
plus  grand  honneur,  et  il  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à  Vérone. 

18. 


Mao  çi-a  bûaacur&  «jj^Uen^l  wAkuwtt  f  i»iinli  rii  4ir  ftecta^^jj'it 
vint  à  adirer  à  l'emiHre  <t  à  oaBfiilarl 
!  PUUppedomiin  jNT  éimmm  | 

lafgMftcs  v(  ddgnndes  proacMi  b»  utwpe»  qmi  avaiflittMH- 

rompa^iiif  rcmpcirur.  et  s'étant  mi*  a  k-ur  tf l4\  il  marchi  repi— 
dctut-iit  siii  hume,  fil  k:  j>'unc  TLilipi^.  lUflruit  de  c<là,  eut 
tM;itucou|>  (le  lr<iyeur,  et  ii  UiairdMia  umi       ittmm  a  âtxUt  et  à 
Laurent,  aûo  que      venait  à  être  toê»  ib dbliflmiHl oes 
tommn  avx  fidèlef  et  au  pMwet.  iMrile  il  «  CMkt  fmr 
échapper  à  Déeluf.  El  le  sénat  viat  «s-denatde  ce  Renier  cl  le 
cooltmia  daiia  la  poweirion  de  rcwpiic  Afin  de  ne  fo»  panlira 
avoir  tué  son  soaTenIn  par  trahison,  mab  par  aèle  povr  randeo 
mUe  tU"^  Romains,  Dériiis  yverséruta  U*s  chr^tifo*  aTw  acbar- 
iiriiiuiit,  et  il  ordonna  qu'ils  fusscni  iou>  nii>  :i  mort  sans  natle 
luiM^rlcordo.  Kl  des  milliers  de  ttiartvr>>  pi-rirent  d»a^  ceiUi  per— 
•écullon.  Parmi  e«x  flit  le  Jenae  Fbilippe.  Fanriie  DécteiTiB- 
forma  de  ce  qu*était  dewnn  le  Uéeor  de  Ffpiw.  flbia  M 
Ua  dénonoé  eomme  élast  dwéllea  et  eowe  e jast  été  mil  aa 
po)^.s«>Hslou  du  trt'sor.  Déciiu  erdenaa  de  le  ■titra  en  prbon,  té* 
Holu  df  lui  iu  ruclicr  à  force  de  tourments  la  r*»nonciàiion  à  la 
loi  il»'  Ji'>>u>-(iliii>l  l'i  l'aveu  où  étaient  li's  tit>>or>.  Kl  1  inn-nt 
sulvitil  hixtu  eu  criant  :  «  Où  va&-tu  uu»  Ion  UU,  mon  p^iv?  ou 
vki-tu,  pK^tre,  sans  ton  diacre?  Ta  n'offrais  Janab  le  sacrifiai 
lant  mot.  Qu'ai-je  dooc  folt  peer  te  déplaire?  Peiwea-tiiqee J'aie 
dégénéré?  »  Et  Sixte  lui  répondit  :  a  Je  ne  l'aiiaiitauM  peint, 
mon  liU,  et  Je  ne  te  renie  point;  mais  de  plus  grands  oombtta 
t'ailciiilrnt  pour  le  service  de  Jésus-Chri>t.  Xous  autres  vieiK» 
Imnh,  mus  recevons  le  prix  d'iinc  IiiUc  moins  pénible.  Vousan- 
tiTH  Jeunes  gens ,  vou.s  êtes  d(  skiiDi  s  à  obtenir  sur  les  tyrans  un 
y\m  glorieux  triomphe.  Dajis  trois  jours  tu  me  suivra».  »  Et  il 
lui  remit  toiia  let  trésor»,  lui  recommandant  de  lesdistrOmtr 
aux  pauvres  et  aux  fidèles.  Laurent  vint  akws  au  togis  dTune 
pieutte  veuve  qui  cachait  beaiMOOp  de  chrétiens  chesellnielelie 
KoiiflTrait  d'une  Irés-grande  douleur  de  tète.  Et  il  imposa  les 
mains  sur  elle  et  il  lu  (jutrit;  puis,  lavant  les  pieds  des  paurres, 
Il  leur  distribua  à  tous  l'aumtoe.  Lt  même  niiil,  vfoaai.daas  la 
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nuisoD  d'un  chrélii-n,  il  j  trouva  un  aveugle  et  il  lui  ronilil  la  vue 
M  faisant  sur  lai  le  si;;ne  de  la  croix.  Sixte  no  voulant  ni  oln-ir  à 
Tempereur  ni  sacrifier  aux  idoles,  fut  conduit  pour  avoir  la  iMe 
tranchée.  Et  Laurent  le  suivait  en  criant  :  «  Ne  m'abandonne  pas, 
mon  cher  père;  j'ai  fait  bon  emploi  des  trésors  que  lu  m'avais 
remis.  »  Les  soldats,  entendant  cela,  se  saisirent  de  Laurent  et  le 
remirent  dans  les  mains  du  tribun  ParJhénius,  El  celui-ci  l'a- 
mena i  l'empereur.  Et  Décius  lui  dit  :  «  Où  sont  les  trésors  de  ' 
l'Église,  qui ,  je  le  sais,  t'ont  été  remis?  »  Laurent  no  répuiulit 
pas,  et  l'empereur  le  fit  livrer  au  gouverneur  Valérion  afin  qu'il 
remit  It^  tri^-sors  et  sacrifiât  aux  idoles,  ou  qu'on  le  fit  périr  dans 
tes  tortures.  El  Valérien  le  confia  à  un  ofllcier  nommé  Hipolythe, 
Mon  le  renferma  dans  une  prison  avec  beaucoup  d'aulres.  H  y 
avait  dans  celte  prison  une  femme  païenne,  nommée  Lucile,  qui 
avait  perdu  la  vue  à  force  de  pleurer.  Et  Laurent  lui  ayant  pro- 
mis qu'elle  recouvrerait  les  yeux  si  elle  voulait  croire  en  Jésus- 
Christ,  elle  demanda  aussitôt  à  être  baptisée.  Et  Lturent  prit  de 
l'eau,  et  il  interrogea  celle  femme  el  il  vit  qu'elle  croyait  en  tout 
ce  qu'a  enseigné  Jésus-Cbrist,  el  il  la  baptisa  et  elle  recouvra  la 
▼ne.  Aussi  beaucoup  d'aveugles  venaient  trouver  Laurent  et  ils 
«en  retournaient  guéris.  Hlpolylhe  lui  dit  :  «  Montre-moi  les 
trésors.  »  Laurent  lui  répondit  :  «  Si  tu  crois  en  Jésus-Clu  ist,  je 
te  procurerai  les  trésors  les  plus  précieux  et  la  vie  éternelle.  » 
Et  Hipolythe  répondit  :  v  Si  les  actions  justilienl  ce  que  tu  dis, 
je  ferai  ce  k  quoi  lu  m'exhortes.  »  Et  Uii>olythe  crut  el  il  reçut  le 
baptême,  ainsi  que  toute  sa  maison.  Ensuite  Valérien  envoya 
l'ordre  à  Hipolylbe  d'amener  Laurent,  et  le  martyr  dit  :  «Allons 
tous  deux  ensemble,  car  une  pareille  gloire  nous  est  réservée,  » 
Tous  deux  arrivèrent  donc  devant  le  tribunal,  et  ils  furent  iiil(>r- 
roges  au  sujet  des  trés«^irs.  Laurent  demanda  qu'il  lui  fiU  donné 
trois  jours,  ce  quo  Valérien  accorda,  le  laissant  sous  lu  ^'arde 
d'Hi|iolythc.  Dans  ces  trois  jours,  Laurent  réunit  tous  les 
pauvres,  les  aveugles  cl  les  boiteux,  et  il  les  présenta  dans 
les  jardins  de  Sallustc  à  l'empereur,  en  disnit  :  «  Voici  les 
iréwrs  de  PÉglisc,  qui  ne  diminuent  jamais,  mais  qui  s'ac- 
«Ninent  et  au'on  retrouve  toujours  quand  on  les  dissiiM*.  Car 
^ens-ci  ont  porté  les  trésors  dans  le  ciel.  » 


1 


à  fa  m;içie-  *  I.i  ;"rir  r  fklû^tu]  :  »  Qwl  c  -t  I.'  Di.n  fjut 
ïiioref.  erlni  ^r.  i  r'.i  .!.  -lU  e»»lttt  'rrt  a  *»f'*  f.iiî  '  •»  I)«  riii>  irnlf  or- 

8  FeB^a^eait  à  sacrifier  pour  échapper 
ii  ift:  €  C«st  m  t^l  qoe  j*ai  loajiNm 
•  BéôH  M  Rftad  :  »  S  e>ia  «a  féfai,  fttis  ébat 
Ttfsir  kitesMiCiiMi  fiTkV  partagent  arec  loi.»  Le  mrtjr 
loi  répëqva  :  <  Liîvs  mois  sost  ê^nt-  d^ns  le  ckK  et  tu  ■*espis 

1^  (ic:::.  Uuki»  .if«ic'Oiles  SUT  te»  cùlcs.  El  Laurcnl  liit  :  I 

c  Sagnevr  Jesos-Qkrist,  ayez  pitié  de  votre  serriteur.  Accu^i-, 
les'aiptiiAMaiè  «MIC  im;  iaMm^fi^  je  vow  ai  leciMnu  pra^ 
MB  SdiVMr.  •  nécte  lii  A  :  •  le  am  4|ae  par  les  secrets  4e 
liMi^tB  taracsleSB«9piees,  aafe  to  ne  ré«ssins  pas  i  M  ! 
bnver  loo^esiiM.  Je  prends  à  témoin  les  dteax  et  le»  dées«)es 
qnf>     tiî  ne  «^icrîSts  pa<  .  'y  t'înfiigerai  de  cni»»!le«  tnrtiir»^.  » 
tl  it  Kplonna  i\nt'  Von     fmppât  lpès4oogtein|i>  d»-  fouets  urmcs 
de  botàk»  de  piixub.  Miu»  Laurent  priait,  en  disant  :  •>  heigoear 
Jésas,  leeeiec  MOB  esfriL  V  Alais  OB  dUeadli  «M  «oii  ^  ve- 
Mit  Ai  «iel.  Ci  qae  Dèciis  caleBdil  aussi,  et  qBi  disaU  :  «  Bien 
dMies  coadiali  te  aoBt  léserté».  •  Et  DédiB,  renpiî  de  rage* 
s*ccria  :  «  Bmaiiai,  avea-voas  eaieadii     démons  qui  \icnncnt 
roosolT  ect  impie  qîii      vewt  priinl  sacrifier        (H»-ii\,  qui 
brare  l»'>  Mij-pli»  «■>  et  qui  n*»  r«'<!<>ute  pqint  le  courroux  des 
prinef^s?  »  Et  il  onlonna  qu'on  le  flagelUi  dericiief.  Et  Lau- 
rent, d'un  air  satisfait,  rendit  gr&ce  à  Dieu,  et  ii  pria  pour  les 
issislani».  Et  en  ce  B»oi»eni-U«  mi  soldat,  Dommé  Eomaio,  crtit, 
d  il  dit  à  LancBt  :  «  Je  toIb  na  Jeoee  faonase  d*iiiie  grande 
teaflté  qvl  est  près  de  loi  et  qui  essuie  tes  Bicmbres  avec  im 
linpc.  Je  tf  conjtirp,  an  nom  de  Dien,  de  ne  pas  m'abondonner, 
mai-  >!"  b'  hfit  r  do  ine  baptiser.  »  Décius  dit  alors  à  Valérien  : 
«  Jf  croîs  (jut ,  par  remî^oi  de  sa  science  magique,  il  nous  a 
vaincus.  »  Et  il  ordonna  de  détacher  Laurent  de  dessus  le  chc- 
falel  et  de  reeCenner  en  prison.  Mab  Bonaln  vint  se  Jeter  anx 
pieds  do  matjt  es  Ini  apportant  de  Teta,  et  fi  reçut  de  lui  le 
snint  baptême.  Dédiis  ayant  appris  c^,  «donna  de 
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Romain,  et  coromc  il  maintenait  avec  fermeté  qu'il  était  chré- 
tien, il  fut  dccapité. 

Celte  même  nuit ,  Laurent  fut  amené  en  présence  de  l'em- 
pcreur.  El  comme  Hipolythe  pleurait  et  qu'il  criait  qu'il  vou- 
bit  être  chrétien ,  Laurent  lui  dit  :  u  C^ehe  le  Christ  dans 
l'intérieur  de  ton  cœur,  et  quand  je  crierai ,  prête  roreille  et 
Tieo5.  »  Et  Décius  dit  à  Laurent  :  «  Tu  vas  sacrilier,  uu ,  dans 
cette  naême  nuit ,  tu  périras  dans  les  tourmeuis.  »  Laurent  ré- 
pondit :  «  Lu  nuit  u'est  pour  moi  que  chose  humaine  et  passa- 
gère, cl  la  lumière  viendra  qui  fera  éclater  toutes  choses.  »  Dé- 
cius dit  alors  :  «  Que  l'on  apporte  un  lit  de  fer,  afin  que  le 
rebelle  Laureut  y  repose.»  Les  bourreaux  le  dépouillèreut alors, 
et  ils  Tétemlirent  surungrildefer,  cl,  ayant  mis  au-dessous  des 
chaiiwns  ardeuts,  ils  le  retournèrent  avec  des  fourches  de  fer; 
et  Laurent  dit  à  Valérien  :  u  Apprends,  malheureux,  que  ces 
(eux  sont  pour  moi  un  rafraîchissement;  mais  c'est  toi  qu'atten- 
dent des  supplices  éternels.  Le  Seigneur  sait  qu'accusé,  je  no 
l'ai  point  reuiv  ;  interrogé,  je  l'ai  confes.sé.  »  Et  se  tournant  d'un 
air  joyeux  vers  Décius,  il  dit  :  «  Ce  côté  est  assez  rôti  ;  fais-moi 
retourner  de  l'autre,  tyran,  et  manges-en.  »  Et  rendant  grâces, 
il  dit  :  «  Je  vous  rends  grftce ,  parce  que  j'ai  mérité  d'entrer 
dans  votre  demeure  »,  et  il  rendit  l'esprit.  Décius,  confus,  s'en 
alla  avec  Valérien  dans  le  palais  de  Tibc're,  laissant  le  corps  sur 
le  feu.  Hipolythe  l'enleva  le  matin,  et  l'ayant  embaumé,  il  Pen- 
sevelitf  de  concert  avec  le  prêtre  Justin.  Et  les  chrétiens  veillè- 
rent durant  trois  jours  en  pleurant ,  en  gémissant  et  en  obser- 
vant le  jeûne.  —  Beaucoup  de  personnes  doutent  si  ce  fut  sous 
cet  empereur  Di'cius  que  Laurent  souffrit  le  martyre.  Eutropu 
l'assure  et  compte  le  bienheureux  Laurent  parmi  les  martyrs  qui 
forent  immolés  à  la  rage  de  Décius.  Dans  une  chronique  assez 
digne  de  foi ,  il  est  dit  que  ce  n'est  pas  sous  ce  Décius  qui  suc- 
ada  à  Philippe,  mais  sous  un  autre  Décius  qui  fut  césar,  mais 
qui  ne  fut  pas  empereur.  —  Saint  Grégoire  raconte,  dans  son 
livre  des  Dialogues ,  qu'il  y  avait  dans  la  S:ibine  une  religieuse 
qui  ubsi-rvait  la  chasteté,  mais  qui  ne  savait  pas  maîtriser  sa 
langue.  Elle  fut  enterrée  dans  l'église  du  bienheureux  Laun-nl, 
devant  l'autel,  et  les  déiuoas  lui  brûlérenl  la  langue  ;  de  sorte  (|uo 
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cette  i>ailie  tl<*  M»n  corps  était  déirtiHc,  tandis  que  »e<i  »ulr«?« 
nu'iiibres  clait ni  miacts.  Grégoire  do  Toin^  rjpf><)rte  qu'un  i  n'»- 
tre  s'occupait  u  rcparvi-  une  église  de  âami.-Laurcut,  cl  comme 
line  potitNèti^  tiwpeonrte,  il  prit  leUiidM«WHE  qai  avait  «- 
sisté  Im  pavvTM  de  Tenir  au  tecoim  d«  mq  tadlfeaw.  Et  la 
povtie  t^allopfea  aiusUAt,  d«  fkçon qiàHl  jmt  «a  BTrèilaat 
sidérable.  Le  prêtre  coupa  cet  excédant ,  et  ce  bois  miraculeux 
fit  divers  miracles.  El  le  bienheureux  Fortunai  iiltr^te  lu  mi'me 
chose,  tu  homme  qui  soufl'niil  d'un  extrême  mai  de  dcals  ^it 
douleur  disparaître  ausbiiùt  ({u'il  eut  toucht;  ce  bois.  Un  auirv 
prêtre ,  nommé  Sanctulus  «  voukint  rebfttir  une  ^{lise  ea  Looh- 
bafdiAOQMaaréeà  Balat  Laurent,  el  (fnl  avaii  (Hé  brAlte,ié«all 
lieauoottp  tfonvrien.  Bt  va  Jour  qaHI  B*aTalt  ma  à  leor  i 
à  nangert  il  w  mit  eu  prière,  et  il  regarda  à  aea  pieds,  al  il  ; 
Ta  un  pain  tout  chaud.  Mais  comme  il  n'y  en  avait  asseï  que  poor 
faire  face  h  un  repas  'lo  trois  hommes,  saint  Laui'cnt  multiplia 
ce  pat»,  de  façon  que,  nt  iiiiant  dix  jours,  tous  les  ouvru  r>  purent 
s' eu  uourrir.  —  Daui>  l'église  de  Suial-Vinceul,  à  2Ailao,  à  ce  que 
rapporte  ViaeealdaaewchHiBique,  ilyavaitvaoïlIaadafiRa 
d*Uae  adaliable  beavié;  et»  eenuM  aa  Jonr  le  dtaoM  le  peiyH 
à  Taulel,  le  calirn  édiappa  dea  mains  du  diacre  et  il  toaiiNi  par 
terre,  et  il  se  brisa  en  morceaux.  Et  le  diacre,  bien  aiDigé,  ra- 
massa les  débris ,  et ,  les  posant  sur  Pautel,  il  fit  oraison  à  saint 
Laurent,  et  le  calice  se  retrouva  tout  entier.  On  lit  dans  le  livre 
des  Jkfiraolet  de  la  Satnt»  P'ierg»  qu'il  y  avait  a  Mouie  uu  juge 
aûnuné  titlenne,  qui,  fecefantToloDiim  lea  pféieata  dee  me  et 
dea  antres,  rendait  beanoonp  de  jagesMata  ialqaea.  U  s*«aipen 
par  ^leaee  de  trois  maiiona  aw^rtaïaat  à  rdsUae  de  fiaial» 
Laurent,  et  d*on  champ  appartenant  à  celle  de  Sainte>Agaès,  et 
il  retint  qn'iî  nvait  usurpé.  Et  il  advint  qu'il  mourut  et  qu'il 
eut  à  comparaître  au  tribunal  de  Dieu.  &iint  l-ann-nt ,  ir  No\aiit, 
s*approcha  rempli  d'iudignation,  et  trois  luis  il  lui  serra  le  bras 
avec  force,  et  U  lui  cansa  nne  trèa-TÎTe  douleur.  Et  sainte  Agn4s, 
arec  les  antres  vierges,  ne  venlnt  pas  vehr  ce  juge,  nudeeUedé* 
tourna  la  lignre.  Alors  le  Joge  saprème  rendit  ainsi  aoa  anH  t 
«  Ckwune  il  s'est  emparé  de  ce  qui  ne  tel  appartenait  pat,  et 
eoniae  U  a  vendu  la  Justioe  en  se  laissant  eerfompre,  qa*ll  sait 
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ploBfé  dans  la  compagnie  du  traître  Judas.  »  Mais  saint  Projet, 
qal  «Ttll,  dans  sa  vie,  eu  beaucoup  d'amlth'  jwur  cet  Étlcnne, 
l'approchant  de  saint  Laurent  et  de  Jointe  Agnès,  leur  demandait 
frict  pour  lui.  La  Sainte  Vierge  intercWa  aussi,  cl  il  fui  or- 
donné qae  son  Ime  reviendrait  animer  son  corps ,  et  qu'il  re- 
loam^rait  sur  la  terre  pour  y  faire  pénitence  durant  trente  jours. 
El  la  Sainte  Vierge  lui  recommanda  de  ne  pas  manquer  de  récl- 
l«r  chaque  jour  le  psaume  Beati  immaculali.  El  lorsque  son 
corps  fut  animé  de  nouveau ,  son  bras  se  trouva  tout  livide  et 
comme  brûlé,  et  celte  marque  ne  lui  pas.sa  jamais.  Rcslitnant  ce 
qu'il  s'était  approprié  et  faisant  pénitence ,  le  trentième  jour  il 
reudit  son  &me  au  Seigneur.  On  lit  dans  la  vie  de  Tempereur 
»iDl  Henri  et  de  sou  épouse  Cunégonde ,  qu'ils  vivaient  en- 
semble dans  la  virginité,  et  qu'à  l'instigation  du  diable,  un  offi- 
cier ayant  jeté  dans  l'esprit  de  l'empereur  des  soupçons  sur  la 
vertu  de  l'Impératrice ,  Il  exigea  que  pour  se  justifier  elle  eût 
recoonà  l'épreuve  du  feu,  et  qu'elle  marcb&t  pieds  nus  sur  quinze 
fers  de  charrue  rougis  au  feu.  El,  prête  à  ce  faire,  elle  dil  :  «Sel- 
gaenr  Jésus ,  vous  qui  savez  que  jamais  ni  Henri ,  ni  homme  au 
monde  n'a  approché  de  moi,  venez  à  mon  secours,  u  Henri ,  irrité, 
la  frappa  sur  la  joue.  Et  l'on  entendit  une  voix  qui  venait  du  ciel 
et  qui  disait  :  «  Vierge,  la  Vierge  Marie  t'assistera.  »  Et  elle 
marcha  sur  ces  fers  rougis  sans  en  éprouver  aucun  mal.  —  Ce 
même  empereur  étant  à  l'agonie,  un  ennite,  du  fond  de  sa  cel- 
hile,  vil  passer  devant  sa  fenêtre,  qui  était  ouverte ,  une  granfle 
foale  de  diables,  et  il  demanda  à  celui  qui  allait  le  dernier  do 
tons  où  ils  se  rendaient,  et  celui-ci  lui  répondit  :  «  Nous  sommes 
ue  légion  de  démons,  et  nous  accourons  vers  l'empereur  qui  se 
neort ,  afin  de  voir  si  nous  ne  trouverons  pas  en  lui  quelque 
chose  qui  nous  revienne.  »  Et  l'ermite  pria  le  diable  de  lui  dire, 
i  son  retour,  ce  qui  se  serait  passé.  Et  le  diable  revint  fort  triste, 
et  il  dit  à  l'ermite  :  «  Nous  n'avons  rien  eu  du  tout ,  car  le  bien 
et  le  mal  qu'avait  fait  l'empereur  ayant  été  mis  dans  une  balance, 
les  pbteaux  se  maintenaient  dans  un  équilibre  complet  ;  mais  il 
a  été  mis  de  son  côté,  dans  la  balance ,  la  grande  chaudière  d'or 
de  saint  Laurent,  et  son  poids  immense  adonné  un  avantage 
teorroe  au  plateaa  où  étaient  les  bonnes  actions  de  l'empereur,  et, 
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daf)*^  nrm  '!»'fiiî  ,  emporté  un  mon'oan  de  oetf»»  ohaudièr**,  » 
Et,  H.)ii>  ct'  ii'iin  d<*  chaudière,  le  diable  desiguait  ua  beau  cstUc4i 
que  rcmperenr  avait  offert  à  une  église  de  SaioULaurenlf  pour 
leqvel  il  mUvae  dévoHoo  tonte  ipéciale.  Ce  etilee  anSt  deux  < 
•MM,  Mil  Mtroavi  qfvn  des  aucs  étant  brisée  enSidispeni. 
—  Satet  CMfoire  raconte  qo*ini  {Nqie  de  tes  prédécesseon  too- 
lait  boDorer  le  corps  de  saiot  Lanrent ,  mais  il  ne  savait  pas  où 
il  s«*  tniiivait,  ot  tout  d'un  coup  !<>  ci»ry«<  l'ii  np^anit,  et  tous  ceux 
qui  le  \  ireai,  tant  moines  que  souliers,  inoiirurenl  dans  Pespace 
de  dix  jours. 


LÉGENDE  DE  SAINT  HIPOLYTHE. 

Hil>olyili(',  apr»^  avoir  ensovcli  le  corps  de  saint  Laurent,  vint 
chez  lui,  et  donuaol  la  paix  à  ses  senriicurs  et  à  ses  serrantes, 
ib  «muniiiiièreot  tout  avee  le  sacrenteet  de  l*aiifel»  que  le  pté- 
tre  Jostiii  avait  apiiorté.  Bt  quand  la  table  foi  miae»  avant  qn^ils 
euasent  le  tempe  de  prendre  de  la  nonirituret  det  soldats  vin> 
rent  et  le  saisirent  et  le  menèrent  à  l'empereur.  Et  quand  rvécins 

vil,  il  dit  en  dérision  :  «  ?i'as-tn  pa*  pign»'  i!r:Hid^hiiM  >  lo- 
lever  le  corps  de  Laurent?»  Et  Uipolyihe  repondii  :  «  J<*  nr  l'ai 
pas  Tait  en  vue  de  quelque  gain,  mais  parce  que  je  suis  chrétien.» 
Alon  renpermir,  rempli  de  colère,  ordonna  de  le  dépouiller  el 
de  loi  meurtrir  la  bonebe  à  coups  de  pierres.  Hlpolytlie  loi  dit  ; 
«  Tu  ne  m'as  point  dépouillé,  tn  ni*as  au  contraire  refètw.  »  I>é> 
cius  lui  répliqua  :  «  Tu  es  donc  deveAu  insensé ,  que  tu  ne 
rougis  i>.is  «le  VA  niulité  :  sacriflc  aux  dieux,  afin  de  vivre  el  de 
lie  ]);is  p«  rir  comme  Laurent.  »  Ilipolylhe  répondit  :  «  Je  n'as- 
pire qu'à  imiter  l'exemple  du  Ineobeureux  Laurtiit  que  la  bouche 
impnre  n*a  pas  craint  de  nomm^.  a  AlOK  Dédnt  le  fit  ilagdter 
et  décbirer  arec  des  peignes  de  ter.  Et  le  martjr  répétât  ft  vols, 
hante  qn*U  était  cbrétien.  Bt  comme  il  bravait  alnrï  les  toor- 
mcnls,  Tempercur  lui  fit  rendre  son  costume  militaire,  renga- 
geant à  renlnT  dnns  so«;  bonni^s  prtces  el  dans  son  gradt».  HipO" 
iylfae  répliqua  qu'il  était  soldat  de  Jésus-Cbrifit,  et  Femperour, 
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furieux,  I»»  livra  au  gouverneur  VaU';rien  pour  le  faire  p^rlr  dans 
les  plus  cruels  tourments.  El  comme  l'on  découvrit  que  toutes 
les  personnes  de  sa  maison  étaient  chrétiennes,  on  les  arrêta  et 
on  les  mena  d«;vant  lui.  El  lorsqu'on  les  engageait  ài  sacriQert 
Cnncordia,  la  nourrice  d'Hipolythe,  prit  la  parole  et  dit  :  «  Nous 
voulons  mourir  avec  notre  maître  plutôt  que  de  vivre  dans  l'in- 
Gdelité.  »  El  Valérien  dit  :  «  Ce  n'est  qu'avec  des  supplices  que 
l'on  vient  h  Iioul  des  esclaves.  »  Et  il  ordonna  qu'on  frapp&t 
U  nourrice  avec  des  fouets  munis  de  boules  de  plomb,  jusqu'A 
ce  qu'elle  cxpirùt.  Uiimlythe  dit  alors  :  «  Je  vous  rends  grftces, 
Seigneur,  vous  qui  av»*z  permis  à  ma  nourrice  de  prendre  place 
parmi  vos  saints.  »  Ensuite  Valérien  flt  conduire  le  martyr  avec 
sa  suite  hors  de  la  porte  de  Tibur.  llipolylhe  les  consolait  et  leur 
disait  :  «  Ne  craignez  rien,  mes  frères;  nous  avons,  vous  et  mol, 
\f  même  Dieu.  »  Et  Valérien  ordonna  qu'on  leur  coup5t  ù  tous 
b  léteen  présence  d'Hipolythe.  Il  ordonna  ensuite  qu'on  allachùt 
le  martyr  i»ar  les  pieds  derrière  deux  chevaux  indomptés,  et 
qu'on  le  fil  traîner  à  travers  les  ronces  et  les  pierres  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  expiK'.  Ce  qui  advint  l'an  de  Notre-Siiigneur  deux  cent 
cinqnanle-sii.  Le  prêtre  Justin  recueillit  les  restes  des  martyrs 
et  les  plaça  près  du  corps  de  saint  Laurent  ;  mais  l'on  ne  put 
n'irouver  le  corps  de  Coucordia,  parce  qu'il  avait  été  ji»lé  dans 
nu  «'guut.  Un  soldat,  nommé  Porphyrius,  croyant  que  Coucordia 
avait  dans  ses  vêlements  de  l'or  et  des  pierres  précieuses,  alla 
trouver  un  égoulier,  nommé  Irénée,  qui  était  secrètement  chré- 
tien, cl  lui  dit  :  «  Garde-moi  le  secret,  et  tire  le  corps  de  Con- 
cordia,  car  je  crois  qu'il  y  a  dans  ses  habits  des  objets  précieux.  » 
Irénée  lui  dit  :  «  Montre-moi  où  est  son  corps,  et  je  garderai  lo 
wcret,  et  si  je  trouve  quelque  chose,  je  t'en  instruirai.  »  On  lira 
le  corps,  cl  l'on  n'y  trouva  rien  de  précieux,  et  le  soldat  prit 
aussitôt  la  fuite.  Mais  Irénée,  se  faisant  aider  d'un  autre  chré- 
tiea,  nommé  Abandas,  porta  le  corps  de  Coucordia  à  saint  Justin. 
Celui  ci  le  reçut  avec  vénération ,  et  l'ensevelit  auprès  d'Uipo- 
Inhe  et  des  autres.  Valérien  apprit  cela,  et  il  lit  saisir  Irénée  et 
Atundas,  et  il  ordonna  qu'ils  fussent  jetés  tout  vivants  dans  l'é- 
pMil,  et  Justin  recueillit  leurs  corps  et  les  ensevelit  avec  les 
autres.  Ensiiito  Dccius  monta  avec  Valérien  dans  un  char  doré 
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tf(  (1  se  tmyità  à  r aHpàittaeAtre  oà  Ton  tkvaii  ttmnatnier  les 

fÊtj^ht^tmwteOtmtmAè  me  des  ctetaKs  Mes  enelet!  • 
n  VMMn  cM  ie  MB  cflié  t  s  O  Lavolp  ta  M  tiesi  ié  tfce 
il  ■  ililii  ■  ili  ti  ■'  n  TiMiii  ■  I  ipii  I  iw  ni  iir    Et  Dédn, 

ér  Tt*fmr  «?3n«  «mi  pabf^,  nr  fit  ^nt»  errer  «inrant  troi*  jonn  : 
•  Jet'r'n  ronjuri'.  Laur»  nt,  acconlt  -ni-'i  i.n  ni- >n(>  nt  de  répit  dans 
m<^  «ouS'raoce:^.  »  El  il  atourut  aîa^i  Bi^^ciahlemeot.  Et  sa 
fofinine  Tripikoaù,  qui  avait  «.-lé  grande  ennemicr  des  chrétiens, 
ynytmi  eeta,  A  trmftr  Jhntin  arec  sa  Bte  Cyrille,  et  eOe  se  fit 
Mpdier  tfce  bfewp  dTaalic»  pmiMaes.  El  le  leadmeii, 
eewBe  éÊt  était     prières,  elle  readii  Tesprit  ;  et  Jvlin  eu^ 
relit  son  corps  à  cAlè  de  relaide  saint  Uipolvibe.  Et  quarante-sepC 
miHt:iir.^<!  ayant  appris  que  rimpêratrir.'      «;i  fille  avaient  em- 
bri>M.*  b  foi  ciirettenoe  ,  Tinrent  a*ei-  leurs  femnif^  trontcr 
Jastia  et  demaadèreat  à  6tr«  baptisés.  Et  Denis,  qui  avait  suc» 
eMéi «tel flbie,  le* teplisa  mm».  VatoreMpeKarCMe le* 
■t  iécifUcr,  ec  II  nrtwi  d'étiaiifler  Cljrrillet  4|Bi  reAMlt  de 
sacriier.  8^*1  Asbroi^  s'exprime  ainai  ditts  sa  préface  :  «Le 
Menbcareux  saint  Uipolvtbe  ain}.t  mk  ux  rester  soldat  de  Jésit^ 
Christ  «V'*'  î»arvetiir  aux  |^us  haii!^  ^"  >'l.'>,  .'t  il  fut  le  disciple 
de  saint  Laurent,  qui  en  <li*Mpani  li*>  trésors  d»-  rKjilisi',  trouva 
un  trésor  qu'il  ne  de^tend^il  d'aucuu  trran  de  lui  enlever.  »  —  L  u 
«MldfMflar,  MMmé  Ptere»  ajant  allelé  ses  bodSi  à  tt  ctetcne 
le  jour  ée  h  ttte  de  saieie  lbrie*1lladeld»e,  les  ptessaH  ea 
fmÏRtaaBl  des  BMlédktions,  et  ntid  «pie  les  1^ 

\  tarent  entralm^  par  le  ooarant  d*iiiitetive,et  le  cultivateur  souf- 

frit tni-nii^nio  des  tortures  cxtri^mes,  car  un  feu  le  rtuigt  ait,  de 
mric  <\\\f  st'^  ix'rfs  et  *e<:  chairs  l'i  nxt  omiNuinfs,  I'ik      !rt  jiinfhe 

•  paraissait  »  dt-couvorl,  et  la  jaiuln'  imil  p:ir  IoiiiIht.  Alors  il  >e 

rendit  dans  une  église  de  Notre-Dame  et  il  cacha  sa  jambe  dans 
SB  coin  de  eelte  église,  et  il  pria  pour  sa  gtiérison  avec  bewi- 
coop  de  larmes  et  de  compooctioa.  St  volei  qae,  la  auit,  la  Sainte 
Vierge  lui  apparut  avec  le  blenhenretix  Bipolythe,  et  ele  dit  à 

i  Ilipolythe  de  rendre  la  santé  à  Pierre.  Alors  le  martyr,  prenant 

la  jambe  oft  t'IU-  fi  iif  ruchée,  la  replaça,  et  Piern;  sentit  un»^  <» 
vire  douleur  qu'il  poussa  de  grands  cris.  Tous  ks  gens  de  la 
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maison  accounirent  à  ce  bruil  avec  de  la  lumière,  el  Us  virent 
que  Pierre  avait  de  nouveau  ses  deux  jambes  tout  entières,  el 
ils  furent  frappés  d'otuuuemcnt,  et  ils  crurent  d'atwrd  que  c'é- 
tait une  illusion.  Mais  la  nouvelle  jaml)e  n'étant  pas  assez  forte  . 
pour  soutenir  le  poids  du  corps,  Pierre  boita  durant  toute  unti 
année.  Et  à  Texpiralion  de  ce  temps,  la  S;tiute  Vierge  lui  apparut 
derechef  avec  saint  llipolytlie ,  et  elle  onlonna  au  martyr  do 
rendre  la  guérisou  complète.  El  Pierre  si;  trouva  parfaitement 
rétabli,  el  il  embrassa  la  vie  religieuse.  Et  le  diable  lui  appa- 
raissait iK's^suuvent  sous  la  forme  d'une  femme  nue,  el  plus  il 
résistait  avec  force  aux  tentations  du  malin  esprit,  plus  rim|>or- 
tunitè  du  démon  augmentait.  Et  Pierre,  saisissant  un  jour  son 
étole,  la  jeta  au  cou  du  fantôme,  qui  s'évanouit  ^^jussitôl,  et  il  ne 
resta  dans  la  chambre,  gisant  sur  le  carivau,  qu'un  cadavre  hor- 
rihiemeul  infect ,  et  sa  puanteur  donna  sûrement  à  counaltiv  à 
tous  que  c'était  le  diable  qui  s'élait  emparé  du  corps  de  quelque 
femme  morte  et  qui  rav;iji  animé. 

LÉr,E!VDE  DE  SAIIVT  BERNARD. 

Bernard  naquit  en  Bourgogne  de  parents  d*une  race  distinguée 
et  d'une  grande  piéle.  Son  père,  nommé  Deceliu,  fut  un  guer- 
rier valeureux,  cl  n'en  fut  pas  moins  irès-adouné  au  service  de 
Dieu;  sa  mère  se  nommait  Aielh.  Elle  eut  sept  enfants,  six  gar- 
çons et  une  Glle.  Elle  avait  voué  tous  ses  enfants  à  la  vie  mo- 
nastique. Aussitôt  qu'elle  avait  mis  un  enfant  au  monde,  elle 
l'offrait  i  Dieu  de  ses  propres  mains.  Elle  ne  consentit  (Hiint  4 
ceiju'ils  reçussent  la  nourriture  d'un  sein  étranger,  comme  si 
elle  pensait  qu'en  recevant  son  lait  ils  recevraient  aussi  quel- 
que chose  de  Siis  bonnes  qualités.  Lorsqu'ils  grandissaient,  elle 
les  élevait  [tour  le  cloltrtï  et  non  pour  la  cour ,  les  nourrissant 
de  >iandes  communes  et  de  pain  grossier,  jus(|u'à  ce  qu'elle  le» 
&1  entrer  au  monastère.  Et  lorsqu'elle  était  enceinte  de  BcP- 
nvd,  ioa  troisième  enfant,  clic  eut  en  songe  un  présage  du  la 
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gnodeuT  Itature  de  son  fils  ;  car  elle  rflva  qu*el!e  atall  dansao»  i 
sein  un  chien  tout  Usnc ,  de  couleur  rousse  sur  le  dos ,  et 
atmpit.  EU(>  ex|»o$a  son  ix^vc  à  uu  hoimiiu  de  Dieu,  qui  lui  ré—  < 
pondit  propÏK'tiquemenl  :  «  Vons  snn'z  la  mère  d'nii  tK^^-bon 
chieu,  qui,  lijnlien  fidèlf»  de  la  maison  du  Seipiit  ur,  alniiera  avec 
force  contre  !>es  cuneiitis  ;  car  il  sera  uu  iiredicaluur  illuïlj-t;,  cl 
ss  parole  guérira  beaucoup  de  maux.  »  Bernard,  étant  encote 
Iknt,  flouflinitt  un  Jour  d*un  très-viotent  mal  de  tète ,  et  il  viot 
une  femme  pour  le  soulager  «toc  des  enchan|ementSt  et  il  la 
repoussa  et  la  chassa  avec  une  extrême  indignation.  La  miséri- 
corde  divine  ne  manqua  point  »!<!  r*  compenser  son  zèle;  car 
aussitôt  il  se  leva  et  se  sentit  guéri.  Uaus  la  nuit  de  b  ^iutc 
fètc  de  Noël ,  uuiuuic  le  pelil  Bernard  altcadail  dans  l'egliâc 
IVilBoe  du  matin,  il  désira  savoir  à  quelle  heure  était  né  Jéaos- 
Cbrlst  ;  et  renfant  Jésus  lui  apparat  sous  Taspect  d*ttD  enCust 
qui  Tient  de  sortir  du  aeàn  de  sa  mère.  Bt  tant  que  Bernard 
cul,  il  pensa  que  cette  beurc-là  était  celle  où  Jésus-Christ  était 
né.  Le  démon,  voyant  le  jeune  Bernard  croître  ainsi  rn  mérites 
et  l'ii  sagpsiîe,  viuilut  tendre  des  pièges  ii  sa  cLustet<%  t  t  il  r!ifr- 
cha  u  l'attirer  daus  les  lacs  de  la  tentation.  Et  un  jour  i[n<-  l!<.-r- 
nard  aratt  arrêté  quelque  terni»  ^  regards  sur  une  k  uiiuc , 
ensuite  revenant  à  lui,  il  rougit  de  sa  Taibleaset  et,  résolu  k  s*en 
punir  sévèrement,  il  se  Jeta  dans  un  étang  glacé,  et  il  leiu  dans 
Peau  jusqu*à  c«>  (|u'an  Ten  retirèt  presque  sans  vie  ;  et  il  éteignit 
toutes  lus  ardeurs  de  la  concupiscence.  Vers  le  même  temps, 
une  jeune  1111e,  poussée  par  l'instigation  du  dîahle ,  ^Mlssa 
nue  dans  le  lit  où  dormait  BernanT,  et  quand  il  s'eu  aperçut,  il 
quitta  eu  silence  et  paisiblement  la  portion  du  lit  qu'il  occupait, 
et  se  retournant  de  Tautre  eOté,  11  se  rendormit.  Et  cette  mal* 
heureuse,  voyant  qoMl  ne  bougeait,  se  mit  un  moment  après  k  le 
toucher  et  à  l'appeler  d'une  voix  douœ;  et  comme  11  leaUit  im- 
mobile, elle  eut  boute  de  sa  eonduite  ;  elle  se  leva ,  et  se  retira 
pleine  d'admiration  et  toute  confuse.  Une  autrefois,  il  avait 
reçu  riiObpilalilé  chez  une  dame  qui,  en  le  voyant,  fut  frapp<'0 
de  sa  beauté,  et  couçut  pour  lui  une  passion  violente.  Et  comuie 
il  s*éuit  couché,  elle  vint  audaetaemenl  A  en  siUmce  le  trou- 
ver durant  la  nuit.  Et  quand  il  la  vit,  il  se  mit  à  crier  de  toutes 
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ses  forces  :  «  Au  voleur!  au  volour!  »  El  à  ces  cris  la  dame  s'en- 
fnil  ;  la  niaisim  fut  pleim>  d.*  luuuilte  ;  on  acc«»urut  avec  de  lu 
tumière ,  el  Pou  ne  trouva  aucun  vuleur.  CliacuQ  regagna  *on 
lit  ;  mais  cette  malheureuse  ne  resta  pas  eu  rejws ,  car,  toujoui"S 
plus  embrasée  du  feu  de  l'impureté ,  elle  st?  leva  eucore,  et  elle 
se  dirigea  vers  le  lit  de  Bernard  ;  et  il  se  mit  à  crier  derechef: 
K  Aa  voleur!  au  voleur!»  On  se  mit  inutilement  en  ([Ut^le  de 
nouveau  du  voleur.  El  Bernard  ne  voulut  dire  à  personne  ce  que 
seul  il  savait.  El  une  troisième  fois  cette  femme  fui  ainsi  re- 
pousài  e,  et,  soit  par  craint»-,  soit  par  courrcmx,  elle  cessa  ses  ten- 
tatives. Le  lendemain,  le  saint  s'élant  remis  en  route,  ses  com- 
pagnons le  bUmèrenl  de  ce  qu'en  appelant  a  au  voleur  »,  il  les 
avait  emp^chi>s  de  dormir  de  toute  la  unit.  Et  il  leur  répondit  : 
m  Vniment ,  cette  nuit ,  j'ai  été  e\pt>sé  à  des  tentations  de  vol , 
car  notre  hôtesse  voulait  mVnlever  l'inestimable  trésor  de  la 
chastettMi  Rénéchissanl  combien  il  était  peu  sAr  d'habiter  dans 
k"  inonde,  il  résolut  de  le  fuir;  et  il  forma  le  dessein  «l'enlrtir 
dans  l'ordre  de  Clteau\.  Et  lorsque  ses  frères  le  surent,  ils  mi- 
rent toute  sorte  de  moyens  en  œuvre  pour  l'en  enii>éeher;  mais 
la  gr&ce  de  Dieu  le  fortifia  au  |H)int  <iue  non-seulement  il  ac- 
cniupUt  sa  rt>solulion ,  mais  encore  qu'il  amena  a  la  vie  reli- 
gieuse ses  frères  et  beaucoup  d'autres  |H;rsonnes.  Son  frère  Gi- 
rard, qui  était  un  militaire  distingué,  regaitlait  comme  vaines 
li*s  paroles  de  BernanI,  et  il  méprisait  ses  conseils.  Et  le  saint, 
animé  du  zèle  de  ta  charité,  lui  dit  :  «  Mou  fivre,  il  n'y  a  que  le 
malhiur  qui  ouvrira  (on  esprit  à  l'intelligence  de  la  vérité.  »  El 
loi  louchant  le  cùté  avec  son  doigt  :  o  Un  jour  viendra ,  .ijouta- 
!-il,  où  une  lance  percera  ce  côté,  et  la  sagesse  arrivera  jusqu'au 
cœur  qui  la  rejette.  >*  Teu  de  temps  après  ,  Girard  fut  pris  par 
les  ennemis,  et  il  rt>çut  un  coup  de  lance  à  l'endroit  où  son  fivre 
favait  touché,  et  il  fut  gardé  en  captivité.  Bernard  vint  le  trou- 
ver, et,  comme  on  ne  lui  permettait  pas  d'approcher,  il  cria: 
«  .\pprends,  mon  frt*re  Girard,  «pie  nous  abandonnons  le  siècle 
et  que  nous  entrons  dans  un  monastère.»  Et  cette  même  nuit, 
I»  fers  de  Girard  tomlièrenl  de  ses  pieds  ;  la  porte  de  sa  prison 
s'ouvrit  d'elle-même ,  et  il  se  sauva  plein  de  joie.  Et  il  annonça 
à  MMi  frère  qu'il  avait  changé  de  manière  de  voir,  et  qu'il  vou- 
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hii  M  flUre  moine.  Uni  de  riocamatiMi  ihi  fi"<c"f"»  ooae  eat 
doiue,  le  senlteur  de  IHeu,  Bemtrd,  Agé  d*eiiTiroii  vingHlevi 
au»,  entra  dan»  Toidre  de  Qleaui  avec  izenic  de  set  oonpagDnii 
gent  do  rang  fort  di>tiiigiH'*.  Et  cominc  ils  entrdient  \e  mo- 
nastér»',  Cttiiflo,  |«»  frère  ninë,  voyant  Nîvard,  son  frcr.;  lo  plus 
jeune,  qui  jou:<it  sur  la  place  avec  tl'aulres  enfants,  dit  :  h  C'est 
loi ,  niuu  frt'i*e ,  «lui  restes  maintenant  seul  possei»i>eur  lic  tous 
DM  biens  en  ce  monde,  a  Et  renfant  répondit  atec  beaucottpde 
sagesse  :  «  Vou«  avea  dioisi  ie  del,  et  voua  ne  me  labeea  line  la 
terre  ;  vous  avea  tout  l*avaniage  dans  oe  partage.  »  Et  pen  de 
temps  après,  il  suivit  ses  frères  dans  leur  couvent.  Quand  Ber- 
nard l'Ut  t  mbrassé  la  vie  religieuse,  il  sf  livra  loul  entier  à  la 
cnntciiiphilinii,  ri  il  ^'ulisorba  tellement  dans  le  ser\ire  de  Dieu. 
i|u'il  iiaraixsaii  loiK  o  tait  étranger  aux  sens  du  cuipa.  tl  cUii 
resté  tout  ud  au  Uanysa  cellule ,  et  il  ne  savait  pas  encore  si  la 
maison  avait  nne  voûle.  Fréquentant  beanconp  l*égUBe,il  crofaît 
quMI  n*7  avait  qu*une  seule  fenêtre  d'un  côté  où  il  y  en  avait 
trois.  L*ab))é  de  Citeaux  envoya  des  frères  pour  élever  la  maison 
de  Clairvaux,  et  il  mit  Bernard  à  leur  tète  en  qualité  d'abbé.  Ils 
y  rt*stèrcnt  longtemps  dans  un  exlrt  ine  dénrtment,  et  ils  se  fai- 
saient une  sorte  de  pain  nvee  de>  feuille>  d'iiibre.  Mais  le  ser- 
viteur de  Dieu  ^  cillait  au  dclu  de^  iuri:e.<>  liumaiucs;  il  se  livrait 
k  peine  au  sommeil  »  disant  que  le  dormir  était  Vimage  de  b 
mort,  et  û  ceux  qui  sont  morts  pnraiaeenl  eomme  endormis  aui 
yeux  des  honmes ,  de  même  ceux  qui  dorment  semblent  naoris 
aux  jeux  du  Seigneur.  Et  s'il  voyait  quelque  frère  longtemps  et 
commorfémeiit  endiMini,  ou  s'il  l'enfcrKhiit  ronfler  avec  Un-rr  k 
peine  pouvait-il  lo  Mipicu  liT.  il  m-  prenait  aucune  nourriture 
pour  satisfaire  la  scn^uallll',  uiais  seulenienl  t»uur  chasser  la  dc' 
failbncti ,  et  il  voyait  arriver  Tboure  du  repas  comme  si  c'était 
celle  d'un  supplice.  Et,  après  le  repas,  il  se  livrait  d'ordinaire  à 
la  méditation;  et  il  ne  souIDralt  point  que  l'on  exeéd&t  la  mesure 
d'aliments  départie  à  chacun.  Il  avait  si  bien  dompté  la  glûQ* 
tonnerie  de  l'estomac,  qu'il  ne  distinguait  guère  plus  les  diverses 
saveurs  des  différents  mets;  car  un  jour  il  but  |iar  mégard.-  de 
l'huile  au  lieu  d'une  Iwisson,  cl  il  uc  s  aiHMÇUt  en  rien  de  celte 
méprise.  Il  disait  qu'il  nu  trouvait  de  goût  qu'à  l'eau,  parce  que, 
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lorsqu'il  la  buvait ,  elU»  lui  rafraîchissait  le  palais  et  le  gosier. 
Ce  qu'il  avait  appris  dans  les  Écritures,  il  allait  le  méditer  dans 
les  bois  et  dans  les  champs,  où  il  se  livrait  à  la  prière.  U  disait 
qu'il  n'avait  point  eu  de  meilleurs  maîtres  que  les  ch£nes,  et  il 
appelait  les  biHres  ses  amis.  Dans  les  vêtements,  il  recomman- 
dait la  pauvreté ,  mais  il  hUmait  la  malpropreté,  disant  qu'elle 
était  la  marque  d'un  esprit  négligent  ou  qui  recherche  une 
vainc  gloire.  Il  avait  souvent  à  la  bouche,  et  toujours  dans  lu 
ca>ur,  cet  adage  :  «  Celui  qui  fuit  ce  que  personne  autre  ne  fuit, 
If  fait  pour  attirer  les  regards  de  tous.  »  Et  il  porta  durant  bien 
des  années  un  ciliée  sur  lui,  autant  de  temps  qu'il  put  le  cacher; 
mais  lorsque  la  chose  eut  été  connue,  il  cessa  aussitôt.  Il  disait 
wuvent  qu'il  y  avait  trois  diflférenls  genres  de  patience:  patience 
des  paroles  injurit-uses,  patience  des  choses  Hkcheuses,  patience 
dessoutfrauces  du  curi>s. 

l'a  abbé  lui  envoya  six  cents  marcs  d'argent  pour  construin^ 
UD  munastére,  mais  cette  somme  fut  enlevée  par  des  voleurs, 
et  Bernard,  à  cvtte  nouvelle ,  ne  dit  rien,  sinon  :  «  Bttni  soit  Dieu, 
qui  nous  a  délivrés  d'un  fardeau.  »  Un  chanoine  régulier  vint  un 
Jour  le  trouver,  et  lui  demanda  avec  instance  d'être  reçu  parmi 
les  moines.  Et  Bernard  ne  voulait  pas  y  consentir,  et  lui  conseil- 
lait de  retourner  à  .>^ou  égliM*  ;  et  le  chanoine  lui  dit  :  n  Pourquoi 
as-tu  donc  tant  vaulé  la  perfection  dans  les  livres,  pour  en  dé- 
tourner ensuite  ceux  qui  veulent  s'y  livrer?  Je  voudrais  avoir 
teâ  livres  pour  les  déchirer,  n  Kt  Bernard  lui  ré|>ondit  :  «Tu  n'as 
vu  dans  aucun  de  mes  livix's  que  tu  ne  puisses  être  parfait  en 
restant  dans  ton  église  :  c'est  le  changement  de  mœurs  et  non 
le  changement  de  lieux  que  j'ai  recommandé  dans  tous  mes 
écrits.  •  Mais  cet  insensé  se  jeta  sur  Bernard ,  et  le  frappa  si 
noiemmeat  à  la  joue,  qu'elle  en  fut  toute  rouge  d'abord  et  en- 
Itx'  ensuite.  Et  ceux  qui  étaient  pri*sents  allaient  se  saisir  de  ce 
furieux  ;  mais  le  serviteur  de  Dieu  les  en  empêcha ,  leur  criant 
et  leur  demaudaut  au  nom  de  Jésus-Christ  de  ne  le  |)oint  toucher 
et  de  ne  lui  faire  aucun  mal.  Il  avait  coutume  de  dire  aux  no- 
nces qui  se  présentaient  à  lui  :  «  Si  vous  voulez  être  admis  dans 
cette  maison ,  laissez  à  la  porte  le  corps  i|ue  vous  apportez  du 
monde.  L'esprit  seul  peut  entrer  ici ,  la  chair  en  est  exclue.  *•  Lu 


;iu  uiduà^tt-rv.  ei  }  luoiinu  '{uctqui*  tt*uips  apn*sdatts  une  pteose  i 

vkîlkikKr.  bu  stKor  eiait  uiarice ,  et  elle  vivait  daus  les  ticbe&ses  I 

et  éâm  I»  «kfiees  qti  b  MdtaieBl  tm  duser,  «l  ptrlMs  «tl*  | 

mt  tisUerte»  lr«f»<bas  le  MMStèie.  Cm  fefe  qn^elle  vim  ' 
anse  VM  gnad«  !>uiie  et  ud  gnad  farte,  B^^rnaitl,  regardant  ceb 

cuuiiDe  une  embûche  du  diable  pour  perdre  les  àint-s ,  fut  fort  < 

tRflt;:ne  .       ne  voulut  jMiint  H^riir  pour  la  voir    Et  quautl  die  \ 
\il  iju"au*:uii      ^«s  frères  ae  lii  iiait  a  s;i  rcriLotilr»-,  ellf  *e  mil  4 
^ieurer  :  «  Si  je  suis  une  pecbereéâe,  dit-elle ,  c'e>l  puur  les  pe- 

dww»  qtt*c«t  MNt  Jém-Gkrist.  Cesl  pwce  que  je  me  sens  pè- 
cheiesse,  que  Je  rechcTche  les  eonseUs  et  rentrelien  des  hOMnes 
de  Mca.  Et  si  smmi  firèfe  Bépiise  ms  persoone,  q|M  le  seniteer 

de  Dieu  ne  méprise  pas  moo  &me.  Qu'il  vienne  et  qu'il  ordonne, 
et  tout  cf  qu*î!  pr»'^orira.  jt'  raccomplirai.  «  Alors  Beruanl  Mirtît 
ilii  «  ((liveut  avec  St-i  fren-<,  «•!  comme  elle  in'  }M)Uv;iii  pas  èlri'  m-- 
IMree  do  son  mari,  il  se  borua  a  lui  iuiei-dire  luutu  vaine  reclier> 
die  de  b  gWre  d«  mde  et  de  la  toUetl»,  et  il  le  cooeédii.  Et 
eHe  se  tnwva  teUemeot  changAe.  q(i*s«  nilieii  dn  sièele  eVe 
mena  désonaais  la  vie  cénobiUque,  etqii*ellc  renonça  à  tons  ka 
plaisirs  mondains.  A  force  de  prières ,  elle  engagea  eofln  sai 
mari  ft  roosentir  sk  une  st'pamtion  ,  et  elle  entra  dans  un  roonas- 
ten-.  L'homme  «le  Dieu  étant  une  fois  si  grii'vement  mab«i<Mi!i'il 
était  au  moment  de  trepas&er,  se  vil  en  esprit  porte  au  inbuiial 
de  Dieu.  If  un  eôté  était  Satan,  mnni  d'aoensations  contre  lui; 
et  quand  il  est aiticnlé  les  chaifes  qa*ll  Tonlait  dire,  Bernafd 
.  répliqua  sans  être  nnllement  inlimidé  :  «  le  conviens  que  Je  ne 
sois  point  digne  de  la  récompense  céleale«  et  de  mes  propres 
mérites,  je  ne  ïhmix  obtenir  le  royaume  des  cieux  ;  niais  Notrc- 
ÎM'ipnenr  qtii  en  est.en  possession  a  un  d('ii!>!<'  titre,  comme  hé- 
ritier de  sou  Père,  et  comme  l'ajaiit  acquis  par  les  mérites  de 
sa  passion ,  veut  bien  œ*en  fairu  part.  £t  en  rêclamanl  le  droit 
qui  est  un  don  de  sa  lionté,  Je  ne  puis  être  confondu.  »  Le  dé- 
mon Alt  confondu  de  cette  parole ,  et  Bernard  reprit  iHisafe  de 
(tes  sens.  II  mortifia  son  corps  coniinuellemoit  de  veilles,  d^absli- 
uence  et  de  travail,  et  il  fut  languissant  et  affaibli  sans  pour 
cela  interrompre  ses  occupations.  Une  fois  qu'il  ctait  gravement 
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maUdf,  les  fn-res  se  mirent  à  prier  pour  lui,  et  aussitôt  il  su  sen- 
tit >ouIagé.  Il  fil  réunir  la  conpr.  galion  et  il  dit  :  «  Pourquoi  rc- 
t*'ne/.-vnus  un  inalheurcux  moins  fort  et  moins  valide  que  vous? 
Laissoz-nioi ,  je  vous  en  prie,  laissez-moi  m'en  aller.  »  Beaucoup 
de  villcb  voulurent  avoir  Bernanl  |K)ur  évOcpie  ,  et  il  fut  appelé 
au  siège  de  Gt^nes  et  à  celui  de  Milan  ;  mais  il  ne  donnait  point 
«on  coosonlement,  sans  cependant  refuser  d'une  manière  ft- 
eheusc  ;  il  disait  qu'il  était  content  de  rester  dans  l'emploi  qui 
lui  avait  été  confié,  et  il  désignait  d'autres  frères,  hommes  de 
Dieu,  qu'il  munissait  de  sa  recommandation  et  de  l'autorisation 
du  souverain  pcmtife.  Une  fois  qu'il  visitait  les  frères  chartreux 
et  qu'il  leur  laissait  de  grands  sujets  d'éditication ,  il  y  en  eut  un 
qui  lit  remaniuer  au  prieur  <|ue  la  selle  dont  se  servait  Bernard 
pour  aller  à  cheval  n'était  pas  sans  quelque  élégance ,  et  (lu'elle 
D-iiHliquail  fwint  la  pauvreté.  Et  du  prieur,  la  chose  vint  jusqu'aux 
oreilles  du  saint,  qui  s'informa  avec  grande  surprise  de  ce  <|u'il 
!  avait  de  remarquable  dans  cette  selle  ;  car  il  était  venu  de 
Clainaux  jusc|u'à  la  Chartreuse  sans  y  faire  nulle  attention  ,  et 
ignorant  absolument  comment  elle  était.  Il  chemina  tout  un  jour 
à  côte  du  lac  de  Lausanue  sans  le  voir;  car  le  soir,  ses  conqK». 
puons  (le  voyage  parlant  de  ce  lac ,  Beruar«l  leur  demanda  où  il 
cl*it.  El,  entendant  cela,  ils  restèrent  dans  l'admiration.  L'hu- 
luiUté  de  son  cœur  triomphait  de  la  renommée  de  son  nom;  le 
«^le  ne  pouvait  l'élever  autant  qu'il  se  rabaissait  lui-même. 
Tenu  de  tous  dans  la  plus  haute  estime,  il  se  regardait  lui-même 
comme  digne  du  plus  grand  mépris,  et  p«'nsait  qu'il  n'y  avait  per- 
sonne qui  ne  lui  fût  préférable.  Et  lorsque  les  |>euples  lui  n-n- 
datent  les  plus  grands  honneurs,  il  s'imaginait  qu'il  était  le  jouet 
«Tun  rêve,  ou  bien  que  ces  témoignages  de  respect  s'adressaient 
a  im  autre  que  lui.  Mais  lorsqu'il  se  retrouvait  parmi  les  plus  sim- 
P»w  des  frères,  et  que  rien  ne  blessait  sou  humiUté,  alors  il  se 
regardait  comme  rendu  à  lui-même.  On  le  trouvait  toujours  ou 
priant,  ou  lisant ,  ou  écrivant,  ou  méditant,  ou  édifiant  les  fK-res 
par  sa  parole.  Un  jour  qu'il  prêchait  devant  une  grande  foule  de 
peuple,  et  que  tous  l'écdutaient  avec  b<>aucoup  d'attention  et  de 
<*"ution,  il  se  glissa  dans  son  cœur  un  mouvement  de  tentation  : 
•Vratmenl  tu  parles  admirablement,  et  tout  le  monde  l'écoute 
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.1%'ec  admiration,  et  tu  es  univer^enement  rfconnti  pour  un 
s:iu'*'.»  El  l'homm»'  de  Dit  tf  -^p  s-onlanl  ainsi  tenté.  s':itt^u»  un 
iiislaiit,  inccrt^iiu  s'il  conliuiier:iH|uu  s'il  ;irn'h'rail  son  discours 
Et,  fortifie  du  secours  divin ,  il  imposa  silencu  ao  tentateur  ut  lai 
dit  :  «  Ce  n'est  pas  pour  toi  que  j'ai  «MOUBieBoé,  co  r*«iI  pmà 
ctnae  de  toi  qvo  Je  m'Iûteiimnpnl.  »  Et  11  adMf»  son  diaeiNfi 
jii«|a*io  beat.  Il  y  m»H  «m  moine  qui  mil  été,  dam  le  Hède, 
fort  adonné  à  la  compagnie  deitribaudsctdes  joueurs;  et, poussé 
par  le  malin  c^ij.ril,  il  voulut  rentrer  dans  le  monde.  B»'rn:ini  ne 
pouvant  le  r^ni  nir,  lu! demanda queisseraient  «es moyens d'eMs- 
tence.  Cclui-(  i  lui  ivf^iondil  :  «  Je  sais  jouera  differcots  jeoi,  ei 
je  pui»  ainsi  ga^^ner  mt  vie.  »  Et  Benord  loi  dit  :  «  Je  te  eoft- 
flecai  une  sonme  d*trgent,  «i  In  me  ptometo  de  revenir  di» 
qnelqnee  années,  et  de  partager  avec  moi  le  gain  qne  tn  antas 
bit.  M  G;  que  le  moine  accepta  atOC  joie.  Bernard  ordonna  dont 
qu'on  lui  donn&t  vingt  sous,  et  lu!  dît  de  s'm  :ill(  r  I/hommcde 
Dieu  agissait  ainsi  afin  de  ponvoir  réclamer  r»  t  homme  Agaré. 
Car  il  s'en  alla  ut  perdit  tout,  et  revint  tout  iiouteux  «t 
désolé  à  la  porte  du  couvent.  Bernard  l'ajant  apfuiB,  fat  à 
Ini  d*un  air  joyeux ,  et  11  étendit  la  main  comme  peur  pa^ 
tager  les  proAta.  Bt  ranlie  répondit  j  «  Je  n*ai  fleo  gageddn 
tout;  an  cmitratre,  J*ai  perdu  en  entier  notre  capital,  ft  itou 
vntilpE  recouvrer  ce  que  vous  m'avez  prêté ,  prenei-moi.  »  Ber- 
uard  lui  r<'j>Iii:|ti;»  ru  ri;»nt  :  «S'il  en  est  ainsi,  il  Vaut  mieun 
que  je  te  reçoive  ici  plutôt  que  de  tout|»crdre  complètement», et 
il  le  traita  avec  bonté.  Un  jour  Bernard  s'en  allait  à  cheval  «suivi 
d*nn  paTsan,  et,  en  parlant  avec  loi,  U  se  plaignit  des  disini>- 
tient  ipîl  assaillent  Fesprit  de  rhomme  dorant  la  prière.  MeiH 
dant  cela,  le  paysan  conçut  du  mépris  pour  le  saint,  et  il  alhmu 
qu'il  était ,  lui ,  inébranlable  et  ferme  dans  ses  oraisons.  Et  Ber- 
nard, voulant  le  convaincre  de  sa  témérité,  lui  dit  :  «  Sépare>UN 
un  peu  de  noiif,  et  récite,  avec  toute  l'attention  don!  tn  es  capa- 
ble, l'oraison  duniiuicale  ;  si  tu  peux  la  dire  ^uh  aucune  distrac- 
tion ni  autre  cours  donnéà  ta  pensée,  tu  seras  posaeiieur  du 
choral  sur  lequel  je  suis  monté.  Jo  compte  sur  ta  IwaDe  foi  pour 
que,  si  tu  as  pensé  à  quelque  autre  choee,  tu  en  coavlanis 
frandienkent.»  Le  pajnn,  fort  joyeux  et  regardant  dé|à  le  oiNnal 


Digitized  by  Google 


LÉr.RIfpE  DE  SAWT  IERXARD.  W9 

comme  lai  apparb'nanl,  se  mit  un  peu  à  Vvcutl ,  et  commença  k 
Kcilcr  Foraison  «lominicale.  Il  était  à  peine  arrivé  à  la  moitié, 
qu'il  \ui  survint  uue  pensée  qui  le  préoccupa  fort ,  de  savoir  si 
arec  le  cheval  il  aurait  aussi  la  selle.  Alors  il  revint  à  saint  Ber> 
nard  et  il  lut  confessa  ce  qu'il  avait  éprouvé,  et  depuis  il  ne 
présuma  plus  témérairement  de  ses  propres  forces. 

BemjnJ  avait  un  frère,  nommé  Robert,  qui  s'éloigna  un  jour 
pour  quoique  temps  du  monastère;  et  comme  il  restait  trop  loug- 
tenifis  absent,  l'hoinme  de  Dieu  résolut  de  le  rappeler  et  de  lui  écrire 
ta  conséquence.  Et  comme  il  dictait  eu  plein  air,  à  un  moine,  il 
surriul  une  grosse  pluie,  et  celui  qui  écrivait  voulut  plier  la 
iellre;  mats  BernnnI  lui  dit  :  «  C'est  pour  le  senice  de  Dieu,  ne 
croins  rien,  b  Et  la  pluie  tuntbu  à  droite  et  à  guuclie  de  celui  qui 
«crivait,  sans  le  mouiller,  ni  la  lettre  non  plus.  —  Dans  un  mo- 
nastère qu'avait  funde  Bernard ,  il  y  avait  une  énorme  quantité 
de  mourlies  qui  étaient  fort  incommodes,  et  le  serviteur  de  Dieu 
dit  :  «  Je  les  excommunie.  »  Et  le  lendemain  on  les  trouva  toutes 
mortes.  Le  souverain  pontife  l'envoya  à  Milan  pour  opérer  la  ré- 
conciliation des  habitants  avec  l'Église;  et  comme  il  était  arrivé 
à  Pavie,  un  homme  vint,  qui  lui  amena  son  éjiouse,  qui  était  pos> 
t^U-e  du  démon.  Et  le  diable  se  mit  à  proférer  des  injures  et  des 
bb>p|ièu)es  (>ar  la  bouche  de  cette  malheureuse.  Et  l'homme  de 
Dieu  renvoya  à  l'église  du  bienheureux  Cyr,  Mais  celui-ci  ne  \ou- 
lut  pas  marquer  de  lu  déférence  iH)ur  sou  hùte  ,  et  il  ne  lit  rien 
pour  guérir  cette  fenmie.  On  la  ramena  alors  à  s:iint  Bernard.  El 
le  diable  se  mit  à  parler  par  la  bouche  de  la  possétiée,  et  il  disait  : 
«Cyr  ne  iK)urra  point  m'expulsor,  et  Bernard  ne  parviendra  pas 
ï  me  chasser.  *>  Et  l'houmie  de  Dieu  lui  ré|)oudit  :  u  Ce  n'est  ni 
Ctt,  ni  Bernard  qui  te  chassera  ;  ce  sera  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ.  »  El  il  s<>  mit  en  oraison,  et  alors  l'esprit  malin  dit  :  u  Je 
sortirai  volontiers  du  corps  de  celte  femme,  car  j'y  suis  bien  tour- 
mente; mais  je  n<;  le  peux,  car  mon  souverain  m'en  emi>èc!ie.  » 
Et  le  saint  lui  dit  :  a  Quel  est  ton  souverain?  »  Le  diable  répon- 
dit: cCest  Jésus  de  Nazareth.  »  Bernard  lui  répliiiua  :  «  L'as-tu 
Jouis  vu?  »  Et  le  démon  repartit  que  oui;  et  le  saint  lui  ayant 
inadé  où.  il  n-pondil  :  «  Dans  la  gloire.  »  Et  le  saint  lui  dit  : 
T'ie  dans  la  gloire?»  Le  démon reprtii  :  «  Assu- 
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remeni.  —  El  cooimeol  en  a>-lu  elé  expulsé?--  J'en  aï  éké 
chas«é  arec  Lucirer  et  beaucoup  d'anges  rebelles.  »  Elle  Citais 
dbaH  Motet  m  ehoiet  iTvne  voix  lugubre ,  en  pfésence  de  test 
le  monde,  en  »*e«|prinuint  per  b  boocbe  de  ta  poseédée.  LTiowe 
de  Men  loi  demanda  :  ■  E.st-cc  que  tu  ne  voudrais  pas  retourner 
dans  cette  gloire?  »  Et  le  démon  répondit ,  avec  un  afTnm  hur- 
lement :  «  Notre  sort  est  6xé  pour  l\'i>'rriii'\  »  P'ii-  il  «fTiit  â\i 
corfwde  celle  femme;  mais  il  y  renlnn  dt-  nouu-au  i«>r>«jue  îtiutume 
de  Dieu  se  fut  éloigné.  Alors  le  mari  courut  après  BernanJ  et  lui 
^  ee  qui  était  enrivé.  Bermid  oidonna  qa*on  ottndill  m  coq  de 
la  poMédée  on  papier,  sur  lequel  il  aiail  éctic  :  «  An  w«  de 
NAtr.'-Sl  iK'iicnr  Ji>sus-Christ ,  Je  fordonne,  démoo,  de  ne  plus 
i'.'i\is«T«l  :i|>procher  de  cette  femme  »  ;  et  lorsque  cela  ent  été  fail^ 
elle  fut,  jKiiir  tout  le  reste  de  sa  itie,  déliM*»''e  tJu  innîin  esprit. 
—  Il  y  avait,  dans  T Aquitaine,  une  ferniae  qui  élait  lurt  lualbcu- 
rcusc ,  parce  qu'elle  élait  possédée  d'un  démon  incube.  Pendant 
ail  ana,  il  avait  abusé  d'elle,  et  H  Pavait  Bownlae  aux  iocroialilci 
excès  de  sa  luinre;  rhomme  de  Dien  venant  dans  ce  pnjs,  le 
démon  défendit  k  la  femne  d^avoir  reoonrs  an  saint,  lui  disant  q^ 
cela  ne  lui  servirait  en  rien,  et  ajoutant  avec  menaces,  qii^anlîet 
d'tin  amant,  elle  ironvcnnt  déçnrmats  en  lui  un  persc'rutenr achar- 
ne. Mais  elle  ne  laissa  pas  pour  cela  d'approcber  du  saint  et  rte 
lui  raconter,  avec  lieaucoup  de  gémissements,  ce  qu'elle  avait  à 
sonSHr.Bl  Bernard  lui  dit  :  «  Prends  mon  Mton  et  poae-4edaas 
ton  Ut,  et  si  le  démon  pent  alofs  faire  quelque  chose,  qn*il  le 
fiifse.  »  Et  quand  elle  fut  couchée  et  qu'elle  eut  le  blum  ï  son 
côté,  le  démon  accourut  aussitôt  auprès  du  lit  de  la  femme.  Mais 
il  n'osa  point  y  entrer  ni  entreprendre  ce  dont  il  avait  l'hahitiidc. 
Mais  il  lui  lit  de  très-grandes  menaces,  et  lui  promit  bien  qu'aus- 
sitOl  que  Bernard  serait  parti ,  il  tirerait  d'elle  une  vengeance 
éclatante.  Bile  raconta  cela  à  Bernard ,  qui  ordonna  que  tout  le 
p«iiple  se  réunit,  et  que  chacun  eût  à  la  main  une  diandellealln- 
mée,  et  il  dit  anathénie  au  démon,  et  il  lui  défendit  de  Jam^ 
oser  approcher  de  celte  femme.  De  sorte  qu'elle  resta  pour  tOO- 
ours  délivrée  d'une  semMaMe  illusion.  Dans  la  niênie  province, 
'homme  de  Dien  nennuplis^ail  la  mission  tie  reconr  ilifr  a 
iTnr  d'Aquitaine ,  ei  celui-ci  ne  voulait  d'aucune  nianierc  se 
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laifsrr  p<^na»cler  de  se  nVonciliiT  ;  le  sninl  disait  1»  messe  à  Taii- 
tc'l,  ol  le  duc,  comme  e\communi('',  restait  à  la  porte  de  lYglisc. 
Et  quand  Bernard  eut  récité  les  prières  de  la  consécration ,  il 
posa  le  corps  du  S(;igneur  sur  la  patène  et  le  porta  avec  lui,  et, 
la  fiioire  enflammée,  les  yeu\  flamboyants,  il  sortit,  et  il  adressa 
an  duc  des  paroles  terribles  :  «  Nous  t'avons  adressé  des  prières , 
dit-il,  et  tu  nous  as  méprises.  Voici  qu'il  vient  à  toi,  le  Fils  de 
la  Vierge,  qui  est  le  Seigneur  de  celte  Église  que  tu  persécutes. 
Voici  ton  juge .  au  nom  du(|uel  se  fléchit  tout  genou.  Voici  ton 
juge ,  auquel  tu  auras  à  rendre  un  compte  sévère  de  tes  méfaits. 
Résiste-lui  si  tu  l'oses.  »  Aussitôt  le  duc  fondit  en  larmes,  ^l, 
tremblant  de  tous  ses  membres,  il  Mi  jeta  aux  genoux  du  saint. 
Celui-ci,  le  repoussant  du  pied ,  lui  ordonna  de  se  lever  et  d'en- 
tendre la  sentence  de  Dieu.  Et  le  duc  se  leva  tout  épouvanté ,  et 
fl  accomplit  aussitôt  tout  ce  que  le  saint  lui  prescrivit.  L'homme 
de  Dieu  se  rendit  en  Allemagne,  qui  était  agitée  de  grandes  dis- 
cordes, et  l'archevêque  de  Mayence  envoya  au-devant  de  lui  un 
clerc  respectable;  et  lorsque  celui-ci  dit  qu'il  était  envoyé  par 
son  maître,  Bernard  lui  répondit  :  «  C'est  un  autre  maître  qui  t'a 
envoyé.  »  Et  le  clerc,  étonné,  aflirma  que  personne  ne  l'avait  en- 
voyé, si  ce  n'est  son  maître  l'archevêque  de  Mayence.  Et  Bernard 
lui  répondit  :  «  Tu  te  trompes,  mon  enfant,  tu  te  trompes;  c'est 
on  plus  grand  maître,  c'est  Jésus-Christ  qui  t'a  envoyé.  »  Et  le 
clerc  voulut  embrasser  la  vie  monastique,  et  il  reçut  l'habit  des 
mains  de  saint  Bernard.  Le  saint  avait  reçu  dans  son  ordre  un 
militaire  d'une  famille  très-noble;  et  comme  celui-ci  accompa- 
gnait une  fois  saint  Bernard ,  il  fut  en  proie  à  une  tré&-f2icheuse 
tentation.  Et  l'un  des  frères  le  vit  si  triste ,  qu'il  lui  demanda 
la  cause  de  sa  douleur,  et  il  lui  répondit  :  «  Je  sais  que  jamais  plus 
je  ne  serai  content.  »  Le  frère  rapporta  cela  au  serviteur  de  Dieu, 
qni  pria  alors  avec  ferveur.  Et  celui  qui  était  .si  triste  et  si  aflligu 
te  montra  alors  plus  joyeux  et  plus  satisfait  qu'il  ne  l'avait  jamais 
été.  Et  le  frère  lui  ayant  rappelé  ce  qu'il  avait  dit,  il  rt-pondit  : 
•  J'avais  dit  que  jamais  plus  je  ne  serais  content  ;  mais  maintenant 
je  dis  que  jamais,  de  ma  vie,  je  ne  serai  triste.  »  Siiint  ^lalachie, 
étéque  irlandais,  étant  mort  plein  de  vt?rtus,  sa  ghure  fut  révé- 
lée i  saini  Ifc^rnard  comme  il  ofl'rait  pour  le  défunt  le  saint  sacri- 
j.  ai 
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liée,  de  sorte  qn^firès  ta  oomoiunioo^  changeant  le  teite  de  h 

prière  habilnollo,  il  dit  :  «Seigneur,  vous  qui  avez  donné  an  breu- 
heareux  Malachic  une  i^lace  parmi  vos  saiuis,  faites,  s*il  vous  plaît, 
<|iie  BOUS  qui  célébrais  la  commémoratioa  de  sa  pn^cieuse  mort, 
nous  imitloaa  les  exemples  qn^l  noos  a  laissés.  »  Bi  le  chantre  loi 
ajantdimné  h  entendre  qultsetrompait,  Bernard  répondit:  «Je  ne 
m*»  trompe  point,  et  j«*  sais  bien  ce  qxw  je  dis.  »  A  ra[»proclio  dti 
<  irr  ine,  il  fut  un  jour  visité  par  un  grand  nombre  d'écotiers,  et 
H  les  engagea,  an  mofais  ponr  ce  temps  consacré  à  la  reUgton,  de 
a*Élnlenlr  de  leurs  plaisfrs  iNtnrants  et  de  leurs  nines  ponravltes. 
Et«omine  ils  ne  voulurent  ikhiiI  \v  proin-nre,  il  !eurtil  np|>ort»'r 
dn  fin,  en  leur  disant  d'en  boire;  et  aussilùl  ïh  se  lrou\érent  tout 
diangés,  et  ils  se  consacrèrent  ponr  tonte  leur  ?ie  an  sertioe  de 
INeu.  —  A  la  fin,  Thomme  de  DIen  approchant  henrensement  dn 
terme  de  sa  vie,  dit  aux  frères  :  <(  Je  vous  recnnnnande  trots  pré- 
ceptes que  j'ai  de  mou  mieux  observés  dans  le  cours  de  celte  vie. 
ie  n*ai  ronln  donner  de  scandale  à  personne,  et  si  J*en  ai  oeen-> 
sionné  4  qne1qn*nn,  Je  Tai  apaM  autant  que  je  Tai  po.  rai  ton- 
jours  ajouté  moins  de  foi  à  mon  sentiment  qu'a  rolui  des  autres. 
Quand  j^ai  été  offensé,  je  n*ai  jamais  songé  a  tirer  vengeance.  Je 
VOUS  recommande  donc  la  charité,  rhnmilité  et  la  patience.  »  Et, 
après  qn*ll  ent  fait  beanconp  de  miracles  et  qnMI  ent  fondé  œnl 
soixante  monastères ,  et  qu'il  eut  écrit  une  foule  de  livres  et  de 
trail4^s,  le  cercle  do  ses  jours  etaul  accompli,  il  mourut  âgé  de 
soiiante-trolsans,  l'an  du  Seigneur  onae  centcinqnante-trois, 
entre  les  roatns  de  ses  disciple»,  et  après  son  décès,  sa  gloire  toi 
révélée  I  un  grand  nombre  de  ses  religieux.  Il  apparut  une  loia 
à  un  a!»!)(',  et  lui  onl<»uiia  de  le  suivre;  et  TablM*  le  suivant, 
rhomme  do  Dieu  lui  dit  :  a  Nous  arrivons  au  pied  du  mont  Liban,  et 
tn  vas  demeurer  an  has  tandis  que  Je  monterai.  »  L^aMié  hn  de- 
manda pourquoi  11  voulait  monter,  et  le  saint  lui  répondit  r  «  (Test 
ponr  m'iiiNiruîre.  »  L'abbé  fut  étonné  de  ce  que  le  docteur,  qtie 
nul  ne  surpassait  en  étendue  de  connaissances,  parût  vouloir 
slostmire  encore,  et  le  saint  lui  dit  :  «Sans  la  connaissance  de  la 
vérité,  il  n*3r  a  aucune  science.  (Test  là-haut  qu*est  la  plénitude 
de  la  science,  c'est  lâchant  (juVst  la  doclrine  de  vérité.  »  Et  en 
disant  cela,  il  disparut.  L*abbé  nota  ie  jour  où  cela  s'était  passé  | 
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Cl  il  >c  irouva  i|ut>  cVl:iit  celui  de  la  mort  de  saiut  Bernard.  El 
le  servileur  de  Dieu  a  fait  aussi  d'autres  miracles,  dont  le  nombre 
c^l  innombrable. 

ic>: 

1.ÉGENDE  DE  SAINT  TIMOTIIÉE. 

TiiuoUiee  ^îouffrit ,  sons  le  règne  de  Néron,  par  ordre  du  gou- 
verneur de  Rome  ;  et  comme  on  lui  faisait  endurer  extrêmes  tor- 
tures, et  (jue  l'on  arrosait  ses  idaies  de  chaux  vive',  tandis  qu'il 
rendait  ;«u  Seigneur  des  actions  de  gricos,  deux  anges  viuient 
l'assister,  disant  :  «  Lève  la  tète  vers  le  ciel  et  regarde.  »  Et  il  vil 
le*  cieuv  ouverts,  et  Jésus-Christ  qui  tenait  une  couronne  de 
pierres  précieuses  cl  qui  disait  :  «  Voici  ce  que  tu  recevras  de 
ma  main.  »  Et  un  nommé  Apollinaire,  voyant  cela,  se  lit  baptiser. 
El  le  gouverneur,  voyant  qu'ils  p^-rsévéraient  l'un  et  l'autre  à 
«mfesser  qu'ils  étaient  chrétiens ,  leur  lit  trancher  la  tète,  l'an 
de  Notre-fieigneur  cinquante-sept. 

:€>: 

LÉGENDE  DE  SAINT  SYMPHOIUEN. 

Syuipliorien  naquit  à  Auluu,et  dès  sa  première  jeunesse  il  ma- 
nifesta une  gravité  de  mœurs  liien  ati-tlessus  de  son  Age.  Viut  le 
jour  où  les  païens  célébraient  la  fête  de  Vénus,  et  l'on  rendait 
hommage  à  sa  statue  en  présence  du  gouverneur  lIéraelius;Sym- 
phorien  refusa  de  l'adorer,  et  il  fui  liatiu  de  verges  et  mis  en 
pri!>ou.  Tiiis  il  fut  tiré  de  son  cachot,  et  on  lui  pixtinit  de  graudes 
reconip«  iises  s'il  s'acrifiail  à  l'idole,  et  il  répondit  :«  Notre  Dieu 
sait  récompenser  ceux  qui  souflfreut  pour  lui,  mais  il  suit  au!»si 
punir  ceux  qui  lui  sont  inlidèles.  On  se  repeut  trop  tard  d'avoir 
craint  les  hommes.  La  cupidité  qui  nous  porte  vers  les  biens 
terrestres  uous  prive  des  seuls  biens  éternels,  et  les  richessi's  de 
ce  monde  s<'iil  plus  fragiles  que  le  verre.  »  Alors  le  juge,  rempli 
,  rendit  l'arrêt  de  nielire  Symphoricn  à  mort.  Et 
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comme  on  le  menait  au  Ueu  du  supplice,  sa  mère  lui  cria  de 
dessus  le  mur  :  «  Mon  lils,  mou  fils,  souviens-toi  do  la  vîf  éter- 
nelle: lève  les  yeux  eu  h»ul,  et  contemple  celui  qui  rè^^uc  dau:» 
le  ciei.  Un  no  Tôle  point  la  vie,  ou  la  change  potur  uuc  ineUleore 
existence.  »  On  (rancin  h  tête  nu  martyr,  et  les  chrétiens  en— 
levèrent  son  corps  et  PenseYclirent  bononMement.  Et  U  ae  fol— 
sait  tant  de  miracles  à  son  sépnlcro,  que  les  pOIeDS  Taviienl 
aussi  en  grande  vénérai  ion.  Grégoire  de  Tours  rapporte  qu*nn 
chrétien  ramassa,  à  l'endroit  où  le  martyr  avait  reçu  la  mort, 
trois  |u-tiu  «ailloux  teints  de  son  sang,  et  il  les  mit  dans  une 
bujic  d  argeul  cuiuuree  d'une  couverture  en  bois.  Et  comme  il 
était  dans  un  chAieau,  il  ae  déclara  un  incendk»  terrible,  mai» 
b  belle  fut  trouvée  au  miUeu  des  mines,  intnde  et  n'ajant  en 
rien  souffert  du  fini.  Le  mari jr  souffrit  vers  fan  du  Seigneur 
deux  cent  tolvuDle-dis. 


LÉGEEn)£  DE  SAIMT  FÉUX  Eï  SAUST  ADAUGTl/S. 


U  y  eut  denx  frères,  tous  deux  du  nom  de  Félix,  et  prêtres 
tous  deux,  qui  souffrirent  sous  Diocléllen  et  Ibximien.  Le  plus 

a^é,  amené  au  temple  de  Sérapis  pour  y  sacrifier,  souffla  à  la 
U-^urt'  de  la  statue  du  faux  dieu  et  aussitôt  elle  tomba.  On  le 
conduisit  ensuite  à  la  statue  de  Mercure  et  il  scmtlla  encore, 
et  cUe  tomba  atissi.  Mené  devant  la  statue  de  Diane,  il  en  fit  de 
même.  £t  on  le  toimncnla  sur  le  cbevalet.  On  le  mens  ensuite 
dorant  un  arbre  consacré  aux  fknx  dieux  pour  qu*ll  y  sacriMt. 
Et  Félix  se  mit  i  genoux,  et  il  demanda  à  Dieu  que  FariMe  tom- 
bât lorsqu'il  soufflerait  dessus,  et  farbre  en  se  renversant  écrasa 
Taulel  et  l'idole.  Quand  le  ^iouverneur  apprit  cela,  il  <>nlonnade 
Iranclrer  la  tète  à  FelK,  et  il  fit  jeter  s<m  corps  au\  chiens  et 
aux  loups.  Mais  un  individs  sortit  tout  à  coup  de  la  foule,  et 
dédsn  qtt*il  était  dirétlen.  Et  les  denx  martyrs,  se  tenant  em- 
brassés, Aiient  décafdtés  en  même  temps,  et  leschrétiena,  qui  ne 
savaient  pas  le  nom  de  ce  nouveau  conlfîssear  de  Jésns^Glirist, 
rappelèrent  Adauctus,  parce  qn*ii  avtlt  été,  grice  à  PéHx,  ijonlé 


Dlgitized  by  Google 


LEGEKDE  DE  SAJST  5AB1MEN  ET  SAINTE  SABIXE. 

(auetHs)  an  nombre  des  bi«înheureux.  Les  chrotions  enlci  rèreiil 
lesdt'iix  martyis  dans  le  Irou  qu'avait  fait  en  tombant  l'arbre 
déraciné,  et  des  i>aïens  ayant  voulu  les  exhumer,  furent  iwssédrs 
<  Indemoa.  Et  cela  eut  lieu  vers  l'an  du  Seigneur  deux  cent  quatre- 
iogl-sepL. 

3CK 


LÉGE7(0B 

DE  SAINT  SABINIEN  ET  SAINTE  SABINE. 

• 

Sulnnien  et  Sabine  furent  enfants  d'un  très-noble  païen  nomniê 
Sabin,  lequel  se  maria  deux  fois,  et  qui  eut  Sabinien  de  sa  pre- 
mière femme  et  Sabine  de  sa  seconde,  et  il  les  aiipula  d'après 
son  nom  à  lui.  Et  Sabinien  lisant  ce  vei-set  du  Psalmiste  :  yfsper- 
ges  nt9.  Domine,  etc.,  voulait  savoir  ce  que  cela  signitiail;  mais 
il  ne  })ouvait  pas  le  comprendre.  Et  se  renfermant  dans  sa  ekant- 
bre,  il  se  couvrait  de  cendre  et  se  revotait  d'un  tilice,  et  il  se 
pru^lernail,  disant  qu'il  aimait  mieux  mourir  (pu;  ne  pas  C(uu- 
prendre  le  sens  de  ce  verset.  Un  ange  lui  apparut  et  lui  dit  : 
«  Ne  t'afflige  pas  jui^u'à  la  mort,  car  tu  as  trouvé  {^r;loe  devant 
Dieu,  et  quand  tu  auras  été  baptisé,  tu  seras  plus  blanc  que  la 
neige,  et  tu  comprendras  alors  ce  «pie  tu  cherches  ù  pn-seut.  »  Et 
Sabinien  fut  plein  de  joie,  et  il  cessa  de  maniuer  de  la  \éuéra- 
lion  aux  idoles ,  ce  qui  lui  attira  de  grands  reproches  de  la  part 
de  Sun  (K-re.  Et  son  père  lui  dit  :  a  II  vaut  mieux ,  puisipie  tu 
n'adores  pas  les  dieux,  que  tu  meures  seul,  plutôt  que  de  nous 
Impliquer  tous  dans  ta  ruine.  »  Alors  Sabinien  s'enfuit  en  secret, 
et  il  arriva  eu  la  cité  de  Trecasiua.  Et  lors(|u'il  fut  arrivé  sur  le 
bord  d'une  rivière,  il  pria  le  Seigneur  afin  d'être  baptisé,  et  il 
fut  baptisé.  El  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Maintenant  tu  as  trouvé  ce 
que  tu  as  si  longtemps  cherché.  »  Et  alors  il  planta  un  biilon  en 
terre,  et  quand  Sabinien  eut-fini  son  oraison,  le  bûlon  verdoya 
et  poussa  des  rameaux  et  des  fleurs  en  présence  d'un' grand 
iumihn>  d'assistant.s,  et  mille  cent  huit  personnes  se  convertirent 
lais  l'empereur  Aurélien  apprit  cela ,  et  il  en\oju 
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une  grosse  iroupe  desiuldaUpour  se  saisir  de  Sabiiiien.  Et  coiuuu* 
ib  le  tiouvèreai  étant  en  prières»  Us  craignirent  de  n'approcher 
de  lui.  fit  rempersnr  en  enxoj^  encore  un  plus  grand  nembne. 

Ht  lors4|u'ils  viureiU,  il  était  aussi  à  prier,  etib  prièrent afoc 
Joi.  Et  se  relevant,  iUlui  dirent  :  ««  L'empereur  désire  te  voir.© 
Quand  il  fut  venu  et  qu'il  eut  refusé  de  «arriHiT,  l'einiiereur  lui 
lit  lier  les  pieds  elles  mains  cl  le  lit  dt  i  liin  i-  avec        pciinti  s 
de  fer.  ElSabiuicn  lui  dil  ;  «  Augmeule  si  tu  peux  les  lourmcnJs 
que  tu  veux  mHnBiger.  a  Alors  Aurélien  ordonna  de  ratlacher 
an  milieu  de  la  ville  sur  un  bôcbert  de  renlouxcr  de  bois  anoié 
d*huile,  et  de  le  briller.  Vais  Ton  vit  le  martyr  debout  et  priant 
au  milien  des  flammes.  L'empi^reur,  frappé  de  surprise»  tomba 
le  visage  contiv  terre  ni  hii'Iit  :  «  Tu  hni  vis  ces  tourntents,  parce 
qih'  lu  as  recoui"*  a  la  i?(  iL'ii<  c  de  la  magie  ;  mais  nous  «aui  oos  venir 
à  lx»ul  de  les  arlilices.  »  Suhinien  lui  répondit  :  «  Beaucoup  de 
personnes,  et  tu  es  du  nombre,  dotveul,  à  cause  de  moi,  croire  au 
Seigneur.  »  Aurélien  fut  encore  plus  irrité,  et  il  blasphéma  le 
noe|dtt  Seigneur,  et  il  ordonna  que  le  lendemain  Saliinlen  fût 
attadléà  un  poteau  et  percé  de  flèches.  Maisles  flèches  restaient 
suspendues  «m  l'air  à  î>a  droite  et  ;ï  sa  j,':uiche ,  l't  nurune  ne 
le  toucha.  Et  I*-  Irinirinain ,  rcini)  iviir  venant  a  lui,  lui  dil  : 
«f  Nous  verrous  m  lou  Dieu  viendra  cl  te  préservera  de  ces  Ûè- 
cbes.  »  Et  aussitôt  une  Oèche  vint  frapper  renipcreur  dans  l'iEil 
et  le  lui  creva.  Plein  de  colère»  il  ordonna  que  le  nmrtjr  fdt 
enfermé  dans  un  cachot ,  et  le  lendemain  décapité.  Et  Sajunien 
pria  pour  qu'il  lui  fût  donné  de  se  rendre  où  il  avait  été  baptisé, 
et  ansisilôtses  chatm  -^  tombèrent,  les  portas  dc<;a  [ni s» m  s'ouvri- 
rent, et  il  passa  au  milieu  des  soldats,  cl  il  y  vint.  El  r(  iu|M-ivtir, 
instruit  de  cela,  tuuuuanda  qu'on  se  mil  à  sa  pout->uilc  ■  (  iiu'oit 
lui  coupât  la  tète.  Et  ^Sahinien,  voyant  que  les  soldats  te  iK>ursui- 
vaient,  marcha  sur  Peau  «mume  sur  la  terre  ferme ,  et  il  anin 
au  lieu  de  son  baptême.  Et  les  soldats.  Tayaut  njoint,  craignaieat 
de  le  frapper,  et  il  leur  dit  :  «Frappex-moi  sans  crainte  ,  et  por- 
tez de  mon  sang  à  l'emperctir,  aliii  i|u'il  recdiivre  l'œil  qu'il  a 
pcnlii,  ol  t|ii'il  reriinnîUNsr  in  ptiissaïKi'  de  Dii-u.  »  Et  quand  il 
eut  éle  fraji|H',  il  se  iclt-xa  «  l  il  |»orla  >a  (èlf  en  ses  inaius  r('i.|»jto 
de  vingt-deux  pas.  El  1  empereur  s'élaul  frolle  l'œil  du  saog  du 
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naaiiyr,  fui  aussiUJl  guéri,  et  il  dil  :  «  Vériiablcnienl  le  dieu  des 
chrétiens  est  puissant  el  miséricordieux.  »  Et  une  femme,  qui 
euii  avcu^^le  depuis  quarante  ans,  ayant  appris  ces  clioses,  se  til 
|K>rter  en  cet  endroit,  et  elle  lit  sa  prière,  et  incuntinenl  elle  re- 
couvra l'usage  de  la  vue.  El  saint  Sabinien  reçut  la  mort  l'an  du 
Seigneur  deux  cent  soxanle-ilix,  le  neuf  des  ealendesde  février. 
Mai»  ceci  est  inséré  ici  surtout  à  cause  de  l'histuire  de  sa  sœur, 
dont  nous  alluns  présenlemeut  parler.  Car  S;ibiue  pleui-uil  chaque 
jour  son  frère,  et  elle  invoquait  pour  lui  les  idoles;  et  il  lui  ap- 
parut un  auge  qui  lui  dil  :  «  Ne  pleure  pas,  Sabine,  mais  aban- 
doone  tout  ce  <iue  tu  |K»ssèdes,  et  tu  trouveras  ton  frère  élevé  en 
grand  honneur,  u  El  Sabine  s'éveillanl,  dit  ù  une  de  ses  parentes 
qui  couchait  dans  la  même  chambre  :  «  N'as-tu  rien  entendu?  » 
Et  celle-ci  rei)ondit  :  «J'ai  vu  un  homme  qui  le  parlait,  mais  je 
lie  sais  ce  qu'il  le  disait.  •  El  Sabine  lui  dit  :  u  Tu  ne  m'accuse- 
ras pas?  u  et  l'autre  lui  re|iarlit  :  u  Jamais  :  fais  ce  que  tu  juge- 
rai a  propos.  »  Et  le  lendemain  elles  s'enfuirent  toutes  deux.  Et 
le  pere  les  Gi  chercher  longtem|>s  sans  pouvoir  en  rien  appren- 
dra, et,  les  mains  élevées  au  ciel ,  il  -dit  :  «  Si  lu  es  le  Dieu  puis- 
wul  du  ciel ,  brise  mes  idoles,  puistpi'elles  n'ont  pu  sauver  mes 
enfants,  n  Et  aussitôt  l'on  entendit  un  grand  coup  de  tonnerre, 
et       idoles  tombèrent  brisées  en  morceaux.  El  Ik'aucoup  de 
gens  qui  virent  cela  se  convertirent,  et  la  bienheureuse  Sabine 
élant  venue  à  Rome,  reçut  le  baptême  des  mains  du  papeEusèbe, 
et  elle  guérit  deux  aveugles  et  deux  paralytiques,  et  elle  resta 
cinq  ans  à  Rome.  Et  une  nuit  qu'elle  dormait,  l'ange  du  Sei- 
gneur lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Sabine ,  à  <pioi  le  sert  d'avoir 
abandonné  tes  richesses ,  si  lu  vis  ici  dans  la  mollesse?  Lève-toi, 
et  va  dans  la  ville  de  Crète,  et  tu  y  trouveras  de  tes  frères.  »  Et 
Sabine  se  levant,  dit  à  sa  suivante  :  «  Il  n'est  pas  bon  que  nous 
restions  ici  plus  longtemps.  »  El  j'aulre  lui  répondit  :  «  Où  vou- 
lez-vous aller?  Ici  tout  le  monde  vous  aime;  c'est  la  mort  que 
vous  cherchez.  »  Et  Sabine  répli<pia  :  «  Dieu  veillera  sur  nous.  »» 
Et  elle  prit  un  pain  d'orge,  et  elle  arriva  dans  la  ville  de  Ruvenne. 
El  elle  se  présenta  à  la  |>orte  d'un  homme  riche ,  dont  la  lille 
était  au  moment  de  mourir,  et  elle  demanda  l'hospitalité  à  une 
senaule ,  et  celle-ci  répondit  :  «  Comment  voulez-vous  que  l'on 
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vous  ivço!v«» ici ,  lorsque  la  tille  de  mon  maître  esl  suri»  [KHiit  de 
tivp;i&i)€r,  el  que  nous  sommes  tous  daus  une  extrême  afQkùuu  ?  » 
Et  Sabine  répondit  t  «  A  câlse  de  moi  >  elle  ne  moum  poiou  »  Elle 
entra  dus  la  nalaoo ,  prit  la  jeane  fille  par  la  main ,  et  celle-là 
16  leva  loale  guérie.  Et  Ton  Toulul  la  retenir,  naU  elle  n'y  con- 
sentit point.  Et  arrivée  près  de  Crète,  sur  le  grand  chemin,  elle 
dit  à  sa  sen-anic  fiu'clle  voulait  st'  rt'poser  un  peu.  Et  un  homme 
de  la  ville,  d'un  ranj;  élevé,  nommé  Liccrin-,  passant  |>ar  la,  lui 
dit  :  o  Qui  Ales-vitii>?  »  El  Sabine  lui  n  puiidit  :  u  Je  .suis  de  celte 
ville.  »  El  il  répliqua  :,«  Four(}uoi  uieulez-vuus ,  puisque  voira 
aoeeitt  vous  f^tt  feconnaltre  pour  étrangèie.  »  Et  elle  dit  :  ■  Il 
est  vrai  que  je  suis  étrangère,  et  Je  cberdie  mon  frère  Sabinien» 
que  J*al  perdu  depuis  longtemps.  »  Et  LicArlns  répondit  :  €  Celui 
que  vous  cherchez  a  eu  la  tète  tranchée  pour  le  nom  de  Jésu^ 
Christ  »,  et  il  dit  où  il  avait  été  onsoveli.  El  Sabine  pro^leros 
cl  tit  ccttt'  prit  ri'  :  «  Seigneur,  vous  qui  m'avez  toujours  pn-scr- 
vée  dans  l'etut  de  eiiastelé ,  ne  permettez  pas  que  je  soutire  da- 
vantage de  la  fatigue  dans  ces  rodes  chemins,  ni  que  mon  corps 
bouge  de  ce  lien.  Je  vous  recommande  ma  compagne,  qui  a  pour 
moi  enduré  bien  des  peines;  fallcs-mol  la  grftoe  démériter  de 
voir  dans  le  ciel  le  Trère  que  je  n*ai  pu  revoir  sur  la  terre.»  Bt 
((uand  elle  eut  achevé  son  oraison,  elle  rt^ndit  son  &me  au  Sei- 
gneur. Sa  scrvatite  se  mit  alors  à  pleurer,  car  elle  n'avait  pas  ce 
qu'il  fallait  |»our  I  cu-Mj^olir.  Mais  Licérlus  envoya  à  la  ville  don- 
ner avis  que  l'on  eût  à  venir  (>ùur  donner  la  sépidture  à  une  femme 
étrangère.  Bt  elle  Ait  ensevelie  fort  honorablement.  Il  j  eut  aussi 
une  antre  sainte  dn  nom  de  Sabine, qui  toi  l'épouse  d*un  mili- 
taire nommé  Valentin  ;  el  comme  elle  refusa  de  sacrifier  tax 
Idoles,  elle  lUl  décai^tée  sons  le  régne  de  rempereur  Adrien, 
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Barthélémy  l'aiWitre  étant  venu  dans  les  Indes,  qui  sont  à 
X.         rejtlrémité  du  monde,  entra  dans  un  tcm]>ie  où  était  une  idole 
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d'A5lan)th,  t'I,  coninio  étant  ^Mranger,  il  se  mil  à  yliabiler.  El  il 
y  avail  lui  donum  qui  ri'sidail  dans  colle  idole  et  «pii  jurlondait 
guérir  les  malades,  n)ai>  il  ne  ]>nuvail  pas  détruire  leurs  mala- 
die», mais  seulement  faire  cesser  |Mjur  quelque  temps  leur  di)U- 
leur.  El  le  temple  élait  rempli  de  monde  qui  offrait  des  sacriti- 
cc^,  et  Ton  y  venait  des  |>ays  les  plus  éloignes;  mais  comme  Ton 
voyait  qu'AstarolU  ne  |»ouvail  donner  puérison,  les  malades  allè- 
rPDt  consulter  une  autre  idole  qui  se  nommait  B<>ritb;  et,  intei- 
roge  {lourquui  Astarotli  ne  les  guérissait  pas ,  Bi'rith  ré|)ondit  : 
«  Votre  dieti  est  chargé  de  chaînes  de  fer,  el  il  ne  peut  ni  respi- 
rer ni  parler  depuis  le  moment  où  est  arrivé  Barthélémy,  rajjôtrc 
de  Dieu.  «  El  ils  dirent  :  «  Quel  est  ce  Barthélémy?»  Et  le  démon 
répliqua  :  «  Cest  Tami  du  Dieu  tout-puissant,  et  il  est  venu  dans 
ce  pays  pour  en  chasser  tous  les  dieux.  »  Et  ils  dirent  :  «  Indi- 
qae-nous  comment  il  est ,  afin  (pie  nous  puissions  le  trouver.  » 
El  le  démon  leur  répondit:  «Ses  cheveux  stml  noirs  et  rudes,  sa 
lifrure  est  blanche,  ses  yeux  grands,  son  nez  droit  el  régulier, 
sa  barbe  touffue  et  méh'e  de  (pu'l«iues  poils  blancs;  il  «?st  \élu 
d'une  robe  de  pourpre,  el  couvert  d'un  manteau  blanc,  qui  e>t 
decori"  de  pierres  pK'cieuses.  Depuis  vingt  ans  il  porte  les  m(^nies 
Télements,-sans  <iue  ceux-ci  se  soient  usés  ou  se  soient  salis. 
Chaque  jour  il  se  met  cent  fois  à  genoux  pour  prier,  et  chaque 
nait  il  en  fait  autant.  Des  anges  raccompagnent  dans  ses  voya- 
ges» et  ne  permettent  pas  qu'il  endure  jamais  ni  la  fatigue,  ni 
la  faim.  Il  a  toujours  la  même  contenance  affable  et  gaie.  Il 
pK'voil  el  il  sait  toutes  choses;  il  comprend  et  il  parle  les  lai:- 
gnes  de  tous  les  peuples  ;  et  ce  que  je  vous  dis  en  ce  moment,  il 
1^  sait.  Et  lorsque  vous  le  chercherez,  s'il  le  veut,  il  sera  aussitôt 
au  milieu  de  vous ,  et  s'il  ne  le  veut  pas ,  vous  ne  parvieniîrez 
jamais  à  le  trouver.  Mais  je  vous  demande ,  si  vous  le  Irou\ez, 
de  le  prier  de  ne  point  venir  ici,  et  que  ses  anges  ne  me  fassent 
point  ce  qu'ils  ont  fait  à  mon  compagnon.  »  Et  pendant  deux 
jours  entiers ,  ils  cherchèrent  Barthélémy  avec  un  grand /.èle, 
sans  pouvoir  le  rencontrer.  Un  certain  jour,  im  [vossedé  s'écriait  : 
«Barthélémy,  ap6tre  de  Dieu,  tes  prières  me  caus<>nt  grandes 
sonlTrauces.  »  Et  l'apôtre  répondit  :  «  Tais-toi ,  et  sors  de  cet 
homme.»  Et  Je  possédé  /ut  aussitôt  guéri.  Le  roi  de  ce  pays  se 


iioiitiliuit  l'oltMitiHN ,  et  il  ripiiril  cfla  :  e\  il  avait  uui,' (iUc  qui 
cUiU  fotle;  el  il  envo}ii  vers  l'upùlix',  io  faisant  solhcilcr  de  V{>> 
nir  et  ée  guérir  sa  fiUc.  L*apôtre  vint,  et  lonqall  vit  qu^dle  éuit 
chargée  de  chaliM»  et  qii*eUe  cfaerdiait  à  monlfe  lea  aastelantar 
U  ordonna  de  la  délier;  et  oonmie  iea  serrileun  nToeaient  pM 
approcher  d'elle,  il  dit  :  «  Que  craigocz-vous  ?  j'ai  lié  le  démon 
(jui  i'Uul  en  elle.  M  £t  on  la  deli;t,  el  elle  fut  iiiunédtalemeiU 
guérie.  Alors  le  roi  fil  venir  des  clKuneaui,  el  les  lit  cbargcr  d'or, 
d'argeul  el  de  pierre»  précieuses,  cl  il  fil  uauder  Tupètre  ;  wai* 
roane  pulle  ti-ouver  uulle  port.  Mais  le  lendemain  niatin,  comiiu: 
le  rui  était  dans  sa  chambre,  Tapôtre  M  apparat,  et  lai  dit  : 
«Pouiquoi  m*as-ttt  cherdié  pour  me  faire  donner  de  Tor,  de 
Taigent  et  des  pierres  précieuses?  Ces  choses  aoot  bonnes  pour 
récompenser  ceux  «{ui  couvoilent  les  biens  de  la  terre  ;  iiKti>  in<», 
je  ne  veux  rien  fcri-estre  ni  rien  de  cbaruel.  "  A!or>  11-  hien— 
heureux.  Baidiflctu)  m;  mit  à  expliquer  au  roi  te  iiiystèrt^  de 
noire  réd«îinptiou ,  lui  aïonlranl  ealrc  autres  choses  que  Jesus- 
Gbrist  avait  vaincu  le  diable  par  une  merr^Ueuse  réunion  de 
puiasanoe,  de  justice  et  de  sagesse.  Car  il  était  convenable  que 
le  démon  qui  avait  vaincu  Adam,  torsqne  celul*ci  était  encore 
vierge,  fût  vaincu  par  le  fils  d'une  vierge.  Et  quand^  us  conqn^ 
ranl  a  renvers*'  un  tyran,  il  envoie  partout  des  messagers  pour 
faire  conuaitrc  &a  victoire.  O'est  ainsi  qjie  Jésus-Christ  exjH.niie 
ses  apôtres  eu  lous  lieux  pour  laire  savoir  la  victoiit:  qu'il  a 
remportée  sur  le  diable ,  et  pour  établir  son  culte.  £t  après 
avoir  prêdié  la  foi  au  roi,  le  bienheureux  Barthélémy  lui  dit  que 
sUl  voulait  se  faire  bapUser,  le  lendemain  il  lui  montrerait^ 
chargé  de  chaînes,  le  dieu  qu'il  avait  adoré.  Et  le  jour  suivant, 
près  du  \YA\.i]>  du  roi,  conune  les  prêtres  des  idoles  sacriûaieut, 
le  d»''tnon  couinienrn  à  crier,  et  a  dire  :  «  Cessez  vus  sacrifices, 
niiiliieureux,  de  pour  que  vous  ne  souffriez  jle  plus  i^rauds  maux 
que  moi,  car  les  auges  de  Jésus-Chrisl,  que  les  juifs  oui  ci  ucilie, 
m*ont  chargé  de  chaînes  de  fer;  et  Jésus-Christ  en  mourant  a 
réduit  en  servitude  la  mort  qui  est  notre  reine,  et  il  a  attadMi 
avec  des  lienAdefett  notre  souverain  qui  est  l'auteur  de  la  mort,  » 
Alors  tous  se  mirent  à  attacher  des  cokIls  à  ridule  el  ils  essayé- 
renl  de  la  renverser,  mais  ils  ne  puridil.  Kl  l'apétre  ordonna  au 
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dc^nonn  di*  so  retirer  on  brisant  l'idolo.  Aussitôt  l'idole  do  tomple 
tomba  (rolli'-nu^mc  d«'\aiU  tous  les  assistants  et  se  cassa  en  mor- 
ceaux. Puis  l'apAtre  se  mit  en  prières,  et  tous  les  malades  furent 
aus^<;itAt  gu«Vis.  L'ainMre  consacra  ensuite  le  temple  à  Dien  et  ii 
ordonna  au  démon  de  se  retirer  dans  le  «léserl.  Et  l'ange  du  Sei- 
gneur se  montra,  faisant  en  volant  le  tour  du  temple;  et  aux  qua- 
tre coins  il  fit  avec  son  doigt  le  signe  de  la  croix,  et  il  dit  : 
m  Toici  ce  qiie  dit  le  Seigneur  ;  Ainsi  que  vous  avez  été  délivrés 
de  vos  infirmités,  ainsi  sera  ce  temple  purilié  de  toute  souillure 
par  le  départ  de  celui  auqnel  l'apôtre  a  donné  l'ordre  de  se  re- 
tirer dans  le  désort  ;  et  je  vais  vous  le  faire  voir,  mais  ne  cnignez 
rien,  et  munissez  votre  front  du  signe  de  la  croix.  »  Alors  apparut 
un  m^gre  de  Taspecl  le  plus  sinistre;  sa  barbe  était  longue  et 
touffue,  ses  cheveux  lui  tombaient  jusqu'aux  pieds,  ses  yeux  tout 
pleins  de  feu  lançaient  des  étincelles  comme  le  fer  que  l'on  bat 
.sur  l'enclume,  un  tourbillon  de  soufre  enflammé  lui  sortait  de  la 
bouche,  et  des  chaînes  embrasées  lui  retenaient  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Et  l'ange  lui  dit  :  «  Comme  lu  t'es  retiré  à  l'ordro 
de  l'apôtre  et  que  tu  as  mis  les  Idoles  en  pièces,  je  vais  te  dé- 
livrer de  ces  chaînes,  afin  que  tu  te  retires  dans  un  lien  désert  oit 
n'habite  nulle  créature  humaine,  et  que  tu  y  attendes  le  jour  du 
jugement.»  Et  h?  démon  déli\Téde ses (*halnes  disparut  en  pous- 
sant de  grauils  hurlements.  Alors  le  roi  se  fit  baptiser  avec  son 
épouse,  avec  st»s  enfants  et  avec  tout  le  peuple,  et  11  abandonna 
son  royaume  et  II  suivit  Barthélémy  comme  l'un  de  ses  disciples. 
Alors  tous  les  prêtres  des  idoles  s'assemblèrent  et  ils  furent  trouver 
Astragés,  le  frère  du  rui,  se  plaignant  de  ce  que  leurs  dieux  avaient 
été  méprisés,  les  Idoles  n^nverséés,  et  disant  que  le  roi  avait 
été  séduit  par  art  magique.  Et  le  roi  Astragès,  fort  Irrité,  envoya 
raille  hommes  pour  se  saisir  de  l'apôtre.  Et  lorsque  Barthélémy 
eut  été  amené  devant  lui,  le  roi  lui  dit  :  «  N'es-tu  pas  celui  qui 
a  séduit  mon  frère?  »  L'apôtre  n'>pllqua  :  «  Je  n»»  l'ai  pas  séduit , 
mais  converti.  »  Le  roi  n'pondit  :  «Comme  tu  as  fait  à  mon  fn're 
abandonner  S4m  dieu  pour  adorer  le  tien,  ainsi  je  te  ferai  al)an- 
donner  ton  Dien  et  s;ierifier  au  mien.  »  Et  l'apôtre  n'>pliqua  : 
«Le dieu  qu'adorait  ton  frère,  je  l'ai  enchalné,'et  je  Fal  fait  voir 
tout  chargé  de  fers,  et  je  l'ai  forcé  de  briser  les  iddei.  Fais-en 
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autant  à  mon  Dieu  si  lu  )h,'ux,  aloni  je  i.âcritkrai  ;  mais  si  tn 
l'essayes  en  vaiu,  alors  renonce  à  tes  idoles,  et  rends  hommage  à 
mon  Dieu.  »  Et  comme  il  disall  cela»  «i  vint  Èptnaaiân  m  roi 
que  la  uatiie  de  ton  dieit  Bakbdi  s*éuit  rcnTOnée  et  Miée  ea 
moroeai».  Etleroldécbii»  la  robe  de  pourpre  dont  il  était  vêtw, 
et  ordonna  de  battre  rudement  l'apôtre.  Et  il  commanda  ensuite 
«II*  TiVorrhiT  vif  M  us  les  chrétiens  recueillirent  "^on  rorp*  ot 
l  «'iiMivelij'ent  lionorahlement.  El  le  roi  Aîîtrap;è<;  el  |»r«}ir».  s.  des 
idoles  furent  possèdes  du  démon  et  ib  moururent.  Le  roi  Pote- 
mlus  fUl  sacré  év^ue,  et  durant  vingt  aoa  il  s*a<iqiiitta  de  la 
façoo  la  plus  louable  de  tous  ses  devoirs,  et  il  nMmnil  eu  |ials  et 
plein  de  ver  tus. 

Il  y  a  diverses  opinions  touchant  le  genre  de  la  passion  de  Ta- 
l>Atre,  car  le  bienlionreiix  Doraih^e  dit  qu'il  fut  CTUCific  ;  il  sVx- 
prime  ainsi  :  «  L'apùlre  Barthélémy  prtVha  Jfsus-Cliri<i  aux 
Indiens,  et  il  lit  passer  dans  leur  langue  rËvangite  selon  ^ul 
Matthieu.  Il  s'endormit  à  Albana,  Tille  de  la  gnode  ArméaiOp 
où  il  fut  entcillé  la  tète  eu  bas.  »  Le  Menbenrenx  Théodore  dit 
qn*il  fut  écorebé.  Dans  beaucoup  de  lima  oo  Ut  qall  eut  la  ttte 
tranc)iée.  L'an  du  Seigneur  trois  cent  trente^un,  les  Sarrasins 
env.ibissant  la  Sicile,  rava}î«»reni  l  lle  de  Liparitana  ,  où  r»'[»ov'^i( 
lo  roryx  de  ?;aint  Barlh<''l«Miiv.  >'\,  brisant  son  sépulcre,  iisilisper- 
M  ivni  st?s  os.  Et  voici  commejil  l'on  raconte  que  le  corps  de  l'a- 
Itôlrc  avait  été  transporté  dans  cette  tle.  Les  païens,  royant  que 
rcs  précieux  restes  étaient  en  grande  vénération  à  canse  de  la 
quantité  de  merveilles  qu'ils  opéraient,  les  mirent  dans  on  coUpo 
de  plomb  et  les  jetèrent  dans  la  mer,  ut  la  volonté  de  Dieu  fut 
que  le  coffre  vint  aborder  sur  le  rivani*  de  l'Ile  susdite.  Et  lors- 
que l«'s  Sarrasins  eurent  dispersé  les  os  de  l'apôtre,  el  qu'ils  se 
furent  r*  liivii,  il  apparut  à  un  moine,  et  il  lui  dit  :  «  Levi>-toi, 
el  ramasse  mes  os  qui  sont  dispersés.  »  Et  le  moine  repondit  : 
«  Pourquoi  irions>iious  ramasser  tes  os  ou  te  rendredes  honneurs? 
lu  nous  avais  promis  de  nous  asdster  contre  les  infidèles,  et  la 
nous  as  abandonnés.  »  Et  TapOtre  répliqua  :  «Cest  eneonsidén- 
lion  de  mes  mérites  que  le  S<'igneur  a  longtemps  épargué  ce 
ptMtpIc,  m:»i«  «^<'s  p«''c!it's  s'arrnris'^an!  de  plus  en  plus,  et  éle- 
vant la  voix  jusqu'au  ciel,  je  n'ai  pu  obtenir  grâce  pour  lui." 


Digitized  by  Google 


l.éGE'iDE  DE  SAI>fT  BARTHÉLÉMY. 


253 


Et  le  moine  lui  dit  :  «  Au  milieu  de  tant  d'ossementâ,  je  ue 
pourrai  distinguer  les  tiens.  »  Et  l'apôtre  lui  rt'pliqua  :  «  Tu  iras 
pendant  b  nuit,  et  tu  ramasseras  ceux  que  tu  verras  briller 
d'une  splendeur  de  feu.  »  Et  le  moine,  guidé  par  ce  signe,  ra- 
massa les  os  de  l'apôtre,  et,  s'embanjuant  sur  un  navire,  il  les 
porta  i  fiénoTent,  qui  est  ta  capitale  de  la  Fouille.  Maintenant 
on  dit  qu'ils  sont  k  Rome;  cependant  les  habitants  de  Bénévent 
prétendent  être  encore  en  possession  du  corps  du  saint.  —  Une 
femme  vint  un  jour  avec  un  vase  plein  d'huile  qu'elle  voulait 
vers4>rdans  une  lam|>e  qui  était  sur  le  tombeau  de  saint  Barthé- 
lémy, mais  elle  avait  In'au  pencher  son  vase  de  tous  les  côtés,  il 
n'eu  roulait  point  d'huile,  bien  que  lorsqu'elle  enfonçait  les  doigts 
dans  le  vase,  elle  Iruuvût  l'huile  toute  liquide;  et  alors  un  assis- 
tant dit  :  «  Je  pense  qu'il  n'est  pas  agréable  à  l'apôtre  que  cctto 
huile  soit  n>panduc  dans  sa  lampe.  »  On  la  versa  alors  dans  une 
autre  lampe,  et  elle  coula  aussitôt.  LorMpie  l'empereur  Frt'dcric 
Mccagea  Bénévent,  et  qu'il  ordonna  de  détruire  toutes  les 
églises  qui  y  étaient,  entendant  transporter  tous  les  habitants 
en  un  autre  lieu,  il  y  eut  "Un  homme  qui  vit  des  personnages 
Têtus  de  blanc  qui  parlaient  ensemble  et  qui  paraissaient  dis- 
culer  quelque  question.  Frapp<''  d'étonnement,  il  interrogea  l'un 
d'eux,  qui  répondit  :  «  Voici  l'apôtre  Barthélémy  avec  tous  les 
autres  saints  qui  avaient  des  églises  dans  cette  ville.  Ils  ço  sont 
réunis,  et  ils  délibèrent  ensemble  quelle  est  la  peine  à  infliger  h 
celui  qui  les  chasse  des  édifices  qui  leur  étai«;nt  consacrés.  Et 
leur  sentence  inviolable  est  qu'il  sera  prochainement  cité  au  ju- 
gement de  Dieu  pour  n^pondre  aux  plaintes  qu'ils  porteront 
tous  contre  lui.  »  Peu  de  temps  après,  l'empereur  mourut  misé- 
rablement. On  lit  dans  un  livre  sur  les  miracles  des  siiinls,  qu'un 
certain  seigneur  célébrait  chaque  année  avec  beaucoup  de  dé- 
votion la  fête  de  saint  Barthélémy.  El  voici  que  le  diable  lui 
apparut  sous  la  tignrL'  d'une  jeune  fille  d'une  très-grande  lH>auté; 
le  seigneur,  ayant  jeté  lesy»  u\  sur  elle,  l'invita  à  dîner.  Et  lors- 
qu'ils étaient  à  table,  elle  s'efforçait  d'exciter  en  lui  une  violente 
pa^ion,  et  le  bienheureux  Barlheli>my,  déguisé  en  pèlerin,  vint 
frapiKT  à  la  porte  du  cbùteau,  demandant  avec  instances  à  être 
beberie,  eu  Tbonneur  de  saint  Barthélémy.  Le  seigneur  ne  >ouhil 
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pas,  mais  il  envoya  au  pèlt^rin  un  |»aîii  (  rlui-i  i  rofii5«  d'ac— 
cc|)ler.  El  il  Ot  prier  le  seigneur  de  lui  dire  ce  iju  il  y  avait  de 
propre  &  respëce  Iramaine.  Celui-ci  dit  que  c*éuil  ta  fitealté  de 
rire  ;  mai»  ia  feimne  dii  :  «  Cest  plulôt  le  péché,  car  rbodime 
est  conça,  il  natt,  il  tU  et  il  meurt  dans  te  péché.  »  Birthéleuj 
répliqua  que  I:t  réponse  du  M-!ç:n)nir  était  juste,  mais  que  celle  de 
!r»  femmo  rl.iit  pins  profuinlt*.  Knsiiite  le  pèlerin  fit  prï<'r  1»'  '^fî- 
gneur  de  ini  dire  quel  <'<l  le  lieu,  n'ayant  qti'un  (l'rii'ndti.», 
où  Dieu  a  manifesté  les  plus  grands  miracles  que  la  terre  ait 
TUS.  Et  il  répondit  que  c*est  l'endroit  où  fut  plantée  hi  croix  ot 
Dieu  a  opéré  tant  de  merreitlef  ;  et  elle  dit  :  «  Cest  plutôt  la  téle 
de  Tbomme,  ob  il  4»isle  comme  un  petit  monde.  »  Et  rapôtre 
approuva  Tune  et  Taulre  de  ces  sentences.  Enfln,  il  demanda 
quelle  est  la  (list:inoo  entre  le  plus  Imnt  du  ciel  et  le  plus  pmfond 
de  l'enfer.  Et  le  «••ifrnfiir  ayant  dit  (jn'il  ne  le  savait  pas.  \t 
femme  dit  :  «  Je  le  sais  bien,  moi,  puisque  j'ai  parconni  ce  tra- 
jet. »  Et  alors  le  diable  poussa  un  cri  affreux  et  il  disparut.  Kt 
lorsqu^on  Toulut  chercher  le  pëlerio,  on  ne  put  le  retrouver.  It 
Ton  raconte  un  fait  semblable  de  la  part  de  aaint  André.  —  Le 
docteur  saint  Ambroise  observe  que  parmi  les  disciples  de  Je- 
sus-Clirist  qui  ont  été  prMier  son  nom  dans  le  monde,  saint  Bar- 
lliélemy  a  pénétré  Ju<Mpie  d.ms  les  Indes,  aux  extrémité»;  de  la 
terre,  et  qu'entrant  dans  les  temples  des  idoles,  il  inipo<;>it 
sileucc  au  démon,  qui  ne  pouvait  plus  répondre  à  ses  adoraleui>-. 
Il  a  guéri  les  possédés,  il  a  eoaverti  des  princes  qui  ont  embrassé 
la  foi,  et  il  a  fini  par  souffrir  pour  lésus-Christ  de  Irés-emels 
supplices.  Il  nous  but  donc  imller  le  courage  et  le  zèle  de  saint 
Barthélémy,  en  renonçant  comme  lui  aux  choses  de  la  terre,  et 
en  nous  tennnt  prMs  à  tout  s;icrifier  à  la  gloire  de  Dieu  —  F  e 
cercueil  qui  leiiferrtiail  le  corps  de  PripAtro  fut,  des  région*  de 
rArménie,  jeté  dans  la  mer  avec  quatre  autres  cercueils  où 
étaient  les  restes  d'autres  martyrs.  Et  celui  qid  eontai^t  les  re- 
liques de  Papùtre  voguait  en  tète,  les  autres  le  suivant  comme 
pour  loi  faire  honneur,  et  ils  vinrent  aborder  près  de  la  Sicile, 
mr  Ylh  d(;  Lipari.  Et  la  chose  fut  révélée  à  févèque  d*Ostie,  qal 
était  nlor^  dans  cette  lie,  et  les  corps  des  quatre  nvtrtvrs  furent 
apporti's  dans  diverses  ville»  de  la  Sicile,  où  ils  furent  reçus  au 
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cliaot  des  bjnines  et  aiec  de  grandes  démonstralions  de  joie.  Il 
T  avait  un  volcan  qui  iiicoinmoduit  furt  les  liabitauls  de  Tile,  et 
il  s'tiniyna  de  sept  >iades,  et  il  resta  caclié  sons  la  mer,  de  sorte 
qu'on  n'eu  vit  plu»  que  de  loin  comme  une  a])(>areuce  de  feu  et 
de  fuDiee. 


LÉGENDE  DE  SAINT  LOUP. 


SaiDt  Loup  naquit  à  Orléans,  l't  il  fut  de  race  rOyale,  et  il  avail 
toute  sorte  d'éclatantes  vertus.  Il  fut  archeMNpie  dt;  Sens,  cl  il 
doQuait  tout  aux  pauvres.  Ud  jour  qu'il  avait  louliloiiiic,  il  arriva 
qu'il  convia  plusi«"urs  personnes  à  dîner,  et  quand  ses  servi loui-s 
lui  dirent  qu'ils  n'avaient  ({ue  la  moitié  du  vin  qu'il  lui  fallait, 
il  répondit:  «  Je  crois  que  celui  (|ui  nourrit  les  petits  oi>eaux 
Tiendra  au  secours  de  notre  cliariié.  »  Et  aui-siiùt  il  vint  un  mes- 
sager qui  dit  que  cent  muids  de  vin  étaient  descendus  devant  la 
|iortc.  Comme  tous  ceux  de  la  cour  blâmaient  fortement  l.ou|i 
t'I  médisaient  de  lui ,  disant  qu'il  avait  un  nllachemeul  trop  vif 
pour  une  vierge  qui  était  fdle  de  s«m  prédécessi-ur,  il  lui  donna 
un  baiser  devant  tous  ceux, qui  en  médisaient, et  il  dit:  «  Nulles 
joroles  étrangères  ne  nuisent  à  un  lionim»',  si  sa  propre  con- 
science ne  lui  fait  pas  de  reproclies.  »  Kt  comme  il  savait  bien 
qu'elle  aimait  Jésus-Clirist,  il  l'aimait  en  i^rande  pureté.  Lors- 
que Clotaire,  roi  de  France ,  entra  eu  Bourgogne,  il  envoya  son 
»énécbal  contre  les  babitants  de  Sens  |>our  les  assiéger,  et  aloi>s 
Miul  Loup  entra  en  l'église  de  Sainl-Élienne,  et  sonna  la  cloche. 
Et  quand  les  ennemis  l'entendirent,  ils  furent  sai^^is  d'une  si 
grande  frayeur,  qu'ils  craignaient  de  ne  (Kuivoir  échapper  à  la 
mort,  et  ils  s'enfuirent  tous.  Enlin  le  royaume  de  bourgogne  fut 
pris,  et  quand  il  i-iil  été  i>ris,  le  roi  envoya  un  autre  seiurhal  à 
Sens;  et  c<unme  >:iintLoup  ne  lui  avait  fuit  aucun  présent,  il  en 
eut  un  si  grand  di-pil,  qu'il  le  calomnia ,  et  le  roi  envoya  saint 
Loup  en  exil;  et  il  donna  l'exenqile  des  vertus,  et  il  lit  beau- 
4>nim<li>  iiiirurli»;.  Kl  surces  cnlrcfailes,  les  habitants  de  Sens  tuè- 
pii  avait  pris  la  place  de  ^aint  Lnu]),  et  ils  ob- 


SÔ6  LA  LÉGEIIDB  KWÊB. 

linrcnl  d«  roi  ^  le  saint  fttt  nppdé  de  rcsii.  Et  <|ittBd  te  roi  vie 

cela,  il  chanp-a  si  bien  de  penser ,  par  la  volonté  divine ,  qu'il 
s';i?îenouilla  devant  le  saint,  et  lui  <1t'ni:iiida  p:inlnn,  et  le  réta- 
bli! en  M^»u  é}îlis«' ,  en  lui  faisiut  Ivi'aia  «mp  il.-  dons.  Uue  fois 
qu'il  vint  à  Pam,  une  grande  fuule  de  (iri.Mjnuicrs  vint  à  sa  reo- 
contte ,  les  tieno  dont  Ils  étaient  cliargvîo  t*éttttt  ranipni  d*eos- 
nènOB,  et  ks  portes  des  prisons  s*èlant  ouvertes.  Un  jour  de 
dimancfee,  eonune  il  cdâmlt  la  nease,  mie  pierre  précknse 
tomba  du  ciel  en  son  calice,  et  !••  mi  l;i  mil  avfc  ses  autres  trésors. 
Le  roi  Clotaire  apprit  que  les  citn  iu  s  di-  Saint-Éti<'nne  de  S  mis 
avaient  uue  inerveillL-use  harmonie,  «-l  il  donna  Tordre  qu'elles 
fussent  apportées  à  Paris,  afin  qu'il  pût  les  entendre  souvent,  et 
cela  déplut  à  saint  Loop.  Et  lors(|n*elles  flnent  kors  de  In  vffle 
de  Sens,  elles  perdirent  la  doneenr  (to  leur  son.  Le  roi,  ajant  tm 
eela,  ordonna  qu*dles  fbssent  restitnées  à  saint  Loup;  et  lor»> 
qu'on  les  rapportait  à  Sens,  étant  encore  à  sept  lieues  de  la  ville, 
elles  recouvrèrent  le  son  qu'elles  :n;iienl  penin.  Uin*  nuit  qne 
saint  Loup  priait ,  il  ri'>S4'ntil  uiu'  rxlrènie  soif.  |<ar  suite  d<*s 
niacbinations  du  diable,  et  il  demanda  de  l'eau  froide  \mtr 
boire;  et  comme  il  connaissait  bien  les  maUees  de  l*ennenii,  il 
IHTtt  le  vase  où  était  Peau,  et  11  mit  son  oreille  dessus,  et  ainsi  il 
enferma  le  dbMc  dedans.  Et  le  diable  resta  toute  la  nuit  à  crier, 
et  le  matin,  il  sVnfuit  tout  confus,  se  sauvant  devant  celui  qu*f| 
était  venu  tenter.  Une  fois  qu'il  visitait  les  enlises  de  la  ville,  en 
revenant  chez  lui,  il  entendit  ses  diseipl'  s  qui  se  disputiuent,  car 
ils  voulaient  forniquer  avec  des  femmes.  El  alors  il  entra  eu  l'é- 
glise, et  il  pria  pour  eux,  et  aussitôt  ils  ne  ressentirent  plus  nullo 
tentation,  et  ib  vinrent  le  trouver,  et  ib  implorèrent  son  pardon. 
Après  s*èlre  rendu  cétëbre  par  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres, 
il  reposa  en  paii  dans  le  Seigneur,  l'an  six  oent  dix. 
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LÉGENDE  DE  SAINT  MA.MEKTIX. 

* 

MauiiTlin  Tut  d'ubuni  païen  ;  et  un  jour  qu'il  adorait  les  idoles, 
il  penlil  un  œil ,  et  une  de  ses  mains  S4.>  dessécha.  El  il  {)ensa  . 
qu'il  !>'e(ail  attiré  le  courroux  de  ses  dieux  ;  et  comme  il  se  ren- 
dait à  leur  temple,  il  rencontra  un  homme  pieux,  nommé  Savin, 
qui  lui  demanda  comment  pareil  malheur  lui  était  airivé;  et 
Mamerlin  lui  répondit  :  »  J'ai  irrite  mes  dieux ,  et ,  |H)ur  ce 
motif,  je  vais  les  adorer,  aGu  qu'ils  s'apaisent  et  qu'ils  me  ren- 
dent ce  qu'ils  m'ont  ôle.»  Et  Savin  lui  dit  :  uTu  te  trompes,  mon 
frère,  car  tu  supposes  que  ces  diables  sont  des  dieux.  Va  truu- 
Ter  saint  Germain,  évèque  d'Auxerre,  et  si  lu  ajoutes  Toi  à  ce 
qu'il  le  (lira,  tu  seras  aussitôt  guéri.  »  Et  aussitôt  Mamerlin  se 
mit  en  route,  et  il  s'en  alla  au  sépulcre  de  saint  Amator,  évôque, 
et  de  plusieurs  autres  saints.  Et  il  se  mit ,  pour  éviter  la  pluie 
qui  tombait  cette  unit ,  dans  une  cellule  qui  était  au-dessus  du 
M.'pulcre.  Et  tandis  qu'il  dormait,  il  eut  une  vision  admirable, 
car  un  homme  vint  à  la  porte  de  la  cellule,  et  il  ap|)ela  saint 
Cuncordieu,  et  il  lui  dit  d'aller  à  la  fête  que  saint  Amator,  saint 
Perégrin  et  d'autres  évôques  faisaient  ;  et  le  saint,  qui  élail  daus 
le  tombeau,  rt*pondit  qu'il  ne  le  pouvait  pas,  |>arce  qu'il  avait  à 
veiller  «ur  un  étranger,  afm  d'empêcher  (|ue  les  ser|>ents  ne  le 
tuassent.  Et  celui  qui  était  venu  s'en  retourna  ,  puis  il  revint,  et 
U  dit  :  «  Coucordien,  léve-loi  et  viens,  et  amène  a\ec  toi  Vivien 
U.>  sou»-diacre,  et  Junien  le  sous-diacre,  pour  qu'ils  s'acquittent 
des  devoirs  de  leur  ministère,  et  Alexandre  gardera  ton  hôte.  » 
Et  alors  il  sembla  à  Mamerlin  que  saint  Concordien  le  prenait 
pr  la  main  et  le  menait  avec  lui.  Et  quand  ils  eurent  rejoint  les 
autres,  saint  Amator  dit  à  saint  Concordien  :  «  Quel  est  celui 
qui  est  venu  avec  toi?»  Et  il  lui  dit  :  «  C'est  mon  hôte.  »  El 
saint  Amator  lui  répondit  :  m  Renvoie-le,  car  il  est  impur, 
et  il  ne  peut  rester  avec  nous.  »  Et  comme  on  chiTssait  Ma- 
merlin, il  s'agenouilla  de>anl  les  évèques,  et  il  demanda  grA- 
ces  i  saint  Amator,  et  il  lui  ordonna  d'aller  aussitôt  trou- 
ver saint  Gemiaiu.  Et  alors  Mamerlin  se  réveilla,  et  il  vint 

n. 


uonver  nint  Gemain,  et  il  f^acenoiiilla  defaat  tad,  d  0 
imitera  son  pardon.  Et  Mamertin  raconta,  tout  ce  qui  lui  élate 
arrivé,  et  ils  all«>rt'nt  en^nible  à  la  (onitx'  de  saint  Gmcor- 
*  dfen,cf'ils  Icvormit  la  pit'rri',et  ils  vin'nt  plusieurs  s»T{>«'nls  qui 

avaient  dix  pieds  de  long,  cl  qui  voulaient  s'enfuir.  Et  saint  Ger- 
main leur  ordonna  de  se  rendre  tous  en  un  endroit  où  *ib  ne 
puiaeiit  à  ravenir  faire  aocna  bmI.  EL  alon  MamMtiB  Ait  bap- 
lifé,  et  il  fàl  mcrfne  an  monastère  de  aaiiit  Gennain, etil  Art 
abl)ë  après  saint  Alodien.  Bt  à  Pépoque  il  était  ataM,  virait 
saint  Marin  ;  et  Mamertin  voulut  éprouver  sou  ol>eissance,  et  il 
lui  iuip<)>:i  if>  (liTuitTS  emplois  du  monastère,  et  il  lui  donna  la 
g«rtle  des  buMifs  ;  et  connue  il  gardait  les  Iki  iUn  et  les  vaches  eo 
une  lie ,  il  était  plein  d'une  si  graode  sainteté ,  que  les  oiseaux 
sauvages  venaleiit  k  loi,  et  qu'il  les  noufriifait  de  sa  ania;  ettt 
^  délivra  des  dilens  un  sanglier  qui  s*élaitrëftagfé^^  sa  GiliaM, 

et  il  le  laissa  se  sauver.  Des  voleurs  le  dépouillèrent  une  fois»  et 
comme  ils  emportaient  ses  vêtements,  et  qu'ils  ne  lui  avdent 
lîiiN^e  (|iie  SOI!  nnnti'aii,  il  les  rappela ,  et  il  leur  «lit  :  m  Revend, 
mes  niullres  :  j'ai  Irniuc  un  ileiiier  altaelie  <iaii^  un  pli  de  ce  man- 
teau, et  vous  eu  aurez  |)eul-ètru  besoin.»  Et  ils  reviureul sur  leur» 
pas,  et  ils  lui  prirent  lemanteattavecledenier,etibtoiaBèrentsaint 
Marin  tout  nu.  Puis,  voulant  se  retirer  dans  leurs  asiles  ténttreui, 
ils  s'égarèrent  toute  la  nuit,et,au  pointdu  jour,  ils  rentrèrent  dans 
la  cellule  du  saint.  I!  les  >alua,  les  accueillit  avec  bonté, et  lavant 
leurs  pieds,  il  leur  offrit  tout  ce  (pi'il  avait  ipii  |K)Uvait  leur  Atre 
^  nécessaire.  Et  eux  ,  tou't  elonnes  de  ce  qu'il  faisait,  se  repenli- 

■  ,  rent,  et  chacun  il'eux  se  convertit  à  la  foi.  L'ne  nuit,  quelques- 

i  uns  des  plus  jeuues  des  moines  qui  étaient  avec  lui  voulaat 

^    •  prendre  une  ourse  qui  faisait  des  ravages  dans  les  troupeaux,  lai 

tendirent  des  pièges ,  et  elle  y  tomba ,  et  elle  s'y  trouva  priae. 
Mais  saint  Mamertin,  instruit  par  proscience  de  cela ,  sortit  de 
son  lit,  et  irouvani  l'ourse,  il  lui  dit  :  a  Que  fiiis-ln  là,  malhea- 

• 

"   *  •  relise?  prends  la  fuite,  de  peur  quNui  ne  te  liie.  »  El.  brisant  s*»s 

liens,  il  lui  rendit  la  librrie.  (^uaii'l  il  fut  nmil  ,  l'on  i»ni  i;i  mui 
corps  a  Auxerre  ;  et  comme  on  s'arrêtait  ilaus  un  cliàieau,  sur  la 
route,  il  Ait  impossiUe  de  fiiive  aUer  fo  corps  plus  avant,  jusqu'à 
^     ^  ce  qu*un  prisonnier,  qui  était  retenu  dans  cet  endroit,  Alt  veau, 
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ae«  cbaloes  s'élant  brisées,  et  il  aida  à  ^wrler  les  reliques  saintes 
jiisqu*a  la  tille.  El  Mainerlin  fui  eoscveli  avec  boimcur  dans  l'é- 
I^Use  de  Siiiut-Genuaia. 

LEGENDE  DE  SAINT  PIEKKE  ALX  LIENS. 

La  Tête  qu'on  appelle  celle  de  sainl  Pierre  aux  liens  fut  iu- 
»Uluéc  pour  quatre  raisons  :  pour  célébrer  la  mémoire  do  la  déli- 
vrance de  saint  Pierre,  pour  célébrer  celle  de  la  délivrance 
d'Ale&audre,  pour  la  destruction  des  rites  des  gentils,  et  pour 
obtenir  d'être  délivré  des  clialnes  spirituelles.  El  d'abord  nous 
dirons  que  ce  fut  {)our  célébrer  la  d<>livranee  de  TaiHitre  sainl 
Pierre.  Car,  ainsi  qu'on  le  lit  <lans  l'Histoire  scola$tiqiie  ^  llé- 
rode  Agrippa  alla  à  Rome,  et  là  il  tonlrutta  amitié  très-i'troite 
avec  Caius,  le  neveu  de  l'empereur  Tibère.  Un  j«»ur  (pi'ils  étaient 
ensemble  dans  un  cbar.  Uérode  leva  les  mains  au  ciel,  et  il  dit  : 
«  Que  je  désirerais  voir  le  vieil  empereur  mourir,  et  loi  devenir 
le  maître  du  monde!  »  Le  cocber  qui  menait  les  clievaux  en- 
tendit les  paroles  d'Uérmle,  et  il  se  bîkta  de  les  rapiMU'Ier  à  Ti- 
bère. L'empereur  irrité  fil  mettre  Ilérode  eu  pri.-oii,  et  connue 
il  y  était  un  jour,  appuyé  couire  un  arbre,  un  bibou  vint  voltlj^er 
au-dessus  de  sa  tùtc,  et  l'un  de  ses  compagnons  de  captivité, 
boaime  expert  dans  la  science  des  aui,'ures,  lui  dit  :  «  Ne  crains 
rien,  car  lu  seras  bientôt  délivré,  et  lu  seras  lellouienl  élevé  que 
ta  provoqueras  contre  toi  l'envie  de  tes  amis,  et  tu  mourras  dans 
celte  pros|»erilé.  Mais  la  procliaine  f«)is  que  tu  reverras  sur  toi 
pareil  animal,  lu  sauras  que  tu  n'as  pins  «pie  cinq  jonr^  à  vivre.  » 
Quelque  temps  après,  Tibère  mourut  et  Caius  fut  eleve  à  l'em- 
pire, et  il  délivra  Héro«le  de  prison,  et  il  lui  contera  le  royaume 
de  Judée.  Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  persécuta  les  lidèles.  Il  lit  nuxir 
rir  par  le  glaive  Jacipies,  frère  de  Jean;  il  \oyanl  qu'il  était 
agréable  aux  juifs  en  sévissant  ainsi  contre  les  cbretieiis,  il  lit, 
aux  jours  des  azymes,  mettre  Pierre  eu  [irison,  ayant  riulenliou 
de  le  faire  mourir  après  l'àqu<'s;  inais  un  an^<;  vint  dans  la  nuit 
do  ra|»ùlre,  et  lui  dit  d'aller  prOeher  en  liberté. 
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El  lu  Scigucur  uu  diflVra  i>a»  |iius  tuiigtuuip:»  de  Urcr  vcngcano* 
des  crimei  du  rai  ;  car  le  lendcnniii  f  I  «vaH  bit  veair  les  gar- 
tlicitt  de  la  prisoo  de  eeini  Pieite«  el  il  oompuit  les  punir  très- 
rigoureusemeni.  Il  i»  Ail  empêché,  car  il  ne  lUlalt  pas  que  per- 
sofue  eût  ù  souffrbrde  la  délivrance  miraculeuse  de  saini  Pienv. 
Cnr,  api>t'lc  par  «ne-affaire  pressante,  il  Se  rendit  à  G^saK*e,  où 
un  ange  le  frappa  er  il  y  nunirui.  Josêphe  raconte  dan<i  le  dh~ 
neiivièmc  livre  de  ses  Antiquités  judaiquet,  qu'Hérode  vint  à 
Césaréc  où  s'étaient  rendus  tous  les  babitanls  de  la  proviDce  eu- 
Uère,  et  lui,  vèlu  d*un  habillement  magni84(uemeDt  tissa  d*er  et 
d*aigent,  se  rendit  dé»  le  point  du  jour  au  tbéitre.  Et  quand  les 
premiers  rayons  du  soleil  frappèrent  sur  l'or  de  ses  v<M*'i)ieut.s, 
il  parut  resplendissant  d'une  telle  clarté  et  d'un  éclat  si  vir  qu'on 
n'en  pouvait  soutenir  la  vue,  ej  la  fonle  des  af^sistants  fut  saisie  «te 
crainte,  tandis  quel'orgneil  et  r:irro^,'aiKe  du  roi  augmentaient. 
Et  ses  flatteurs  se  mirent  à  crier  :  u  Jusqu'à  présent  nous  avions 
regardé  Hérode  comme  un  homme,  mais  nous  avouons  à  présent 
qn^ilestaiHiesfias  delà  nature  humaine.  »  Tandis  quMI  se  repais> 
sait  de  ces  adulalloos,  et  qu'il  se  plaisait  à  voir  qu'on  voulait  lui 
rendre  les  liontiL  tirs  divins,  il  leva  la  téte  en  l'air,  el  il  vit  au- 
dessus  (if  lui  un  liilxiu  et  un  an'^e  <nn  planait  sur  sa  tH<\  rt  Hé- 
rode voyant  l'annoiici'  de  sa  tin,  se  tourna  vt  i>  le  peuple,  et  il 
dit  :  •<  Voit  i  tjue  voire  dieu  va  niouiir.  w  Car,  il';<pres  les  prédic- 
tions de  Fange,  il  Siivait  qu*il  n*avait  plus  que  cinq  jours  A  vim. 
Et  durant  ces  cinq  jours,  11  hit  continuellement  déT<Mré  des  vers, 
et  il  expira  ensuite.  Cest  ce  que  raconte  Josèpbe,  et  en  mémoire 
de  la  merveilleuse  délivrance  du  prince  des  apôtres  cl  de  la  ven- 
geance (''datante  que  Dieu  infligea  au  tyran,  rÉglis(»  cëh'iirc  la 
fête  de  saint  Pierre  ati\  liens.  Le  second  raolirdc  I  insliiutiou  de 
cette  féte  est  celui-ci  :  Le  pape  Alexandre,  qm  lut  le  sixième  k 
la  tète  de  TÉglise  après  saint  Pierre ,  et  Hermès,  gouverneur  de 
la  ville  de  Rome,  qui  avait  été  converti  à  la  foi  par  les  soins  d'A- 
lexaodre,  furent  emprisonnés  par  Tordre  du  tribun  Qubin  dus 
desendroitsdilTéri  ni<.  i:i  le  trilmn  dit  à  Hermès  :«  Je  m'étonne 
qu'un  litunnu*  jnuilrni  conmii-  loi  rcniuux'  a  se>  lionueurs  et 
ajoute  loi  ;in\ i diitcs  «pTon  non»  di  liilc  an  snji  l  d'une  autre  vie.  n 
Uvrmési  rt'pondu  :  «  Avant  de  connaître  la  vérité,  je  cx'u^aiik  nm 
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celte  vie  ctall  la  souk*,  et  je  tournais  en  dérision  ce  «lu'on  m'a 
annoncé  de  la  vie  éternelle.  »  Qiiirin  lui  dit  :  «  Expose-moi  et 
prouve-m<fî  ce  que  tu  s;iis  lourhant  Tautrc  vie,  et  j'enibrassenii 
La  foi ,  et  tu  m'auras  jK)ur  diM-iple.  »  Hermès  repPupia  :  «  Saint 
Alexandre,  que  tu  relieusen  prison,  l'enseignera  cela  mieux  que 
moi.  »  Alors  Quirin,  maudissant  Hermès,  dit  :  «  Je  t'ai  dit  de 
me  donner  la  preuve  de  ce  que  lu  avançais,  et  voici  que  lu  me 
renvoies  à  Alexandre,  qui  est  en  prison  à  cause  de  ses  crimes!  Je 
doublerai  les  gardes  qui  VL-illent  sur  toi  et  sur  lui,  et  si  tu 
peux  te  trouver  avec  lui  ou  lui  avec  toi ,  je  conviendrai  que  la 
foi  est  la  bonne  »'l  je  croirai  à  les  discours.  »  il  I  I  comme  il  di- 
sait, et  Hermès  (il  savoir  cela  à  Alexandre,  lequel  se  mit  eu 
prières,  et  un  ange  vint  et  le  trans|)orla  dans  le  cachot  où  était 
Hermès.  Quirin  les  trouvant  reunis,  fut  frapin-  de  stupeur.  Et 
Hermès  ayant  raconté  à  Quirin  (|u'Alexandre  avait  ressuscité  son 
(ils  qui  était  mort,  Quirin  dit  à  Alexandre  :  a  J'ai  une  fille  qui 
e»l  tourmentée  de  la  goulle;  elle  se  nomme  Balbiiu)  :  je  promets 
de  me  convertir  à  ta  foi,  si  lu  peux  obteuir  la  guérisou  de  ma 
lille.  n  Alexandre  lui  re|)ondit  :  «  Va  la  clieri'her  el  amène-la- 
moi  promplemenl  dans  mon  cachot.  »  Kt  Quirin  lui  dit  :  «  Com- 
ment te  retrouverai-je  dans  ton  cachot ,  puisque  lu  es  dans  un 
autn.'?  M  Et  Alexandre  lui  ri-pli(|ua  :  «  V»  vile  ;  c-i-lui  <\v<\  m'en  n 
fait  «orlir  m'y  H'ra  rentrer.  »  Quirin,  ramenant  sa  lllle,  la  mena 
au  cachot  d'Alexandre,  où  il  le  trouva,  el  il  <><;  prosterna  aux 
pieds  du  saint.  Et  Balbine  se  mil  à  baiser  a\ec  dévotion  les  chai- 
Des  du  saint,  le  conjurant  de  lui  faire  recouvrer  la  sanlé.  Et 
Alexandre  lui  dit  :  «<  Ne  baise  pas  ces  chaînes,  ma  fille,  mais  re- 
cherche celles  qui  ont  lié  sainl  Pierre,  et,  en  les  bais:int  avec 
ft-rreur,  tu  seras  guérie.  »  Quirin  lit  alors  redu-irher  avec  s«»iu, 
dans  la  pri^ui  où  avait  été  enleruH-  l'apulre,  les  chaînes  dont  il 
avjil  été  attaché,  el  il  les  donna  à  bai^er  a  sa  lille.  Elle  le  fit,  el 
elle  fut  au>>itôt  entièrement  guérie.  Alors  Quirin,  >ollieilaul  >ou 
pardon,  r.  uiil  Alexandre  en  liberté,  el  il  reçut  le  kq>tème  ainsi 
que  les  personnes  de  sa  maison  et  plusieurs  autres.  El  sainl 
Alexandre  fonda  cette  fête  aux  calendes  d'août,  el  il  fit  conslrnire 
une  église  où  il  déposa  les  chaînes  de  sainl  Pierre,  et  il  l'apiH'la 
ri>gliM!  de  Saint-Pierre-aux-Li«'iis.  L»»  jour  de  la  fêle,  la  foule 
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aci  ourl  à  OfUf  l'ulisc,  ei  elle  bai^e  l«s  cbalues  de  Tapôtre.  —  La 
trui^îciuc  citubc  lie  l'inslitullon  de  cette  féle,  au  dire  de  Beicth  , 
c'est  qu'Octave  et  Aotowc  ayant  fail  alliance,  se  {Artagèreni: 
eptre  evi  loitl  rempire  du  monde,  de  torte  4|u*0eUiYe  résM  mr 
VOetUieni,  la  Gaule,  rilalte  et  PEsiNigne,  etqu*ADloiiie  eut  pour 
sa  t>art  TOrlent,  l'Asie,  le  Pont  et  TAfrique.  Antoine,  ittii  était 
déUaueIn  1 1  lascif,  avait  épousé  la  sa  ur  (l'Octave,  mais  il  la  ré- 
pudia et  il  luit  pour  épruise  Cl«v»pâtre,  reine  d'É^cyple.  Octavr, 
irrité,  man  ha  a  la  itie  de  ses  armées  contre  Antoine  el  U-  vain- 
quit. Aiiluiuc  et  Cléo|)4lre  s'enfuirent  et  se  donnèrent  la  uiuri  â 
eux-flitaie»  ;  et  Octave  détruiiitle  rofaume  d'Ég}  pieet  en  §i  «ne 
proviaoe  fonaine.  Il  alla  de  là  &  Alexandrie,  et  il  en  rapporta 
twis  les  tKéfion  à  Rome,  et  Toii  avait  alors  pour  un  denier  ce  qui 
auparavant  en  coûtait  quatre.  Et  il  répara  beaucoup  Rome,  qui 
avait  eu  prandemenl  à  souffrir  des  guerre?  civiles,  cl  il  disait  : 
«  Je  l'ai  trouvée  de  liriq«ie«i,  el  j»»  la  laisserai  df  inarl)rc.  »  Et  il 
reçut  le  nom  d'Au^usic,  aum  que  prireai  &es  hucces>M.>urs  à  l'em- 
pire. 81  le  peuple  appela  d'après  lui  le  mois  d'août,  qu'on  appe- 
lait auparaTant  sextUis,  parce  que  c'était  le  sixième  mois  après 
celui  de  mars.  Sn  mémoire  de  ses  vicloires,  le  premier  jour  de 
Gfi  mQiii  lui  fut  consacré ,  et  le  peuple  romain  observa  cette  Rte 
jusqu'il  tIk  uUoso,  ({ui  commença  à  régner  en  Tan  du  Seigneur 
quatre  cent  vin^i-six. 

Eudoxie ,  GHe  de  cet  empereur  Tbéodose  et  femme  de  Vaieo- 
Unien,  se  rendit  à  Jérusalem  pour  accomplir  un  vmu  qu'elle  av^t 
fiilt.  Et  Ut,  un  Juif  lui  céda  pour  une  très-forte  somme  deux  des 
dialnes  qui  avaient  attaché  saint  Pierre  dans  la  prison  oA  il  avait 
été  mis  par  ordre  d'Hérode.  Étant  revenue  è  Rome  lors  desca* 
IciuIl's  d'août ,  Eudoxie  vit  les  gontih  ct  li-brer  la  fête  en  l'hoti- 
luur  «le  remt>ereur  Auguste,  t  t  t  11  >  tut  aitlifîéo  de  ce  qu'on  ren- 
dait aiusi  des  honneurs  à  un  n  prouvi-  ;  et  considérant  qu'il  était 
malaisé  de  les  faire  renoncerà  celle  pratique  et  à  cette  habitude, 
elle  eut  l*idée  d*y  substituer  pour  le  même  jour  la  fête  des 
ucs  de  saint  Pierre  ;  et  ayant  conféré  k  ce  sq^et  avec  le  saint  pape 
Ptlagi-,  on  obliut  du  peuple,  par  de  douces  sollicitations,  qu'il 
ahandouuftl  la  fête  du  prince  des  |>aïens,  et  qu'il  embrassât  relie 
tlu  prince  des  apètres.  Tons  y  ayant  consenti,  les  cbalnes  que  Is 
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priiieeftfp  sTalt  rappnrK^cs  do  J/'rusalom  furent  suspendues  cl 
monircfxi  au  p<Miplo;  et  le  papp  apporta  la  chaîne  avec  laquelle 
le  saint  atiiii  été  attaché  sous  Néron.  Et  ces  trois  chaînes,  se  réu- 
nissant d*fllcs-mémi»s,  n'en  formèrent  niiraculeusomcnt  qu'une 
s^ule.  Et  Eudoxie  plaça  elle-même  cette  chaîne  dans  l'éplise  de 
Saint-Pierre-aux-Liens,  qu'elle  dota  richement,  et  à  laquelle  elle 
it  acconJer  de  grands  privilèges.  Et  l'on  vit  bien,  en  l'an  du  Sei- 
gneur quatre  cent  soixante-quatre,  quelle  était  la  vertu  de  cftte 
chaîne  ;  car  un  certain  comte,  proche  parent  de  l'empereur  Othon, 
était,  en  prt^iencc  de  tout  le  peuple,  si  cruellement  tourmenté  du 
démon  qui  le  possédait ,  qu'il  se  déchirait  de  ses  propres  dents. 
Alors,  d'aprt's  l'onlrede  l'empereur,  il  fut  conduit  au  pape  Jean, 
ahn  que  la  chaîne  de  saint  Pirrre  frtt  mise  sur  son  cou.  On  lui  mit 
d'abord  une  autre  chaîne  que  celle  de  l'apôtre,  et  elle  ne  produisit 
aucun  bon  effet  ;  ensuite  on  lui  mit  au  cou  la  véritable  chaîne,  et 
le  diable  ne  put  résister  à  la  puissance  de  celte  sainte  relique, 
mais  il  s'enfuit  en  poussant  de  grands  cris  en  présence  de  tout  le 
peuple.  Théodoric,  évéqiie  de  Metz,  se  saisit  de  cette  chaîne  et 
déclara  qu'il  ne  la  lîkcheniit  point,  et  qu'il  se  ferait  plutôt  couper 
la  main.  H  s'éleva  à  ce  sujet  entre  cet  évèque,  le  pape  et  les  au- 
tres clercs,  une  grande  querelle  que  l'empereur  apaisa  ^  la  fin,  et 
le  pape  accorda  à  l'évéque  un  anneau  de  cette  chaîne.  Milétius 
raconte  dans  sa  Chronique,  et  de  là  il  est  passé  dans  VHistoire 
Iripartite,  qu'à  cette  époque  il  apparut  en  Épire  un  énorme  dra- 
gon que  l'évéque  Donai,  homme  d'une  grande  sainteté,  fil  périr 
en  lui  crachant  dans  la  gueule  après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix. 
Et  huit  paires  de  Inrufs  ne  purent  réussir  à  enlever  le  cadavre 
qui  tombait  en  pourriture  et  qui  infectait  l'air.  Et  il  e<;l  dit  aussi 
Anns  ci'Hc  /listoire  tripartite,  qu'en  Crèle  un  démon  se  montra 
sous  la  figure  de  Mois*».  Et  les  juifs  le  suivirent  en  foule,  et  il  les 
mena  au  l)ord  de  la  mer.  I^,  leur  faisant  accroire  qu'il  allait  les 
guider  à  la  lerre  promise,  et  qu'ils  n'avaient  qu'à  marcher  après 
lai  à  pied  sec  sur  les  llni'j,  il  en  fil  p^Tir  une  quantité  innombra- 
ble. Et  l'on  dit  que  le  diable,  furieux  de  ce  que  des  juifs  avaient 
Tendu  à  Eudoxie  les  chaînes  de  saint  Pierre,  se  vengea  d'eux  de 
cette  manière.  Beaucoup  de  ceux  qui  avaient  échappé  à  ce  péril 
Se  convertirent  et  reçurent  le  baptême.  Il  y  en  eut  qui  arrivèrent 
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quand  ceiif  c;ti:is(niphe  ^lail  consommée,  et  des  p^chrars  les 
ajant  instruits  dr  et' (jui  s'clail  passé,  ils  se  converlirenl.  La  qua> 
trième  cause  de  riiistiiutioo  de  celle  fête  est  que  le  Seigneur^ 
qnt  délim  Pierre  par  miracle,  lui  «ndl  donné  le  pouvoir  de  lier 
et  de  délier.  Nous  antres ,  nont  «minies  reienns  dans  les  dntr 
nés  dn  pédié,  et  nous  honorons  Kapôire  le  jonr  de  cette  fêle  nta 
que,  comme  il  recouvra  la  liberté,  de  même  nous  obtenions  d'être 
d<^livrés  des  lions  de  la  !M»rvUu(lr  nos  fautes.  El  saint  PierTf*, 
qui  rcçiii  les  c\>-[^  de  rf^^liso,  s  en  serl  aussi  parfois  pour  venir 
en  aide  à  ceux  qui  meriieruienl  d'èire  réprouvés ,  comme  on  le 
voit  é$m  le  livre  des  miracles  de  la  Sainte  Vierge.  A  Cologne, 
dans  le  monasitee  de  Saint^Pierre,  il  y  avait  nn  moine  sans  gra- 
vité et  de  mœnrs  c(wrompnes  ;  il  aunimt  suUtement ,  et  les  dé- 
mmisraccttsaient.  L'on  disait  :  «  Je  suis  la  Cupidité,  et  tu  as  son— 
^  vent  en  convoitise,  en  dépit  des  préceptes  de  Dieu.  »  Un  auirw 

,  ,  disait:  «Jcsuisla Vaine-Gloire,  et  tuas  follement  prétendu  t'ele- 

vt  rail  milieu  des  liommes.  »  Un  autre  disait  :  «  Je  suis  leMeu- 
songe,  et  lu  as  souvent  parlé  contre  la  vérité.  »  Et  ainsi  des  antres. 
Par  contre,  les  bonnes  cravresqnHI  avait  foites  reicosaient  qi  di- 
sant :  «  Je  suis  'robéissance  que  tu  as  témoignée  à  tes  sopé- 
rieurs  ecclésiastiques.  Je  suis  le  Citant  des  psaumes  que  tuas 
ontonm-s  a  la  gloire  de  Dieu.  »  Saint  Pierre  ,  »u  couvent  duquel 
ce  moine  était,  pria  Dieu  pour  lui.  F!  le  Seipjnfnr  répondit  : 
«  N"ai-je  pas  inspin';  le  propliete  iorsqu  il  a  dii  :  «  Seigneur,  qui 
«habitera  dans  vos  tabernacles,  etc.?  Gomment  celui  pour  qui 
tn  m'implores  penir-il  être  sauvé,  puisqu'il  n'est  point  exeispt 
de  souillures,  et  qu'il  n*a  point  élé  jnsli6ér  >  La  Sainte  Vieige 
ayant  joint  ses  prières  à  celles  de  Pierre,  le  Seigneur  ordonna 
que  l'ftme  du  mort  retournerait  dans  son  rorps,  et  qu'il  ferait 
penilenre.  Alors  Pierre  elTraya  le  diable  en  le  nuMiaçaiii  de  la 
ciel  qu'il  tenait  à  la  main,  et  il  lui  lit  prendre  la  fuite.  El  il  remit 
r&me  dans  les  mains  d'un  saint  qui  avait  clé  moine  dans  le  même 
nionastt>ro,  afin  qu'il  la  reconduisit  dansle  eorps.  Et  il  lui  donna 
pour  pcnilence  de  réciter  chaque  jour  le  psaume  iMïterer».  Et  le 
mninc,  nivenn  à  la  Vie,  raconta  tout  ce  qui  lui  était  arrivé. 
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DE  L'INVENTION  DU  CORPS  DE  SAINT  ÉTIENNE, 
PREMIER  MARTYR. 

Le  corps  de  saint  Étiennc,  premier  martyr,  fui  retrouvé  Tan 
du  Seigneur  quatre  cent  dix-sept,  la  septii^ine  anoi-c  du  r^gniî 
d'IIonorius,  de  la  manière  suivante.  Un  pn^lre,  nommé  Lucien, 
au  territoire  de  Jérusalem,  étant  une  nuit  dans  son  lit,  tout 
éveillf'*,  il  lui  apparut  un  vicillani  do  lailk'  élovéo,  d'une  ri(;urt> 
inaj«>stueuso,  ayant  une  longue  barbe,  vélu  d'un  manteau  blanc 
que  ret(;naient  des  agrafes  d'or,  et  sur  lequel  il  y  avait  des  croix. 
II  tenait  à  la  main  une  baguette  <ror  dont  il  touclia  Lucien,  di- 
sant :  «  Ne  perds  pas  de  temps  pour  faire  connaître  nos  tom- 
beaux, car  nous  gisons  sans  honneur  dans  un  endroit  abject.  Va 
donc  et  dis  à  Jean,  évéque  de  Jérusalem,  de  nous  placer  dans  un 
lieu  honorable,  a(ln  que  lorsque  la  tribulotiun  aura  désolé  le 
monde,  l'on  puisse,  par  nos  mérites,  iuiploror  la  miséricorde  do 
Dieu,  n  Et  Lucien  lui  répondit  :  «  Sei^jneur,  qui  éles-vous?  —  Je 
suis,  répliqua-t-il ,  Gamaliel ,  celui  qui  a  nourri  l'apOtre  .saint 
Paul,  et  h  mes  pieds  il  a  appris  la  loi.  Celui  qui  git  avec  moi  est 
saint  Étiennc,  que  les  Juifs  lapidèrent  et  qu'ils  jetèrent  hors  do 
la  ville,  afin  qu'il  fût  dévoré  des  K'tes  féroces  et  des  animaux  de 
proie.  Mais  Dieu,  pour  lequel  il  avait  souffert,  ne  permit  pasquc 
non  corps  fût  déchiré.  Je  le  recueillis  avec  une  extrême  vénéra- 
tion, et  je  l'ensevelis  moi-même  dans  un  tond>eau  tout  neuf  que 
j'avais  fait  construire  pour  moi.  Un  autre  quigit  avec  nous,  c'est 
fîicodênje,  nion  neveu,  qui  alla,  dans  la  nuit,  trouver  Jésus-Christ 
et  qui  reçut  le  baptême  des  mains  de  Pierre  et  di?  Jean.  Les  prin- 
ces des  prêtres,  furieux  contre  lui,  l'aunieut  tué,  si  ce  n'eût  été 
pour  les  éçrards  qu'ils  devaient  à  noire  famille.  Mais  ils  lui  enle- 
vèrent tous  stîs  biens,  le  déposèrent  de  ses  dignités,  et,  le  frap- 
pant rudement,  ils  le  laissèrent  à  demi  mort.  Je  le  nuMiai  d^ins 
ma  maison  où  il  vécut  encore  quelques  jours,  et  lorsqu'il  fut 
1.  as 
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mort,  jo  le  Ûs  ensevelir  aux  pieds  de  saint  Élienne.  Le  trobiems 
qui  repose  avec  moi,  c'est  Abltes,  mon  tib,  qui  reçut  tvMMl 
le  baptême  4  fàge  deviogt  au,  et  qui  j  gardant  la  vifgisiié,  ém- 
dia  la  loi  avec  Patil.  Ma  femme  Btbea  et  mon  Ois  Gelemias,  q«i 
ne  TOUlorent  pas  recevoir  la  foi,  n'ont  pas  été  dignes  de  partager 
notre  sépulture;  tu  les  trouveras  ailleurs,  et  leurs  tombeaux  se 
monircrniit  à  toi  vides  et  nus.  »  Ayani  dit  coin,  GamalicI  dispa- 
rut. Lucii  n  pria  alors  le  Seigneur  que  .si  cette  vision  disait  la 
vérité,  elle  se  montrât  k  lui  une  seconde  fols  et  une  tnrislènie 
fols.  A  la  ffitc  suivante,  Gamallel  lui  apparut  de  nouveau  et  le  re- 
prit d'avoir  négligé  ce  qu'il  lui  avait  recommandé,  «Je  D*al  point 
mis  de  négligence,  répondit  Lucien  ;  mais  J*ai  prié  le  Seigneur 
que  cette  vision  m'apparût  une  troisième  fois,  si  elle  venait  de 
Dieu.  »  Gamaliel  lui  répondit  r  «  romnic  tti  a'^  pense  daiiston  es- 
prit que  tu  ne  potirrais,  parmi  ce»  reliques,  diiitinguer  celles  qui 
appartienueul  aux  difTéreuls  saints,  je  vais  le  tirer  d'embarras 
eet  égard.  »  Et  11  lui  montra  trds  vases  d'or  et  on  vase  d'ar- 
gent. L'un  des  vases  d'or  était  plein  de  roses  rouges,  et  les  dens 
antres  de  roses  blanches.  Et  le  vase  d'argent  était  plein  de  sa- 
fran. Et  Gamaliel  dit  :  «  Ces  vases  sont  nos  toml)eaux,  et  ces  fleurs 
Pont  n»w  rdirpios.  l.v^  roses  rouges  désignent  Élienne,  le  seul 
do  noii'j  qui  ait  mérite  la  couronne  du  niarlyn*.  Le«  deux  \a'ieN 
pleins  de  roses  blanches  indiquent  Nlcodéme  et  mui ,  couune 
ayant  persévéré,  dans  la  sincérité  du  contr,  dans  le  calle  de  J£- 
sus-cairisl.  Le  vase  d'argent  rempli  de  safran  est  le  signe  de  mon* 
flis  Abibas,  qnl  a  gardé  la  pureté  de  virginité  et  qui  est  sorti  da 
monde  sans  souillure.  »  Ayant  dit  celn,  Gamaliel  disparut  de  non- 
venu.  Et  h  la  félo  de  la  semaine  suivante,  il  «e  montra  encore  à 
Lucien  et  il  lui  fil  de  vifs  reprorlu  s      sujet  do  <;i  neizli^'ence. 
Lucien  se  rendit  prompleinenl  a  Jerii>.tU  jn,  el  il  raeonla  a  l  e- 
véque  Jean  tout  ce  qui  lui  était  arrivé.  Et  lorsque  l'on  commença 
à  creuser  la  terre.  Ton  sentit  une  odeur  trés^-suave.  Et  ce  par^ 
ftim  embaumé  guérit  soixante  et  dix  hommes  aUligés  de  diverses 
maladies.  L'on  porta  avec  une  grande  joie  les  reliques  des  saint? 
dntK  ci  tti'  (■jili-i-  (11-  .!( Tusalem  où  saint  Étieuue  avait  rem^ili  l(>s 
fonctions  (l\ircliidiacre,  et  on  le«  y  ensevelit  avec  les  plus  jir.uids 
honneurs,  Et,i  celle  même  heure,  il  lomba  une  forte  pluie. 
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BWe  raconte  ainsi  dans  sa  Oironique  la  découverte  de  ces  reli- 
ques, o  1-e  corps  de  saiul  Etienne  fut  ainsi  retrouvé  le  jour  même 
où  l'on  célébrait  la  fête  de  son  martyre.  Mais  l'Église  changea  le 
jour  de  celle  fêle  \**mr  deux  raisons  :  la  première,  c'est  qu'il  c  on- 
venait que  h  féte  de  celui  qui  avait  le  premier  rendu,  au  prix  de 
MO  sang,  témoignage  à  Jésus-Christ,  suivit  la  fétc  de  la  nativité 
du  Sauveur  ;  1 1  seconde,  parce  que  la  fête  de  l'invention  du  corps 
de  saint  Étienne  se  célébrait  avec  plus  de  solennité  que  la 
fêle  du  martyre  ;  et  Dieu  lit  de  trés-grands  miracles  au  jour  de 
celle  fête.  Et  on  la  transporta  à  un  autre  jour,  alin  que,  célébrée 
i  part,  elle  obtint  toute  la  solennité  qui  lui  était  due.r  La  trans- 
lation des  relii|uesdu  saint  eut  lieu  de  la  manière  suivante,  ainsi 
que  le  raconte  s;)int  Augubliu.  »  .\le\andre,  si'nateur  deConstan- 
tinople,  alla  avec  sa  femme  ù  Jérusalem,  et  il  y  fit  construire  un 
Irèï-bel  oratoire  consacré  à  saint  Étienne,  et  il  ordonna  qu'une 
fois  mort  il  y  fût  enseveli  près  du  corps  du  martyr.  Sept  ans 
après,  sa  femme  Julienne,  voulant  retourner  dans  sa  patrie,  forma 
le  dessein  d'emporter  le  corps  de  son  mari.  L'ayant  demandé  à 
l'evêquc  avec  beaucoup  d'instances,  il  lui  montra  deux  cbàsM^s 
d'argent,  en  disant  :  u  Je  nu  sais  pas  dans  la(|uelle  de  ces  deux 
chasses  est  Ion  mari,  u  Elle  répondit  :  «  Je  le  sais.  »  Et  se  préci- 
pitant avec  ardeur,  elle  embrassa  le  corps  de  saint  Ëlienne. 
Croyant  donc  prendre  le  corps  de  son  mari,  elle  em()orta  celui 
du  premier  martyr.  Lorsqu'elle  se  fut  embarquée  avec  le  corps, 
l'on  entendit  les  anges  chanter  des  hymnes,  et  les  démons,  pous- 
sant de  grands  cris,  suscitèrent  une  violente  tem(>ête,  disant  : 
■  Malheur  à  nous,  Car  Etienne,  le  premier  martyr,  passe  en  nous 
tourmentant  d'un  feu  cruel,  u  Les  matelots,  redoutant  de  faire 
uaufrage,  invoquèrent  saint  Etienne,  et  aussitôt  il  leur  apparut, 
disant  :  «  C'est  moi,  ne  craignez  rien.  »  Et  aussitôt  il  revint  un 
grand  calme,  .\lors  on  entendit  les  démous  qui  criaient  :  «  Prince, 
monte  sur  ce  navire  ;  car  Étienne,  notre  adversaire,  y  est.  »  Alors 
le  prince  des  démons  envoya  cin(|  démons  pour  mettre  le  feu  au 
navire.  Mais  l'ange  du  Seigneur  les  précipita  dans  la  mer.  El 
lorsque  l'on  arriva  à  Chalcédoine ,  les  démons  criaient  :  a  Voici 
qu'il  vient,  le  serviteur  de  Dieu  qui  a  été  lapidé  par  les  méchants 
Juifs.  I»  Le  navire  arriva  en  sûreté  à  Conslanliuople,  et  le  cor|»s 
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de  saint  Étieiine  s  y  conserva  avec  beaucoup  d»'  vciu  ration  dans 
une  église.  »  Plus  lard,  le  cor(»5  de  saint  Étienno  fut  re uui  a  ce- 
lui de  salDt  laurcnt,  (le  lu  façon  suivante.  It  advint  qu'Eudoxie, 
Aile  de  remperenr  Théodose,  était  crueUemeot  tourmentée  du 
démon  ;  et  son  père  ayant  oonnillé  des  bommes  de  IMen,  la  Ht 
venir  U  Cblistantinople  pour  louclu  r  le^;  reliques  de  saint  Étienne. 
Et  If*  rlrmon  qui  était  en  elle  criait  :  «  Si  Flicnne  ne  va  pas  à 
Rome,  je  ne  soriirai  potnl  ;  car  telle  est  la  volonté  des  apAtre*.  a 
L'empereur  uy^ni  appris  cela,  obtint  du  clci^é  et  du  peuple  de 
Constantinople  qu'ils  btissenilent  venir  à  Rome  le  cmp»  de  saint 
fitlenne  et  qu'ils  recevraient  le  corps  de  saint  Laurent.  Et  l*eoi- 
pereur  écrivit  à  ce  sujet  au  pape  Pâage.  Le  pape,  ayant  plis  Fa- 
vis  des  cardiiiatiK ,  accéda  au  vœu  de  l'empereur.  11  envoyai 
ConstaTiliiiuple  des  cardinaux  qui  rapportèrent  à  Ronif  It«  corps 
,  de  sailli  htienne,  et  l'on  conviiii  >\no  If  rorps  d.»  s;iiiit  l^mivul 

{•erait  rcuii&aux  Greci).  La  tOle  et  le  corps  de  saint  Etienne  fureul 
apportés  )  Rome,  et  son  bras  drtrft  flUdonné  aux  habitants  de  Ca> 
poue,  qui  le  demandèrent  avec  Instance,  et  qui  construisirent  en 
son  honneur  Téglise  qui  leur  sert  de  cathédrale.  Lorsque  Ton  fut 
arrivé  h  Rome  et  que  Ton  voulut  apporter  les  reliques  de  sainl 
î-!ii(  nnt'  dans  ré;îli<(»tleSaint-Pierre-aux-Liens,  ceux  qui  lespor- 
laieiil  M"  lr(»i)V('i  i'i>t  arrc'^lis  (M  hors  d'élat  d'avancer.  Kl  !e  démon 
qui  l  iait  dans  le  corps  d'Ludoxie  criait  :  «  Vous  laites  de  vaiii> 
elTorts  ;  ce  n^est  pas  ici,  c'est  chez  son  frère  Laurent  qu'il  a  choisi 
son  séjour,  a  L*on  y  iiorta  donc  le  corps,  et  dès  qne  la  prineesse 
Teut  touché,  le  démon  prit  la  fuite.  Laurent,  comme  se  félici- 
tant de  Tarrivée  de  son  frère  et  souriant,  st<  i>ous8a  dans  un  coin 
de  son  tombeau,  laissant  un  faraud  espace  vide  poiir«aint  Étienne. 
Les  Grecs  ayant  ]u»rt«''  la  mnin  sur  le  corps  di*  >aiiil  Laurent  pour 
l'i'iiiporli'r,  tombèrent  [k^v  terre  privés  de  sealiment.  Mais  le 
i  _  pape,  le  clergé  et  le  peuple  ajant  prié  pour  eux ,  ils  rccouvré- 

rttnt,  le  »iir,  l*usage  de  leurs  sons.  Et  ils  moururent  tons  dans 
Tuspaco  de  dix  Jours.  Les  Latins  qui  les  avaient  aidés  forent 
^  saisis  d'une  manie  furieuse  dont  ils  ne  purent  ^tre  piréri«,  et  les 

corps  dos  vaînls  furent  laissés  daii>  le  iuêin>'  loiidn^au.  A[()r>  nn 
l'iih'iidii  mil'  voi\  qui  venait  du  ciel  et  qui  disait  :  «O  bienheu- 
reuse viUe  de  Rome,  qui  possèdes  dans  UD  même  mausolée  les  pre- 
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deux  restes  de  Laurent  rEspn^^nol  et  d'Étiemif  do  JérusaU'in  !  » 
El  c<^lte  ri-iinion  des  deux  cor|)s  saints  arriva  li»  neuf  des  calen- 
des de  mai,  Tan  duSei^^neur  quatre  cent  >iuy;l-cinq.  S;iint  An^îus- 
Itnracontodansle  vingt-deuxième  livre  de  la  Cité  de  Dieu^  que 
wv  morts  furent  ressuscilés  par  l'invocation  de  saint  Étiennc.  El 
cela  s*;  passa  ainsi.  Un  homme  était  mort,  et  d<  jà  on  rattacliait 
pour  le  plier  dans  le  linceul,  lorstpie  Ton  invo(pia  sur  lui  le  nom 
de  saint  Etienne,  et  aussilùt  il  ressuscita.  Un  enfant  avait  été 
écrasé  par  une  charrette,  et  sa  mère  l'ayant  apporté  à  l'ét-lise  de 
Saint-Étienne,  le  retrouva  sain  et  sauf.  Une  religieuse,  prête  à 
rendre  le  dernier  soupir,  fut  apportée  ù  Téglise  de  Saint-Élieune, 
et  ellvî  y  expira  ;  mais,  en  présence  de  tout  le  peuple  frappé  de 
stupi'ur,  elle  ressuscita  aussitôt.  Une  jeune  fille  étant  morte,  son 
pt-re  prit  sa  tunique  et  la  |>orla  à  l'église  de  S;iiiil-Éliei)iic,  puis 
il  revint  et  il  la  posa  sur  le  cadavre,  et  sa  lille  recouvra  sur-le- 
champ  la  vie.  El  saint  liitiennû  ressuscita  aussi  un  jeune  hnmme 
d'ni|»pone  qui  était  mort  cl  dont  le  cadavre  avait  déjà  clé  frotté 
d'huili>.  Un  autre  enfant  ayant  été  porte  sans  \ie  a  l'égli.sc  de 
Saint-Iitienne ,  fut  ausâi  ressuscité  lors(|ue  Ton  eut  invo(pié  le 
saint.  Saint  Augustin  dit  de  ce  saint  :  «  En  Ëtienue  brilla  la  beauté 
du  corps,  cl  la  fleur  de  l'i^e,  et  l'éloquirnce  du  di^cours,  et  la 
Miresso  d'un  esprit  consommé.  Lors<|u'il  était  diacre,  il  lisait  ce 
même  évangile  «pie  nous  lisons,  el  il  y  trouva  écrit  :  Aime  tes 
ennemis.  El  il  accomplit  ce  qu'il  avait  lu,  et  il  le  pratiqua  eu  b'y 
coufunnant.  j> 

LÉGENDE  DE  L'ASSOMPTION  DE  LA  Ste  VIEKGE. 

On  trouve  le  rt'cit  de  l'assotnplion  de  la  Sainte  Vier^îe  dans  un 
certain  livre  ajiocryphe  qui  est  attribué  à  saint  J.'an  rovani;é- 
liste.  L'a|)ùtre  parcourut  les  diverses  régions  île  la  terre  pour  y 
prêcher  l'Évangile,  el  la  Sainte  Vierge  resta  dans  sa  maison  prés 
de  la  montagne  deSion.El  elle  visita,  tant  qu'elle  véc:ii,  les  dif- 
férents eudroil^lémoins  du  baptême,  de  la  passion,  de  la  resur- 
iscension  do  son  lils,  se  livrant  au  jrilne  et  à  la 
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prière.  A  œque  dit  Éiiiphane,  elle  survécut  de  vingt-quatre  ans 
à  rasccusiun  de  Jésus-Clirisl.  El  il  est  dit  que  la  Sainte  Vierge, 
loni|n*eite  conçut  Jétiis-Cbrist,  avait  qtiatone  an»,  et  quelle' 
accoudia  dans  sa  quinzième  année  ;  ils  vécurent  ensemble  daraot 

ireute-trois  aus,  v\,  u]>rc^  la  mort  do  sou  (ils,  elle  vécut  encore 
vingt-<iiialr»' ans.  D'apiùs  cela,  lorsqu'elle  moiiriit  fllu  axait 
soixanlc-douite  ans.  Il  est  [)lus  prohaMt' ,  ainsi  qu'un  If  lit  ail- 
leurs, qu'elle  ne  vécut  que  duuice  aus  après  la  mort  de  Jésus- 
Cbrist,  et  qu'elle  avait  soixante  ans  lors  de  son  assouiption.  L'n 
jour,  le  cœur  de  la  Vierge  se  prit  d*ttn  violent  désir  de  revoir 
«on  lils,  et  elle  se  livra  k  sa  doulenri  et  elle  répandit  une  grande 
alrandance  de  larmes.  Et  voici  qo'uo  ange  entouré  d*une  grande 
clarté  lui  apparut ,  et  lasaîiiant  avec  res|>ecl  comme  la  mère  du 
Seigneur  :  (f  Salut,  dit-il,  Marie,  qui  es  bénite  et  uni  asre^u  la 
boin  dieiion  de  celui  qui  a  donne  1  ■  salut  a  Jaeoli.  Je  t'apporte 
une  branche  de  palmier  cueillie  dans  le  i»aiadis;  ordonne  qu'on 
la  porte  devant  ion  cercueil  le  troisième  jcur  après  ta  mort.  Car 
ton  llb  l*altend.  »  Et  Marie  répondit  :  a  Si  i*ai  trouvé  gftpe  à  tes . 
yeux,  Je  te  prie  de  me  faire  savoir  quel  est  ton  nom.  Mais  je  de- 
mande surtout  que  mes  frères  les  a|W\lres  se  réunissent  autonr 
do  moi.  afin  qu'avant  de  mourir  je  les  voie  des  yeux  du  cor|>s, 
et  qu'ils  aceompHssent  nies  funérailles,  et  que  je  rende  IVsprit 
en  leur  présence.  Je  demande  aussi  et  j'implore  que  mou  àme , 
eu  sortant  de  mon  corps,  ne  voie  nul  esprit  dé  ténèbres,  et  qu'au- 
cune des  puissances  de  Satan  ne  me  rencontre.  »  Bt  range  ré- 
pondit :  «  Pourquoi  veux-tu  savoir  mon  mmu,  qui  est  grand  et 
admiraUef  Tous  les  ap6ires  se  réuniront  autour  de  toi  anjovr- 
d'iiui ,  et  ils  (e  prépareront  d'éclatantes  funérailles ,  et  en  leur 
présence  tu  e\pire!  ;(»  Car  celui  qui  fit  autrefois  traif-i.-»T  i,'r  |>ar 
les  cheveux  le  piupliete  du  fond  d»'  la  Judée  à  Bab^lom- ,  i^ut , 
s'il  le  veut,  en  un  moment,  transporter  ici  lesap6trcs.  Tourquoi 
crains-tu  de  voir  ces  esprits  maudits  dont  tu  as  écrasé  la  tète,  et 
que  lu  as  dépouillés  de  leur  empire  T  Mais  que  ta  volonté  se  fasse, 
et  qtt*ils  ne  se  montrent  pas  à  tes  yeux.»  Et  ayant  dit  cela,  Tai^e 
remonta  an  ciel  avec  une  grande  clarlé.  La  Itrauche  de  |>ahnier 
qu'il  nvait  apptirtee  jetait  nu  »  rîal  merveilleux,  et  resplendissait 
comme  l'étoile  du  maliu.  El  il  arriva  que,  Jean  étant  à  prècttfr 
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àÉf^èse,  le  ciel  ioanà  tout  d'un  coup,  et  une  nuin:  blauche 
enveloppa  ra|»ùlre  et  le  déposa  devant  la  porte  de  Marie.  Il 
frappa  ià  la  |H>rte  cl  il  entra ,  et  Tapôtro  salua  avec  respect  la 
Vierge.  La  bienheureuse  Marie ,  eu  le  voyant,  fut  saisie  de  sur- 
prise, et  sa  joie  fut  telle  qu'elle  ne  put  contenir  ses  larmes,  et 
elle  dit  :  «  Mon  fils  Jean,  souviens-toi  des  paroles  de  ton  maître, 
qui  l'a  recommande  à  moi  comme  étant  mon  fils,  et  qui  m'a  re- 
commandée à  loi  comme  étant  ta  mère  ;  api)elée  par  le  Seigneur, 
j'accomplis  l'obligation  de  lu  nature  humaine,  et  je  recommande 
mou  corps  à  ta  sollicitude.  Car  j'ai  appris  que  des  juifs  s'étaieul 
assembles ,  et  (|u'ils  avaient  dit  :  «  Allcnduns  que  celle  qui  a  en- 
fante Jésus  soit  morte,  et  alors  nous  nous  saisirons  de  son  corps 
el  nous  le  jetterons  au  feu.»  Fais  donc  porter  cette  branche 
de  palmier  devant  mon  cercueil  lorsque  l'on  me  conduira  au  sé- 
pulcre. »  Jean  rép<indit  :  «  Plût  à  Dieu  que  tous  mes  frères 
les  apùtres  fussent  ici ,  aliu  que  nous  pussions  le  faire  des  funé- 
railles couveuables, et  te  rendre  les  honneurs  qui  te  sont  dus!  » 
El,  comme  il  disait  cela  ,  tous  les  ai)ùlres  furent  enlevés  sur  des 
naées  des  endroits  où  ils  prêchaient,  et  ils  furent  dé|K)sés  devant 
la  porte  de  Marie.  Et  se  voyant  réunis,  ils  s'en  étonnaient  et  ils 
disaient  :  uPouniuelle  cau>e  i-omnies-nousdonc  tous  rassembles 
ici?  »  Saint  Jean  alla  vers  eux  et  leur  dit  que  la  Sainte  Vierge 
était  au  moment  de  tre|iasser,  et  il  ajouta  :  «  Faites  attention  à 
ce  que ,  loi-squ'elle  sera  morte,  personne  ne  pleure ,  de  |>eur  que 
k  peuple,  voyant  cela,  ne  s'émeuve  et  qu'il  dise  :  »  Ils  craignent 
la  mort ,  ceui  qui  ont  prêché  la  résurrection.  Denis,  disciple  du 
saint  Paul,  dit  dans  son  livre      ly'omulivins^  que  les  a|)otres 
s'elant  réunis  lors  du  trépas  de  la  Sainte  Vierge,  ils  conférè- 
rent en>emlHe ,  et  chacun  Gt  un  discours  eu  l'honneur  de  Jé- 
»us-Cbrisl  et  de  sa  sainte  Mère.  Il  s'exprime  ainsi  en  parlant  à 
Timothée  :  a  Nous-mème,  comme  tu  sais,  et  lieaucoui»  de  saints 
qui  sont  nos  frères,  nous  nous  sommes  reunis  pour  voir  le  corps 
de  celle  qui  a  enfante  le  Sauveur.  Jacques,  le  frère  du  Seigneur, 
et  Pierre,  et  Paul,  le  plus  émiiient  des  Ihéohitsien:»,  étaient  là.  *> 
Lor>que  la  Sainte  Vierge  vil  autour  d'elle  tou>  les  apùtres,  elle 
bénit  le  Soigneur  et  elle  s'assil  au  milieu  d'eux,  des  lami>es  ayant, 
été  allumée:».  El ,  à  la  troisième  heure  de  la  nuit,  Jésus  vint  ac- 
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eoDpagné  (l*ttnc  multitude  cTaages,  et  de  miijrs,  el  de  patriai^ 
ches,  et  de  confesseurs,  ci  do  viergos  ;  et  lus  chœurs  des  vieiges 
Si'  rangërt'iil  devant  le  lit  où  {,'isait  M.n  ic,  ot  se  mirent  à  chanter 
de>  cantique*;  trè>-lianiiouieux.  Et  i\>u  \<iii  dans  le  livre  attribué 
à  s;iint  Jean  ce  qui  >l-  paissa  alors.  Jésut»  [urb  le  preiuicr  et  il  dit  : 
«  Viens,  toi  que  j'ai  ëtuc,  et  Je  te  placerai  sur  mon  trOne,  cariai 
désiré  la  beauté.  »  Et  elle  rëpondll  :  «  Mon  oonir  est  prêt ,  Sel- 
ipienr,  mon  cœur  est  prêt  i»  Ei  tous  ceux  qui  étaient  venus  avec 
Jésus  se  mirent  à  chanter  :  «  Cest  celle  qui  a  vécu  daus  la  pu- 
reteetloin  des  délices;  t'ile  ntini  sa  rceonïiHMise  clans  îa  ivuniou 
des  âmes  saintes.  »  El  la  >  iiTi^c  rhaiita,  en  |)ai  laiit  d'elle- 
mt^me  :  «  Toutes  les  gi  iu  ralions  me  diront  Ineuheurcuse  ;  car 
,  celui  qui  est  puissant  a  fait  sur  niui  de  grandes  choses,  el  son 

ntun  est  saint,  a  Et  alors  Jésus  répondit  :  «  Viens  dnlilian,  mon 
épouse  ;  viens  recevoir  la  couronne.  »  Et  elle  dit  :  «  Je  viens,  car 

,  '  il  est  écrit  de  mol  que  je  feni  ta  volonté,  et  mon  esprit  s'est  ré- 

joui en  toi  qui  es  mon  Sauveur.  »  Et  ainsi  r&me  de  Marie  sortit 
de  son  corps,  el  elle  s'envola  dans  les  bras  de  son  lib.  El  elle  fui 
aussi  exempte  de  douleur  corporelle  que  de  corruption.  Et  ie  Sei- 
ueur  dit  aux  apôtres  :  «  Portez  daus  la  vallée  de  Jo&aphal  le  corps 
de  ma  Méro,  el  posexpte  dans  un  tombeau  tout  neuf  que  vous  y 
trouveroE ,  et  attendes  trois  jours  que  je  revienne  i  vous.  »  Et 
aussitôt  elle  fut  entourée  de  fleurs,  de  rosesetde  Us  des  valUkïSi 
c'esl-à-dire  des  chœurs  des  martyrs,  des  conff<;srttr«,  des  ;«iges 
et  des  vierges.  Et  les  apùlres  se  niir  -nt  à  rri.  r  :  k  \  iciyc  Irés- 
prudente,oii  vas-tu?  Soiiviens-ini  lU-  nous.  »  El  tou>  les  chanirs 
des  bienheureux  su  miieui  a  la  précéder.  Et  iU  (K>i  lereut  dan» 
leurs  bm  TAme  de  celle  qui  avait  enfanté  leur  roi,  on  chantant  : 
«  Quelle  est  celle  qui  monte  du  désert?  Elle  est  belle  auHlesws 
de  toutes  les  flUes  de  Jérusalem ,  pleine  de  cbarilé  et  d'amour,  w 
El  ils  r:!rennipa''n»'rent  ainsi,  remplis  de  joie,  dans  le  ciel ,  où  t  lie 

"^'^^  s'assit  sur  li'  trône  de  gloire,  à  la  droite  de  sun  f\h.  FA  li  s  apiV- 

tres  virent  que  son  ànie  était  d'une  telle  hlaurheur  qu'aiK  nue 
expression  au  monde  ne  peut  en  donner  l'idée.  Trois  vierges  qui 
étaient  là,  ayant  dcpouille,  pour  le  laver,  le  corps  de  llaiie,  ce 
corps  sacré  resplendit  d*une  lelks  clarté  qu'on  le  sentait  encore 
«•n  le  touchant,  mais  que  l'œil  humain  ne  pouvait  plu»  le  con» 
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templer.  Et  celte  clarté  dura  jusqu'à  ce  que  le  corps  eût  été  lavé. 
Les  apôtres  le  prirent  avec  respect  et  la  posèrent  sur  le  cercueil. 
El  Jean  dit  à  l'ierre  :  «  Ce  sera  loi  qui  porteras  devant  le  cercueil 
celte  branche  Ue  palmier,  car  le  Seigneur  fa  choisi  pour  noire 
cb«f ,  et  il  l*a  institué  lu  pasteur  de  ses  brebis.  »  Pierre  répondit  :  ' 
«  II  convient  mieux  que  ce  soit  toi  qui  la  portes,  car  tu  as  été 
appelé  du  Seigneur  étant  vierge,  et  c'est  une  personne  vierge 
qui  doit  porlor  la  palme  de  la  Vierge.  Tu  as  niérilé  de  re|ioser 
iar  la  {toitrine  du  Sauveur,  et  lu  y  as  puisé  des  trésors  de  sagesse 
et  de  gr^ce  au-dessus  des  autres.  Quant  à  n.ni ,  je  porterai  le 
eereneil  où  sera  le  corps  sacré  ;  et  les  autres  apôlres,  nos  frères, 
eotourant  le  cercueil,  célébreront  les  louanges  de  Dieu.  »  Paul 
dit  alors  :  «  Et  moi ,  qui  suis  le  moindre  de  vous ,  je  {torlerai  le 
cercueil  avec  toi.»  Pierre  et  Paul  élevant  donc  le  ciTcueil,  Pierre 
comuieuva  à  cliauter  :  «  Isi-aêl  est  sorti  de  l'Iigypte.  »  Et  les  au- 
très  apôtres  raccompagnèrent  dans  sou  cliant.  Le  S^'igueur  cou- 
vrit les  ajiùtres  et  le  cercueil  d'une  nuée,  de  sorte  qu'ils  re>taient 
iDvi»ibles,  niais  Ton  enlemlail  leurs  voix.  Les  anges  suivirent  les 
apôtres  en  cliautant,  et  ils  remplirent  la  terre  entière  de  la  dou- 
ceur de  leur  harmonie. 

Tout  le  peuple,  entendant  des  accords  si  niél(»dicux,  se  liàla 
de  sortir  de  la  ville,  demandant  la  cause  de  ces  chants.  El  (piel- 
qu'un  dit  :  a  C'est  Marie  qui  est  morte,  et  que  les  disciples  de 
Jésus  emportent,  et  c'est  autour  d'elle  qu'ils  font  entendre  ces 
chants.  «  Alors  tous  coururent  aux  armes,  el  ils  s'encourageaient 
mutuellement,  en  disant  :  «  Venez,  tuons  tous  les  disciples  de 
Jésus,  et  livrons  aux  ilammes  le  corps  ({ue  ces  ini|Kisteurs em- 
[lortent.  »  Le  i>rince  des  prêtres,  voyant  cela,  fut  sai>i  d'élonne* 
meot,  el  il  dit  avec  grand  courroux  :  «  Voyez,  «piels  honneurs  re- 
çoit le  tabernacle  de  celui  qui  a  jeté  le  trouble  parmi  nous  et 
notre  nation.  »  El  di>anl  cela,  il  porta  la  main  sur  le  cercueil, 
voulant  le  saisir  cl  le  renverser.  Mais  ses  (h'ux  njains  restèrent 
attachées  au  cercueil,  el  elles  furent  comme  embra>ées  d'un  feu 
ardent,  de  sorte  qu'il  se  mil  ù  pousser  des  hurlements;  car  il 
MiuITrail  des  douleurs  atroces.  Et  le  reste  du  peuph*  fut  frappé 
d'aveuglement  par  les  anges  qui  étaient  dans  les  nuées.  El  le 
prince  de<  prélres  criait  :  «  Saint  Pierre,  ue  m*al>andonue  pas 
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<l;iiis  ma  souffrance ,  mais  implore  pour  moi  la  miséricorde  du 
Scii^ueur.  Tu  dois  te  &ou\enir  que  je  t'ai  as.sisté,  cl  qu'une 
scrvaulc  l'accusant ,  j'ai  vwpècbé  qu'un  uu  t'inquielàl.  »  Saiui 
Pierre  lui  répondit  :  «  Noiit  sonmes  occnpés  des  ftuiAnUlet  de 
noire  Sonveiaine,  et  nous  ne  pouvons  écouler  les  prières.  Mais  si 
ta  crois  eu  Jésns-Cliriat  Noirc-Seigneur  et  en  celle  qui  Ta  porté» 
j*espère  que  tu  pourras  èlru  guéri,  u  Le  prince  des  prêtres  ré- 
pondit :  M  Je  crois  que  Jésus  fui  le  vrai  Fils  de  Dieu,  et  (jue  Marie 
fut  sa  mère.  »  El  aussitôt  ses  mains  rt-di-vinreiil  liltres;  mais  ses 
bras  duiutiuraii-ui  desscclies,  cl  il  y  éprouvait  toujours  une  dou— 
leur  des  plus  ui^uës.  El  Pierre  lui  dit  :  «  Baise  le  cercueil  et  dis  : 
Je  cnris  en  Jésus-Christ,  et  en  Marie  qui  fa  porté  dans  son  sein 
et  qui  est  demeurée  vierge  après  ravoir  enfiinté.  »  Ille  fit,  et 
aussitôt  il  recouvra  la  santé.  Et  Pierre  lui  dit  :  «  Reçois  eelte 
palme  des  mains  de  noire  frère  Jean,  et  place-la  sur  ce  peuple 
qui  est  frappé  d'avcuglemenl  ;  cl  tous  ceux  qui  croiront  n'cou- 
vrej"out  la  vue,  et  ceux  qui  ne  Noudnuil  pa^  croire  resteront  pour 
toujours  aveugles,  m  Les  apôtres  iHirlëreui  eusuilc  Marie  au  mo- 
nument, et  Tj  mirent  comme  le  Seigneur  Tavait  ord<Ninê.  Jésns 
vint  le  troisième  jour,  accompagné  d*une  mnllitude  d'anges,  et  U 
les  salua,  disant  :  «  Que  la  paix  biM  avec  vous.  »  Et  ils  répon- 
dirent: «Gloire  à  vous.  Seigneur,  qui  seul  faites  de  grandes 
merveilles.  »  Et  le  Seigneur  dit  aux  ajiôtres  :  «  Qnvl  honneur  et 
«piellc  gloire  vous  parait-il  que  je  doive  conférer  a  celle  qui  m'a 
enfante Et  ils  reitoudirenl  :  «  11  parait  juste  à  vu^  ber\iteurs, 
Seigneur,  que  vous  qui  avez  triomphé  de  la  mort  daos  tous  les 
siècles,  vous  ressnsdlies  le  corps  de  votre  Mère,  et  que  vous  le 
placiez  à  votre  droite  pour  réiemité.  »  Le  Sdgneur  approuvant 
cela,  rarchange  Hicbel  vint  auasilM,  et  il  prâsenin  au  Seigneur 
Tâmc  de  Marie.  Et  le  Sauveur  dit  :  «  Lève-toi ,  ma  colombe,  U— 
bcruacle  de  gloire,  vase  de  vie,  tenii>le  céleste;  de  même  qu'en 
concevant  tu  n'as  point  connu  de  sunillnre,  aiusi.dans  le  sé- 
pulcre, ton  corps  ne  connaîtra  nnll<>  conuptiuu.»  Et  aussitôt 
l*ftnie  de  Marie  rentra  dans  son  corp.s,  qui  soriil  glorieux  du  tom- 
beau et  qui  s*éleva  vers  le  ciel,  suivi  d*nniï  mnllitude  d'anges. 
Saint  Tbonws,  qui  était  absent,  étant  arrivé  et  ne  voulant  pas 
mire,  reçut  aussitôt,  comme  venant  d'en  haut,  la  winlare  qui 
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éult  attachée  autour  du  corps  do  la  Vicrgo.  »  Mais  loules  ces 
choses  sont  dans  un  livre  qui  paraît  apocryphe.  On  assurft  que 
l«*s  TMements  do  la  Viorîîo  restèrent  dans  son  tombeau  pour  ser- 
tir i  la  consolation  des  fHièles.  Et  l'on  raconte  un  miracle  que  fit 
nne  portion  de  ses  vêtements,  l'n  général  des  Roiiinins  assié- 
geant la  Tïlle  de  Chartres,  l'évéque  de  celte  ville  attacha  à  une 
hnce,  en  (tui^  de  drapeau,  la  tunique  de  la  S:iinte  Vierge  que 
l'on  T  (gardait,  et,  suivi  de  tout  le  peuple,  il  marcha  h  l'ennemi. 
Aussitôt  l'armée  ennemie  fut  frappée  de  stupeur  et  d'aveugle- 
ment, et  elle  restait  toute  tremblante  et  dans  la  plus  grande  con- 
fusion. Voyant  cela  ,  les  habitants  de  la  ville  s(î  jetèrent  sur  eux 
arec  impétuosité,  et  en  (Irent  un  grand  carnage  :  ce  qui  déplut 
fort  à  la  Sainte  Vierge,  car  aussitôt  sa  tuni((ue  disparut,  cl  les 
ennemis  recouvrèrent  la  vue.  On  lit  dans  les  révélations  de  sainte 
Élisalteth ,  qu'étant  un  jour  ravie  en  esprit ,  elle  vit ,  eti  un  lieu 
fort  éloigné,  un  tnmf)eau  entouré  d'une  grande  lumière,  et  il  y 
avait  dedans  la  figure  d'une  femme ,  et  il  était  environné  d'une 
multitude  d'anges,  et  la  femme  sortit  ensuite  du  tombeau  et  elle 
fnt  élevée  en  l'air.  Et  un  homme  vint  du  haut  des  cieux ,  admirable 
et  glorieux,  sa  rencontre,  et  il  porlait  eu  sa  main  droite  l'éten- 
dard de  la  croix,  et  il  était  suivi  d'une  multitude  infinie  d'anges. 
Ils  n'çurent  cette  femme  avec  une  extrême  allégresse,  et  Ils  l'ac- 
compagnèrent au  ciel  en  chantant.  Peu  de  temps  après,  Élisa- 
beth  interrogea,  au  sujet  de  cette  vision,  un  ange  avec  lequel 
elle  s'entretenait  fréquemment.  El  il  lui  répondit  :  «  Il  l'a  été 
montré  dans  cette  vision  que  Marie,  notre  .souveraine,  a  été  ra- 
vie au  ciel,  tant  en  corjt*;  <|u'en  esprit,  n  Un  clerc,  qui  avait  b<'au- 
coup  de  dévotion  [lour  la  .Sainte  Vierge,  l'honorait  en  disant  cha- 
que jour  :  «Salut,  Mère  de  Dieu,  vierge  sans  tache;  salut,  toi  qui 
as  été  comblée  de  la  joie  des  anges  ;  salut,  toi  qui  as  engendré  la 
rbrté  de  la  lumière  éternelle;  saliil.  Mère  de  Dieu,  que  louent 
tontes  les  créatures;  sois  notre  protectrice  élernelle.  »  Étant 
tomh<'  très-gravement  malade  ,  et  se  trouvant  près  de  mourir,  il 
fut  saisi  d'une  exln^me  crainte,  et  la  Vierge  lui  apparut  et  lui 
dit  :  n  Pourquoi ,  mon  fils,  as-tu  tant  d'effroi ,  toi  qui  m'as  si  sou- 
vent rendu  hommage?  Réjouis-toi,  car  tu  auras  avec  moi  part  à 
la  joie  du  paradis.  »  Un  guerrier  avait  été  fort  riche;  mais  ayant 
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dissipé  (nus  ses  biens  en  libéralités  bien  enteDdiies,  il  se  tnmta 
tM»\\  à  une  extrême  pauvret*^ ,  et  celui  qui  .*i%aît  «!  gt^npwi«o- 
inenl  (lonn<^,  allait  manquer  fie  tout.  Il  atali  m\r  fp<iiiso  tn»*— 
cha&te  etajanl  trèâ-graude  «Ic^votion  â  iaSaiule  Vierge.  A  l';if>- 
proebc  d*unc  grande  ftte,  où  il  avait  coutume  de  distritaer  de 
grands  présents,  il  fut  saisi  de  dotttevrel  de  oonfiiBioiide  ne  pou- 
voir continuer  de  iuî?re  oet  usage  «  et  il  se  retira  dans  un  lien 
écarlv  pour  j  cacber  sa  peine.  Et  voici  qu'un  cheval  d'un  aspect  tar^ 
ribrsqac  moninii  un  homme  d'un  asp(;ct  encore  plus  formidable, 
pas-^a  par  là,  et  le  cavalier  deiiuinda  an  niiltlaire  pourquoi  il 
raiss;iil  âi  triste.  El  celui-ci  lui  a>aui  racuaté  tout  ce  qui  iui 
était  arrivé,  le  cavalier  lui  <ttt  :  «  Si  lu  veux  m^oliéir,  je  le  ten- 
drai bicnl^  plus  riche  et  plus  puissant  que  tu  ne  Tas  jamds  été.  • 
Et  11  promit  au  prince  des  ténèbres  de  se  eoafonner  à  ce  quMl  hd 
commanderait.  El  te  dlaUe  lui  dit  :  «r  Retourne  dans  la  maison, 
et  lu  y  trouveras  un»*  trrs-prande  quanlîtc  d'or  et  d'argent  el  de 
pierre*  {»rt  cii'iiM's.  Mais,  tel  jtnir,  ne  inauque  pas  d'amener  ta 
Tennae  ici.  w  Le  militaire  revint  chez  lui,  et  U  trouva  tous  iei 
trésors  qui  lui  avalent  été  annoncés.  Il  acheta  des  palais,  il  se 
procura  des  esclaves,  il  devint  propriélaiie  de  tenes  ;  il  fit  de 
grandes  largesses.  Le  jour  lixé  ap|«ochanl,  il  dit  à  sa  fenmM  : 
«  Monte  &  cheval,  car  je  d*-sirv  que  tu  m'accompagnes.  »  Elle, 
toute  IromMant»» ,  mais  n'n<ant  pas  résister  h  son  mari  impie, 
se  rccoimiiamia  .i  la  Saint*.-  ^  iiTjjc  cl  !•'  suivii.  Quand  ils  eurent 
fait  bien  du  chemin  ,  ils  Irouvéreul  viiie  ejjliM; ,  cl  elle  5  entra 
après  éire  descendue  de  cheval,  tandis  que  son  mari  attcndjdt  à 
la  porte.  Tandis  qu'elle  faisait  sa  prière  à  la  bienbeiircuae  Ibiie, 
elle  s*endormit,  et  la  Sainte  Vierge  vint,  et  elle  avait  les  traits 
et  Tapparence  de  cette  fenune,  qui  resta  à  l'église ,  et  la  Sainte 
Vierge  monta  à  cheval.  Le  mari  crut  que  c'était  sa  femme,  et  il 
se  retnit  en  route.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'endroit  convenu ,  i!  vit 
!<•  |n  iiHc  des  !énèhrf<i  qni  arrountrt  avec  un  extr^nn*  eu>pre!>>e— 
ment.  Mais  s'etanl  approche,  il  s'anè'la  tout  treuibiaul,  et  U 
n'osa  pas  aller  plus  loin ,  et  il  dit  au  soldat  :  «  Pourquoi  m*as4n 
trompé,  malheureux  que  tu  es,  et  pourquoi,  après  avoir  profité 
de  mes  bienfoiis,  agis-tu  ainsi  ?  Je  Vavaisdit  de  me  coitdnire  Ion 
épnune,  et  tu  m^aniè  es  la  Hère  de  Dieu.  Cétait  la  femme  que 
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je  voubis,  et  lu  me  présentes  Marie.  Ta  femme  m'ayanl  bien 
souvent  fait  outrage ,  je  voulais  tirer  d'elle  une  venpeance  écla- 
lanle,  et  tu  m'as  amené  la  Heine  des  cieux  pour  qu'elle  me  tour- 
mente et  me  jette  dans  l'enfer.  »  Le  militaire,  entendant  cela, 
était  tout  saisi  d'effroi  et  de  surprise,  et  il  ne  pouvait  articuler 
uo  seul  mot.  Et  la  bienheureuse  Marie  dit  :  «Comment  as-lu  osé, 
esprit  impur,  vouloir  faire  du  mal  ik  ci-lle  qui  a  de  la  dévotion 
pour  moi?Tu  ne  demeureras  pas  impuni.  Je  te  condamne  donc 
à  nxlescendre  dans  les  enfers,  et  ne  t'avise  jamais  de  rien  ma- 
chiner contre  mes  lidéles  serviletirs.  »  Et  le  diable  disparut  en 
poussant  «le  grands  hurlements.  Le  mari,  sautant  à  bas  de  son 
cheval.  Si*  prosterna  aux  pieds  de  Marie,  qui  le  réprimanda  et 
lai  opJonna  de  jeter  toutes  les  richesses  du  démon ,  et  de  retour- 
ner à  l'église  où  sa  femme  était  encore  eudonnie.  Il  revint,  ré- 
veilla sa  femme ,  et  lui  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé.  Ils  rc- 
ifMirnèrent  chez  eux  et  j«'tèrent  toutes  les  riclu-sses  du  di  uion, 
et  ils  célébrèrent  la  gloire  de  M:iri(*,  et  lu  Vier}ii'  leur  fit  avoir 
de  grandes  richesses. 

Un  homme,  qui  était  chargé  de  péchés,  fut  ravi  en  vision  au 
tribunal  de  Dieu.  ElSatan  vint  et  dit  :  «Vous  ne  trouverez  rien  dans 
celte  &me  qui  vous  appartienne;  elle  est  à  moi,  elle  est  à  moi  ; 
j'ai  un  titre  public  de  possession.  »  Et  le  Seigneur  dit  :  «  Où  est 
ton  litre?  »  Et  le  diable  répondit  :  «  J'ai  pour  titre  ce  que  vous 
avez  dictr  de  votre  propre  bouche,  et  que  vous  avez  déclaré  de- 
voir durer  à  jamais.  Vous  avez  dit  :  «  A  quelque  heure  que  vous 
«  mangiez ,  souvenez-vous  de  l'heure  df  votre  mort,  m  Cet  homme 
est  do  ceux  qui  se  sont  nourris  de  viandes  défendues,  et  qui  ont 
Técu  dans  l'initiuilé;  j'ai  donc  des  titres  ])our  le  revendiquer.  » 
£t  le  Seigneur  dit  à  l'homme  :  «  Il  l'est  permis  de  parler  i)our  ta 
défense.  »  El  l'homme  demeura  muet.  Le  démon  dit  alors  :  u  II  y 
a  trente  ans  qu'il  est  à  moi  et  qu'il  m'a  obéi  comme  un  esclave.  » 
El  rbofnnie  se  tut  encore.  Et  le  démon  reprit  :  «  Il  est  à  moi,  et 
l'il  a  fait  quelque»  bonnes  œuvres,  elles  h?  cèdent  incompara- 
blement a  .i^*>  u)auvaises  actions.  »  Mais  le  S«'i(ineur  i#  voulant 
pas  de  silùt  rendre  uvri'l  de  comhiuinalion  contre  riioimue,  lui 
accorda  un  délai  de  huit  jours,  lui  enjoignant  de  reparniire  en- 
suite devant  lui  ri  <le  rendre  compte  de  sa  conduite.  L'homme 


178 


LA  liOBiaiB  DORÊB. 


t*eh  alli  tout  triste  et  tout  déiolé,  et  qael(pi*iiii  vint  tQ-de««iit  dé 
loi  et  lui  demiQdi  It  caose  d*iin  chagrin  ansil  vif.  Il  taooala 

tout  qui  s'était  pass^,  et  l'autre  lui  dit  :  «  Ne  crains  rien  ;  je 
t»'  sniuiendrai  avec  force.  »  Et  l'iiomim-  lui  aynnt  demandé  sou 
nom,  il  répondit  :  «  Je  me  iioninie  Virile.  «  Le  pécheur  trouva 
ensuite  une  seconde  pcrsouue  qui  lui  promit  aussi  de  l'assister, 
et  quand  il  loi  eut  demandé  aon  nom,  il  loi  fut  répondu  ;  «  le 
me  noaune  lostiee.  »  Le  Iiultième  jour,  il  revint  devant  son  Joge, 
et  le  démon  raccusa.  Kt  Térité  répondit  :  «  Noos  savons  qu^n  5 
a  dent  movta,  edie  dn  corps  et  celle  de  l'enfer.  Ce  titre  que  tu 
Invoques,  démon ,  ne  pnrie  pas  de  la  mort  de  l'enfer,  mnî«;  de 
celle  du  corps.  »  Le  démon  resta  confondu  ;  umis  il  se  r.Mrnnrlia 
sur  la  durée  de  sa  possession.  Et  Justice  rc{>liqua  :  «  Lot  s<iue  tu 
possédais  cet  esclarc ,  la  raison  en  loi  se  révoltait  et  s'indignait 
de  servir  un  maître  si  emél.  »  Le  démon  passa  akm  an  troisième 
point  de  son  diaooors,  et  personne  ne  se  présenta  pour  venir  à 
l'appui  de  Taccusé.  Alors  le  Seigneur  dit  :  «  Que  Ton  apporte  des 
habncos,  et  qn^  l'on  pr  sr-  sps  bonnes  et  ses  mauvaises  actions.  » 
Alor?  Juslic»' cl  vr-rilc  (lii'i'ul  au  pécheur  :  «  Rermjrs  de  toute  ton 
âme  à  la  Mère  de  luisnicorde ,  qui  est  assise  à  la  dmile  du  S«m- 
gneur,  et  supplie-la  de  venir  à  ton  secours.  »  Il  le  fit,  et  la  bien- 
heureuse Marie  vint  le  seeourir,  et  elle  posa  la  main  snr  le  pla- 
teau de  la  balance  oil  Ton  avait  mis  nne  bien  petite  quantité  de 
bonnes  œuvres.  Le  diable  s*effbrcait  de  tirer  de  rautrecété;  mais 
!.T  MAre  de  miséricorde  l'emporta  et  elle  délivra  le  pécheur.  151, 
revenant  à  lui,  il  changea  do  vie  et  se  conduisit  d'une  manière 
édifiante.  —  Dans  la  ville  <!••  Hmirpes,  vers  l'an  dn  Seigneur  cinq 
cent  vingt-sept,  lorsque  les  chrétiens  célébraient  la  féle  de  Pâ- 
cpies,  nfl  enfiint  Juif  s'approelia  avec  les  enitairts  des  diréttens,  et 
il  reçut  le  corps  du  Seigneur.  Revenu  cbea  lui ,  son  père  lid  de- 
manda oli  II  était  allé,  et  il  répondit  qu'allant  ans  écoles.  Il  s*é- 
lait  joint  Mi%  enfants  des  chrétiens, etqu'il  avait  communié  avec 
euv.  T  e  pt-re,  rempli  de  fureur,  se  saisit  de  l'enfant  cl  le  jeta 
dnii*;  uiii^fotirnai'îi^  nnit^ntc  qui  était  prés  de  là.  Alors  la  M»"^re  de 
Dieu  vint  le  .M  ctuirir  sous  It  s  traits  d'une  lmaj(e  que  l'enfant 
avait  vue  au-dessus  de  l'autel,  et  le  préserva  des  flammes.  Et  la 
mére  de  renfiuit,  poussant  des  cris  aigus.  Ht  réunir  autour  d*^ 
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beaucoup  de  juifs  et  de  chrétiens.  Eux,  voyant  l'enfant  qui  était, 
sans  éprouver  aucun  mal ,  au  milieu  de  la  fournaise,  Ten  reti- 
rereot  cl  lui  demandèrent  comment  il  avait  pu  subsister  au  mi- 
lieu du  feu.  Et  il  répondit  :  «  Cette  dame  qui  était  sur  Tautel  est 
venue  à  mon  secours,  et  elle  a  éloigné  de  moi  les  flammes.»  Les 
chrétiens ,  comprenant  que  c'était  de  la  Sainte  Vierge  que  par- 
lait l'enfant,  sai:>irent  le  |)ère  et  le  jetèrent  dans  la  fournaise,  où 
il  fui  ïu:».>i(ol  dévore  par  les  flammes.  —  Quelques  moines  étaient, 
atant  le  jour,  auprès  d'un  fleuve,  et  ils  s'entretenaient  de  fables 
et  de  vains  pro|)OS.  Et  ils  entendirent  des  rameurs  qui  avançaient 
avec  beaucoup  d'impétuosité.  Les  moines  leur  crièrent  :  «  Qui 
ëIe>-vous?»  El  ils  ré|)ondircnt  :  «  Nous  sommes  des  démons; 
uuus  portons  un  enfer  l'Ame  d'Ébroïn,  maire  du  palais  du  roi  de 
France,  qui  a  apostasie  du  monastère  de  Saint-Gall.  »  Les  moines, 
entendant  cela  ,  eurent  une  grande  peur,  et  ils  se  mirent  à  crier 
de  toutes  leurs  forces  :  «  Sainte  Marie ,  secourez-nous.  »  El  les 
deuons  leur  dirent  :  «  Vous  avez  bien  fait  d'invo<|uer  Marie,  car 
nous  \oulions  nous  saisir  de  vous  et  vous  noyer,  (tarcc  que  nous 
vous  trouvions  tenant  des  pro|)os  condamnables  à  une  heure  in- 
due, j»  .\lors  les  moines  retournèrent  à  leur  couvent,  et  les  dé- 
mons continuèrent  leur  route  vers  l'enfer. —  Il  y  avait  un  moine 
df  mœurs  très-corrompU4îs,  niais  qui  avait  une  grande  dévotion 
|K>ur  b  Sainte  Viei^e.  Une  nuit  4|u*il  sortait  |>our  cimimettre  son 
|ieché  habituel,  en  passanl  devant  l'autel  de  la  Sainte  Vier^^e,  il 
la  salua;  et ,  s'éioiguanl  de  l'église,  il  voulut  traverser  une  ri- 
vière, et  il  tomba  dans  l'eau  et  il  s'y  noya;  au  moment  où  les 
démons  se  saisissaient  de  son  &me,  il  survint  des  anges  qui  vou- 
lurent la  leur  enlever.  Les  démons  dirent  :  «  Que  venez-vous 
faire  ?  vous  n'avez  aucun  droit  sur  cette  Ame.  »  El  soudain  la 
Sainte  Vierge  arriva  el  reprit  les  démons  de  ce  qu'ils  avaient  osé 
('emparer  de  cette  âme.  Ils  n'|K)ndirent  qu'il  avait  Gni  .sa  vie 
dans  de  mauvaises  œuvres.  El  Marie  leur  répliqua  :  «  Ce  que 
tous  dites  est  faux  ;  car  je  sais  que  chaque  fois  qu'il  sortait  il  me 
nluait,  et  il  on  faisait  autant  en  rentrant.  Si  vous  soi(/enez  que 
l'on  vous  fait  tort ,  rap[>orlons-nous-en  a  la  décision  du  Souve- 
rain Juge.  »  El  la  rliMse  fut  porté».'  di  vant  le  S<Mgneur,  qui  or- 
donna que  l'âme  iv\iendrail  dans  le  C(tr|>s  du  mort,  et  qu'il  ferait 
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pénitence  de  ses  péchi'S.  Los  (Vères,  voyant  que  le  sacristain  ne 
(lotiiKiit  pas  le  signal  de  «lalincîs,     rlitMc  her^^nt  ;  f{ .  ulkmt  jus- 
•  «|ira  la  tivierc,  ib  l'y  trouvèreot  uo)e.  Ils  tirèrent  le  cadaTre  de 

l  eau ,  ut,  comme  ib  étaient  duos  TélOQiieaieiit  de  eel  acddent  • 
le  mort  reasascHa  fiondaln  et  U  raconta  ce  qài  s*élalt  pMSé,  et  U 
adiera  le  reste  de  sa  vie  dans  les  bonnes  «ennes.  >~  Une  feianie 
était  fort  tourmentée  par  un  démon  qui  lui  apparaissait  visible-» 
«  int'nt  sous  \:\  figure  d'un  homme,  et  elle  cliorcliaît  en  vain  à  <♦* 

d('l>;iir;i!-M;i' de;  lui  t'u  n-pandant  de  l'eau  hrniie.  l  u  liomme  do 
grande  hainlelé  lui  conseilla,  lorsqu'elle  vermii  le  démon  appro- 
cher d'elle,  d'élever  les  mains  au  del,  en  disant  :  e  Sainte  Marie, 
protéges-moi.  »  Elle  le  0t,  et  le  diable  8*anrèta  anssilM  conme 
frappé  d*iine  pierre,  et  il  dit  :  «  Qtt*UD  méchant  diable  entre  dans 
la  bottdie  de  celui  f;-ii  l'a  donné  ce  conseil.  »  Et  il  disparut im~ 
^  médiateineDt,etjaiuab  depuis  il  ne  revint  vers  elle* 

nm 
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DE  LA  DÉCOIX.\TION  DE  SALNT  JEAN- BAPTISTE. 


La  féto  de  la  décapitation  de  saint  Jean-Uaptiste  a  été  insti- 
tuée en  mémoire  de  quatre  choses  :  premièrement,  en  mémoire 
de  la  décapitation  do  saint;  secondement,  en  mémoire  de  la 
combustion  et  de  la  réunion  de  ses  os;  troidèmement,  à  cause 

de  la  découverte  de  sa  tète  ;  quatrièmement,  à  cause  delatnns- 
laliiiii  de  son  doigt  et  de  la  dt  dicacede  ?-ou  é^Iis*-.  Et  noos  allons 
raconter  ^-ucccssivement  ces  diver^^es  chu^c^.  Herude  Aulipas, 
eu  du  grand  ilerode,  enleva  Ht  iiHliade,  femme  de  son  frère 
PhiUppe,  et  voulut  répudier  sa  propre  femme  qui  ^it  fiUa 
d'Arëtbe,  roi  de  Damas,  et  elle  chercha  asile  auprès  de  son  père. 
Jean  reprit  vivement  Hérode  de  ce  qu^il  vivait  avec  la  femme 
qn*ilavait  t-iilivée  à  son  Tréif  Ih-rode,  irrité  des  réprimandes  de 
Jean,  ci  \o\aui  aussi  que  l<  p  ui)li-  te  suivnit  et  se  faisait  liap- 
tiser  par  lui,  le  Ut  mettre  en  pri>on,  et  il  avait  le  projet  de  le  faire 
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mourir,  mais  il  craignait  le  peu^>.  Hérodiade  voulant ,  ainsi 
qu'Hcrode,  la  uiort  du  saint,  ils  convinrent  entre  eux  que  le  jour 
df  Tanniversairc  de  sa  naissance,  Uérodt^  donnerait  une  fête  à 
loti>  k'S  seigneurs  de  la  Galilée,  et  qu'il  ferait  serment  d'accor- 
der a  la  tille  d'Herodiad<>,  qui  viendrait  danser  devant  lui,  ce 
qu'elle  lui  deiuandiTait,  et  qu'elle  demanderait  la  tète  de  saint 
Jean  ;  alors  qu'Hérode  feindrait  d'éprouver  bien  du  regret,  niais 
qu'il  ne  pourrait  violer  son  serinent.  La  chose  se  passa  comme 
elle  a\^il  été  convenue,  et  la  fille,  ayant  dansé  et  charmé  tous 
les  assistants,  demanda,  d'après  la  recommandation  de  sa  inèn% 
la  téte  de  saint  Jean.  Hérode  fit  semblant  d'être  fâché,  mais  s'il 
avait  la  tristesse  ':ur  la  figure,  il  avait  la  joie  dans  le  cœur.  Le 
bourreau  fut  envoyé,  il  cou|)a  la  tète  du  saint  ;  elle  fut  donnée  à 
la  fille  qui  l'offrit  à  sa  mére  adultère.  Saint  Augustin ,  dans  un 
sermuu  qu'il  a  fait  sur  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  rap- 
porte cet  exemple  :  «  Il  y  eut  un  homme  innocent  et  fidèle  du- 
quel j'ai  appris  ce  que  je  raconte.  Quelqu'un  lui  niant  un  jour 
d'avoir  reçu  une  somme  qui  lui  avait  été  prêtée,  il  l'assigna  en 
serment,  et  son  débiteur  se  parjura.  La  nuit  suivante,  cet  homme 
fut  ravi  en  esprit  et  porté*au  tribunal  de  Dieu.  Le  Seigneur  lui 
demanda  :  «  Pourquoi  as-tu  fait  assigner  ton  débiteur,  sachant 
bien  qu'il  ferait  un  faux  serment?  »  Et  l'homme  répondit  :  «  Il 
m'a  fait  perdre  ce  qui  m'appartenait.  »  Et  Dieu  lui  répli(|ua  : 
«Ne  v;ilail-il  pas  mieux  te  résigner  à  perdre  ton  bien,  plutôt  que 
de  causer  la  perle  de  l'âme  de  ton  frère?»  Et  Dieu  ordonna  qu'on 
le  battit  de  verges,  et  quand  il  s'éveilla  il  avait  sur  le  dos  la  trace 
des  coups  qu'il  avait  reçus.  —  Le  crime  d'lléro<le  ne  resta  pas 
hnpuni.  Sou  fK*rc,  Hérode  Agrippa,  avait  été*  à  Rome  et  il  avait 
«•té  très-bien  accueilli  par  Cûus,  qui  lui  conféra  le  titre  de  roi. 
Alors  Hérodiade  pressa  vivement  Hérode  d'aller  aussi  à  Rome  et 
de  solliciter  aussi  ce  tiln>.  Il  refusa  longtemps,  car  il  avait  de 
très-grand»"!  riches.s4'5,  et  il  préférait  le  repos  à  des  honneurs  fé- 
conds en  soucis.  Cédant  toutefois  aux  instances  réiléires  d'Héro- 
diade,  il  furtit.  Agrippa  le  sachant,  é<Tivil  à  l'emiM-reur  des  let- 
tres dans  lesquelles  il  disait  qu'H^  rmle  entretenait  des  iiilelli- 
pencesavec  le  roi  des  Partbes  et  qu'il  voulait  se  révolter  c«mtre 
les  Romains.  El,  en  preuve  de  cela,  il  disait  qu'HériKlo  avait  dans 
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ses  cbâte^U)  ahsoz  (l  iu  iin-^  ^t)iir  iiiinor  s^ixauie-tli»  luille  Som- 
mes. Caius  ayant  |)|  lu:»  IcUrc»  d'Agii(>i>a,  lit  à  Hérode  divtînîe» 
qucâlÏMii^  sur  su  pui^saiia.'»  el  lui  Uuiuauda  s'il  possédait  dans  se» 
doqiaiiies  ^w  leîle  iipaiililé  4*araMS.  Hérade  en  cootIbl  Alors 
Calas  «iQUbi  H  ^nt.  antre*  alk><atioos  4*Agrip|ie,et  U  eiila  Hé- 
rade; mai»  U  penvil  à  i^a  fotiiiue ,  qui  était  soeur  <rAgrifq^ ,  de 
retourner  dans  son  poys.  Elle  s'y  rerusa,  disant  que ,  puisqu'elle 
avait  partagé  l;i  lw>mi«'  fortune  de  f^mx  n>ari ,  elle  deraii  pas 
l'abandouner  ilaus  l'adversité.  Kt  ils  lurent  relégués  j  Lyon,  o4 
ils  tupmui'ent  misérublemcul.  Cesl  ce  qu'on  lit  daus  Vhùioin 
teokuUfUê^  Et  quaol  à  !#  ceHriwstioo  el  à  la  réttnioo  dei  oada 
saint,  les  disciiiles  de  saint  4ean  aj^nt  enseveli  son  eorps  à  8é- 
)iaBie,  ville  4e  Palestine,  il  se  lit  à  ^on  tonbean  une  finile  de  mi- 
racles. Les  païens,  ati  temps  de  Julien  TAiiostaU  disper^^ércnt  se« 
os,  et  con»me  Ici^  niir^oles  lu*  cessaient  (Hiint  ,  ils  les  brùléreiil, 
les  réduisirent  en  ceadresel  eu  ji'UTt  n",  i.i  poiidn-;»!!  vcnl.  Bodc 
dit  CCS  ossomuutb  sacrés  souHriixul  aiiiïii  un  secoud  iuar(}Tc. 
Mais  tandis  qu*eii  les  réunissait  pour  les  brAler*  des  BMiaes  qid 
venaient  d^  Jérusalem  se  mêlèrent  ans  païens,  et  ils  dérobèrent 
en  secret  une  partie  desos  do  saint  Jdiit.  |U  les  peftèrent  à  Phi- 
lippe, évèqye  de  Jérusaleui ,  ((ui  les  euvoya  ensuite  à  Atbaoaid, 
évtVjfic  d'Aloxuiulrif.  IMii'^  l;ird,  Tli«'o|>liile,  év«><|tt»'  de  hi  mômt^ 
ville.  le>  (lepii^a  i|;(us  le  temple  île  Serapis,  qu'il  avait  purilie  cl 
qu'il  cotisacpt  a  l'booueur  du  saint  Jean.  Ils  sout  maiuteniint 
conservés  k  Gépes  avec  beaucofip  de  dérotinn,  aimd  qu*Alexan> 
drc  |I|  et  Innocent  IV  en  ont  conSfiQ^  I9  vérité  par  leun  privi- 
lèges, lit  ainsi  que  l^jiisiice  divine  avait  frappé  Hémdeqni  avait 
Tait  trancher  la  li:tv  du  suint,  elle  s'appesantit  sur  Julien  qui  ât 
brûler  ses  us.  Quapt  à  la  découverte  de  la  tûte  de  saint  Joan-Bap- 
H^flpii^,;.  \  ^    ^  t'^te.  le  «iaint  fui,  à  ce  quoa  lit  dans  le  onzièiuc  liv|v  fl-  V  Uis- 

.  tuue  i'cciésia*itque,  enfeniié  et  décapité  dans  un  cliàieau  eu 

Arabie,  ({u'un  appelle  Macberuuta.  Hérodias  (il  apporter  la  lèia 
it  JiTusalem  et  la  fit  ensevelir  dans  un  coin  dn  palaia  d*l|éro4e, 
craignant  que  |e  saint  ne  ressascllét  si  sa  téte  était  ensevelie  aveu 
sou  nii  ps.  .Vu  tenqts  de  l'empereur  Marcien,  qui  commença  à  ré- 
gner l'itii  du  Seigneur  Irois.  cent  eiiniiiante-tiiialre.  sailli  Jean  ré- 
^^1^       vela  u  dcu^  luoincâ,  qui  allaient  à  Jcrusalciu,  où  était  «a  téte ,  et 
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ih  se  rendireol  à  TcDdroit  où  s'cta*it  élevé  le  palais  d'Hérode,  et 
ils  )  trouvèrent  lu  tétc  du  saint  eiivclopiH'e  d'uiu:  étoffe  de  poil 
de  cbevre,  qui  avait  servi  de  vêlement  à  Jeun  dans  le  désert.  Et 
ibs'eu  retouraérenl  avec  la  tète.  Un  habitant  d'Émessc,  qui  avait 
quitte  cette  ville  à  cause  de  sa  grande  pauvreté,  se  joignit  à  eux 
!»ur  la  route.  Il  portait  leur  paquet  qui  lui  avait  été  confié  ainsi  que 
la  létedu  saint.  Et  la  nuit,  saint  Jean  lui  ayant  apparu  et  le  lui 
ayant  recommandé,  il  quitta  ces  moines  et  il  alla  à  Émessc  où  il 
apporta  la  tête.  Il  y  vécut,  l'ayant  cachée  dans  une  caverne,  et, 
coosenraot  toujours  une  grande  vénération  (lour  elle,  il  arriva  à 
un  haut  degré  de  prospérité.  Quand  il  mourut,  il  révéla  à  sa 
M£ur,  sous  le  sceau  du  secret ,  (]uMI  p<»ss4  dait  la  tête  du  saint , 
H  elle  transmit  à  son  tour  ce  secret  à  ses  descendants,  et 
ils  en  tirent  autant  de  génération  en  génération.  Bien  long- 
IcBips  saint  Marcel,  moine,  se  re|M)sa  dans  cette  même  ca- 
teroc,  et  il  lui  fut  révélé  où  était  la  tête  de  saint  Jean.  Car  il  vil 
en  songe  une  grande  multitude  qui  chantait  et  (|ui  disait  :  «  Voi- 
ci uiïQi  Jean  qui  vient.  »  Et  il  vit  ensuite  saint  Jean  lui-même 
qu'uD  ange  accompagnait  à  sa  droite  et  un  autre  à  sa  gauche.  Et 
tuas  s'approchaient  et  recP\'ai<>nt  sa  lH*nédiction.  Marcel  s'appro- 
cha au^si  et  se  pn>sterna  aux  pieds  du  saint,  qui  le  releva  et  lui 
(Jooaa  le  baiser  de  paix.  Et  Marcel  Tinterrogea,  lui  disant  :  u  Mal- 
irc,  d'où  ête&-vous  venu  à  nous?  »  El  Jean  réjwndit  :  «  De  Se- 
UiNle.i» 

Uarcel  fut  trés-étonné  de  cette  vision  ;  et  une  autre  nuit  « 
ruoime  il  sommeillait,  quelqu'un  vint  à  lui  cl  réveilla,  et  il  vil, 
a  la  porte  de  sa  cellule,  une  étoile  resplendissante.  S'éiant  levé  et 
toulant  la  toucher,  elle  alla  plus  loin.  Et  Marcel  suivit  l'étoile,  qui 
«  arrêta  à  l'endroit  où  était  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste,  et  en 
creusant,  il  la  trouva.  Marcel  fit  savoir  cela  à  Julien,  évêijued'É- 
messe,qui  vint  et  qui  fit  porter  la  tête  à  travers  la  ville  avec  beau- 
coup  d'honneurs.  Et  depuis  ce  temps,  on  cummenva  dans  celle 
TlUti  à  célébrer  la  Télé  de  cette  découverte.  Plus  tard,  la  tête  fut 
porlèt;  à  Cimstantinople.  On  lit  dans  Vllittoire  Iripartite  que 
Pompt-reur  Valeos  ayant  ordonné  que  la  tête  de  saint  Ji'an  fAl 
iuiî#  sur  un  chariot  et  apportée  à  Constantinople,  lorM{u'on  fut 
arrive  prés  de  Cbalcédoiue,  rien  ne  put  faire  avancer  le  chariot, 
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quell<-  M'"'  till  rUi^i&tânce  que  l'un  mit  ù  presser  les  bœufs  qui  le 
tralii.iicui.  Ll  l'on  fuloblip*'  de  l  ii^-rr  la  lète  à  Chalociloinc.  Mak 
plu»  tânJ,  Thc'odosc  voulut  la  l'auc  ui>|iorteràConbtantinu|>le,  el 
pria  une  vierge,  aux  ■ointde  laquelle  elle  était  coofleis  de  lui  per> 
mettre  de  la  faire  prendre,  nie  répondit  qn^elle  croyait  c|a*il  en 
était  oooune  du  temps  de  Valena»  et  qu*on  ne  poumit  fealem. 
Alors  rempcrear  enveloppa  pieu.sfuieut  la  tète  dan^  sa  rubu  do 
pourpre  et  il  la  port;»  ;i  <'Mii>laiitinople,  où  il  con«;lruiHi,  pour  la 
recevoir,  une  mafîuihmi  r  li^c.  Elle  fui  ensuite,  sous  le  règne  de 
Pépin,  apportée  dan:>  les  uaules,  oû  ses  mérile&  ressusciiéreul 
beaucoup  de  morti.  Et,  ainsi  qullérode  qui  avait  bit  aMMirir  salM 
Jean,  et  Julien  qui  avait  brûlé  ses  os,  avalent  été  punis,  le  cblti<- 
ment  de  Dieu  tomba  aussi  sur  Bérodiade  qui  avait  fait  demander 
la  tète  du  saint  |ar  sa  Glle,  et  sur  la  fille  qui  l'avait  detnamice. 
Quelques-uns  (lisent  (|ti*nrT(Miiadr  ne  rnotirut  point  en  exil  ;  niais 
qu'ayant  rcru  la  tète  de  saint  Jeau  cl  la  eontemplanl  avec  joie,  la 
tète,  par  un  uiouveuieul  divin,  lui  soulUa  a  la  ligure,  et  UèruUiade 
expira  sur-le-diauip.  Mais  des  saiuts  racuutcnl  dans  le&  cbruiû- 
ques  qu*elle  mourut  en  exil  après  avoir  été  misérablement  bannie 
avec  Hérode,  eieela  parait  devoir  èU#crtt.  Sa  Allé  marchant  un 
jour  sur  la  glace,  la  glace  se  brisa  sous  ses  pieds,  et  elle  disparut 
dans  l'eau  et  elle  se  noya.  Dans  une  certr>inc  chronique,  il  est  dit 
que  la  terre  l'engloutit  toute  vive.  Ce  qui  peut  s' iMM'  iulri'Comme 
lorsqu'il  est  dit  de;»  ^yptirns  engloutis  dans  la  iiici  Houge  :  «  La 
terre  les  a  dévoies.  »  El  |)ourcequi  re^irdc  la  iiauslation  du 
doigt  de  saint  Jean  et  Ui  dédicace  de  sou  egliM.-,  l'on  rapporte  que 
le  doigt  avec  lequel  il  ondoya  Notre-Seigneur  ne  put  être  consu- 
mé par  le  feu.  Ce  doigt  fnt  recueilli  par  les  moines  dont  noua 
avons  parlé  ;  et  sainte  Tliècle,  à  ce  que  rapporte  V/iistoirs  tco- 
lasfiquc,  l'apporta  dans  les  Alpes  et  le  plaça  dans  l'èglisi"  ik'  Saint* 
Maxiiiic.  Jean  ftflflli  rapporte  aussi  ([ut'  sainte  Ihed!'  a|>^»orta, 
des  i)ajsd'oulre-uiereu  Normaudie,  eedoigl  qui  u  avail  pu  être 
consumé  el  qu'elle)  érigea. une  ii,l'^<^ecousacrêeàsaint  Jean, et 
ta  dédicace  de  cette  église  se  flt  avec  une  grande  solennllé.  Et  le 
pape  ordonna  qu'à  pareil  jour  celle  féte  se  célélirerait  dans  le 
monde  entier.  Dans  h  ville  de  Mauriennc,  dans  les  Gaules,  une 
ilame  qui  avail  une  tK*»-grandc  dovolion  pour  saini  Jean  priaîl 
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Dieu  avec  iustances  de  lui  faire  avoir  quelque  portion  des  reli- 
ques du  «aint.  Eufin,  iuspin'e  de  Dieu,  elle  lit  le  sennenl  de  ne 
rien  mauger  qu'elle  n'eftl  obtenu  ce  qu'elle  souhaitait.  Apivs 
atoir  passé  quelques  jours  dans  rabslinence,  elle  vit  sur  l'autel  un 
punce  d'une  blancheur  éclatante,  et  elle  re<,ut  avec  joie  ce  que 
Dieu  lui  donnait.  Trois  évèques  qui  vinrent  là  auraient  bieu  voulu 
enijMirter  quelque  portion  de  ce  pouce,  et  voici  qu'il  en  sortit  trois 
({outles  d'un  sang  vermeil  qui  furent  recueillies  sur  des  linges, 
tl  les  évéqués  les  emportèrent  avec  beaucoup  de  respect  et  de 
coQteateiuent.  Théodoliue,  reine  des  Lombards,  fonda,  près  de 
Milan,  une  très-belle  église  en  l'honneur  de  saint  Jean,  et  la 
«Iota  richement.  Plus  lard,  ainsi  que  le  rapiKirte  Paul  dans  VJJis- 
loirt  des  Lombards,  l'empereur  Constant,  voulant  reconquérir  la 
l.ombardie,  demanda  à  un  homme  de  grande  sainteté,  qui  avait  le 
doD  de  prophétie,  quelle  serait  l'issue  de  la  guerre.  Et  il  passa  la 
Duilen  prières,  et  le  lendemain  matin  il  répondit:  «  La  reine  a 
cunstruit  une  i^lise  en  l'hunneur  de  saint  Jean,  et  il  intercède 
cuDtiuaelleuienl  pour  les  Lombards  ;  ainsi  ils  ne  peuvent  être 
TaiDCQS.  Mais  il  viendra  un  temps  où  ce  lieu  saint  sera  mis  en 
oubli,  et  alors  Ton  triomphera  des  Lombards.  »  Ce  qui  fut  ac- 
runi|ili  au  temps  de  Charles.  Saint  Grégoire  raconte,  dans  ses 
0t<i/ojrue«,  qu'un  homme  de  grande  vertu  et  du  nom  deSane- 
tulu*  avait  re^u  chez  lui  un  diacre  pris  par  les  Lombards,  sous  la 
condition  que  si  le  diacre  s'enfuyait,  il  serait,  lui,  passible  d»;  la 
peine  capitale.  Et  Sanetulus  engagea  le  diacre  à  s'enfuir  et  à 
recouvrer  sa  libi'rté.  Il  fut  mené  au  suitplice,  et  l'on  choisit  pour 
lui  un  bourreau,  homme  très-robuste,  qui  devait,  sans  aucun 
doute,  le  décapiter  d'un  seul  coup.  Et  Sanetulus  étendant  le  cou, 
dit,  au  moment  où  le  bourreau  levait  de  toute  sa  force  l'éiiée  : 
«Saint  Jean,  assiste-moi.  »  .Aussitôt  le  bras  du  bourreau  fut  |>ara- 
lj>e,et  son  épée  re^ta  susp^-ndue  immobile  dans  l'air.  Et  lors- 
qu'il eut  fait  serment  qu'à  l'avenir  il  ne  frapperait  jamais  uu 
chrétien ,  rbominv  de  Dieu  pria  pour  lui  cl  obtint  que  son  bras 
tùt  gaéri. 
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LÉGENDE  DE  SAINT  GERVAIS  ET  SAINT  PROTAJS. 

Gerrais  et  Piotato,  frères  jumeans,  fiuent  Bit  de  uiiil  ViMJ  e| 
de  b  bienifeureuse  Valérie.  Bi,  ayaot  donné  tous  leurs  biea» 
aux  pauvres,  ils  Yivai(>nl  avec  sainl  NuTinirc,  qui  ronsiruisait  un 
ontolrt',  et  un  (  iiraiil,  nommé  Ci'Im-,  iMniail  k>  jiii  rrcs  Tons 
furent  cumluils  u  l'empereur  Nerou ,  et  Uelsc  les  suivuit  eu  pou»- 
aant  des  cris  de  dQifleur.  Un  des  soldats  le  frappa ,  et  Nataire  mi 
reyrlt  ce  soldai,  el  alors  ses  oompognons  irrités  batturentnid»- 
meiit  Nasalre,  te  mirent  en  prison  et  te  jetèrent  ensnile  dans  la 
mer.  Ils  menèrent  Gervais  et  Protais  à  Milan.  Nazaire,  qui  avait 
v\v  miraculeusenient  délivré,  arriva  aussi  dans  celle  ville.  Elle 
Cdiuti'  Arla>t',  (itii  allait  faire  la  jjurrre  aux  Marcomans,  y  arri- 
vaut  aussi  de  sou  i:ùU',lcs  paieua  coururent  uu-<levaul  de  lui,  pré- 
tendant que  les  dieux  Irrités  refuseratent  de  lui  répondre,  k 
moins  que  Gémis  et  Protais  ne  fussMit  d'abord  immolés.  SI  tel 
saints  huent  conduits  pour  sacrifier  aux  idoles.  Gervate  dit  que 
ce  n*étatent  que  valus  et  insensibles  simulacres,  et  que  ce  n*élait  - 
qtt*au  vrai  Dieu  qu'il  fallait  rendre  bonimagc  ;  et  le  comte,  irrité, 
ordonna  de  le  frapper  de  foinMs  armés  de  boules  do  plomb 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  ri  inlii  l'opiil  II  lit  ensuite  \eiiir  Pi"0- 
tais,  et  il  lui  dit  :  «  A|alheureux ,  suuge  à  conserver  tes  jours ,  ut 
ne  meurs  pas  miaéraUemoit  comme  ton  Drère.  »  Bt  Pfotais  ré- 
IHwdit  :  «  Quel  est  te  malheureux  de  nous  deux?  Bsl-ce  moi,  qui 
ne  te  crains  pas,  ou  toi  qui  te  repentiras,  mais  trop  tard  •  de  nV 
voir  pas  craint  mon  Dieu?  Tu  peux  ne  pas  craindre  de  me  livrer 
:i  la  tni  iiire,  mais  jamais  lu  ne  me  feras  adorer  les  idoles.  »  Le 
fomle  ordonna  alor>  <|tril  fCii  altadié  au  elievalel.  ht  l'rolais  lui 
dit  :  «  Je  ne  l'eu  veiiv  p:i^,  t  ar  je  preuds  pitié  de  ton  aveugle- 
ment; tu  ne  sais  ce  que  lu  lais.  Achève  donc  ce  que  In  as  com- 
mencé, afin  que  la  bonté  du  Sauveur  puisse  fue  réçom penser 
ainsi  que  mon  tr^.  »  Le  comte  ordonna  alors  do  lui  trancher 
la  tète,  l'n  chrétien  nommé  Philippe,  aidé  de  son  lils,  enleva  les 
eorps  (les  ujartyrset  les  ensevelit  secrètement  dans  sa  maison, 
dans  un  coffre  de  pierre ,  et  il  posa  sous  leur  tète  un  écrit  qui 
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eon(<>nait  l'hlsiolro  do  leur  vit»  et  de  leur  pioii«e  fin.  Ils  soiifTri- 
rent  sous  ^^ton ,  qui  cniritiicnra  à  rogner  ters  l'an  du  Seigneur 
dnqu«ntp-sept.  Leurs  rorps  restèrent  lrf»s-lonptonip<î  cachés, 
tnal«  «;aint  Ambroise  les  trouva  de  la  manière  suivante.  Comme 
il  Hait,  une  nuit,  en  oraison  dans  l'église  des  s:iinls  Nabor  et 
Félix,  et  qu'il  n'était  ni  tout  h  fait  endormi  ni  complètement 
éveillé ,  deux  jeunes  gens  de  la  plus  grande  beauté  et  couverts  de 
vMpments blancs  lui  apparurent ,  et ,  les  mains  étendues,  ils  se 
mirent  h  prier  avec  lui<  Ambroise  demanda  à  Dieu  que  si  c'était 
une  illusion,  elle  cessAt,  et  que  si  c'était  une  apparition  véritable, 
pII«*so  montrât  de  nouveau.  Et  les  jeunes  gens  restèrent  avec 
lai  en  prière  jus(|u'au  chant  du  co(|.  troisième  nuit  ensuite  il 
kf>  revit,  et  il  y  avait  avec  eux  une  autre  personne  qui  était  telle 
qu'on  représente  l'apôtre  saint  Paul.  El  l'aïKMrc  dit  à  Ambroise  : 
•  Voici  ceux  qui,  méprisant  la  terre  et  tout  ce  qui  lui  appartint, 
sont  conformés  à  mes  préceptes.  Tu  trouveras  leurs  corps  A 
Tt^ndroit  où  tu  es,  et  sous  h'urs  tètes  un  livre  où  est  r.ic(jnlée  toute  ' 
leur  histoire.  »  Ayant  convoqué  les  évè^pics  des  villes  voisines, 
.\inbroiM>  se  mit  le  premier  à  creuser  la  terre ,  et  il  trouva  tou- 
tes choses  ainsi  (pie  TapAIre  saint  Paul  lui  a\ait  révélé.  Et  quoi- 
qu'ils riis.sent  là  depuis  plus  de  trois  cents  ans,  les  corps  des 
martyrs  étaient  tout  comme  s'ils  n'y  avaient  été  dé|H»sés  que  de- 
puis une  heure ,  et  ils  répandaient  nne  odeur  extrêmement 
îiuve.  Un  aveugle  ayant  touché  h'ur  cercueil  recouvra  la  vue, 
H  beaucoup  de  inaladt;s  furent  guéris  par  leurs  mérites.  Saint 
Aufcuslin  dit,  au  vingtième  livre  «le  la  Cité  de  Dieu,  qu'en  sa  pré- 
VDOP,  et  en  celle  de  l'empereur,  et  d'une  grande  multitude ,  un 
avengli»  recouvra  lîi  vue  à  leur  tombeau.  Mais  on  ne  sait  si  c'est 
I?  même  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  ou  si  c'est  un 
autre.  Le  même  saint  raconte  qu'un  jeune  homme  ayant  mené 
an  cheval  lK»ire  dans  une  rivière  près  de  la  ville  Victorienne, 
qui  est  i  trente  niiUes  de  Reggio,  tout  d'un  coup  il  fut  saisi  du 
diable,  qui  le  fit  tomber  dans  l'eau  comme  mort.  Et  le  soir, 
comme  on  chantait  l'offiee  <laiis  l'églist;  de  Saint-Gervais  etSaint- 
Protais,  qui  n'est  pas  éloignée  de  là ,  le  jenne  homme  entra  dans 
unolai  tlt>  grande  agitation  dans  l'égli»e,  comme  si  ces  chants 
rataient  réveillé ,  et ,  embrassant  l'autel,  il  fut  impossible  de  l'en 
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ôt«*r,  il  y  (''lait  conim»^  li'^  Kt  Je  démon  s'ffTnri'nit  de  rarracher, 
le  iiu!na<;ant  de  lui  couper  le«i  membres,  1 1  les.  yeux  du  jèuuie 
houiuie  iui  sortaient  de  la  tèle.  Mais  peu  de  jours»  après,  par  les 
mérite» de  uiûi  Gemiê  et  de  wlnt  PwHito»  il  fttt  <atMrwMt 
gniri. 

LÉGENDE  DE  SAINT  JEAN  ET  DE  SAINT  VAJSL 

Jean  el  Piul  foreot  oousins  gemain»  de  GoMteiwe,  illa  de 
Tempereiir  GonslenUn.  Bn  ce  temps-là  lesSejthes  étaient  en  pei- 
session  de  l:i  Dac  io  et  de  la  Thrace,  et  Galicaous,  général  de 

mi'C  romaine,  devait  marcher  ("oiitrp<»iix,  ot  il  deniniidail  comme  l 
récompense  de  ses  lM»ns  services  d'épouser  Conslaoce ,  lille  de 
Con'slantin  ;  ce  que  les  grands  de  Rome  appuyaient  aussi  de  leors 
soUicilaUoDs.  Le  père  en  était  très-afiligé,  sachant  qne  sa  fiUt, 
qui  avait  été  guérie  par  sainte  Agnès»  avait  été  vouée  à  l'élatde* 
virfl^nité,  et  qn*elle  aimerait  mieux  se  faire  tuer  «fue  donner  soa 
consentement.  TA  ta  vierge,  ayant  conflancc  en  Dieu,  conseilla  à 
son  père  de  la  promettre  pour  épnn«p  à  celui  qui  reviendrait 
vainqueur.  Galieanns  laissa  auprès  d'elle  (h'^\  filles  qu'il  avait 
eues  d'une  première  femme  qui  était  uiorte,  alm  de  savoir  ainsi 
ce  que  fèrait  cl  ce  que  résoudrait  l'empereur,  et  Constance  lui 
demanda  de  prendre  avec  lui  ses  deux  eousins  Jean  et  Panl, 
priant  Dieu  de  le  convertir  ainsi  que  ses  filles;  et  tont  cela  étant 
arrangéi  Galicanus  partit  avec  Jean  el  Paul  et  avec  une  nsn»- 
brcuse  armée;  mais  ses  troupes  furent  battues  par  les  Scythes, 
et  il  fut  a«i<îiéqé  dans  la  capitale  de  la  Thrace.  Alors  Jean  et  Paul 
s'approchunt  de  lui,  lui  dirent  :  u  Fai!>  un  vivii  ;in  Dieu  du  ciel, 
el  tu  seras  vainqueur.  »  Et  aussitôt  qu'il  l'eut  lait,  nu  jeune 
bomme,  portant  une  croix  sur  son  épaule,  lui  apparut,  et  lui  dit: 
«Prends  ton  glaive,  et  suis^moi.  »  Et  Galicanus  s*éUnt  ar«èf 
alla  an  milieu  du  camp  des  ennemis,  et  arrivant  Ju«|u*à  leur  roi, 
il  1c  tua  ;  ce  qui  eiïraya  tellement  les  Scyllies  qu'ils  se  teteèreut 
sul>juij;ui-r,  el  q»i*il5î  devinrent  tributaires  de«  Romains.  Galica- 
nus, converti  k  la  foi,  revint  à  Rome,  el  il  }  fut  reçu  avec  lesptes 
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fWktii  bonneurs.  Il  pria  l'empereur  de  permettre  qu'il  n'épousit 
point  Constance,  car  il  avait  formé  la  résolution,  en  l'honneur 
de  Je&u.s-Cbris4,  de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  continence  : 
ee  qui  6t  grand  plaisir  à  l'empereur.  Les  deux  Glles  de  Galicanus 
iraient  été  converties,  grâce  aux  soins  de  Constance,  à  la  foi  de 
Jesus-Christ,  et  leur  père  renonça  à  ses  dignités,  et,  distribuant 
tous  ses  biens  aux  pauvres,  il  se  consacra  à  la  pauvreté  avec 
d'autres  serviteurs  de  Dieu.  Il  faisait  beaucoup  de  miracles,  et, 
à  sa  vue  seule,  les  démons  s'enfuyaient  des  corps  des  |M>ssédés. 
La  renommée  de  sa  sainteté  se  K'pandit  dans  toute  la  terre,  et 
ceux  qui  venaient  de  l'Orient  et  de  l'Occident  voyaient  un  homme 
qni  avait  été  patricc  et  consul,  laver  les  pieds  des  pauvres,  les 
M'nir  à  table,  verser  de  l'eau  sur  leurs  mains,  donnant  aux  ma- 
bdes  les  soins  les  plus  empressés  ét  pratiquant  toutes  les  vertus. 
Quand  Constantin  fut  mort,  son  flis  Constance,  infecté  de  l'hé- 
résie d'Ariiis,  prit  possession  de  l'empire.  Constance,  frère  de 
Constantin,  avait  laisse'  deux  fils,  Gallus  et  Julien,  et  Constance, 
l'empereur.  Ht  Gallus  César,  et  l'envoya  contre  la  Judée,  qui  était 
enrevutte;  et  plus  tard  il  le  fit  périr.  Julien,  craignant  que  l'eni{)e- 
reur  ne  le  fit  mourir  tout  comme  son  frère,  entra  daus  un  mo- 
na^ére.  Et,  feignant  une  grande  dévotion,  il  fut  ordonné  lecteur. 
Il  lit  consulter  les  démons  |>ar  un  magicien ,  et  il  lui  fut  répondu 
qu'il  serait  élevé  à  l'empire.  Plus  tard,  les  circonstances  étant 
devenues  irap*Tieuses,  Constance  fit  Julien  César  et  l'envoya 
dans  la  Gaule,  où  il  gouverna  avec  vigueur.  Constance  étant 
mort,  Julien  rA|)Oslat,  qu'il  avait  élevé  à  l'empire,  ordonna  à 
Galicanus  de  sacrifier  aux  dieux  ou  de  se  retirer  en  un  pays 
lointain;  car  il  n'osait  faire  |H>rir  un  personnage  de  si  haut  rang. 
Galicanus  s'en  alla  à  Alexandrie,  où  des  païens  lui  {>ercèrent  le 
cœur,  et  il  reçut  la  couronne  du  martyre.  Et  Julien,  enflammé 
d'une  cupidité  sacrilège,  colorait  son  avarice  du  témoignage  de 
l'Évangile  ;  car  il  enlevait  aux  chrétiens  leurs  biens,  leur  ciLint 
le»  paroles  de  l'Évangile,  où  il  est  dit  :  «  Celui  qui  ne  ivnonc»; 
pas  à  tout  ne  saurait  être  mon  disciple,  n  Ap|>renant  que  Jean  vl 
Paul  soutenaient  les  chri'tiens  dans  l'indigence,  y  consacrant  les 
biens  que  h'ur  avait  laissés  la  vierge  Constance,  il  leur  fit  dire 
qu'ils  devaient  hii  obéir  tout  comme  à  Constance.  Et  ils  réjwn- 
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dTf^nt  :  «  Lorsque  les  glorieiix  empereurs  Constantîn  et  fik 
Constanrt'  m-  ;^torifialenl  dV-tr**  M-niNMirs  <1f^  J»"5n<-€hrisi,  ttùns 
étions  Ifiii-s  sujets  très-fiouinis.  .M;ns  loi,  tu  as  :ihaii<lnnné  la  relî- 
giun  qui  est  saioie,  aussi  nous  nous  sommes  élcHgnés  de  toi,  et 
■oiM  ne  1HMIV0W  t^obMr.  »  Et  iiilieii  féplkiM  t  «  1^  élé  ofdoué 
elere  de  nfiglfae,  et,  si  fiviis  mia.  Je  tente  eitlfé  k  II  fia» 
hiDte  dignité  de  l*tigliie.  Mab  considérant  la  vanité  de  tos  tedee» 
j'ai  «acrilié  aux  dieux,  et  leur  bon  plaisir  m'a  fait  obtenir  !Vm- 
pinv  Vous  qui  a%'c/.été  nourris  à  la  cour,  \ou^  ih-wr.  u-stcr  ;i  inrs 
coieSf  tit  vous  savez  élevés  aux  proraiers  emplois  dans  mou  palais. 
Mais  si  vous  iiiu  désobéissez,  \i  Taudra  que  je  sévisse  contre  tous, 
car  je  ne  penx  ialiMr  mépriser  mes  eommandenents.  •  Bt  Os 
répliquèrent  :  «  Nens  ne  te  fwérérereni  peint  k  Dien,  et  nons  ne 
redooterons  point  tea  menaces,  ear  neus  enlgnons  dTeneonrlr  la 
colère  du  Dieu  toal^-flliisant.  »  Julien  répondit  :  «  Si  dans  dix 
joiir<  vous  n»»  vonoï  pas  voiH  sonmrttrf  fi  moi.  je  voti-;  f-rai  de 
fntr>'  ntiist'iilir  ;i  r  i'  qno  VOUS  refusez  tic  f-.iiri.'  de  bouiu'  vnloiilc.  h 
Li's  saints  réjMHKlirent  :  «  Tu  i»eux  déjà  regarder  les  dix  jours 
comme  écoulés  ;  Ma  dès  à  présent  ce  que  tu  médites.  »  InHen  dit 
alors  ;  «t  Pensea^vous  que  les  dirétlens  rens  regarderont  comme 
martyrs?  Je  vous  ferai  clifttier,  non  comme  ehrétlena,  mais  comme 
ennemis  de  TÉlat.  »  Jean  et  Paul  employèrent  les  dix  jours  à 
disiribuer  i/ttm  |ptir<  biens  aux  pauvre*».  Et  !«'  dixième  jour,  Té- 
ivncien  fut  l'iivoyr  vers  eux.  et  leur  dit  :  «Julien,  noire  maître, 
vous  adresse  une  petite  statue  en  or  <le  Jupiter,  afin  que  vous 
lui  olIViex  de  Tenceiis.  »  Et  les  saints  répondirent  :  «  Si  c'est  Ju* 
lien  qui  est  ton  maître,  tn  partageras  son  sort;  noua  n'avons, 
nous,  d'autre  maître  que  Jésus-Christ.  »  Alors  l'empereur  ordonna 
(ju'nn  leur  coupAt  la  téle  on  secret,  et  qu'ils  fussent  ensereHs 
dans  rintérienr  du  palais,  faisant  courir  le  bruit  qu'ils  avaient 
été  •'uvoyés  en  exil.  Ensuite  le  iils  de  ïérenclen  fut  {HT^^ede  ffti 
(tenioii,  «;t  il  s^;  mil  à  crier  que  le  diable  le  brAlait.  Voy.uit  eela, 
Térencien  confessa  son  crime  et  se  convertit  à  la  foi.  Et  il  écrivit 
rhistirire  de  la  passion  des  saints,  et  son  flis  fut  guéri.  Ils  souf^ 
frirent  Tan  du  Seigneur  trois  cent  soliante-qnatre.  Satnt  Gré- 
goire raconte  dans  «on  ifont^/i>«Mr /'/fvan^lee  9i  quelqu'un 
veut  venir  après  mol  »,  qu'une  dame  qui  visitait  souvent  régMse 
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tk!  œs  sainU  martyrs  rencontra,  un  jour  qu'uIU>  eu  revenait, 
(k'iix  moines  sous  un  costumu  étranger,  et  croyant  (|ue  c'était 
de»  pèlerins,  elle  ordonna  de  leur  faire  ruuuiùne  ;  et  e«uuniu 
sou  intendant  s'approchait  pour  les  assister,  ils  dirent  :  «<  Tu 
viens  à  notre  Micours  ;  nous  t'aiderons  au  jour  du  jugciuenl,  et 
DVtts  serons  tes  protecteurs.  »  El  ayant  dit  cela,  ils  dis[>arureut. 

LÉGENDE  DE  SAINT  LÉON,  PAPE. 

Le  pa|Hr  Léon,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  le  livn;  des  miraclch  de 
b  bienheureuse  Viei^e  Marie,  célébrait  la  messe  h;  jour  de 
Piques  dans  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure,  et  comme  il  don- 
oait  la  communiou  aux  fidèles  les  uns  après  les  autres,  une  femme 
le  baisa  à  la  main,  et  il  éprouva  une  violente  tentation  de  la 
chair.  Mais  l'homme  de  Dieu,  s'érigeant  en  sévère  vengeur  contre 
luiMivènie,  se  coupa  »'n  secret  r»'lle  main  qui  l'avait  sr:iud;dist'. 
Klils'fleva  des  murmures  purnii  le  peuple  tpii  s'étonnait  de  ce 
que  le  saint  ne  célébrait  plus  l'oflin;  divin  comme  précédcmmcul 
ileo  avait  l'hubilude.  Alors  Lt'on  inqtlora  la  saiiite'N'icrgc  Marie, 
s'abanduiinunt  enlièrementàsa  misériconle.  Et  elle  lui  apparut, 
et  elle  lui  rap|Mirta  la  main  (pi'il  avait  tranchée,  lui  commandant 
de  recommencer  à  offrir  le  .saint  sacrifice.  Léon  annonça  à  tout 
le  (toupie  ce  qui  lui  était  arrivé,  et  il  moutni  à  tous  la  main  qu'il 
avait  si  miraculeusement  recouvrt'c.  Il  convtxpia  le  concile  de 
Cbalcédoine,  où  il  futdécn'té  que  la  Vierge  Marie  serait  ap|)elé«' 
la  mère  de  Dieu.  A  cette  éiMxpie  .\ttila  ravageait  l'ilalie,  et  Siiint 
Léon  étant  resté  trois  jours  et  Intis  nuits  en  oraison  dans  l'église 
des  saints  apôtres,  dit  aux  siens  :  «  Que  celui  (|ui  voudra  me 
suivre,  me  suive,  w  Et  quand  il  s'appnicha  d' Attila,  celui-ci,  en  le 
vupnt,  descendit  de  cheval,  et  se  prosternant  aux  genoux  du 
saint,  il  lui  dit  de  demander  ce  qu'il  voudrait.  L<'<tn  lui  di  iiiaiida 
df  M»  n-tirer  lie  l'ilalie  et  de  irntire  la  liberle  ;tux  «  aplifs.  El 
Auila,  entendant  les  siens  lui  reprix'lier  de  ce  que  le  vainqueur 
du  monde  était  vaincu  |iar  un  prêtre,  reiHJudil  :  «  Vjc  que  j'ai 
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fait.  Je  Tai  fait  |H>ur  moi  et  pour  vous.  J':ii  vu  :'i  \:\  droite  de  I>éou 
lin  crti.'rrier  delK»ut  el  répoe  nnc  à  la  in:iiii  (jiii  m'a  d'il  :  «  Si  lu 
n'olK-ij.  pas  a  L<h)u,  tu  p^'riras  avec  tons  les  tii-u';.  i>  Le  bicnh*'"- 
reux  Léon  ayant  écrit  uue  Lettre  à  Fabien,  evètjuf  de  dm-^-un- 
Uttople,  oMilre  les  erreurs  de  Nestorius  et  d*Eut;chiu»,  la  poM 
sur  le  lombeao  de  saint  Pierre,  et  s*élanl  livré  au  JeAue  et  i  b 
prière»  il  dit  :  «  Si  Je  UM  suis  iMMiipé  dans  cette  lettre,  toi  qui  es 
chargé  de  la  direction  de  PÉglise,  ooTfige  et  rectifie  ce  que  f ai 
écrit.  »  Fi  rtii  })inil  dp  qiinrnntc  Jiurr?.  comme  tl  ètnit  en  omhnn, 
MÎnt  ri'M  .  lui  ;ip|>ariit  et  lui  Uil  :  «  J':ii  lu,  l't  j'ai  corrige.  »  El 
Leoo,  rL'preuuut  s;i  li  tire,  vil  que  l'apôtre  y  avait  fait  des  chan- 
gemento.  Léon  ikas^a  quarante  Jours  en  Je<làneset  en  ^ières  tv- 
près  du  umbeau  de  saint  Pierre,  le  conjurant  d*obtenlr  pour  lui 
le  paidoo  de  ses  péchés.  Et  Pierre  lui  apparut,  et  lui  dit  :  <  Tai 
prié  pour  loi  le  Seigneur,  et  II  t'a  remis  tes  péchés.  »  Et  Léea 
mourut  Fan  du  Seigneur  quatre  cent  soixante. 

LÉGENDE       SAkN T  PIERRE. 

Saint  Pierre,  ap4Hre,  donna,  au-dessus  des  autres  apfttres, 

l'exemple  d'une  grande  ferveur  ;  car  il  voulut  savoir  le  nom  de 
celui  qui  devait  trahir  Noire-S^'iimctir ,  et,  coimito  dit  saint  Au- 
gustin, il  Paiinil  tiiispu  pièces  avec  les  dénis.  Kl  Nnln'-Seigneur 
ne  voulut  pa.s  nuiunu  r  le  pciiidi-,  p.jiee  que,  ainsi  que  le  remar- 
que saint  Cliry&oslômc,  salut  Pierre  se  serait  aussitôt  levé  et  au- 
rait tué  ce  trattre.  Il  marcha  sur  tes  eaux  de  la  mer;  Il  trouva 
dans  la  bouche  d'un  poisson  la  pièce  de  monnaie  demandée 
pour  le  tribut;  il  rcvui  du  Seigneur  les  cicfs  du  rojamne 
des  cieux  ;  il  eonverlit  trois  mille  hommes  par  «a  |»r»'dica- 
lion,  U*  jour  de  l.i  Pentet-Ate  :  il  fnppa  de  mort  Ananie  et 
Saphire;  il  guerii  le  |uu-.il) tique  Éuee  ;  il  baptisa  Corneille;  il 
ressuscita  Tabitbe  ;  il  guérit  les  malades  par  IVunbre  de  son 
corps;  il  fut  iDcaicéré  par  ordre  d'Hérode ,  mais  un  ange  le 
déllm.  Quant  A  ce  que  fhrent  sa  nourriture  et  ses  vfiteraenis,  il 
nous  rapprend  lut^mènie  daoa  le  lirre  de  saint  Clément  :  «  J« 
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lioesul!  ot  sii»T  ritnBE. 
„.  m.,  marris,  dll-ll,  que     r^i"       Jks  olives,  «t  je  f»is  ra- 
-s.,.-  .le  h-Kunu  s.  Mo..  h^l-ilU  men,     ,        '      "  ^ 
.ois  nao  .uuUlue  »vcc  u,.  ...»..tcau .  c. ,  a>a..l  cela,  ,e  u  a,  ,. 
bev^io  d'aucune  autre  chese. .,  On  dil  .,..-n  por.a.>  loujcurs  da..s 
™  :oi„  un  .naire  pour  e»u,er  les  larn.es  qu  i,  versaU  ahon 
i.^ ,  ne  pouvant  retenir  ses  pleurs  an  sonvon.r  .1  h  bon  .  d» 
seigneur  toujours  pn-senle  à  son  esprit.  Et  qna,.d  '  ^ 

r.^,u  il  a  a,t  con.n.ise  en  reniant  son  maître.  .1  ne  pouva.t 
r  X  setnp^herde  pleurer.de  sorte  .,ue  son  v.sa,,e  ela.l 
::r,„ut  .;rSÎ:  de  .ara.es.  ainsi  que  le  "P."«"-;~; 
El  lorsqu'il  entendait  au  matin  le  ehanl  du  coq .  .1  s  erapr.  ssa.l 
I  TLr.  et  il  pleun.it  am..r..n,ent.  Saint  Clén.e„t  monte 
."que  lorsqu'on  mena  au  „ar.,,e  l'épou«3  de  sa.nt  P.erre 
Ufll  .é.noi«..a  «ne  extrôme  joie,  et  il  l'ap,HMa  en  c,-.a«  à 
to^e'oix  :  .  0  .non  e,«use.  souviens-toi  du  S.'.,neur  )  ..  Une 
^rsaint  Pierre  avait  envo,..  deu,  disciples  p.,ur  pr^Lcr  cl 
le^qu'ils  se  fur..nt  éloignés  de  vingt  journées  de  -'^    •  '  °» 
d'eal  mourut,  et  l'autre  revint  trouver  sa.nt  ''•«T»;  f    "  " 
™u  ce  qui  était  arrivé.  Et  les  uns  dirent  que  l^;  '»'  '''  "'  >'"; 
lUl  d'autres  que  c'était  saint  Fronton  .,u,  ela.l  mort  a.us.  .  e 
u  «ini  .,ui  îevin.  fut  le  prjtre  George.  Alo„  saint  P.errc  lu 
Lit  son  Mton .  lui  disant  d'aller  relmuver  son  «■"■"W™;;. 
de  lui  poser  dessus  ce  bâton.  Cela  fut  fa.t.  et  le  mort .  u.  g,saa 
d..|,uisV"ante  jours,  se  leva  aussitôt  et  fut  -»»«^  ^ 
te.nps-ll  il  V  avait  à  Jérusalem  un  magic.en  nommé  St.non  q« 
.Xla-it  avoir  le  plus  gran.l  ,.mvoir,  et  que 
„  lui  devenaient  immortels,  et  que  nen  ne  lu.  eta    ..  ,«.>sd.^. 
On  lit  dans  le  livre  de  saint  Cle...e..t .  qu'il  disait  :  «  Je  sera, 
publiquement  adoré  comme  un  dieu,  je  jouin.!  des  '•»  J»- 
ins  et  tout  ce  que  je  vo..drai.  je  le  ferai.  Un  jo.ir  que  Ra>he  . 
Tmére!  m'avait  envoyé  faire  la  moisson,  voyant  une  fauche 
.r  terre ,  je  lui  oi^onnai  de  taucber  .'-e''--^- •  «; 
"lie  0.  dix  fois  plus  .le  l»-sogne  que  tous  les  -'—"^■'^\^ 
aj<«Uit ,  ainsi  que  le  raconte  saint  Jérôme  :  «  Je  su.s  la  ,»r,  le  -It 
Dieu,  je  suis  .loué  de  bea..ti..  je  suis  le  Sai..t-Espn..  ,e  su.s  1  imc 
!;  dI'u.  .  11  faisait  se  .no..voir  des  s..„«.'nts  d'aira... ;  .1  fa.sa.l 
rire  des  statues  de  brunie  ou  de  marbre ,  et  chanter  des  chtens, 
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Et  oonme  0  voulut  disputer  avee  Pieire,  et  lui  aontrer  qu  il  était 
IMen ,  au  jMfr  oodtuou,  Pierre  vint  au  Heu  fixé  pour  la  coufè- 
leufle  »  et  il  dit  aux  assistants  :  «  La  paix  soit  avec  voua»  act 
lirères,  vous  qui  aimez  la  vérité.  »  Et  Simon  lui  dit:  «Vousn'a- 
vons  pas  besoin  de  la  paix  que  tu  nous  oAes;  ear  s*U  faut  la 
paix  et  la  concorde  pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité, 
nous  TIC  rcfivsimns  |M»ifit  I      \(»li'ui>  obs<*rvc»l  la  paix  entre 
eux,  ei  jc  nu  veux  ikjiuI  inv(Kjiu  r  la  |)aix,  mais  la  gxicm.';  car, 
entre  deux  adversaires,  s'il  y  a  la  paix,  l'un  aura  cède  à  l'autre.» 
Et  Pierre  lui  répoudit  :  «  Pourquoi  redoutes-tu  d'euteodre  parler 
de  paixt  Cestdu  péché  que  vient  la  gueire,  et  là  où  il  n*j  a  pas 
de  pédié,  là  est  la  paix.  La  vérité  se  démontre  dans  les  disputes» 
et  la  justice  dans  les  œuvres.  »  Simon  rép<mdil:  «  le  te  montre- 
rai la  puissance  do  mon  Dieu,  afin  (jue  tu  m'adores  aussitét.  Je 
suis  la  verlu  céleste,  et  je  puis  voler  à  travers  les  airs;  je  puis 
faire  surgir  de  tem'  de  notivr  aiix  .n  hv.  s,  changer  les  pierres  en 
pain,  rester  dans  le  feu  sans  eu  n-hseiiiir  anrun  mai ,  cl  je  |^uis 
faire  lotit  ce  (|ue  je  veux.  »  Hais  Pierre  relulail  le^  discours  de 
Simou,  el  il  liusaii  voir  tous  ses  maléGces.  Alors  Simon,  vuyaul 
qu*il  ne  pouvait  ré^ster  à  Pierre ,  jeta  dans  la  mer  ses  livres  de 
mugie,  de  |>eur  que  Pierre  n*en  fit  usage,  et  ce  rendit  à  Eome, 
où  U  voulait  se  faire  passer  pour  un  dieu.  Saint  Pierre»  ajant  ap- 
pris cela,  le  suivit  à  Rome.  Il  y  arriva  la  quatrième  année  dn 
règne  de  Claude ,  et  il  y  resU  vingt-cinq  ans.  Et  il  ordonna  évd- 
ques,  pour  l'assister.  Lin  et  Clet,  Tun  pour  l'onceinle  de  la  ville, 
t;l  Vaniir  lK»rs  des  mwn,  îdnsi  que  le  raconte  Jean  Beleth.  Se  li- 
vrant a  la  pn     aiidii,  il  (  uiivertissaii  iK'aucoup  de  monde,  et  il 
guériss;ul  heaueoiip  de  nnilades.  Louant  et  reO(>nunan(l:ini  luu- 
jours  dans  ses  prédications  la  chasliît*',  il  coiix  »  rtii  (piaii  e  euneu- 
l)iues  du  gouverneur  Agrippa ,  qui  rcfusèreui  d'approcher  da- 
vantage de  lui,  ce  qui  mit  Âgrip|>a  dans  une  grande  colère  cmitre 
Pierre.  Ensuite  le  Seigneur  apparut  à  l^apôtre,  c  Uni  dit  :  a  S- 
mon  et  Néron  ont  de  mauvais  desseins  contre  Ud,  mais  ne  crains 
rien,  car  je  suis  avec  loi,  et  je  te  délivrerai,  et  je  le  donnerai , 
|N»ur  te  consoler,  la  visite  de  mon  a|)ôtr6  Puul,  qui  doit  arriver 
demain  à  Rome.  »  Paul  arriva ,  en  elTet ,  comme  le  Seigneur  l'a- 
vaii  prédit;  et  il  se  mil  à  prÊcticr  avec  Pierre,  âiuiun  était  l'ob- 
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jel  du  plus  grand  attachement  de  la  part  do  Néron ,  qui  voyait 
en  lui  son  appui  et  le  gardien  de  toute  la  ville.  El  un  jour  qu'il 
éUil  pK'S  de  Néron,  ainsi  que  le  raconte  le  pajK*  Léon,  sa  ligure 
changeait  subitement  d'aspect,  de  sorte  qu'il  avait  Tair  tanlùl 
(fuD  fieillard,  et  tantôt  d'un  jeune  homme.  Q*  que  voyant,  Né- 
ron croyait  qu'il  était  le  fds  de  Dieu.  Et  Simon  dit  à  Néron  : 
«  Afin  que  tu  saches ,  grand  empereur ,  que  je  suis  le  (ils  de 
Dieu,  fais-moi  trancher  la  tète  ,  et  je  ressusciterai  le  troisième 
jour.»  Nfrou  ordonna  alors  qu'on  le  dtcapitiit ,  mais  Simon  sub- 
stitua à  sa  place  un  bélier,  et  le  Iwurreuu,  croyant  couper  la  tétc 
à  Simon,  coupa  celle  de  ce  bélier;  et  Simon,  grâce  à  son  art 
magique,  n'eut  aucun  mal;  et  ramassant  les  membres  du  In-lier, 
il  les  cacha  ;  et  il  se  tint,  lui  aussi,  caché  durant  trois  jours.  Le 
sang  du  bi>lier  restait  où  il  s'était  coagulé.  Et,  le  troisième  jour, 
Simon  se  présenta  à  Néron ,  disant  :  «  Fais  nettoyer  mon  sang , 
qui  a  été  répandu  ;  car,  après  avoir  eu  la  tète  tranchée ,  je  suis 
ressuscité  le  troisième  jour,  ainsi  que  je  l'avais  promis.  »  Néron, 
voyant  cela,  fut  saisi  de  surprise,  et  ne  douta  pas  que  Sinuui  ne 
fdt  le  fils  de  Dieu.  Quelquefois,  lors(|u'il  élait^ans  le  cabinet  de 
l'empereur,  un  démon,  qui  était  revêtu  de  sa  figure ,  haranguait 
le  peuple  au  dehors.  Et  les  Romains  conçurent  {tour  lui  une  (elle 
vénération,  qu'ils  lui  érigèrent  une  statue,  et  qu'ils  mirent  au 
1m>  cotte  iuscription  :  «  A  Simon  le  dieu  saint.  »  Mais  Pierre  et 
Paul  allèrent  à  Néron ,  et  dénoncèrent  tous  les  sortilégtîs  de  Si- 
mon. Pierre  ajouta  :  «  Ainsi  (|u'il  y  a  deux  natures  en  Josus- 
Cbrist,  celle  de  Dieu  et  celle  de  rhomnu;,  ainsi  il  y  a  <leu\  na- 
tures eu  Simon,  celle  de  l'homme  et  celle  du  diable.  »  El  Simon 
dit,  à  ce  que  racontent  saint  Marcel  et  saint  I>on  :  a  Je  ne  su|»- 
purteni  jki^  davantage  les  attaques  de  cet  homme,  qui  est  mon 
eonemi ,  et  j'ordonnerai  à  mes  anges  d'en  tirer  vengeance.  » 
Pierre  Kqwudit  :  o  Je  n'ai  nulle  crainte  de  tes  ang«'s  :  ce  sont 
eux  qui  me  redoutent.  »  Néron  dit  alors  :  «  Est-ce  que  tu  ne 
crains  |>as  Simon,  qui  démontre  sa  divinité  par  les  prinliges  (|u'ii 
t»I»ere'/j»  Pierre  répliqua  :  «  Si  la  divinité  est  en  lui,  qu'il  me  dise 
ce  que  je  pense,  et  je  vais  confier  ii  ton  oreille  la  iK-usée  que 
j'ai  en  mon  esprit,  et  il  ne  i>ourru  nous  (n.tm|ii>r.  »  Néron  dit: 
■  Approche-toi  el dis-moi  ce  que  tu  penses.»  Et  Pierre, s'a ppro- 
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diflit,  dit  à  rempepenr  en  secrel  :  •  Onloaiie  qn^oa  M*a|ipaiie 
un  paltt  d'orge,  el  qu'on  nu-  \o  donne  en  cachette.  »  Quand  Pierre 

cul  reçu  le  pain,  il  It»  iH'nit,      il  le  mit  sous  sa  tnniqrie,  el  U 
ilit  :  «  Que  Simon,  qui  prt'tend  ^Irv  dicn,  dise  ce  «lui*  j'ai  j>»'ns<^. 
ce  que  j'ai  «lit  <'t  ce  que  j'ai  fait.  »  Simon  n'|)ondit  :  «  Que  ce  soil 
Pierre  qui  di^e  ce  que  je  |>t'nso.  »  Ll  Pierre  replitinu  :  «  Ce  que 
Simon  pense  Je  montrerai  que  je  le  sais,  et  ce  qu'il  a  pensé,  je  le 
ferai.  »  Simoii,  plein  de  eolère«  t*écria  :  «  Que  les  cMeu  vfoK 
nent,  et  qa*ite  le  déforent.  »  Et  tMsilAtdesdiieiifténonnesep- 
parurent,  et  Ut  se  Jelèrant  sur  aalnt  Pierre;  mais  il  leur  prè» 
senu  le  pain  qn*il  avait  liénit,  et  ansailôt  il  leur  fit  ptendie  b 
ftoite.  Et  II  dit  i  Néron  :  «  Je  t'ai  montré  que  je  savais  oe  que  A-^ 
mon  pensait  contre  moi.  II  avait  promis  d'envoyer  contre  moi 
des  angeè,  et  ce  sont  des  chiens  (jn'il  a  fait  venir;  montrant 
ainsi  que  ce  n'est  pas  sur  des  anj;es,  mais  siir  des  chieub  qu'il  a 
pouvoir.  »  Simon,  euflé  d'orgueil,  prétendit  eusuite  qu'il  pouvait 
ressusciter  les  morts.  Et  un  jeune  homme  étant  mort,  on  lit  venir 
Pierre  et  Simon,  et  II  ftit  décrété  que  eehii  qui  ne  remusdlerait 
pas  le  mort  aérait  lui-même  puni  de  la  peine  capitale.  Siami 
ayant  lUt  ses  enchantements  rar  le  cadavre,  les  assistants  virent 
la  tête  se  remuer.  Ahm  les  assistants,  poussant  des  cris,  vou- 
laient lapider  Pierre  ;  mais  l'apôtre ,  ayant  réclamé  un  mosMDt 
de  silence,  dit  :  «Si  le  mort  est  ressuscité,  qu'il  se  lève,  qu'il 
marche  ettpril  parle;  autrement,  >ucliez<iiie  ce  n'est  qu'un  fan- 
tôme ipii  lui  fait  remuer  la  tùle.  »  On  éloigna  Sinnm  «lu  lit,  «  i 
le  mort  resta  immobile.  Mais  Pierre,  se  teuaut  debout  et  a\aui 
fait  sa  prière ,  dit  :  «  Jeune  homme,  au  nom  de  Jésus-Christ  de 
Naareth  qui  a  été  crucifié,  lève-toi,  et  mardie.  •  Bt  nussilftt  le 
mort  se       et  II  marcha.  »  Alors  le  peuple  voulut  bpider  Si- 
mon ;  mais  Pierre  dit:  Il  est  aaeea  puni  en  étant  foreé  de  r»- 
connaltre  qu'il  est  vaincu  dans  son  art.  Notre  maître  nous  a  ap- 
pris qu*ll  fallait  rendre  le  bien  pour  le  mal.»  Simon  dit  :  «  Saches, 
Pierre  et  Paul,  que  vous  n'ol)liendre7.  pas  ce  à  quoi  vous  aspirez, 
et  que  je  n'aurai  pas  la  complaisance  de  vous  faire  ol>teuir  la 
couronne  du  martyre.  »  Et  ils  répondirent  :  «  Qu'il  nous  advienne 
ce  que  nous  désirons;  mais  toi ,  tu  u'en  retireras  aucun  avan- 
tage, et,  toutes  les  fois  que  tu  parles,  tu  mens.  •  Alors  Simon,  à 
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ce  que  dît  saint  Marcel,  alla  à  la  maison  de  Marcel,  son  disciple, 
et  il  attacha  un  tri>s-(;ros  chicM)  à  la  porte,  en  disant  :  a  Je  verrai 
à  prvsent  si  Pierre,  qui  a  coiiliime  de  venir  te  voir,  pourra  en- 
trer. »  l'n  moment  après,  Pierre  vint,  et  ayant  fait  le  signe  de 
ta  croix,  il  détacha  le  chien.  Et  le  chien  i»oursuivit  Simon  en 
uianirestant  une  vive  colère,  et  l'ayant  saisi ,  il  le  jeta  |>ar  terre, 
et  il  voulut  l'étrangler.  Pierre,  accourant  alors,  cria  au  chien  de 
De  faire  aucun  mal  à  l'enchanteur  ;  et  le  chien  ne  blessa  point 
corps,  mais  il  mit  ses  vêtements  en  pièces,  et  il  le  laissa  nu 
sar  le  sol.  Le  peuple,  et  les  enfants  surtout,  coururent  à  la  pour- 
<>uite  du  chien  et  le  firent  sauver  hors  de  la  ville,  comme  si  c'eût 
Hénn  loup.  Et  Simon,  ne  pouvant. supporter  la  honte  de  cet 
iffrunt,  resta  un  an  sans  reparaître.  El  Marcel,  ayant  vu  ces  mi- 
ncies, se  mit  à  la  suite  de  Pierre.  Simon,  revenant  ensuite,  ren- 
tra dans  les  bonnes  grAces  de  Néron.  Et,  à  ce  que  raconte  le 
pape  Léon,  il  convoqua  le  iH'uple,  et  il  se  plaignit  de  ce  que  les 
Galiléens  TofTensaient  trtts-gnivement  ;  et  il  ditqi^'il  voulait  dé- 
serter la  ville  qu'il  avait  l'habitude  de  proléger,  et  qu'il  fixerait 
nn  moment  où  il  monterait  au  ciel  ;  car  la  terre  n'était  plus  digne 
ik'  lui  servir  de  séjour.  Ce  moment  étant  arrivé,  il  monta  sur  une 
lour élevée,  ou,  à  ce  que  rappcirte  Lin  ,  sur  le  Capitole,  et,  m 
précipitant  en  bas,  couronné  de  lauriers,  il  se  mit  à  voler. 
ron  dit  alors  à  Pierre  et  à  Paul  :  «  Cet  homme  dit  vrai;  vo;:  -,  vous 
n'êtes  que  des  iujposteurs.  »  Pierre  dit  à  Paid  :  «  Lève  la  tète  et 
WMS.  »  Paul  ayant  levé  la  tète  et  voyant  voh'r  Simon,  dit  à  Pierre: 
«  PtHirquoi  t'arrètes-tu  ?  achève  ce  que  tu  as  c«»mmencé  ;  le  Sci- 
fMMT  nous  appelle.  »  El  Pierre  dit  :  «  Au  nom  dt-  Noire-Seigneur 
JesnvChrist,  je  vous  couimandr,  ang(>s  de  Satan,  vous  qui  portez 
$4mon  dans  les  airs,      ne  pas  le  jtorler  davantage,  mais  de  le 
lirfaor.  »  Et  aussitôt  Simon  tomba,  et,  s'étant  fracassé  la  tète,  il 
«•ipira.  Nenui,  apprenant  cela  ,  fut  très-aBligé  d'avoir  perdu  un 
1(1  homme,  et  il  dit  aux  apôtres  :  «  Vous  avez  agi  ainsi  par  mau- 
*aise  intention  contre  moi,  et  je  ferai  de  vous  un  exemple.  »  Et 
il  les  remit  dans  les  mains  de  Paulin,  homme  du  rang  le  plus  dis- 
tingué; et  Paulin  les  fit  ci\fermer  dans  la  pri!<on  Mamertine,  sous 
b  garde  de  deux  soldats  nommés  Processus  et  Martinien  ;  mais 
hcrre  convertit  ces  soldats  à  la  foi,  et  ils  ouvrirent  la  prison,  et 
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ils  le  labserenl  aller.  Après  le  uiail^frc  Ucs  âpùtivs ,  Pauliu  Ui 
sâisir  Processus  et  Martinîe» ,  ei  comme  ils  coukmù^i  qu'il* 
éuient  chrétiens,  ils  emneot  la  tête  tmndiée  d^apvèi  Tordre  de 
Néiuii.  Les  frères  priaient  Pierre  de  sVloigDcr  de  Ruiue,  et  il  ï>')' 
refusa  k»agtemps;  luais  enfin  il  céda  à  leurs  prières.  Kl  ^wiud  il 
fut  TCOQ  à  la  porte  à  Pemiroil  où  est  mainteiiaiit  PégUaa  de 
Salnte-^Marie  ad  paênUt  U  vit  JésosF^rist  qui  veuait  Ters  liii» 
et  il  lui  dit  :  «  Seigneur,  où  alles^ousT»  Et  le  Sauveur répoodit: 
«  Je  vais  à  Rome  pour  y  èlre  truciiic  di  n  c  hel.  »  El  Pierre  ré- 
pliqua S  «  Seigneur,  est-ce  que  vous  serex  cruciiié  une  seooudtt 
fi^t  »  Et  Jésus-Ghrist  répondit  :  «  OuL  a  Et  Pierre  dit  :  «  fiai* 
gneur,  je  reTlendrai  avec  tous,  afin  d*ètre  crucifié  avec  vous*  u 
El  le  SiMgneiir  n  nioiita  alors  au  ciel ,  tandis  <iuc  Piern*  versail 
des  larmes.  Kl  cunirae  il  comprît  que  sou  martyre  lui  euii 
ainsi  prescrit,  il  rentra  k  Rome.  Et  après  qu*il  eut  raconté  cela 
aux  frères ,  Il  fût  saisi  par  les  satellites  de  Néron ,  et  envoyé  au 
gouverneur  A^'rippa  ;  el  sa  figure  devint  n^splendissaïUe  ruiume 
le  soleil,  ainsi  i^ue  1  aiusie  Lin.  El  Agrippa  lui  dit  :  ol^'es-lu  pas 
cet  homme  qui  soulève  le  peuple  et  qui  tire  vanité  de  ces  miséra- 
bles femmes  que  tu  éloignes  du  lit  de  leurs  maris?  a  L*ap6tre  le 
reprenant,  repondit  qu'il  ne  lirait  vauihMjuede  la  cn)ixde  Notr*»- 
Seigneur.  £l  il  fut  crucitié,  comme  eUnl  élraugcr,  tandis  quu 
Paul,  en  sa  qualité  de  ciiojeu  romain,  eut  la  tèie  trancbée.  D»* 
nis,  dans  sOn  Epîire  à  Timoihéêf  parle  en  ces  termes  de  la 
mort  di*  Paul  :  a  O  mon  frère!  si  lu  avais  vu  ces  serviteurs  de 
bivu  iiH'iit  ^  à  la  mort,  ton  ûme  aurait  succomlR'  lU'  tristesse  et 
dedouleur.Qui  est-ce  qui  ne  pleurerait  Theurc  où  fui  rendu  larrèl 
qui  condamna  Pierre  à  être  crucifié  et  Paul  k  être  décapité  f  Tu  au- 
rais vn  les  bandes  de  j  uifs  et  de  païens  les  frappant  et  leur  eracfaani 
à  la  ligurt*;  et  an  imln  u  dos  gomissniicias des  ûdèles,  c«*s  deux 
colonnes  du  moud  e  lurcul  séparées.  Alors  Paul  dit  à  Piert^  :  «ta 
paix  soit  avec  toi,  fondement  des  Ëglises  et  pasteur  des  brelus  ei 
des  agneaui  de  Jésus-Cbrist  »  Et  Pierre  lui  répondit  :  «  Va  en 
paix,  prrdieateur  de  la  vérité,  médiau  ui  cl  guide  du  saliil  des 
justes.  >»  Loi'squ'iis  icâ  cureut  scpai-cd  i  un  de  Paulrc,  Je  suivi» 
mon  maître;  car  on  ne  les  mit  pas  à  mort  au  même  endroit.  • 
Ainsi  s'exprime  Denis.  Saint  Pierre,  selon  le  témoignsgedeLéa^ 
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et  deMjrcel,  lorsqu'il  fut  venu  pr»^  de  la  croix,  dit  :  «  Il  a  élé 
jostp  qii<»  mon  Dieu  qui  est  descendu  du  ciel  sur  la  terre  ait  Hé 
élevé  sur  la  cn»i\  ;  mais  moi,  ma  t«'^te  doit  indiquer  la  terre  cl  mes 
pieds  montrer  le  ciel.  Je  ne  suis  point  digne  d'Mre  sur  la  croix 
comme  mon  Sauveur;  rctournez-la  donc,  et  cruciflez-moi  la  iMe 
en  bas.  ■  Les  bourreaux  firent  alors  ce  qu'il  demandait.  Mais  le 
peuple,  rt^mpli  de  fureur,  voulait  tuer  Néron  et  le  gouverneur,  et 
délivn'r  l'apôtre.  Et  il  pria  que  l'on  ne  mit  point  d'emiH^cheraent 
k  son  martyre.  I.e  S«'igneur,  h  ce  que  rapportent  Hégésippe  et  Lin, 
ouvrit  les  yeux  de  ceux  qui  étaient  là  et  qui  pleuraient,  et  ils  vi- 
rent des  anges  qui  tenaient  des  couronnes  de  roses  et  de  lis ,  et 
qui  entouraient  Pierre  suspi'udu  sur  la  croix.  Et  Pierre  dit  alors  : 
«  J'ai  voulu  imiter  le  Seigneur,  mais  je  n'ai  pas  dû  être  élev<^ 
comme  lui  sur  la  croix.  Car  il  est  toujours  haut  et  élevé,  cl  nous, 
nous  sommes  les  llls  du  premier  homme,  et  il  a  courlx'  sa  tête 
Ters  la  terre,  et  sa  chute  a  abaissé  la  race  humaine  ;  de  sorte  que 
nous  sommes  inclinés  vers  la  terre.  Vous  êtes  tout  pour  moi , 
Seijrneur,  et  si  ce  n'est  vous,  tout  ne  m'est  rien.  Je  vous  rendrai 
frtcc,  tant  que  Je  vivrai,  de  toutes  les  facultés  de  mon  Ame.»  El 
Pierre  ayant  dit  cela ,  et  voyant  que  les  fidèles  avaient  vu  sa 
ff1oir»%  les  recommanda  au  Soigneur,  et  il  rendit  l'e.sprit.  Alors 
Marcel  et  Apulée,  si's  disciples,  le  descendirent  de  la  croix ,  cl 
fmbanmant  son  corps  avec  divers  aromates,  ils  l'ensevelirent. 
Mdore,  dans  son  Livre  delà  naissance  et  de  la  mort  de»  Saints, 
s'etprime  ainsi  :  «  Pierre,  après  avoir  fondé  l'Église  d'.\nlioche, 
viùt  à  Rome  sous  le  régne  de  l'eujpereur  Claude,  et  il  y  prêcha  l'É- 
'angile,  l't  il  conserva  pendant  vingt-cinq  ans  le  |Miulilicat  de  celte 
Tille.  lreiite>sixién)c  année  après  la  passion  de  Jésus-Christ,  il 
fnt  (*ondamné,  stnis  Néron ,  h  êlre  crucifié,  et  il  voulut  l'être  la  tête 
*n  lias.  »  Le  même  Jour,  Pierre  et  Paul  apparurent  à  Denis,  ainsi 
qn'il  le  dit  lui-même  dans  la  Lettre  à  Timothée  que  nous  avons 
cilée  :  «  Écoute  le  récit  du  miracle,  apprends  le  prodige,  mon 
fr^re,  lors  du  sacrifice  des  servileurs  de  Dieu;  car  j'ai  été  pré- 
sent au  moment  de  leur  séparation.  Après  leur  mort,  je  les  ai 
»os,s«' tenant  |>ar  la  main,  entrer  p;ir  la  jKirle  de  la  ville,  et  re- 
vêtus d'habillements  éclatants,  comme  ornés  tie  l'habit  de  lu- 
mière et  des  couronnes  de  la  vérité  et  de  la  splendeur —  Néron 
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tii<'irt.  *  El  .V'  n^a  [iii  'iit  :  «  li»  fiCK*  rtttoutes  <k»oc  a  prvrsient ,  toi 
^  i  ^  re>4MM«  duk»  mm  tatmee  ;  MU  4«e  ta  m  ca  fie,  je  «e 
idtNni»  tivre  pa^ifiille.  •  gftf<t  répliqua  :  «  SI  t«  ei%es 
M  BOTt.  act«i4r-Mi  <li  aorasde  ckoisir  le  fone  de  MM  ti^ 

4le  iTUrfirir.  •  Mfiri  St-ut-qme  se  ft  mettn>  dans  an  baia  et  te  m 
owrrir  k:»  ><'in<-s  «k-s  bras,  ci  il  perdit  ainsi  la  vie  arec  son  sang. 
PA  i^m  nf*m  df  iycni-que  se  tr«nT3  ain?»  jti«tifi«^r  la  «^ij^niftcation 
'f^.iil  il  ♦  \f  j*r'-^^'/o;  Scnéque,  êe  necant,  'pii  lue  soi— niè- 
Mi»;.  fci  ou  ht  <|ii.  >  ii.'<ju<»  put  fieui  frères:  l'un  fui  Jules Gallio, 
urat4;ur  illu!»ire,  qui  m;  lu^i  tii;  sa  propre  main;  l'autre,  oomiaé 
Mêla,  Ail  le  4n  poêle  LêoAa.  BtlMbi  meont  mmbI,  ft*é- 
tael  fait  emrrir  les  veinet,  par  ofdrede  Néroa.  Bt  Nétoii,  temsa 
«Tane  finrew  iBieecée,  il  mer  la  mère  et  8t  ovrrlr  son  cadavre 
alin  de  repaître  aen  yein  de  respect  des  entrailles  qui  ra?aieiit 
porté.  Et  les  médecins  le  reprenaient  du  meurtre  de  sa  mère, 
disant:  «La  loi  s'oppose  et  la  nature  défend  qu'un  homme  fasse 
p^rlr  sa  nién»  qtii  l'a  enfanté  avec  tant  di'  douleur,  «'l  <jul  Ta 
nourri  iiM-c  de  peine  el  (rinquirtude.  »  El  Nertni  leur  dit  : 
«  Fiiilfh^iuoi  coiiiHVuir  un  enfanl  cl  accout  her.  afin  que  je  sache 
quelle  douleur  a  dû  éprouver  ma  nièro.  »  El  celle  volonté  d'ac- 
rmiclier  datait  venne  en  lui ,  parce  que ,  passant  dans  la  ville,  H 
avait  entendu  les  cris  d'une  femme  en  condies.  El  les  médecin 
lui  dimil  :  «  Nous  ne  pouvons  rien  sur  ee  que  la  nature  a  empè- 
<*Im^  h  sur  ei*  qui  viole  toutes  les  rèeles  delà  raison.  Bliféran  leur 
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répliqua  :  «  Si  vous  ne  me  faites  pas  concevoir  et  enfanter,  je 
vous  ferai  tous  ptTir  dans  les  tourments.  »  Alors  ils  lui  donnè- 
rent des  potions  et  ils  lui  tirent  avaler  une  grenouille,  et,  par  les 
ressources  de  leur  art,  ils  la  firent  croître  dans  son  ventre.  El 
son  ventre,  souffrant  de  cette  chose  contre  nature,  s'enQa  ;  de 
sorte  que  Néron  crut  avoir  conçu  un  enfant.  Et  ses  médecins  lui 
rftisaient  obs4>rver  le  régime  qu'ils  savaient  le  plus  favorable  au 
développement  de  la  grenouille ,  disant  que  c'était  nécessaire 
après  la  conception.  Enfin,  comme  il  souffrait  beaucoup,  il  perdit 
patience  et  il  dit  aux  médecins  :  «  Hfttez  le  moment  de  ma  déli- 
vrance ;  car  je  souffre  tellement  que  j'ai  à  peine  la  force  de  res- 
pirer. »  .\lors  ils  lui  donnèrent  uu  breuvage  |>our  le  faire  vomir, 
et  il  rendit  une  grenouille  d'un  aspect  effi-ayant ,  toute  couverte 
de  sang  et  remplie  d'humeurs  putrides.  Et  quand  Néron  vit  ce 
qu'il  avait  mis  au  monde,  il  en  eut  horreur  et  il  s'étonnait  d'avoir 
enfanté  un  monstre  aussi  hideu\.  Et  les  médecins  lui  dirent  que 
si  ce  rejeton  était  si  monstrueux  et  si  difforme,  c'est  qu'il  ne  lui 
avait  pas  été  donne  le  temps  d'arriver  à  terme.  Et  Nénin  dit  : 
«  hlais-je  ainsi  <|uand  je  suis,  sorti  des  flancs  de  ma  mére?D  Et 
il  lui  fut  ré|K>ndu  que  oui.  Alurs  Néron  ordonna  que  son  ri*jelon 
fût  nourri  et  gardé  avec  grand  soin  sous  les  voûtes  du  palais.  Ces 
cboses-là  ne  se  lisi>nt  pas  dans  les  chroniques;  elles  sont  apocry- 
phes. Voulant  ensuite  se  donner  le  spectacle  de  ce  qu'avait  été 
riDccndie  de  Troie,  il  fil  livrer  Rome  aux  flammes  pendant  sept 
jours  et  Si'pt  nuits.  Et  il  regardait  avec  joie  du  haut  d'une 'tour 
furt  élevée  les  progrès  du  feu ,  et  il  chantait  en  s'accoropagnant 
de  la  lyre  ;  il  s'occupait  beaucoup  de  musique  et  il  prétendait 
r<  in|NirU'r  sur  tous  les  chanteurs  et  les  joueurs  d'instrument.  Il 
coDiracta  mariage  avec  un  homme,  et  il  se  fit  épous^rr  par  un 
homme,  ainsi  que  le  rapporte  Orose.  Enfin,  les  Romains  ne  pou- 
vant plus  supporter  son  délire ,  se  soulevèrent  contre  lui,  et  il 
fut  chassé  de  lu  ville.  Quand  il  vit  qu'il  ne  pouvait  se  sauver,  il 
coupa  uu  bâton  avec  ses  dents  et  il  se  i)crça  avec,  se  l'enfonçant 
dans  le  milieu  du  ventre,  et  il  p<>ril  ainsi.  On  lit  dans  d'autres 
auteurs  qu'il  fut  dévoré  des  lou|>s.  Les  Romains  prirent  la  gre- 
nouille qu'on  nourrissait  sous  les  voûtes  du  palais,  et  la  firent 
porter  hors  de  la  ville,  où  elle  fut  brûlée.  Et  la  portion  de  la  ville 
I.  M 
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elle  svalt  été  prit  te  nom  de  Latran ,  qui  sf|p)!flc  grenoriMft 
eachée  (/afefu  rana).  Du  temps  du  saint  pnpcCorneHlt  ,  les  corps 
âo<  '«fMMrcs  furent  dorobr;:  par  des  Gn'cs  (|ui  !»'<  «■mpcirltront 
horM  de  Rom»*.  Maî«5  îf*s  drnioiis  qui  habitaif^nt  ii;iri«       idnlo?:  ^ 
codant  à  la  fortN'  divine,  s'écriaient  :  «  Af  <  .un.  /,  Kofiiain>>,  l'on 
emporte  vos  dieux.»  Les  fidèles  a)mprireut  qu'il  s'agissait  des 
tpôtres,  les  paient  crurent  qit*ll  s'ngiisah  de  lenrs  dlens,  et  une 
Me  immense  acooarat.  tes  Grecs  eurent  peor,  et  Ils  jetèrent 
les  eofpe  des  tpôfres  dsns  un  piHls,  mtis  les  fidèles  les  en  reti> 
ràrent.  Saint  Grégoire  raconte  que,  lorsqn^on  les  retira,  D  se  fil 
de  grands  écints  de  tonnerre  et  des  éclairs  épouvantables;  et, 
oommoTon  ne  «ivail  pns  quels  élni«'nl  les  os  do  saint  Picm^  on 
ct'iix  de  saint  Paul,  la^  fidclfs  «m»  niiivnt  i-n  or;iiv*<n  <•(  ils  jciluè- 
rent,  et  il  vint  nne  voix  du  ciel  qui  dit  :  «  Lus  os  los  plus  grands 
sont  ceux  du  prtHlicaleur,  et  les  plus  petits  ceux  du  pécheur.  » 
8t  les  os  lurent  recueillis  séparéssent  et  déposés  dans  des  égli- 
ses 4«*on  élera  pow  les  recevinr.  D'isvlres  dtseat  qùe  le  pape 
fliyl?esire,  voBlBnt  eoasnerer  les  deuxégUses,  mit,  âveenae  grande 
féoéntlon,  les  os  petHs  on  grands  dans  les  pisteanx  d*«ne  hn- 
lance,  et  qu'il  en  donm  moitié  à  tme  église  et  moitié  à  Tautre. 
Saint  Grégoire  raconte,  dans  ses  IMOAif usf.qpie  dans  r^ise  de 
Sîtint-Pierro.  où  se  ron«:orve  son  rorp<5,  il  y  avait  un  homme, 
noiiinu'  Apontius,  d'une  grande  liuniilitf  »'l  d'nne  sainteté  rcmar- 
quablit.  El  il  y  avait  une  femme  p;tralvLiquc  qui  s  riait  traînée 
sur  les  maius  et  sur  les  genoux  dans  l'église  ;  et,  comme,  i>ro6UT- 
née  contre  terre,  elle  soilictiait  sa  goérison ,  saint  Flerm  hii  a  [»- 
pnnit  et  Ini  dit  :  «  Va  trouver  Àgontins,  et  il  te  rendra  la  sanié.  a 
Bile  se  mit  alora  à  se  traîner  deçà  et  de  Ui  dans  régHse,  sinltar- 
mant  qui  était  Agontins.  Et  rayant  font  h  coup  rencontré«  eBe 
lui  dit  :  «  Siiint  Pien-e  m'envoie  à  toi  pour  que  lu  me  guérisses.  » 
El  il  rt'|)ondit  :  «  Si  c'est  lui  qui  t'envoie,  lèic-toi.  »  El  il  la  prit 
parla  main  et  (d?e  so  leva  avissitAl ,  se  trouvant  complètement 
guérie.  Sailli  Grégoire  dil  au^^;,  d  in  l««  même  livre,  que  Gatia, 
femme  d'une  des  familles  les  piu-  li  t  aguécs  de  Rome,  et  fille 
deSjmmaqiie  iiui  avait  elé  consul,  avant  été  mariée,  se  trouva 
fente  avant  la  fin  de  Tannée.  Sa  position  élevée  et  son  Age  étalent 
des  nratifli  pour  passer  à  de  secondes  noces;  mais  eHe  piéfifin 
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une  uniou  spirituelle  avec  le  Sauveur  qui  mène  à  la  vie  éter- 
oclio,  undis  que  TuDiou  charnelle  commence  souvcut  dans  la 
juie  [tour  linir  dans  la  tristesse.  Et  comme  elle  était  d'une  dis- 
pobiliua  corporelle  trés-eunamraée,  les  médecins  dirent  qu'à 
cause  (le  sou  trop  de  feu ,  il  lui  |iousserait  de  la  barl>e,  à  moins 
qu'elle  n'eût  commerce  avec  un  homme  ;  et  en  elTel  elle  devint 
barhuo;  mais  elle  s*'  soucia  peu  de  la  diObrmilé  extérieure, 
pourvu  qu'elle  consiTV&l  la  Inrauté  intérieure.  Ayant  quitté 
rhahil  M  Tulier,  elle  se  consacra  à  la  vie  religieuse  dans  le  nu»- 
oastére  qui  louche  l'église  Saint-Pierre, . et  elle  y  resta  iM'au- 
coup  d'années,  honorant  Dieu  par  ses  oraisons,  ses  aumônes  et 
sa  pieté.  Elle  fut  enlln  attaquée  d'un  cancer  à  la  mamelle  ;  et 
comme  deux  Qanibeaux  étaient  toujours  allumés  auprès  de  son 
lit,  car,  en  véritable  amie  de  la  lunùèru,  elle  haïssait  non-seule- 
moul  les  ténèbres  spirituelles,  mais  aussi  les  coriiorelles,  elle  vit 
l'apùlre  ^aint  l'ieriv  qui  se  tenait  deliout  près  de  son  lit  enlre  ces 
drui  flambeaux.  Et,  prenant  de  l'audace  dans  son  amour,  elle  se 
réjouit  et  elle  dit  :  «  Toi  qui  es  mon  seigneur,  obtiens  la  rémi^ 
ùoo  de  mes  péchés.  »  Et  lui,  ayant  ras|)ect  le  plus  doux,  inclina 
la  tète  et  réi>ondit  :  «  Ils  le  sont  remis;  viens.  »  Et  elle  dit  :  «  Je 
di'maodc  que  ma  soeur  Bénédicte  vienne  avec  moi.  »  Et  Pierre 
rt'pondit  :  «  Non  ;  mais  elle  te  suivra  bientôt,  m  Et  Galla  ayant 
«fesigné  sa  sœur  |Mmr  abl>esse,  celle-ci  mourut  ln>is  jours  après. 
Saiol  Grégoire  raconte,  dans  le  même  livre,  qu'un  prêtre  d'une 
grande  sainteté  étant  à  l'agonie,  se  mil  à  crier  en  manifestant 
UQe  joie  extrême  :  «  Mes  maîtres  viennent  au-devant  de  moi , 
Dies  maîtres  viennent  au-devant  de  moi!  Comment  avez-vous 
daigné  venir  au-devanl  d'un  esclave  comme  moi?  Je  viens,  je 
Tiens;  je  rends  grâces,  je  rends  grâces.  »  Et  les  assistants  lui  de- 
uauilaut  Texplicaliondece  qu'il  disait,  il  réitondit  :  a  Est-ce  que 
vous  n'avez  pas  vu  les  deux  saints  a|)ôtres  Pierre  et  Paul  ?  »  El 
ctiaune  il  prononçait  ces  mots,  il  expira.  Quelques  auteurs  ont 
doute  si  saint  Pierre  et  saint  Paul  ont  soulTert  le  même  jour.  On 
a  |>n  lendu  que  c'elail  à  un  an  d'intervalle.  Mais  saint  Jérôme  et 
pivMlue  tous  les  saints  qui  ont  traité  de  cela  (HMisent  que  c'i!î»t  le 
■toejouret  la  mèiue  année,  ainsi  qu'il  résulte  du  témoignage 
dt  Lin  et  de  la  lettre  de  Denis  donl  nous  avons  |>arlé.  Saint  Léon 
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(lit  qu'ils siMiffririMU  il;in>  1<»  même  i?mlroit,  ({iii  ihiit  s'riileiulre 
qu  ib  fureul  lous  deux  martyrisés  à  Home.  Saint  Grégoire  or- 
donna  qne»  bien  qu'ils  fussent  morts  le  même  jour,  on  célèbre- 
rail  le  jour  de  ranniversalre  la  fête  de  saint  Pierre,  et  le  lende- 

main  la  soïennilc  dr  saint  P  aul.  Kl  vn  ct»  jour  fut  consacrt'»e 
Téglise  de  Saint-Pierre,  qui  e^i  celle  de  toutes  la  plu6  élevée  en 
dignité  et  qui  a  la  primauté  à  Eome. 

mt 

LEGENDE  DE  SAINT  PAUL. 

Saint  Paul,  apôtre  »  après  sa  oonTersIon ,  souHHt  beaucoup  de 

persécutions,  que  saint  llilaire  énumére  brièvement ,  disant  : 
ft  î/a|HHre  saint  Paul  fui  battu  de  verges  dans  la  ville  de  Philipiies, 
il  fut  mis  en  prison ,  il  fut  attaché  par  les  pieds  à  une  pièce  de 
bois  ;  à  Listres^  il  fui  lapidé  ;  à  Icône  et  à  Thessalonique ,  il  fut 
en  butte  à  la  colère  de  ses  ennemis  ;  à  Éphèse,  il  fut  exposé  auiL 
iM'les;  à  Damas,  il  fut  (le^<  ( mhi  d  ans  une  CfH'lu  iiU  du  haut  des 
luurs;  a  Jérusalem ,  il  fui  battu  et  lié  ;  à  Césarée,  il  fut  empri- 
sonné. Venant  à  Rome,  il  fit  naufrage  ;  il  fût  jugé  sous  Néron  et 
mis  à  mort.  A  Listres ,  il  ressuscita  un  jeune  bomme  qui  s*élait 
tué  en  tombant  iVuno  f^m'^trc  ,  ci  il  (Il  beauioup  d'autres  uura- 
eles.  Dans  File  de  Malle,  une  vi)>ere  lui  niordil  la  main  ;  mais 
elle  ne  lui  fit  aucun  mal ,  et  il  la  secoua  et  la  fit  tomber  dans  le 
feu.  Et  tons  les  descendants  de  Tbomme  qui  donna  k  Malte 
rhospitalité  è  ralht  Paul  n'ont  rien  à  craijjjlre  de  la  morsure  des 
l)êtes  vciiHiic  iiM's.  Quand  un  enfant  iiail  dans  cette  famille,  son 
pére  \m  t  des  serpents  dans  son  berceau,  pour  s^assurer  s'il  est 
bien  le  vériuble  père.  »  On  lit  dans  quelques  auteurs  que  Paul  est 
moindre  que  Pierre,  dans  d^autres  quMl  est  pitis  grand,  dans 
d'autres  qu'il  est  son  ejial.  Mais  Vm  \xn\i  dire  qu'il  fut  moindre 
eu  diguiie,  plus  grand  en  prédication  et  égal  en  saiut43té.  Hay- 
mon  raconte  que ,  depuis  le  chant  du  coq  jusqu'à  la  cinquième 
heure,  Paul  se  livrait  an  travail  des  mains;  Il  ao  consacrait  en- 
suite à  la  prédication  ,  et  prolongeait  souvent  ses  discours  juîr- 
qu  ià  la  nuit;  le  resie  du  temps  lui  eiail  nécessaire  pour  prendre 
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M»  re|Mh,  pour  dormir  cl  |Miiir  se  livrer  à  l'oraison.  Quand  il 
vint  à  Rome,  Néron  n'élail  pas  cneore  endurci  dans  rimpielé; 
d,  quand  il  apprit  uuMI  y  avait  des  disputes  élevées  entre  Paul 
et  les  juifs  au  sujet  de  la  foi  des  chrétiens  et  de  la  loi  de  Moïse, 
ii  oe  s'en  inquiéta  pus  beaucoup ,  et  Paul  put  aller  librement  où 
il  voulut ,  et  prêcher  la  foi  sans  obstacles.  Saint  Jérôme ,  dans 
ion  li«Tc  des  Uommei  illuttre$,  dit  que  la  vingt-einquiènic  an- 
née apr{*s  la  passion  du  Seigneur,  c'est-à-dire  la  seconde  du 
régne  de  Néron ,  saint  Paul  fut  amené  lié  à  Rome ,  et  que  pon- 
dant deux  ans  il  jouit  d'une  sorte  de  lil>erté ,  et  disputa  avec 
les  juifs.  Banni  ensuite  par  Néron ,  il  prêcha  l'Évangile  dans  la 
n>gion  de  l'Occident.  Et  la  (piatorzième  année  du  règne  de  Né- 
ron, il  fut  décapité,  le  môme  jour  que  saint  Pierre  fut  crucilié. 
La  sagesse  et  la  piété  de  saint  Paul  étaient  en  gninde  renom- 
mée, et  prov(M{uaient  l'admiration  universelle.  Il  se  lia  d'amitié 
avec  beaucoup  de  {lersonnes  de  la  maison  de  l'empereur,  et  il  les 
rynvertil  à  la  foi.  Quelques-uns  de  ses  écrits  furent  recités  «le- 
Taiil  l'empereur,  et  ils  reçurent  des  éloges  uuanimes.  Le  sénat 
avait  aussi  de  lui  une  haute  opinion.  Un  jour,  qu'aux  approi'hes 
du  soir,  Paul  prêchait  sur  une  place,  un  jeune  homme,  nommé 
Pairocle,  échanson  de  Néron,  et  l'un  de  ses  plus  grands  favoris, 
voulut  entendre  plus  commo<lément  l'apùtre ,  qu'entourait  une 
(trande  multitude  de  peuple;  il  monta  sur  une  fen«Mre,  et  là,  s'é- 
lanl  laissé  aller  au  sommeil,  il  tomlia  et  il  se  tua.  Néron,  ins- 
Iniil  de  cela,  en  montra  un  vif  regret ,  et  il  nomma  (luehiu'uii 
pour  remplir  l'emploi  qu'avait  Patrocle .  Paul,  connaissant  ces 
cbosi's  par  révélation,  dit  aux  assistants  d'aller  et  de  lui  rap- 
porter le  cor]>s  de  Patrocle,  et  il  le  ressuscita  et  il  le  renvoya  à 
l'cmiiereur,  qui  était  dans  l'atlliction,  lorsqu'on  vint  lui  dire  que 
Palro<  lr  était,  plein  de  vie,  devant  les  jKirtes  du  palais.  Nenm , 
iu.<>(niit  que  celui  qu'il  avait  su  mort  était  en  vie ,  fut  effrayé , 
et  oe  voulut  pas  le  revoir.  Mais  enfin  ,  cédant  aux  prières  de  ses 
anis,  il  lui  |HTniit  d'entrer,  et  il  dit  :  «  Tu  vis,  Pati-ocle?  »  Et 
Patrocle  rt'pondil  :  «  Q'sar,  je  suis  en  vie.  »  Et  Néron  dit  aloi-s  : 
•  Qui  est-ce  qui  l'a  nMidu  la  vie?  »  Patrocle  répliqua  :  «  C'est  le 
iieigncor  Jésus-€Iiri>t ,  n»i  de  tous  les  siècles.  »  Néron  ,  irrite, 
rvjiondit  :  «  Est-ce  qu'il  régnera  dans  les  siècles  el  qu'il  de- 
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truira  tous  les  empires  du  mouiic  .'»  Li  l'aii\)clc  réiKtiidiu  «OiUi 
GôMir.  »  ricrutt  Lui  douiia  uu  MiutUet,  eu  di^aol:  o  l^u  an  $er- 
Tic«  de  oe  roi?  Ji  Et  il  répoudii  :  «  le  suis  à  aoa  tervioa  »  ear  U 
m^â  resftusdté  du  miUeu  des  iBorti.»  Atonies  Bûnlttraiëe  fen* 
percur,  qui  riaient  préseiilî»,  ilireiu  à  Néron  :  «  l*uurquoi  frap- 
pez-vous ce  jeune  honiiue,  qui  répond  avec  prudence  el  véracilé? 
car  nous  servinoos  très-votoolien  ce  roi.  »  Néron,  enlondani 
cela  f  les  fil  mettre  en  prison ,  dans  rinlentlon  de  les  livrer  à  In 
torture ,  el  il  fit  rechercher  tous  les  chrétiens,  et  il  les  fit  punir 
tous  bans  vouloir  ïvb  mtcrrof];er.  Et  Paiii  tut  conduit,  garrotté  , 
avec  les  autres,  devant  Néron ,  qui  lui  dit  :  «  Tu  es  le  servitmir 
du  grand  roi,  nais  tu  parais  lié  devant  moi;  pooiqyol  sédnin-Ni 
mes  soldais  et  les  déloumes-tn  de  m'obéir  ?  »  Paul  répondu  t 
«  Ce  n'est  f>as  «^etilenieui  auu>ur  de  loi  que  j*ai  rëuni  de^  >oldats 
pour  ttiou  niaUre,  mai^  dans  Tunivers  entier;  il  ne  repou^M 
personne»  et  il  comble  de  biens  ceux  qui  viennent  le  aenrlr.  Celui 
qui  se  consacrera  k  lui  sera  sauvé,  el  telle  est  sa  puissance, 

(ju'il  weudni  un  jour  juger  tous  les  hommes,  el  qu'il  détruira  le 
utûode  par  le  feu.  o  Néron ,  eu  tendant  cela ,  fut  plein  de  cour- 
roux» et  »  Irappé  de  ce  qne  Paul  lui  avait  dit,  que  le  monde  8e<* 
rait  détruit  par  le  feu»  Il  ordonna  de  brAler  tous  les  chrétiens, 

el  il  lit  eoujMM'  la  lèle  a  l'aul,  (iui  elail  eiloyeu  romain,  comme 
coupable  du  Icâe-niajesle.  Et  Ton  nul  a  muri  une  telle  nmUilude 
de  chrétiens»  que  le  peuple  romain  se  souleva  et  qu*ii  entra  de 
force  dans  le  palais»  criant  :  m  Arrèle-4oi  »  César»  suspends  le  car- 
nage ;  ceux  que  tu  fais  périr  sont  les  soutiens  de  Tempire.  a  Cem- 
pereur,  effrayé,  rtîwdil  un  ëdit  iMni.iUique  nulehrelien  ne  serait 
touché  jusqu'à  ce  qu*ii  Teût  jugé  en  personne  et  a\ec  boiu.  C'est 
pourquoi  Paul  fUt  ramené  en  présence  de  Néron.  Quand  Tempe- 
reur  vit  le  saint»  il  se  mit  à  crier  avec  violence ,  disant  :  «  Em-- 
menez  cel  enehaiileur,  coupe/  la  t«ie  à  eel  imlK^^leur;  ne  laisM;/ 
pas  vivre  ce  calumiuateur  ;  exterminez  celui  qui  tait  perdre  au 
peuple  la  raison»  êtes  de  dessus  la  surface  de  la  terre  ce  nova- 
teur«  »  Paul  répondit  :  m  Je  souffrirai  dans  le  temps»  mais  Je  vi- 
vrai éternellement  avec  Jésus-Christ.  »  Néron  répliqua  :  «Cou- 
pex-lui  la  têti*,  afin  de  lui  niuulrer  que  jc  suis  plus  pui^^aul  que 
son  roi;  et  nous  verrons  s'il  pourra  échapper  à  la  mort.  »  Paul 
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répoodit  :  «  Afin  que  tu  saches  qu'après  la  mort  corporelle  je 
possède  ta  vieoteruelle,  ju  l'apparaltrai  upri's  avoir  été  déca- 
pité, et  tu  recouoaltras  alors  que  Jesus-CUrisl  est  le  Dieu  de  la 
Tic  et  noD  de  la  mort.  »  Ayant  dit  cela,  il  fut  conduit  au  su|>- 
plice.  Et  trt»is  des  .«oldats  qui  Ty  menaient  dirent  :  «  Dis-nous, 
PaiU;  quel  est  ce  roi  que  tu  aimes  tant,  que  |>our  lui  lu  préfères 
U  mort  à  la  vie,  et  quelle  récom|H.>nse  auras-tu ï*  »  Et  Taul  leur 
prOclia  sur  le  n»yaunie  de  Dieu  et  les  |>eiues  de  l'eufer,  et  il  les 
convertit  à  la  fui.  Ils  lui  dirent  alors d'aller  où  il  voudrait;  mais 
il  n'pondit  :  «  Loin  de  moi,  mes  frères,  l'idée  de  fuir;  je  ue  suis 
point  un  Uche  fuyard,  mais  un  intrépide  soldat  de  Jésus-Clirisl. 
Je  sais  que  cette  vie  passagère  me  conduit  à  la  vie  éternelle,  et, 
des  que  j'aurai  été  décapité ,  des  Udéles  enlèveront  mon  corps. 
Faites  attention  à  cet  endroit ,  et,  demain  malin ,  venez-j.  Vous 
trouverez  près  do  mou  sé'pulcre  deux  hommes  en  prières ,  Titus 
et  Luc.  Vous  leur  direz  que  c'est  moi  qui  vous  envoie  à  eux;  ils 
TOUS  baptiseront  et  vous  rendront  cohéritiers  du  royaume  de 
Dieu,  a  Comme  il  avait  dit  cela,  Néron  envoya  deux  soldais  |Mmr 
vvir  si  l'apôtre  a\aii  éié  mis  à  mort.  Et  Paul  voulant  les  con- 
TtTtir,  ils  re|H>ndiront  :  u  Lors4|ue  lu  seras  morl  et  ((ue  tu  seras 
ressuscite,  nous  i-roirons  aloi's  ce  que  lu  nous  enseignes.  Main- 
tiuaot,  >iens  promplement,  et  reçois  ce  que  tu  as  mérité.» 
Gimaii'un  le  tondiiisait  au  supplice,  il  renc(Uitra  une  dame,  uom- 
uef  Ptalille,  qui  avait  été  de  Siïs  disciples;  et,  selon  Denis,  elle 
KDommail  Lemohie;  elle  fut  au-devanl  de  ra|)ùlre,  et  se  re- 
comuianda,  en  pleurant,  à  ses  prières.  Et  Paul  lui  dit  :  «  Je  te 
nloe,  Platille;  prùte-moi  le  voile  qui  couvre  la  tète,  afin  que  je 
lamle  mes  yeux,  et  je  le  le  rendrai  ensuite.  »  Les  iKiiirreaux 
reolendant  se  mirent  à  rire ,  et  lui  dirent  :  «  Prèle  à  cet  im- 
(KAteur  et  à  ce  magicien  le  voile  (|n'ii  te  <li>niande;  il  n'est  pas 
tsseï  précieux  pour  «jue  lu  regrettes  de  le  perdre.  »  Quand  Pau! 
fui  arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  se  tourna  vers  l'orient,  et  ayant 
tUmIu  les  mains  au  ciel,  il  pria  longtemps  et  il  rendit  grâces. 
Eiteuile,  disant  adieu  aux  frères,  il  s'attacha  sur  les  yeux  le  voile 
ëe  Platille,  et,  s'agenouillanl ,  il  lendil  ta  tèlc  el  il  fui  décapité. 
Au  UMiiiieiil  ou  sa  lêlc  lonil>a ,  elle  prononça  le  nom  de  Ji'sus- 
riiri>l,  qu'il  a>ail  tant  uimé  et  tant  iionnné  dans  sa  vie.  On  dil 


que,  (laus  lui»  KpUres  tte  taint  Paul,  le  nom  de  Jésus  ou  de  Chrisl 
t'Hictti  cinq  cents  fok».  Il  coula  de  sa  blessure  l>eaucuu)ide  bit, 
qui  M  rrpandil  sur  les  vêlements  de*  «oldals,  i>t  ensuite  du  sm^; 
une  lUiuituse  cbrté  se  réiKtuUii  Uau&  l'air,  et  une  odeur  de:» 
siMVW  ^ediala  de  son  corps.  Denis,  dans  son  EpUrê  à  Tiwwikie, 
t*espciiiie  ainsi  au  mjel  de  la  mort  de  saint  Panl  :  «  Dans  oe  mo- 
ment plein  de  tristesse.  Il  m^appela  son  lirère  Uen-almé»  et  ie-> 
gardant  le  ciel,  il  mnnit  sa  poitrine  et  son  front  du  signe  de  la 
croix ,  et  il  dit:  «  Seigneur  Jésus,  jermnels  mou  esprit  entre  vos 
uiaius.  »  El,  sans  y  être  forcé  et  sans  montrer  de  ]K-Àm\  il  tendil 
le  cou  cl  il  reçut  la  couronne.*Le  bourn  au  ayant  tranché  la  lèle 
de  Paul,  essuya  le  sang  avec  le  voile  de  l'iaiille ,  et  il  plia  la  tète 
dedans.  Et,  Lemobie  avant  irouM-  le  Ntirrreau  qui  s'en  reluur- 
iiail ,  iui  dit  :  «  Où  as-tu  mené  mou  muitre  Faul  i  a  El  le  bour- 
reau dit  :  «  il  est  IMms  dans  la  vallée  avee  son  cwiipagoon ,  «t 
sa  figure  est  couverte  de  Ion  vt^.  »  Elle  répondit  :  «  Voici  que 
Pierre  et  Paul  viennent  de  venir,  revêtus  d*lialiits  éclatants  et 
la  tète  ceinte  d*nne  lumière  d*une  splendeur  incomparable ,  et  ils 
m'ont  rapporté  un  voile  tout  i>leindesanga;elettefit  v<ràreevoile. 
Et ,  à  cau^e  de  ce  miracto,  beaucoup  crurent  au  Seigneur  se 
lirent  chrétiens.  »  C'est  ce  qtie  rapporte  Denis.  Néron,  appre- 
nant     ([ul  s'était  passé,  tut  s:n<i  <le  crainte,  et  il  se  mit  à  par- 
ler souvent  de  cela  avec  ses  otliciers  el  m-s  favoris.  El  tandis 
qu'ils  conversaient  ensemble ,  Paul  se  montra  au  milieu  d\.u\ , 
quoique  les  portes  fussent  restées  ferQiée8,.et  il  dit  è  Néron  :  «  Cé- 
sar, Je  suis  Paul,  soldat  du  Roi  étemel  et  invincible.  Ualntenant, 
tu  peux  croire  que  Je  ne  suis  pas  ntori,  mais  vivant.  Mais  loi, 
nialbeureui,  tu  es  dévoué  à  la  mort  étemelle,  parce  que  ta  Ciis 
périr  injustement  les  saiuts  de  Dieu.  »  Et,  ayant  dit  cela,  il  dis- 
parut. Néron  élait  tellement  effrayé,  qu'il  avait  comme  perdu  la 
niison  et  qu'il  ne  s;n:nt  ee  qu'il  faT<^nit ,  el,  d'aprtS  le  conseil  de 
ses  affides,  il  remit  en  liberté  Barnabe  et  l'atroele,  et  les  laih>a 
aller  où  ils  voulurent.  El  les  deux  militaires  qui  avaient  acc*>UJ- 
pagué  Paul,  et  qui  se  uommaicut  Luuj$iu  et  Aceste,  ayant  éle  le 
matin  «i  tombeau  de  Paul,  virent  Titw  et  JLuc  qui  étaient  en 
prières,  et  saint  Paul  qui  se  tenait  au  milieu  d*eiix*  En  les  voyant, 
Titus  et  Luc  furent  épouvantés  et  il»  |irirent  la  Aille,  et  Paul  * 
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(h$|ianil.  Lungin  et  Acesle  leurcounironl  aprt's,  criant  :  a  Ctî  n'est 
|)our  vous  pers<^outer  que  nous  sommes  venus ,  mais  nous 
voulons  Hre  baptisés,  car  Paul  nous  a  dit  que  nous  vous  trou- 
vfrioDs  ici  en  oraison.  »  Ce  qu'entendant ,  les  cbréliens  revinrent 
et  le»  baptiiM^rcnt  avec  beaucoup  de  joie.  La  lète  de  Paul  fut  je- 
tée dan.s  une  vallée,  et  à  cause  de  la  multitude  de  gens  qui  avaient 
été  suppliciés  et  qui  avaient  été  jetés  au  même  endroit,  l'on 
ne  pouvait  la  reconnaître.  Pn  lit  dans  cette  même  EpUre  de 
Denii .  qu'un  jour  on  vida  cette  fosse,  et  la  tète  de  Paul  fut  je- 
tée dans  les  champs  avec  d'autres  débris.  Un  pnsleur  la  ramassa 
et  lu  posa  dans  Tétable  où  il  enfermait  ses  brebis.  Et ,  durant 
truis  jours,  il  vit,  ainsi  que  son  maître,  une  lumière  ineffable  qui 
rayonnait  autour  de  cette  tôte;  l'évèque  et  les  fidèles,  ayant  ayt- 
pris  cette  circonstance ,  dirent  :  «  Vraiment ,  c'est  la  tète  de 
Paul.  »  Ils  vinrent  donc  chercher  cette  tète,  ils  la  posèrent  sur 
uuc  lablelle  d'or,  et  ils  voulurent  la  rajuster  au  corps  de  ra|)Atre. 
El  l'évèque  dit  :  «  Nous  savons  que  beaucoup  de  fidèles  ont  été 
mis  à  mort,  et  leurs  tètes  sont  dispersées,  et  nous  ne  pouvons 
anurer  que  celle-ci  soit  celle  qu'il  faille  poser  sur  le  corps  de 
Paul.  Mettons-la  aux  pieds  du  corps,  et  prions  le  Seigneur  tout- 
puissant  de  faire  que  si  celte  tète  est  celle  de  Paul ,  le  corps 
n-tourne  et  se  rejoigne  à  la  tète.  »  Cet  avis  plut  à  tous,  et  la 
tète  ayant  été  mise  aux  pieds  du  corps  de  saint  Paul,  le  ptniple 
étant  en  oraison ,  le  corps  se  retourna  de  lui-même  et  vint  se 
rejoindre  à  la  tète.  Et  alors  tous  bt'nirent  Dieu,  et  ils  reconiin- 
rpnt  que  c'était  vraiment  la  tète  de  saint  Paul.  Gn'goire  de  Tours 
raconte  que,  du  tem|is  de  Justin  le  jeune,  un  homme  livré  au 
désespoir  et  prêt  à  apprêter  un  lacet  pour  se  pendre ,  se  mit  à 
invoquer  saint  Paul ,  en  disant  :  «  S;iint  Paul,  VL-nez  a  mon  stî- 
Cfturs.  »  Et  il  lui  apparut  un  honinir  d'une  figure  hideuse  qui  lui 
<lil  :  «  Continue,  homme  de  l)i<'n;  qu'altends-tu?  persiste  dans 
ton  projet.  »  Et  il  apprêtait  toujours  le  lacet ,  en  disant  :  «  Siiint 
Paul,  aidez-moi.  »  Et  alors  un  autre  homme  se  montra,  qui  dit  à 
celui  qui  conseillait  ce  malheureux  :  «  Sauve-toi,  car  voici  Paul 
qu'il  a  invoqué.  »  Alors  l'homme  à  ras|>ect  hideux  disparut ,  et  le 
p»*oheur,  rentrant  en  lui-même  et  jetant  le  lacet ,  fit  iM-nitence. 
Saint  Grégoire  dit  que  les  chaînes  de  saint  Paul  font  iM'aucotip 
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ville  de  Cartbage,  de  paiviiti>  ci di)  raug  distiit^^ué;  son  père  8e 
uoiumail  Patrice  et  >a  mère  Muuique;  il  fut  lu^Uuit  dans  le» 
irto  Ubéraux,  et  ii  «cquit  le  renom  «l'un  phitotopba  accenpU  ei 
d'un  rhéleur  émiaenl.  Il  lui  les  ounages  d' ArIsloCe  et  te«  ta 
Uvres  qu'il  put  se  procurer  eu  Myci  des  arts  liliéfeiix ,  et  II  lee 
étudia  avec  yjMe,  aniM  (iu  il  le  dit  lui-mèuie  dans  hon  listv  «iti.N 
CtmfêêêionM.  Lorsqu'il  eut  T&gc  de  dix-ueui'  êSàê^  oonune  il  teil 
un  oumge  de  Gîcéroa,  où  U  est  monlré  comneal  llKMBm  doU 
mépriser  le  moudc  et  s^ettadier  à  la  pbilosopliie,  il  fn  très» 

aflligé  de  ne  iMMivoir  trouver  daus  cet  eeril,  dnul  la  doelriae  lui 
plaisait  lurl,  le  uoui  de  Jc2>U2i  que  âa  mère  lui  avait  €U2»eigoe.  ^ 
mère  versait  beaucoup  de  iannes  pour  lui  et  dierahait  à  le  i»» 
mener  à  la  pureté  de  la  fol;  une  fois»  comme  on'Ut  dans  le  troi- 
sième livre  des  Confessions^  comme  elle  était  pleiue  de  douleur, 
un  jeune  homme  iui  apparut  et  lui  demanda  la  cau:>e  d*uu  m  \ii 
chagrin,  et  elle  répondit  :  «  Je  déplore  la  perle  de  mon  Ida.  m  Si 
iJ  répliqua  :  cSois  tranquille;  où  tu  seras»  il  sera»»  El  elle  vit 
aussitôt  son  ib  auprès  d^elle.  Quand  elle  ont  ra|>[K)rté  cela  à 
Ati^Mstin,  il  dit  :  «  Tu  le  Iroiupe^,  uia  mère;  ce  n'i^st  pas  aniM 
qu'il  l'aete  diu  G'c&t  toi  qui  s«Tas  où  je  sorai«  »  1^1  ulle répondit; 
m  Non»  mon  Ois»  non;  il  m'a  été  dit;«  Où  tu  seras»  Usera.» 

w 

nique  priait  avec  instances  continuelles  un  év6que  d^interoéder 

pour  sou  liLs,  et  lui,  comme  vaincu  par  ses  iiu|M)i lumii  s,  ilii 
d'une  voix  proi>héUque  ;  «  Va  en  |>aix,  il  est  iaii>o^iblc  que  le 
fils  de  tant  de  larmes  périsse,  a  Àpcès  avoir  pendani  liien  des 
années  enseigné  la  rliélorique  à  Gartbage»  Il  viniseocèlamnnià 
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Borne,  k  riQsa  de  sa  mère,  et  il  y  réunit  beaucmip  de  disciples. 
Sa  mère  Pavait  suivi  jusqu'au  port  pour  le  retenir  oa  pour  aller 
avec  lui,  mais  il  la  trompa  et  il  partit  dans  la  nait.  Elle,  apprc- 
naot  cela  le  matin,  poussa  de  grands  cris,  el  chaque  jour,  matin 
et  soir,  elle  allait  à  Téglise  prier  pour  son  fils.  En  ce  temps,  les 
habitants  de  Milan  demandèrent  à  Symaquc,  gouverneur  de 
Rome,  de  leur  envoyer  un  docteur  en  rhétorique.  Il  lenr  envoya 
Angustin,  et  Ambroise,  homme  de  Dieu,  gouvernait  alors  l'Église 
de  Milan.  Sa  mère,  ne  pouvant  goûter  nul  repos,  vint  à  lui  avec 
beaucoup  de  diflRculté,  et  le  trouva  qui  n'était  ni  tout  à  fait  ^ 
manichéen,  ni  tout  à  fait  calholiqtie.  Augustin  se  mit  à  s'attacher 
à  Ambroise  et  à  écouter  souvent  ses  prédications.  Un  jour,  Am- 
brois»'  parla  longtemps  contre  la  doctrine  des  manichéens  et  la 
réfuta  par  de  trés-solides  arguments,  de  sorte  que  cette  erreur 
fat  extir]>ée  du  coeur  de  saint  Augustin.  La  doctrine  de  Jésus- 
Christ  l'attirait,  roahi  il  craignait  de  marcher  dans  la  voie  étroite 
qu'a  recommandée  le  Seigneur  ;  Dieu  lui  inspira  d'aller  consulter 
Sîmplirien,  homme  rempli  de  lumière  divine,  afin  de  lui  exposer 
Vtin  de  son  coeur,  et  de  conférer  avec  lui  sur  ce  (lu'il  avait  à 
faire.  Simplicien  l'exhorta,  et  Augustin  se  reprenait  lui-même, 
•lisant  :  «  Combien  y  a-t-il  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  qui 
«rvenl  le  Seigneur  dans  l'église,  et  tu  ne  pourrais  faire  ce  qu'ils 
feoiy  Jette-loi  dans  les  bras  de  Dieu,  il  te  recevra  et  te  sauvera.  » 
Sur  ces  entrefaites  vint  la  conversion  de  Victorin.  Il  lui  avait  été 
élevé  à  Rome  sur  la  place  publique  une  statue,  tant  était  grande  sa 
sagesse,  et  il  était  encore  attaché  aux  erreurs  du  paganisme  ; 
mais  comme  il  disait  à  Simplicien  qu'il  était  chrétien,  celui-ci 
rvpoudit  :  «  Je  ne  te  croirai  que  lorsque  je  t'aurai  vu  à  l'église.  » 
Et  Victorin  répondit  comme  en  plaisantant  :  «  Est-ce  que  les 
uvrailles  font  un  chrétien?  »  Enfin,  touché  de  l'esprit  de  Dieu, 
il  Tint  à  Teglise  et  il  y  récita  la  profession  de  foi,  à  la  grande 
joie  (les  fidèles  qui  le  saluèrent  de  leurs  acclamations.  Survint 
en  mèine  temps  d'Afrique  un  ami  dWugustin,  nommé  Pontien, 
et  il  lui  raconta  la  vie  et  les  miracles  du  grand  saint  Antoine  qui 
était  mort  en  Égyple  sous  Constantin.  Augustin,  touché  de  ces 
exemples  s'enfbmma  vivement,  et,  tout  troublé,  il  alla  vers  son 
compagnon  Alippe,  et  il  lui  dit  :  «  Comment  souffrons-nous  que 


ait 


dtift  hopumeft  IgBortBU  «'élèfeai  ei        MM  «dAfiMLla  cW» 
tandis  que  IMKUS  i?ec  toute  nolve  leieiieei  aras  nom  pkwigiroM 
dans  Tenferta  Bl«  le  rendant  dans  un  jardin,  il  so  jeta  sous  un 
figuier,  ainsi  qu*ille  dit  dans  M»n  ll^redes  ConfeêsioM ^el  il  SÀi  nul 
à  pleurer  irès^-amèreBient,  en  disant  :  «  r^hi^y^  4^  tnna, 
combien  de  tempsf  demain  el  demain,  encore  on  pen  de  temya*  » 
Et  il  se  désolait  de  ne  pouvoir  se  résoudre  ni  à  rester  dans  le 
uiuudr,  lii  à  so  cousacrtT  à  Dieu.  El  il  lui  i>ril  une  douleur  de 
dents  si  violeuie,  qu'il  eu  penlil  la  parole  et  qu'il  écrivit  sur  dea  • 
tablettes  de  cirot  demandant  «pie  Ton  prill  pour  lui  afla  ^piu 
cette  douleur  s'apaisât ,  et  lorsquMl  llécliit  les  genoui  utoc  les 
aiiUi  s,  il  M  senlii  gut^  i  i.  Il  écrivil  à  saint  Ambruise,  le  priant  de 
lui  indiquer  iei^ucls  des  livres  saints  U  devait  s'aiiaclier  à  lire» 
afin  d'être  plus  disposé  à  la  foi  chrétienne.  Et  saint  Ambroise 
lui  envo3ra  les  ProphétUê  é^Iêalê,  qui  annonça  rÉvangile  et  qui 
fut  le  pn'curscur  de  l'apôtre  des  nations.  Augustin  ne  eonipril 
pas  d  abord  les  paroles  du  prophète,  tl  Auibroise  lui  ûl  dire 
qu'il  eût  à  le  relire  lorsqu^il  serait  plus  versé  dans  les  licritures* 
Le  Jour  de  Pâques  étant  venu»  Augustin  reçut  le  baptAme  avec 
«on  ami  Alippe,  qui  avait  MA  converti  aussi  par  les  discours  de 
saint  Anibioise  ,  el  avec  son  liLs  Dit^udonné  ,  jeune  liomme  très- 
digne  de  louangCi  qu'il  avait  engendré  lorsqu'il  était  encore  phi- 
loBophe  païen.  Ates  saint  Ambroise,  à  ce  qu*U  rapporte  lui- 
même,  s'écria  :  <f  Tê  IHum  taubiuiiff  »,  et  Augustin  répondit  : 
«  Te  Dominttm  cunfiiemur  »  ;  de  sorte  que,  >r  k  poiuiant  ainsi, 
ils  composèrent  cette  hymne  tout  entière ,  ce  que  raconte  aussi 
Honorius  dans  son  livre  intitulé  :  Lê  Mi/ndrd^  rEgiiiê*  Aqgua^ 
tin  »  merveiHeusement  confirmé  alors  dans  bi  fol  catholique,  re- 
nonça à  tons  les  avantages  que  lui  offrait  le  monde,  el  s'éloigna 
des  écoles  qu'il  avait  dirigées.  Et  il  raconte,  dans  ses  CotifMionê* 
combien  il  était  pleiu  de  la  douceur  de  l'amour  divin*  U  lisait 
assidûment  les  saintes  Écrllures,  les  méditant  sans  relâdiei  et  se 
vouant  su  jeOne,  aux  veilles,  à  Toraison  et  à  toutes  bonnes  oeuvres. 
Il  voului  { iisnih*  retourner  en  Afriqut*  voir  s;)  mère;  mais  elle 
mourut  dans  ie  Seigneur  lorsqu'il  était  à  Ostie.  £t  Augustin  re- 
vint dans  ses  propriétés ,  oi\  il  persévérait  dans  la  prière  et  la 
mortification,  écrivant  des  livres  et  enseignant  les  ignorants.  Sa 
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nMmifim^*S4? répandait  partout,  et  ses  actions,  ainsi  que  s<*s  ou- 
vrages ,  le  recommandaient  à  l'admiration  générale.  Il  y  avait 
alors  à  Hippone  nn  homme  très-riche,  <|ui  fit  dire  à  saint  Augus- 
tin que  s'il  venait  le  trouver  et  l'exhorter,  il  serait  disposé  à  re- 
noncer au  monde.  Et  Augustin  se  rendit  près  de  lui.  Valère, 
nrèquc  d'Hippone,  instruit  de  ses  mérites,  Pordonna  prêtre  dan» 
M>D  église,  malgré  sa  résistance.  Et  aussitôt  il  fonda  un  monas- 
tère de  clercs,  et  il  se  mil  à  vivre  selon  la  règle  instituée  par  les 
Mints  apôtres.  Et  dix  évêques  furent  choisis  dans  ce  monastère. 
Et,  comme  Pév^ue  Valère  était  Grec  et  peu  instruit  dans  la  langue 
et  dans  les  lettres  latines ,  il  permit  à  Augustin  de  prêcher  devant 
loi  dans  r«'glis<^! ,  ce  qui  était  contraire  à  la  coutume  de  l'Église 
orientale.  Et  t)cauconp  en  blâmaient  révè<}ue  ;  mais  il  ne  se  sou- 
ciait pas  de  leurs  critiques,  content  «le  voir  fairi*  par  un  autre  ce 
que  lui-même  ne  pouvait  faire.  En  ce  temps-là,  le  prêtre  Fortunat 
pomhattilet  réfuta  un  prtMre  manichéen  et  d'autres  hérétiques,  sur- 
loat  des  donatistes  rehaptiseurs.  El  Valère  commença  à  craindre 
qu'.Vugustin  ne  lui  fût  enlevé,  cl  que  quelque  autre  Église  ne  le 
Toalût  pourévêque.  Il  demanda  donc  à  l'archevêque  de  Carthagc 
d'agréer  sa  démission ,  et  de  nommer  Augustin  à  sa  place.  Au- 
gtiMin  s'y  refusa  formellement  ;  mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder, 
et  il  fut  élevé  à  la  dignité  épiscopale.  Mais  plus  tard  il  dit,  et  il 
écrivit  qu'il  n'aurait  pas  dû  être  ordonné  évêque  du  vivant  de 
son  prédécesseur,  ce  qu'avait  défendu  un  concile  œcuménique , 
défense  qu'il  n'apprit  qu'après  avoir  été  ordonné.  Et  il  ne  voulut 
pa^  que  l'on  fit  à  d'autres  ce  qu'il  eut  grand  regret  d'avoir  été 
fait  pour  lui.  Sa  table  fut  toujours  frugale  et  simple;  parmi  les 
k'guroes  destinif»  à  son  usage,  il  mettait  des  viandes  pour  les 
malades  et  pour  les  étrangers.  A  ses  repas ,  il  s'occupait  plutôt 
de  lectures  et  de  pieuses  conférences  que  de  ce  qu'il  mangeait , 
H  il  a  écrit  en  ces  termes  contre  le  vice  de  médisance  :  «  Qui- 
conque aime  à  déchirer  la  vie  des  at)sents,  qu'il  sache  que  cette 
table  lui  vsi  interdite.  »  Une  fois  que  quelques  assistants  S4î  mi- 
rent à  donner  cours  à  leur  langue ,  disant  iMîaucoup  Je"  mal  de 
fertaines  personnes,  Augustin  les  reprit  tris-viveinent ,  et  leur 
dit  que  s'ils  ne  cessaient,  il  allait  q\iitter  la  table.  Un  jour  qu'il 
3vail  invité  à  diner  quelques  p<>rsonnes  de  sa  connaissance ,  un 
I.  37 


214  liA  vèGvm  ocrnse. 

4m  ^0ll¥fV6Sf  plut  CQfteUX  i^Vtô  l6tl  MrtFM  «  MItM  4fllM  Is  OTiltH#. 

Fuis  il  ¥inl,et  il  demanda  ik  «{(h  Is  ineis  il  avail  or— 

émmé  d*sppfèlof  ;  «1  révôquo  lui  répoaéii  i  «la  ne  m'occupe 
JMiOt  de  Ms  repli,  et  Je  «e  tait  es  Ti  me  têrvir.  »  Il  dl- 
tait  afioir  apprli  tifili  dioMui  de  salut  Aflibraiie  «  la  fvoiaiftfSf  d^ 

ne  jamais  invii»*i  la  inin  '  d'un  auuv;  la  secoiMÎi» ,  d'exclure  de 
sa  tatUe  toutBiédi^alU  et  lout  diseur  do  mauvais  ]>n)pos;  la  trol* 

rtème»  de  M  pat  aller  aux  repatoè  U  étali  Unité.  Mt  UM  celât 
ata  dCéfHar  le  aendale,  lea  néeliaeeeiés  et  la  perle  de  teiapa. 

Telle  fut  sa  pureté  et  sou  luiiuiliti^,  que  même  les  pi^chés  les  plus 
pctili»,  ceux  qui ,  parmi  notts,  paâ&eul  puur  nuls  ou  tout  îk  fait  fn- 
aigBliaiiU,  il  en  iaii  Tarée  dan  iob  llm  dea  Om/^rta^aiia ,  el 
Il i*eo  aeeuae afee  Innaillté  deraet  DIee;  car  II  e^y  aeeoae  de  ee 
qi^é^mt  enfaul ,  il  jonatt  aux  osselets  à  fhetire  CFh  H  aurait  dt 
aller  à  l'école.  Il  s'aeni^e  de  ce  «pfil  ne  voulait  ni  iire  ni 

étedier,  à  flMiea  qu'il  n'y  fat  contraint  par  sea  parents  ou  par  son 
BHlive,  et  de  ee  qn^élaal  enISint  11  llialt  avec  graed  plaisir  lee 
ftMes  des  poMea,  serieui  les  a^eiitftfsa  d*!lnée,  et  cpi^  pleurait 

sur  Didon,  morte  à  caus«'  d«'  soi)  iniunir.  Il  s'accuse  aussi  de  ce  qu'il 
dérobait  cjuelqiie  ohoae  de  la  table  ou  du  cellier  de  ses  parents 
pear  le  domer  aei  enfema  avec  qel  II  Jeeaily  el  de  ee  q«e  dana 
mn  fmnt  avee  ses  petits  camarades  11  obtenait  la  Tlotoire  par 

fraude,  et  de  ce  qu  d  viilsi,  à  scixe  ans,  deï»p<»ires  sur  un  poirier 
dana  un  jardin.  Il  s'accuse  ausai  d'avoir  éprouve  do  la  délectation 
en  Baangeaot.  il  s'accuse  enooie  d'avoir  regardé  avec  plaisir  mi 
drien  qel  eonrah ,  et  devoir,  dans  un  champ,  fixé  ses  regards 
sur  des  chasseurs  <|ui  passaient  par  là,  et  d'avoir  tenu,  avec  trop 
d'attention ,  leb  yeux  sur  des  arai|7nées  qui  preuuieul  des  mou«« 
élMidana  lem  toiles.  Il  se  repend  de  tontes  ces  cboaea^là,  parée 
qMto  délottreeni  resprit  des  pieuses  ssédHatloBS,  et  qii*eBea  Ish 
terrompenl  la  prière.  Tl  sHracuse  aussi  de  sa  soif  pour  les  louanges, 

et  d'avoir  as]ure  à  la  \aiiie  gloire.  li  ri  luta  les  he.rélitpie.N  avec 
beaucoup  d'énergie ,  et  ils  disaient  entre  eux  que  ce  ne  serait 
pas  un  péclié  de  t«er  Augustin^  qu'ils  regardaient  eonune  im 
loup  qu*ll  Ibvt  exterminer;  et  lorsqu^ll  était  en  voyage ,  ils  tart 
tendirent  souvent  des  eiuln'Khes,  mais  la  Proviil  lu  ■  divine  lit 
qu'ils  se  trompaient  de  roule  et  qu'Us  ne  le  rcucontréient  point» 
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Il  àoogeail  coosiammcDl  aux  pauvres,  cl  il  leur  faisait  gonéreu- 
«emeai  rauiudoe  de  tout  ce  qu*il  pouvait  avoir.  Il  ordonna  de 
fondre  et  de  vcudrc  les  vases  sacrés,  afin  d'en  distribuer  le  nioa* 
uni  aux  indigents  et  aux  captifs.  Il  ne  voulut  jamais  acheter  ni 
clum|K>,  ni  maison  à  la  ville  ni  à  la  campagne.  Il  refusa  beau- 
coup de  successions  qui  lui  furent  oITertes,  disant  qu'il  valait 
mieux  qu'elles  |Ktssasseot  aux  enfants  ou  aux  proches  des  dé- 
fonts.  Nuit  et  jour*il  se  consacrait  à  l'étude  des  Écritures  et  des 
ciiories  divines.  Il  ne  se  mêlait  point  aux  événements  du  siècle, 
craignant,  en  s'y  impliquant,  de  détourner  son  esprit,  qu'il  voulut 
toujours  avoir  libre  de  tracas  corporel ,  afin  de  se  vouer  à  la  mé- 
ditation. 11  louait  beaucoup  ceux  qui  éprouvaient  le  désir  de 
uiourir,  et  il  citait  souvent ,  à  cet  égard ,  les  exemples  de  trois 
evéques;  car,  saint  Ambroise  étant  près  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir, on  rengagea  à  prier  pour  obtenir  que  sa  vie  fût  prolongée , 
et  il  répondit  :  «  Je  u'ai  pas  vécu  de  manière  à  avoir  honte  de 
vivre  parmi  vous,  et  je  ne  redoute  point  la  mort,  car  j'ai  con- 
fiance dans  les  bontés  du  Seigneur.  »  Et  Augustin  admirait  bt^au- 
coup^olte  réponse.  Il  ajoutait  l'exemple  d'un  autre  évèque  qui, 
l<^u'on  lui  dit  qu'il  était  grandement  nécessaire  à  l'Église ,  et 
qu'il  devait  prier  Dieu  de  le  délivrer,  ré|M)udit  :  a  Le  Seigneur 
sait  ce  qu'il  nous  faut,  et  nous  serons  toujours  bien  là  où  il  vou- 
<in.  N 11  ra|>portait  aussi  ce  qui  était  arrivé  à  un  autre  évèque,  qui, 
se  trouvant  atteint  d'une  grave  maladie,  pria  Dieu  de  lui  rendre 
la  santé.  Et  un  jeune  homme  d'une  grande  l>eaulé  lui  ap|)arut  el 
le  repriniunila,  en  lui  disant  :  «  Tu  crains  de  souffrir,  tu  redoutes 
<ie  mourir,  que  ferai-je  pour  toi  ?  » 

Augustin  ne  souffrit  jamais  qu'aucune  femme  habitât  avec 
lui,  pas  luèroe  sa  sa'ur  germaine  ,  ni  les  filles  de  son  frère,  qui 
s'étaient  aussi  vouées  au  service  de  Dieu.  Il  disait  qu'il  ne  pou- 
vait y  avoir  aucun  mauvais  soupçon  au  sujet  d'une  sœur  ou  des 
nièces,  mais  qu'elles  ne  resteraient  pas  sans  la  société  d'autres 
personnes  de  leur  sexe  ;  ce  qui  [>ourrait  devenir  une  cause  de 
tentation  pour  les  faibl(*s  ou 'de  mauvais  pro|)os  |H)ur  les  mé- 
clunts.  Il  ne  voulut  jamais  iKirler  seul  à  une  femme,  à  moins  que 
«5  ne  fût  pour  des  choses  qui  dussent  rester  très-secrètes.  Une 
foule  d'églises  l'invitèrenl  à  venir  les  visiter;  el  il  allait  y  prô- 
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cb»T  b  (urvlo  (in  Seigneur ,  el  il  retirait  de  l'erreur  beaiicoup 
dr  in«>nd^.  Il  s'<S[*artait  souvent  du  sujet  qu'il  s'était  proiiose,  (rn 
prtVhaDt  :  et  il  disait  qu'alors  Dieu  l'avait  ordonné  eu  vue  du 
salut  «le  quelqu'un,  ainsi  que  cela  se  vit  nu  sujet  d'un  manichéen 
qvi  fut  citn^erti  par  une  digression  que  fit  Augustin  dans  un  de 
ses  senuoos,  et  dans  laquelle  il  démontra  la  fausseté  des  doc- 
frtnt^i  de  Mânes.  A  l'époque  où  les  Goths  prirent  Rome,  les  in- 
i(lèlt*s  et  les  idolâtres  insultaient  l)eaucoup  les  chrt'tiens.  Et 
ak»rs  Augustin  écrivit  son  ouvrage  de  la  Citi  de  Dieu^  où  il  moo- 
Ire  que  le*  ju>tes  doivent  ^tre  livrés  à  la  douleur  dans  cette  ^ic, 
rl  que  les  impies  doivent  y  avoir  prospérité.  Il  traite  aussi,  «lans 
ce  li»rv,  des  deux  villes  de  Jérusalem  et  de  Babylone,  el  de 
leurs  n»Ls  à  savoir,  Jesus-Cbrist ,  roi  de  Jérusalem,  et  le  diable, 
roi  de  Babyktne.  Et  de  ces  deux  villes  proviennent  deux  amours  ; 
de  la  ville  du  diable,  l'amour  de  soi ,  qui  arrive  au  uiépri>  de 
Dieu  :  et  de  la  ville  de  Jesus-Cbrist.  l'amour  de  Dieu,  (]ui  arrive 
juMpi'au  mepri>  de  soi-même.  K  cette  époque,  vers  l'an  du  Sei- 
gneur quatrt^  cent  quarante,  les  Vandales  dévastèrent  touli^"  l'A- 
frique. u*e|Kirgnant  rien ,  ni  l'ikge ,  ni  le  si'xe,  ni  le  rang,  el  se 
li>nint  aux  plus  grands  ravages.  Ils  arrivèrent  devant  Uippone , 
et  se  minant  à  l'assit'ger  vigoureusement.  Et  celte  époque  de 
tribubtion  fut  pour  .\ugustin,  arrivé  à  la  vieillesse,  un  moment 
qui  remplit  sa  vie  de  deuil  et  d'amertume.  Les  larmes  lui  seni- 
riMit  de  (Kiin  nuit  et  jour,  lorstpi'il  vit  les  uns  égoi^és,  les  autres 
fon'es  d«'  fuir,  les  églises  privï-es  de  pasteurs,  les  villes  détruites. 
.Vyant  réuni  les  frères,  il  leur  dit  :  a  J'ai  prié  Dieu  afin  «ju'il 
iu»us  délivre  de  tant  de  |M'rils ,  ou  qu'il  nous  donne  b  latience 
de  les  supporter,  ou  qu'il  m'ôte  de  cette  vie ,  el  que  je  ne  sois 
plus  foret'  d'être  le  témoin  de  tant  de  calamités.  »  Il  obtint  la 
Irtùsièuje  chose  qu'il  avait  demandée  ;  car  le  treizième  jour  du 
siège,  au  mois  de  février,  souffrant  d'une  grosse  fièvre,  il  se  rail 
au  lit.  Comprenant  que  sa  lin  était  proche,  il  fit  transcrire  k-s 
sept  psaumes  de  la  pénitence,  et  les  ayant  fait  placer  sur  la  nia- 
rnille,  a  côté  de  son  Ut ,  il  les  lisait  et  relisait  en  versant  des 
lannes  améres.  Et  afin  de  ne  s'occujmt  que  de  Dieu  et  de  n'e- 
pnMiver  nulle  distraction,  il  d«'fendit  (lue,  dans  les  dix  jours  qui 
)irecedereul  sa  mort,  nul  n'entrât  dans  sa  chambre,  à  moins  que 
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ce  ne  fût  av«c  les  médecins ,  ou  pour  lui  apporter  quelque  rc- 
mèée.  Un  malade  vint  pn^s  de  lui,  lui  demandant  avec  instances  de 
lui  imposer  les  mains  cl  de  le  guérir.  Et  Augustin  lui  répondit: 
«  Que  dis-tu  là,  mon  tils?  Penses-lu  que  s'il  dépendait  de  moi 
de  ro*accorder  ce  que  tu  demandes,  je  ne  me  guérirais  pas  moi- 
m^rae?  ■  Mais  le  malade  insistait,  disant  qu'il  lui  avait  été  pres- 
crit, en  une  vision,  d'aller  trouver  Augustin,  qui  devait  le  gué- 
rir. Voyant  sa  foi,  l'évèque  pria  pour  lui,  et  le  guérit.  Il  délivra 
beaucoup  de  |>ossédés,  et  il  fit  d'autres  miracles.  Dans  le  vingt- 
deu\ième  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  il  raconte  deux  miracles 
qu'il  avait  faits  cortime  s'ils  avaient  été  l'œuvre  (J'un  autre,  di- 
sant qu'une  vierge  d'Hippone  s'étant  farde  le  visage,  le  démon 
s'emi>ani  d'elle ,  mais  qu'ayant  implort'  avec  larmes  un  prôlre , 
elle  fut  guérie.  Dans  le  même  livre ,  il  dit  :  «  Je  sais  un  évéque 
qui  pria  [jour  un  jeune  homme  qu'il  n'avait  jamais  vu ,  et  qu'il 
délivra  d'un  démon  impur.  »  El  il  n'y  a  nul  doute  que  ce  ne  soit 
rfe  lui  qu'il  iMirle,  mais  par  modestie  il  ne  voulut  pas  se  nommer. 
Il  ren<lil  son  4me  au  Seigneur,  en  présence  des  frères  qui 
priaient,  à  l'Age  de  soixante-dix-sept  ans  et  la  quarantième  an- 
née de  son  épiscopal.  Il  ne  fil  jwint  de  testament ,  car,  dans  sa 
pauvreté  <^vangéliqiie,  il  n'avait  rien  dont  il  pût  disposer.  Comme 
longtemps  après  sa  mort,  les  barbares  occupaient  le  pays,  et 
qu'ils  profanaient  les  lieux  saints ,  les  fidèles  prirent  le  c^rps  de 
aiol  Augustin  et  le  transportèrent  en  Sardaigne,  ce  qui  arriva 
<leux  cent  <iuatn?-vingts  ans  après  la  mort  du  saint.  En  l'an  du 
Seigneur  .sept  cent  dix-huit,  Liprand,  roi  des  Lombards ,  appns- 
Dant  (juc  les  Sarrasins  avaient  dévasté  la  Sartlaigne,  y  envoya  des 
ambassadeurs  pour  faire  transporter  à  Pa\ie  les  reliques  du 
saint  ;  ils  obtinrent  le  corps  de  saint  Augustin,  dont  ils  donaéreul 
un  grand  prix,  et  ils  le  portèrent  à  Gènes.  Le  roi,  appi'uuaat 
fela ,  se  hâla  de  se  rendre  pieusement  dans  celte  ville ,  el  il 
T^çut  les  saintes  reliques  avec  autant  de  joie  que  de  vénération. 
Le  lendemain,  lorsqu'on  voulut  emporter  le  cori»,  il  fut  inipos- 
5iWo  de  le  faire  avancer,  jusqu'à  ce  que  le  roi  eût  fait  le  vœu 
•|n»,  si  Dieu  iH'mieltail  aux  reliques  de  continuer  leur  route,  il 
•J**rail  construit  à  ce  même  endniil  nue  église  consacrée  à  saint 
^iii:nslin,  el  aussitôt  l'on  put  enlev«T  !<•  rorp-  sans  diflicuHé. 
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El  le  roi,  tàdele  à  sa  proino!>se,  fonda  eu  ce  Diôme  lieu  u«e  iKSr- 
belif  biii&ilique  en  riioniit.'ur  de  huiai  AugU)»Uu.  Le  lendemain, 
(tareil  iiiiracie  Si>  rt>i>ru<iui8il  dans  une  ville  qu'on  appelle  Ca&al, 
el  une  relise  y  fut  aussi  fondée  en  Thonneur  du  sainl.  Le  roi, 
vo)aul  que  le  baiul  se  compluisait  ainsi  à  ce  qu'on  lui  consacril 
desé|(liseH,  el  craignant  qu'il  ne  voulût  demeurer  dans  un  autre 
lieu  que  celui  où  il  avail  l'inlenlion  de  le  mener,  se  bàta,eo 
chaque  endroit  où  il  s'arrètail  pour  passer  la  nuit  dans  les  égli- 
ses, d'y  fomler  une  église  sous  l'invocation  du  saint  docteur.  11 
arriva  eutin  à  Pavie ,  el  il  plaça  avec  grand  respecl  le  corps  dans 
l'eglisti  de  Saint-Pierre.  Un  meunier  qui  avait  une  grande  véné- 
ration |H)ur  sainl  Augustin ,  souffrait  d'un  mal  dangereux  à  la 
jaml>e  ;  il  implora  avec  ferveur  l'assistance  du  sainl,  et,  étant  en- 
dormi ,  il  vit  saint  Augustin  qui  lui  toucba  la  jambe.  Il  se  re- 
'  veilla,  se  trouva  complolemenl  guéri,  el  il  rendit  grâces  à  Dieu 
el  au  saint.  Lu  enfant  avait  la  pierre  el  devait  être  taillé,  d'a- 
près l'avis  des  metlecius;  sa  mère,  craignant  qu'il  ne  mourût, 
sollicita  l'aide  <le  saint  Augustin.  El  dès  qu'elle  eut  Uni  sa  prière, 
l'enfant  rendit  la  pierre  en  urinant,  et  il  recouvra  une  pleine 
sanle.  l'n  nuiiue,  étant  à  veiller,  fut  ravi  en  esprit,  et  il  vit  saint 
AugusUu  assis  sur  une  nuée  éclatante;  il  était  revêtu  d'babits 
ponliticitux;  s<>syeu\  brillaient  couime  deux  soleils  el  éclairaieul 
toute  l'église,  et  un  parfum  c<'leste  l'environnait.  Saint  Bernard, 
assistant  un  jour  à  matines,  s'endormit  un  |>eu  comme  ou  lisait 
un  fragment  d'un  ouvrage  de  saint  Augustin,  et  il  vit  un  homme 
d'une  merveilleusi'  iK'aulé,  de  la  Ixmcbe  duquel  il  surlait  un  tor- 
rent impétueux  qui  inondait  l'église  entière.  El  il  ne  douta  pas 
que  ce  ne  fût  sainl  Augustin,  qui  avait  répandu  sa  doctrine 
sur  toute  l'Église.  Un  homme,  qui  avail  une  grande  dévotion 
pour  le  &aint,  duuna  au  moine  charge  de  la  garde  dos  reliques 
une  grosse  somme,  afin  d'obtenir  un  doigt  du  saint  docteur.  Et 
le  moine,  ayant  pris  l'argent,  remit,  enveloppé  dans  de  la  soie, 
le  doigt  d'un  mort,  disant  laussomeul  que  e'él;iit  un  doigt  de 
Mini  Augustin.  L'hon)me  l'emporta ,  et  il  l'adorait  en  grande 
dévotion,  le  pressant  souvent  sur  s;»  bouche  et  sur  ses  yeux.  Et 
Dieu,  touché  de  sa  foi,  substitua  miraculiMisemenl  à  ci;  doigt  uu 
doigt  véritable  de  saiul  Augustin.  Et  connue  il  ht  iK'aucoup  dt* 
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mincies,  la  renommée  en  vint  jusqu'à  Pavle.  Et,  le  moine  assu- 
rasl  que  ce  n'était  que  le  doigt  d'un  mort  ordinaire,  on  ouvrit  le 
u>mi)eau  du  saint,  et  Ton  vit  qu'un  des  doigts  manquait,  et  TablM; 
chassa  le  moine  de  son  emploi  et  le  punit  sévèrement.  En  Bour- 
gogne, dans  un  monastère  qu'on  apitelle  Fontenoy,  il  y  avait  un 
moine  nommé  Uugues,  qui  avait  |M>ur  saint  Augustin  une  très> 
vive  dévotion,  qui  étudiait  sans  cesse  ses  écrits,  et  qui  le  8U|>- 
|vliait  d'obtenir  {wur  lui  la  grâce  de  mourir  le  jour  de  la  féled'un 
si  grand  saint.  Quinze  j<»urs  avant  cette  féte,  il  fut  saisi  de  fortes 
fièvres,  et  la  veille  il  fut  couché  par  terre,  étant  pres«{ue  mort. 
Et  voici  que  plusieurs  hommes  éclatants  et  de  belle  tigure,  revêtus 
(le  costumes  blancs,  entrèrent  proeessionnellement  dans  l'église 
ilf  ce  monastère  ;  ils  étaient  suivis  d'un  vieillard  vénérable ,  re- 
vêtu d'habits  pontilicau\.  Un  moine,  qui  les  vit  entrer  dans  l'é- 
^lise,  fut  saisi  d'étonuentent,  et  leur  demanda  qui  ils  étaient  et 
où  ils  allaient.  Et  l'un  d'eux  ré[)ondit  que  c'était  saint  Augustin 
qui  venait  avec  s<^  chanoines  (mur  visiter  au  lit  de  mort  le  frère 
qui  a^'ait  pour  lui  une  grande  dévotion,  et  pour  conduire  son 
âme  au  royaume  de  gloire.  Ce  cortège  res|K'ctable  se  rendit  alors 
à  rinfirmcrie,  et  quand  il  y  fut  resté  qnel(|ue  tem|>s,  l'âme  du 
moine  fut  délivrée  des  liens  de  la  chair,  et  son  protecteur  l'intro- 
iluisii  aux  joies  célestes.  On  lit  que  saint  Augustin,  étant  encon> 
•  n  vie,  vit  un  jour  passer  un  démon  qui  {Nirtait  un  livre  sur  ses 
e|aales  ;  le  saint  lui  demanda  de  voir  ce  qu'il  y  avait  d'écrit  dans 
rt>  volume.  Et  le  diable  répondit  que  c'étaient  les  {léchés  des 
bummes  qu'il  avait  recueillis  de  partout,  et  qu'il  avait  enregis- 
trés L.  Saint  Augustin  lui  ordonna  alors  de  lui  moutrer  si  quel- 
que péché  commis  i»ar  lui  était  inscrit.  El,  le  livrt^  ayant  été  ou- 
vert, saint  Augustin  ne  trouva  rien  qui  pût  lui  être  imputé,  si  ce 
n'est  qu'un  jour  il  avait  oublié  de  K'citer  les  prières  des  com- 
piitrs;  alors  il  ordonna  au  diable  d'attendre  son  retour,  et,  en- 
trant dans  l'église,  il  K*cita  les  compiles  avec  beaucoup  de  dé- 
votion. Et  lorsqu'il  revint,  il  dit  au  diable  de  lui  montrer 
derechef  ce  passage,  alin  de  le  relire.  Et  ils  se  mirent  à  fcuillo- 
ifr  k  livre,  et  ils  trouvèrent  ce  passage  etîacé;  el  le  diable  dit 
•u  saint  avec  «-«jlèn' :  «  Tu  m'as  bien  tromi>é:  j'ai  grand  regret 
<te  t'avoir  montré  un  |H'ché  que  tu  as  ell'acé  par  tes  prières.  » 
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Et  H  s'en  fut  tout  confus.  —  Une  fommc  avait  à  soufTrir  des  ma- 
chinations de  quelques  malveillants ,  et  elle  alla  trouver  saint 
Augustin  pour  lui  denuimler  conseil.  Et  Payant  trouvé  étudiant, 
et  Payant  salué,  il  ne  la  n^garda  {toini,  et  ne  lui  répondit  pas. 
Elle  jHMisa  que  peul-èti'e  il  ne  voulait  pas,  |)Our  motif  de  sainleté, 
n*gartler  le  visage  d'une  femme  ;  elle  s'approcha,  et  elle  raconta 
Ktn  affaire  ;  niais  il  ne  se  retourna  fwint  vers  elle,  et  ne  lui  adressa 
pas  un  mot  ;  de  sorte  qu'elle  se  retira  toute  pleine  de  tristesse. 
Le  lendemain ,  comme  saint  Augustin  célébrait  la  messe,  et  que 
cette  femme  y  assistait,  après  l'élévation ,  elle  fut  ravie  eu  esr- 
prit,  et  elle  se  vit  placée  prés  du' tribunal  de  la  très-sainte  Tri- 
nité, et  elle  vit  Augustin,  la  ligun;  inclinée,  discourant  avec 
beaucoup  d<>  sublimité  et  d'application  sur  le  mystère  de  la 
Trinité.  Et  elle  entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  a  Lorsque  tu  as 
été  trouver  Augustin  ,  il  méilitait  avec  pareille  attention  sur  le 
mystère  de  la  sainte  Trinité,  et  il  ne  t'a  ^xtint  vue  ;  mais  retourne 
avec  s«H*urité  chez,  lui  :  tu  le  trouveras  affable  et  bon  et  d'eicel- 
lenl  conseil.  »  Elit-  le  lit,  et  Augustin  l'écouta  avec  grande  bien- 
veillance et  lui  donna  de  In's-sages  avi.n.  On  raconte  aussi  qu'un 
homme  de  graïuK*  piété  ayant  été  ravi,  et  voyant  tous  les  saintâ 
dans  leur  gloire,  u'a|HT<;ut  pas  saint  Augustin,  et  il  demanda  a 
Pun  des  saints  où  il  était.  Et  le  saint  lui  ré|)ondit  :  u  Augustin 
est  au  plus  haut  des  cieux,  où  il  médite  sur  la  gloire  de  la  tn>s- 
s:iiute  Trinité.  »  QueUpies  habitants  de  Pavie  étaient  retenus  eu 
prison  par  le  man|uis  de  Malespina  ;  et  il  leur  refusait  toute 
boisson,  alin  «Pextorquer  d'eux  une  grosse  somme  d'argent.  Les 
uns  étaient  déjà  à  l'agonie,  d'autres  buvaient  leur  urine.  Et  UD 
jeune  homme  d'entre  eux  ,  qui  avait  une  grande  dévotion  pour 
saint  Augustin,  implora  son  assistance.  El  vers  minuit,  saint 
Augustin  apparut  à  ce  jeune  homme,  et,  le  prenant  par  la  main 
droite,  il  !<■  conduisit  jusqu'au  fleuve,  et,  avec  des  feuilles  de 
vigne  irenijM'CS  dans  Peau,  il  lui  rafraîchit  la  langue.  —  Legar- 
dii'H  tVunr  cerlainc  église  avait  beaucoupde  dévotion  pour  saint 
Aii^ii>tiii ,  et ,  depuis  trois  ans,  il  clait  tellement  malade  ,  qu'il 
lui        iiii|M)ssible  de  sortir  de  son  lit.  \  Papproi'he  de  la  soleu- 
nilf  du  saint ,  comme  déjà  on  sonnait  les  vêpres  de  la  vigile ,  il 
pria  saint  .\ugu»lin  a\ec  t>eaucoup  île  ferveur.  Et  le  ^ainl  lui  ap- 
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partit  vMu  cJc  blanc,  et  lui  dit  :  «Tu  m'as  apiHîlo,  lue  voici.  Lcve- 
loi,  cl  célèbre  en  mou  honneur  l'olllce  du  soir.  »  Et  le  iu;dade  s« 
leva  puéri ,  et  il  se  rendit  dans  règlisis  à  l'exlrèine  surprisi;  de 
lotts  les  assistant.'^.  Un  aveugle  ayant  aussi  invoqué  avec  grande 
dérotion  saint  .\u(;ustin  ,  le  saint  lui  apparut,  lui  jtosa  les  main» 
sar  les  yeux,  et  lui  rendit  l'usage  de  la  vue. —  Vers  l'an  du  S^'i- 
gneur  neiif  cent  douze,  des  hommes  affligés  de  grandes  maladies 
allaient  à  Rome  d'Allemagne  et  de  la  Gaule ,  au  nombre  de  |ilus 
de  quarante,  afin  de  visiter  les  tombeaux  des  saints  ap<^tres  : 
ies  uns  se  traînaient  sur  des  bt'quilles ,  d'autres ,  tout  paralysés , 
X'  faisaient  porter,  d'autres  étaient  aveugles  et  marchaient  en 
tenant  leurs  coni{>agnons  qui  leur  ser>aicnl  de  guides.  Passant 
les  montagnes,  ils  arrivèrent  à  un  endroit  qui  se  nomme  Cana ,  à 
trois  milles  de  Pavie ,'  et  .*iaint  Augustin ,  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux,  et  sortant  d'une  église  construite  en  l'honneur  des 
saiuis  martyrs  Côme  etDamien ,  leur  apparut,  et,  les  saluant,  il 
leur  demanda  où  ils  allaient.  El  lorsqu'ils  lui  eurent  répondu 
qu'ils  se  rt*ndaienl  à  Rouie  ,  il  leur  dit  :  «  Allez  à  Pavie,  et  in- 
fonnez-vwis  où  est  l'église  de  Saint-Pierre,  et  là,  vous  obtien- 
drez la  gr&ce  que  vous  implorez.  »  Et  lors<|u'ils  lui  eurent  de- 
mamlé  son  nom,  il  dit  :  u  Je  suis  saint  Augustin,  l'ancien  évêque 
de  la  ville  d'Hippone.  »  Et  il  disparut  aussitôt  de  devauteux. 
Ils  allèrent  à  Pavie ,  se  rendirent  à  l'église  de  Saint-Pierre,  et 
lorsqu'ils  apprirent  que  l'on  y  conservait  le  cori»s  de  saint  Au- 
K«Un,  ils  se  mirent  tous  à  crier  :  «  Augustin,  secourez-nous  !  » 
Les  habitants  de  la  ville,  et  les  moines,  attirés  {tar  ces  clameurs, 
accouraient  assister  à  uu  si»ectacle  si  remarquable.  Et  voici 
par  suite  de  la  tension  des  nerfs,  une  grande  quantité  de 
lang  commença  à  couler,  formant  un  ruisseau  qui  courut  depuis 
l'entrée  de  l'église  jusqu'à  la  tombe  de  saint  .Vuguslin.  El  les 
malades  s'étant  approchés  du  tombeau  du  saint ,  ils  furent  tous 
pièris,  et  il  ne  resta  parmi  eux  nulle  trace  de  leurs  inlirmités. 
De  sorte  que  la  renommée  du  sainl  se  proftagea  de  plus  en  plus, 
uDc  foiUe  de  malades  accounirent  à  son  sépulcre  ;  et  tous 
^ienl  guéris ,  et  s'en  retournaient ,  laissant  des  gages  de  leur 
r^nnaissance.  Et  telle  fut  la  ({uantilé  de  ces  gages ,  que  l'ora- 
loirv de sfaint  .\ugustin  s'en  trouva  tout  ivmpli,  ainsi  <|ue  levés- 
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El  les  moines  se  Tiieni  forcés  de  les  laire  ImMpofftar  oiUems» 

11  faut  nmiarquor  qu*il  j  a  trois  cimes  que  désirent  surtout  les 
Uuiuuici»  du  moude,  les  ricbi  ^ses,  les  plaisirs  et  i^^  iiuuucurs  :  ai 
leile  fut  U  perfection  du  ssini,  i|a'li  mépriss  les  flchese»i» 
qu*il  repousse  les  bonaeiin»  el  qu'il  mi  homiir  des  plelsiie,  U 
témoigiie  Ud-Haèine  qaHI  méprist  les  richesses  dlàs  son  livre 
des  Soiiioqtiûê^  où  la  UaiMiu  1  iiik  i  nige  eu  disaiu  :  «  Ne  désires- 
tu  nulles  ridMsscÂf  »  fit  Augustin  répond  :  «  Étant  arrivé  à 
de  trente  ans,  Je  puis  dire  qu'il  y  en  a  qualoras  que  j'ai  rewMiié 
à  pareil  désir,  el  «tue  je  n^ssplre  à  rien  de  plus  que  œ  qu'il  fisul 
l>our  >otiteuir  la  vie.  Ui»  liue  de  Cioèron  m  a  depuis  Um^lempe 
convaincu  que  les  richesses  ne  dui veut  nuiltMnent  faire  Tobjet  de 
nos  désirs.  Quant  aux  iionneursi  j'avoue  que  ce  n*est  que  depiile 
peudeteuips  que  j*al  eessédelesauibillonner.sBllaSaiaMilui 

demanda:  «  N'aurais-lu  pas  |>lai^ir  à  av(ur  une  r^wuise  l)clle  et 
Clia.sto,  cl  ricbe ,  buiiuul  ^i  lu  t  lais  cerlaiu  que  d  cUc  ue  l'ad- 
viendrait  nulle  molestation?  •  £t  le  saint  répond  :  «  De  quelque 
manière  que  tu  la  peignes,  et  de  quelques  biens  que  tu  la  ooasi* 
hïes ,  j'ai  résolu  rif»  renoncer  ))ar-dessus  tout  à  tout  (.  oiiunoi  ce 
charnel.»  El  la  Uaisdn  lui  dit  alors:  «Ël  \HHkr  la  uuurriLure^que 
désires  tu  Ifs  £t  Augustin  répond  :  s  Me  n'interroge  point  au  su» 
Jet  de  la  nourriture,  delà  boisson«  des  bains  el  des  antres  plal«> 
sirs  ilu  COI  i>s  ;  ]<;  ne  leur  demaude  que  œ  qu'il  faut  pour  mainte* 
uir  la  muin  coi^urelie.  n 
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LÉGENDE  DE  SAINT  GHISANT. 

Grisant  Ait  lils  de  Foiémius,  homme  d'im  rang  très-elevé;  il 
fui  instruit  dans  la  fol  de  Jésus-Christ;  et  comme  son  père  ne 
pouvait  le  ramener  an  culte  des  idoles,  il  ordonna  de  renfermer 
dans  une  i  hauiltre  et  de  lut  envoyer  cinq  jeunes  tilles  [m^h  io 
séduire  par  leurs  caresses.  U  pria  Dieu  pour  ne  {ta»  succomiiei'  aux 
tenlations  de  la  chair,  et  aussitèt  ces  illes  se  trouvèrent  aotan 
blées  deflommeil,  et  elles  ne  pouvaient  plus  ni  boire  ni  manger. 
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Alors  Daric,  vit-rgc  lK's-pnnIonU',  coiisacriV  à  la  d^Vsso  Vesta, 
((«■mauda  à  être  conduite  à  Grisant,  alin  du  le  ramener  aux  dieux 
el  i  son  pt're.  Quand  elle  fut  venue.  Grisant  lui  fit  reproche  de  , 
la  pompe  de  ses  vêtements,  et  elle  répondit  qu'elle  s'était  ainsi 
prée,  non  par  orgueil,  mais  pour  le  ramener  aux  dieux  et  à  son 
pér»».  Grisant  la  réprimanda  de  ce  qu'elle  honorait  comme  étant 
des  dieux  des  hommes  souillés  de  toutes  sortes  de  vices  et  des 
femmes  impudiques.  Darie  répliqua  que  les  phtijnsophes  avaient 
donné  des  noms  d'hommes  aux  éléments.  Et  Grisant  ré|K>ndil  : 
«  Si  un  homme  vénère  la  terre  comme  une  déesse  el  si  un  autre 
Ij  ndtive  comme  un  champ,  c'est  plutôt  au  cultivateur  qu'à 
l'jkdorateur  qu'il  faut  donner  raison  ;  et  il  en  est  de  môme  «le 
la  mer  cl  des  autres  éléments  »  Et  Darie  st?  convertit  à  la 
fui,  el,  unis  par  le  lien  du  Saint-Esprit,  et  simulant  un  ma- 
riage charnel ,  ils  convertissaient  })eaucoup  de  monde  à  Jésus- 
Christ.  Et  ils  amenèrent  à  la  foi  chrétienne  Glaude  le  tribun , 
qui  avait  commencé  par  ivrsécuter  les  fidèles ,  el  son  épouse , 
ft  ses  fils  et  un  nnmd  nombre  d'autres  personnes.  El  Gri- 
sant, d'apris  l'onlre  de  Numérien  ,  fui  renfermé  dans  une  pri- 
sOD  infecte,  mais  dont  la  puanteur  se  changea  eu  uue  odeur  très- 
suave.  Darie  fut  envoyée  dans  une  maison  de  prostitution  ;  mais 
un  lion,  sVnfuyant  de  l'amphithéâtre,  prit  place  ù  la  porte  de 
luette  maison.  Quelqu'un  vint  pour  fain?  violence  à  la  vierge, 
mais  le  lion  s<?  saisit  de  lui  el  l'aurait  tué  si  la  sainte  ne  lui  avait 
ordonné  de  ne  point  lut  faire  de  mal.  Une  fois  que  le  lion  l'eut 
Ucbé,  il  courut  dans  toute  la  ville  en  criant  que  Darie  était  une 
AS-sse.  On  envoya  des  chasseurs  pour  tuer  le  liou;  mais  il  se  sai- 
sit d'eux  el  ij  les  déposa  aux  pieds  de  Darie,  el  elle  les  conver- 
tit. Alors  le  gouverneur  ordonna  de  mettre  le  feu  à  la  maison, 
a6n  que  le  lion  fût  brûlé  avec  la  vierge.  Le  lion,  voyant  cela,  eut 
pcar  el  demaudaen  rugissant  à  Darie  la  permission  de  se  retirer 
o4  n  voudrait,  sans  faire  de  mal  à  personne.  Le  gouverneur  fil 
inflig»»r  à  Grisant  el  à  Darie  divers  tourments,  sans  {utuvoir  leur 
fain*  aucun  mal.  Enfin  ces  deux  chastes  v\mix  furent  déixisés 
à»as  uue  fos.M;  où,  couverts  de  pierres  el  de  terre,  ils  reçurent 
la  ojuronne  du  martyre.  Et  cela  se  pas.sa  l'an  du  Seigneur  deux 
cent  quatre-vingt-six. 
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LÉGENDE  DES  ONZE  >ULLE  VIERGES. 


Le  martyre  des  onze  mille  vierges  eut  lieu  de  la  manière  «li- 
vante.  Il  y  avait  en  Bretagne  un  roi  fort  religieux,  nommé  No- 
Ihus,  et  il  eut  une  fille  qui  s'appelait  Ursule.  Elle  était  d'une 
sagesse  irreprocbahie ,  d'une  vertu  exemplaire  et  d'une  rare 
lK>nutê,  et  sa  renommée  se  répandait  en  tous  lieux.  Le  roi  d'.Vn- 
glelerro,  dont  la  puissance  était  très-grande,  et  qui  avait  sul>- 
jugué  l>eaucoup  de  nations,  entendit  parler  de  ses  mérites,  cl  il 
pi'usa  qu'il  serait  le  plus  heureux  des  liommes  si  elle  était  unie 
eu  mariage  à  son  fils  unique.  Ijc  jeune  homme  en  ressentait 
atissi  uniî  extrême  envie.  Une  ambassade  solennelle  fut  donc  en- 
voyée aux  paix'nls  d'Ursule ,  pour  leur  faire  beaucoup  de  pro- 
messes et  de  caresses ,  et  l'on  y  joignit  de  grandes  menaces  eu 
cas  que  la  mission  demeurât  sans  succès.  Le  roi  de  Bretagne  se 
trouva  dans  une  extrême  anxiété  :  il  regardait  comme  un  crime 
de  donner  sa  fille,  élevin:  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  à  un  adora- 
teur des  idoles;  il  savait  aussi  qu'elle  n'y  consentirait  jamais,  et 
il  craignait  l)eaucoup  le  courroux  de  l'autre  roi.  Ursule,  inspirée 
de  Dieu ,  conseilla  à  son  père  de  donner  une  réponse  favorable 
au  roi,  en  y  mettant  la  condition  qu'on  lui  donnerait,  à  elle,  dix 
viei'gesd'un  haut  rang  pour  la  consoler,  et  ({u'on  remettrait,  tant 
à  elle  qu'aux  autres,  mille  vierges,  et  qu'on  lui  laisserait  trois  ans 
pour  renoncer  à  sa  virginité ,  et  que  le  jeune  homme  se  ferait 
baptiser  et  instruire  dans  la  foi  dans  ce  même  espace  de  trois 
ans.  Elle  manifesta  ainsi  une  sage  résolution,  comptant  ou  que 
ces  difiicultés  le  feraient  renoncer  à  ce  qu'il  avait  en  vue,  ou  que 
cette  occasion  lui  fournirait  à  elle  le  moyen  de  consacrer  à  Dieu 
toutes  ces  vierges.  Mais  le  jeune  homme,  souscrivant  avec  joie  à 
toutes  ci«s  conditions,  reçut  le  baptême  et  commença  f»  faire  pré- 
partT  tout  ce  qui  lui  u\:til  étf  ileiii:mde.  De  tous  côtés  l'unacrxMi- 
rul  |H»ur  assister  ;i  un  si  gr.iud  spectacle  ;  lH>aucoup  d'évêquis 
vinitMil  pour  nerouqM^ner  Ursule  et  les  vierges,  et  (tanui  eui 
êlail  Tarlulus,  rvê<pie  de  Bàle,  «pii  les  accompagna  justprà  Rome, 
et  qui,  rt'veuant  av»'e  elles,  sortit  de  Rome  avec  celle  noble  uiul- 
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lilude  de  vierges.  Il  fut  suivi  p:ir  le  prèlro  Viiioont,  cardinal,  cl 
par  Jacques,  qui,  venu  de  la  Bretagne,  sa  patrie,  h  Antioclie,  y 
avait  occupé  sept  ans  le  siège  métropolitain.  Il  vint,  à  cette  épo- 
que, visiter  le  pap(\  et  ayant  appris  qu'il  était  parti  de  Rome  avec 
ces  vierges,  il  se  hâta  de  le  rejoindre,  et  il  fut  le  compagnon  de 
lenrs  travaux  et  de  leur  martyre.  Maurice,  évôque  de  Hodénc, 
oncle  de  Babile  et  de  Julienne,  et  Solarius,  évêque  de  Lucques, 
et  Simplice,  évèque  de  Ravenne,  qui  étaient  alors  à  Rome,  se  joi- 
gnirent à  ces  vierges.  Éthérius,  le  fiancé  de  sainte  Ursule,  qui 
était  resté  en  Bretagne,  fut  averti,  par  Tapparilion  d'un  ange, 
dVihorter  sa  mère  à  se  faire  chrétienne.  Car  son  père  était  mort 
dans  la  premièrt*  année  qu'il  avait  embrasse'  le  christianisme,  et 
Éthérius  avait  pris,  à  sa  place,  le  gouvernement  du  royaume. 
Lorsque  ces  pieuses  vierges,  avec  ces  évéqucs,  revinrent  de  Ro- 
me, Ëtbérius  reçut  du  Seigneur  l'avertissement  d'aller  aussitôt 
les  rejoindre  à  Cologne  et  de  recevoir  avec  elles  la  palme  du  mar- 
tvre.  Obcissant  à  la  recommandation  divine,  il  fit  baptiser  sa 
mère,  et  partant  avec  elle,  avec  sa  petite  sœur  Florentine,  déjà 
(brétienue,  et  avec  l'évèque  Clément,  il  se  rendit  au-devant  des 
Marges  pour  prendre  part  à  leur  martyre.  Marcel,  évèque  grec,  et 
Constance,  fille  de  Dorothée,  roi  de  Constanlino|>le,  qui  avait  été 
bancee  au  fils  d'un  roi ,  mais ,  comme  il  était  mort  avant  l'épo- 
que ûxée  pour  les  noces,  qui  avait  consacré  ik  Dieu  sa  virginité, 
vinrent  à  Rome,  prévenus  pur  une  vision,  et  se  joignirent  auxdi- 
les  vierges  pour  souffrir  le  martyre.  Toutes  ces  vierges,  avec  les 
Misdits  évë4]ues,  retournèrent  à  Cologne  et  trouvèrent  cette  ville 
déjà  assiégée  par  les  Huns.  Les  barbares,  les  voyant,  coururent 
m  elles  en  poussant  de  grands  cris  ;  et ,  comme  des  luups  qui 
argent  des  brebis,  ils  les  massacrèrent  toutes.  Lorsqu'ayant 
Juf  les  autres,  ils  vinrent  à  sainte  Ursule,  le  prince  des  barbares 
s'arrêta,  frappé  de  sa  beauté,  et,  la  consolant  de  la  mort  de  ses 
ccHnpagues,  il  lui  promit  de  l'épouser.  Mais  comme  elle  s'y  re- 
fusa abbolument,  furieux  de  se  voir  dédaigné,  il  la  perça  d'un 
roQp  de  flèche,  et  elle  reçut  ainsi  le  martyre.  Une  des  vierges, 
•umioèe  Cordula,  saisie  de  frayeur,  se  cacha  cette  nuit  à  bord 
<r un  navire.  Mais,  le  lendemain,  elle  se  présenta  de  son  gré  aux 
barbares,  et  elle  subit  le  martyre.  Et  comme  sa  fêle  ne  se  célébrait 


point,  ftrce  ^'«0»  •VtaiftpQiit 
parut  km^aipft  apNS  *  ne  oeitakae  recte»,  wttÊmmÊmê»  n  t  r^n6 

rrm  oeWhrit  >a  i'^^*^  I*-  lemieiaiiA  ée  cdiii  de  se*  ecmpagae».  EUei 

«mffnr>mi  l'ja  iu  5»!Uiiit;nr  «leui  cj*nt  trente-huit.  Mai*  cette 
t-ptrtjii»^  a  esi  pa:?  certaine:  car  ni  b  Sicil».'  ni  G>nsUniinople  u"e- 
Ui«-ai  ai^fs  'J»r*  ro^aiinnis  U  -^t  plus  ^rji^rTib!  ibU'  qu'elles  W- 
bift^at  W  aurtyn;  4pr>fs  l'itia^reui'  CooâiâDUu,  i<inâi(|tte  UiS  QothB 
et  les  Ouos  n^u^eau/ni  l'empire,  ei  dm  teup»  é& 
Mftrdea,  aiwi  qs'M  le  fit  diHCeilaiMtckNBifMt; 
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Mettojit  q«ll  le  pbceiait  dussM  éflbe,  éus  une  châsse  d^argenL 
Mab  ii  le  s«r  Taot^l  Je  »oa  maastère  dans  aee  ch&sse  de 
b«>i>;  t  t.  apreri  <iu  il  Tj  eoi  )iinlc  un  an,  une  certaine  nuit  (jué  cet 
abl»',  aTH»:  >oo  chj{>itn.',  chuintait  îiuilinrs,  ci  tlt;  vi«'rge  dcsctrulil 
ci>r\-'r»  llt'mciil  <ic*Je>5.as  raulel,ct s  inclioâulde»âBl,ellelravfrsa 
k  cha  ur  sou^ksjeu^dv  tons  le:»  iuuijacsàtupéfailâ,elellei>ert*tin. 
L'abbé  courut  à  la  ch^s^  t  et ,  U  trooraBl  vide.  Il  le  raidit  à  Qs- 
logne  et  lucoaufiilèleiiieutcet  éréneBeul  à  Faiibeaie^Bt  w  !«■• 
dant  à  rendroH  où  ils  «nient  pris  le  ootpe,  Ils  Vf  tfotfèrail  r»* 
placé,  kt  l'abbé  solUcita  sou  pardon,  praneltwt  de  ne  pes  nen* 
«pirr  o  Tois  de  Caire  fabriquer  une  châsse  du  plat  fiund  prix  « 
'cl  il  <iemanda  un  antre  corps,  maison  ne  lui  en  donna  anoui.  Un 
rt'liv:i«.  ux  ,  qui  avait  pour  ci'>  viorges  une  Ur^s-grainU»  d»*vol!on , 
flynt  lin  jour  s;»i>i  <riin»'  f«irti'  m:»l;uli»>,  vit  >in<'  vuTk'e  d'une  mer- 
\eilU  ti-*;  iK'aulé  qui  Uii  .i[!|i:iriil  «-l  qui  lui  deuiaiulj  s'il  la  cott- 
nai^i^t.  El  comme  il  s'ctoiuuil  Ue  celiu  vi»iou  el  qu'il  avuiuil 
<pi*tl  ne  la  oonpaissaît  poiut ,  elle  dit  :  «  Je  ^uis  une  de  ces  Tier- 
ces iwar  lesquelles  tn  as  tant  de  dévotion*  Bt  comme  par  amour 
pour  nous  et  pour  nons  rendre  honneur  tn  as  récité  «nae  millo 
fois  roraison  dominicâle,  tu  en  recems  la  récompense;  car,  av 
lil  de  mort,  tn  nous  auras  pour  te  protéger  ei  te  consoler.»  Ant' 
Kitôl  ilTit  venir  rublH'  et  il  demanda  restrême-oncUon.  El  toi»* 
qu'on  1:j  hii  dnimait,  il  cria  toul  «l'un  coup  aux  a^«iislanlsde  se  re- 
lir<  r  «  t  i\r  fiiire  place  aux  vierges  saintes  qui  venaient.  ï/alil«»^ 
i  ayant  d«Mii;iii»l('  ce  qu'il  voulait  dire,  el  le  religieux  lui  ajant 
coulé  ce  qui  lui  eUii  amvc.  les  a&M»Utals  se  retirèrent,  «l,ie- 
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venant  un  morocDl  après,  ils  trouvèrent  qu'il  avait  rendu  son  Anu; 
au  Seigneur. 

Sainte  Girarsinc,  reine  de  Sicile,  qui  avait  converti  «^on  mari , 
monarque  très-cniel,  et  qui  d'un  loup  furieux  en  avait  fait  un 
agneau,  et  qui  était  sœur  de  l'évèquc  Matrisius,  et  de  Darie,  uu>re 
(le  sainte  Ursule,  ayant  reçu  en  secret  diverses  lettres  du  père 
(i'Ursule,  iKirtil  aussitôt,  suivant  Tinspiralion  de  Dieu,  avec  s<'s 
quatre  filles,  Babile,  Julienne,  Victoire  et  Aurêe,  et  avec  son 
jf une  tils  Adrien,  qui  ne  voulut  quilt(>r  m's  sœurs;  et  ayant  laissé 
>on  royaume  dans  les  mains  de  sou  lils  unique,  elle  se  rendit  par 
loer  jus4|ue  dans  la  Bretat^ne.  Par  ses  conseils,  des  vierges  de  di- 
H'rses  nations  furent  réunies,  et  elle  fut  leur  din'ctrice,  El  enfin 
elle  souffrit  le  martyre  avec  elles.  El  ayant  rt>joint  les  parents 
d'Ursule,  elle  en  fut  n'çue  avec  honneur  et  il  s<?  donna  de  très- 
helles  fùU's.  Les  grands  et  les  princes  accouraient  à  un  si  grand 
^{tectacle,  et  tous  étaient  pleins  de  joie  et  d'admiration.  Enfin, 
If'rwiu' Ursule  eut  converti  toutes  les  vierges,  elles  arrivèrent  en 
un  seul  jour,  pousstHis  par  un  vent  favorable,  au  port  de  la  Gaule 
qni  »'ap{H'lle  Tiel,  et  de  là  elles  se  rendirent  à  Cologne  ;  là,  l'ange 
du  Seigneur  apparut  à  Ursule  et  leur  prédit  qu'elles  reviendraient 
iMtes  au  complet     leur  nombre,  cl  qu'elles  recevraient  la  cou- 
ronne du  martyre.  Se  rendant  à  Rome,  d'après  le  conseil  de  l'an- 
ge, elles  arrivèrent  &  la  ville  de  Bàle,  et  là,  ayant  laissé  leurs  na- 
vires, elles  allèrent  k  pied  a  Rome.  Et  le  pape  Cyriaque  se  réjouit 
beaucoup  de  leur  arrivée,  car  il  était,  comme  elles,  originainî  de 
U  Bretagne,  et  il  a^*  lit  parmi  elles  beaucoup  de  parentes,  et  il  leur 
II,  avec  tout  son  clergé,  le  meilleur  accueil.  Et,  durant  cette  nuit, 
W  pap<»  apprit  par  révélation  divine  qu'il  devait  recevoir  avec  ces 
vierges  la  plroe  du  martyre.  Et,  gardant  ce  secret  caché,  il  «lon- 
oa  le  baptême  à  un  grand  nombre  d'entre  elles  qui  ne  l'avaient 
point  encore  reçu.  Comme  il  jugea  le  moment  opportun,  et  (]u'il 
avait  gouverné  l'Église  un  an  et  onze  semaines,  ayant  été  le  dix- 
Beavième  pape  après  saint  Pierre ,  il  convoqua  tout  le  peuple 
pour  faire  part  de  sa  résolution  et  il  se  démit  de  sa  dignité.  Mais 
km»  réclaraènmt ,  et  surtout  les  canlinaux ,  qui  crftyaienl  qu'il 
avait  perdu  la  raison,  puis<|ue,  renonçant  à  la  gloire  du  souveriin 

poQliûcal,  il  voulait  aller -après  quelques  femmelettes  privées  do 
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sens.  Maih  Cyriaquf ,  |iorsistaut  tlaus  »  résolution ,  choisit  un 
homme  saint,  nommé  Anietos,  et  l'ordonna  à  sa  place.  El  conine 
il  avait  quitté  le  siège  pontiQcal  malgré  ta  volonté  du  clergé,  son 
iioui  fut  efTact*  de  la  liste  des  papes  ;  et  toute  la  faveur  avec  la- 
quelle ce  chœur  sacré  de  vierges  avait  été  accueilli  à  la  cour  de 
Rome  cessa  dès  ce  moment.  Deux  chefs  des  troupes  romaines, 
hommes  pervers,  Maxime  et  Aphricanus,  voyant  cette  grande 
multitude  de  vierges,  et  que  beaucoup  d'hommes  et  de  feoimes 
allaient  les  consulter,  craignirent  que  la  religiou  chrétienne  ne 
fit  de  grands  progrî>s.  C'est  pourquoi ,  s'informant  de  la  roule 
qu'elles  suivaient ,  ils  envoyèrt^nt  des  députés  à  Jules,  leur  pa- 
rent, prince  des  Gètes  et  des  Huns,  afin  que  marchant  contre  elles 
avec  son  armée ,  il  les  tuftt  lorsqu'elles  seraient  arrivées  à  CokH 
gne. 


LEGENDE  DE  SAINT  SIMON  ET  DE  SAINT  JUDE. 

Simon  le  Chananéen  et  Jude  furent  frères  de  Jacques  le  Mi- 
neur et  nis  de  Marie  Cléophé,  qui  fut  l'épouse  d'Alphtn?.  Thomas 
envoya  Jude  à  Ai>agar,  roi  d'Édesse,  après  l'ascension  du  Sei- 
gneur. Ou  lit  dans  VJJistoirê  ecclésiastique  que  cet  Abagar 
écrivit  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  une  lettre  ainsi  con- 
çue :  «  Abagar,  roi,  tils  d'Eucharie,  à  Jésus,  Sauveur,  qui  a  ap- 
paru dans  le  pays  de  Jérusalem ,  salut.  J'ai  entendu  parler  rie 
toi  et  des  guérisons  que  tu  opères;  car,  sans  médicaments  ni 
herl>es,  tu  soulages  les  malades ,  faisant  que  les  aveugles  voient, 
que  les  lx)iteux  marchent ,  et  que  les  lépreux  soient  purities,  et 
ressuscitant  les  morts  ;  et  ayant  entendu  toutes  ces  choses-là,  je 
n'ai  pu  douter,  ou  que  tu  ne  sois  Dieu  qui  est  descendu  du  ciel,  ou 
que  (Il  ne  >ois  le  fils  de  Dieu.  Je  t'écris  donc  pour  te  prier  de  ve- 
nir jusqu'à  moi ,  et  de  me  guérir  de  lueà  souffrances  dont  je  sui« 
afnigé  depuis  longtemps.  Et  je  sais  que  les  Juifs  murmurent 
contre  Un  et  veulent  te  tendre  des  pièges.  Viens  donc  à  moi;  je 
IHissèdc  une  ville  petite,  mais  convenable  à  suffire  |H)ur  nous 
ik'in.  n  Li'  Seigneur  Jésus  lui  rt'pondil  eu  ces  termes  :  «  Tu  •*> 
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ht^uriMJX  ,  |Kirce  qiiu  lu  as  cru  en  luui  sans  ui'avoir  vu.  Car  il  a 
elc  écrit  de  moi  :  «  Ceux  qui  ne  me  voient  pas  croient,  et  ceux 
■  qui  me  voient  ne  croient  pas.»  Quant  à  ce  que  tu  m'as  écrit  pour 
luVogager  à  venir  à  toi ,  il  faut  que  j'accomplisse  tout  ce  pour 
quoi  j'ai  été  envoyé,  et  qu'ensuite  je  rctourue  à  celui  qui  ro*a 
<'Ovoyé.  LorM{ue  je  serai  remonté  au  ciel,  je  t'enverrai  un  de  mes 
disciples  pour  qu'il  te  guérisse  et  te  viviCe.»  Abagar,  reconnais- 
sant alors  (|u'il  ne  pouvait  de  ses  propres  yeux  voir  le  Sauveur, 
envoya  un  peintre  vers  Jésus  pour  retracer  la  figure  du  Seigneur, 
aûD  d'avoir  au  moins  l'image  du  celui  qu'il  lui  était  interdit  de 
contempler.  Mais  quand  le  iieintre  fut  venu  vers  Jésus,  il  ne  put 
tenir  les  yeux  sur  lui,  à  cause  de  l'éclat  merveilleux  dont  resplen- 
tliâfail  la  tigure  du  Seigneur,  et  il  lui  fut  impossible  de  faire  le 
(Ktrtrait  qui  lui  avait  été  commandé.  Le  Seigneur  voyant  cela, 
prit  le  panneau  de  bois  du  peintre,  et,  y  appliquant  son  visage^il  y 
iiuprùua  sou  image ,  et  il  envoya  au  roi  Abagar  ce  qu'il  désirait  ; 
et  c'est  ce  que  raconte  un  vieil  historien,  et  Jean  Dama^cène 
raileste.  El  le  Seigneur,  à  ce  qu'on  lit,  avait  les  yeux  grands ,  le 
visagHong ,  les  sourcils  é{>ais ,  et  il  était  un  \mîu  courbé,  ce  qui 
e<4  un  signe  de  l'^tge  mûr.  Et  telle  fut ,  dit-on ,  la  vertu  de  cette 
filtre,  que,  dans  cette  ville  d'Ëdesse,  nul  hérétique  ni  païen 
ne  pouvait  vivre,  ni  aucun  tyran  ne  pouvait  y  faire  aucun  mal.  Car 
ti des  ennemis  s'approchent  en  armes  de  celte  ville,  un  enfant 
monte  sur  la  porte  et  lit  la  lettre,  et  aussitôt  lesenuemis  s'enfuient 
tout  e|)Ouvantés  ou  entrent  en  arrangement  pour  la  paix.  Mais 
plus  lard  la  ville  penlit  ce  privilège  à  cause  de  la  multitude  de 
pi-cbés  dont  tout  l'Orient  fut  infecté,  et  elle  tomba  au  pouvoir 
«les  Sarrasins.  Après  l'ascension  du  Seigneur,  ain.si  qu'on  le  Ut 
^as  Y  Histoire  ecclisiuttique,  Thomas  envoya  l'apôtre  Thadée, 
qui  est  aussi  appelé  Judc ,  au  roi  Abagar,  s<>lon  la  promesse  de 
Jésus-Christ.  Et  l'aiiôtrc  étant  venu ,  et  ayant  dit  qu'il  était  le 
disciple  du  Sauveur,  Abagar  vit  sur  sa  ligure  un  éclat  d'une 
splendeur  divine.  Il  fut  tout  étonné  et  effrayé,  et  il  adora  le  Sei- 
pear,  en  disaut  :  a  Tu  es  réellement  le  disciple  de  Jésus ,  le  Qls 
de  Dieu ,  qui  m'avait  dit  :  «  Je  t'enverrai  un  de  mes  disciples  qui 
•(«guérira  et  qui  te  rendra  la  vie.  »  Et  Jude  lui  rt'iiondit  :  «Si  lu 
frois  au  Fils  de  Dieu,  tu  auras  tout  ce  que  ton  cœur  désire.  »  Et 
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Aittfpr  loi  rèfMnKUt  :  «  Je  crois  vraiment ,  et  jp  tnmis  toIoii- 
liers  Itîs  iuift ,  qui  ont  «Tociti»*  J»»5ii8-amst,  «i  j*en  avais  la  \tys^ 
«ibilius.  *n  m  i'  mtorit»*  'i*^  Romains  n**  m'en  emp^'hait  pa«.»  Et 
ofMUDK  Abaifar,  Mmi  «lu'on  le  lit  <lans  <fn(>i<ine5  livm>,  était  lé- 
preux, Jnite  pni  la  iettiv  du  Seigneur  et  lui  «m  frotta  la  figure , 
et  aufitiitAi  le  mi  recouvra  nn«  parfaite  santé.  Jurle  prêcha  en- 
saite  lians  la  ll«*sop«>tamie  et  dans  le  Pont,  et  ^moo  prédia  dans 
r^Mvpitt.  Ils  vinrent  ensuite  tous  deux  en  Perse ,  et  ils  y  trou- 
vèrent deux  matiiciens,  Zaroës  et  Arphaxat ,  que  saint  Matthieu 
avait  ehasses  d'Elliiopie.  Et  Baradaeh,  général  du  roi  de  Bahj- 
luae,  majvhant  à  la  léie  de  son  armée  contre  les  Indiens,  ne 
p«>uvait  obtenir  mienne  réponse  de  ses  dieux.  Se  rendant  an 
temple  dans  une  ville  voLsine ,  il  lui  fut  répondu  que  les  dieux 
ne  pi>uvaieni  r»?pondre  à  cause  d«»s  apôtres  qui  étaient  arriviV. 
AN»rs  le  tçeneril  s'informa  d'eux,  et  les  ayant  trouvés,  il  leur 
demanda  ifui  ils  étaient,  et  pour  quel  motif  ils  étaient  venus.  Et 
Mil  rep«>ndirent  :  •»  Si  tu  nous  demandes  de  «juel  pays  nous  w»m- 
me* ,  nous  sommes  Hébreux  ;  si  lu  nous  demandes  notre  prof<*s- 
lioa  ,  n«>as  t^Mivenons  «pie  nous  sommes  serviteurs  de  lésus- 
Chrisi;  si  tu  veux  savoir  p«>urt^tioi  nous  sommt»s  venus,  c'est  afin 
de  fons  sauver.  »  Et  le  général  répondit  :  «  Lorsque  je  serai 
revenn  triom|>hant,  je  vous  écouterai,  b  Et  les  ap^n's  dirent  :  «  !I 
e«t  plus  av;iiita;2eux  p«>ar  toi  d'écouter  la  [larole  de  celui  [tar  le 
seennrs  duquel  tu  peux  avoir  la  victoire,  a  Et  le  pénéral  dit  :  «  Je 
voi-*  que  vous  êtes  pins  puissants  que  nos  dieux  ;  je  vous  prie  de 
prédire  Pissue  de  la  guern\  »  Et  les  apôtres  dirent  :  «  Afin  que 
tii  voies  bien  que  t(*s  dieux  sont  des  im|tosteurs,  nous  leur  onlon- 
iK»ns  de  repondr»*  aux  questions  qui  leur  sont  faites,  afin  qu'on 
»  aMuré  qu'ils  ont  menti  en  tout  |)oint.  »  Alors  les  devins  dirt>nt 
qu'il  y  aurait  dans  l'avenir  de  grandes  guern^s,  et  que  lK»aucoup 
do  dangers  menaçaient  le  peuple.  Et  les  apôtres  se  minant  Ji 
rire.  Le  général  leur  dil  :  «  L'effroi  m'a  saisi,  et  vous  rie/.?»  Et  les 
î»l»ôlreH  réiHiiulirenl  :  «  Ne  cniins  rien;  la  luùx  est  entrée  ici 
avec  nous,  el  deinnin,  à  la  tr<»isiéme  lieun^  les  envoyés  des  In- 
diens :irriven>nl  toi  L'i  l'anuoncenjnl  qu'ils  sont  prêts  à  se  sou- 
uieiire.  »  Alors  les  praires  des  Idoles  se  niireul  rin^  el  dirent 
au  général  :  m  Ils  veulent  l'inspirer  une  fausse  sécurité ,  aQn  que 


LBGEHOK  OB  tAM  flIIIOlf  BT  DE  SAINT  JVOE.  331 

lors4|iiâ  tu  ne  benis  pas  swp  tes  gardes,  tu  sois  surpris  i>ar  les 
•  rnieiBls.  m  hm  âpélMt  lépeadimi  t  «  Noos  ne  ^etods  pas  dit 
tfatmdfE  m  EMit,  «Mit  im  meI Joef,  el  demain  ta  Joiilm  en 
fEiaffWEF  de  la  pais.  »  Il  le  général  les  il  garder  Ions  deuit,  afln 
«jutî ,  s'ils  avaient  dit  vrai,  ils  fussent  hdiion's,  et  ffue,  s'ils 
Eweni  menti,  ils  fussent  châtiés.  Le  lendemain,  ce  qu'ils  avaient 
f  eacé  ae  réalisa ,  m  le  général  fonlalt  lldre  Mlef  les  prêtres 
dea  idolaat  mais  lea  'apêtoea  Ten  déloomèmit,  disant  qirila 
n'élaient  pas  venus  pour  occasionner  la  mort  aux  vivants  ,  mais 
pour  foudre  la  vie  aux  morts.  Alors  ie  général,  frappe  de  suri>rise 
dn  ne  iiB^liane  aonffiraienl  paa  qœ  l%n  tnàl  les  prêtres  des  idoles, 
ei  de  08  qn^ik  ne  Mdnieni  leeefotr  anenne  perlion  de  leurs 
biens,  les  cendoisit  au  roi,  disani  t  «Velei  des  dieux  cachés  sous 
df^  flgimîs  d'iiuimues.  w  El  iors<pril  eut  raeoiiti;  tout  ce  cpii  .s'c-» 
Inii  paisê  »  ie«  magiiâ^  9  remplis  d*envie  et  de  dé|^l,  dirent  qoe 
erétalaal  dea  maUmeniionnéa»  el  qnila  E¥EieBl  de  manvalsdem' 
aeInaooBife  PÉlni.  Il  le  général  lenr  dii  t  «SI  mi«  foseï,  cem- 

battez  avec  eux.  »  VA  les  mapicienç  répondii  < ni  ;  «  Tu  v*  iras,  si 
taie  veuiL,  qu'en  netre  présence  ils  ne  pourront  parler;  quMls 
vienneM,  ees  bomnea  ai  élequenla»  ei  sl|  en  noire  présence,  ils 
patiem,  in  le  aeiaa  aaanré  qne  nous  ne  sommes  que  gens  tnha- 
bîles.»  On  amena  divers  orateurs  qui  devinrent  au*isitôt  coniplé- 
"  l4unent  muets  en  presenct;  des  magiciens,  et  qui  ne  pouvaient 
pas  mtaie  indivier  par  signes  qu'ils  élaiem  bors  d*étai  d*articu* 
letmi  mol.  BHaamagleienadlrenlan  roi  i  «AUn  qneln  fbies  que 
nous  s<immes  des  dieux ,  nous  allons  leur  permettre  de  parler , 
mui^  ne  pourront  ioarcher.  Puis  nous  leur  rendrons  ia  fa- 
enllé  de  ae  moevoir,  mais  nous  les  Awppefons  d^aveuglemenl.  » 
Quand  lotti  cela  enl  été  ftill ,  ie  général  amena  ees  ontenra  toul 
eoafaa  ann  apéires ,  el  fêlant  les  boimes  de  Dieu  panmmeni 
vêtus,  ils  k>  iiu'priM'ituulaiis  leurftnie.  EtSininn  leur  dit  :  «Il 
aifftfe  aoiiveni  que  des  cofiretsd*or  el  ornés  de  pierres  précieu- 
ses renfbmenl  dea  oljela  sans  valeur,  el  que  des  boites  de  bols 
MEllannenl  dea  pierreries  Ineslimables.  Celui  qui  désire  être 

pfoprii'(;iii  <'  "l'ms  objet,  ne  s'(K*eiq>e  pasd.ius  (pioi  il  est  contenu; 
prumetteii  donc  que  vous  rtnioneerez  au  culte  îles  idoles  et  (pie 
tmm  adenfwi  In  aeni  pien  invisible,  el  noua  ferons  le  signe  de  ia 
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h«5  apfttre*  enrenl  f;iit  lo  signe  df  la  cm\\  snr  »*ux ,  U<  1'*?  r*»f?- 
vo)»'renl  an  roi,  elcomm*'  les  magiciens  nt*  purent  plti>  nen  sur 
eux,  ih  le*;  insuUèrenl  dans  le  luud  de  leur  cœur,  et  les  uiagiciems 
irrités  Un  iii  venir  uue  foule  de  serpents.  Main  \cà  a|iôtrrs  Te- 
nant aussitôt  à  rinvitation  du  roi,  rempUrcut  leurs  mameMade 
serpents  el^lelèrail  ans  nigietoaft,  disent  :  «An  mmh  Aiflei- 
gaenr,  fuo&ne  nottRei  peint;  mais  vonsfevM  déebMe  per  l« 
•ef|penla,et  vMu  eonflUranesIflMenenl.  »  Bteenne  lee  Miv«tfi 
lenr  dévonleoi  les  cheirt  el  <|u*ii»liuilaient  comme  dt^  tonpt,  h 
roi  et  iet  autres  demandèrent  aux  apôtre  de  laisser  le«  arpents 
tuer  ces  magiciens.  Mais  les  a()ôtrc«:  ré^iondirent  :  «  Nons  avow 
été  envoyés  pour  rappeler  'le  lu  mort  h  !a  vie,  et  non  jMjuf  pr«^ 
cipiter  de  la  vie  à  la  inoi  i.  w  Li  lia  ordonnéi-ent  aux  serpents  <ie 
retirer  tottl  le  poison  qu'ils  avaient  répandu,  el  de  s'eioiguer  eu- 
suite  dsyM  des  lieux  soliiiùres.  8t  lea  magiciens  sonllnreet  ds 
pluatfves  donlenrs  lenqneles  seipenis  reHiirait  ieerpaîMB 
qne  lofiqails  mleot  senU  décUnr  leurs  clieiis.  H  les  apMics 
lenr  dif«M:  «Pendant  trois  lotin  vous  épconverex  des  donleon, 
et  vous  serez  enâuilc  guéris ,  si  tous  renoncez  à  votre  malice.  • 
Ils  restèrent  les  trois  jours  privés  de  nourriture,  de  boisson  elde 
«onnneil,  •■m  proie  à  des  souffrances  excessjvw,  elïesapôtrw, 
venant  ensuite  à  fux  ,  knirtîireut  :  «  Le  Seigneur  ne  veut  point  • 
d'hommages  exiorques  i)ar  foret*;  >o)ez  donc  guéris,  et  allei 
avec  la  faculté  de  faire  ce  qut*  vous  voudresi.  »  Eux ,  pei'M.'ventul 
dans  lenr  msUoe,  s^enftiirentetanieulèrent  ensniie  tonte  la  fille 
de  Babjlooe  contre  les  apftree.  Ensnile  la  ftlle  d'un  selpeir, 
homme  pnlssantf  conçut  par  snlte  de  fnmlcatioB,  et  ayant  en- 
fanté UD  llls,  elle  accusa  un  saint  diacre,  diaant  qu'il  lui  sfsH 
fait  violence  et  qn*eUe  avait  conçu  de  loi.  Gomme  Ifô  parents 
voulaient  tuer  le  diacre,  les  apAires  vinrent,  el  demandèrent: 
«  A  quelle  heure  l'enfant  esi-il  ne?  n  Et  ils  répondirent  :  «  Au- 
jouni'hui ,  à  la  premién^  heure  du  jour.  »  Kl  les  ai>ôlres  dircai  : 
«  Apporter  ici  l'eufaul,  cl  uuiencz  aus^i  le  diacre  que  ^ous  accu- 
set.»  Bt quand  cela  fut  fait,  les  uiiùlres  dirent  à  reutitnt :  «Dis. 
enftmt,  au  nom  dn  Seigneur,  si  oedlmyea  approché  de  ïamèR.» 
BircnlMi  ré|ioaditt  «  Ce  diacre  est  chaste  ot  salntt  et  II  a*^ 
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jamais  souillé  son  corps.  »  Et  les  i>arents  insistant  pour  que  les 
apôtres  leur  Gss4>nt  connaître  l'auteur  de  ce  crime ,  ils  répondi- 
rent :  0  Nous  sommes  faits  [wur  absoudre  les  innocents,  et  non 
pour  perdre  les  coupables,  m  El  à  la  même  époque,  il  arriva  que 
(leui  tigres  très-féroces  qui  étaient  renfermés  dans  des  fosses 
s'enfuirent ,  et  ils  dévoraient  tous  ceux  qu'ils  rencontraient.  Et 
les  apôtres  vinrent  à  eux,  et  au  nom  du  Seigneur  ils  les  rendirent 
liuux  comme  des  agneaux.  Les  a|>ôtres  voulant  ensuite  s'éloigner 
de  Babylone ,  on  les  pria  d'y  rester  encore,  et  ils  y  passèrent  un 
an  et  trois  mois.  El  dans  cet  espace  de  temps  ils  baptisèrent  le 
roi ,  les  princes ,  et  plus  de  soixante-dix  mille  personnes  sans 
compter  les  petits  enfants.  Les  magiciens  dont  nous  avons  parlé 
tinrent  à  une  ville  nommée  Sanniroù  il  y  avait  soixante-dix  prè- 
ires  des  idoles ,  et  les  animèrent  contre  les  apôtres,  afln  de  forcer 
k-s  hommes  de  Dieu  à  sacrifier  lorsqu'ils  viendraient  dans  cette 
ville,  et,  s'ils  ne  voulaient  pas,  de  les  tuer.  Lorsifue  les  apôtres , 
ayant  parcouru  tonte  la  province,  vinrent  à  cette  ville,  voici  que 
les  prêtres  des  idoles ,  avec  tout  le  peuple ,  se  saisirent  d'eux  et 
les  conduisirent  au  temple  du  Soleil.  Et  les  démons  se  mirent  à 
crier  par  la  bouche  des  possédés  :  «  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et 
()ou!(,  apôtres  du  Dieu  vivant?  votre  arrivée  nous  fait  ressentir 
flammes  brûlantes.  »  Alors  un  ange  leur  ap|)arut  et  leur  dit  : 
'  •  Choisissez  une  de  ces  deux  choses,  ou  que  ces  gens  meurent, 
an  que  vous  soyez  martyrs.  »  El  les  apôtres  n'pondirent  :  «  Nous 
adorons  la  miséricorde  de  Dieu  ;  qu'il  les  convertisse,  et  qu'il 
nous  donne  la  palme  du  martyre.  »  .\yant  fait  faire  silence,  les 
apôtres  dirent  :  «  Savez-vous  que  ces  idoles  sont  pleines  de  dé- 
motal  Nous  leur  ordonnons  d'eu  sortir  et  de  les  briser.  »  Aussi- 
tôt deu\  Éthiopiens  noirs  et  nus,  au  grand  étouneuieut  de  tout 
le  peuple,  sortirent  des  idoles,  et,  les  ayant  brisées,  s'en  allèrent 
n»  poussant  des  cris  rauques.  Voyant  cela,  les  prêtres  se  jetèrent 
»nr  les  apôtres  et  les  tuèrent.  En  ce  même  moment,  le  ciel  étant 
cwnpli'leraent  serein ,  il  se  lit  entendre  des  coups  de  tonnerre 
terribles,  la  foudre  tomba  sur  le  temple,  et  frappa  les  deux  ma- 
giciens, qui  furent  réduits  en  charbon.  Le  roi  fil  transporter 
dansja  ville  les  corps  des  apùires,  et  érigea  en  leur  honneur 
vn*i  egbsc  d'une  niagiiiiiceucu  admirable.  Ou  lit  en  divers  eu- 


llfOilA  que  l6  bienbeuKnt  Simon  fur  rrndié.  Cest  fc  rfnf>  np- 
|)Oitenl  Isidore,  dans  son  livre  du  Trépas  des  Apétret.  Envb^, 
dans  son  Hinimre  ecclésiculi^'ie,  B«v|,>,  tur  tes  .4cte$,  ♦•t  miflff 
Joaii  BcItMli  duiui  Ml  àiomme.  AitnV  in'il  eiii ,  à  c»'  qu'il*  divni. 
prt'i'lii- iMï  hgypte,  il  revint  à  JérusjiU  ni ,  et  apr»'<  b  mori  (It 
JaiM^Ubà  le  Mineur,  il  fui  elii  d'une  voix  unanime  [^r  les  ap6tres 
pour  évèqno  4«  «eue  lille,  et ,  awit  m  déeès,  f>Hi  dit  qn*il 
fMMifdta  tiMte  nom ,  afiil  ^  ie  petle  n^Me  dMMéeci 
«m  liMumir  t  «  Il  lendil  à  la  vie  tteat»  ym»wum  qiif  tnieti 
pérlilaw  les  Hou.  •  Apièi  avoir,  dsiMI  natoloa  amié«i,dM|ié 
VË^UiO  do  JéniMleoi ,  étant  Agé  de  eeat  vingt  ans,  au  Xcm^  de 
romiMrvnr  Trajan  ,  Atticus,bonini<>  wnstiliiirc,  t'f.iiil  vmti  àj(>- 
riiNjiIrni ,  II'  li(  am-lLT,  «n  lui  pmlij^ua  txt^ucoup  d'oui niij:<'<.  Il 
onlunua  eusuitu  qu'il  fru  mis  ou  croix  ,  an  trmnd  Honntni'  fil  <!»' 
(uuL  le  |M)Uploel  mèuic  du  juge,  de  eu  i\\u'.  pareil  supplice  était  iu- 
fligé  à  uu  viuiUajrdde  ceDiviogi  ans.  Quelques-nos  diacot,  et  c'est 
la  vMlé  da  lUl,  «ina  ao  m  Ait  pas  llipôlie  %tam  iprf  auaim 
an?  laaialiet  qui  ftilévèi|ue  dal4ff«akai,iBaiaqmceflttaB 
aalralNauMi,  Oit  de  Cléophat,  frèradaJaai9h|  ca  fMtoaie  n- 
•Aba  de  Gteréa  daBs  M  ahiwiqM. 


LÉGENDE  BB  SAIOT  QUimiN. 

Qabitia»  da  Moe  aaUe  et  aHayeii  nMBaia,  Ttotà  la  ville d*A- 
ni6iia,al  il  y  âtbaanoeap  da  nifaeles.  Il  Ait  pria  sur  rMede 
Màtlaria,  eMvamear  de  la  villa,  et  battode  wiKeaJoaqo*! ee 
que  les  boumavx  rp<%tas<<ient  sans  force.  II  fut  ensuite  jeté  en 
prison.  Mais  on  ange  le  délivra,  et  il  fut  au  milieu  de  la  ville,  et  I 
il  pn^rha.  Pris  de  nouvotin,       «nr  lo  ohcvnh't .  ot  cruellenit'nt  ! 
lom  iiit  ntt^ ,  il  PMp|«>rfa  avec  le  plus  grjnd  courage  les  coups,  la  i 
poix  ei  l'huilo  bouillante.  Bt  comme  il  raillaU  le  Juge,  oelul-cl, 
furieUK,  ordonna  de  lui  verser  dans  la  liotielie  de  la  chaux  ai^ 
daaie.  Mala  eoaiaia  il  demeonit  fiiAfaBlaiiie ,  Il  Ait  oondail  aa 
campda  Vwaaadala,  et  aprèaq«>MiluieiiteBAitteé  deaclMS  i 
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dans  la  U^le ,  dans  les  Jimbcs  et  souh  les  onglc«,  Il  i\it  décapité. 
Soo  c(»rps,  jeté  dans  le  ffeuve,  y  resta  caché  clnquantc-cInq  anA , 
el  il  fui  ensuite  trouvé  de  la  manière  qui  suit  par  une  picusâ 
dame  romaioe.  Gomme  elle  se  livrait  assidûment  Toralson,  elle 
fat, la  nuit,  avertie  par  un  ange  de  se  rendre  en  tel  endroit,  où 
cik  trouverait  le  corps  de  saint  Quinlin  entier  et  conservé.  Blld 
s'y  rendit,  suivie  de  t)eaucoup  de  monde,  et  s^étant  mise  en  oral* 
MM,  le  corps  du  martyr,  intact,  et  répandant  une  odeur  tréfH 
suave,  flotta  sur  le  fleuve.  Elle  Tenscvelit  avec  honneur,  et 
coostnmit  uoe  église ,  et  recouvra  Tusage  de  la  vue. 

m 

LÉGEPa)E  DE  SAINT  EUSTAQIE. 

Eustacbe  s'appela  d'abord  Placido.  Il  était  commandant  des 
gardes  de  rem|)ereur  Trajan.  Il  était  trés-adonné  aux  œuvres  do 
miicricorde ,  mais  il  adorait  les  idoles.  Il  avait  une  épouse  qui 
euit  au<isi  païenne,  et  il  eut  deux  fils  qu'il  fit  élever  avec  grande 
magnificence  et  selon  son  rang.  Un  jour ,  étant  à  la  chasse ,  il 
trouva  110  troupeau  de  cerfs,  et  l'un  d'eux  se  distinguait  des  au- 
tres [Hir  sa  taille  et  par  sa  beauté.  Euslacho,  se  séparant  de  ses 
cumpagnons,  le  poursuivit  dans  une  vaste  furét.  Les  aulrt^s  mi- 
litiifvs fiaient  occupés  après  les  autres  cerfs,  el  Placide,  s'ef- 
forçaot  d'atteindre  celui-là ,  le  |K>ursuivail  avec  acharnement. 
Elle  cerf  monta  sur  un  rocher  élevé;  el  Placide,  s'approchant, 
ungeaiiaux  moyens  de  le  prendre;  el ,  reganlant  le  cerf  avec 
aUentioD,  il  vit,  au  milieu  de  ses  deux  cornes,  l'image  de  la  sainte 
cruiiqui  brillait  d'une  splendeur  suitérieure  à  celle  du -soleil,  et 
rimage  de  Jésus-Christ  qui  lui  parla  par  la  l)ouche  du  cerf, 
omm  jadis  r&oesse  de  Balaani  avait  parlé,  disant  :  a  O  Placide, 
ponruuoi  me  fioursuis-tu ?  C'est  pour  ton  salut  que  je  t'ai  ap- 
y*n  MUS  la  forme'  de  cet  animal.  Je  suis  JésuSpCbrist ,  que  tu 

Kftttns  le  connaître.  Tes  aumônes  sont  montées  devant  moi; 

rtje  suis  venu  pour  te  chasiier  moi-même,  tandis  que  tu  croyais 

dtt!i«er  un  c«rf.  »  D'autres  auteurs  disent  que  ce  fut  l'image  de 
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jt-sos-Cbrist  qui  apfnnit  aa  saint  sur  la  tète  du  cerf  et  qui  paria 
aiasi.  Entendant  cela  ,  Placide  fut  saisi  d'une  extrême  frayeur, 
et  il  tomba  de  cheval,  et,  revenant  à  lui  au  bout  d'une  heure,  il 
se  releva  et  il  dit  :  «  Révèle-moi  qui  tu  es,  afin  que  je  croie  en 
toi.  »  Et  Jésus-Christ  lui  répondit  :  «  Je  suis  le  Christ,  qui  a  créé 
le  ciel  et  la  terre,  qui  a  fait  surgir  la  lumière  et  l'a  séparée  des 
téDéhres,  qui  a  réglé  les  temps,  les  jours  et  les  années,  qui  a 
Ibrmé  l'homme  du  limon  de  la  terre,  qui  a  apparu  en  chair  sur 
la  terre  pour  le  salut  du  genre  humain,  qui  a  été  cruciflé  et  en- 
seveli, et  qui  est  ressuscité  le  troisième  jour.  »  Placide,  enten- 
dant ces  paroles,  tomba  de  nouveau  sur  la  terre,  et  dit  :  «  Je  crois. 
Seigneur,  que  vous  êtes  celui  qui  a  fait  toutes  choses ,  et  qui 
convertit  ceux  qui  sont  dans  l'erreur.  »  Et  le  Seigneur  lui  n*- 
pondit  :  «Si  tu  crois,  >-a  trouver  l'évéque  de  la  ville,  et  demande- 
lui  le  baptême.  »  El  Placide  répondit  :  o  Voulez-vous,  Seigneur, 
que  je  fasse  part  de  toutes  ces  choses  à  ma  femme  et  à  mes  fils, 
alln  qu'ils  croient  aussi  en  vous?»  Et  le  Seigneur  répimdil  : 
m  instruis-les,  afin  qu'ils  soient  aussi  puriiit^  avec  toi.  Et  rc- 
Tiens  ici  demain ,  afin  que  je  me  révèle  de  nouveau  à  toi,  et  que 
je  t'annonce  plus  amplement  les  choses  futures.  »  Lorsqu'il  fut 
revenu  chex  lui ,  et  qu'il  eut  fait  part  de  toutes  ces  choses  à  son 
épouse,  au  lit,  elle  s'inrria  :  «La  nuit  dernière,  je  l'ai  ^-u  aussi,  et 
il  m'a  dit  :  «  DtMuain,  toi  et  ton  mari,  et  tes  fils,  vous  viendn'ii 
«  moi.  »  El  je  reconnais  à  présent  que  c'est  Jésus-Christ.  »  Ils  se 
rendirent  donc  i  minuit  vers  l'évéque  de  Rome ,  qui  les  reçut 
avec  une  grande  joie,  et  qui  leur  donna  le  baptême,  et  qui  chan- 
gea le  nom  de  Placide  en  celui  d'Eusiache;  il  donna  h  la  femme  le 
nom  de  Théospila ,  et  aux  fils  ceux  d'Agapet  et  de  Théospile. 
Le  lendemain  matin,  Eustache  se  rendit,  comme  il  l'avait  fait, 
à  la  chasse,  et  dispersant  ses  compagnons,  comme  pour  mieux 
lrouv«»r  du  gibier,  il  se  rendit  à  l'endroit  où  il  avait  eu  la  pre- 
nùén'  n|){>:irition.  Et  elle  se  présenta  derechef  à  ses  yeux,  et, 
tonilMiii  Ir  visage  contre  terre,  il  dit  :  «  Je  vous  supplie,  Sei- 
gueur,  de  manifester  à  votre  ser\  iteur  ce  que  vous  lui  avez  pro- 
mis. »  El     Seigneur  lui  répondit  :  «  Tu  es  bienheureux ,  Eus- 
tache,  pui^iue  tu  as  été  purifié  par  ma  grftce,  et  tu  as  vaincu 
Ir  tliabh»  ;  ta  foi  se  montrera  bientôt;  car  le  diable ,  que  tu  as 
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ik«erté,  s'arme  et  se  prépare  à  fatlaquer  vivement.  Il  faut  donc 
que  ta  souffres  beaucoup  pour  recevoir  la  couronne  de  la  vic- 
toire; il  faut  que,  perdant  les  vains  honneurs  du  siècle ,  tu  sois 
humilié  ici-bas,  alin  d'être  élevé  dans  les  honneurs  spirituels. 
Ne  te  décourage  pas  ;  ne  reporte  pas  les  regards  vers  tes  dignités 
paisées;il  faut  que,  supportant  les  tentations,  tu  te  montres 
comme  un  autre  Job  ;  mais  lorsque  tu  auras  été  abaissé,  je  vien- 
drai i  toi ,  et  je  te  rétablirai  dans  la  gloire  primitive.  Dis  si  tu 
Têin  souffrir  bientôt  les  tribulations,  ou  à  la  Gn  de  ta  vie.  »  Eu&- 
ucbe  répondit  :  «  Seigneur,  faites,  si  vous  le  voulez,  que  nos 
epreuvc-8  soient  prochaines;  mais  donnez-nous  la  vertu  de  la 
(«alience.  »  Le  Seigneur  répondit  :  «  Sois  constant  ;  ma  grâce 
gardera  vos  Ames.  »  El  le  Seigneur  remonta  ensuite  au  ciel  ;  et 
Eusiacbe,  revenant  chez  lui,  annonça  cela  à  sa  femme.  Peu  de 
jours  après,  une  maladie  contagieuse  s<^  déclara  parmi  ses  es- 
claves et  les  fit  pt'rir  tous.  Bientôt  après,  ses  brebis  et  tous  ses 
troupeaux  moururent  subitement.  Des  voleurs  pénétrèrent  de 
Duitdaas  sa  maison,  et  ils  dérobèrent  tout  ce  qu'il  y  avait  d'or 
el d'argent,  et  d'objets  précieux.  Et  lui,  rendant  gritce  à  Dieu, 
(■artii  b  nuit,  nu  et  dépouillé  de  tout,  avec  sa  femme  et  ses  fils, 
ti  iU  se  rendirent  en  Égypte.  Toute  leur  fortune  avait  été  enic- 
vtv  par  des  méchants,  et  il  ne  leur  restait  rien.  Mais  l'empereur 
n  tout  le  sénat  s'affligeaient  fort  de  la  perte  d'un  militaire  aussi 
distingué,  et  l'on  ne  pouvait  avoir  aucun  indice  de  ce  qu'il  était 
devenu.  Pendant  ce  temps,  ils  continuaient  leur  route,  et  ils  ar- 
rivèrent à  la  mer,  et,  trouvant  un  navire,  ils  s'embarquèrent, 
t*' capitaine  du  navire,  voyant  que  la  femme  d'Eustache  était 
lf»ri  belltî,  eut  un  violent  désir  de  l'avoir.  Lorsqu'ils  eurent  ac- 
compli leur  traversée,  il  exigea  d'eux  le  prix  de  leur  passage; 
et  comme  ils  n'avaient  pas  de  quoi  payer ,  il  ordonna  que  la 
femme  d'Eustache  serait  retenue  à  bord,  comptant  ainsi  l'avoir. 
Eustache  n'y  voulut  point  con.sentir  ;  el  les  mariniers  conçurent 
^  projet  de  le  jeter  à  la  mer.  Eustache ,  informé  de  leur  réso- 
lutioa,  quitta  tout  désolé  sa  femme ,  ut ,  prenant  ses  deux  en- 
fants, il  s'en  alla  en  gémissant  et  en  disant  :  «  Malheur  à  moi  et 
a  vous,  car  votre  mère  est  livri'e  à  un  autre.  »  Étant  arrivé  aux 
bords  d'une  rivière,  il  n'osa  pas,  à  cause  de  l'élévation  des  eaux, 

1.  'J8 
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la  tinvcrsor  avoc  tos  deiu  «ar«Al«i  mm  m  ayaui  laissé  un  amr 
la  lifei  U  ae  mil  à  tnniportaf  TtHlM,  el  iMnail  rmi  «MpM 
sur  le  bord  oppoté,  il  rafiiil  eberditr  la  fiaoïid.  Bl  lanK|«fl  M 

arrivt^  au  milieu  liu  fleuve,  mu  U»up  a€4M>iirul  luui  i  (  oii[>,  saÎMi 
danâ  Si»  gueuie  reufaiil  qu'il  vonait  de  quiik'r,  l't  refufiarta  flau 
UD  ly>i8*  Euatacbet  déiOipéfè,  aa  bàla  4a  ae  «Uiigir  veta  8«a  a»^ 
tre  enfant;  mais  un  Uon  aurvUiteiaBi|M»iadaa(Ni  eôié  la  favM 

ptilil.  Ne  iMJUVUul  lui  jxjrlef  secours,  puiMfu'il  elait  encort*  ;m 
milieu  de  la  rivière,  le  maiUeuiiîUJi  père  couuneiiça  à  se  désoler 
ei  à  a^arracliar  lea  ohet eux  »  mNikani  te  kUiaer  périff  daiia  laa 
eanx;  maia  la  profidenoadivioa  la  reliât.  Dm  pail«m,ia5«it  la 
lion  emiM)rler  uu  t  iil;iut  vivant,  le  poursuivirvnl  avt'c  leurs 
chiens.  Et  Dieu  voulut  que  le  hou  se  sauvât,  almucionuant  l'eu- 
(aai  aaiM  lai  afoir  fait  aïoiai  bmL  Da  ianr  a6ié,iiea  kboaravai 
poonvlTant  la  laap  de  leira  daneiirat  loi  arraahèmt  aiaal 
Taulre  enfant  sain  et  sauf.  Les  pasteurs  et  les  laboureurs  étalent 
babitauts  du  même  village,  et  ils  élevèrent  les  etilaïas  euM^iiible. 
Maia  o*est  oe  qu'Eustacbc  ne  savait  pas  ;  et  il  s'en  allait  triata  et 
doleal,  en  diiant  ;  a  Héiaa  I  }e  flaiirlaiaia  Jadia  eamia  «ii  ariMf 
et  malnleiiant  Je  aiiia  tout  dépoaiUé*  J^élait  autnsIMa  à  la  tèio 
d*une  mnUitude  de  soldais,  aujourd'hui  il  ne  me  reste  pas  même 
mes  eiiiauts.  Je  me  souvieas »  bci^ueur ,  que  vous  m'avez  dii 
^u'ii  fallait  que  Je  passasse  par  lea  mèoiea  épreutea  que  iab; 
maia  Je  suis  plus  rudenaut  ttailé  que  liri  :  il  ftol  dépoulUé  de 

tous  Siis  bieus,  mais  il  lui  resta  du  hmius  uu  las  de  fumier  ïvUi' 
Iciiuet  II  put  se  reposer;  moi,  il  ne  me  reste  absolument  rien. 
11  trouva  des  amis  qui  compatirent  à  sea  pelueat  moif  Je  ii*al 
trouvé  que  des  anlmaui  férooes  qui  m'ont  enlevé  mas  fila,  ia 
femme  lui  resta  ;  j'ai  été  si»paré  de  la  mienne.  Mettez  un  terme, 
Seigueur,  à  mes  iribuialions  ;  imposes  la  circouspecliou  à  ma 
l)ouche.  Que  mon  camr  ne  tombe  pas  dans  des  paroles  da  raaHae 
qui  me  feraient  rejeter  de  devant  votre  faae,  a  Disant  eda  *  al 
versant  des  larmes,  Kastaebe  fut  dans  un  village,  pt,  dniant  Tea- 
pae.e  de  (nuu/i*  ans,  il  cultiva  les  cliami)s  des  lialiiiaiil>i.  S«'s  en- 
fants étaient  eicvcs  duus  un  autre  village,  et  ils  ne  se  connais 
salent  pas  pour  frèrea.  Le  t^eigneur  étaudit  sa  pratection  sur  la 
femme  d'Eustaelie»  et  rétraneer  ne  la  aounut  point,  mais,  la  lan» 
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vojant,  il  moiinil.  Sur  ces  enlreraiUîs,  IVmporinirel  \o  pi-iiplti 
romain  élalenl  iK'S-pressés  |>ar  les  ennemis;  et  se  souvenant 
({«Placide,  qui  avait  si  souvent  combattu  avec  courage  et  succès 
contre  renncmi ,  ron  s'affligeait  beaucoup  de  sa  disparition,  cl 
l'cBipcn-ur  envoya  des  soldats  jwur  le  chercher  dans  les  dilTé- 
r«*ntes  n'gions  de  la  lorre,  promettant,  à  qui  le  trouvonut ,  de 
^'randes  richesses  et  des  honneurs.  Quelques-uns  des  soldats  qui 
avaient  s»Tvi  sous  Placide  arrivèrent  enfin  dans  le  village  oii  II 
viviil  retiré.  Placide,  les  voyant  venir,  les  reconnut  aussitôt.  El 
If  MHivi  iiir  de  ses  grandeurs  pass^V's  lui  revenant  à  l'esprit,  il 
fi»mnit'nt;a  k  se  tmubier  et  h  dire  :  «Seigneur,  puis^pie  j'ai  nnu, 
contre  tout  espoir,  ceux  qui  furent  autrefois  mes  camarades, 
faites  que  je  puiss»'  revoir  ma  femme.  Quant  h  mes  enfants,  je 
tais  qu'ils  ont  été  dévorés  par  les  Mtes  féroces,  a  Et  il  entendit 
une  voix  qui  lui  dit:  «  Premis  courage  ,  Eustache  ;  lu  rentreras 
btonlât  en  possession  de  tes  honneurs,  et  tu  retrouveras  ta 
(emnie  et  les  enfants.  »  Lorsqu'il  eut  élé  rencontré  jiar  les  sol- 
dais, ceux-ci  ne  le  ntconnurent  nullement.  Et  l'ayant  salué,  ils 
loi  demandèrent  s'il  connaissait  un  étrang<'r  nommé  Placide, 
treoson  épouse  et  sa  deux  enfants.  Il  répondit  qu'il  ne  savait 
de  quoi  il  s'agissait.  Mais  il  les  pria  de  recevoir  l'hospitalilé 
chei  lui ,  et  il  les  soignait.  El,  se  S4^>uvenant  de  son  ancienne  di- 
gailé,  il  ne  |HHivait  retenir  ses  larmes.  Sortant  un  matin,  il  lava 
m  visage,  et,  rentrant,  il  recommença  à  les  senir.  Eux,  le  re- 
firdanl,  se  disaient  entre  eux  :  «  Voyez  comme  notre  hôte  res- 
Kmtile  à  celui  que  nous  cherchons,  i»  Et  l'un  d'eux  dit  :  h  II  a 
effet  avec  notre  ancien  chef  une  ressemblance  extraortli- 
•aire.  Voyons  s'il  a  à  la  tète  la  cicatrice  d'une  blessure  qu'il  a 
à  la  guerre  ;  si  nous  l'y  trouvons ,  nous  serons  sûrs  que 
c'esl  lui.  p  Et  ils  regardèrent ,  et ,  voyant  cette  marque ,  ils  re- 
connurent que  c'était  celui  qu'ils  cherchaient.  Ils  l'embrassèrent 
el  rinterrogèrent  au  sujet  de  sa  femme  et  de  .ses  enfants.  Il  leur 
dil  que  ses  fils  étaient  morts ,  et  que  sa  femme  était  retenue 
ttptive.  Les  habitants  des  lieux  voisins  accoururent  de  tous  cô- 
tandis  que  les  soldats  vantaient  le  courage  et  l'ancienne 
gloire  d'Eustache.  El  les  stddats  lui  montrèrent  l'onlre  de  l'em- 
Ptreur,  et  le  revêtirent  de  riches  vêtements.  Après  un  voyage 
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de  quinfe  jours,  ils  rojuignirent  IVmporpur.  Informé  de  rarrirée 
d'EusIache,  il  cnnnit  au-4it  \ant  de  lui ,  et  il  rfrobrafsa  tendre- 
nvMii.  Kj  le  '-rtint  vacouta  t'ii  détail  toulPfî       aveiilurcs;  et  il  re- 
prit If  couiniamlcuient  des  troupes,  et  il  fut  oblige  d'exercer 
fonctions  quMI  avait  rt>mplies  autrefois.  Ayant  conipu-  be»  soi« 
duts ,  et  voyant  qu'ils  étaient  ea  trop  petit  nombre  contre  tant 
(TeiiiieiniSt  U  ordonna  de  rénntr  des  recrues  du»  Un»  les  ttt- 
lages  et  toutes  les  villes.  Et  le  village  oà  avaient  été  élevés  ses 
deux  enfluils  ayant  en  rordre  de  foninir  deux  leernes,  les  denx 
ftls  d*Bustaclie  furent  désignés  comme  les  plus  propres  an  aer^ 
vice,  et  ils  lui  furent  envoyés.  Voyant  deux  jeunes  gens  de 
bonne  mine  ft  pleins  de  niérif»^ .  il  s'y  attacha,  et  il  leur  donna 
des  eiin>loiv  prèv  de     per-nnin  .  Et,  ayant  vaincu  IVnncmi ,  il 
fit  reposer  son  armée  trois  jours  dans  un  endroit  où  sa  femme 
vivait  dans  une  pauvre  retraite.  Et,  par  l'intervention  de  l>teu, 
les  deux  jeunes  gens  furent  logés  dans  la  maison  où  résidait 
leur  mère  qu'Os  ne  connaissaiettt  pas.  Et  étant  assis,  dans  Ii 
journée ,  et  eausant  ensemble,  ils  s'entretenaient  nutueUement 
de  leur  enfance.  Et  la  mère,  assise  près  de  là,  écoutait  avec  at- 
tention ce  qu'ils  disaient.  L*alné  disait  au  plus  jeune  :  «  ie  ne 
me  rappelle  rien  de  ce  qui  regarde  mon  enfance ,  si  ce  n*e$t 
que  mon  père  était  général ,  et  que  ma  mère  était  d'une  grande 
beauté.  Elle  eut  deux  fil^,  et  e'elait  moi  qui  étais  rainé  File 
nous  prit  ime  nnit,  et  non-  -i  iiimes  de  notre  iiKu>uu,  et  nous 
nous  eu]i)ariinàmcs  sur  uu  naMre  qui  albit  je  ue  sais  où.  Et 
quand  nous  sortîmes  du  navire,  notre  mère  y  resta ,  je  ne  sais 
pourquoi.  Notre  père  continua  sa  route,  nous  portant  tous  deux 
et  pleurant.  Arrivé  sur  le  bord  d*un  Heuve,  il  le  passa  avec  nou 
frère  le  plus  jeune,  et  me  laissa  sur  la  riro.  Et  lorsqu'il  revint 
pour  me  prendre,  un  loup  enleva  l'enfant  qu'il  avait  déposé  sur 
i*aiitn>  ri\e,  et,  avant  qu'il  fût  arrivé  jusqu'à  mol,  un  lion, 
sortant  (rime  forêt,  m'emporta  dans      bois.  Des  pasteurs  m'ar- 
r.iehèrent  de  la  gueule  du  lion ,  et  j'ai  eié  nourri  dans  le  village 
que  tu  eoiinais,  et  je  n'ai  jamais  pu  sa\oir  ce  qu'étaient  devenu* 
iiinn  i>ere  e[  ma  mére.  »  £n  entendant  cela,  le  lailei  comuicnça 
a  pleurer  et  à  dire  :  a  Vraiment,  tu  es  mon  frère,  car  ceux  qui 
nront  élevé  m*ont  dit  qu'ils  m'avaient  amché  à  un  leop.  •  Et 


LÉGEMDE  DE  SAIINT  ELSTACME.  341 

ie  jetant  dans  les  bras  l'un  de  Tautre,  ils  sVmbrassèrent  en 
plonraol.  La  mère,  ayant  entendu  cela,  et  reconnaissant  sa  pro- 
pre histoire,  {icnsa  dans  son  cœur  que  ce  pouvaient  bien  être 
>es  enfants.  Elle  alla  dune  trouver  Eustache,  et  lui  dit  :  «  Je  vous 
prie  d'ordonner  que  l'on  mu  reconduis^!  dans  ma  patrie,  car  je  suis 
Romaine  et  étrangère  à  ce  pays-ci.  »  Et,  disant  cela,  elle  le  re- 
connut pour  son  mari,  et,  ne  }iouvant  se  contenir,  elle  tomba  à 
ies  pieds,  en  disant  :  «  Je  vous  prie,  scit^neur  ,  de  me  raconter 
l'histoire  de  votre  vie,  car  je  pense  que  vous  êtes  Placide,  le  gé- 
nénl  d'armée,  qui  |)orte  aussi  le  nom  d'Eustache,  que  le  Sei- 
gneur a  converti,  qui  a  subi  telles  et  telles  épreuves,  et  dont  je 
suis  l'épouse  qui  lui  fut  enlevée  sur  mer;  j'ai  été  préservée  de 
loutt^  Corruption,  et  j'ai  deux  fils,  Agai^et  et  Théospile.  »  Eusta- 
rbe,  enlcudant  cela,  et  la  ivgardaul  avec  attention,  reconnut  sa 
femme,  et  il  l'embrassa  en  versant  des  larmes  de  joie  et  en  glo- 
rifiant Dieu,  (|ui  cousole  les  aOligés.  Et  sa  femme  lui  dit  :  uOù 
îont  nos  enfants?  »  Et  il  dit  :  «  Ils  ont  été  enlevés  [wr  des  bôtes 
f<froces.  1)  Et  il  lui  raconta  comment  il  les  avait  perdus.  Elle  ré- 
(londit  :  c  Rendons  grâces  à  Dieu  ;  car  ji>  |>ense  que,  de  mémo 
qu'il  a  bien  voulu  que  nous  nous  retrouvions,  il  i>ermettni  aussi 
que  nous  retrouvions  nos  enfants,  n  Eustache  répli(|ua  :  «  Je  le 
àh  qu'ils  ont  été  enlevés  par  des  animaux  féroces.  »  Elle  dit  : 
«  Hier,  étant  assise  dans  le  jardin,  j'ai  entendu  deux  jeunes  gens 
ncofltcr  leur  histoire  de  telle  et  telle  manière ,  et  je  crois  «{uu 
ce  sont  nos  iib.  Interroge-les,  et  ils  le  diront  ce  qui  en  est.  » 
Eustache  les  flt  venir,  et,  les  questionnant  au  sujet  de  leur  en- 
fance, il  apprit  d'eux  qu'ils  étaient  ses  Qls.  Et  lui  et  leur  mère  les 
errèrent  longtemps  dans  leurs  bras,  les  couvrant  de  baisers  et  de 
lannes.  Toute  l'armée  était  pleine  de  joie  de  ce  qu'ils  avaient  été 
reirouvés,  et  de  c«'  (|ue  les  barbares  avaient  été  vaincus.  A  son 
rvtov,  Eustache  trouva  que  Trajan  était  mort  ;  il  avait  pour  suc- 
ces.«eur  Adrien,  qui  était  plus  grand  criminel.  Le  nouvel  empe- 
n^ur reçut  Eustache  avec  beaucoup  de  distinction,  et  lui  donna 
tD  grand  festin.  Le  lendemain,  il  fut  au  temple  |M»ur  offrir  un 
acrificc  en  action  de  grâce  iwur  la  victoire  remport(''C  sur  les 
hrbares.  Voyant  qu'Eustache  ne  voulait  pas  sacrifier,  Adrien 
h  exhorta  vivement.  Eustache  répondit  :  «  Je  n'adore  que  Jé- 
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6iis-Cliriâl,  el  jti  ne  sacrifîrnii  ù  îin!  iiutro.  »  Alors  rt'iuiR'rouf, 
riiupli  Uû  coièrt' ,  lu  lîl  cxih»m  r  liau»  !»•  t  irqne  avec  sa  femiiK'  ti 
SCS  enfanUftit  Ui  l&cher  cuuii-e  tu\  ua  liuu  lurieux;  tuais  il 
Mi  i>uucba  aux  lûetls  dus  cturétieiis  »  el  te  rallm  m»  Iflw  fthe 
nuoio  naU  AJon  romperewr  oiteiia  de  ehmHbr  m  ttivraM 
<raii«iiii  el  de  les  y  feofemer  ftvami.  Les  nsrtyis  mjm  Mt 
)eim  pHères  et  s'éteat  feeosBSBsadte  à  Dleii,eBtrèventd«iis  oeUe 
mMUne*  et  reodlrem  ievr  Aae  eu  Selgneor.  Trois  jeun  «pris, 
on  lus  lira  de  là  en  présence  de  Fenipercur,  el  ils  furent  retrou- 
vés iulacts;  leurs  cheveui  n*éUiienl  pas  œ^nir  brûl<^.  Les  chn>- 
Uons  enlevèrent  leur-^  corps,  «-t,  l«'s  ti*''|Kisanl  (hm  un  endroit 
Irès-véuéré,  il»  j  con.stutisHtjui  un  ««laioire.  lis  scmlFrin^nl  aux 
calendes  de  novembre,  uu,  isuluii  U'uutti;^,  le  douKt'  di^s  calendes 
d'ucluliru,  6om  lu  règne  d'Adrien ,  qui  commença  à  régner  Tsa 
du  fieigneur  Mai  vlaet. 

m 

LÉGENDE  DES  QUATilE  œUiiONNÉS. 

Les  Quatre  Couronnés  furent  Sivcrc,  bivérien,  t>n  jMii»h.Mr  i-i 
Victorien;  ils  furent,  d'après  Tordre  de  Dioclélieu,  frai4»o&  jus- 
qu'à leur  mort  de  fouets  aruiés  de  boules  de  plomb.  L'on  ignora 
ioagleiBiis leurs  noms,  qui  ftarmliévélés  par  le  Seigncuft  et  il  flit 
r^lê  que  leur  fêle  sa  ferait  avec  celle  de  eiaq  autres  Hiaityn  t 
Oaude,  Castor,  Nioostiate,  fifmiiborieD  et  Sûnpliee,  qvl  soeflH* 
lent  den  ans  après  le  martyre  des  Quatre  Gonronnés.  Ck?ux-ci 
exerçaient  la  profession  de  sculpleui's,  et  comme  ils  refusèa'iU 
de  sculpter  une  i<lol<'  qu'avîiit  (oraniandée  Dloclclli'ii,  et  (\o  «»- 
crifii-r  aux  faux  tlifiix,  ils  luivnl,  stjivnnl  le  (•nminaudciiu'iit  'le 
rtiapereur,  enfennrs  vivants  dans  des  cercueils  de  plomb  el 
précipites  dans  la  mt-r,  Tua  du  S^'ignem  deux  cent  quatre •>ingV> 
sept.  Ils  furent  honorés  avec  les  quatre  autres  martyrs  dont  oo 
ignorait  les  nmns,  el  que  le  pape  Melehiade  ordonna  de  désigner 
sous  rindioatbn  des  Quatre  Couronnés,  et  loiiqu*OB  sut  phn 
tard  leurs  noms,  Tusage  continua  de  leur  donner  cette  dèneod- 
ntiion. 
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LÉGENDE  DE  SAINT  THÉODORE. 

SaiDl  Théodore  souffrit  le  martyre  dans  la  capitale  de  la  Mar- 
mariquti,  suus  le  règiio  de  Dioclélicn  et  de  Maxiinin.  Le  gouver- 
neur lui  disant  de  sacrifier  aui  dieux,  et  qu'il  rentrerait  eo 
(•osâ^'&sion  de  son  grade,  Théodure  répondit  :  «  Je  suis  soldat  de 
Dieu  et  de  Jésus-Chriât.  son  fils.  »  Le  gouTcmeur  lui  ré|Kindit  : 
«  Tuu  Dieu  a  donc  un  liU?  »  Et  Théodore  répliqua  :  a  Oui.  »  Et 
le  gouverneur  dit  :  a  Pouvons-nous  le  connaître  Y  »  El  Théodore 
repomlit  :  a  Vous  (touvez  le  connaître  et  arriver  à  Ini.  »  Engagé 
)lt*  nouveau  à  sacrilier,  Théodore  entra  la  nuit  dans  le  temple  de 
Mars  et  }  mit  le  feu.  Diumncé  par  (|uelqu'un  qui  l'avait  vu,  il  fut 
mis  en  prison,  afin  d'y  être  renfermé  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mort  de 
f;iim.  Le  Seigneur  lui  api»arut,  et  lui  dit  :  «  Prends  courage,  mon 
serviteur  Théodore,  car  je  suis  avec  toi.  u  Alors  une  grande  foule 
d'Iionunes  vêtus  de  hianc  entra  dans  son  cachot,  quoique  la  |Hirle 
fûl  lermée,  et  se  mit  à  chanter  des  psaumes  avec  lui.  Voyant 
cela,  les  gardes  é|iouvantés  prirent  la  fuite.  Retiré  de  prison,  et 
pn.'ssé  de  sacrifier,  il  dit  :  a  Vous  |)Ouvez  livrer  mes  chairs  aux 
flammes  et  me  mettre  à  la  torture,  mais  tant  qu'il  me  restera  un 
KiuillMde  vie,  je  ne  renierai  point  mon  Dieu,  n  Alors  le  gouverneur 
onluouade  le  hisi>ur  à  un  pieh,  et  Ton  déchira  son  corps  si  cnielle- 
meut  avec  des  ongles  de  fer,  que  ses  côtes  apjiaraissaient  à  nu. 
El  k'  gouverneur  lui  dit  :  a  Veux-tu,  Théodore,  être  avec  nous, 
ou  uvec  tun  Christ  ?  »  El  il  i-é|>ondit  :  <i  Je  fus,  je  suis  et  je.  serai 
avec  JésiUh-Christ.  u  Alors  on  le  jeta  dans  un  grand  feu  où  il  ren- 
dit l'esprit,  mais  son  cor|>s  resta  entier.  Ca  qui  se  passa  en  l'an 
du  S(;igneur  deux  cent  quatre-vingt-sept.  Et  tous  les  assistants 
seniireot  une  odeur  très-suave,  et  ils  entendirent  une  voix  (|ui 
disait:  «  Viens,  mon  Inen-aimé,  entre  dans  la  joie  de  ton  Sei- 
goeuri»,  et  t)caucuup  virent  le  ciel  ouvert. 
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LÉGENDE  DE  SAINT  HÀRTIN. 

Martin  lui  origiiuire  de  Salarie,  ville  de  Pannonie;  mtta  il  Ai 
»'k-ve  en  luUf,  à  Patic,  ei  U  aeoomiMgiia  è  te  guêtre  im  pèw, 
inbon  de*  tokteto  ww  Iw  «peieuîs  Conattatin  ei  itSSm,  Cè- 
dwtàrfMpiiMion4iiTiiie,1onqim  ivaitH^de  doneam»  Il 
s»  léft^iit  VAlf^  I*  toImiI^  à»  tes  puents,  dans  I\^Use,  et  il 
iICMiaila  fi'itt  le  Ht  catéchmnèDe,  et  il  aurait  d^  lors  embrassa 
te  vie  d^nailet  li  te  fiii>lesse  de  sa  santé  ne  Tom  nv  ut  |>:i<  om- 
lièdié.  Les  empereurs  ayant  ordonné  que  les  iils  (ics  N.  ti  mn- 
t>nlra5!ï«uit  .»m  «>rvioo  on  ronuiUu'ement  lU-  U'urs  pt'res,  Marin», 
:,!.  r-        ir  |u  u/e  ans,  fut  foreé  de  partir  pour  la  guerre,  se 
loniruiaiii  <i  un  ^ul  seniieur,  qu'il  servait  hil-iiiêine  te  ptw 
souvent  et  dont  il  «eltojvU  les  ohemsnres.  Un  jour  dWfer, 
coMe  il  tOfiaUde  te  TiUe,  Il  Uwm  un  pauvre  presque  nu,  ec 
a«|uel  penome  n*aviil  teit  raumtae.  Harlia ,  parte«eant  avec 
Sun  épée  te  nauleaudoilt  tt  élait  couvert,  eu  donna  la  moiUé  au 
pnune  et  lemU  Tsutre  moitié  sur  ses  épaules.  La  nuit  suivant»-. 
,  il  vit  Jésus-Christ  revèln  de  la  inniliô  du  manteau  (lonn»-"  mi 
pauvre  et  . lisant  aux  anges  qui  l'entouraient  ;  «Martiu,  qui  i  ^-i 
eucor.-  rat r  huméne,  m'a  donné  ce  vêlement.»  Le  saitil  ne 
conçut         (le  vanité,  mais,  ionnaflssaut  la  bonté  de  Dieu,  Wr 
<iu  il  cul  l  àgc  de  dix-huit  ans,  il  se  flt  baptiser,  et,  le  teaspe  de 
bon  service  étant  expiré,  il  servit  eneore  deux  ans,  eédantsnx 
instances  du  tribun  sous  les  ordres  duquel  11  était.  Les  barbares 
ayant  teit  une  Invasion  dans  te  Gaule,  Julien,  César,  accorda  des 
tergesses  aux  soldais  qui  devient  les  combattre.  Mais  Martin, 
résolu  à  ne  plus  servir,  refusa  cet  argent,  et  il  dit  :  «  Je  suis 
soldat  de  Jésus-Christ  ;  il  ne  m'est  plus  permis  de  faire  la  gut- rre.» 
Julien,  irrité,  lui  dit  que  ce  n'était  point  par  piété,  mais  par  crainte 
lin  piTil  qu'il  «luiitail  le  scnriee.  Marim  iui  répliqua  courageu- 
M.HU'nt  :  «  Si  e'e^i  a  la  lieUclé  el  non  à  la  foi  qu'on  attrâme  las 
résolution,  l  ou  me  verra  demain,  devant  le  ftont  del*ailiée, 
sans  bouclier  ni  casque,  protégé  seulcaient  du  signe  de  ta  cisixi 
iHfnétierdanslealintaiitensenneBtesaBsépvoimr  mdtecninie^ 
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Julien  ordonna  qu'on  le  gard&t,  alin  de  l'exposer  le.  lendeinajn 
aux  coups  des  ennemis.  Mais,  dès  le  matin,  Ton  vit  arriver  de 
leur  part  des  envoyés  qui  annoncèrent  qu'ils  se  rendaient  à 
discrétion.  Et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  fût  aux  mérites  du 
uint  que  l'on  fut  redevable  d'avoir  remporté  une  pareille  vic- 
(uire  sans  effusion  de  sang.  S'étant  donc  retiré  du  service,  Mar- 
tin se  rendit  vers  saint  llilaire,  évèciuede  Poitiers,  qui  l'onionua 
acolyte,  et  il  lui  fut  ordonné  en  songe  d'aller  visiter  ses  parents 
qui  étaient  encore  païens.  Il  partit  en  prédisiuil  ({d'il  était  destiné 
à  souffrir  beaucoup  de  maux.  En  passant  les  Alpes,  il  tomba  au 
milieu  d'une  troupe  de  voleurs.  L'un  d'eux  allait  lui  fendre  la 
tête  d'un  coup  de  hache,  lorsqu'un  de  ses  camarades  retint  son 
bras.  .Vprès  avoir  lié  à  Martin  les  mains  derrière  le  dos,  il  fut 
remis  à  l'un  d'eux  chargé  de  le  garder.  Il  lui  demanda  s'il  n'a- 
vait |Kis  peur,  et  il  répondit  que  jamais  il  n'avait  été  aussi  tran- 
quille, parce  qu'il  savait  que  la  miséricorde  de  Dieu  s'étendait 
sur  lui  aux  heures  du  danger.  Il  prêcha  ensuite  le  voleur  et  il  le 
convertit  à  la  foi  de  Jésus-Christ.  Le  voleur  rendit  au  saint  la 
liberté,  et  depuis  il  mena  une  vie  édifiante.  Lors({ue  Martin  passa 
à  Milan,  le  diable  fut  au-devant  de  lui  sous  une  forme  humaine, 
et  lui  demanda  où  il  allait.  Martin  ré|>ondit  qu'il  allait  là  où  le 
Seigneur  voulait,  et  le  diable  lui  dit  :  «  Partout  où  tu  iras,  tu 
trouveras  le  diable  pour  ennemi.  »  Et  le  saint  réiwndit  :  a  Dieu 
est  mon  auxiliaire,  et  je  ne  crains  rien  de  ce  que  p<?ut  entre- 
l>reodre  contre  moi  l'ennemi  des  hommes.  »  Et  aussitôt  le  démon 
disparut.  Il  convertit  ensuite  sa  mère,  mais  son  père  persista 
dans  ses  erreurs.  L'hérésie  arienne  vint  à  prévaloir  «lans  le  monde 
entier,  et  comme  Martin  presque  s<'ul  lui  n'-sistait,  il  fut  battu 
publiquement  et  chassé  de  la  ville;  alors  il  revint  à  Milan,  et  il  y 
fonda  un  monastère.  Les  hérétiques  l'en  expulsèrent  encore,  el 
il  se  retira  dans  l'Ile  de  Gallinarie  avec  un  s«?ul  prêtre  ;  il  y  man- 
gea par  mégarde,  avec  d'autres  herbes,  de  l'ellélwrc  ;  empoi- 
sonné, et  au  moment  de  mourir,  il  détruisit  l'effet  du  poison  par 
b  force  de  ses  prières,  et  il  se  trouva  guéri.  Apprenant  que  le 
bienheureux  Hilaire  était  revenu  de  son  exil,  il  alla  le  njoindre, 
et  il  fonda  uu  monastère  près  de  Poitiers.  Y  étant  avec  un  ra- 
ttchuuiène,  il  !>'eluigna  |iour  un  |>eu  de  temps,  et,  k  son  retour, 


il  irmm  qud  k  cMéchum^na  éUUi  mon  iém  ^ptôme.  B»i>[>oiw 
Iftoi  le  cadavre  dana  aa  cellula,  et  ae  ptealenMBt  aur  loi,  U  le 
rapfiela  à  la  vie  par  iea  eraiaooa.  El  le  mon  racoiiu  qœ  la  aca^ 

leiicc  ayant  été  n  nttinî  coniii'  Ua,  tlru\  anjii's  lo  cnruliiisaieut 
aui.  régiôui  leucbrijUiiUi»!  luiisqu'îl  fui  suggéré  au  âyuvtifaiii  Jiiga 
que  c*élall  poer  l«i  qea  MarUa  priail»  ei  alaia  lea  angaa  etfeai 
Tordre  de  le  rametieri  elil  reeoiivra  la  vie.  MarllaieaMHelUi  aaaai 
un  huiniuc  qui  s\'tait  ]>en(lu.  I.a  ville  d(>  Tours  n'avait  i>as  alors 
d'évèquei  ei  iu  peuplt;  dtauauda  Mtiriiu,  qui  s'y  reùiaail  vivement. 
Qiieli|ttfl»Hina  a'oppoaaieiU  à  ee  qu'il  ffti  évi^qm,  parée  qu'il  éudi 
diSbnne  de  Agure  ei  irèa-négUiè  deaa  aea  vèleBMaila.  Et  m 
nommé  Dufi  nsor  était  le  plus  ^ran(l  de  b«*»  adversaires.  Kl, 
Comiue  il  mauqua  à  ce  hioiu^uI  de  lecteur  à  i'atlicc  divin,  un  as- 
BiataBi  a jaoi  pria  en  paaeliert  et  i'aiaet  ouvert  ae  hasard,  lut  le 
prepiler  veiaet  aw  leipiel  U  kwiliat  el  ee  lUt  leTuaafkdlveBlr 
la  louange  de  la  boiiohe  dea  eeftmla  à  le  attinelle,  pour  que  In 
détruises  i  l  um  lui  et  le  défen<^eur.  n  Et  œ  Dafenstir  tul  alors 
iAkmiâ  de  tous.  Ordonné  évèquc,  Martin,  qu'inoomiikidail  le  bruit 

du  peiiplei  fondât  k  deax  aiiUea  de  la  vUlOi  nu  numifllère,  oft  il 
vécut  avee  quatnHdngta  diaciplea  dana  née  ifaieie  amorUieellon  « 

car  personne  n'y  luivail  de  vin,  à  moins  (pu'  la  maladie  u*en  fit 
nue  ut;cps6itê»  Tout  relàciicmcal  était  là  considéré  comme  un 
crime,  et  on  grand  nemlare  de  eea  Mrea  dévièrent  Mqoea, 
Un  mort  éuit  honoré  soua  le  tilfe  de  marifr,  et  Manfaa  ne  pen- 
vait  rien  trouver  au  si^jet  de  sa  vie  ou  de  ses  mérites  ;  un  Jour  11 
pria  Dieu  bur  le  tombeau  de  cet  incuuuu  de  lui  faire  savon*  qui 
U  était  et  qoela  étaient  aea  mérita.  Et,  se  retournant,  il  vit  à  sa 
pncbe  un  fanttaa  Umt  noir.  MaïUn  radiun  de  dire  qui  il  était, 
et  le  fanlteie  dit  qu'il  avait  été  voleurs  qu'il  avnU  été  mp-> 
plicic  .1  cauic  de  ses  crimes,  et  Martin  ordonna  de  détruire  aussi- 
tôt SDUautei.  On  litausiidanaUiX^MUflifuadeSévèfeet  UeGaUua, 
diaçiplea déteint  Martin,  où  aent  raeoniéa  heeueeup  de  ftdta  que 
Sévère  n'avait  point  relatée  dana  In  Vie  dn  aaini,  en  lit  que  Mer* 
Un  alla  un  jour  sollicilci  quelque  chose  do  IN  înjit  i  t m  \  :denli- 
nien.  L'empei'cur,  résolu  à  ne  paa  le  lui  accorder,  Ut  fermer  les 
purtea  du  paiaia,  St  Martin,  repouaaé  piuaieura  foia,  aeeonvfit 
d'un  tWte  ^t  |le  mdieai  et  paaaa  une  anaudee  entièfe  dana 
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rahfiUnence,  no  priTanl  do  boire  el  de  manger.  PUifl,  liTerli  par 
un  ange,  il  vint  au  palais  et  il  pénétra  jusqu*à  rcmpcrcur,  sans 
<|ue  personne  l'en  em|)^hftt.  L'empereur,  raporcevant,  s'irrita 
de  ce  que  Ton  avait  laissé  entrer  Martin,  et  ne  voulut  pas  se  lever 
devant  lai;  mais  le  feu  prit  au  cabinet  impérial  et  gagna  le  siège 
de  ValcDiinien.  Alors  il  fut  obligé  de  se  lever,  et  11  reconnut  qtie 
saint  Martin  était  protégé  par  un  pouvoir  divin,  et,  lui  rendant 
de  grandshonneurs,  il  accorda  tout  ce  que  le  saint  demandait,  et 
il  lui  offrit  de  riches  présents  ;  mats  Martin  les  refusa.  On  lit 
dans  le  même  Dialogue  qu'il  ressuscita  un  troisième  mort; 
car  un  jeune  bomme  ayant  trépassé ,  et  sa  mère  priant  avec 
larmes  saint  Martin  de  le  rendre  à  la  vie,  le  saint  se  mit  à  gc- 
noui  au  milieu  du  champ  où  il  se  trouvait  entouré  d'une  multi- 
tude innombrable  de  païens,  el  aussitôt,  en  présence  de  tous,  le 
mort  ressuscita.  C'est  pourquoi  tous  ces  païens  se  convertirent  à 
b  foi.  Les  choses  insensibles  et  privées  de  raison,  les  végétaux 
et  les  éléments,  cotaime  l'eau  et  le  feu,  olM>issaient  à  Martin  ;  car 
le  feu  avait  pris  à  une  maison,  et  lu  vent  poussait  la  flamme  sur 
les  ntaisons  voisines  ;  Martin  monta  sur  le  toit  d'une  maison  et 
se  niontra  aux  flammes  qui  s'avançaient,  et  elles  rebroui^sérent 
contre  la  force  du  vent,  de  sorte  qu'il  y  avait  comme  un  combat 
de  deux  éléments.  On  lit  dans  le  même  Dialogue  qu'un  navire 
étant  en  graud  danger  de  faire  naufrage,  un  marchand,  qui  n'é- 
tait pas  encore  chrétien,  sVcria  :  «  Dieu  de  Martin,  sauvez-nous  n, 
ol  aussitôt  il  revint  un  grand  calme.  Dans  un  certain  endroit, 
Martin  avait  détruit  un  temple  très-ancien,  et  il  voulait  faire 
arracher  un  pin  consacré  au  diable  :  les  paysans  et  les  gentils  s'y 
opposant,  l'un  d'eux  vint  il  dire  :  «  Si  tu  as  coniiancc  en  ton 
Dieu,  mets-toi  sous  cet  arbre  pendant  que  nous  le  couperons,  et 
ùton  Dieu  rst  puissant,  il  te  protégera,  n  Martin  se  mit  contre 
firbrc,  et  au  moment  où  le  pin  se  penchait  et  allait  l'écraser,  le 
»int  fit  le  signe  de  la  croix,  et  l'arbre,  se  redressant,  tomlia  du 
cOté  opposé  sur  les  gentils  qui  se  croyaient  en  parfaite  sûreté. 
El,  avant  vu  ce  miracle,  ils  se  convertirent  à  la  foi.  On  voit  dans 
a*  mèoie  <iialogue  que  les  animaux  lui  étaient  soumis.  Ayant 
vu  ili>s  chiens  qui  |K>ursuivaient  un  lièvre,  il  leur  onlonna  d'à- 
bondunaer  cette  pauvTu  bôte  :  aussitôt  les  chiens  s'arrOtérent  ot 


restèroia  comtm  lîét  à  leur  iiiinfr  Un  serpent  avait  tMSék  une 
fois  imené  «tt  iem  à  la  M^e,  Hartte  l«i  lill  :  «  Att  imm 
dn  Seigneur,  je  Cordonne  de  fan  lelomer.  »  81  le  teriieiit  re- 

vint  sur  la  rive  (Von  il  rlail  parti.  El  le  saint  <lii  :ilor>  en  f^f^mîs- 
sanL  :  «  Les  serpeuts  tu  outeadeBi,  et  les  hommes  ne  nrentendoDi 
pas.  »  Uft  cbien  alio|iH  «  Jovr  contre  un  disciple  de  Ifartin» 
qui  se  lowna  vers  loi  et  hd  dit  :  e  An  mom  de  If «rtiii.  Je  t*or- 

donne  de  te  taire  »  ;  et  le  chien  se  tnt  aussitôt  comme  s'il  :ivail 
eu  la  langui;  voupee.  Le  i>ienbeureu\  Martin  fut  d'une  extrême 
bttuiiiité;  cu^  mf9mt  retteontié  m  lépfe«x  qui  Diisall  hormir  à 
tout  le  moede,  il  TemliMMsa  et  le  bénit,  et  le  léfimix  tôt  anesilOC 
guc'Tî.  Martin  ne  se  servit  jamais  d'un  siège -fvendant  les  oiBces, 
et  personne  ne  le  vit  s'asseoir  à  réalise.  On  liL  dans  le  dialogue 
que  nous  avoua  cité,  que  Martin  étant  un  jour  seul  dans  sa  cel- 
lule, tandis  que  ses  disciples  Sévère  et  Galhis  étaient  en  de* 
hors  à  la  porte ,  ils  entendirent  tout  d*vn  ceup ,  I  leur  grande 
frayeur ,  plusieurs  voix  (jui  parlaient  dans  la  cellule.  Et  avant 
ensuite  questionné  à  cet  ^ard  Martin,  il  leur  répondit  :  «  Je 
TOUS  le  dirait  mais,  Je  ims  en  prie,  n'en  parles  à  personne. 
Agnès,  Tliècle  et  Marie  sont  ^nnes  Ters  nud,  et  oe  n^est  pas  seu- 
lement cette  fois  ;  souvent  elles  viennent  me  rendre  visite.  »  Et 
les  saints  apùlres  l^îcrre  et  Paul  venaient  souvent  Tentreuir, 
mais  11  ne  voulait  pu  qu'on  le  sèt.  Telle  était  sa  patience,  que» 
bien  qu*ll  fttt  le  ebef  des  pasteurs,  les  deres  roffènsaient  souvent 

impunément,  sans  qu'il  cessât  d'avoir  autant  de  charité  pour  eux. 
Ou  ue  le  vit  jamais  en  colère,  jamais  triste^  jamais  riant;  il  n'a- 
vait Jamais  à  la  bouche  que  JésuMIhrist,  et  il  n*avait  dans  le 
oœur  que  piété,  paix  et  ndsérioorde.  On  Ut  dans  le  même  dis* 
lègue,  que  Martin  allant  un  Jour  sur  un  Ane,  couvert  d*un  vête- 
ment grossier  et  d'un  nianl«';ui  uuir,  il  effraya  les  chevaux  de 
quelques  soldats  qui  venaient  à  rencontre  de  lui,  et  ceux-ci» 
sautant  à  terre,  firappèrent  rudement  le  saint.  11  restait  comme 
un  muet  et  tendait  le  dos  à  ceux  qui  le  maltraitaient.  Et  ib  tt*è* 
talent  iiiw  plus  furieux  d»»  ce  que  le  saint  pnraiss:nl  ne  paf;  refu- 
sent ir  ces  mauvais  traitements.  Mais  leurs  ciicvuux  restèrent 
Immobilea  et  comme  cloués  à  la  terre,  sans  que  rien  pAt  les 
faire  evnneer,  Jusqu'à  ce  que,  revenant  vers  Martin,  ils  deman* 
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lièwnl  grftcc  pour  le  péché  qu'ils  avaient  commis  en  lo  maltrai- 
uni  siùs  le  connatlre  ;  le  saint  leur  pardonna,  et  aussitôt  les 
chevaux  purent  s'éloigner  d'un  pas  rapide. 

11  était  très-assidu  à  la  prière ,  et  on  lit  dans  sa  légende  qu'il 
lie  resta  jamais  une  seule  heure  sans  en  consacrer  une  portion 
à  l'onison  et  à  la  lecture.  Soit  qu'il  lût,  soit  qu'il  travaillât,  son 
âme  ue  se  détournait  point  de  la  prière.  Et,  quoi  qu'il  fit,  il 
priait  toujours.  Son  austérité  envers  lui-m£me  était  très-grande. 
Sévère  raconte,  dans  une  lettre  à  Eusèbe,  que  saint  Martin  étant 
\i>nu  dans  une  ville  de  son  diocèse ,  les  clercs  lui  avaient  pré- 
paré un  lit  composé  de  plusieurs  tapis  rois  les  uns  sur  les  autres, 
ce  que  Martin  regarda  comme  une  mollesse  inaccoutumée ,  lui 
qui  avait  coutume  de  coucher  sur  la  terre  recouverte  seulement 
«l'un  ciliée.  Il  rejeta  tous  ces  tapis  et  se  coucha  sur  la  terre  nue. 
Au  milieu  do  la  nuit,  le  feu  se  déclara  dans  l'appartement  où  il 
éUit,  tl  Martin,  essayant  de  sortir,  ne  le  put,  et  déjà  les  flam- 
mes gagnaient  ses  vêtements,  lorsqu'ayanteu  recours  à  son  arme 
lubituelle  de  la  prière,  et  ayant  fait  le  signe  de  la  croire,  il  n'é- 
prouva aucun  mal,  et  il  simtit  comme  une  douce  rosée  les  flam- 
mes qui  l'entouraient.  Les  moines,  réveillés,  accoururent,  et  ils 
irouvèreut  que  Martin,  qu'ils  croyaient  brûlé,  n'avait  nullement 
sooffert.  11  était  plein  de  compassion  pour  les  pécheurs,  et  il  re- 
cevait dans  son  sein  tous  ceux  qui  voulaient  se  repentir.  Le  dia- 
ble le  reprit  un  jour  de  ce  qu'il  recevait  trop  tôt  les  déchus  à  la 
peoiteDce,  et  le  saint  lui  répondit  :  «  Si  toi-même,  misérable,  tu 
cessais  de  poursuivre  les  hommes  et  si  tu  te  repentais  de  tes  pè- 
ches, je  t'assurerais  de  la  miséricorde  du  Seigneur  Jésus-Christ.» 
Il  fat  plein  de  charité  pour  les  pauvres.  On  lit  dans  ce  même  Dia- 
logue, que  Martin  allant  à  l'église  un  jour  de  fête,  un  pauvre 
presque  du  le  suivit.  Le  saint  ordonna  à  l'archidiacre  d'habiller 
ce  malheureux.  Et  celui-ci  ne  se  pressant  pas  de  le  faire,  Mar- 
tin (loDDa  au  [)auvre  sa  propre  tunique  et  lui  dit  de  se  retirer. 
Et  lorsqu'il  fut  ensuite  dire  la  messe,  l'on  vit  un  globe  de  feu 
ippanlln'sur  sa  tète.  Il  eut  une  grande  puissance  pourchasser 
lodcmou!»;  il  les  força  souvent  à  abandonner  le  corps  des  hom- 
mes. Ou  lit  qu'une  vache  était  possédée  du  diable  et  qu'elle  cou- 
rait nnnmc  une  furieuse ,  ayant  tué  l>eaucoup  de  monde,  et  elle 
1.  M 


m 


cfB^elli fwwMrtni  MNP  ton  dMlA,  leiiqM     MNiii  ékPMMit  tai 

main,  lui  ortiiHuiM  <lt^  sî'arrèter.  Elle  resU  aussitôt  imitioWN» ,  et 
Marlin  vii  hb  ûémm  qui  éttii  mo«lé  iur  la  tios  de  cette  bête,  fct 

oMM  d«  tMMMiif  IM  ptkriM«  ittaiÉl.  »  n  «fliMiiétt  MiHiilii , 

et  la  vache  se  proskiiia  aux  pieds  de  rév^|tte  cl,  d'tpfès  SOU 
ordre»  rcjoigait  son  Iroufieau  en  parfaite  iranquiliité.  Il  fut  d*iino 
flitféM  ashliMlé  pour  dititegiier  \m éémoù»,  et|  mms  quelque 
Imm  qtt^Hs  éhewiimMrt  à  ••  dteiflMtafi  II  1m  iWffliiiiliMlt 
ausailiôt.  Quelquefois  des  d^notis  s^offinri^nl  i  tes  yeot  MM  li 
forme  de  Jupiter,  ou  de  Mercuie,  ou  de  V^nus,  ou  de  Miiienrei 
■Mit  il  les  appelait  aussitôt  de  tavit  vériUbles  noms ,  et  il  les 
duMih.  Un  Jeef,  iiA  déoMA  M  aiipmt  NM  ii  Imm  Mf 
OMmiide  )H>in  pre,  avee  un dtadème  el des imtlttM iloiiuft^ rilr 
siilisfail  et  serein.  Kl  1»m>([u  Us  turent  nîsiés  qui  Upie  temps  en 
présence  suas  parler:  a  Ueconnais,  Martin,  dit  le  démon,  que  je 
Mit  eelni  que  la  edoiea»  le  Obrial  qnl,  detoondtnl  mit  le  lefTOi 
•I  teeln  me  menltoler  à  tei«  e  MifUn  te  tegiWiill  ime  Mh» 

prlse^  sans  rien  répondre,  et  le  diable  roprit  î  «  Martin ,  pou^* 
quoi  iiésites-tu  de  croire,  puisque  tu  me  voi6?  Je  suis  le  Christ.» 
▲lem  I*évèf«e9  Intpifè  de  rBsfvil  aetelf  dit  i  «  Le  fleigneor  lé* 
me  ne  i*eit  pttel  uMmlié  Htn  ée  ponrpie  et  n*t  polM  peiié  de 
dfftdèm.  Se  ne  erois  pas  qne  lèsns^hrisl  tienne  jamais  flreo 
d'an  lus  insignes  (jue  ceux  de  la  Fassit»n  et  sans  avoir  les  stig- 
mati  s  (lu  la  croix.  »  A  eea  moUf  le  diable  dltpeniti  laissent  la 
08Uele  de  MMln  pleine  «Taie  edenf  InfMe. 
Le  «dni  eoonni  longtemps  dHitanee  le  moment  de  si  mort,  et 

il  le  révéla  aux  fréros.  Sur  ces  entrefaites,  il  voulut  visiter  le 
diocèse  do  Cuudé»  qui  élaii  agité  par  des  discordes.  Sur  sa  rouiei 
il  vit  dot  pMieurs  qni  Jeleient  det  ttela  dans  le  f  enve  fwf 
prandfe  les  pelsMint  et  qnl  en  ettiepiient  qnelqiiee-eflf .  •  Tel* 

c\i  dil-il,  l'image  des  dénions:  ils  tendent  de«  p!épei5  aux  iaipru- 
denls,  ils  prennent  les  ignorants,  ilsdéTorenl  ce  qu'ils  ont  pris, 

et  rien  de  ee  qn'ib  défetent  ne  les  riisisie.  »  itant  resté  qtiel- 
qne  lempidinaeedleeèMf  il  lenlit  que  sm  forées  rebsedon- 
neleaty  et  tt  dit  sui  frèm  que  sa  fln  était  proche,  ut  ils  se  mi- 
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reol  à  pleurer  et  ft  dire  :  «Pourquoi  nous  nbandonnet-vous,  vous 
qui  êtes  nolru  pôre ,  et  pourquoi  nous  laissez-vous  dans  la  déso- 
ialioDÎDes  loups  dévastateurs  viendront  ravager  votre  troupeau.» 
Et  lui,  lus  voyant  pleurer,  fit  cotte  prière  :  u  Seigneur,  si  je  suis 
eacore  nécessain;  à  votre  [teuple,  je  ne  refuse  pas  ie  travail;  que 
votre  volonté  s'accoinpliti«e.  »  Et  il  ne  savait  ce  qu'il  préférerait; 
car  il  ne  voulait  ui  abandonner  ses  ouailles,  ni  rester  plus  long- 
lenps  séparé  de  Jésus-Christ.  En  proie  à  la  lièvre,  sus  disciples 
lu  priaient  de  pennettre  que  Ton  mit  un  matelas  à  son  lit  où  il 
otait  couché  sur  la  cendre  et  sur  un  cilice,  et  il  dit  t  «  Un  chré- 
tieOf  mes  enfants,  ne  doit  mourir  que  sur  le  cilice  et  la  cendre. 
Si  je  vous  donnais  un  autre  exemple,  je  commettrais  un  péché.  » 
Les  >ûux  et  les  mains  constamment  vers  le  ciel,  il  priait  sans  rc- 
Ucbe.  El  comme  il  était  étendu  sur  le  dos,  les  prêtres  qui  Pen- 
louraient  l'eihorlèrent  à  su  tourner  sur  le  côté  pour  se  soulager 
un  peu.  •  Laissi'X-moi,  mes  frèrt;s,  dit-il,  laissez-moi  regarder  le 
ciel  plulâl  que  la  terre,  aOn  que  mon  esprit  se  dirige  vers  le  Soi- 
gocur  ji  En  disant  cela,  il  vil  le  diable  qui  s'approchait.  «  Que  viens- 
lu  faire  ici,  lui  dit-il,  l>étu  cruelle  I  tu  ne  trouveras  en  moi  rien  do 
fiint^te;  le  sein  d* Abraham  va  me  recevoir.»  Et,  en  prononçant 
ces  mots,  il  rendit  son  esprit  à  Dieu,  sous  le  règne  d*Arcadius 
et  d'Uonorius,  qui  montèrent  sur  le  trône  Tan  du  Seigneur  qua- 
tre cent  quarante-huit,  et  il  était  âgé  de  quatro-vingt  et  un  ans. 
SoD  ùiA^e  brilla  d'une  clarté  admirable,  et  Iteaucoup  de  gens 
enUDdirenl  les  chants  des  anges  autour  de  son  corps.  Les  gens 
de  Poitiers,  comme  ceux  de  Tours,  accoururent  à  ses  funérail- 
les, d  il  s'y  éleva  une  grande  contestation.  Ceux  do  Poitiers  dl- 
aieal  t  «  Il  a  été  moine  chei  nous,  il  doit  nous  revenir.  »  Et  les 
autre:»  répondaient  :  «  Il  vous  a  été  ôté.  Dieu  nous  Ta  donné.  » 
Au  milieu  de  la  nuit,  tous  les  Poitevins  s'endormirent,  et  les 
geoide  Tours,  ayant  fait  passer  le  corps  par  une  fenêtre,  le  mi- 
rent dans  une  ban|uo  et  l'apportèrent  dans  leur  ville  où  il  fut 
nçuaveo  la  plus  vive  joie.  Le  bienheureux  Séverin,  évèquo  de 
Coiogne,  priant  dans  l'église  au  moment  où  saint  Martin  expira, 
eot«!THiit  chanter  les  anges  dans  le  ciel.  Il  appida  l'archidiacre  et 
h\  demanda  s'il  entendait  quehpie  chos«!  ;  celui-ci  répondit  qu'il 
l'eaieodaii  rieo.  fil  l'évèquc  lui  ayant  dit  d'écouter  avec  plus 
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d'auenlion,  il  mit  ù  allonger  le  c/mi,  à  teodrê  les  oreilles;  el 
Tevèque  priant  pour  lui,  il  dît  qu'il  cotendait  quelques  voix  dans 
le  cM.  Et  IVvAqMo  lui  dit  r  »  C'est  le  bienheureux  Mnrtîn  qui  f^l 
M)rti  de  ce  oioiuU' ,  et  ni;iiiilt'nnnt       anges  U*  i>ort«'nt  au  i  i<  !. 

dénions sonl  accourus  iK>ur  su  saisir  de  lui,  uiaiâ,  ue  irou^^iui 
rieu  en  lui  qu'ils  pussent  revendiquer,  ils  se  sont  retiré»  tout 
eoHhis.  •  Bt  l'tethidiiere  ayant  pris  note  du  jovr  et  de  rbewe, 
tKMiTt  qM  €*éuU  en  effet  le  moment  où  était  mort  «aintMarlii. 
Le  molM  Sévère,  qjul  e  écrit  sa  vie,  s*éUQt  on  peu  endormi  nftès 
les  matines,  Yit,  aind  qnMI  le  témoigne  dans  une  lettre,  safat 
MafUtt  vétade  bbnc  rt  dont  le  visage  brillait  oomme  la  Samme; 
s«*s  yeux  étaient  étincelants ,  et  il  tenait  dans  sa  main  droite  le 
lixi^'  <me  Sevén*  avait  écrit  ^\\r  >a  vie.  Saint  Martin  le  b-nii  et 
monta  ensuite  au  ciel;  et  S<  u're, ayant  voulu  k*  suivr(%  sV'v<'i!l,i. 
El  il  «ipprit  ensuite  que  siiiil  Martin  était  mort  celle  même  nuit 
Le  même  jour,  saint  Ambroise ,  évèque  de  Milan ,  célébraut  la 
même,  s*endoviait  entre  la  prophétie  et  Vépitre.  Personne  n*onit 
le  réveiller,  et  le  sous-dlncre  n*omlt,  mas  soo  oonoonrs,  lire  Té- 
pltm^  ;  enAn,  après  que  deux  on  trois'lieures  se  ftirent  éeoaléesv 
Us  réveillèrent  en  disant  :  «  Il  s'est  d^  passé  Imaucoup  de  temps 
et  le  peuple  se  lai>se  d'attendre  ;  ordonnez,  seigneur,  que  l'on  lise 
l'épftn*.»  Le  saint  leur  r«'pondtt  :  «Ne  vous  troublez  prt>  :  mon  frèn- 
Martin  a  été  rejoindre  Dieu  cl  j'ai  assiste  à  ses  funérailles  ;  mais 
je  n'ai  pu  r«  citer  la  dernière  orai^u ,  parce  que  vous  m'avez 
éveillé.  »  El  eux,  uolaui  le  jour  et  l'heure,  reconnurent  que  c'é- 
tait le  moment  où  Tàme  de  saint  Martin  s^élait  envolée  veis  le 
€i<d.  Les  rais  de  Franee,  ainsi  que  le  rapporte  maître  Jean  Be» 
leHi,  prirent  tlmliitmle  de  porter  son  manteau  dans  les  «ombais. 
Soixanie'qnatre  ans  après  sa  mort,  le  blenheorent  Perpétue, 
ayant  magnifiquement  agrandi  son  église,  voulut  j  tmnsporier  te 
corps  du  saint  ;  mais  quoiqu'ils  se  Aisoent,  A  plusieurs  reprises 
appliqués  nu  jeûne  et  à  la  prière,  il?;  ne  purent  faire  mouvoir  son 
si-pulcre.  El,  au  nionient  où  ils  allai'Mit  renoncer  à  leur  entre- 
prise, un  vieillard  d'une  Irés-gninile  Kauie  leur  apparut  et  leur 
dit  :  «  Qu'attendez-vous  Y  Ne  voyez-vous  pas  saint  M.111H1  prêt  à 
vous  aider?  »  Et  il  joignit  ses  mains  aux  leurs,  cl  le  sépuiciefiit 
enlevé  avec  la  plus  grande  flicililé  et  placé  dans  rendrait  oà  «a 
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le  vénère  aujourd'hui.  Et  personne  ne  revit  ce  vieillard.  Cette 
translation  se  célébra  au  mois  de  juillet.  Oddon ,  abbé  de  Cluny, 
raconte  que  les  cloches  de  toutes  les  églises  sonnèrent  alors  sans 
que  Ton  y  touchât,  et  que  toutes  les  lampes  s'allumèrent  d'elles- 
mêmes.  Il  raconte  aussi  qu'il  y  avait  deux  pauvres  qui  vivaient 
ensemble  :  l'un  était  aveugle,  l'autre  paralytique  ;  l'aveugle  por- 
tait le  paralytique,  et  celui-ci  lui  indiquait  le  chemin  qu'il  devait 
suivre  ;  et ,  en  mendiant  ainsi ,  ils  gagnaient  beaucoup  d'argent. 
Ils  apprirent  que  lors  de  la  translation  du  corps  de  saint  Martin, 
lorsqu'on  le  portait  processionnellement  hors  de  l'église,  tous  les 
malades  qui  étaient  sur  son  chemin  étaient  délivrés  de  leurs 
maux,  ils  craignirent  que  le  cor|>s  du  saint  ne  puss&t  près  d'eux 
et  ne  les  guérit.  Car  ils  ne  voulaient  point  être  guéris  de  leurs 
infirmités  qui  leur  rapportaient  beaucoup  d'aumônes.  Quittant 
donc  la  rue  dans  laquelle  ils  étaient,  ils  se  transportèrent  dans  une 
autre  dans  laquelle  ils  pensaient  que  l'on  ne  conduirait  |>as  le 
corps  du  saint.  Et,  tandis  qu'ils  fuyaient ,  ils  se  rencontrèrent 
tout  d'un  coup  avec  le  corps  du  bienheureux  Martin  ;  et ,  contre 
leur  gré,  ils  furent  guéris,  quoiqu'ils  s'en  affligeassent  beau* 
coup. 

3CSC 
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Brice,  diacre  de  saint  Martin,  éprouvait  contre  lui  une  vive 
jalousie,  et  il  témoignait  souvent  un  grand  mépris  pour  le  saint 
etèquo.  Un  pauvre  étant  un  jour  venu  demander  Martin,  Brice 
lai  dit  :  a  Si  tu  veux  voir  un  fou,  regarde  cet  homme,  qui  est  tou- 
jours comme  un  insensé,  à  regarder  le  ciel.  »  Le  pauvre ,  ayant 
n^u  de  Martin  ce  qu'il  demandait,  le  saint  appi'la  Brice  et  lui 
dit:  «  Est-ce  que  je  te  parais  un  insensé,  Brice?»  Et,  comme  il 
avait  honte  et  qu'il  niait  l'avoir  dit,  Martin  lui  répondit:  «Est-ce 
que  mes  oreilles  n'étaient  pas  près  de  ta  bouche  lors<pie  tu  t'ex- 
primais ainsi?  Je  te  dis  en  vérité  que  j'ai  obtenu  du  .Seigneur  que 
tii  me  succèdes  dans  l'épiscopat;  mais  sache  qu'une  fois  évêque, 
tu  souffriras  beaucoup  d'adversités.  »  Brice,  l'euleudant,  se  mo- 
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qiMll  (k  lui,  disant  t  i  Est-ce  que     n'ai  pas  eu  rai&i)u  de  pr«hp 
tendre  ()u'il  étail  prive  de  raison  Y»  Après  la  uion  de  MarUa* 
BrÎM  Au  ébi  évêipiAt  ^  il  a'addnna  cen&unnmeai  à  ia  psiÉM 
Kl,  q«QiiiHIMl  mgMilMXt  U émU eluals likl «iifs, UiU«^ 
tlèm  aniiéa  éte  hmi  éfteopat,  um  kmmv^  qui  portait  PkaMi  m» 
ligitMj\  et  (^ui  hlauchissjiit  si^s»  vèliMrieQt.s  conçut,  et  eUe  mil  au 
ponde  un  liii.  Aioni  Uml  ie  peuple  vini,  arme  de  pierres  »  à  ia 
porte  <Ni  fMt^f  diiaali  hThm  teftiftpa eMbè  la  Uoma 
^oaalapiélédeiaMiillartlBtaMUi  aouaa  vMkiBS  plMliriaar 
des  mains  souillées.»  Et  il  nia  vigoureusement,  et  il  dit  i  «  Ap^ 
porte^-moi  eet  enfant.  »  Ou  le  lui  apporta,  et  renlatu  rtait  âgé 
fie  trente  jours ,  ei  Bmù  lui  <IH  i  a  la  i'adjure ,  aa  nom  di|  Biaii 
Ylvaat,  de  déolaiar»  ea  ptéioane  ila  toaa,  al  a%il  vol  ^  l'ai  ee- 
«eiidié.  »  Bl  Teafiiat  réfeadll  :  m  ùt  a^  pas  loi  ful  es  am 

père,  o  M;iis  îf  fH;npli%  ;((tril)uaiil  Uml  cela  à  des  soi  liU  gi  s  ,  di^ 
sait  2  «  Tu  ue  uuua  tromiMsrai»  plus  &oua  les  appawacea  d'aa  bom 
psiteiaK  a  Alsia,  pour  ae iuatifiar»  9riss  poris  desshsriMiiia  as»* 
âsats  Jus<|u'sQ  tomiMsa  de  aaiat  Martia  ea  {UPéieass  de  UmiI  le 

peuple.  £t»  les  ayuiii  jetés,  il  monua  ipie  hcs  YÙtejni'ui>  n  a\aieot 
aucune  brûlun^  et  il  dit  :  u  De  même  que  mes  vètenicnls  i^'om 
eu  rien  soalTert  du  feu ,  de  mtet  corps  est  pur  de  tout  at* 
lOQchemenl  féminin,  a  Mais  le  peuple  ne  cnil  pas  encore  à  fia-' 
nocenec  de  saint  Brire,  cl  ils  Taccablèrent  d'outrages  et  le  chas- 
sèrent de  sa  plaet; ,  atin  (jue  ce  <iue  lui  avait  prédit  saint  Marlin 
s*socompilt.  Alors  Brice  se  rendit  en  pleurant  près  du  pape»  et 
il  resta  4  Ima  lepl  S9i  i  fifti«aitl  pdaHeasades  datas  qu'il  sfsii 
soaimisea  contre  saint  Martin)  et  le  peuple  nopima  Jostinien 
évêijiit ,  cl  i'ouvoya  a  Uoiac  i>our  exposer  ses  droits  au  siège 
qu*avait  OiHiupé  Qrko.  Mais  s'étaiu  arrête  dans  ta  V'Ue  de  Ver* 

îallt  il  I  monnii,  et  Is  peuple  préféra  à  loai  autre  AnpialiMi 
pour  le  lasiplsoer.  Ls  fepllèroe  aaaée,  Briœ  revînl  s^  Faat«i» 

nsaliuu  (lu  pajM',  l'I  à  six  niilU's  de  Tours,  il  reçut  i  tH>spitalilé, 
at  Aruaums  rendît  le  dernier  soupir  cette  môme  i^uit.  M^lgiet 
ea  éuat  prévenu  par  une  révélation,  dit  k  ses  enmpsgsnnu  da  as 
laver  et  de  raccompagner  aux  fuaéfalUes  de  révèqge  de  Tcuis. 

Et  lorsque  Brice  entra  par  une  porte  de  la  ville ,  le  mort  sia  tait 
P9f  tiaeimtfe.  4fgiaaui>  ayant  été  enseveli  «  sai|^  iifiçe  rei>rû 
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pBMeMÏon  de  son  siège ,  el  il  y  resta  six  ans ,  menant  la  vie  la 
fàm  édiGanle,  et  il  s*cndorinil  en  i>aiK  la  quarante-septième  an- 
■ée  de  son  épiscopal. 

3» 
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tlisabeth  fat  rillustrc  flile  (1*un  puissant  jnn  de  Hongrie,  mais 
elle  se  distingua  encore  plus  par  sa  fui  et  sa  dévotion  ;  elle  enno- 
btit  par  ses  exemples  sa  naissance  déjà  si  noble  ;  elle  l'illustra 
|iar  ses  miracles,  elle  la  drcora  de  la  gr&co  de  la  sainteté.  L'Au- 
teur de  la  nature  Télcva  au-dessus  (l(>  la  nature,  et,  encore  toute 
jeune ,  nourrie  dans  les  délices  de  la  royauté ,  elle  méprisa  tout 
re  qui  nVtait  que  passager,  et  sa  plus  tendre  enfance  indiqua 
<|uelle  serait  sa  ferveur  et  sa  simplicité  ;  car  dés  lors  elle  coni- 
nença  à  s'appliquer  aux  lx)nnes  études ,  à  mépriser  les  amuse- 
Bienls,  à  faire  sans  cesse  des  progrés  dans  le  resi^ect  dû  à  Dieu. 
Elle  n'avait  que  cinq  ans  qu'elle  priait  dans  r«*glise  avec  tant 
d'assiduité ,  que  ses  comi»agnes  et  ses  senantes  ne  parvenaient 
qu'à  grand*  (leino  à  la  faire  sortir  du  lieu  saint.  Et ,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agissait  de  jouer,  elle  cherchait  toujours  à  se  diriger 
vers  la  chapelle,  afln  d'avoir  une  occasion  d'y  entrer.  Là,  elle 
fléchissait  les  genoux  ou  elle  »e  prosternait  tout  à  fait  sur  le  (tavé. 
Et ,  quoiqu'elle  ne  connût  pas  encore  les  lettres,  elle  tenait  sou- 
vient dans  l'église  un  Psautier  ouvert  devant  elle,  comme  f<iisanl 
semblant  de  lire,  afin  que ,  la  voyant  occupi*e ,  personne  ne  vînt 
rinlerrompre.  Sous  prétexte  de  jouer  avec  «l'autres  petili^s  lilles, 
ello  seVouchait  souvent  par  terre,  afln  d'avoir  ainsi  l'occasion  de 
rendre  hommage  à  Dieu.  Dans  les  jeux  d'osselets  et  autres ,  elle 
BKtlait  toute  son  espérance  en  Dieu,  et  de  ce  qu'elle  gagnait, 
encore  tonte  petite ,  ou  de  ce  qu'elle  venait  à  posséder  autre- 
OHint,  elle  donnait  la  dime  à  de  pauvres  petites  lilles,  les  exhor- 
tant k  dire  souvent  l'oraison  dominicale  el  la  salutation  angéli- 
qne.  A  mesure  qu'elle  avançait  en  âge ,  l'ardeur  de  sa  dévotion 
augmentait.  Elle  choisit  la  bienheureuse  Vierge,  mère  de  Dieu, 
pour  sa  (latronne  et  avocate,  et  le  bienheureux  Jean  l'ÉvaiigélisIe 
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ijCMir  k?  ganlicn  «ic  sa  chasteté.  DWcrs  bilitts.  |Mjt  laai  ic  iimii  tJf^ 
diflt'reuU»  apiHres  fureul  luiâ  sur  iaulel,  ei  cUacuiie  dt»  pe- 
Uies  CUes  tin  a«  sort  le  Mllet  qui  devait  lui  refenir,  «t  tvokflrii 
le  lort  ineittii  ÉUsabelh  lelrtllet  «r  lequel  éteit  inscrit  le  iMi 
de  saint  Jean.  Elle  avait  vne  telle  afeetioo  ponr  ce  saint,  qu'elle 
ne  reftnait  jamais  rien  à  ceux  qnlini  demandaient  qnelqne  ckoR 
en  son  nom.  Elle  s'imposait  toujours  des  mortifications,  se  pri- 
vant des  choses  qui  lui  étaient  agréables.  Appelée  à  danser  avec 
ses  petites  compagnes ,  apnH  avoir  fait  une  ronde  ,  elle  disait  : 
«  Ceci  doit  nous  suflire;  r<'!v>nrons  ;mi  n-slt*  pour  plaira  ù  Dieu.  *» 
Elle  s'efforçait  ainsi  deU'iuix  n  r  i  amour  du  muiule;  elle  détesta 
toujours  tout  costiiinc  peu  chaste ,  el  elie  rt*gla  toujours  ses  vè- 
tcmeuts  selon  la  plus  graude  bonnèteté.  Il  est  oertain  qu'elle  s'é- 
tait fixé  chaque  jour  un  certain  mmUire  de  prières,  et  si  de 
venait  à  ètjre  détournée,  par  quelque  occnpation,  de  raeoooplir, 
et  que  ses  servantes  la  forçassent  d*entrer  au  lit,  elle'aoooapli»- 
sait  ce  qu'elle  ^'dnit  promis  de  Taire,  en  veillant  avec  le  céleste 
époux.  Elle  s'abstenait  de  porter  nul  ornement  de  toilette  les 
jours  de  dimanches  jusqu'à  l'hetin^  de  midi ,  satisfaisant  en  c«la 
sa  (Irvotion  particulière.  Elle  entriKhtil  l'<»flice  divin  aver  laul  de 
ilevolioii,  (fue  lorsqu'on  lisait  les  maints  evan^^iles,  on  lorxiue  Vou 
consacrait  la  sainte  hostie,  elle  quillatl  scb  colliers  ou  ses  bijoui, 
et  qu'elle  était  les  ornements  qu*elle  avait  sur  la  téte.  Ses  iiaieBis 
ajant  vivement  inMsté,  quand  elle  eutgrandl,  pour  qu'elle  se  mt* 
riftt,  elle  y  consentit  qaoiqu*à  regret,  et  ee  n»  fut  pas  pour  n- 
lisfaire  ses  sens,  mais  pour  ne  pas  résister 'aui  détàn  de  son  , 
père,  et  pour  avoir  des  enfants  qu'elle  élèverait  au  service  de 
Dieu.  Quoiqu'elle  fût  soumise  à  la  lui  du  lit  conjugal ,  elle  ik>  fiii  ' 
sujette  à  aucune  volupté  coupable.  Elle  fit  le  voîu  qu'elle  ul)>or-  ! 
verail  une  coiituieiuc  perpelui-lle  si  elle  venait  à  siu'vivir  à  s^'ii  \ 
mari.  Elle  fut  donc  mariée  au  lauiigruve  de  Thuriuge,  elelk 
employa  la  plus  grande  partie  de  sa  magnificence  royale  aui  | 
choses  de  Dieu ,  foisant  beaucoup  de  bonnes  ceuvres  et  iastrai' 
sant  des  ignorants.  Sa  position  changea  sans  rien^hanger  à  son 
cœur.  Son  austérité  et  son  abstinence  pour  elle-même  ne  le 
daient  point  à  son  humilité  et  à  sii  dévotion  pour  Dieu,  et  à  sa 
miséricorde  «i  à  sa  charité  pour  les  pauvres.  TeUe  était  sa  fei^ 
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U'ur  p<Mir  l'oraison ,  quo  lorsqu'elle  so  rendait  à  l'église ,  elle  y 
allait  d'un  pas  rapide  et  qu'elle  y  devançait  toute  sa  suite.  Du- 
rant la  nuit ,  elle  se  levait  souvent  pour  prier,  et  son  mari  était 
forcé  de  la  conjurer  de  s'épargner  elle>même  et  de  prendre  nn  peu 
de  rt^pos.  Elle  ordonna  à  une  de  ses  chambrières ,  avec  qui  elle 
était  plus  familière,  de  la  réveiller  en  lui  touchant  les  pieds,  si 
elle  venait  parfois  à  ne  pas  se  lever.  Un  jour,  la  chambrière  vou- 
lut faire  ce  que  sa  maltresse  lui  avait  ordonné,  et,  par  roégarde, 
elle  toucha  les  pieds  du  mari  de  la  sainte.  Celui-ci  se  réveilla 
soudain,  et  il  apprit  le  motif  de  cette  action,  et,  la  souffrant  avec 
patience,  il  dissimula  prudemment.  Et,  afin  que  ses  prières  fus- 
sent un  sacritice  agréable  à  Dieu ,  elle  les  accompagnait  toujours 
de  larmes  abondantes ,  qu'elle  répandait  d'ailleurs  sans  que  sa 
figure  en  conservât  des  traces;  car  elle  montrait  toujours  un  air 
gai  e(  joyeux.  Elle  recherchait  et  remplissait  avec  une  extrême 
dévotion  les  emplois  les  plus  vils,  dans  le  but  de  plaire  à  Dieu. 
Elle  laissa  placer  sur  son  sein  un  malade  d'un  aspect  horrible  et 
dont  la  tète  répandait  une  puanteur  affreuse ,  et  elle  lui  lava  ses 
cheveux  si  dégoAlauts,  tandis  (|uc  ses  servantes  riaient.  Elle  sui- 
vait toujo<irs,  pieds  nus,  la  procession  des  rogations;  et,  lors- 
qu'elle se  rendait  au  sermon ,  elle  se  plaçait,  par  humilité,  parmi 
les  pauvres.  Lors  de  la  puritlcation ,  après  ses  couches ,  elle  ne 
s'onuil  jamais,  comme  les  autres,  de  pierres  précieuses,  ni  elle 
ne  se  couvrait  de  vêtements  dorés  ;  mais,  à  l'exemple  de  la  Vierge 
sus  tache,  portant  son  enfant  dans  ses  bras,  elle  le  présentait 
à  l'autel  avec  un  cierge  et  un  agneau,  montrant  qu'elle  ne  faisait 
aucun  cas  de  la  pompe  du  monde.  Revenant  ensuite  chez  elle, 
die  donnait  à  quelque  pauvre  femme  les  vêtements  avec  les(]uels 
elle  avait  été  à  l'église.  Tout  ce  qu'ordonnait  son  mari,  elle  l'ac- 
cooiplissait  avec  respect  et  une  vive  joie ,  se  conformant  à 
IViemple  du  Sauveur,  qui  a  poussé  l'obéissance  jusqu'à  la  mort. 
Un  jour  qu'il  l'avait  fait  appeler  tandis  qu'elle  était  au  sermon  et 
qu'elle  ne  revint  pas  assez  vite,  il  fut  courroucé  de  ce  qu'il  trouva 
de  la  désobéissance,  et  l'ayant  fait  dépouiller  jusqu'à  la  chemise, 
il  la  6t  rudement  frapper,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  senantes, 
qu'il  regarda  comme  ayant  pris  part  à  cette  faute.  Elle  niortittait 
wncorp»  sani»  reliche,  le  macérant  par  les  veilles,  la  discipline 
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et  le  jeftnu.  Souvent ,  quillaut  le  lit  de  son  mari ,  oUe  passait  les 
nuils  sans  donnir,  aiin  de  su  livrer  à  Toraison  ut  de  prier  un  se- 
cret le  Pt're  céleile.  El  lorsque  le  besoin  du  soinmeil  rempor- 
tait, elle  s'y  livrait  étendue  sur  un  tapis.  Quand  son  mari  était 
absent,  elle  donnait  toutes  ses  nuits  à  réi»oux  céleste.  Souveot 
elle  su  faisait  fouetter  avec  force  par  les  mains  de  ses  scnantes, 
aiin  d'imilur  ainsi  Jésus  qui  a  été  flagellé ,  et  atin  d'éteindre  |o& 
ap|>t>tils  désordonnés  de  la  uhair,  Telle  était  sa  tempérance  dans 
le  boire  et  le  manKcr,  qu'à  la  table  de  son  mari,  parmi  lus  diffc> 
rents  plats  qui  y  élaiunt  servis,  ello  se  contentait  d'un  morceau 
de  fiain.  Maître  Conrad  lui  recommanda  du  ne  mauger  d'aucun 
lies  mets  servis  à  son  mari ,  au  sujet  desquels  elle  aurait  quel- 
ques .HTupulus.  Ce  qu'elle  ol)serva  avec  tant  de  xèlu,  qu'abandun- 
nant  aux  autres  les  aliments  délicats,  elle  ne  faisait  usage,  avec 
ses  sunanles,  que  de  la  nourriture  la  plus  grossière.  Souvent  ulk^ 
«^asseyait  à  t^ble  et  ellu  partageait  les  aliments,  et  elle  les  divi- 
sait devant  elle,  aiin  qu'elle  parût  en  manger,  et  qu'elle  évitât 
ainsi  tout  60u|>çon  de  su|)erstition ,  tandis  que  son  urbanité  ré- 
jouissait tous  les  convives.  Un  jour,  après  une  longue  roule, 
comme  elle  était  accablée  de  fatigue ,  on  lui  servit ,  k  elle  et  à 
son  mari,  divers  alimenta  qu'elle  no  crut  pas  avoir  été  acquis  {lar 
un  honnête  travail;  elle  ne  voulut  pas  y  toucher,  et  elle  mangea 
avec  |iatience  un  morceau  de  pain  noir  et  dur,  tremin''  dans  de 
l'eau  chaude.  Son  mari  voyait  sans  peine  toutes  ces  mortilica- 
tions,  et  il  disait  souvent  qu'il  en  ferait  autant,  g'il  ne  craignait 
de  jeter  le  trouble  dans  toute  sa  maison.  Au  milieu  de  sa  dignité, 
elle  8*était  constitué  un  étal  de  pauvreté,  désirant  imiter  la  pau- 
vreté de  Jésus-Christ ,  ut  faire  que  le  monde  ne  trouvât  en  elle 
rien  qui  lui  appartint.  Aussi,  lorsqu'elle  était  seule  avec  ses  sei^ 
vantes,  elle  ae  couvrait  de  vêtements  grossiers,  et  adoptait  exté- 
rieurement toute  l'apparence  de  la  pauvreté.  Quoiqu'elle  usât 
[Hniv  elle-même  d'une  rigoureuse  économie,  elle  était  d'une  telle 
lilH-ralité  à  l'égard  des  indigents,  qu'aucun  ne  l'implora  jamais 
en  vain;  aussi  Pappelait-ou  la  mère  des  pauvres.  Elle  vaquait 
avec  assiduité  aux  sept  œuvres  de  miséricorde ,  afin  d'obtenir  le 
royaume  éternel  et  de  recevoir  la  bénédiction  du  Seigneur,  ea 
étant  placée  h  sa  droite.  Elle  duuiiait  des  vûU)ii)eQt&  atii  ia<l>~ 
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gi>iils  qtil  étaient  nti<i  ;  elle  falMit  on<;evelir  les  corps  de*  pauvres 
H  des  étrangers  et  iMptiser  les  enranls.  Elle  tenait  souvent  ces 
eafiints  sur  les  fonts  sacrés,  el  elle  les  babillait,  devenant  ainsi 
leur  méfe  spirituelle.  Il  arriva  un  jour  qu'elle  donna  ii  une  paU' 
▼r«  femme  un  nssea  tiel  habillement.  Gelle-ci,  ft  Taspect  d'un 
cadeau  si  magnifique,  éprmiva  une  si  grande  Joie ,  qu'elle  tombs 
par  terre  comme  si  elle  était  morte.  La  bienheureuse  Élisabeth 
regretta  alors  d'avoir  donné  à  cette  pauvre  femme  une  chose  de 
cette  im|M)rtance ,  craignant  que  ce  ne  fût  pour  elle  une  cause 
de  mort.  Mais  elle  pria  pour  elle,  et  la  mendiante  se  releva  gué- 
rie. Elle  Glail  souvent  de  la  laine  avec  ses  serTantes,  et  elle  en 
(disait  faire  des  Tètements,  afln  qu'elle  reçût  de  ces  bonnes  ceuvrea 
un  fruit  glorieQK ,  et  de  donner  l'exemple  de  l'humilité  en  faisant 
PaumAne  avec  le  produit  de  son  travail  manuel.  Elle  nourrissait 
les  alTumés  ;  et  son  mari ,  le  landgrave ,  ayant  été  à  la  cour  de 
l'empereur  Frédéric ,  qui  était  alors  à  Crémone  «  elle  employa 
toutes  les  récoltes  qui  étaient  dans  ses  greniers  à  nourrir  chaque 
jour  les  pauvres  qui  accouraient  de  tousc^tés,  car  il.y  avait  alors 
une  grande  famine  dans  le  pays.  Souvent,  lors((ue  l'argent  lui 
manquait,  elle  vendait  ses  ornements  pour  faire  l'aumône.  Elle 
donnait  à  boire  aux  altérés.  Un  jour  qu'elle  avait  distribué  de  la 
bière  à  un  grand  nombre  de  pauvres,  il  st^  trouva  que  dans  le 
vaisseau  qui  contenait  cette  liqueur,  il  n'y  avait  nulle  diminu- 
tion; il  était  aussi  plein  qu'auparavant.  Elle  donnait  l'Iiospitalité 
aux  étrangers  et  aux  pauvres.  Elle  fit  construire  au  pied  de  son 
chMeaU ,  qui  étiit  situé  sur  un  lieu  très-élové,  une  maison  extrê- 
mement vaste,  où  une  multitiule  de  malades  étaient  soignés;  et, 
chaque  jour,  quelle  que  fAt  lu  fatigue  de  monter  el  de  descendre, 
elle  venait  leur  donner  ses  soins  et  les  exhorter  à  la  patience. 
Quuiqu'elle  eût  toujours  eu  fieine  à  supporter  un  air  corrompu, 
elle  n'interrom{>ait  point  son  pieux  ministère ,  même  aux  plus 
fortes  chaleurs  de  Tété  ;  mais  elle  portait  elle-même  les  remèdes 
aax  malades ,  et  les  servait  de  ses  propres  mains.  Dans  celte 
même  maison,  elle  faisait  élever  les  enfants  des  i>auvres  femmes; 
et  elle  se  montrait  si  douce  et  si  bonne  \>out  eux ,  qu'ils  l'ap^te- 
bient  tous  leur  mère,  et  que  lorsqu'elle  venait,  tous  accouraient 
av-devant  d'elle  et  l'accompagnaient  avec  empressement.  Elle  lit 
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lin  Jour  acheter  des  anneaux  de  verre  et  d'autres  petits  objeL^t  de 
verre ,  afin  de  les  donner  à  ces  enfants  et  de  les  amuser.  El 
comme  elle  portait  ces  choses  fragiles ,  en  descendant  à  cbeyal 
di>  son  chftteau,  clic  les  laissa  tomber  sur  les  pierres,  mais  rien 
ne  se  brisa.  Elle  parcourait  ses  domaines,  allant  porter  des  se- 
cours aux  infortunés ,  entrant  dans  leurs  chaumières,  et  rien  ne 
l'arrêtait ,  ni  la  longueur,  ni  la  difficulté  des  chemins.  £lle  allait 
souvent  assister  aux  funérailles  des  pauvres,  et  elle  revêtait  leurs 
corps  d'habillements  qu'elle  avait  faits  elle-même;  et,  un  jour, 
elle  (liH-'hira  son  propre  voile  et  l'employa  à  envelopper  le  corps 
d'un  pauvre.  —  Il  faut  louer  la  dévotion  de  son  mari  qui ,  oc- 
cupé de  lieaucoup  d'affaires,  ne  pouvait  lui-même  vaquer 
à  toutes  ces  œuvres ,  mais  qui  accordait  avec  joie  à  sa  femote 
la  permission  et  les  moyens  de  faire  tout  ce  qui  pouvait  cod- 
Iribuer  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  salut  de  son  âme.  La  bien- 
heureuse Êlisabeth,  désirant  que  son  mari  employât  la  puis- 
sance de  ses  armes  pour  la  défense  de  la  foi,  l'engagea,  par 
ses  exhortations  salutaires,  à  aller  visiter  la  Terre-Sainte.  Et  le 
landgrave  étant  en  Terre-Sainte,  prince  Odéle,  pieux,  et  de 
dévotion  sincère  et  foi  complète,  rendit  à  Dieu  son  esprit  et  alla 
recevoir  le  fruit  de  ses  bonnes  œuvres.  Elle  embrassa  avec  dévo- 
tion l'état  de  veuve,  afin  de  ne  |tas  |terdre  le  prix  de  la  conli-^ 
nence  de  veuve.  Et  lorsque  l'on  apprit  dans  la  Thuringe  la  mort 
de  son  mari,  elle  fut  chassée  de  ses  domaines  comme  dissipatrice 
et  prodigue  par  certains  de  ses  vassaux,  et  privée  de  ses  bieus, 
afin  que  sa  patience  éclatât  complètement  et  qu'elle  se  trouvât 
réduite  à  la  pauvreté  qu'elle  avait  longtemps  ambitionnée.  Elle 
fut  donc  forcée  de  se  réfugier  la  nuit  dans  la  maison  d'un  caba- 
retier  et  de  chercher  un  asile  dans  un  endroit  où  avaient  été  lo- 
gés des  pourceaux.  Ce  qu'elle  flt  en  rendant  grâce  à  Dieu.  Et  sa 
rciKkinl  de  bonne  heure  â  la  maison  des  frères  prêcheurs,  elle 
les  pria  de  remercier  Dieu  des  peines  qu'elle  souffrait  et  de 
chanter  le  Te  Deum  laudamut.  Elle  fut  ensuite  obligée  d'aller 
lialiiter  avec  ses  enfants  chez  un  de  ses  ennemis,  où  elle  fut  lo- 
gée 1res  à  l'étroit  ;  et  pins  tard ,  elle  revint  à  l'endroit  où  elle 
avait  iTubord  été,  et  elle  laissa  ses  enfants  en  divers  Ueux.  Com- 
iiir  une  fois  elle  passait  dans  un  chemin  étroit  et  rempli  d'une 
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boue  profonde  ,  inarchanl  sur  des  pierres  qui  y  élaient*jelées , 
die  rencontra  une  vieille  femme  à  laquelle  elle  avait  autrefois 
fait  beaucoup  de  bien,  et  celle  vieille,  refusant  de  céder  le  pas 
)  la  sainte,  la  lit  tomber  dans  la*lx)ue,  et  ÉUsalK'th  s'en  tira  sans 
uiuriuuror  et  essuya  ses  vêtements  eu  riant.  Ensuite,  une  ab- 
besse,  ayant  compassion  de  sa  pauvreté,  la  conduisit  à  révéquede 
Bamberg,  son  oncle.  Il  la  reçut  avec  bonté  cl  la  garda  chez  lui, 
(U'^iraut  qu'elle  contract&t  de  nouvelles  niK-es.  Ses  senantes,  qui 
sVtaient  vouées  avec  elle  à  la  continence ,  ayant  appris  cela  et 
M'D  aflligeant ,  vinrent,  en  vers;int  beaucoup  de  larmes,  le  dire  il 
la  bienheureuse  Élisalx*th.  Elle  les  consola  et  dit  :  «  Je  me  conQu 
ju  Seigneur,  ]>our  Tantour  duquel  j'ai  fait  le  vœu  de  cunlinencc 
(H'ffietuelle,  alin  qu'il  afifernusse  ma  résolution  et  ([u'il  empêche 
i<H)te  violence,  et  qu'il  détruise  les  projets  des  hommes.  Et  si  mon 
oncle  veut  que  je  me  remarie,  je  n'y  consentirai  |>oint.  El  si  je 
lie  voyais  aucun  autre  remède ,  je  me  couiK-rais  le  nez  de  mes 
(•ropres  mains,  afin  que  ma  difformité  efl'rayàt  celui  qui  pcusi'rail 
à  moi.  »Elle  fut  ensuite,  d'après  l'ordre  de  cet  évèque,  conduite 
i  un  ch&teau,  où  elle  devait  rester  jusqu'à  ce  qu'elle  consentit  à 
se  remarier;  et  comme  elle  recommandait  à  Dieu  sa  chasteté  en 
versant  des  larmes,  voici  que  la  Providence  du  Seigneur  fit  qui; 
Ton  apportât  des  pays  d'outre-mer  les  ossements  de  son  mari. 
L'evêque  onlonna  lie  lui  rendre  la  liberté,  aOn  qu'elle  fût  au- 
devant  «le  ces  tristes  restes.  El  ils  furent  apjwrtés  procession- 
nelleuient  et  avec  beaucoup  de  respect.  Suinte  Élisabeth  versant, 
toot  ce  temps-là,  une  grande  abondance  de  larmes,  et  s'adressanl 
à  Dieu,  elle  dit  :  «  Je  vous  rends  grâce.  Seigneur,  de  ce  (|ue  vous 
atei  daigné  me  consoler  dans  ma  désolation  lors  de  la  récep- 
tion «les  os  de  mon  mari.  Vous  savez  que,  maigri'  mon  extrême 
attachement  pour  lui,  je  me  suis  privée  de  sa  présence  pour  l'a- 
mour de  vous,  el  que  je  l'ai  engagé  à  aller  au  secours  de  la  Ternî- 
Saiale.  Et  quoique,  pour  le  rapi>eler  à  la  vie,  je  consentirais  vo- 
lontiers à  aller  avec  lui  à  travers  le  monde  en  meudiunt  mon  pain, 
i').'p4>uilant  je  ne  vcmdrais  pas,  contre  V(»lre  volonté,  ravir  un  seul 
rhevt'u  de  .sa  téte,  et  je  le  recommande,  ainsi  «pie  moi,  à  votre  miséri- 
corde inlinie.  »  Elle  ne  porta  plus  «pie  des  vélenienls  pauvres  i  l  <le 
couleur  sombre,  se  voiunlà  la  continence  |>er|ii  tuelle,  embrassant 
I.  SI 
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b  (tauvreti'  volontaire  et  i»raliquant  une  obéissance  parfaile.  Elle 
Youluil  aller  en  niemliuut  déporte  en  |>orlc;  mais  luallivCoarad 
ne  le  |H>rmit  pas.  Telle  fut  la  pauvreté  de  son  costume ,  qu'elle 
jHtrtail  un  manteau  ^ris  rapiéct-  avec  une  étoffe  d'une  autre  cou- 
leur, et  lesmancheti  de  sa  tunique  étaient  déchirées  et  rapieci-^s 
de  la  mùme  manière.  Son  i>ère,  le  roi  de  Hongrie,  appreaani 
qu'elle  était  riHluite  a  un  tel  état  de  dénùment,  lui  envoya  uo 
certain  otunte  qu'il  chargea  de  la  ramener  chez  lui,  et  lur»qae 
celui-ci  la  \il  ainsi  manquer  de  tout  et  filant  humblement,  il  s'e- 
cria,  ivmpli  de  confu>ion  et  d'admiration  :  u  On  n'a  jamais  vu 
une  tille  drs  nus  ainsi  vêtue,  ni  occu|)ee  à  tiler  de  la  laine.  ■  Il 
la  pri'ss;»  iK'aucoup  tle  retourner  chez  son  père;  mais  elle  s'y  re- 
fusa, aimant  mieux  vivre  avec  les  pauvres  qu'habiter  dans  Vo" 
puh  iice  avi>e  les  riches.  Afin  que  son  âme  entière  se  consacrât 
à  Dieu  et  que  sa  dévotion  n'epmuvàt  plus  aucun  i-mi>ècheiueDl , 
elle  pria  le  Si  igneur  de  lui  inspirer  le  mépris  du  monde  et  d'6- 
ler  de  mhi  ca'ur  l'amour  île  ses  enfants,  et  de  l'affermir  coutre 
tons  les  affronts.  El  tpiand  elle  eut  fait  celte  prière,  elle  eulendil 
une  voix  qui  dis;iil  :  «  Ce  que  tu  as  demandé  t'est  accorde,  a  El 
»'lle  dit  :^  ses  >ervantes  :  «  I.e  Seigneur  a  écouté  ma  voix ,  et  je 
regarde  eonime  un  vil  fumier  tous  les  biens  temporels,  et  je  ne 
m'impiièle  pas  plus  de  mes  enfants  que  de  mes  autres  parents; 
je  ne  fais  plus  nulle  attention  au  mépris  ni  aux  opprobres,  et  je 
ne  veux  plus  rien  aimer  (|ue  Dieu.  »  ftfaltre  Ginrad  lui  inqiosail 
souvent  des  choses  fllcheu.ses  et  iH'uibles,  et  il  séparait  d'elle  les 
personnes  qu'elle  affectionnait  le  plus;  il  exigea  qu'elle  renvoy&l 
deux  de  s<'s servantes  «pii  lui  étaient  Irt's-attachées  et  qui  avaient 
été  nourries  avec  elle  dès  s;i  plus  tendre  enfance;  ce  qui  ne  se 
fil  pas  sans  verser  Ivaucnup  de  larmes  de  part  et  d'autre.  Le 
S4»r\ilenr  de  Dieu  agissait  ainsi  \to\\r  briser  la  volonté  de  la 
saint»',  iKinr  qu'elle  reportât  sur  Dieu  seul  toutes  ses  affections, 
et  pour  *|u'elle  ne  conservât  plus  de  souvenir  de  son  ancieaoe 
splendeur.  En  tout,  elle  se  montrait  prompte  à  obiMr  et  patientei 
et  elle  disait  :  a  Si,  à  cause  de  Dieu,  je  crains  un  homme  luor- 
ttil,  combien  plus  ne  dois-je  pas  craindre  le  Juge  céleste!  J'ai 
voulu  nlhir  à  Conrad,  qui  est  i»auvre  el  mendiant,  et  non  à 
un  puissant  évèque,a[in  d'éloigner  de  moi  toute  occasion  de  con- 
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solatioli  temporelle.  »  Vn  jour,  des  n^ligiousesPajanl  priée  «IV-n- 
irer  dans  leur  couvent,  elle  le  fil  sans  en  avoir  la  permission  de 
son  directeur,  et  il  la  fit  si  rudement  frapper,  que  trois  semaint's 
apri^,  les  traces  des  coups  (!^taient  encore  visibles.  Telle  était  son 
humilité ,  qu'elle  ne  souffrit  jamais  <pie  ses  senantes  rap|K'la&- 
s<*nt  maîtresse;  mais  elle  voulait  «pi'en  lui  parlant  elles  lissent 
nsape  du  sinfîulier,  comme  lorsqu'on  adresse  la  parole  à  un  infé- 
rieur. Elle  lavait  les  écuelles  et  la  vaisselle  de  cuisine;  et ,  a(in 
que  ses  «'nrantes  ne  l'en  emp^^eliassent  pas,  elle  les  envoyait 
alors  en  quelque  autre  endroit.  Elle  dis;iit  :  «  Si  j'avais  pu  ren- 
dre ma  vie  plus  abjecte,  je  raumis  fait  bien  volontiers.  »  Klle  va- 
(piait  assidûment  au  saint  exercice  de  la  conlcniplalioii ,  et  elle 
T  obtint  les  grâces  s|W'ciales  de  répandre  des  larmes,  d'avoir  fré- 
quemment des  visions  c<^lestes ,  d'enfiammer  les  autres  de  l'a- 
mour divin.  Un  jour  du  saint  temps  de  cari^me,  elle  resta  l<mg- 
t*mp5  en  priews  «lans  l'église,  les  yeux  fixement  attachés  sur 
l'antel,  comme  si  elle  contemplait  la  présence  de  Dieu  ,  et  elle 
eut  la  consolation  d'une  vision  divine.  Revenue  chez  elle ,  elle 
était  si  faible  (pi'elle  s'appuya  sur  les  bras  «le  ses  senajites;  et, 
tenant  a  travers  la  croisée  les  yeux  fixés  vers  le  ciel,  elle  inon- 
\n  sur  s<»n  visîi^e  riant  les  manpies  d'une  alléfjn^sse  indicible. 
Et  clic  se  mil  ensuite  tout  à  coup  à  vei-ser  des  larines  alMuidan- 
(••s.  Ensuite  elle  reprit  srju  air  «le  gaieté.  Et  étant  reste»'  long- 
U'nips  sans  prononcer  un  seul  mot,  rlle  dit  tout  à  coup  :  «  Oui , 
Soifrneur,  je  veux  Mre  avec  vous  et  vous  voulez  être  avec  moi, 
et  je  ne  veux  jamais  me  séparer  de  vous.  »  Ses  servantes  la  su|)- 
plianl  de  leur  dire,  iK»ur  l'honneur  de  Die«i  et  pour  leur  propre 
édification,  ce  qu'elle  avait  vu ,  elle  céda  enfin  à  leuis  imiKirtu- 
■ilés,  et  elle  dit  :  n  J'ai  vu  le  ciel  ouvert  et  Jésus  qui  s'inclinait 
T^rs  moi  avec  une  extrême  bonté,  et  «pii  me  montrait  un  visa^^e 
rempli  de  douceur.  Et  je  ressentis  de  sa  pn'sence  nue  j(<ie  inef- 
fable; puis,  ne  le  voyant  plus,  je  me  suis  livrée  à  ma  douleur. 
Et  alors  lia  daigné  derechef  se  montrer  à  moi,  et  il  m'a  dit  :  «Si 
to  veux  Mre  avec  moi,  je  s<'ral  avec  toi.  »  Et  je  lui  ai  repondu  ce 
nnetonsavez  entendu.»  On  la  pria  aussi  de  dire  la  vision  (pi'elle 
a»ail  eue  étant  «levant  l'autel ,  «.'l  elle  ré|M)n«lit  :  «  (!«•  «pie  j'ai  \u 
h.  il  ne  c«)uvient  j»as  d«'  h*  répi-ter.  J'ai  ressenti  une  gran«le  joie 
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ci      vti  II-,  iiMTvi'ilK de  T)\o\\.  n  Souvent,  landi>  htiN'IIo  «-laii 
«•Il  oi.»i.>»oii,  sa  ligure s'iiluiuiiiait  d'une  splendeur im  rv.  illcncp*^? 
w^s  yeux  brillaient  comme  le  soleil.  Telle         la  fervt  ur  de 
«ton  oniifion,qii*Êno  enflammait  tous  ceux  qoi  en  éuieat  iiinoios. 
.  Elle  9pt«Uk  un  Jour  un  jeune  homme  adonné  aux  plaisirs  do  siè^ 
de  et  elle  loi  dit  :  «  Tn  parais  vivre  trop  dans  la  licence,  ttadi» 
i}ue  tn  devrais  servir  Ion  Créatenr.  Ne  vondrais-tn  pas  qœ  Je 
priasse  Dieu  pour  toi  ?  n  Et  il  dit  :  «  Je  le  veux,  et  je  vousenprie 
:ivee  instance.  »  Rllc  se  mit  en  oraison  et  elk'  dit  au  jeune  bonuK 
<!»•  SI'  jvro'iliTner  aussi,  et  tout  «l'un  coup  il  s'i'(  iî;i  :  «OsîMV, 
re?>-«'/  vos  prières.  »  ramtno        runtintia  de  |>i  irr  nvoc  pltts 
d*aiU'j»li(»n  ,  il  cria  fiicdrc  plus  Uni  :  "  (Icsse/.,  jr  hriMc ,  i  i  uv^ 
forces  w'abamlonnent.»  Il  ressentait  une  telle  ehakui  qu'il  tiaii 
tmKen  sueur  et  qu*n  s*agitatt  ocmme  un  frénétique;  on  accou- 
rut, et  Ton  trouva  ses  babils  tout  monillés  de  suenr,  et  Teo  se 
pouvait  supporter  fci  chaleur  de  ses  mains,  et  il  ne  ces«aitde 
erier  :  «  Je  brOle,  je  suis  consumé.  »  Mais  quand  saintetilinbetb 
cessa  (le  prier,  il  nc  ressentit  plus  de  chaleur,  et  revenant  à  loi^ 
mt^me,  relairé  «Je  la  grâce  divine,  il  entra  dans  l*ordredesFrèm 
iiiitKMirs.  Elle  avait  reçu  |>our  sa  dot  deux  mille  niar^s,  ri  elK*  on 
(iisirihua  une  porli*»n  aux  pauvres,  faisant,  nver  !«•  surplus,  roii- 
slruire  un  giyiid  liùpiia!  à  Marlx)urg.  Kl  nu  jugea  qu'«'ÎI»'  ftail 
dissipatrice  et  prodigue,  el  oit  t'ap|Hdait  iuMîjjséc.  Mais  tlli- >ui>- 
|K>rlait  avec  joie  toutes  ces  insultes.  Quand  riiùpilal  fut  aclicvc, 
elle  .n'  y  (  OQsacra  au  service  des  pauvres,  les  assistant  avec  le  ptas 
Itrand  zèle,  les  baignant  et  les  servant  dans  leurs  lits.  Tel  était 
fon  dévouement,  qn*unenn{t  elle  porta  six  fois  dans  sesbnsanx 
lieux  secrets  un  enfant  qui  était  borgne  et  couvert  de  gale ,  et 
qu^elle  lava  avec  emprcssemeni  ses  linges  tout  salis.  EUe  prodi- 
gna  toute  sorte  d'assistance  à  une  femme  qui  était  atteinte  d'uno 
horrible  lèpre;  elle  la  lavait,  lui  |>ansait  s«  s  utcèrt^s,  lui  cou|>ant 
les  onu'lcs  cl  lui  ôtnnt  nti  mettant  ses  souliers.  Elle  ençîas»»:rtt 
maiaclcs  à  se  confesser  el  à  coiinnuniiT,  cl  clic  trappa  uujouruui' 
vieille  femme  qui  refusait  de  faire  pénitence,  el  elle  l'j  força. 
LoT8qn*elle  notait  pas  occupée  de  soigner  les  pauvres,  elle  fibH 
de  la  laine  qu*on  lui  envoyait  d*un  monastère,  et  el|e  distribaait 
aux  pauvres  le  prix  qn*elle  en  relirait.  Il  arriva  un  jour  qn'sne 
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jrunr  fillf,  nomnin'  Radet^niulr,  qui  av;ul  ilos  clunoiix  superlhîs, 
à  riiùpital  (|iie  (iirigeail  In  biciiliciin  nse  Ëli>al)Oth  ,  afin  iVy 
xoir  une  sœur  qu'elle  avait  el  qui  y  «iait  mala(h>.  La  s;iiul«',  irri- 
Ico  de  lui  voir  violer  la  loi ,  ordonna  qu'on  lui  eoupût  sur-lu- 
t  liamp  les  cheveux,  malgré  ses  pleurs  et  sa  résisLiuee.  El  comme, 
quelques-uns  «les  assistants  disaient  que  celte  lille  était  inno- 
cente, Ëlisalietli  dit  :  a  Elle  ne  |h;uI  pas  l'être  lors<|ue,  fière  de  sa 
chevelure*,  elle  va  aux  danses  et  qu'elle  s'y  livre  à  sa  vanité.  »  Et 
elle  înturrogea  Radegonde  pour  sivoir  quel  genre  dévie  elle  s'é- 
tait proiK>S4'>  d'i'mhrasser,  et  celle-ci  dit  qu'elle  aurait  depuis 
longteni|>s  pris  l'habit  religieux,  si  ce  u'eût  été  rattachement 
qu'elle  avait  |K)ur  ses  cheveux.  Et  Élisabelh  dit  :  «  J'aime  mieux 
qiK?  lu  aies  (tenlu  les  cheveux ,  que  si  n\on  fils  avait  été  élevé 
à  l'empire.  n.Et  Radegonde  prit  l'habit  religieux,  et  restant  dans 
l'hiîspice  avec  la  sainte,  elle  y  mena  une  vie  édifiaute.  l  ue  pau- 
femme  ayant  eu  une  Tdle,  la  sainte  tint  cette  enfant  sur  les 
ftints  bapli.Muaux  et  lui  donna  son  nom ,  et  elle  défit  les  manches 
«le  sa  n>lH>  |Miur  renvelop|>er,  et  elle  fournit  à  la  mère  tout  ce 
•lout  elle  avait  besoin,  et  elle  lui  donna  ses  souliers.  Au  l>out  de 
trois  semaines,  la  femme  s'enfuit  en  secrt;l  avec  son  mari,  aban- 
«lonnant  sa  fdle.  Elisabeth  l'apprenant ,  pria  Dieu  qu'il  leur  fiU 
impossible  de  marcher  davantage;  de  sorte  qu'ils  furent  obligés 
'le  revenir,  et  ils  demandèrent  leur  pardon  à  la  sainte.  Et  après 
U'i  avoir  réprimandés  de  leur  ingnitilude,  elle  vint  encore  à  leur 
secours.  Le  temps  approcha  où  le  Seigneur  voulut  retirer  sa  bien- 
aimee  de  la  prison  du  monde  et  donner  le  royaume  <les  anges  à 
C'Hc  qui  avait  méprisé  un  royaume  jK-rissable,  el  Jésus-Clirisl 
lui  ap(»;irut,  disant  :  «  Viens,  ma  bien-ainu-e,  dans  les  taberna- 
cleséternrls  (|ui  te  sont  préparés.  «Tandis  qu'elle  gisait  dans  son 
lit,  en  proie  à  la  fièvre  et  le  visage  tourné  contre  la  muraille,  les 
ii^LsLmts  l'enlendireut  chanter  tirs-hannonieusement  ;  el  com- 
ui'un  lui  en  demanda  le  motif,  elle  dit  :  «  Un  oiseau  qui  s'est 
p<N-  entn>  moi  el  la  muraille,  a  fait  des  accords  si  doux,  qu'il 
ni'a  engagée  aussi  à  chanter.  »  Tout  le  temps  de  sa  maladie,  elle 
cooserva  sa  gaieté  el  elle  ne  cessa  de  prier.  La  veille  de  sa  mort, 
•  Ile  dit  à  ceux  qui  étaient  près  d'elle  :  «  Que  feriez-vous  si  le 
'iiable  venait  à  vous?  »  Et  un  moment  après,  comme  parlant  au 
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diable,  i'Ili'  n  i      |>ar  trois  fois  :  «  Va-l'ea.  »  Elle  dil  eiiMiit»'  : 
«Voici  qu'appHH  Ire  l'houro  dt»  mintiit  où  Jésus  a  vouln  nallre.d 
où  il  »  reposé  tiaiiâ  IVUilile.  »  Le  iitooicot  Je  sou  ive\i»>  appro- 
diuii,  elle  dit  :  «ToM  nmtut  où  le  Seigneur,  dans  n  vMri- 
«opfle,  «iipelle  tiix  boom  eétesiof  cou»  qui  ont  élé  set  mb.  •  Il 
die  moant  peo  après,  Pio  du  Seignetir  doue  cent  Ttagtniii. 
DflfMitqvaifeJoQfs,  MmeorpiféBértlileresUi  expooéttwdat- 
MT  mil  «Igné  de  décompositloa  ;  aa  contraire,  il  9*eii  eilnlali  m 
Oêtm  arofnaU(|Uc.  El  l'on  vit  sur  le  faite  de  Téglise  se  rasseaUer 
nn  {?raîi(1  nnTnl>ro  (rm^c^atix  tels  (ju'on  nVn  avilit  jaiuai'?  aji^rrti, 
v[  ils  cliaiilîiifiit         lant  de  |rt'rf<Ttion  el  <Je  iloiic^nir,  que  U)Ui 
é|iroii\i'rt'nl  une  cvtrêûii'  admirai loii.  A  ses  ob^*que.s  graml  fut 
le  deuil  des  paurres,  et  ^'rande  la  dcvoiiun  du  peuple;  lesim* 
duwdiafent  à  ae  procurer  de  ses  cheveux ,  d'autres  à  couper 
qoelque  pareelle  de  aea  vAiemeoli,  et  alotfs  Ils  ae  regndriM 
floame  en  poaseaiion  de  lellqnea  d*on  pffx  Infini.  On  fiaça  toa 
eerpa  dans  nn  fombenn,  d*où  U  »*éconla  ensolte  nne  grande  qiaa» 
Uté  dlinlle.  Nous  crojem  qne  Toisean  qni  apparut  eotre  dk  ai 
la  oiuraiRe ,  et  qui  chanta  si  harmonieusement ,  ét.^tt  son  aogi* 
parf!it'n,  envori''  pour  lui  annoncer  la  joie  éleniellc.  Comme  il  en 
parfois,  jHiur  !t  tir  plus  grande  confusion,  wnéle  aui  réprcMni-^. 
avant  qu'ils  i  \|>ir.'iii ,  qu'ils  sont  damnes,  de  même  les  ' 
sont  pK'venus,  |»our  leur  plus  grande  consolation ,  (le  leur  l»n- 
Iwar.  Le  diable  s'approche  des  noonranta,  pour  voir  sll  d' j  a  riaa 
diea  enx  qui  lui  revienne.  Maia  n'ayant  nui  droit  snr  «ainleft* 
aalietli,  U  a*enftiit  tout  épouvanié.  Et  l*on  volt  qoeUe  fkit  aa  aaia- 
leté,  puiaqn*elle  fetça  le  dialiie  à  se  retirer  ptîteipllanunent,  ai 
qu'elle  itniena  OB  ange  pour  lui  annoncer  son  bonheur.  L'odear 
<inl  s'exhala  de  son  corps  fut  l'indiee  de  la  jmrelé  et  de  la  chastet*^ 
dont  «.^  vie  avait  brillé.  I.es  chrmis  di";  oiseaux  qui  se  firent  ea- 
tcndre  après  son  décès  iiianife^l. -111  quelle  fut  «m  <'\eell»'n(e 
sa  dif^uite.  Nous  croyons  que  ee^  oiseaux  «'faifui  des  an^'e- qii'*  V 
Seljuncnr  envoya  pour  porterai»  ciel  lùme  de  la  sainte  et  jKMirH'H- 
dre  honneur  à  ses  restes  mortels.  1 1  fut  aussi  démontré  queltoélatt 
aa  pléié  et  ses  mëriles  anprte  de  Dieu,  pnr  la  quantité  de  alfai*» 
qni  euient  lieu  par  aon  interoesalon,  eidont  oouaraeonleimMqiel' 
queMina,  en  taisant  beaucoup  d'autres  pour  ne  paaHrelmphafi» 
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Dans  le  pays  de  Saxo,  et  dans  un  monastère  de  l'ordn'  de 
aiemx ,  uo  moine,  nommé  Henri,  «  tait  en  proie  à  des  douleurs 
CTcesslves,  qui  le  rendaient  un  objet  de  compassion  i^iir  tous. 
Une  nuit,  il  lui  apparut  ime  femme  d'un  aspect  v<^nérable,  el 
couverte  de  vêlements  blancs,  «|ui  lui  dit,  s'il  voulait  recouvrer 
b  saute,  de  se  vouer  à  sainte  Élisal>eth.  Et  elle  lui  apparut  dere- 
chef la  nuit  suivante.  Comme  l'abbé  el  le  prieur  étaient  al»sents, 
il  consulta  ses  supérieurs  et  il  fll  un  vœu.  La  troisième  nuit, 
cette  même  femme  se  montra  à  lui,  et  elle  fit  sur  lui  le  signe  de 
la  croix,  et  aussitôt  il  fut  puéri.  L'iiblM*  el  le  prieur  étant  de 
retour,  s'étonnèrent  beaucoup  de  le  voir  rétabli,  mais  ils  s'oppo- 
sèrent i  l'accomplissement  du  vœu,  car  il  n'éUiit  iM'rmis  à  aucun 
moine  de  s'engager  par  un  vœu.  Et  le  prieur  ajouta  qu'il  arrivait 
souvent  que  les  moines  étaient  :iinsi  trompi^s  par  l'apparition  des 
esprits.  La  nuit  apn>s,  la  même  personne  s»?  montra  encore  à 
Henri,  el  lui  dit  :  «  Tu  seras  toujours  malade  jusiprà  ce  que  tu 
accomplisses  ce  que  tu  as  prorois.  »  Et  aussitôt  la  même  maladie 
le  reprit,  et  il  commença  à  souffrir  cruellement.  L'ablM",  appre- 
nant cela,  l'autorisa  alors  h  accomplir  son  vœu,  cl  prescrivit 
qu'on  lui  donnai  de  la  cire  (lour  faire  une  image.  El  le  moine 
recouvra  la  sanl*',  accomplit  son  vœu,  et  depuis  il  n'épmuva 
aucune  douleur.  —  Une  jeune  lille  nommée  Bénigne,  du  diocès«î 
de  Mayencc,  ayant  demandé  à  boire  à  sa  servante,  celle-ci  lui 
répondit  avec  colère,  en  lui  tomlant  la  tasse  :  «  Prenez  el  buvez 
le  diable.  »  Et  il  sembla  à  la  jeune  fille  qu'un  tison  artlent  lui 
dew^mlail  dans  le  gosier,  et  elle  se  mit  à  crier.  Aussitôt  son 
▼entre  s^'ufla  comme  une  outre  et  un  frisson  convulsif  agita  tous 
ses  membres  ;  se  jetant  par  terre,  en  proférant  paroles  insensées 
el  en  faisant  de  grandes  contorsions,  l'Ue  passa  pour  j>ossé<lée 
du  diable,  et  elle  resU»  deux  ans  en  cet  état.  Conduite  ensuite 
an  lomNîau  de  sainte  ÉlisaN'ili,  elle  fut  posée  sur  la  tombe  et  y 
resta  comme  privée  de  sentiment  ;  mais  après  qu'on  lui  eul 
donné,  sans  qu'elle  en  descendit,  un  morceau  de  pain  à  manger 
el  de  rrau  K-nite  à  Iwire,  elle  se  leva  guérie,  fi  la  gniiide  surprise 
de  tous  les  assistants.  Un  homme  du  diwN^se  d'Ulrecht,  nommé 
GHeric,  avail  penlu  l'usage  «l'une  main,  et  ayant  visité  deux 
fois,  sans  éprouver  de  «mlagemenl,     lomN-au  île  sainte  Elisa- 


I)»  ili,  i:  \  iTiniii  ii  j  Util»  imivfôiin»  fois, avec l>oancoiip de  tlrsoiion» 
«iccompagm*  de  sa  feimiif.  ti  lorM]triIs  ôtaieiU  en  route,  îb  rco- 
cotttrèrout  uq  vieillard  d'uo  tspeci  vénérable  qui  venait  aa-^e- 
vaoldVux.  Ils  le  saliièrent,  el  ils  lui  demandèrent  d*où  il  venait, 
ol  il  n''pon<lit  :  «  De  Marlwirg,  où  n*pos»»  le  corps  de  sainte 
ÉlisulH'tli,  t'I  où  il  sr       de  trè>-grands  luiiacles.  »  (iederic  lui 
exposa  son  infirmité,  et  le  vieillard,  élevant  la  main,  le  bénit  ci 
lui  dit  :  «  Va,  et  sois  sûr  qne  tu  useras  guéri  û  Iti  mets  ta  main 
malade  dans  un  trou  qui  M  mnk  la  pierre  du  tombeau,  et  plus 
tu  roul<'iKH'r;ts  pniiiiii(l<'iu<*iit,  plii^  Nitctn  ^<'Ims  j^nirri.  Souvieuis- 
toi  de  saint  Niculan,  il  est  comme  le  coii))>a|;iit>it  de  sainte  Éli^ 
aabeth  et  son  coopérateur  dans  ses  miracles.  »  fit  il  disparut 
aussitôt.  Ils  continuèrent  leur  route,  pleins  d'admiration,  et  Ge- 
tlerir,  ayant  Tait  ce  (pie  le  vieillard  lui  avait  recommandé,  obtint 
aussitôt  une  entière  ^néi  i^^m.  —  Lu  nuium»'  If»  rmuii,  du  ditKt'Mî 
de  Cologne,  étant  retenu  en  prison,  se  mit  à  invoquer  sainte 
Ëlisabetb  et  mattre  Conrad,  avec  tonte  la  ferveur  dont  il  était 
capable.  La  nuit  suivante.  Ils  lui  apparurent  tous  deux,  entourés 
d'une  grande  lumière,  et  ils  le  consolèn»nt.  Il  lui  eosiùle  iim- 
damue  a  être  |K'ndu,  et  attaché  à  la  pideticc  qui  était  à  un  mille 
de  la  prison.  Le  Juge  autorisa  ses  parents  à  prendre  son  corps 
et  à  l^ensevelir.  Et  la  fosse  où  il  devait  être  déposé  étant  prèle, 
Mtu  [M  i  e  et  S4»<t  proches  se  mirent  à  invo(pier  |KHir  lui  TassistancA 
de  sainle  IJi>;Uit'lli.  Et  à  la  slupelailiou  «le  tous  les  n^iii^tunt^, 
le  mort  st?  releva  fileiii  de  vie.  —  Un  écolier  du  diucesede  Ma^euc-e, 
nommé  Vitard,  se  livjpnt  un  jour  à  la  pécbe  sans  précaution, 
lomlM  dans  le  fleuve.  Longtemps  après  on  retrouva  aqu  corps 
privé  de  mouvenuMd,  el  tous  h;  crurent  mort.  Mais  Ton  implora 
|M)ur  lui  sainte  Élii>alHH)i,  et  il  se  nuuUra  dispos  et  bien  |x>rlant. 
Un  enfant,  Agé  de  trots  ans  et  demi,  nommé  Uioliu,  ajfant  rendu 
le  dernier  soupir,  dans  ce  même  diocèse  de  Mayence,  et  ayant 
d^  été  porté  au  cimetière  k  une  distance  de  quatre  milles,  sa 
mère  invocpia  avec  ferveur  sainle  ÉîisaiH'lh,  et  Penl  nit  n*ssiis- 
cita.  —  Un  autre  enfant,  âgé  de  quatre  ans,  était  tond>é  dan»  im 
puits,  et  quelqu'un  étant  venu  pour  puiser  de  Tenu  l*y  trouva,  et 
ren  retira  avec  dilBciilté,  et  Tenfant  était  mort  Vais  Ton  fit  un 
vœu  à  sainte  Élisabelb,  et  il  fut  rendu  à  la  vie.  La  sainte  rcssus* 
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cita  aussi  une  jeune  lille  qui  s'élail  noyée  dans  une  rivière.  Un 
bomm<»,  nommé  Fré<lérit',  du  diocèst^  de  Mayencc,  cl  qui  était 
furt  habile  nageur,  étant  un  jour  à  se  b:ii^ner  dans  une  rivière, 
se  mo<|iia  d'un  pauvre  qui  implorait  suinte  Élisid>elh,  et  lui  jeta 
par  tlérision  de  l'eau  à  la  ûgure,  et  le  pauvn'  lui  dit  :  «  D'tte 
sainte  nie  ven{?era  de  toi,  ear  tu  ne  sortiras  d'ici  que  niorl  et 
noyé,  n  L'autre,  faisant  p»îu  de  cas  de  cette  imprécation  rt  con- 
tinuant de  s'agiter  <lans  l'eau,  ses  forces  l'abandonnèrent  tout  à 
coup,  et  ne  pouvant  plus  se  soutenir,  il  alla  au  fond  comme  une 
pierre.  On  le  cliercha  longtemps  et  enlin  on  le  relira  de  l'eau, 
cl  comme  on  le  pleurait  lieaucoup,  quehiues-uns  <le  ses  parents 
se  mirent  à  implorer  pour  lui  sainte  Élisabeth  et  à  demander  son 
intercession.  Et  le  mort  se  releva  aussitôt,  plein  de  vie.  —  Un 
nommé  Jean,  du  diocèse  de  Mayence,  ayant  été  condamné  à  ètn; 
pendu  avec  un  voleur,  quoiqu'il  frtt  innfM'enI,  il  pria  tous  les  as- 
sistants d'implorer  pour  lui  sainte  F'ilisalieth,  afin  qu'elle  l'aiilàt 
selon  s«'s  mérites.  Et  lorsqu'il  fut  attaché  à  la  [«tence,  il  enten- 
dit une  voix  au-dessus  de  lui  qui  disait  :  «  .\ie  conliance  eu 
saint*'  ÉlisaU'lh,  et  tu  seras  sauvé.  »  Aussitôt  la  corde  cassa  et 
il  tomlia  d'un  lieu  fort  élevé  sans  se  faire  de  niai.  Et  il  dit  : 
Sainte  ÉlisalM'th,  vous  m'avez  délivré.  «Quelqu'un  ayant  dit 
qu'il  fallait  le  rattacher  à  la  potence,  le  juge  dit  :  u  Odui  que 
Dieu  a  délivré  ne  doit  pas  èlir  rependu.  »  —  Il  y  eut  dans  un 
monastère  du  diocèst;  de  Mayence  mi  frère  convers,  nommé  Kle- 
inar,  qui  était  d'une  telle  dévotion  et  i|ui  se  morlidait  si  rigou- 
reus«;ni«*nt,  qu'a  l'âge  «le  trente  ans  il  |)ortait  une  cuirasse  sur  la 
cliairet  qu'il  couchait  sur  des  pierres  »'t  sur  des  morceaux  de  Iniis. 
Étant  dans  un  moulin,  il  approcha  trop  sa  main  de  la  meule  et  elle 
lai  écrasa  tout  le  bras,  broyant  ses  chairs  d'une  manière  horrible 
et  fracassant  ses  nerfs  et  ses  os  comme  s'ils  eussent  été  pilésdans 
un  mortier.  Et  souflTraut  une  douleur  extrême,  il  demandait  (|u'on 
lui  coupât  le  bras.  Et  comme  il  invcHpiait  le  secours  de  sainte  Éli- 
sabelb,  pour  laquelle  il  avait  toujours  eu  beaucoup  d'attache- 
ment, elle  lui  apparut  dans  la  nuit,  et  lui  dit  :  «  Veux-tu  Mre 
guéri  ?  n  Et  il  réj^ndit  que  ce  ««rait  de  grand  coMir  ;  et  la  sainte, 
lui  touchant  la  main,  la  rétablit  dans  un  état  parfait  d'intégrité. 
Et  tous  s'étonnèrent  de  le  voir  si  complètement  gHcri.  —  Un  en- 
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flat«  nommé  Dlieret,  tu  diocèse  de  Màyeiiee»  éUit  né  iveugle, 
el  H  sTstt  «ne  m<4nbnine  étendoe  tnr  left  ?e«x,  qirf  lof  Mult  ihw>- 

luijit'iit  l'usa^^r  <lt'  la  viio.  Il  avait  rUge  île  cinq  .hi>,  lui<<iin»  sa 
mère  Je  eonduiftit  au  sépulcre  de  sainte  Élisaltetb»  et,  prcuaot 
de  ta  tem  autour  du  lonliefeii,  hil  en  fhHU  les  yeiii  en  le  re^ 
eemmandiiit  aoi  mérites  de  nhite  Élisabetb.  Att8slt6t  la 
brano  se  déchira,  «  t  ses  t«mi\  nuparurcnt  tout  pistils  el  p!eîii>  de 
sangf  et  il  rocoiivni  ta  vue.  —  rue  femme  tic  re  même  diocèse , 
nommée  Béatrii,  fut,  apr^sde  longues  souffrances,  atteinte  d'une 
liÉral|Sie»  qui  faisali<(u'elle  ne  pouTait  se  monTofr,  et  que  tout  son 
eorps  restait  courbé.  Sa  mére  la  porta  dans  une  sorte  de  eoiMUe 
au  tombeau  de  saiiue  ÉlisaJv  rit,  (  i  elles  y  rest<'HMil  dix  jour?  en 
prières  sans  éprouver  aucun  soulagement;  alors  la  mère  inur- 
mnra  contre  la  sainte*  disant:  «Tu  accordes  les  bienflilts  à  tout 
le  monde  et  tu  me  délaisses  dans  mon  malheur.  Je  lAcberat  de 
détourner  de  ton  pèlerlnsfe  tons  cent  que  je  pourrai.  »  Biles 

sVn  relounicri'iit,  et  coihuh'  elles  flairut  à  un  mille  et  demi,  la 
liliei  qui  était  toigours  en  i^roie  a  de  grandes  suuUnuices,  vit  en 
dormant  une  femme  très^lle  et  entourée  d'une  splendeur  écla<^ 
tante,  qui  lui  fW»tla  le  dos  et  la  poitrine,  et  qui  lui  dit  :  «  Lère-» 
lo!,el  nunclie.  »  La  fille,  se  réveillant  et  se  trouvant  délivrée  de 
louft.  .ses  maux,  courut  le  dinî  à  sa  mère,  et  elles  eu  ressentirent 
une  joie  eitrème.  Elles  retournèrent  au  tombeau  de  sainte  Ëli- 
sabeth,  et  elles  loi  rendirent  grtoe,  el  elles  y  laissèrent  la  coi^ 
bel  Ile  dans  laquelle  la  fille  avait  été  transportée.  Due  femme 
du  même  ditwM'se,  nommée  Gcrtrude,  él*iit  privée  de  Tusagtî  de 
ses  d«'U\  jambes ,  et  on  lui  conseilla  d'ïu»ploi*er  Tassistance  de 
saint  Nicolas.  Elle  se  fit  porter  à  Tégiise  de  ce  saint,  et  elle  re- 
couvra Tusage  d*une  Jambe.  Ensuite  elle  fût  portée  à  Péglise  de 
sainte  Élisabetb  et  mise  sur  son  tombeau,  et  après  avoir  souffert 
de  frès-{rrand«'s  douleurs,  elle  <»•  releva,  étiint  aussi  LMiérie  de 
Tautre  jambe.  —  Une  femme  du  même  diocèse  étant  restée 
aveugle  durant  un  an  entier,  recouvra  aussi  la  vue  par  Tinter- 
cession  de  sainte  Élisabetb.  —  Un  homme,  nommé  Henri,  de  ce 

mAme  fliocèsi»,  afflijîéd'nn  (lux  de  sanj^  h'I  <jtî'on  le  croyait  près 
de  mourir,  ayant  pris  la  terre  an  pied  du  tond)eau  de  la  sainte, 
et  rayant  mêlée  avec  de  Teau ,  fut  guéri  aussitôt  qu'il  eut  bu. 
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—  Mm  jeunu  tillu  iiuiuiiii'c  Melilde,  du  di(K>è8e  du  Trêves,  avait 
perdu  Tuuïc  et  la  vue,  et  la  facullodc  parler  et  de  marcher:  son 
père  et  sa  mère  la  vouèrent  à  saiute  Élisabelh,  cl  aussitôt  elle  fut 
({uérie.  —  Une  femme  nommée  Uelibinge,  du  diocèse  de  Trêves, 
('lait  restée  aveugle  durant  toute  une  année  :  ayant  invoqué  les 
mérites  de  sainte  Élisabeth,  et  ayant  été  à  sa  tombe,  elle  recouvra 
l'usage  d'un  œil;  et  étant  revenue  chez  elle,  elle  commença  à 
éprouver  «le  vi>es  douleurs  dans  Tautre  œil.  Elle  implora  der^ 
chef  l'assistance  de  sainte  Élisal>eth,  qui  lui  apparut  et  lui  dit  : 
c  Si  tu  veux  être  guérie,  approche-toi  de  l'autel  et  fais  frotter 
toQ  œil  avec  le  linge  qui  sert  an  saint  sacrilice.  j»  La  femme  le 
Gt,  cl  elle  fut  guérie.  —  Un  homme,  nommé  Théodoric,  au  dio- 
cèse de  Mayence,  atteint  de  graves  infirmités  aux  jambes  et  aux 
genoux,  et  ne  pouvant  marcher,  6t  vœu  qu'il  se  ferait  porter  au 
tombeau  de  sainte  Élisabeth  el  qu'il  y  ferait  des  offrandes.  Il 
en  était  éloigné  de  dix  milles,  el  il  fallut  huit  jours  pour  qu'il 
se  ni  porter  l'étendue  de  celle  distance.  Après  être  resté  qua- 
tre semaines  près  du  lomlK*au,  il  n'avait  éprouvé  aucun  sou- 
Ugement,  el  il  revint  chez  lui.  El  la  >eille  du  jour  où  il  devait 
arriver,  comme  il  dormait,  il  vit  quelqu'un  qui  s'approchait  de 
lui  et  qui  lui  jetait  de  l'eau  sur  le  corps.  Il  s'éveilla,  et  se  fâchant 
contre  celui  qui  était  avec  lui,  il  dit  :  «  rouiipioi  m'as-lu  jeté  de 
l'eau  dessus?  »  L'autre  répondit  :  u  Je  n*en  ai  rien  fait,  mais  ju 
crois  que  ce  que  l'on  l'a  fait  sera  pour  toi  une  cause  de  salut.  » 
Et  Théodoric,  se  levant,  se  trouva  complètement  ^neri;  et  il  rc« 
tourna  au  tombeau  de  sainte  Élisalteth  rendre  gr;k-e,  el  il  revint 
ensuite  plein  de  joie  chez  lui. 

« 

•  LÉGENDE  DE  SAINT  GILLES. 

Gilles  naquit  à  .\lhènes,  et  il  fut  de  race  royale.  El,  dès  son 
enfance  ,  il  fut  instruit  dans  les  saintes  lettres.  El  c^mime  il  al- 
lait un  jour  à  l'église,  il  trouva  un  malade  qui  gisait  sur  la  place 
el  qui  demandait  l'aumône  et  Gilles  lui  donna  son  roanieau.  Et 
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le  malade,  s'en  t>i;uit  ivvôiii ,  recouvra  une  eolitTc  ^n(e.  Et  |ieo 
a|»r«^s^  st's  î«r«.'iii>  ui*nmircni  cl  reposèrent  eo  >otre-Seip«ttr. 
Ht  il  lil  Je^uN-Ctirisl  .-^ii  héritier.  Udc  fois  qu'il  \ema  4e  IV- 
gUse,  un  bommu  avait  été  mordu  d'un  serpent.  Et  saint  Gilles 
vtm  le  lroinrer,etil  fltMa«(aiioD,etdiasn  leToiiiL  IÎBdé> 
noDliqiie  élaiià  l*égttte  a?ec tes  attires, et  il  tnublalt  les  Mèics 
pÊt  M»  cris:  Gilles  chassa  le  diaMe  de  son  corps,  et  le  giérit 
Ensuite  GHIc»  redouta  les  périls  du  siècle.  Il  s'en  alla  secrète- 
ment sur  le  rivage  de  la  mer.  Et  il  vil  quelques  mariDiersqn 
jH'rissaifiit  cil  In  in<T.  El  u\o\>  il  se  mil  en  prirTc,  ft  il  apaisa 
aussitôt  la  tempèle.  El  les  mariniers  vinrent  à  U  in;,  et  lui  ren- 
(lin'nl  grftc*'.  Et  ils  dirent  qu'ils  ;tlhient  à  Rome,  ol  (jii'iU  !<■  po^ 
It'iaiciU  volontiers  sans  vuuloir  de  i)a)ciucul.  Alui»  Gilles  stii 
vint  il  Arles,  et  il  demeura  deux  ans  avec  saint  Césaricn,  évéquu 
de  c^le  viUe.  Bt  là ,  il  guérit  on  honuiie  qid  avait  été  farieu 
durant  trois  ans.  Il  e»t  le  désir  d^aller  an  désert,  et  il  partit ea 
cachette.  Et  U  denwora  avec  on  ermite  qni  était  d'une  grande 
sainteté.  Bt  là ,  par  ses  mérites,  il  obtint  la  eesantiOB  de  tiès- 
mauvaises  récoltes.  Et  quand  11  entfUt  ce  miracle, il  craignit  le 
l»èril  des  louauges  des  hommes,  et,  qiiitlaut  ce  i>ays,  il  eulra 
plus  avant  dutis  le  lUsert.  El  il  iruuva  une  caverne  et  une  p<'lite 
l'onlaine,  el  uiif  biche  <iui  avait  rie  s;ins  doute  destint-e  do  Dieu 
|Hmr  lui  servir  de  nuurnco.  <>l  «lui  lui  ddiiuait  du  lait  à  certaiiiCÂ 
heures.  El  comme  les  serviteur»  du  rtji  ailaieul  chasser,  ils  vi'. 
rent  te  hiche,  et  Ils  teinèrent  lonlcs  les  autres  bètes,  et  ils  h 
«uivirput  avec  leurs  chtens.  Bt  quand  eUe  ftit  emuwréc  de  loas 
côtés,  die  8*enftdt  aux  pieds  de  celui  qa*eUe  nourrissait;  et  il 
ha  tout  étonné  de  co  qu*eUe  se  cachait  phis  qu'elle  n'en  anit 
coutume.  Et  alors  il  sortit,  et  il  entendit  les  veneurs,  et  il  pris 
Notre-Si'i(;utmr  (|ue,  puisqu'il  lui  avait  donné  cette  Mie  pour 
n<»urriee,  il  ne  la  lui  ôtit  Et  alor^  aucun  chien  n'osa  appro* 
elier  de  la  dislance  d'un  jel  de  pierre;  mais  ils  uboyaicat  euseia- 
lile  et  relournaient  vi'i'sles  rhass^'urs.  Et  la  nuitviut,  et  les  chas- 
seurs re\iiuvul  au  château.  El  le  jour  suivant,  ils  retournèrent 
au  mèiuc  endroit ,  cl  ils  uc  virent  rien.  Et  quand  le  roi  apprit 
Vfla,  il  i*ut  soupçon  de  ce  qui  en  était,  et  U  y  alla  avec  révêqne 
et  une  grande  multitude  de  chasseurs.  Et  irâ  chiens  n'ooèmt 
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approcher,  mais  ils  s'en  retournèrent  tous  en  alwyant,  et  ils 
environnaient  le  buisson,  qui  était  si  plein  de  ronces,  que  Fou 
n'y  pouvait  entrer.  Et  l'on  lança  follement  une  flùchc  pour  faire 
sortir  la  biche ,  et  ce  trait  fit  une  grande  blessure  à  l'homme  de 
Dieu  qui  priait  pour  la  biche.  Et  alors  les  cavaliers  se  frayèrent 
an  sentier  avec  leurs  èpées,  et  ils  vinrent  à  la  caverne.  Et  alors 
ils  virent  un  vieillard  vêtu  d'un  habit  de  moine  et  d'un  aspect 
vénérable,  et  la  biche  couchée  auprès  de  lui.  Et  alors  IVvèiiue  et 
le  roi  allèrent  à  pied  tous  deux  vers  lui,  et  lui  demandèrent  d'où 
il  était,  et  pouniuoi  il  avait  choisi  pour  retraite  un  aussi  sau- 
vage dt'sort,  et  comment  il  était  blessé  si  grièvement.  Et  quand 
Gilles  eut  répondu  à  toutes  ces  choses,  ils  lui  «lemaudèrcnt  par- 
don humblement,  et  lui  envoyèrent  des  chirurgiens  iM)ur  guérir 
sa  plaie,  et  ils  lui  offrirent  de  grands  dons;  mais  il  ne  voulut 
mettre  aucun  remède  surs;»  plaie,  et  il  refusj»  les  dons;  et  il  pria 
Noire>Seigneur  qu'il  ne  1^1  jamais  guéri  de  sa  vie  ;  car  il  savait 
bien  que  l'iulirmité  rend  la  vertu  plus  parfaite.  Et  le  roi  le  visitait 
M)uvent,  et  recevait  de  lui  la  nourriture  du  salut,  et  il  lui  pn'*- 
scnta  lK*aucoup  de  riches.ses  :  Gilles  les  refusait  toutes;  mais  il 
cunsfilla  au  roi  de  fonder  un  monastère,  où  la  discipline  des 
moines  serait  eu  vigueur.  Et  quand  le  roi  l'eut  fait ,  Gilles  re- 
fusa bien  des  fois  d'eu  prendre  la  direction  ;  et,  :^  la  fin  ,  il  fut 
vaincu  par  les  prières  du  roi,  cl  il  la  prit.  El  alors  le  roi  Charles 
apprit  la  renommée  di-  Gilles,  et  il  ordonna  qu'il  vint  le  voir,  et 
il  le  ri>çut  très-honorabli  iuent,  et  il  lui  demanda  de  prier  ptmr 
lui;  car  il  avait  fait  un  vilain  jK'ché,  qu'il  n'osait  eonfess<*r  à  per- 
sonne, ni  à  lui,  ni  ii  aucun  autre.  Et,  le  dimanche  suivant,  comme 
saint  Gilles  célébrait  la  messe,  et  qu'il  priait  pour  le  roi,  l'ange 
«le  Notre-Seigneur  lui  appanit,  et  mit  un  billet  sur  l'autel,  où  le 
iM-ché  du  nii  était  écrit  tout  au  long;  et  il  y  avait  au  bas  (|ue  ce 
iR'ché  était  déjà  pardonné  par  les  prières  de  Gilles ,  si  le  roi 
s'en  reiH'utail,  s'il  s'(;u  couress;iit,  ei  s'il  se  gardait  d'y  ret«>ndHT; 
1*1  il  y  avait  à  la  lin  que  (piieonque  implorerait  saint  Gilles  |>our 
quelque  |>éché  qu'il  eût  fait,  s'il  s'amendait,  il  obtiendrait  son 
pardon.  Et  alors  le  billet  fut  présenté  au  roi ,  et  il  confessa  son 
|iéché,  et  il  en  demanda  pardon  hundilemenl.  Et  alors  saint 
Gilles  s'en  r<'touma;  et  quand  il  fut  eu  la  ville  de  NInies,  il  res- 
I.  "  3J 
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siitcila  le  fiU  Uu  ^o^t  ^  dsViài  uiuri.  Vou  de  temps  aprt^»  ii 
pfopbéllsa  qii»  goB  monastère  ferait  délnrit  fiar  lee  ewieiiiift  de 
Ift  foi.  Kt  enraite  tt  8*od «Ua  à  Rome,  ot  tl  obtint  da  pape  dee 

privilèges  pour  son  ainsi  quo  deux  ix)rtes  do  cyprès,  sur 

lesquelles  fUicut  gravcuî»  U  s  iiiuij;rs  dt*  saint  Pierre  ei  lU;  saiul 
Paul,  apôtres;  il  les  fit  jeter  dans  lo  TiturOy  en  les  recomman- 
dant Il  Dieu,  Et  ifoend  il  re?ini  k  son  monastère,  il  trooTi 
cftrolles  étaient  miraeuieusement  Tonoetf  alx>rder  au  port  le  pins 

voisin,  v\  il  rciulit  i^^ràee  à  Dieu,  <jui  h's  lui  avail  ainsi  amenées, 
et  il  les  mit  à  rentrée  de  son  église,  afin  de  renil>eUir  el  de 
eonsenrer  im  gage  de  la  munificence  du  saintr-siégo.  Enfin  No- 
tre-Seigneur  lai  rétéla  riieure  de  son  trépas ,  et  il  le  dit  è  sea 
Mres;  et  leur  a^ant  ordonné  de  prier  pour  lui,  0  8*endonnit  en 
Notre -Seigneur.  El  bien  des  personnes  attestèrent  truelles 
avaient  entendu  les  chœurs  des  anges  qui  portaient  son  «Une  au 
oiel.  Et  il  vécut  vers  l^n  de  Notre-Seignenr  sept  cent 

m 

LÉGENDE  DE  SAliNT  ADRIEN. 

Adrien  souHrît  le  iiiartyii^  sous  Maximien  empereur.  Ce  Maxi- 
mien éuit  en  la  ville  de  Nicomédie ,  où  il  sacrifiait  aux  idoles, 
et»  diaprés  ses  commandements»  tout  le  peuple  dénon^it  les 
cbréliens,  les  uns  p{irpeur,  les  autres  par  »èle  iK)ur  les  faux 
dieux,  el  les  auhrs  par  proiai  >m'  d'argent;  lelieiueiu  (jue  le 
voisin  menait  son  voisin  au  martyre,  et  le  parent  y  conduisait 
sou  parent  Parmi  ces  victimes  de  la  persécution,  trent^uatra 
fidèles  forent  menés  un  jour  devant  Tempereur,  et  H  leur  dit  : 
«  N'avez-vous  pas  appris  fjuelle  est  la  peine  pnmoneée'  coulre 
les  ehréliensV  »  Et  ils  dirent  :  «  Nous  avons  entendu  les  ordres 
insensés  que  tu  as  donnés.  »  Et  alors  Tcropereur  fut  furieux ,  et 
commanda  quMls  dissent  battus  de  nerfs  de  bœuf»  et  que  leurs 
bouches  fuissent  frappées  à  coups  de  pierres,  et  que  l'on  perçât  à 
chacuu  la  laugue  d  uu  1er  rouge,  ci  t^u  ils  l'usseul  liesel  eufei^ 
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DU's  en  prison.  Et  alors  Adrien ,  qui  occu|)ait  un  grade  militaire 
élevé,  leur  dit  :  «  Jt*  vous  conjure  au  nom  de  votre  Dieu  ,  de  me 
dire  ce  que  vous  attendez  pour  vous  récompenser  de  ces  tour- 
ments, u  Et  les  saints  lui  dirent  :  «  Aucun  œil  ne  peut  voir,  ni  au- 
cune oreille  entendre,  ni  le  cœur  de  l'Iiumme  ne  peut  imaginer 
les  choses  que  Noire-Seigneur  a  préparées  pour  ceux  qui  le  nv- 
doutent  et  qui  Tainient  parfaitement.  »  Et  alors  Adrien  s'assit  au 
milieu  d'eux,  et  dit  :«  Comptez-moi  parmi  vous,  car  je  suis 
chrétien.  »  Et  quand  rem|H;reur  apprit  qu'Adrien  no  voulait  pas 
sacriUer,  il  le  Ht  lier  cl  mettre  en  prison;  et  quand  Natalie  sa 
femme  sut  que  sou  mûri  était  en  prison ,  elle  déchira  ses  vêle- 
ments et  elle  pleurait  amèrement;  mais  quand  elle  apprit  qu'il 
était  eu  pris4m  pour  la  foi  de  Jésus-Christ ,  elle  fut  joyeuse ,  et 
elle  courut  h  son  cachol ,  et  baisa  les  chaînes  de  son  mari  et  des 
>atrcs,  car  elle  était  chnHienne  secrètement,  mais  elle  n'avail 
pas  voulu  publier  sa  foi  ^  cause  de  la  persécution.  Et  elle  dit  à 
son  mari  :  «Tu  es  bien  heureux,  mon  Adrien,  car  lu  as  trouvé 
les  richesses  que  les  parents  ne  te  laissèrent  pas,  et  qui  man- 
queront à  ceux  qui  possèdent  beaucoup  lorsqu'il  ne  sera  plus 
temps  d'amasser,  el  que  l'on  ne  pourra  plus  recevoir  lorsque  nulle 
créature  ne  pourra  en  délivrer  une  autre  de  |>eine,  ni  le  pi*re  son 
flb,  ni  la  mère  safllle,  ni  le  serviteur  son  maître,  ni  l'ami  un  autre 
ami  ;  alors  les  richesses  de  la  terre  ne  serviront  de  rien  à  ceux 
qui  les  possèdent.»  Et  quand  elle  l'eutainsi  encouragé  à  mépriser 
toute  gloire  terrestre,  amis,  parents,  et  à  élever  toujours  son 
cœur  vers  les  chost;s  célestes ,  Adrien  lui  dit  :  «  Va ,  ma  steur  ; 
hMe  le  temps  de  nos  souffrances,  afin  que  tu  voles  le  temps  de 
notre  fin.  »  Et  Natalie  recommanda  aux  autres  saints  son  mari 
pour  qu'ils  le  consolassent ,  et  elle  retourna  à  sa  maison.  Ensuite 
.\drien  apprit  que  le  jour  de  son  martyre  était  arrivé,  et  il  (il 
des  dons  aux  gardes  delà  prison,  cl  leur  donna  les  autres  saints 
pour  caution,  et  il  s'en  alla  à  sa  maison  apiteler Natalie,  comme 
Il  lui  avait  promis  par  serment  qu'elle  serait  présenle  a  leur 
oiartyre.  Et  un  homme  qui  le  vit  courut  devant  Mi  et  dit  à  Na- 
talie :  «  Adrien  est  délivré;  le  voici  qui  vient.  »  Et  quand  elle 
entendit  cela,  elle  ne  le  crut  point,  cl  elle  dit  :  «  Qui  esl-ce  (|ui 
peut  le  délivrer  de  ses  fers  ?  Je  ne  désire  pas  r|u'il  soit  séparé 
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des  Mloto.  »  El  comme  éUe  diuli^U,  un  enfani  de  les 
.leift  viot  eldil  :  « GertaioemeDt mon  nmltteeslremiaen Itaté^ 
Et  Natalie  pensant  qii*U  ftiyaitle  martyre,  ae  Rrit  à  pleanr 
amèrement.  El  <iiiaiMl  elle  le  vîi  venir,  elle  s'empressa  de  feituer 
sa  porte  et  dil  :  a  Qu'il  s'/'lftipnf  elr  moi  celui  qui  craiol  d«»«f»uf- 
frir  pour  son  Dieu  .  <  t  qu  il  ne  ni";ulvienne  pas  <ii-  (mrlor  a  ce' 
lui  quia  iviiit' U'Sfijjn^  iu.  »  El  alors  elle  se  tourna  vers  lui  et 
lui  «lit  r  "  O  inalhtMinMiv!  qui  l  a  coulrainld'enlreprcndnHoqae 
tu  tio  peux  pas  faire  /  qui  Ta  6té  d'avec  les  sainte,  ou  qui  t'a 
trompé  pour  Vmemetk  les  quitter?  Dis-moi  poorquoitn  t*es  en- 
fui avant  que  le  eomiiat  IlitUTré;  avant  que  tu  aies  assisté  i 
ia  tiataUie,  et  avant  qœ  la  Oèelie  ait  été  lancée,  eomment 
t*es-tn  tninvé  blessé?  Tauniis  en  effet  droit  de  m'ëtonncr  qu'on 
memltre  de  la  ramillc  dt  s  hu\Aos  fût  offert  à  Dieu.  Hélas!  mal- 
heureuse que  je  suis!  que  ferai-je  ,  moi  qui  miU  <n>i.-  :t  im  h^m- 
ni'-  '!<'  la  race  des  porfidos  il  m*  m'a  itas  cii-  (loniif  dr  |H"u\<'ir, 
priKlaiit  l'cspriOP  d'imc  heurt'  --i  il'  ik-iiI  ,  tHre  appelée  la  fcmiue 
d'ua  luarlvr;  luais  je  serai  .suriiouiiut  e  la  leiuuio  du  rcuégaLMa 
joie,  cerlt's ,  a  peu  duré ,  et  elle  me  sera  reprochée  dans  tOttS  les 
lerops.  »  Entendant  ces  paroles ,  le  bienbenx  Adrien  se  ré^cwiisail 
sincèrement,  et  iladmirait  que  Natalie  sa  femme,  jeune ,  liellec&  | 
noiiie,  et  mariée  depuis  quatorie  mois  seulcsaent,  pAt  s'exprimer  ! 
ainsi,  el  cela  lui  fitisail  désirer  avec  pins  d*ardeur  le  martyre,  et 
il  écoutait  volontiers  ses  paroles.  Mais  quand  il  la  vit  si  lour- 
mentée ,  il  lui  dit  :  «  Ouvre-moi  la  porte,  Natalie,  ma  obère,  car 
je  n'ni  pa<;  fui  le  mnrlyrc  comme  lu  le  crois;  mais  je  sui^  venu 
l'appeler  coiiiuie  je  le  Tai  promis.  »  El  elle  ne  le  crut  pas  ;  mais 
elle  dil  :  «  \  ojez  comntcul  ce  pcrlide  rcHcgatveul  me  irow^Hir; 
il  ment  comme  le  traître  Judas.  Fuis  loin  de  moi,  malheureuxtn 
Et  comme  elie  refusait  d'ouvrir,  il  dit  :  «  Ouvre  bien  vite,  car 
je  m*en  vais,  et  ta  ne  me  verras  plus,  el  tu  pleurens  si  tu  ne 
me  vois  avant  ma  mort.  Tai  donné  pour  caution  les  saints  mar- 
tyrs; et  si  les  peiaéeuteuramecberdientet  qu'ils  ne  me  trouvent 
pas ,  les  >aints  seront  punis  pour  moi.  »>  Quand  Natalie  euU'Utlit 
cela,  elle  lui  ouvrit  la  porte,  el  alors  ils  s'embras.sfîreni,  el  ils 
allèrent  4>nscml)le  à  la  prison.  Va  la  Natalii-  pansa  duraul  s^'pl 
jours  les  plaies  des  saintsavec  des  cloffes  précieuses,  tl  alors  l  cia-  | 


LÉCENDE  DR  SAI5T  ADRIRIH.  377 

|icrcur  commanda  qu'on  les  lui  amenât,  cl  ils  élaienl  toul  brisés 
par  les  tourmeuts  qif  ils  avaient  soufTtrrls ,  et  ils  ne  |iouvaient 
marcher,  mais  ils  étaient  portés  comme  des  animaux.  Et  Adrien 
avait  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et  il  parlait  à  Natalie.  El  il 
fut  altaclié  sur  le  chevalet,  et  il  fut  conduit  devant  IVmiH.*- 
riMir.  Et  Natalie  se  joignit  à  lui ,  et  elle  «lisait  :  «  (iarde-toi  de 
trembler  d'aucune  manière  quand  tu  verras  les  tourments. 
Tu  ne  souffriras  ici  qu'un  petit  instant,  mais  tu  seras  bien- 
lùt  exaucé  avec  les  anges.  »  El  Adrien  ne  voulut  p:is  sacri- 
fier, et  il  fut  battu  très-eruellement.  Et  .Nalalie  courut  trouver 
les  saints  qui  étaient  en  la  prison,  et  elle  dit  :  «  Mon  é|K>ux  a 
commencé  son  martyre.»  Et  quand  rem|M>reur  exhortait  Adrien 
à  ne  pas  blasphémer  les  dieux ,  il  dit  :  «  Si  je  suis  ainsi  tour- 
menté pour  blasphémer  les  faux  dieux  ,  ccmibien  ne  le  seras-tu 
|tas  davantage,  toi  qui  blasphèmes  le  vrai  Dieu  !  »  Et  renii>en'ur 
lui  rt'pondit  :  a  Les  autres  traîtres  t'ont  appris  ces  paroles.  » 
Adrien  répliqua  :  «  Pourquoi  appelles-tu  traîtres  ceux  qui  sont 
docteurs  et  qui  enseignent  la  vie  éternelle?  m  El  Natalie  courait 
et  rapportait  aux  autres  avec  grande  joie  les  paroles  de  son  mari. 
Et  alors  l'emperetir  le  lit  très-rudement  battre  par  (piatri^  hommes 
tn'-s- vigoureux.  Et  Nalalie  racontait  aux  autres  martyrs  <|ui 
étaient  en  la  prison  toutes  les  souffrances,  et  les  ré|Mmses,  el 
les  peines  de  son  mari  ;  et  il  fut  tellement  battu  que  les  entrailles 
lui  sortaient  du  «-orps  ;  et  alors  il  fut  chargé  de  fers  et  remis  en 
prison.  Et  Adrien  était  un  jeune  homme  d'une  grande  beauté  el 
&gé  de  vingt-huit  ans.  Et  quand  Nalalie  vil  son  mari  gisant  par 
terre  toul  brisi'' ,  elle  posa  ses  mains  sur  la  tète  d'Adrien ,  et 
le  consola  en  disant:  «Tu  es  bien  heureux,  car  lu  <*s  digne 
d'être  au  nombre  des  saints.  Tu  es  ma  lumièrequand  tu  souflres 
pour  celui  qui  souffrit  la  mort  p<uir  toi.  Va  donc,  mon  bitrn- 
aimé,  va  pi»sseder  la  gloire  de  celui  pour  <|ui  tu  as  souffert.  »  El 
quand  Tempereur  apprit  tpie  beaucoup  de  dames  venaient  assis- 
ter les  saints  dans  la  prison,  il  commanda  qu'on  ne  les  y  laissât 
plus  entrer.  Et  quand  Nalalie  connut  cetordrc ,  elle  se  coupa  les 
cheveux  et  elle  prit  un  habit  d'honmie ,  et  elle  alla  sous  ce  dé- 
(!iiis(*ment  porter  secours  aux  saints  dans  la  prison,  el  son  exem- 
ple amena  d'autres  dames  à  en  faire  autant.  Et  elle  pria  son  mari 
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que  quand  il  soi  ait  dans  la  glolrr,  il  fil  t'cHo  pri^'re  potir  etle  au 
SiMgiuHir,  iju'i'lh'  pftt  s»»  iir<  s«!rvor  d«  touU»  soiiillui^,  el  qiiVUe 
fAt  hionidl  fAee  do  et»  m«k;I<\  TA  quand  l>mp#»rpfir  :>pprit  c« 
qut>les  daoïcs  avaient  fait,  il  coiritimti(ii<  d'ti|>|)orler  uueeucluiae 
afin  que  lot  siinti  eussent  dessus  les  caitses  brisées  et  qu% 
BOoniMoiil  plMlAt  El  alon  NttaUeGraignil  qM  «ni  mari  w  MC 
épotvintéà  b  viiades  lonnDeatsdesaaim,  ei elle  pria  le»  Imnd» 
Nam  de  oooMMDcer  par  Inl.  Bt  alors  let  pieds  el  les  calMes  M 
firent  coop^  BtNataUe  le  pria  de  aelatsserooDper  la  fliait,  j 
afta  qu'il  fût  pareil        :iutr(>s  saints ,  qui  avaient  souffert piai  ^ 
que  luL  Et  quand  ou  les  lui  i-iil  coupés,  Il  rendit  Tespril  à  Di'n! 
T  es  antres  saints  éteiidiiiMit  !••>  u'inh  de  leur  crf  .  <'t  fr  iia><('- 

I 

reul  en  fîotrc-Seigneur.  El  l  cui|K.ueur  commanda  (\hv  \*^<  coni» 
fussent  brûles.  Kt  Natalie  mit  dans  son  sein  une  tuaio  d'Adrien. 
Et  quand  loê  corps  furent  jel^  au  feu,  FCaUlie  vonliit  le  féHt 
dedans  ;  nais  sendalneiiient  nue  très^Horte  piele  tiol  et  élèisnil 
le  fevi  de  sorte  que  les  corps n*eiirenl  aueim mal* Btalonles  | 
duMens  tinrent  eensell  ensemble ,  et  Ils  firent  porter  les  eorps 
d(S  saints  .'i  Con^tantinople  Jusqu'à  ce  que  la  paix  fût  reodneà 
ri^^lise.  Ils  souffrirent  la  mort  Tan  de  Notrf^Seiiinieur  deni  cent 
t<>i\;tnto-rlnq.  Natalie  alor;  demeura  en  sa  maison,  elelle  gardi 
1.1  niain  de  s.nint  Adrien ,  et  \Hmr  eu  avoir  consolation  en  «a  vie, 
elle  la  Icuail  toujours  au  ciievel  ilc  mui  lit.  Kl  après  cria  un  tri- 
bun vit  Natalie,  qui  était  très-belle,  in^-i  iclie  et  trè^à-ouble  ;  et. 
areo  rantoriniion  de  remperenr,  il  lut  envoja  dea  dames  aln 
qn*elle  oonsendt  à  devenir  sa  femme;  et  Natalie  répondit; 
«  Qid  est  celui  qui  ne  me  oenselUerail  pas  d'accepter  un  tel 
époutt  mais  Je  demande  trob  jours  attn  qne  je  pnlise  fidre  mes 
préparatifs.  »  Et  elle  disait  cela  afin  quVIIepût  s'enfuir.  EtaldfS 
elle  pria  Notre^^'igneur  «{u'il  la  préservât  de  rapproche  de  tout 
Immnie,  et  ell('  ^'endormit  soudainement.  Et  l'un  de^  martyrs 
lui  appanti,  ft  \  \  ronsola  averdotu"<^ur,  el  lui  rommanda  de  venir 
sa  Heu  ou  les  «  orps  des  inariyr>i  ctaicnl  d('|xiso<;.  Et  quand  elltf 
se  réveilla,  elle  prit  la  main  d'Adrien  tout  seulement,  et  entra 
en  on  navire  avec  beaucoup  de  cbréiiens.  Et  quand  le  tribea 
apprit  cela,  il  la  poursuivit  sur  un  autre  navire  avec  un  graad 
nombre  de  soldais;  mais  itoessujèrvntune  lempèle  qui  11  périr 
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UD<>  grande  porlion  dVntrc  cii\ ,  et  qui  contraignit  les  autres  a 
s'en  retourner.  El  alors,  h  minuit ,  le  diable  apparut  aux  corn» 
pagnons  de  Natalie ,  sous  la  forme  d'un  marin  ,  sur  un  vaisseau 
fantôme;  et  il  leur  dit  :  «  D'où  venez-vous  Y  n  Et  les  chrétiens  • 
flirenl  :  «  Nous  venons  de  Niconu-die ,  et  nous  allons  à  Conslan- 
linople.  »  Et  il  leur  dit  :  «Vous  faites  faussi;  route  ;  allez  à  f^.iu- 
rbe,  et  vous  naviguerez  plus  directement.  »  El  il  disait  cela 
l»oiir  les  noyer  en  la  mer.  El  comme  ils  clianpeaient  la  direction 
«le  leurs  voiles,  Adrien  leur  apparut ,  et  il  était  dans  une  na- 
celle, et  il  leur  dit  «pi'ils  eussent  à  naviguer  comme  précédcm- 
iiienl,  et  que  c'était  le  diable  (|ui  leur  avait  parlé.  El  alors  il  se 
mil  devant  eux  et  il  leur  montrait  la  vole.  Et  quand  Natalie  le 
vit  aller  au-4levant  d'eux ,  elle  n'ssentil  une  extrême  joie.  Et 
ainsi,  avant  «pi'il  fftl  jour,  ils  vinrent  à  C.onstantinople.  El 
quand  Natalie  entra  «l:m?  la  maison  où  les  martyrs  étaient ,  elle 
mil  la  main  d'Adrii'n  avt'c  le  corps.  Et  «piand  elle  eut  fait  son 
oraison  elle  sVndoriuil.  El  Adrien  lui  apparut,  et  la  salua ,  ot  lui 
romnumda  de  venir  avec  lui  dans  la  \m\  éternelle.  Et  ([uand 
elle  fui  éveilh'H*,  ellf  raconta  à  ceux  ipii  éliiient  là  sa  vision ,  les 
salua  el  rendit  l'espril.  Et  les  pieux  chrétiens  prirent  son  corps 
cl  le  niirenl  avec  les  cor|is  des  martyrs. 

DE  SAINT  GORGOiNIEN  ET  SAINT  DOROTHKE 

Gorgonien  et  Dorolhée,  de  Nicomédie,  étaient  revenus  de» 
premiers  emplois  à  la  cour  de  Di«)clétien,  et  ils  renoncèrent  à 
l«"urs  dignités  pour  «^enir  plus  libremenl  leur  Roi,  et  ils  cnnfes- 
s^reut  à  liauU*  voix  qu'ils  étaii-nl  chrétiens.  Et  quand  l'empen'ur 
l'apprit,  il  fut  lrés-<v»in*r(tucé , et  il  rejîri'lta  iH'aucoup  de  perdre 
de  tels  hommes,  qui  avaient  été  nourris  dans  son  pahiis,  et  qui 
«•lalenl  aussi  recommandahh's  par  leurs  Ih-lh-s  qualités  par 
leur  naissance.  El  quami  il  vil  qu'ils  ne  {louvaienl  Olre  ebniulés 
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ni  |Myr  Bcs  ucoacefl  ni  par  ses  paroles  Oaitenses,  il  les  fit  éiMMin 
sur  le  clievtiet  cl  les  fit  tous  briser  et  fiageller  ci  déehirer  sm 
lies  ongles  de  fer,  et  puis  jcicr  «ur  leurs  plaies  du  svel  et  du  vi- 
nsigre,  qiii  leùr  entraient  jusque  dans  les  entrailles.  Et,  après 
qu'ils  eurent  jnynii«<»menl  sotilferf  f»'';  •  iiO'Jt's,  il  les  fit  nHirsur 
un  gril,  où  i\>  n;ii'aissiiii  ut  comme  t  timlus  sur  iiti  li!  <h-  (li  iiis»>i 
M't'j^mnvant  aucun  ui:il.  Et  puis  il  les  lit  fK'ndrc  a  une  <'<>nti',<'t 
ib  i  uudireiii  leurànie  a  Dieu.  Et  leurs  airps  furent  Jetés  auitoup» 
et  aux  chiens;  mais  les  animaux  n>  touchèreDl  point,  et  lei 
restes  des  martyn  furent  bientôt  recueillis  par  les  cbrétieus.  Ib 
souffrirent  la  mort  Tan  de  Notre-Seigneur  deoi  cent  quatre- 
vingt  ;  et,  plusieurs  années  après,  le  corps  de  saint  Goigoniea  fut 
transporté  k  Rome.  El ,  en  Tan  de  Notre-Seigneur  sept  cent 
soixante-trois,  Pévfque  de  Metz,  neveu  dti  roi  Pépin,  transportai 
c<>  corps  <>n  Frntit  .'  ,  «  t  le  déposa  au  monastère  de  Goigoniea 
avec  Umucoup  d'houucurs. 

USX.  • 

L&GBNDB 

DE  St  PllOTIlE,  St  JACLNTE  ET  Ste  EDGÉNIE. 

Prothe  elJacinte  furent  enfants  d'une  noble  famille,  et  ils 
fun'ul  camarad»'s  (l:tiis  l"<'(titl('  d»»  la  pliilosopbTt\  l^u«ïi'nie  fut  fille 
«l'une  aud-f  iKiItle  Liuiilk',  tU-  IMiilipi)!',  qui  i-lait  d'uno  nu'<>  n>- 
ntaiiu'  1 1  I isiinpuée.  Et  ci'  l'liiliii|M'  avait  roi  u  des  sénateurs 
dr  Home  h-  gouvt  i  nvau'iU  (rAloxaiidrie,  el  il  avait  amené  avec  lui 
Claudienne  sa  femme,  et  ses  Qls  Avilus  el  Sergius,ct  Eugénie  sa 
fille.  Et  sa  fille  Eogëuift  était  pnrfiiiienientinatndleeBloaiks 
sept  arts  libéraux  et  dans  les  lettres.  Protbe  et  Jacbile  avaient 
étiidlé  avec  elle,  et  Ils  étaient  en  complète  possession  de  tontes 
sciences.  Et  Eugénie  ayant  atteint  l*âge  de  quinze  ans,  ftil  de- 
mandée en  mariage  par  le  fils  dn  consul  Aquilin.  Et  elle  répondit 
«pi'elle  elioisirail  son  mari  |)our  ses  belles  qualités  el  non  pour 
s;i  haute  naissauœ.  Et  ^\<>r<  la  dnetrine  de  saint  Paul  lui  (unint, 
et  elle  embrasba  la  foi  ciireiiennc.  Et,  en  çc  temps-là ,Jescluv-> 
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liens  clak'Dl  admis  à  deineiircr  dans  la  ville  d'AI(!\andne.  Kl 
fommt»  l'Ile  allait  s«  promenant  <Ju  par  la  ville,  elle  entendit  les 
chrétiens  qui  chantaient  :  «Tous  les  dieux  des  gentils  sont  de^ 
démons  ;  c'est  Notre-SoïKnenr  qui  a  fait  les  cieux.  »  Alors  elle  dit 
à  Pmlheel  à  Jacinte,  qui  avaient  étudié  avec  elle  :  «  Nous  avons 
approfondi  les  syllogismes  des  philosophes ,  nous  u(»us  somnus 
li^Ti^s  à  l'étude  des  arguments  d'Aristole,  des  idées  de  riuloUf 
des  ens(Mgnements  <le  Socrat»*  ;  mais  ce  que  nous  venons  d'en- 
leudrc  surpasse  tout  ce  qu'ont  dit  les  |KH'tes  (îl  les  orateurs  el 
tout  ce  que  croit  le  p«Miple  ;  soyons  donc  frt'res,  et  suivons  Jésus- 
Christ.  »  Et  celle  résolution  leur  plut.  Et  alors  elle  prit  un  hahil 
d'homme,  et  elle  s'en  vint  au  monastère,  où  Elenus  était  ahlw, 
i|ui  ne  |H.'rmettait  à  aucune  femme  de  venir  à  lui.  El  cet  Elenus 
avait  une  fois  dispute  avec  un  hérétique;  et  quand  il  vit  qu'il  ne 
pouvait  démontrer  aux  assistants  la  fausseté  des  arguments  sp»*- 
cieux  de  son  adversaire ,  il  fit  allunu>r  un  grand  feu  pour  senir 
d'épreuve,  el  il  proposa  que  celui  qui  ne  serait  |>as  brûlé  en  en- 
trant dans  le  feu  st'rait  rt'connu  comme  prêchant  la  l)onne  doc- 
trine. Et  quand  le  feu  fut  allumé,  il  entra  le  premier  dedans , 
et  il  on  sortit  sans  brûlure.  Et  l'hérétique  ne  voulut  |)oint  entrer 
dans  le  feu.  Et  alors  fut-il  chassé,  confus  et  repousst»  de  tous.  El 
quand  Eugénie  fut  allée  à  Elenus  et  ({u'elle  lui  dit  qu'elle  était 
un  homme,  il  lui  n''pon<lit  :  «Tu  as  raison  de  dire  que  tu  es  un 
homme ,  car  tu  agis  en  homme ,  quoique  tu  sois  une  femme  »  ; 
car  le  sexe  d'Eugénie  lui  avait  déjà  été  révélé  de  Dieu ,  et  elle 
recul  rhabil  de  ses  mains  avec  Prolhe  et  Jacinte,  el  elle  se  fil 
appeler  frère  Eugène.  Et  quand  son  père  el  sa  mère  virent  le 
char  d'Eugénie  revenir  tout  vide ,  ils  firent  chercher  leur  fille 
de  tous  côtés,  mais  elle  ne  put  être  retrouvée.  Et  alors  ilsallèn*nl 
vers  un  devin ,  et  demandèrent  ce  que  leur  fille  était  devenue. 
Et  le  devin  n'pondit  qu'elle  était  allée  se  placer  au  rang  des 
dieux,  parmi  les  étoiles.  Et  le  père  fit  une  image  de  sa  fille,  et 
commanda  qu'elle  fût  adorée  de  tous.  Et  i»endant  ce  tenn»s,  Eu- 
génie demeurait  avec  sesciunpagnons,  servant  el  craignant  Dieu. 
Et  quand  le  prévôt  de  l'Église  fut  mort,  elle  fui  nommée  {Miur 
n*mplir  sa  plac**.  Et  alors  il  y  avait  une  dame  à  Alexandrie , 
riche  et  noble ,  qui  se  nonnnait  Mélancie,  el  Eugénie  la  frotta 
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avec  de  Phuile  et  la  guérit,  au  nom  de  Jësas-Christ,  d*une  fièvre 
quarte.  El  Mélancie  lui  envoya  beaucoup  de  don» ,  «[u'eUe  retint 
'd*aeeepter.  Bt  oetle  diiiie  crojilt  qn*Eiigénle  katt  un  Ikmém, 
de  sorte  quelle  le  viBitall  «niveiil  el  qv*elte  regardait  sa  beaioé, 
el  elle  conçut  povr  loi  «n  vir  amour,  et  elle  ae  (oumentattfort 
des  meyees  d*ameiier  ce  rn>re  à  avoir  cooimerce  aree  eOe.  Bl 
alors  die  reignîl  d'élre  malade,  et  elle  envoya  chercher  ce  frère 
p<nir  avoir  pitir  et  quand  il  fui  vi-im ,  t-llc  lui  dît  fl  quHIe 

iiuinifn'  <'ll»' s'i'l.iil  t'pr!<M»  d'anuMir  pour  lui,  et  comment  elle 
Ix  rtiait  pour  lui ,  el  elle  lui  di  iuauda  d'avoir  ensemble  commerce 
charnel;  et  aussitôt,  se  saisissant  de  lui,  elle  se  mit  à  Pembras- 
ser  el  i  le  caresser,  et  à  Tooloir  TanieDer  i  pécher.  El  alors  Eih 
gène  en  eut  Wfear  el  Inl  dit:  «Tn  es  appelée  aTeeraifon  Hè- 
lancie ,  c*est  le  wm  d*mi  dlaMe  rempli  de  trahltoo.  Ton  bob 
signifle  qae  to  es  une  noire  et  oliscore  fille  des  ténèbres,  anle 
dn  diable,  insUgatriee  de  pollution,  Mear  de  luxore,  fllle  de  h 
mort  éternelle.  »  El  alors  Mélancie  se  vit  déjouée,  el  elle  w- 
douta  qu'Eu{ït''np  no  fît  «savoir  sa  honte:  et  ollf  cria  el  ditqu'Ko- 
géne  voulait  la  violer.  El  alors  i  llc  s'en  allu  irouvcr  le  goûter» 
ueur  Philippe,  et  elle  poriy  plainte,  «lisant  :  <<  Vu  jetme  homme, 
faux  chnMien,  est  venu  veri»  moi  luuuuc  elaul  medetin ,  et  11  s'est 
jeté  sur  mol,  et  11  a  voida  me  faire  violence,  cl  J'ai  été  délivrée 
par  le  aeeonrs  d*ane  serrante  qui  était  en  ma  chambre  ;  aatre- 
ment,  il  eilt  réussi  dans  ses  InAmes  projets.  »  Bt  quand  le  gon* 
vemenr  entendit  cela,  il  Ait  saisi  de  colère,  et  11  envoya  grande 
multitude  d'a^iarlteurs,  et  11  fit  amener  Bngène  et  les  tutrm 
serviteurs  de  Jésus-Chrisl  chargés  de  chatnes,  et  11  fixa  on  jour 
auquel  ils  devaient  tous  ûlre  livrés  aux  bôtes  pour  en  ôlre  <lé>o* 
rés;  et  les  ayaul  fait  venir  devant  lui,  Il  dit  h  Ftip^no  :  «r  T)f^ 
Dous,  niisrnd)!»',  si  \(ilie  Diori  Jé5n<;-rhrisl  vous  ensei^n--  ;tvnii< 
livrer  h  pareils  atlcutal.s,  el  a  vouloir  faire  violence  à  de  cha"U* 
inay*oues.  »  Et  Eugénie ,  tenant  la  tète  penchée ,  a6n  de  ne  pas 
être  reconnue ,  répondit  :  «  Notre-Selgneur  nous  enseigoe  la 
chasteté  la  plus  pure ,  et  il  promet  à  ceux  qui  la  gardent  la  fie 
étemelle.  Bt  nous  pouvons  bien  démontrer  que  cette  Mélande 
est  une  culomnialrice  et  qtt*e11o  ment;  mais  11  vaut  mieux  qae 
noua  souffrions  plutôt  que  si  elle  était  convaincue  de  fausseté  el 
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|Mjnie,  vl que  nous  {icrdis&ioDS  le  fruit  de  noire  patitMicu.  Et, 
toutefois,  que  Ton  amènû  la  clianihrièru  que  Mélancie  ilil  avoir 
été  lemoio  de  uotrt'  crime,  afin  ({uo  ses  mensonges  puissent  ôtre 
déconcertes.»  Et  quand  cette  servante  fut  venue,  comme  elle 
jvait  ret,-u  les  instructions  de  sa  mattress^',  elle  soutint  avec  force 
que  le  frère  avait  voulu  faire  violence  à  Mélancie.  Et  tous  les  au- 
tres de  la  maison  de  la  dame  témoignèrent  qu'il  en  était  ainsi. 
El  Eugène  dit  :  «  Le  temps  de  se  taire  est  pass(> ,  et  il  est  temps 
de  parler.  Je  ne  veux  plus  que  cette  femme  sans  pudeur  jette  du 
blâme  sur  les  serviteurs  de  Jé'sus-Clirist,  ni  qu'elle  se  glorifie  de 
sa  mauvaise  foi.  El  afin  (jue  la  vérité  triomphe  de  son  mensonge, 
et  que  la  sagesse  remporte  sur  sa  malice,  je  ferai  connaître  la 
vérité,  non  |»as  par  vanité,  mais  pour  la  gloire  de  Dieu.  »  Et  alors 
elle  prit  sa  tunitpu;  et  la  déchira  juM(u'a  la  ceinture,  et  elle  dit 
cprelle  était  une  femme,  comme  chacun  le  vil,  et  elle  dit  au 
gouverneur  :  «  Tu  es  mon  i>ère,  et  Claudienne  est  ma  mère;  et 
ces  deux  jeunes  gens  (pii  sont  avec  toi,  Avilus  et  Sergius,  sont 
mes  fr«Tes,  et  je  suis  Eugénie,  la  6lle;  et  voici  Prothe  et  Ja- 
cinle.  »  Et  quand  le  pi>re  entendit  cela,  il  reconnut  sa  fille.  Et 
alors,  lui  el  ia  mère  allèrent  l'embrasser,  et  ils  pleurèrent  heau- 
i-oup.  El  alors  Eugénie  fut  vêtue  d'habillements  dorés,  et  elle  fut 
tenue  en  grand  honneur.  Et  voici  qu'un  feu  vi^l soudainement  du 
del  el  il  consuma  Mélancie  et  ses  faux  témoins.  Et  alors  Eugénie 
i-oovertit  à  la  fol  son  père,  sa  mère,  ses  frères  et  tous  les  gens 
d«  la  maison.  Ensuite  le  gouverneur  renonça  à  ses  dignités,  et 
il  fui  ordonné  évèipie  des  chrétiens.  Un  jour,  tandis  qu'il  était  en 
oraison,  il  fut  tué  par  des  méchants.  Et  alors  Claudienne,  avec 
sesfiLset  Eugénie,  retournèrent  à  Rome,  et  là  ils  convertirent 
braucoup  de  gens  à  Jésus-Christ.  Et  ensuite  Eugénie  eut,  d'après 
le  coutmandement  de  l'empereur,  une  grosse  pierre  attachée  au 
eou,  et  elle  fut  jetée  dans  le  Tibre,  et  la  pierre  rompit,  et  la 
»inte  s'en  allait  dessus  l'eau  sans  aucun  mal.  Et  puis  elle  fut 
en  une  fonmaise  artlente;  mais  la  fournaise  s'éteignit  el 
tlevinl  froide.  Et  elle  fut  mise  en  im  cachot  obscur;  mais  une 
laiDiérc  resplendissante  éclairait  sa  prison.  Et  quand  elle  eut 
p»ssé  dix  jours  sans  manger,  Jésus-Christ  lui  apparut ,  et  lui 
apporta  un  pain  très-blanc,  el  il  lui  dit  :  «  Reçois  la  nourriture 
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de  mi  main;  Je  sois  ton  Sanveor  qne  tu  li  aimé  de  tonle  toa 

toie.  Et  à  pareil  jonrqne  Je  sols  descendu  sur  U  terre  je  le  n»- 

C'(  \i  .u.  »  VA  ,  t'ii  l'ffi't ,  le  jour  do  l.i  de  Nolre-Seigneur, 

le  bourreau  fut  en\oyC|  et  il  trancha  la  tèlo  à  Eugénie,  et  eu- 
suite  elle  apparut  à  sa  mère^  et  lui  dit  qu'elle  la  suivrait  le  di» 
mancbe  après.  Et  ((uand  le  dimancbe  Tinl|  Glandienne  s'étanl 
mise  en  oraison,  rendit  Tesprit  à  Dieu.  Et  alors  Protlie  et  Ja-> 
finto  fiir»Mit  tn»lii«»s  an  |»our  sicrilier;  et  ils  intiu  lonilxir 

les  idoles  par  ieurh  uraisons.  Va  comme  ils  ne  vuuturent  pas  sa» 
criiier,  ils  eurent  la  tète  coupée.  £t  ils  souffrirent  aoos  Yalérieii 
et  6alien«  Tan  de  Notre^gneur  deux  cent  dnquante-six. 

DE  LA  œSIBIÉMORATION  DES  FIDÈLES  DÉFUNTS. 

commémoration  des  fidèles  défUnIs  a  été  instituée  par 
TÉglise  pour  assister  avec  les  secours  généraux  ceux  pour  les- 
quels il  n*y  en  a  pas  de  particuliers,  ainsi  que  le  montre  la  rêvé- 

liihuw  suivante  :  Pierre  Damien  raconte  (jue  saint  Odilon ,  ;>hl)ë 
de  Cluny,  apprenant  que,  prè^  des  volcans  de  la  ^ciic,  on  enten- 
dait souvent  les  cris  et  les  hurlements  des  démons  qui  se  plai- 
gnaient de  ce  que  par  Taum^ne  et  la  prière  on  leur  arrachait  des 
mains  les  àmos  des  trépassés,  il  ordonna  que  dans  tous  ses  ino- 
naslères  Pou  U  rail,  apivs  la  féte  de  luu>  irs  saiiiU,  lu  commtiuo- 
ration  des  morts,  ce  qui  fut  approuvé  dam»  TÉglise  entière.  £i 
les  &mes  de  ceux  qui  n'ont  pas  satisfait  à  la  justice  de  Dieu , 
souffrent  pour  un  temps  dans  un  endroit  qui  se  nomme  purga- 
toire, et  qui  est  à  <  (Me  de  l'ciifer,  selon  l'avis  de  plusieurs  hommt^ 
doctes;  «raulres  disent  qu'il  est  ilaris  Pairoudans  la  zone  torrtde. 
Mais  la  justice  divine  a  assigné  divers  lieux  aux  &mcs  qui  sont 
ainsi  châtiées,  et  cela,  pour  diverses  raisons,  soit  pour  ta  grada- 
tion des  peines,  soit  pour  rapproche  de  leur  délivrance,  soit  pour 
notre  instruction.  Lt  (piaiil  à  rallégissemeiit  des  peines,  il  est 
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dit  dans  saiiil  Grégoire  qu'il  y  a  des  Ames  qui  sont  punies  eu 
éteint  eufenoées  dans  des  endroits  ténébreux.  Quant  à  leur  dé- 
livrance plus  prompte,  c'est  pour  qu'elles  puissent  instruire  les 
virants  de  leur  infortune  et  leur  demander  des  prières,  et  abrt^ 
ger  ainsi  leurs  épreuves.  On  lit  que  ,  dans  un  automne,  des  pé- 
cheurs prirent  dans  leurs  filets  un  gros  morceau  de  glace,  et  ils 
le  portèrent  à  Théobald ,  et  cet  évéquc  souflrait  d'une,  vive  dou- 
leur aux  pieds,  et  la  glace  ayant  été  appli(iuée  .sur  ses  pieds,  lui 
procurait  un  grand  soulagement.  Mais  voici  que  tout  d'un  coup 
l'on  entendit  sortir  de  ce  bloc  de  glace  la  voix  d'un  homme,  et 
révéque  l'adjura  de  dire  qui  il  était,  et  il  dit  :  n  Je  suis  une&me 
qui  expie  mes  pi'chés,  renfermée  dans  cette  prison  glaciale,  et 
je  [Miis  être  délivré  si  tu  dis,  à  mou  intention,  trente  messes  du- 
rant trente  jours  consécutifs  sans  interruption.  »  L'évéque  ayant 
«lit  la  moitié  de  ces  messes  et  se  préparant  à  en  dire  une  autre, 
les  habitants  de  la  ville,  cé<lant  aux  suggestions  du  diable,  se  mi- 
rt'nl  à  se  battre  entre  eux.  Et  l'évéque,  appelé  afin  de  rétablir  la 
|iai\,  dé|N>sa  ses  ornements  pontificaux  et  resta  ce  jour-là  sans 
(lire  la  messe.  El  quand  il  recommença  et  qu'il  eut  dit  les  deux 
tiers  du  nombre  des  messes,  une  nombreuse  armée  ennemie  vint 
mettre  le  siège  devant  la  ville,  et  il  interrompit  encore  son  pieux 
ministère.  Et  l'ayant  repris  derechef,  ayant  dit  toutes  les  messes, 
excoptéune,  lorsqu'il  voulut  commencer  la  dernière,  toute  la  ville 
L'i  U  maison  de  l'évéque  parurent  envirounées  de  flammes.  Et  les 
M.>r>ifeurs  de  l'évéque  lui  conseillant  d'interrompre  la  messe,  il 
ri'|»ondil  que ,  toute  la  ville  dût-elle  brûler,  il  n'interromprait 
point  le  saint  sacrifice.  Quand  il  eut  fini  la  messe,  le  bloc  de 
glace  se  brisa,  et  le  feu ,  que  l'on  croyait  tout  ravager,  disparut 
comme  un  fantôme ,  et  l'on  vit  qu'il  n'y  avait  eu  aucun  mal ,  et 
Ton  reconnut  la  malice  du  démon.  Enfin  c'est  |)our  notre  instruc- 
lion  que  les  âmes  des  défunts  peuvent  revenir  sur  la  terre,  afin 
df  faire  counaltrt*  les  peines  (jui  attendent  les  i)écheurs,  ainsi- 
que  le  montre  un  trait  qui  est  arrivé  à  Paris.  Un  certain  Silon , 
qui  était  chantre  à  Paris,  pria  avec  instance  un  de  ses  écoliers 
qui  fiait  uiahidc  «le  venir  le  trouver  après  s:i  mort  et  de  lui  dire 
••Il  qiieUe  situation  il  sor.tU.  Et  quchpi^'s  jours  après  sa  mort.l'é- 
Cftlit'r  appanit  au  rhanlre,  ayant  sur  les  épaules  un  manle.nu  de 
1.  ii 


yifehemte  lar  lequel  éliiefit  ittserllft  uM  feula  (TargniiMU,  «I 

qsi,  ékns  1  intérieur,  éuit  comme  doubk*  do  Qamme.  El  le  chaii- 
Ire  lui  a)uiU  demandé  qui  il  élail,  il  ré|H>Ddil  :  u  Je  »uib  celui 
i*ai  fait  la  pfomeai&dc  revenir  à  I4ii«  a  latenrogé  aur  A'éUI 
dttM  laqvel  11  te  troirram  il  dH  :  «  Ca  maatoani  tie  pèia  «I  m'é^ 
«me  fdmqne  si  j'aTala  vae  UMir  a«r  mott  mrps,  elfai  fc  leao^ 

porli^r  a  < disedf»  U  \aiiM*  ^loiro  niist'!  dans  m<*s  argu- 

Oieiitalious.  La  Ûammc  qui  sert  de  duui>lure  à  ce  mauieau«  etqiÉ 
M0  brûle,  ealà  came  des  peUeteriea  déUoatea  el tarièM  qm  je 
porcaia.  a  Slloa  regardant  eetta  peiM  conuBe  légère,  le  MriW 
dit  de  tendre  la  main  et  «{iril  en  Jugerait ,  <H,  sur  cette  main,  il 
laissa  IouiIh  i  une  i;n(in«  tlo  sa  sueur,  et  le  chantre  ressentit 
omame  uue  Ueobe  qui  iui  perçait  la  nmn  et  îl  éiiunouva  ime  dw- 
leiir  horrible,  fit,  épouwitè  de  la  rifoenr  dea  cbft  tinenis  ^  ail> 
tendent  lee  labeurs  qui  ne  soni  pas  puiiiéet  il  ebendeiini  le 
monde  et  embrassa  hi  vie  religieuse. 

S;iint  Augustin  dit  que  les»  âmes  sont  puiùcs  aux  ii^ux  où  elles 
mi  pécbét  et  aaiat  Qrégoire  en  rapporte  un  eiemple  dans  sob 
fnnfHliit  i>Mofiif.  Un  prèlre  qui  fréquentait  les  bab»  y  tioih» 
vait  un  homme  qnl  lui  était  inconnu,  empresaé  à  le  sertir,  et  qui 
lui  rtMulaii  toujuias  lou les  sorte»  de  soins.  Un  jour,  j  our  le  ré- 
Huiuérer  de  aes  peines,  le  prêtre  lui  offrit  un  pain  liénit,  et 
rbooune  répondit  en  montiunt  beeucoop  d'afliction:  «  Pourqnoi 
mte-iraus  ne  donner  eela,  mon  pt^ret  Qe  pain  est  saoré;  je  ne 
puis  le  manger.  J'ai  cte  autrefois  le  maître  de  ce  lion  ;  mais,  après 
ma  mort,  j'y  ai  elé  renvoyé,  à  caust^  de  nies  fautes,  |K»ur  reuipUr 
le  service.  Je  vous  prie  d*oifrir  à  Dieu  lout-puissant  ee  pain  pour 
.nés  péebés.  Vous  reconnaîtras  qn*U  vous  aeianeép8i«refenanl 
lei,  fons  ne  n*^  treuresplus.  »  Le  prêtre,  pendant  une  semaine, 
offrit  pour  lui  l'hi»>lie  salui  lire.  El,  quand  il  revint,  il  ne  trouva 
pluseelui  qui  iui  avait  ainsi  t>arle. 

Les  prières  de  leurs  amis  profitent  aux  défnnu,  ainsi  que  le 
nanifeste  Tesemple  de  Psacbalse.  Sslnt  Grégoire  raconte,  dans 
ses  Ditf!9ffu€9,  que  lonque  cet  bomme,  d'une  sainteté  et  d'une 
vei'lu  ailiuiialiles,  vivait, deux  souveraiii>  jtoniil*\N  lur.Mil  ebis  àla 
fois.  £t  après  que  l'Église  eut  donné  son  assentiment  a  i'un,  Fa^ 
cbaiae,eonne  étant  dans  Terreur,  resta  partisan  de  Tautie,  et  11 
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{lersévéra  dans  celte  opinion  jusqu'à  sa  mort.  Après  son  décôs, 
un  possiodé  ajant  louché  la  dalmatiquc  placée  sur  son  cercueil,  fut 
guéri.  Longtem|>s  après,  Germain,  évèque  de  Capoue,  étant  allé 
des  baius  pour  sa  santé,  y  vit  Paschaisc  occupé  à  servir  les 
baigneurs.  Il  éprouva  un  vif  effroi  et  lui  demanda  ce  que  faisait 
là  un  homme  tel  que  lui.  El  Paschaise  dit  qu'il  avait  élé  con- 
damné à  faire  ainsi  p('-nit(^c,  parce  qu'il  avait  embrassé  avec 
trop  de  zèle  une  cause  iujus».  Et  il  ajouta  :  «Je  te  conjure  de  i)rier 
l>our  moi  le  Seigneur.  Et  tu  reconnaîtras  que  tu  as  été  exaucé, 
si, en  revenant  ici,  lu  ne  m'y  retrouves  pas.  u  Germain  pria  |H)ur 
Paschal»e,  et,  revenant  au  bout  do  quelques  jours,  il  ne  le  revit 
plus. 

Pierre  deCluny  dit  qu'un  prêtre  célébrait  chaque  jour  la  messe 
pour  les  morts,  et  qu'on  eu  lit  le  sujet  d'une  accusation  auprès  de 
révêque  ;  il  fut  suspendu.  Mais  l'évèciue  ayant  élé  au  cimetière 
lors  d'une  grande  fête,  à  l'heure  de  matines,  les  morts  se  levè- 
rent en  disant  :  «  Cet  évè<iue  ne  dit  |K)ur  nous  aucune  messe  ;  et, 
de  plus,  il  nous  a  privés  de  notre  prêtre.  Mais  certainement,  s'il 
ne  s'amende,  il  mourra.  »  Et  l'évèque  rendit  au  prêtre  ses  ik>u~ 
Toirs,  et  il  s'empressa  lui-même  à  l'avenir  d'officier  |K>ur  les 
morts.  On  peut  voir  aussi  combien  les  prières  des  vivants  sont 
agréablirs  aux  morts,  [>ar  l'exemple  que  l'on  nipiMtrto  d'un  chan- 
tre de  Paris,  qui,  lors<|u*il  traversait  un  cimetière,  rt'citait  tou- 
jours le  psaume  De  profundis ,  à  l'iulention  des  défunts.  Un 
jour,  des  ennemis  le  poursuivaient  et  il  chercha  asile  dans  un 
cimetière  ;  et  aussitôt  les  morts  se  levèrent,  et  chacun  tenait  dans 
SOS  mains  les  instruments  de  la  profession  qu'il  avait  exercée,  et 
ils  défendirent  vigoureusement  le  chantre,  forçant  les  ennemis 
i  prendre  la  fuite. 

Un  autre  exemple  que  ra|)porte  saint  Gn'-goire,  dans  ses  Dia- 
Inguet ,  montre  combien  l'aumône  est  avantageuse  aux  morts. 
Un  soldat  étant  mort,  resta  sans  mouvement  ;  puis,  revenant  bien- 
tôt à  la  vie,  il  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé.  U  dit  qu'il  y  avait 
an  pnntsous  lequel  coulait  un  fleuve  noir,  Ixturbeux  et  puant.  Et 
qu'après  ce  i)onl,  il  y  avait  des  firairies  remplies  de  Heurs  <m1o- 
riféninles,  et  la  étaient  réunis  des  liotnnies  vêtus  de  blanc  que 
nis&asiaieni  les  diversi'S  et  admirables  kuines  «leurs  des  fleurs. 
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Mais  le  passage  du'pont  scmtt  dVprenve;  les  iq}oslesqai  es^ 

savaient  «Pv  passer  tombai*  ni  dans  le  fleuve,  tandis  <\ne  les  jus- 
tes U*  |>a^i»aicnl  (F un  pas  as^îuré  et  arrivaient  dans  ces  endroits 
cnchaDtenn.  El  il  dit  qu*il  avait  vu  un  nommé  Pierre  qui  était 
couché  sttr  le  dos,  ^mtssant  sous  le  poids  d^une  lourde  masse  de 
fer,  et  lui  ayant  demandé  pourquoi  O  était  ainsi  puni,  Pierre  lui 
rt'pondit  que  e'est  paire  qn*il  avait  été  bourreau,  «'t  qu.nui  it 
avait  eu  à  battre  nu  coupable,  il  rdMiit  fait  avec  acharnement, 
agissant  ainsi  par  cruauté  plus  que  par  un  sentiment  d*obéis- 
sance.  Un  nommé  Étienne  ayant  voulu  passer  le  pont,  son  pied 
f(Hft»9  ci  ît  re^ta  suspendu  la  moitié  du  oorps  en  Fair.  Quelques 
hiunines  tout  inùis  siutanl  lleuve  vinrent  tirer  par  les  jam- 
bes, et  d'autres  boomies  vêtus  de  blanc  et  d  une  merveilleuse 
lieauté,  le  prirent  par  les  bras  et  le  retinrent.  Mais  tandis  que  le 
soldat  contemplait  cette  lutte,  il  revint  k  lui  et  il  n*en  put  savoir 
la  lin.  Ce  qui  nous  donne  à  entendre  que  les  mauvais  |>enehants 
de  la  chair  combattaient  chez  cet  Etienne  avec  les  aumùues  qu'il 
avait  faites. 

Une  foule  d'exemples  prouvent  aussi  combien  Toffrande  du 
saint  8acrl6ce  de  la  messe  est  agréable  aux  morts.  Saint  Grégoire 

raconte,  clans  b»  quatrième  livre  de  ses  Dialogues,  (\\\n\\  de  ses 
moines,  nuinmù  Juste,  étant  arrivé  au  dernier  momeul,  avoua 
qu*il  possédait  trois  pièces  d'or  qu'il  avait  cachées;  et  quand  il 
fàt  mort,  Grégoire  ordonna  aux  frères  de  Tensevelir  avec  cet  or 
dans  dn  fnmîor,  en  disant  !  «  Qne  ton  argent  soit  avec  toi  livré  à 
la  perdiiiou.  »  i*uis  Grégoire  uidoiuia  a  i  un  des  frères  de  célé- 
brer chaque  jour  le  saint  sacriiice  pour  le  défunt  durant  irente 
jours.  Quand  cela  eut  été  accompli,  au  bout  de  trente  jours,  le 
défunt  apparut  à  Tun  des  frères ,  qui  lui  demanda  :  «  Gomment 
es-tu?  »  Et  II  répondit  :  «  Jusqu'à  prissent,  j'ai  l)eaucoup  souf- 
fert; mais  uiaintenant  je  suis  dans  la  joie,  car  aujourd'hui  j'ai 
reçu  la  sainte  communion.  0 

Quelques  hommes  étant  occupés  à  creuser  dans  un  rocber  pour 
en  tirer  de  Targent,  le  rocher  s^éboula  et  les  écrasa.  L*un  d^eux 
échappa  à  la  mort,  mais  il  resta  enfermé  sous  les  roches,  et  il 
ne  put  en  sortir.  Sa  femme,  le  croyant  mort,  fais^iit  chaque  jour 
rélébrer  pour  lui  la  messe,  et  clic  offrait  un  pain  et  un  vase  de 
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vin  avec  un  cierge.  Et  le  diable  lui  appanittrois  jours  de  suite 
sons  une  Tonne  buroainr  et  lui  demanda  oW elle  allait.  Commi; 
elle  lui  exposait  le  motif  de  sa  démarche,  il  lui  dit  :  «  Ne  pn^nds 
pus  une  \\oine  inutile,  la  messe  est  déjà  dite.  »  Et  ainsi,  durant 
trois  jours,  il  lVm|)^clia  d'aller  à  la  messe  et  de  faire  dire  la 
TOesse  pour  son  mari.  Ensuite,  quelqu'un  qui  creusait  dans  ces 
mêmes  rochers  entendit  une  voix  qui  lui  criait  :  «  Travaille  avec 
VtrécâuUon,  car  une  grosse  pierre  menace  ma  t^te.  »  Et  il  eut 
peur  et  il  appela  ses  compagnons,  et  l'on  creusa  la  terre,  et  l'on 
trouva  sain  et  sauf  celui  que  Ton  croyait  mort.  Interrogi';  com- 
ment il  avait  pu  vivre  si  longtemps,  il  dit  que  chaqm;  jour  il  lui 
était  apporté  un  pain,  une  mesure  de  vin  et  un  cierge,  mais  t\iu\ 
durant  trois  jours  de  suite  tout  cela  lui  avait  manqué.  El  sa  femme 
reconnut  alors  qu'il  avait  eu  pour  nourriture  ce  qu'elle  offrait 
cbaque  jour,  et  que  le  diable  l'avait  trompt-e.  Cet  événement  s'est 
passé,  ainsi  que  l'assure  Pierre  de  Cluny,  dans  une  ville  nommée 
Forrare,  au  diocèse  de  Grenoble,  Saint  Grégoire  raconte  qu'un 
marinier,  ayant  fait  naufrage,  sortit  plein  de  vie  de  la  mer,  uu 
prêtre  ayant  offert  pour  lui  le  saint  sacrifice.  Lorsqu'on  lui  de- 
manda comment  il  s'était  sauvé,  il  dit  que,  se  trouvant  au  milii-u 
do  la  mer,  et  ses  forces  l'abandonnant,  il  vit  venir  à  lui  (pielqu'un 
qui  lui  oATrit  un  pain.  Il  en  mangea  et  reprit  aussitAt  sa  vigueur, 
et  il  fut  recueilli  à  bord  d'un  navire  qui  passait  par  là.  Et  il  se 
trouva  que  ce  fut  priM^isément  à  la  m6me  heure  où  le  prêtre  con- 
sacra l'hostie  qu'il  reçut  ce  pain. 

L'observation  du  jeûne  profile  aussi  aux  défunts,  ainsi  que  le 
dit  siiint  GK'goire  en  ces  termes  ;  «  Les  4mes  des  morts  sont  dé- 
Wvrées  de  quatre  manières  :  par  les  offrandes  des  prêtres,  par  les 
prières  des  saints,  par  les  aumônes  des  gens  charitables,  par  les 
ipûuesde  leurs  parents.  »  Un  docteur  très-«^lairé  raconte  qu'une 
femme,  ayant  iK'rdu  son  mari,  se  livrait  au  désespoir  de  se  trou- 
ver réduite  à  la  misère.  Et  le  diable  lui  apparut,  lui  disant  qu'il 
l'enrichirait  si  elle  voulait  se  conformer  à  sa  volonté.  Elle  le 
promit,  et  il  lui  recommanda  d'abord  d'induire  à  fornication  les 
ecclésiastiques  qu'elle  logerait  chez  elle.  En  second  lieu,  de  re- 
cevoir les  pauvres  dans  le  jour  et,  la  nuit,  de  les  chass«'r  sans  Uîs 
avoir  assistés.  En  lrr»isiènie  lieu,  de  troubler  par  s^m  babil  les 
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prièroii  ù  l'cgliâc.  Ko  i|uaiiicuic  liuu ,  i|u'«>llc  im  m:  oonfenerait 
juiiuif.  Cette  femine,  approcbaot  enfin     mmtmlk  de  lu  aert, 
et  ao^  fils  lui  oonseilleiit  de  se  eonfeieer,  die  loi  aiew  ee  iftA  i10> 
tait  peisé,  et  lui  dit  qa*dla  ne  le  pemait  pes  el  qoTMeeae  e>^ 
fessioa  ne  pouirriC  lu  être  nlile.  Ifols  le  ûU,  infiatant  atfoe  bi^ 
mes  el  |iniiiu>uaiit  qu'il  lui  Imii  Obtenir  ion  itanton ,  rtle  fat 
lotichc'C  tie  rt'iHîiitir  el  l'envoya  chercher  un  |m'»tr«'.  Mai>  aranl 
qiH'  !<•  pn'^Irf  arrivfH ,  des  (ii  iiums  accourureni  et  si>  jeU'n'ttl 
^nl•  l'Ili-,  »'i  .  M»'  moiirtil  il'lion riir  el  d'effroi  à  leur  aspect.  Soo 
cuufeiWMi  |»oui  clic  .Noit  (^'clit;  et  lil  de  grandes  auiikVae^t  ^  U 
vil  eoMite  sa  mère  qui  lui  ajmon^  qu'elle  éUil  délivrée  el  qui 
lui  rendit  grftce. 

Les  indulgenoei  de  rtigUee  profiteM  ewii  ans  morte.  Un  lépi 
du  siège  apustolique  prentaii  un  militaire  diitiapié  de  mrrir 
l*ÉgUae  danii  le  pays  alhigcuii!^  ;  et  afant  iill  nae  Indulfwoe  ponr 
son  père,  qui  éiail  niurl,  il  y  resla  quarante  jours.  Ensuite  sou 
l>ére  lui  afqtarul  luul  brillant  de  ciarto  et  lui  rendit  gr&ce  de  sa 
(It'IiM ;4in  tj.  Les  iiiorls  nv  p<'Ttvent  v\rv  ffuilagésque  par  les  prié» 
ri'>  <Mi  1rs  Ix'imes  leuvivs  (!<•  ceux  qm  Mtiït  dans  la  charii»'.  car 
riàilui'co^siuii  dci>  ntécliaiiU  uc  peut  rien  |>oUJ'  (-u\.  Ou  lu  qu  un 
certain  clievalier,  élanl  au  lit  avee  la  fenutie ,  regardait  par  k 
croisée  la  lone  qui  jetait  uae  gnnde  inmiftre,  el  il  s*étenmllde 
ce  que  rhomme,  créature  raisonnaUet  n'obéissait  pee  à  son  Oèa» 
teur,  tandis  que  les  objets  ciéés  et  privés  de  rsisoii  obéismieat 
à  Dieu*  Bt  comme  il  pensait  mal  d*un  de  ses  compagnons  qid 
était  mort,  tout  à  coup  ee  niorl  entre  daua  k  Ut  et  il  dit  :  «  Mon 
ami,  ne  furnie  pas  au  sujet  du  prochain  des  soupçons  fâcheux,  et 
r\«'use— moi  si  j'ai,  en  quelque  eh»5e,  ix'chf  cinUi-e  toi.  »  £l  éUol 
inlemtg»'  sur  Pétai  (hm  li'<|ucl  il  m'  Iruuvail,  il  «lit  :  «  Je  5ut"<  af- 
fligé de  ilivciàc?  ^luiuch,  .sui  lodl  p;irc<'  que  j'ai  viol»,  un  l  iuK'tWf, 
et  que  là,  ble&baul  quelqu'un,  jo  l'ai  dépouille  de  son  manteau. 
Halntenant  ee  nwnleatt  pèse  aw  mol  pins  qu'une  montagne.  >St 
il  pria  son  compagnon  de  faire  prier  pour  M.  Bl  Pantra  lui  de- 
maiidant  s*il  roulait  que  ces  prières  fussent  fkitea  par  tel  oa  tel 
prêtre,  lui,  ne  répondant  rion,  faisait  de  la  tète  signe  que  am. 
S>n  conqagnim  lui  demanda  alors  s'il  voulait  qu'un  cerUiatf- 
mile  pnAl  pour  lui,  et  il  ré|iondii  :  «  Plât  à  Dieu  qu'il  priât  psw 
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moi  î  »  Et  lorsqu'il  eut  rt'vu  lu  proincssc  que  cela  se  f»»rait,  il  dit  : 
a  Je  t'annonce  que  lu  mourras  à  |t.Trril  jour  dans  deux  ans.  »  Il 
dis|»arut  aussitôt,  et  le  chevalier  amenda  sa  vie,  et  il  s'endormit 
dans  le  StMgneur. 

Ce  que  nousdisons  <iue  les  prières  faites  par  les  méchants  ne  pi-o- 
litent  point  aux  d«*fuuls,  ne  doit  point  s'entendre  du  saint  sacrifice 
tle.  la  messe,  qu'un  mauvais  ministre  ne  peut  inlinner.  Mais  si  le 
défunt  ou  l'un  de  ses  amis  a  laissé  à  des  méchants  des  obligations 
il  remplir,  des  aumônes  à  distribuer  ou  des  prières  à  faire,  ceux- 
ci  doivent  s'en  acquitter  tout  de  suite,  de  peur  qu'il  ne  leur  ar- 
rive ce  qu'on  dit  être  arrivé  une  fois.  Un  chevalier  <pii  servait , 
ainsi  (juc  le  raconte  Turpin  dans  les  Guerres  de  Charlemagne 
avec  les  Maures ,  pria  un  de  ses  pan'uls,  s'il  venait  à  mourir 
.  |>endanl  la  guerre,  île  vendre  son  cheval  et  d'en  donner  le  prix 
'aux  pauvres.  Il  niourul,  et  le  parent  ganla  le  cheval, (pi'il  trouva 
à  son  gré.  El  p<  u  de  temps  après,  le  mort  lui  apparut,  entouré 
de  la  :*plendeur  du  soleil,  et  lui  dit  :  «Tu  m'as  fait,  pendant  huit 
jours,  souffrir  les  |H"ines  du  purgatoire,  en  ne  vendant  pas  ce 
c  heval  dont  je  t'avais  dit  de  distribuer  le  prix  aux  |»auvres;  mais 
lu  ne  resteras  pas  sans  ehâlinu'ut.  Aujourd'hui,  les  diabh's  em- 
|M»rten.>nl  Ion  ime  eu  enfer,  et  moi  je  m'en  irai,  purifié,  au 
nivaume  des  cieux.  »  Et  l'on  entendit  aussitôt  dans  l'air  connue 
des  hurlements  de  lions,  d'ours  el  de  loups,  et  le  |)écheur  fui 
emporté  par  les* diables. 
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LÉGENDE  DE  SAIETT  JEAN  GHRYSOSrTOBAE.  ' 

Jetd,  dit  CbrjrsMlôme,  naquit  à  Aiitioche  et  fui  III»  de  nobles 
pnvnis;  lleut  pour  père  Second  el  pour  mère  Antliure,doQtl«vie« 

la  conversion  el  la  pi>rs<;<cuiion,  sonl  plu»  ampluinoitt  rap|K>rlt'*«s 
en  Vf  notoire  tripartite.  Quand  il  eut  été  quelque  Icmp:»  ù  l*é-  . 
lnd<  'I'  1.1  |)liilosopln(-,  il  l;i  délaissa  et  se  cousocra  à  l'étude  des 
chox's  (Jniiies,  el  il  fui  uriiuune  prètro.  N)n  aiiioiir  |Miur  la  chas- 
teté le  faiiiaîl  passer  pour  sévère,  et  il  était  regarde  counne  plus 
ferrent  que  miséricordieux.  Et,  à  cause  de  lu  grande  droiture  do 
m  vie»  il  ne  se  pré«Mcu|toit  point  de  Tninenir,  et  il  Ait  tenu  pour 
orgueifleox  de  eeux  qui  le  oonnaisMient  mal.  Il  était  uohie  un 
«ttseignant ,  sage  en  exposant ,  et  très-zélé  i>our  répriuicr  lus 
mauvaises  mœurs.  Amidius  el  Honurius  régu:iii>nt  aIor->  daus 
rcinptn* ,  oi  Dnmase  occupait  le  >iége  de  Ronu'.  El  (|iiaiiil  Cliry- 
K>!»lùuie  lui  fait  évjSnie,  il  vtndiit  >"t*tnj>rf».st'r  df  n)n  i^;cr  \.\  vie 
desclero,  et  il  s'alliralu  liuiue  d'eux  (oU!>,  el  ils  le  itour^uiv aient 
comme  des  ftirienx  et  Ils  mëdisaienl  de  lui.  El  comme  il  n*inti* 
lait  personne  à  dîner  et  qu*U  ne  voulait  être  tovlié  nulle  pari  • 
ik  disaient  qu*n  le  faisait  parce  qu*il  mangeait  d*une  manière 
liouieU'H',  et  d'autres  disaient  (|ue  c'était  pour  la  délicatesse  el  la 
rectiercbe  de  ses  aliuients.  Et  la  vérité  était  qu'il  agissait  aiusi 
parr.»  qu'il  était  sujet  à  mau%  d'estfmiîïf  ef  tin'il  voulait  i)i  :itiijniT 
r;d>>liiirnce.  El  |Miur  ce  umlil  evilait-il  1rs  |ir;urds  rc|>a>.  Kt  !.• 
lH'U|iU'  Tainiait  beaucoup  a  cause  des  sermons  qu'il  l'ai>ai(,  et  ii 
ajoutait  peu  de  foi  i  ce  que  les  envieux  disaient  du  Jean,  tt  alors 
Jttan  commença  k  reprendre  quelques-uns  des  seigneurs,  cl  II 
rodooUa  ain«i  la  bainc  que  tes  méchants  lui  portaient.  Et  il  A( 
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enoiHre  une  uitfe  chose  qui  les  énmt  bMMMi».  Batro|K>,  tsMtsUt 
dereinpereur»el  qui  avait  dignité  de  conanl,  vooHotse  vengerde 
quelques  Indivldus'qui  avsieiil  Aercbéasile  dansdes  égUses^sioe- 
CU|Nld*une00UTellL'  loi  qui  rutroii(lui'parrcnipcreureli|BipqHail 

que  Ton  ue  |K)urrait  plusse  réfugier  (l:ui<^  les  églis4.>s,  çtquecetix 
qui  ser.»ic«l  fleilans  en  «K'raienl  arracluS  Et,  |K'u  (!c  ti  iii|K  aprt^ 
Eulivpe  offensa  reiii]H  r.'iir,  et  il  s'eultiil  duus  i'tgli^c.  El  quanti 
révi^quc  apprit  cela,  ii  vint  ver^  le  tugitif  qui  se  tapi&sail  sous 
Tau  Ici,  et  Ut  une  homélie  contre  lui,  dans  lanuelle  il  le  rcprendl 
très^uieneul;  ce  qui  offonsa  bieo  des  gena«  qui  rafinicfeèiMil  i 
Jean  de  ne  pas  montrer  de  miséricorde  i  Tègard  d*im  malbeu- 
rcux  ;  el  cependant  il  se  bornait  à  le  lancer.  El  rempereor  fit  en- 
lever Dutrope  de  régliso  et  lui  fit  trancher  la  tète.  Jean  oonti- 
nuail  de  repreudrc  avec  zèle  beinuniip  d'Iioirunes  [»mr  diverses 
causes.  El  cela  r.-!i<)ii  nili.-ux  â  uu  grand  iiomliic.  El  llieo- 
pblle.  évèque  *i'Ah  xamli  u  ,  votilail  tleiiOM-'r  Jean  et  voulasl 
mettre  au  siège  iMiiore,  pièiiiv  El  |)our  cela,  il  clierchait  des 
muUr^  de  déposUioD.  Et  le  peuple,  qui  était  repu  merveiUMie^ 
ment  de  la  docttlue  de  Jean,  le  délieadail  fortement.  El  Jean  con- 
traignit les  prêtres  à  vivre  selon  les  salptes  ordonnances  «  et  il 
disait  que  t*on  ne  devait  pas  user  de  l'honneur  de  {<i-*  irise,  si  Ton 
ne  primait  Ui  vie  des  prêtres  et  i.i  l'on  ne  s>*y  coufurmail  pas.  El 
Jean  gouvernait  non  pas  seulement  la  cité  ("onstnntinople,  mats 
il  dirigeait  les  antres  pmvinces,  emi^loyant  l  aiiltM  ili-  «le  i  Liupe- 
îenr  pour  les  soumettre  à  de  bonnes  loi.»-.  El  »|uand  il  sut  que  l'on 
Mcriliail  cucoro  aux  dèiuons  uu  l'Uénicie,  il  j  cuvoja  desnMlliei 
Cl  des  clercs,  et  il  fit  détruire  tous  les  temples  des  Idoles.  Ba  ce 
mène  temps,  il }  avait  là  un  homme  qui  se  nommait  Ga^fmiset 
qui  était  Celle  d^origine,  barbare  de résoluti«>n,  d'habitude  tjraii- 
nique,  et  corrompu  par  l'hérésie  d' A  ri  us.  Et  ce  Gaymaspria  l'em- 
pereur qu'il  luidtmuât  une  é}îli>;e  dnns  l'enceint»'  d  -  la  ville,  piir 
prier,  lui  et  les  sie!i<.  Kl  i|ii;m(l  r('iiii>"ri'nr  «Mil  inonii*.  il 
Jean  de  douii<  r  uin'  cj^liM'  à  (j;iyiu:is  el  d  ai'aiscr  ainsi  ta  voîoiile 
despotique.  Mais  Jean,  qui  était  rempli  de  courage  cl  toulCUH 
brasé  de  Tamour  de  Dieu,  dit  à  l'empereur  :  «Je  ne  promets  inial 
pareille  chose,  et  je  ne  donne  pas  la  maison  de  Dieu  ans  cbieas. 
et  Je  ne  rvdtmle  pas  ce  barlnrc.  Hais  commandes  que  nous  sofom 
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apiiclés  tous  deux,  et  écoulrz  ce  qui  sen  dit  entre  unus  |>aisil)k'- 
ineiit  ;  cnr*  j'ciirhniiifi  ni  <\  hlvii  sa  laiimie,  qu'il  u'oscra  plus  da- 
iuauderi>cnilibliu  «  hoso.  »  ht  (jiiai)tl  I  cmpeivur  TunteDdit,  il  fui 
fort  coûtent,  et  le  leudeuiain  il  les  lit  veuir  tous  deux.  Et  comme 
ledit  G«;ma«  demandait  uii  oratoire  pour  lut*  Jean  lui  dit  :  «  U 
maison  de  Dieu  est  toitjours  ouverte  pour  toi ,  et  personmi  ne 
reoi|»eclie  d*  j  prier.  »  Et  Gaymasdit  :  «  Je  suis  d*une  autre  secte, 
elpBéteutls  avuir  un  temple  pour  moi  ;  car  je  me  suis  donné  beau* 
#Olip  de  |>eine  pour  le  stTvice  de  l'État,  et  je  ne  dois  pas  voir  ma 
deioaudt'  n'jMjussi'e.  w  Et  Jean  n  poiidit  :  «  Tu  as  re^u  des  rc- 
coroptMivcs  t\m  valent  plus  que  ta  peine,  t.-t  tu  as  t  le  nuiinne  j;e- 
neral  des  aju»eei>  el  revèlu  des  oruemeuls  de  consul;  il  convieul 
donc  que  tu  considère^  ce  que  tu  étais  et  ce  que  lu  es  malnte- 
UADt.  Pense  à  ta  première  pauvreté  et  à  ta  richesse  de  mainte- 
nant; de  quels  Tttements  tu  te  servais  jadis  et  de  quels  ome- 
nenls  tu  le  couvres aujeurd'litti.  Et  pour  tes  services  peu  impor^ 
lents,  ton  prince  t'a  acenrdé  de  très-grandes  faveurs;  ne  te 
montre  donc  pas  int^ral.  »  iil  par  ces  pantli  s,  Jean  lu'  ferma  la 
bouche  et  le  eoulraignit  à  se  taire.  El  cumuie  Jean  gouvernail  ^a- 
^••nieui  b  cite  de  Cunstantinople,  ce  Gaymat»  convoitait  l>;uip"'**- 
fc,t  comme  il  ne  pouvait  rien  faire  de  jour,  il  envoya  dans  la  nuit  ses 
Inilmres  pour  mettre  le  feu  au  palais.  Et  alors  il  Ait  bien  dêmon- 
tté  que  saint  Jean  éuit  le  gardien  de  la  ville;  carde  grande^ 
troupes  d*ange8  qui  avaient  des  corps  brillants  et  qui  éuient  armes 
apparurent  »n%  luirttares  et  les  cliassÎTcnl  aussitôt.  Et  quand 
ils  rapportèrent  cela  à  leur  chef,  il  fut  sahi  (l'eioniienient  ;  car  il 
sa^ailbien  que  les  troiipes  éiaieiii  <Uî.j>erseesdans  d'.mlres  viUei». 
Et  alors  il  les  ren\0)a  la  nuit  siii\ mte,  et  ils  furent  encore  cbas- 
par  les  anges.  Et  enliu  ii  alla  avec  ses  satellites,  et  il  vil  le 
miracle  et  il  s'enfuit,  croyantquec'éUlentdes  troupes  qui  étalent 
cachées  le  jour,  et  qui  la  nuit  gardaient  la  ville.  Il  sortit  de  Gon^ 
ilanitaople  et  s*en  fut  en  Tbrace,  et  se  mit  à  b  léte  des  révoltés 
ci  ravageait  le  pays;  desorteque  tous  redoutaient  In  cruauté  des 
barbares.  El  alors  l'empereur  conUa  à  saint  Jean  Chrysostôme  le 
loin  d'aller  trouver  Gaymas.  Et  Jean,  onhiienx  de  toute  inimitié, 
y  alla  joyeiu>ement.  El  alors  Gaynias,  <|ui  e(»nnai>saii  sa  loyauté, 
viol  au-dcvanl  de  lui  et  lui  prit  la  main ,  et  la  poi  u  a  sa  bouche 


et  i  ^4»^  yeiiN  ,  H  il  coitiuiaiida  à       Hls  de  fntiv'-r  l*-^  -.-ni'Mx  «V 
rrvùijue.  Telle  «  laU  la  vcrlu  de  Jean,  qu'il  UkimpJuul  f^e^  piu> 
fartjucbcs  et  qu'ii  s  eu  faisait  n;duutcr.  El  à  la  luftaïc  èpoqiH:  f>\- 
leti  Ja qn»tioa de  «voir «i  Dieu  aTaitim  oirp»»  et  Msaj/Ait 
celte  qiM»lk»ji  siiisifeiit  de  SFandits  oontestatims  et  de  Tifii  dé- 
tettb  les  ans  sottlciant  ua  svb*  les  airtres  «n  aiitre  ;  et  «ne  Me 
de  noiiies  simples  se  laissèrent  tromper  et  maintinretu  que  Diea 
se  distinguait  ç&r  une  forme  corporelle.  Et  Itiéoiihile ,  é.\itfK 
d'Ah'x  Hi<!ri(',  savait  bien  le  coiilniiv.  Il  «Vrivnil  coulre  cfnxqui 
disaient  que  Dieu  était  tnrpon.'!,  ri  il  iurt  hait  qn*'  Dii-u  riait  ii>- 
corporei.  Et  quand  les  iiiyiuch  tl  É^^jpU;  a|Ji>i  ireiit  cvla»  ils  sorti- 
rent de  leui^  retraite:»  et  ils  viureut  à  Alexandrie,  et  ils  proto- 
quèrenl  «ne  sMilton  contre  Tbéopliile  et  ils  voulaient  le  tuer.  St 
quand  il  sut  cela.  Il  les  redouta  et  U  leur  dit  :«ie  tous  fois  eoni- 
me  Je  vois  le  visage  de  IHeu.»  Et  ils  dirent:  «Si  In  dis  de  bonne 
fui  que  Dieu  a  un  vi»afe  tiOBuie  le  nôtre,  condamne  donc  les  li- 
vres d'Origènc  qui  sout  contraires  à  notre  opinion;  et  si  tu  ne 
le  fais ,  nous  le  traitentus  «  (luane  l'on  traite  les  relH'lles  a  rei»- 
pereur  et  à  Dieu.  «  Et  il  leur  dit  :  ■  Je  ferai  ce  qu'il  m>u>  plaira.  » 
Et  il  anèla  aiu»i  la  lureur  des  uioine».  Slais      moines  éclaires 
et  qui  avaient  fait  de  hantes  études  ne  ferent  |ms  de  oeax  qni 
s'étaient  laissé  tromper,  et  les  ignorants,  dans  Tardenr  de  leur 
fsl,  se  soulevèrent  contre  leurs  fkères  qui  ne  partageaient  pas 
ienropiaion,  et  iUen  iirent  tuer  un  grand  nombre.  Et  tandis  qpe 
ces  choses  se  |>assaient  en  l^gypte ,  Jean  flurissalt  en  doctrine  à 
C<•n>^t^'^n^ !(H»plt' ,  et  tous  r;i(tuiinii«'iit,  K.t  les  miens  s»-  uiultî- 
pliaieui  el  ili  aN.ui  iil  line  egliî^e  Ix  i  -,  de  hi  ville.  El  1-  jnir:-.  de 
samedi  et  de  dimanche  ils  se  réunissaient  entre  Ici  |Miries  cl  le 
portique,  et  ils  chantaient  la  nuit  des  hymnes  et  des  anUpboues: 
el,  au  point  du  jour,  ils  pa»;aieni  par  le  milieu  de  la  dté  en  duMH 
tant,  el,  sortant  par  les  portes  de  la  cité,  ils  entraient  dans  leur 
^lise.  Et  ils  ne  cessaient  d*agfr  ainsi ,  au  grand  dépit  des  bons 
cfarétiens.  Et  ils  chantaient  souvent  :  u  Où  sont  ceux  qui  disent 
que  trois  ne  font  qu'un?  u  Et  alors  Jean  craignit  que  ces  chants 
ne  trompassent  les  ûmes  sîmpfes,  et  il  ordonna  (pic  les  bous  clia'- 
lieus  lussent  aux  urtices  de  ia  uuît,  alin  que  les  niantruvivs  des 
ltnN>tk|Utfsr«'ncontrassent  de  l'opposition,  et  atin  *^uc  la  ioi  orth<>- 
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doxti  se  niQ'entiil,  el  il  fil  faire  ùes  croix  d*oret  d'argent  que  Toa 
portait  avec  des  cierges  allomés  et  argentés.  Les  srieiis,  femplts 
ée  fliivttr,  sVmporièient  jusqu'à  vouloirs»  mort;  el  une  nuit, 
Brlson,  eoniiqne  dé  Tempereup,  fM  firtppé  d'âne  pierre  lorsqull 
avait' rfeçii  «U*  Jean  Furdro  d'aller  eux  liymoes.  Et  quelques  gen» 
rtti  |H-nple  furent  tnés  de  part  »'t  >r:Hiliv.  Et  alors  rem|«er«'ur, 
iroiiblr  lie  ces  évfni'inents ,  (Icfi-nilii  que  les  ariens  chantasM'iit 
f»lus  loiiitlenips  des  hyinii<->  imi  c«mtiuiiii. 

En  ce  tciups,  Séverien,  evèque  de  Gabalie,  qui  »'lait  res|H'clé 
de  iKtauconp  de  seigneurs,  et  fort  aimé  de  l'empereur  et  de  sa 
lt*inine,  vint  à.Constantinople,  el  Jean  hil  fll  l'accueil  le  plu», 
affeetaenx.  Et  quand  Jean  s'en  alla  en  Asie,  Il  recommanda  soîi 
ÉgKsc  à  Sévérten.  Et  celui-ci  n'allait  pas  surveill^'r  I^h  choses  lui- 
un*  m  >,  el  il  se  rendait  ainsi  agréable  au  peuple.  El  St^rapiun ,  qui 
était  clerc  de  J»':>n,     mnnda  à  son  nmlliv.  tt.  un  jour  (pu-N'- 
Vfrini  passai! ,  Sinipiun  nr  se  l<'va  pus  en      itrcv^  in  i- ,  «  niiiuii- 
s'il  le  mepriîiail ;  el  l'évoque  irrité  cria  :  «  Si  îM'iiqnun,  le  clerc. 
n\*st  mort,  Jc>sus-Christ  n'est  pas  ué  dans  la  nature  humaine.  » 
Et  quand  Jean  revint  et  qu'il  apprit  ces  choses,  11  cbai«a  Sévé- 
rien  hors  de  la  cité  comme  blasphémateur.  Et  cela  déplut  beau- 
coop  à  rimpéfilriee,  qui  Al  appeler  Jean ,  et  le  pria  de  se  récon- 
cIRer  a\ec  Sévérien.  Et  Jean  ne  voulut  lui  ulH>ir  d'aucune  manij^re, 
q«oi>pi»'  l'iidfMT.arice  l'en  fit  prier  p«r  son  )iK  '|  Ii»'<m|(W("  ,i  ge- 
noux. En  ce  mèiiM'  temps,  TluMtpUile ,  c>»'''pit'  (l'Ali'\;tudrie , 
chassa  injusteuient  Diu^core ,  un  tres-saint  lioinnie ,  et  Isidore , 
qui  était  sou  auii  depuiâ  longtemps.  Et  ils  vinrent  à  CunslauU-' 
nn\At'  pour  raconter  à  l'empereur  et  i  Jean  ce  qui  s'était  passé. 
Jean  les  reçut  avec  honneur;  mais  il  ne  voulut  communier  avci* 
eus  avant  qu'il  eût  eu  connaissance  de  leur  alTaire.  Et  11  hit 
donné  à  Théophile  b  fawsi^  nouvelle  que  Jean  couimnnr;iit  avcH' 
«■u\  el  qu'il  leur  donnait  aide.  Théophile  en  eut  du  dépit  : 
H  non-siMilenienl  il  voulait  se  v(»ng<'r  d'eux  ,  mais  i'ik nr  •  v'cffnr- 
«;i il- il  d«*  faire  déposer  J eau.  El,  carliinii  son  ind  iitinii,  d  s"a- 
tlres^a  aux  évéques  du  chaque  ville,  t-i  il  nituMn  a  qu'ii  voulait 
condamner  les  livres  d'Origèue  ;  et  il  lit>uiî>a  Kpiphane ,  évùquc 
de  Chypre ,  un  trés-mini  homme  et  très-renommé,  et  II  gagna 
nm  amillé  et  II  le  pria  de  condamner  h»  livres  dtirigène.  I^pl- 
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phaue  ,  daus  sa  ptrandt'  saiutett' ,  w  <]cviii:.ii  pa»  c*>  iu»*> ,  ri  i\ 
a&^embla  tous  U  ^  i  xùques  de  l'iie  do  Cli)^rc ,  et  il  iuterUil  U 
lecture  d«î& écrite  d'Ori^ènc  Et  il  écrivit  à  Jeau  pour  k  pfkffdft 
oomUuniMr  aussi  cet  mèmet  livres*  et  de  eonlinner  la  sesleMe 
rendue  par  les  Cyprioles.  Mais  Jean  fit  peu^  cas  tte  celle  de- 
mande; cl,  tvul  entier  au  gnuvemeinent  de  son  Église  el  i  t| 
défeni»*;  de  la  saîetc  di>ctrim',  il  ue  Voitgeail  nullemeut  à  ce  quua 
iiMcliinait  contre  lui.  Et  eiiliu  TU«><>]>litlo ,  montrant  la  liaim-  qu'il 
avait  longletii|>s  c;u  h«H»,  jniHiit't">ia  m»u  |)ri)ji't  de  faire  tU  poser 
Jean.  VA  al<nN  h- imctiui)  Uc  clercs  t  l      >ci|;iu'ui"s ,  eiiiu^uiia»  de 
Jeau,  |>v'iiM'icui  qu  il  ctail  tcuipsi,  ul  tli  b'cflur^icul  de  fair<: 
léanir  contre  lui'nn  cotudle  à  Conslanlinople.  St  tptèê  oeb 
Épipbane  vint  à  Conslanlinople,  et  il  appmna  la  coodannalio* 
des  livres  d*Origène»  et  il  refusa  les  invilatioos  de  ieoii  *  caow 
deThéopliile.  Et  quelques-uns,  par  déférence  pour  ÉpîphamN 
souscrivaient  :)  lu  nvndainnittiun  des  livre:»  d'Origène;  eaaài  la 
plupart  s'y  refusèrent,  entre  autres  Tlu  otin,  homme  trè*-fam»*«x 
par  la  n  uuUu  il»'*  de«»  vie  el  par  >e«i  vci  lu>.  Kl  il  icioudii  •  "  J« 
ue  Veux  |kiiiii,  Lpipbaue,  t'uii'o  injure â  un  graiiu  hiniiiiie  qui 
pose  depuis  longtemps,  ni  m'exposer  à  blaâ|)liémer  eu  condam- 
nanir  ce  que  nos  prédécesseurs  ne  voulurent  point  flétrir;  et  jo 
ne  vois  nulle  mauvaise  doctrine  dans  ces  livres,  et  ceni  qni  Im 
ponrsnivent  s'ignorent  euxHnènuïs.  Et  Atbanase,  qui  était  da 
copeilc  de  Nic('\!,  radver>airedes  arionS|a  ap|>olt>  Origène  le  dé- 
fenseur de  la  foi,  en  joignant  ses  livres  avec  les  siens,  et  il  a  dit  : 
«Cet  admiralilf  et  l;ilK>rii'U\  (M!;z«tio  nons  ap|>orle  t<''m«ignap«» 
«du  Fil>  di'  Hi.Mi .  qii.md  il  ih.u>  .«ilirme  qu'il  e>l  coeleruel  :)^»•^ 
«  le  l'erc.  »  El  Jean  u  «  lait  itoiut  irrité  de  ccqu'EpipUaue  eût  latt 
des  ordinations  en  son  Église  contre  (onles  lés  règles  ;  mais  il  le 
priait  seulement  de  demeurer  avee  lui  parmi  les  évèqiies.  Mais 
^ipbane  répondit  qn*il  ne  prierait  ni  ne  resterait  avec  lui*  4 
moins  que  Jean  ne  chassât  l)ior>core,  et  qu'il  ne  souscrivit  i  la 
condamnation  des  livres  d'Origène.  El  couinie  Jean  s'y  refusait, 
Epiphane  fut  excite  (>ni-  les  envieux  et  les  ennemis  de  l'éviVfiic, 
et  il  comhtmna  les  li\res  d'Ori^eiie  ;  il  dil  ;in:)lhème  à  Diu^re, 
et  il  attaqua  Jean  comme  defeuseui  d  hommes  niechanls  et  de 
flocirines  hérétiques.  I£t  iean  lui  luapda  ;  «>  Tn  as  fait  Iteancotij^ 
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dt"  cho-i»\s  couiro  l«*s  n'plos,  6  Épiphaneî  Prfinirr.'nionl,  lu  sflilhU 
•rdtttalimtdansritgtUiMiuiefttèlabîie  sousma  JiiridicliifA;  «econ- 
d«ni«^nt ,  lu  y  a»  célébié  k»  Baim«  rovslèriîs  de  ta  propre  anloHlé  ; 
«>iifluit«  tu  r«9  reAiséà  mes  Invitations,  cîenfln,  tu  te  Iles  en 
tot-mdfue.  Prends  ^anli>  qn*ll  ne  sVlrvo  inu»  siMliiion  parmi  l«» 
|HMipl«',  i't  qiw  lu  na  W  Iroiiveî?  i'\p«><<'  nti  fn'Hl.  »  Kl  ipiaïul  Épi- 
jihan»'^  ♦•nîciuM»  cvh,  il  voulut  p:irtir:  i-l  i[ii.nnl  il  lui  nu  umiuiMil 
«le  relotini'  i        t.llvpn',  U  uiau«l;i  »  Jeau  ;  «  J  ospi  io  qui;  tu 
ne  mourms  pas  i^vèque.  m  El  Jean  lui  répondit  :  «  J'espère  que 
i«  ne  retourneras  pas  en  Ion  pays.  »  El  ainsi  arriTa-t4l,  car 
fipipbtnc  mourut  en  roule;  et  Jean,  |ieu  de  temps  apn^,  fUl 
dépoa^  de  son  évèché ,  et  il  fiait  sa  vie  en  e%ll. 

Ba  alltàut  an  sépulcre  de  ce  trè^^suiut  personnage  Épiphane  î, 
les  dénMMiiaqne!;  étaient  guéris:  car  il  fut  un  lioniuu  d*iin*> 
firanc!»'  •^♦•nérosité  pour  les  pativi  i  *;.  l  ue  fois  «pi  il  avait  Uonnc 
tout  raru»MU  «!e  rj£{tliw' aiiv  p  ni^rts,  p\  t\n  \\  ne  lui  était  ri*'u 
dcQieure,  un  ivuinme  vint  à  lui  vi  lui  ofliit  un  sac  pL'in  d'argent, 
et  puis  U  s'en  alla  et  perMtnne  ne  sut  d*où  il  était  venu  ni  où  il 
étaXt  allé.  Bl  alors  dvii\  pauvres  voulurent  tromper  Épipbane, 
Hn  d*oiMeiilr  de  lui  quelque  ehosc ,  et  l*im  d*eux  se  eoncba  I 
terre  et  flt  le  mort,  at  rautre  était  là  qui  le  pleurait  comme  étant 
tr.-paisé,  el  se  plaignait  de  ce  qtiMI  n'avait  pas  les  moyens  d«* 
rensevHtr:  ri  t\>\\^h;\w  -mvint,  et  il  pria  que  le  mon  dnrmlt 
f-n  iKiix ,  et  il  donna  a  l'auti  t'  li'S  t  bu>'"s  tMM'cs'.aircs  à  ta  M-pul- 
iiin^ ,  et  lui  ayant  adressé  quelques  con^ciliiiions ,  il  s'en  alla.  Et 
ee  pauvre  vint  alors  ù  sou  compagnon ,  et  le  poussa  en  leidisaDl: 
«  Lève-toi;  nous  mangerons  bien  aujounUiul.  »  Kt  quand  il 
rtmt  poussé,  11  vil  qu1l  était  mort.  U  courut  alors  à  ÉpipliaRe 
et  Itti  dit  ce  qui  lni>talt  arrivé ,  et  le  pria  de  resniselter  le  mort. 
It  IVvéqw  le  consola  avec  beaucoup  df  I)onté  ;  mais  il  ne  vonint 
pOkS  ressusciter  le  pauvre,  afin  que  ce  frtt  exemple  di  ne  pas  se 
moqnf>r  légérem»Mit  d»'«  ministn-s  de  Dieu.  Ff  qurnul  Kpiphanr 
•  ni  n  ndu  l'esprit,  il  fut  rapporté  îi  Jean  qu  liudo\io  l'impéra- 
liite  était  Cflle  qui  avait  excité  cet  tvê^que  contre  lui ,  et  il 
aUn^sa  au  iK  tipK-  uft  sermon  qui  contenait  de  toutes  les  manières 
une  invective  contre  les  femmes.  Et  tous  prirent  c.^  si^rmon 
comme  étant  dirigé  contiH;  Vimpi'ratrico.  Et  qmind  nmp.'»r9ilriee 
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le      Hkf  «e  pbiiisnil  à  remperonr,  et  lui  dit  qu<;  cette 

avait,  été  «IreMée  k  sa  tene  lekiiiibefailsiir  ImL  Et  aloc» 
rempeieiir  Au  ému,  et  il  eommania  qu'un  sjnode  ie  réoBli  cas- 
tre Jeau.  El  alors  Tlu  o|iliiif  :<ssembla  ila  hftlc  les  évfqnn,  el 

tous  K>s  «Mincinis  de  Jean  vinreiil  :ivoojoi4>,  ot  ils  Tappelaieul 
oi%i»)>  il|i'ii\  »'f  f*'lon.  Kl  ;tlors  tous  lt»s  «'v^^iiM's  .i<M*nibl«'S  à 
(>>u>laiiliuo|>li'  lie  ^\ii'cup;iii'iil  |t<>itil  di's  livres  <r(>rii;«-n>- .  inai« 
ils  N**  (Ircliaiiiaiont  ronln*  Joaii.  K(  ils  le  ctlëreitt  tJ«  v;jui  cu\, 
mais  il  refusa  de  iiaraiire  devant  ceux  qui  hVlaieut  dëclaiT<>  fn 
i*nneiiiU<UWîMé>i.  Et  il  demandait  que  roa  convoqu&l  un  coadie 
universel.  Et  ils  le  Srent  derechef  trois  etquatre  feiaappeier,  et  il 
se  refiMail  toujours  h  venir,  penislant  à  demander  eoocile 
noivcisel.  Et  alors  iU  le  condamnt^ront,  sans  reprendre  en  lui 
autre  cho-y,  sinon  qu'il  été  appelé  et  qu'il  ne  voulait  (»!t«'ir. 
Kl  quand  le  |»eupi<'  apprit  celle  nouvelle  ,  il  se  porta  a  de  tr^-v- 
grands  troubles,  et  il  ne  voulait  laisser  arraeheriean  hors  de 
l'église  ;  niais  tous  ci  iaienl  qu'il  fallait  s'en  rapporter  au  eoudk 
général.  L*ordi«  de  l'empereur  ^lait  que  Jean  serait  enlevé  ea 
toute  hAte  et  envoyé  en  exil.  Et  le  saint  év6que  eralgnit  que  le 
peuple  ne  se  soulc%'ftt  tout  à  fait ,  et  il  se  livra ,  à  Tinsu  da 
peuple ,  A  cm\  qui  devaient  le  roiuluire  en  exil.  Et  quand  le 
pttnpie  le  sut ,  il  y  eut  beaucoup  iragitation ,  et  nu  grand 
nombre  des  enn.^niis  de  Jean  furent  émus  de  piti<>,  disant  qu'il 
s4Miflrrait  injuslenn'ot ,  birn  qu'un  |».'n  ;iuparnv;tnt  iU  avnifnt  d»^ 
>iré  le  voir  <leiH)ser.  Sfveiieu,  doui  il  a  ele  question  plus  baul, 
disait ,  eu  médisant  de  Jean ,  que  s'il  n*;  avait  nul  blAmo  à  M 
adrcM(*r,  c'était  son  orgueil  qui  était  cause  de  sa  déposition.  El 
alors  il  veut  une  grande  aiptalion  dans  le  peuple  contre  l*e»|ie* 
niur  et  les  évèqnes.  Et  alors  rimpéralrlce  pria  l'empereur  de 
faire  ramener  Jean  de  l'exil.  Et  un  prand  tremblemcnl  de  terre 
drvasia  la  ville,  et  tous  «lisnient  que  (*rt:iil  parce  que  Jean  était 
injustement  p  ersécuté.  Et  alors  des  messagers  lui  lun^ni  cinoves 
|iour  le  prit  r  «l.-  revenir  ;iu«si1«\t,  el  de  secourir  p:ir  ^<  >  p^ll•lv^ 
Ih  cite  qui  pi-ri^>aii  ;  et  Jeau  a|>aisa  l'irritation  du  {teupie,  luais 

il  ne  voulut  |tas  revmlr.  El  alors  d'autres  messagm  lui  faseal 
envoyés  pour  aolUcIter  de  nouveau  soo  retour,  et  il  s*7  vefàsill; 
mai»  ils  le  eontrafgntrent ,  et  le  ramenèrent  de  force  eu  son  dkH 
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i-.-si- :  et  tout  II-  i>('iiji|r  coiiniit  ;i  s:»  ifiH  mil  Je  avof  (l«'s  lantiH'S 
••t  lie?*  cirrjcfî».  Kl  il  tw  \uiibil  jKiiiil  &'us>S4>oir  sur  son  sii'gi'  dV- 
véque,  et  il  ilil  qu'il  fallait  qu*fl  y  fût  Milorisi^  par  la  drciâion 
«Tan  concile,  et  que  ceux  qui  Tavaient  «ipndaniné  rétractftBsent 
l<*ar  «enlMice.  El  Iii  peuple  avait  le  plus  vif  dédr  de  le  revoir  eu 
poffffewioii  deron  âégu  épiseopal  et  d*ODlendre  sa  parole,  et  il  fit 
tant  que  Jt-an  fut  oblipr  il»-  pnVtior  vl  «lo  reprendre  i»osso>si«m 
do  jioii  sifge.  Et  alors  Tlu'opliilo  s'enfuit,  i*l  quand  II  vint  à  ilié- 
mpolis  ,  r»*vi^|UP  df  ccllf  ville  venait  «le  mourir,  et  un  ti-*'>,- 
>aiitt   inoiiip  nommé  Lauion  lui  t  iu  évt\|ue,  et  il  relusi  ieuj;- 
t4>iaps  (ruice^i4>r  cette  dignité.  Et  Théophile  le  preit&ait  de  dou- 
lier  son  cousenlcment  h  son  éleeliou  ;  et  il  le  promit,  et  II  dH  : 
«  N«Mis  verrous  deutaia  que  ce  qui  plaira  à  Diou  sera  accompli.  • 
Et  l«  iendemain,  quand  on  vint  à  sa  eelinks  on  le  pria  avec 
lilsIaDCCS  do  prendre  possession  de  révèché,  et  il  dit  :  «  Prions 
d'alK»rd  NotnvSt'iKneiir.  »  Et  comme  il  priait,  il  expira  lors^qu'll 
fui  arriv  é  <  l:(  lin  de  f^n  oraison.  Jeun  veillait  avec  zèle  au  niain- 
li»»n  (le  l.i  iMtiine  doctrine.  El  vu  ce  temps  il  y  avait  une  !>tatue 
d'argent,  vêluo  d'une  ehiaujyde,  Mir  la  place  de  l'église  .Sainle- 
Supbt4*,  t'U  riiouueurde  l'impéralrice  Endovie.  Et  les  soldais  et 
aeignear»  oélèbraient  tà  leurs  jeux  publics,  ce  qui  dépbisail 
Itenoeoup  i  Jean,  parce  quHI  en  rAtrtiait  un  grand  tort  pour  1*^ 
gUse.  El  akM«  il  arma  derechef  sa  langue  de  sa  conHance  Imbt- 
lUfflle  eu  Dieu,  et  il  pria  d'alM)rd,  comme  il  convenait,  les  sei- 
gneurs de  renoncer  ri  «le  [i;ir.  il>  jeux;  mais  ils  n'en  tirent  rien. 
Alors  rév<'^|ue,  usant  di-  la  Uni  '  de  >-:i  parole,  maudissait  tous 
«•eux  qui  |HM"sistaieut  dans  ces  iualiijues.  Et  rimpénilrice  s**  nnt 
ilenfchef  à  le  Uaîr,  et  elle  s'elforyait  do  faire  de  nouveau  con- 
voquer un  concile  contre  lui;  et  Jean,  sacliant  cela,  prononça 
dans  son  ^lisc  cette  belle  bouM'Iie  qui  commence  en  ces  ti^rmes  : 
m  Hérodienne  s'agite  don^chef  ;  elle  se  tottrmente  de  nouveau, 
elle  danM?  encor  ,  elle  demande  la  tAte  de  Joan.  m  Et  cela  accrut 
la  oolèrede  l'impéralrice  couina  Jean. 

Sur  cef  enircf.iites,  tnt  liomme  ayant  voulu  tuer  Je:ui,  le  |R'upl«t 
le  )>rit,  ei  il  fut  mone  jKîiir  être  jjigé,  mais  le  g'tuverneur  empt^cha 
qu'il  ne  fût  uiisà  mort  ;  le  MTv  iteur  d'un  prétn.*  voulut  ratlaquer 
et  eii«ayer  de  le  tuer,  mafa»  on  le  retint,  et  il  frappa  celui  qui  le 
11.  a 
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tenait  et  an  skuliv  iins«l.  Et  aknrs  une  émeute  se  dédan,  et  fl  5 
^tlt  irfnsienri;  iM^rf^onnet  tinW.  El  le  peuple  garda  Jean  et  m 

ln.il>on  jour  .1  unit.  l/iin|HTalnoe  lit  laut  qti<-  li  ^  ('vè<{aess'a»' 
!t«^iiil»l(>rt*nl  Coiislnntiiioplo,  cl  U*s  arm^intctirs  clo  Jean  coni- 
itif'nrpr«'nl  à  >*fl(»\or  HM-r  foio  '  ronlrc  lui.  Kl  iiimn*!  h  f^'le  tir 
Nm-I  l'iil  vfinu'.  ri'nipcrfiir  innii(l;i  :i  Jean  qu'il  ne  «iHuiiinniL'rait 
fia^  avec  lui  qu  i!  si;  fût  JiiMiUé  des  inculpaliuDS  auii-  ^ 

qnenes  il  ^tait  en  butte,  et  les  évèques  ne  troutèrenl  rien  ooj^ 
loan ,  si  ce  n'est  qn*aprùs  sa  dépoRilion  fl  s*étalt  rassis  sur  ioa 
Méfte  sons  un  décret  du  cnncile,  et  Ils  le  oondamoèrent  ptMir  cfta. 
Knsiiil«>  quand  Pâques  np)irocfaaf  Tempereur  lui  manda  qiCil  nr 
IMiirniit  ^tro  uwr  lui  <»n  l'rglisc,  parci^  que  d»*s  conciles  l'avaien! 
condamné.  Kl  Jean  toniina  dans  1»  n  tiTtitc  v\  il  no  do«n^nibH 
piiinl  à  IVgltM',  et  ceux  (|u»  lui  olvi>siieiU  etaienl  api^'k*»  JOJD- 
niles.  Cn^uile  renqiereur  lit  expulser  Jean  hors  de  Ui  capitale,  et  il 
le  flt  mener  en  exil  en  une  peUhs  ville  à  rextrémllé  ée  l'enipin% 
tout  près  des  pays  de  peuples  barbares  très-cruels;  mab  DM 
qui  est  très-clément  ne  seullHt  pas  que  sen  dnnpkni  dèna^ 
demcorftt  longtemps  en  nn  tel  lien  ;  car,  lorsque  le  pape  lunoecnt 
apprit  ces  choses,  Il  ftit  courroiic»*,  et  il  voulut  convixjuer  uncofi* 
cile,  ft  il  «Vrivil  n»\  c1«mt<  tleronsiantinople  qu'ils  se  gardDssrnt  • , 
ri'èliri-  1111  MK  i  i'scciir  :i  Jc:hi.  M:iis  le  saint,  fati|{ué  de  b  Iod- 
piieur  du  v(»vam'  el  tuunuenlcdc  Ues-fortes douleurs  de  tèl«'.  rt 
ïDcomiuodé  de  rexces^tve  ardeur  du  soleil  qui  n  eiait  pas  suppcH^ 
taMe,  rendit  son  ftme  à  Dieu  le  quatorzième  Jour  de  septendwe.  H 
qnandil  fut  trépassé,  une  très-forte  grêle  tomba  sur  Ofnsmii- 
nople  et  sur  tons  les  fanboorgs.  Et  tout  le  peuple  disaltqae  clMsB 
nnsignedc  la  coK-rede  Dieu,  |>arce  que  Ji  nn  rtv:iit  ('té condsaïaè 
àlorletsansraison.El  lainorlde  rinipéralric**  (il  foi  de  ces  paroles  ; 
laquelle  Niiit  nii«>-ilnt,  rnt-  r>ÎIt*  nu»t«nit  l<'  fjtirdricini'  jmtr  npn'*^ 'a 
pnM«!.  Kl  (|Maiiil  il'  (loiinir  di-  Iniil.'  l:i  ti-rrc  fui  trc(t:»«io,  les  cm'^ 
ques  d  Occideni  ne  voulurent  en  ;iucune  ujanu  r»-  communitT 
avec  ceux  d*Orient  avant  que  le  nom  de  ce  grand  saint  ntaib 
parmi  ceux  des  êvéques  ses  prédécesseurs.  Et  Théodose,  trii' 
xélé  pour  la  fol,  et  fils  de  Tempareur  Arcadln*»  fit  apporter  les 
itftinics  reliques  de  ce  docteur  en  b  c\u''  impériale  anawiiA' 
janvl4*r.  Et  alors  tout  le  peuple  ttdéle  alla  à  sa  rencontre  STecdH 
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ck'r^jo  uUunii  s.  Kt  alui>  1  lu  «hIosc  îkJoto  humMt'Hicnt  U*»  stiulos 
reliques,  et  it  pria  Jean  [tour  Arcadiiis  son  père  cl  |M)iir  £u- 
doiie  sa  mèni,  le  supi»liant  de  leur  pardooiitir,  car  ils  avaienl 
asl  par  igoorance.  Ce  Thcodose  fui  irî^iSrclénieul,  et  il  ne  oon* 
«laniui  JamaU  k  mert  aucun  crimind  de  lèse-nMû*^té;  Il  disait 
aa  coutrairt^  :  «  Plût  à  Dïev  qu'il  me  fiU  (tosàible  de  rappeler  le» 
morts  à  la  vie  !  »  Sa  cour  rossouiblail  à  un  monui>U;ro,  car  il  récilait 
•  matines  et  h»tu!c<,  rt  il  1î*>nii  les  livres  fliviiis.  Sii  femme  nom- 
mait Eii«Jt>\ii-,  <•(  ulle  com|»o>:«  lir.iiicMui»  trnn\raî?es  en  vois  la- 
roïques.  il  eui  uuc  tille  qui  reyul  utissi  le  nom  d  Eudo\ie,  et  qu'il 
dooua  en  mariage  à  Valenlinien  qu'il  fit  empereur.  Et  toutes  ces 
cboees  sont  entititeade  rHiiMn  îripartiit.  Et  saint  Jean  Cbr}- 
sastdmc  trépnsea  l'an  de  notre  Seigneur  quatre  eent  neuf. 

unninn 

DE  Sk\m  GORNÉUEN  ET  SAINT  CYPRIEN. 

'  Gocnélien,  ppe,  mu  «  •  da  à  Fabien,  et  fui  euvo|é  en  exil  par 
f  empereur  Décius,  lui  et  ses  clercs.  El  là  il  reçut  une  lettre  que 
lui  adressa,  pour  le  ron^oler,  rypricn,  év.'<|iu'  de  C.irlluigc.  Et 
Oiifin  il  fut  ram«'né  de  l'evil  el  |ire>eiitf  ;t  l)eriii>.  Kl  ([iiuiid  Teui- 
petvtir  le  vit  ieruie  en  la  foi,  ii  le  lil  ktUre  tic  iuucts  ^^ainis  de 
|»lomb,  et  il  commanda  qu'il  fût  mené  au  temple  de  Mars  pour 
sacrifier  on  pour  avoir  la  téte  eou[>ee.  Et  comme  on  le  menait, 
on  soldai  te  pria  d'entrer  dans  sa  maison  et  d'invoquer  le  Sei- 
gneur pour  sa  femme  Salustie,  qui  était  depuis  cinq  ans  paral|- 
liqae.  El  elle  ftit  gnéri(>  par  Toraisott  du  nuHyr.  Et  ce  soldat 
avec  sa  f»'niiiio  ef  x'nv^x  de  sos  oomnic^uoiis  crurent  en  Dieu.  Et 
ils  fiiffiit  tuii^  ii(i'ii<'>  au  li'iiiple  de  .Mai>,  irupit  ^  If  e(mimande- 
iiH'ul  de  Decins.  tt  tous  t  raelieriMil  >ur  l'idide.  ri  ih  turent  mar- 
tyrisés avec  Cornélien.  V.\  il»  .-^mlTrirenl  la  juurl  l'an  de  Nolrc- 
Selgaeurdeui  cent  cinqnanic.  El  Qprieu,  evèquc  de  Cartilage, 
fut  eonduit  au  consul  Patranus  :  Il  nssU  inébranlable  dans  la  foi, 
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Cl  il  fut  envoyé  en  exil.  Rappelé  eni^iiile  par  lo  prgcon>uI  Anjfli- 
ricus,  qui  avait  succédé  à  Patronus,  il  eut  la  lOle  coup<'e;  H 
quand  sa  S4*nlence  lui  ftit  iiotillée,  il  dil  :  «Grâces  Miienl  rendues 
h  Dieu!  »  Et  quand  il  vint  au  lieu  du  martyre,  il  commanda  à  ses 
jjens  de  donner  au  bourreaji  jHiur  sou  salaire  <|uin/e  pièces  dor. 
Kt  prenant  un  liug»*,  il  se  couvrit  les  yeu>  de  sa  propre  main,  et 
il  n*vut  ainsi  la  counmne  du  martyre  l'an  de  Nolre-Seijjtnenrdfuv 
cent  eiuquanle-si\. 

LWiENDE  DE  SAliM'E  ŒQLE. 

r^-ile,  viei*ge  illustre,  naquit  d'une  famille  fort  noble  de  Hooie; 
et,  dès  S4jn  Iierceau,  elle  fut  nourrie  dans  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Klle  \>qr(ail  toujours  ^l■Aan^ile  caché  snr  sa  iiuilrine,  et  elle 
n'interrompait  ni  de  jour  ni  de  unit  ses  entretiens  avec  Dieu,  et 
elle  priait  le  S«Mgneur  de  lui  conserver  sa  virginité,  .\yanl  clé 
liancee  à  un  jeune  homme  du  nom  de  Valérien,  le  jour  des  noces 
fut  lixe,  el  elle  fiorlait  sur  son  corps  un  ciliée  que  recouvraient 
ses  vêlements  dorés;  et,  s'accompagnant  d'instruments  d«'  mu- 
shpie,  elle  adressent  ses  chants  au  Sei^^neur,  dis:uit  :  «  Rendez, 
Seigneur,  mon  cori>s  et  mon  cœur  purs  el  sans  tache ,  aCn  que 
je  ne  sois  pas  confond»»'.  »  Kl  jeAnant  avec  fer\eur,  elle  se 
recommandait  à  Dien.  Vint  entin  une  nuit  où  elle  s«^  trouva 
Mîule  avec  s«mi  éi>oux ,  el  elle  lui  dit  :  «  O  Irès-cluT  et  irés-<k»u\ 
jeune  homme,  il  est  un  mystère  que  je  vais  le  révéler  si  tu  nw 
jun's  de  ganler  un  s»'cret  inviolable.  »  Et  ValériiMi  lit  serinent 
qu'il  ne  dirait,  sims  aucun  pivtexte,  ni  à  qui  qtie  ce  fût,  ce  qu'elle 
allait  lui  fain'  s;»voir.  .Mors  elle  dil  :  «  Il  y  a  un  ange  de  Dieu  qni 
m'aime  et  qui  veille  sur  nmn  cori>s.  S'il  venait  à  voir  que  tu  l'of- 
fi'uses  p;ir  un  amour  qui  me  souille ,  il  w  frapperait ,  l'i  la  fleur 
de  la  jeunesse  le  serait  ravie.  Mais  s'il  voit  que  tu  as  your  moi 
un  amour  chaste,  il  te  chérira  autant  que  moi,  et  il  te  montrera 
sa  gloire.  »  Alors  Valérien  rt^\>ondit  :  «  Si  tu  veux  que  je  te  croie, 
monln'-umi  cet  ange,  et  si  ji'  reconnais  que  c'i'st  vraiment  nn 
auge,  j'agirai  ainsi  que  lu  m'y  «'xhortes.  Mais  si  tu  aimes  un  auln* 
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iMMuoie,  j<-  K-  tMcraî  el  (oi  aussi.  »  C/écilt'  lui  lépliqua:  «jHttt 
crois  au  vrai  Di«*u     >i  lu  te  Hiis  baptioj'r,  tti  |»oMrr.is  voir  Tuiigi'. 
Vu  dïHif  u  iroiH  milIcN  de  hi  villi* ,  mit  I:i  r<Mit<'  que  l'on  appelle 
Pie,  et  dis  :iu\  juiuvres        (u  n  i'*-iHunli\T.is  :  r/'cl!o  m'oiivou* 
ver&  vous,  uliu  que  vuiis  me  iiiuulricz  le  ^aiiil  vieilbitl  trUuin, 
«au*  j*ai  à  rcalKleoir  de  chosm  Ss!«rète«.  l.mquo  Ut  verras  Ut- 
baia  9  rapportHui  loulcs  nwft  |iarol«8 ,  et  «près  que  tu  aurs»  élë 
ipurifié  par  lui  et  que  tu  seras  reveuo ,  lu  verras  l*ange.  »  Akxr» 
Valêrien  |>urlit,  et,  suivant  rindicalion  qui  lui  avait  été  «tonnée  , 
Il  trouva  TévtVpie  Urbain  qui  »e  eachail  parmi  les  tiimbeauK  des 
martyt-«.  El  lorsqu'il  lui  eut  r;«p|Kirté  toutes  les  p  irnles  de  Cécile, 
IJrbaiti,  li  v.ttit  les  yeuv  au  eiel  et  répandjiit  dea  larme»,  dit  : 
■  Seijjiieur  Je^us-('.l^risl ,  vous  dont  precètlent  les  chastes  con- 
seil», re<X'vez  le  |$ernie  sacré  que  xitas  avez  K'paudu  dans  le  cœur 
de  Cécile.  Elle  a  cbangé  en  agneau  timide  Tépoux  qu*elle  avait 
reçu  cobime  un  lion  dévastateur,  a  El  voici  qu*il  apparut  un 
Tieillaid  couvert  de  vêtements  blancs  et  lenaot  un  livre  écrit  en 
1ellr<>s d'or.  \  alj>rien,en  le  voyant,  ressentît  un  tel  eflroi,  qu'il 
toiulKi  sur  la  terre  comme  mort,  et  le  vieilianl  l'ajant  relevé,  il 
lut  dans  le  livre  :  «  l'ti  Dieu,  une  foi,  un  l):iiiiriiit'.  l  u  Dieu  et 
le  l'rrc  de  tout»,  qui  e>l  à  nous  sur  tous  et  il;ius  toutes  clio.ses  et 
par  toutes  ckuM,>s.  m  El  loi-squ'il  eut  lu,  le  vieillard  lui  dit  :  u  Crois- 
tu  qo*U  en  est  ainsi?  en  doulcs-lu  encore?  »  Et  Valéricn  s*écria  : 
«  Il  n*es(  rien  sous  le  ciel  de  plus  digne  de  créance.  i>  Bt  le  vieil- 
ianl diapaivt  sur-le-champ,  et  saint  Urbain  conféra  le  baptême 
à  Yalerien.  Revenant  vers  Cécile,  il  la  trouva  dans  sa  e4iamlirc 
qui  s'entretenait  avec  l'ange,  l  'an:;*'  tenait  dans  sa  main  deux 
courouue.s  de  liset  de  roses,  ei  il  en  i-.miiiI  iiii  '  à  Valerien,  l'autre 
à  Ocile,  eu  disant  :  «tîartlez  ces  «  (Mironni-s  d  iiu  eo»ur  situs  tache 
et  d'un  corps  pur;  je  vous  les  ai  apporlee^  du  paradis  de  Dieu  ; 
elles  ne  pourront  Jamais  se  IlélHr  ni  perdre  leur  parfum ,  et 
elles  ne  seront  visil>ies  qu'aux  jeux  de  ceux  qui  aiment  la  cbasH 
leté.  m  El  range  dit  i  Valérieo  :  «  Comme  lu  as  suivi  le  bon  con- 
seil et  que  tu  as  cru,  demande  ce  que  tu  voudras  et  lu  robtlen<' 
draSb»  El  V:i1i-nen  répondit;  «Il  n'est  rien  dans  cette  vie  qui 
nve  doitm  i>ln-«  de  douceur  que  l'alTection  de  mon  Tri-w.  Je  div- 
Bwandc  dune  qu'il  ct>tinait^&e  la  verilu  comun*  moi.  »  l,'au];i*  K*- 


18 


LA   LKOEMiE  DOBKE- 


)H)iuiit  :  i(  Ta  demande  e>l  agrt'ahic  au  Seigneur,  ei  vou»  viendrei 
tnus  dt'ux  à  lui  avec  la  paluie  du  aiaiivrc.  »  Alors  Tiburre,  \f 
frcre  de  VaU  rien,  vinl  à  eulrer,  el  lorMju'il  eut  sonli  l'odeur  des 
rcises,  il  dit  :  «  Je  mVloune  que,  dans  celte  siis4in,  il  y  ait  iX'Uo 
odeur  de  roses  et  de  lis;  car  je  les  tiendrais  dans  mes  mains,  que 
je  n'aspirerais  pas  plus  de  parfums.  »  Vairrieu  lui  rt^pundit  : 
«  Nous  avons  des  couronnes  que  (es  yeux  ne  peuvent  voir,  et  qui 
fleurissent  en  dépit  des  liivers;  et,  de  même  que  lu  en  as  senti 
l'odeur  d'après  nia  prière,  si  lu  crois,  tu  |>ourras  les  voir.  »  Ti- 
burce  répondit  :  «<  K>l-ce  que  je  rè\e,  ou  bien  dis-tu  la  vérité, 
Valérien?»»  Et  Vah>rien  lui  K'pimdit  :  «Jusqu'à  présent,  nous 
avons  été  plongés  dans  le  sommeil ,  mais  maintenant  nous  res- 
tons dans  la  vérité.  >•  El  Tiburce  répliqua  :  «  Qui  t'a  enseigné  la 
vérité?  »  El  Vairrien  ré|>ondit  :  «  C'est  l'auge  du  Seigneur,  et  lu 
]K.>ux  le  voir,  pourvu  que  tu  (turities  ton  cœur  et  que  tu  rouonces 
aux  idoles.  »  Saint  Ambroise  atteste,  dans  sa  Préface,  ce  miracle 
des  roses  en  s't>\primanl  ainsi  :  «  Sainte  Cécile,  remplie  des  dons 
célestes,  alin  d'obtenir  la  palme  du  martyre,  eut  en  horreur  le 
monde  et  re|M)ussa  le  mariage.  I.a  conression  de  son  e|K)ux  Va- 
lérien, et  de  Tiburce,  eu  rend  témoignage.  La  main  du  .Seigneur 
leur  a  donné  des  couronnes  de  fleurs  impi-rissables.  »  Alors  Cé- 
cile démontra  à  Tiburce  que  les  idoles  n'élaienl  que  des  simu- 
lacres muets  et  insensibles ,  et  il  repondit  :  «  C<*lui  qui  ne  croit 
pas  ces  choses  n'est  qu'un  animal  <if|Miurvu  de  raison.  »  Kl  Cé- 
cile, lui  endirassiint  la  |K)itnue,  dit  :  «  .Vujourd'hui,  je  te  recon- 
nais [Miur  mon  pan-ut.  De  même  que  l'amour  de  Dieu  a  fait  mtfQ 
époux  (le  tou  frère,  «le  même  lir  renoncement  aux  idoles  te  rend 
mon  pari'ut.  Va  donc  avec  t(m  frère  pour  être  purilie  et  pour 
pouvoir  voir  les  \isages  îles  anges.  »  Et  Tiburce  dit  à  son  frère  ; 
«  Je  te  prie,  mon  frère,  de  me  dire  on  tu  vas  me  conduire.  » 
Valérien  lui  dit  :  n  Je  vais  le  mènera  l'évèque  Urltain.  »  Tiburce 
lui  rr|Miii(lil  :  <f  l>:irles-tu  de  cet  Urbain  qui  a  ele  si  souvent  cuo- 
dainiif,  et  qui  est  forcé  de  vivre  caché  dans  les  catacombes?  M 
on  If  (irniinn',  il  s«'ra  brûle,  et  nous  senins  euveloppt**  lies 
iiièiiies  naiiiiiii'v;  tamli»  qiu'  muis  elieivherons  la  Divinité  qui ist 
cachée  dans  l»>  cieiix,  nous  encourrons  la  fureur  des  persécu- 
tions sur  la  l««rre,  »  Cécile  dit  aloi>  :  «  S'il  u'y  avait  que  celk 
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seuk  vie,  tu  aurais  raison  df  rciluuler  du  la  perdre;  inuis  il  en 
e>t  une  aulro  meilleure  «ju'on  ne  junil  perdre ,  et  que  le  Fils  de 
Dieu  uuus  a  promise.  Eu  ro>tiu)t  dans  le  inonde,  le  Fils  de  Dieu 
noiLs  a  fail  connaître  cette  autre  vie  par  ses  paroles  et  par  m'h 
mincies,  et  TEsprit  saiul.qui  procède  du  Fére,  a  annoncé  loute^i 
k^s  choses  futures.  »  Tiburce  repliipia  :  «Tout  a  l'heure  lu  di>ais 
qu'il  n'y  avait  qu'un  Dieu,  et  niainlenanl  tu  avances  qu'il  y  en 
a  trois,  m  Cécile  rè|H)n(lil  :  n  De  mùuie  que  dans  la  sagesse  d'un 
homme  il  y  a  trois  choses,  l'imaginalion,  la  mémoire  et  l'inlel- 
ligriK»-.  de  mùuie  daus  l'essence  d'une  unique  Divinité  il  y  a 
lrvi>  pt  rsonnes.  m  El  elle  commença  à  le  prêcher  au  sujet  de  l'avé- 
nemeuldu  Fils  de  Dieu,  ut  elle  lui  expliqua  tous  les  mystères 
de  la  l'assion  :  «  Le  Fils  de  Dieu,  dit-elle,  a  voulu  être  teulK, 
afin  de  délivrer  l'homniv.'  des  tentations  du  diable,  lia  |»urte  sur 
la  téte  une  counmne  d'épines,  alin  de  faire  révo<|uer  la  sentencir 
capitale  rendue  contre  nous,  il  s'est  abreuvé  de  bel,  alin  de  gué- 
rir les  pi^>nchanls  corrompus  de  riiomme.  Il  a  été  dépouille ,  abn 
de  couvrir  la  nudité  de  nos  premiers  parcMits.  Il  a  été  suspendu 
à  l'arbre  de  la  croix,  abn  d'expier  la  faute  dont  un  arbre  avait 
èU>  la  cause.  »  Alors  Tiburce  dit  à  son  frère  :  «  ,\iu  conq)assion 
de  moi,  et  mène-moi  a  rbomme  de  Dieu,  alin  que  je  s<iis  puri- 
tie.^  El,  aprt>s  qu'il  eut  été  purifié,  il  voyait  souvent  les  anges 
de  Dieu,  et  il  obtenait  tout  c«;  «pi'il  demaudait.  Valerieu  et  Ti- 
burce faisaient  beaucoup  d'auu.ôiies,  et  ils  iloniiaient  la  st- 
pullnre  aux  corps  des  saints  ipie  bii>ait  mourir  le  gou\erneur 
Almai|ue.  Celui-ci  les  lit  \enir  et  leur  demanda  pounpioi  il»  en- 
st'velissaienl  les  corps  des  personnes  qu'il  a\ait  condamnées  à 
cause  de  leurs  crimes.  Tiburce  lui  rr|Hindit  :  «  .Nous  voudrions 
èire  les  si'rvileurs  de  ceux  ipie  tu  appelles  lies  condamnes;  car 
ils  oui  inéprist'  cequi  paraltétre  et  qui  n'est  pas,  et  ils  ont  tj-onvé 
ce  qui  ne  parait  pas  être  et  (|ui  <'sl.  »  Alnia<pie  re|>undil  :  <i  Qn'esl 
ce  doni  tu  luirles?  »  Et  Tiburce  dit  :  «  Ce  qui  parait  être  et  qui 
n'est  pas,  c'est  ee  qni  est  dans  ce  monde  et  ce  qui  nn-ne  riionnne 
k  ne  pas  être.  Ce  <pii  ne  parait  pas  être  et  ce  qui  est,  c'est  la  vie 
rlcrnelb',  où  les  bons  sont  recomiK'usésel  les  méchants  punis.» 
Le  gouverneur  lui  ré|>ondil  :  «Je  ne  pense  pas  que  lu  parles 
ainsi  si  tu  a:»  Ion  l>on  sens.  »  Et,  faisant  appntcher  Valérien  ,  il 
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lui  dil  :  «  l'ou  firre  u'u  (>a!>  Ui  (ète  i>aiui' ,  uiaî»  lu  itourras  peul- 
^trt!  nuus  dooDer  uue  répouM*  sa(|e.  Vous  Oies  graudenient 
dans  Terreor  du  renoncer  k  loates  les  jcrfes  et  d'èlre  eiuieiiiift  de 
tous  tes  plaisir».  »  Valérien  répondit  :  «  J*ai  vu.  Ion  de  in  saison 
des  glaces,  des  oisift  qui  pialsantaient  et  UNiroaleut  en  ridioule 
tes  ouvriers  lalxirioux.  Mais  quand  est  venue  h  moisson ,  cent 
qui  avuieut  i»ris  de  la  jm  ïiu*  en  onl  avec  joie  rw»n-illi  Ii'î.  fniili«, 
el  les  aiiUi's  m-  ntul  um  a  pleurer.  T'i-vl  nin'-i  qu'f'ji  rc  momenf 
nous  siJpjMM  t(iii>  la  fiitiicue  et  rijjii«iiuiiin; ,  iii.u>  ii«>u>  rii  rvo-~ 
\wm  uuc  gluii'i^  tlenii'lle  et  uue  n  cuni|H:nse  qui  ne  tiuira  |h>iuI. 
Vous  autnïs,  vous  u'aurei  qu*une  joie  passagère ,  «;( ,  danorave^ 
nir,  vous  trouvères  un  deuil  éternel,  j»  Le  gouverneur  loi  répon- 
dit :  «  «Test  donc  nous,  dont  la  puissance  est  Invincible,  qui  se- 
rons plongés  dans  un  denllétemet,  tandis  que  vous  pei>unnage$ 
niëprisal>les  et  ahjecis,  vous  possi"den»z  la  joie  éternelle  El 
Valérien  ré|iondit  :  •  Vous  n'èles  que  «les  hommes  bien  faibles  d 
non  des  princes  puissants;  vous  êtes  ne»  |M)iir  nu  peu  do  t(»nip>,  ' 
vous  devez  bientôt  mourir,  et  rendre  couiple  a  Du-u  »Jc  \ofl  ac- 
tlons.  M  Le  gouverneur  répliqua  :  «Que  perdons-ouus  le  temps 
dans  ces  discussions  oiseuses  î  Sacrilics  aux  dieux,  et  relire^votis  < 
sans  qu*on  vous  ait  fait  aucun  mal.  »  Les  saints  répllqnènat: 
«  Noos  offlrons  à  Dieu  un  sacrifice  dè  tons  les  jouis,  n  Et  le  ^bu- 
verueur  dit  :  «  Quel  est  le  nom  de  votre  Dieu  ?  »  a  nl.Tieu  ré^aar 
dit  :  «  Tu  ne  |«ourras  découvrir  son  nom ,  quand  môme  tu  pour- 
rais Vdli'i-  (l;in>  l'air  »  \]iii:ii|ue  ilit  uloi's  :  u  Jnpiter  nVsî  <1f»nc 
p;is  II"  ijoin  (I  un  cliL'U?»  tt  A  ait  rien  rcptiudil  :  «  C'c^t  If  O'uii  | 
iriiu  iionticide  cl  d'un  vil  débauelic.  »  Le  gouverneuj-  ivpliijua  :  | 
n  Tout  le  monde  se  trompe  donc;  cl  toi,  avec  ton  frère,  vo» 
connaisseat  seuls  le  vrai  Dieu?  »  Valérien  répondit  :  «  Noos  ae 
»ouHncspas  seuls;  une  muililude  innombrablo  a  austdre(sls 
docirlue  sainte.  »  Les  saints  TurtMit  alors  menés  eu  prison  et  rf- 
mis  à  la  garde  de  Maxime,  et  il  Irur  dil  :  «  0  Deur  de  la  jeii- 
ness«'  la  plus  brillante.  A  eiinplf  dt'  fn'TL's  si  diurnes  d'affectifui, 
lioiii  ipioi  roun'7-vous  à  lu  mnrl  cuiiiini' a  niu-  ft'ti- ?  »  \  mK  licu 
ri-itoiidil  :  <«  Si  lu  promets  tic  ciuitv,  tu  nuu.>  verras  dai)>  b  ^ioin' 
après  notre  morl.  »  El  Maxime  dit  :  a  Que  je  sois  cousunié  de  II 
foudre  si  ftî  ne  reconnais  ps  pour  le  stm\  Dien  celui  ifnn  vm 
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ftdoret,  i|uand  ci>  que  vous  m'annoncez  st'ra  arrive,  n  Et  Maxi- 
me, et  Ions  le?i  gens  de  sa  muiMin  et  tous  les  bourreaux  crurent, 
et  rrhaiu,  ijui  vint  là  en  secret,  leur  doniiu  le  iMpti^me.  Quand 
Paiirore  vint  mettre  un  terme  à  la  nuit,  OVile  s'ecria  :  «  Ailon>, 
«soldats  de  Jinius-Christ ,  re|H>usM'z  les  iruvres  «les  ténèbres ,  et 
revétez-vous  des  armes  de  la  lumière,  n  Les  saints  furent  con- 
iliiîls  à  la  statue  de  Jupiter  à  <|uatre  milles  de  la  villf.  Et  comme 
ils  n'fu>èrenl  de  sîuriller,  ils  lurent  tous  deux  décapites.  Alors 
Maxime  affirma  avec  serment,  qu'au  nionieiil  de  leur  supplice, 
ils  avaient  vu  des  an^es  resplendissants  qui  recevaient  leurs 
âmes  comme  des  è|>ousées  sin-tanl  du  lit  nuptial ,  et  les  anges 
IMirtaient  au  ciel  dans  leurs  bras  les  limes  des  martyrs.  Almaque, 
.-ipprenant  que  Maxime  s'était  fait  clirélieu ,  le  lit  si  rudement 
Itattre  avec  di^s  ftHiels  armés  de  Iniules  de  plomb,  que  Maxime 
rendit  l'esprit ,  et  sainte  G'cile  ensevelit  son  corjis  auprès  de 
ceux  de  Valérien  et  deTihurce.  Alors  .\lniaque  se  mit  à  recher- 
eher  les  biens  des  martyrs,  et  il  ortionna  qu'on  lui  auien&t  Cécile 
maime  étant  la  fennne  de  Vali'rieu.  El  il  lui  ordonna  d'immoler 
aux  idoles,  sous  jM'ine  d'être  niist*  h  mort;  et  comme  les  assis- 
tants l'exhortaient  vivement  à  sacriUeret  qu'ils  pleuraient  de  eu 
<|u'uue  femme  si  jeune  et  si  l>elle  et  si  noble  se  livrùt  ainsi  à  la 
mort,  elle  leur  dit  :  «  Va'  n'est  point  penire  sa  jeunesse*,  mais  la 
ehan}<er,  donner  de  la  lx»ue  et  recevtnr  <le  l'or,  renoncer  à  une 
habitation  niis<*rdble  et  en  recevoir  une  fort  spicndide.  Dieu 
rtMidra  au  centuple  ce  qu'on  lui  aura  donné.  Cmyt'Z-vous  ce  que 
je  dis?  »  Et  ils  répondirent  :  «  Nous  cniyous  que  le  vrai  Dieu , 
c'est  Jésus-Christ ,  qui  iHissinle  une  servante  telh;  que  toi.  n  Et 
Vrbaiu  ayant  été  ap|M*lé,  plus  de  quarante  iH'rsonnes  rei;ureut  le 
Inplénie.  Alors  Almaque  fit  venir  Cécile  et  lui  dit  :  «  De  quelle 
condition  es-tu?  »  Et  la  sainte  répiuidit  :  «  Je  suis  noble.  »  Et 
.\imaqiie  «lit  :  «  C'est  an  sujet  <le  la  relijiion  «pie  je  t'interroge.  » 
Elle  n'pliqua  :  «  Ta  question,  insensé*  que  lu  es,  se  trouve  avoir 
d«'jà  n'ru  une  n*ponse.  »  .\lmaque  dit  alors  :  «  Où  prends-tu  la 
pn-somption  de  nie  parler  avec  tant  d'insidence?  n  Elle  n^pondit  : 
■  Dans  une  conscience  pure  et  dans  une  foi  sincère.  »  Almaque 
lui  dit  :  «  Igiiores-lu  quelle  est  ma  puissance?  »  Et  elle  dit  : 
«  Votre  piiissaiiee  n'est  <pi'uiM>  outre  pleine  de  veut.  Que  l'on  \ 
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ras&e  une  petite  ouverture ,  et  aussitôt  elle  se  trouvera  vide.  ■ 
Altnaque  dit  alors  :  «  Tu  Unis  comme  tu  as  commence,  en  disant 
des  injures.  »  Cécile  répondit  :  «  Il  n'y  u  point  d'injures  là  où 
il  n'y  a  point  de  faussi>li*  dans  les  paniles;  si  j*ai  |tarle  selon  l« 
vérité,  Je  n'ai  rien  dit  d'injurieux.  Nous  autres,  qui  savons  le 
nom  trois  fois  saint  du  vrai  Dieu,  nous  ne  pouvons  le  renier,  et 
il  vaut  mieux  mourir  heureusement  que  vivre  miserableuieut.  h 
Almaque  répondit  :  u  D'où  vient  que  lu  |)arles  a\ec  tant  d'or- 
gueil t  »  El  Ct'tile  dit  :  «  Ce  n'e>t  pas  de  l'oryuc  il,  c'est  de  la  cod- 
slauce.  u  Almaque  lui  dit  alui-s  :  «  MallieurouM; ,  ignores-tu  que 
la  puihï'aneede  punir  et  de  faire  \ivro  m'a  été  reuiise?»  Et  elle 
ri-pondil  :  «  Je  prouverai  que  tu  viens  de  parler  contre  la  vérité. 
Tu  ih;u\  ôter  la  vie  aux  vivants,  mais  tu  ne  peux  la  douuer  aux 
morts.  Tu  es  donc  le  ministre  de  la  mort  et  non  de  la  vie.  a  Al- 
maque ré|)ondil  :  «  Renonce  à  la  folie  et  sacrilie  aux  dieux.  »  Et 
Cécile  répliqua  :  «  Tu  ne  sais  donc  pas  que  tu  es  frapite  d'aveu- 
glement? Ce  que  tu  appelles  des  dieux,  nous  voyons  tous  que  ce 
ne  sont  que  des  pierres  ;  portes-y  les  mains,  alin  que  le  louclier 
te  démontre  ce  qui  eeliap|»e  à  tes  yeux.  »  Alors  Almaque,  irrité, 
ordonna  qu'on  la  ramen&t  chez  elle,  et  qu'on  la  tint  un  jour  et 
une  nuit  dans  un  kiin  d'eau  bouillante.  Elle  y  resta  comme  da(^ 
MU  endroit  très-frais,  et  il  uc  se  montra  sur  elle  aucune  sueur. 
Alma(|ue,  apprenant  cela,  prescrivit  qu'on  lui  coup&t  la  téte  dans 
ce  même  l»ain.  I.e  liourreau  la  frappa  trois  fois  sur  le  cou  sans 
|K)Uvoir  le  lui  trancher,  et  comme  il  était  défendu  de  porter  un 
quatrième  coup,  il  la  laissa  sanglante  et  à  demi  morte.  Elle  vécut 
encore  trois  jours,  distribuant  aux  i^auvres  tout  ce  qu'elle  itosse- 
dait,  et  elle  recommanda  à  l'rliain  tous  ceux  qu'elle  avait  con- 
vertis à  la  foi,  eu  disant  :  n  J'ai  demandé  à  Dieu  de  vivre  encore 
ces  trois  jours  afin  de;  te  recommander  les  fidèles,' et  afin  que, 
cuns;icranl  cette  maison,  lu  en  fasses  une  église.  »  S:tint  Lrhaiu 
ensevelit  le  corps  de  la  martyre  parmi  les  évè()ues,  et  il  bénit  sa 
ni;iison  (MMir  en  faire  une  église ,  ainsi  <|u'elle  l'avait  demandé. 
Elle  .voufTrit  vers  l'an  du  Seigneur  «leux  cent  vingt-ipialre,  du 
temps  (l'A lexandi*!.-,  enqiereur.  Ailleurs  on  lit  qu'elle  souflritdu 
ttuups  de  Marc-Aurèle,  qui  régna  vei*s  l'ai)      âe)|(neur  dtox 
r-eul  vingt. 
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Vaast  Tut  ordonné  p:ir  saint  Remi  évèquo  d'Arras.  El  quand  il 
Tint  à  la  porte  de  la  ville,  il  trouva  deux  pauvres  qui  deman- 
daient l'aumOnc,  l'un  Iwiteux,  Tanlro  aveugle,  et  il  leur  dit  :  «  Je 
n'ai  avec  moi  ni  or  ni  argent,  niais  je  vous  donne  ci>  que  j'ai,  m 
Alors  il  lit  son  oraison  et  il  les  guérit.  Et  comme  un  loup  habi« 
lait  en  une  église  délaissée  et  couverte  de  ronces,  il  lui  cum- 
manda  de  s'eu  éloigner  et  de  ne  plus  revenir,  et  le  loup  oImmI 
ponctuellement.  Et  quand  il  eut  converti  beaucoup  de  gens  |>ar 
ses  |Miroles  et  par  m's  œuvre^  la  quarantième  année  de  son  evé- 
ché  il  vit  une  colonne  de  feu  qui  descendait  du  ciel  jusqu'à  sa 
maison,  et  il  ))ensa  que  c'était  rannoncc  de  sa  lin;  et  en  efTet, 
peu  après  il  reiwsi  en  Notre-S*Mgneur,  l'an  six  cent.  El  quand 
ioo  corps  fut  porté  en  terre,  un  aveugle,  nommé  Audomcr,  était 
fort  afiligo  de  ce  qu'il  n'avait  pu  voir  le  corps  du  saint  ;  et  il  rc< 
couvra  aussitôt  la  lumièn%  et  il  la  perdit  dès  qu'il  eut  vu  ce  qu'il 
avait  demande  à  Dieu  de  contempler. 

• 
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Amnnd  naquit  de  nobles  parents,  et  il  entra  en  un  monastère. 
Et  comme  il  allait  dans  le  monastère,  il  tnniva  un  grand  serpent 
qu'il  contraignit  à  rentrer  dans  son  trou  sans  jamais  en  sortir,  et 
il  lit  cela  par  la  verlu  du  signe  de  In  croix  et  de  ses  oraisons. 
Amand  alla  au  sépulcre  de  saint  Martin  et  y  demeura  quinze  ans, 
et  ilporUiil  une  haire,  et  il  ne  se  nourrissait  que  d'enu  et  de  pain 
•l'orge.  Plus  tard,  comme  il  fut  venu  à  Rome  et  qu'il  veillait  une 
nuit  en  l'église  de  Saint-l*iorre,  le  gartle  de  l'église  le  chassa  de- 
liors.  El  tandis  qu'il  dormait  devant  les  |H)rtes  de  l'église,  saint 
Pierre  lui  apparut  et  lui  reconmianda  d'aller  en  France  et  de 
Mami-r  le  roi  Dagoberl  de  s«'s  manvais4>s  actions;  «'t  .\mand  le 
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fil.  l.e  n»i  fui  iivs-couiToucf,  ci  il  cha;>b;i  le  saint  de  sua  ru}auuM*. 
El  comme  le  roi  n*avail  pas  de  lîU,  Amand  iii  son  oraison  à  Dieo, 
et  le  roi  eut  un  fils.  Alon  11  se  mit  à  pci|ser  <|iiMl  devait  le  fetro 
baptiser  par  Arnaud.  Et  le  saint  M  n*qin9  et  amené  au  roL  Et 

«jurnid  le  roi  le  vit»  il  s'agenouilla  a  st*>  pi«'ds,  lui  di  tu.HKi;»  par- 
don et  la  \mit  de  baptiser  le  lîb  <|i'*'  Nuire-Seigneur  lui  avait 
donné.  Et  Amand  lui  accorda  avec  bonté  ia  premièv  partie  dm 
fia  demande ,  mais  11  redouta  de  se  mêler  des  alTalres  dn  siècle  ; 
ainni  il  refusa  la  «seconde  demande  cl  il  partit  ;  maiit  Imitcfois  il 
lui  \;iiiu  u  par  li'>  |iri«Tcs  du  mi  et  il  cun>*  ulii  ce  i\no  DagolxTt 
s<dliritriit.  Ht  romme  il  ba|Hi$ail  l^eufant  cl  que  tousse  taisaient, 
Tcnfant  répondit  jfmen.  Et  comme  11  sut  qne  le  peuple  Éémii 
peu  de  cas  de  sa  parole,  Il  alla  en  GaKogne,  où  un  jongleur  qui 
%c  moquait  de  ses  paroles  fut  saisi  du  diable  ;  et  il  st*  déehiruit 
de  ses  propres  dents ,  et  il  confessait  qu'il  avait  fait  injurt*  a 
rbomme  de  Dieu»  et  il  mounii  bientôt  apr^s.  Comme  le  saint  la- 
vait un  Jour  ses  mains,  un  évéque  fit  garder  Teau  où  11  les  lava , 
et  ensuite  nn  aveugle  fût  guéri  en  se  frottant  les  yeux  de  celte 
»;iu.  Et»  ayant  obtenu  le  consenlemenl  du  roi,  Amand  voulut 
fonder  un  monasiènî  eu  un  lieu  près  de  la  ville  d'un  evèijue,  le- 
quel en  fnt  courroucé  et  qui  commanda  à  ses  serviteurs  de  cbas- 
scr  Amand  on  de  le  tuer.  Ils  vinrent  vers  lui  et  lui  dirent  par 
trahison  qn  ils  iraient  avec  lui,  et  lui  montrèrent  un  lieu  conve- 
nable pour  un  niuii.i>U'iv.  F.i  il  était  instroil  d«'  leur  maRce;  mais 
il  alla  avec  eux  ao  haut  d'une  montagne  où  ils  axaient  le  projet 
de  le  tuer,  car  il  avait  un  e:(tréme  désir  du  martyre.  Maisaui^i- 
t6t,  sur  cette  montagne ,  il  sVIeva  une  si  grande  tempête  et  11 
tomba  «ne  si  forte  pluie»  «pi'ils  ne  |Kiuvaiont  se  voir  l'un  Tautre» 
et  i\n"i\^  mirent  bien  èhv  au  luonîenl  de  mourir.  AUus,  (juaud 
ils  virent  r<  la.  il»  s'agcnouillèn  ut  et  ils  implorèrent  son  pardou« 
RI  Amand  b^s  laissa  aller.  Fuis  il  lit  son  oraison ,  et  il  obtint  la 
cessation  de  la  tempête.  Il  lit  l>eaucoup  de  miracles ,  et  puis  il 
r»»po-ia  en  Notr<»-Selpncur,  et  fleurit  vei-s  Tan  de  Notre-Sei- 
•  ^lU'ur  siv  cent  eiuquanttvtrois,  au  temps  de  Tempereur  Uéra- 
ciius. 
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LÉGENDE  DE  SMST  VKimTiS, 

Vaienlin  un  faonoraUe  i^être  que  CUvdé,  eoiiicnsiir»  Ht 
fVDlM  Itti,  el  auquel  il  dit  :  n  ValcMiiin,  qa*j  a-t*iK  Pourquoi 
n*e»-tii  i«s  dans  notre  amitié?  Adure  nos  dieux  et  renonce  k  ta 

vaine  croyance.  »  Valent  in  lui  répondit  :  «  Si  tu  connaissais  la 
grâce  de  Dien,  t»  iil-  dirais  jamais  pareilles  choses,  mais  lu  re- 
noncerais aux  idulcs  t't  tu  adoreniia  le  Dieu  qui  est  aux  cioux.  » 
Et  alors  un  ulBcier  qui  était  auprè»  de  Gaade  dit  :  «  Valenliii , 
qne  veux-tu  dire  de  noe  dieux  et  de  leur  auinteléî  j»  El  Talentln 
dit  :  m  Je  n*en  dl»  rien,  si  ee  n^eat  qu^lla  furent  des  houimeit ,  de 
miamiaéraliles  tout  pleins  de  souillures  de  tout  genre.  »  Gande 
dit  al  -rs  :  «  Si  le  Christ  est  le  vrai  Dieu,  pourquoi  no  le  dis-ln 
p:»s?n  Et  Valentin  répliqua  :  «  \  niinuMit  le  Christ  est  seul  Di«Mi, 
l't  si  tu  crois  en  lui,  ton  iine  s«'ra  sauvée  et  la  |)ro^p4>rite  s'ac- 
croiira  ;  la  victoire  le  sera  doniu  c  sur  tous  les  ennemis.  »  Et 
alors  Claude  dit  à  ceux  qui  étaient  là  :  «  Romains,  écoute/  corn- 
ue Il  parie  vtee  sagesse  et  drolinre.  »  El  alors  le  gouverneurdlt  : 
m  L*enipereor  est  dégn;  renooceronsHKMis  à  ce  que  nous  avons 
cm  depuis  notre  enfance?»  Et  alors  le  cceur  de  Claude  futctiao- 
((é.  F.t  Valentin  fut  donné  en  garde  à  un  officier  des  premiers  de 
l'empire,  el  quand  il  eut  mené  Valentin  en  s«  maison  ,  1'  ^aint 
î  r!:i  ainsi  :  «  S«Mgneur  Jésus-Christ,  qui  ôles  la  vraie  lumière, 
.^luirez  cette  maison,  afin  qu'ils  vous  riH-onualssenl  comme  le 
vmi  Dieu.»  Hl  alors  l'officier  lui  dit  :  <«  Je  suis  surprisqne  tu  di- 
ses qne  le  Christ  est  la  vraie  lumière»  et  certes  s*il  éclaire  ma 
pauvre  flite  qui  a  été  si  longtemps  aveugle,  je  ferai  tout  ce  qne 
lu  me  dins.  •  CI  alôni  le  bienheureux  Valentin  fil  sa  prière  à 
Dieu  el  il  rendit  la  vue  h  la  fille  aveuglOt  el  II  ronverlll  tous  ceux 
de  b  maison.  Et  alors  l'empereur  commanda  qne  Vaieutinefil  la 
t^te  tranchée  vers  l*au  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  deux  cent 
quatre-vingt. 
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LÉGENDE  DE  SAINTE  miENNE. 

'  Jnlteaiio  fbt  répoune  d^Butogien,  gouverneur  de  ShmàH»; 
mail  elle  ne  Toolnt  d'auenne  menièie  eveir  ootanerce  cband 
iTec  loi,  à  moins  qu'il  ne  rnçûl  la  fni  de  Jésus-Climt.  Et  alor» 
M>n  pt^re  cODiiuanda  qu'elle  fûl  (It^imuillée  et  cruellement  battue 

et  livrée  :i  ro  gouverneur,  e(  il  lui  dit  :  t«  Très-ilonee  .lulietinp. 
ptmr.|U(»i  iu"as-lu  telL  iuent  uu-prlsé  ,  que  tu  ine  re!  i  i'>  .liii^iri' 
El  elle  dit  :  <«  Si  tu  adores  mon  Dieu,  j'«iiK'irai  ;  auircutent,  lu  nr 
•eraft  jumftls  mon  mari.  »  Et  le  gouvemenr  lui  dll  :  «Cest  oeqae 
Je  ne  imiii  faire;  car  remperenr  Aie  Torail  trancher  la  itte.  »  Kl 
Jiitlenue  lui  dit  :  a  Si  in'redoutea  Tempereiir  qui  est  mcttel, 
comment  pense»-tu  que  Je  ne  redoute  pB»  Tenipereur  immoi^ 
toit  »  Et  au<ysilôi  le  gouverneur  la  fit  battre  de  veiges  el  pendr*" 
durant  une  (femi-jounu^c  par  les  cheveux  ,  et  arroger  sa  ti^te  de 
plomb  fondu.  Et  quand  il  vil  qu'elle  restait  iiu-hraiilahie,  il  laGt 
lier  avec  des  rhalnes  el  la  mil  en  un  eaeliol,  où  le  diable  vint  k 
elle  sot^  lu  ligure  d'un  ange  qui  lui  dit  :  «  Je  suis  un  ange  de 
Kotre<4Seigneur  ;  il  ni*a  envoyé  ver6  toi  pour  te  donner  le  cooadi 
de  sacrifier  aux  dieux ,  afin  que  tu  ne  sois  pis  tant  toonneetée 
H  i|nc  tu  ue  meures  pas  si  eruellemeoi.  a  Alors  Julienne  pria  ca 
plenrant  et  dit  :  «  Seigneur  DieUt  ne  me  bissez  pas  périr;  mafo 
mouln'z-nioi  «piel  est  celui  qui  nie  conseille  telles  choses.  »  Alors 
elle  entendit  une  vof\  qui  lui  dit  qti'elle  le  ]<>rU  et  qn'ell.'  lui  rl'»- 
mamlàt  qui  il  ét.nil.  el  (ju'elle  li-  euntrai^nll  de  le  dire.  Hlqiiuml 
eii:^  te  titil,  elle  lui  demanda  qui  il  elait.  bl  il  lui  dit  qu'ileiait  lU) 
diable,  et  que  son  père  T^vail  envoyé  là  pour  la  trumpor.  H  JlH 
lienne  hil  dit  :  «  Quel  est  ton  père?  a  El  II  lui  répondit  :  *  Bel- 
xi'bulb,  qui  nous  envoie  pour  Aire  toute  sorte  de  mal  et  quiooK 
fait  rudement  battre  quand  nous  sommes  vaincus  par  ^dir^ 
tiens.  Et  je  vois  bien  qne  c'est  trés-rAchcu\  pour  moi  queje<oi* 
\.'n\\  ici;  car  je  n'ai  |ni  '■urmonter     rev(,biiion.  «  Et,  entn»a«- 
I les  choses,  il  courev^a  et  il  ditqu  il  s  éloignait  exlrémemeutdcs 
clirotiuns  quand  on  célébrait  le  mystère  du  coriis  de  Nolre-Sci- 
gntfur  el  quand  oraisons  et  prédications  étaient  fallM.  Akmll- 
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lienue  lui  lia  les  luaius  derrière  le  dos  et  le  jeta  contre  lern'  et 
le  bjtlil  durcnionl  avec  lu  chaluc  dont  elle  était  liée,  et  le  dia- 
ble lui  disait  en  criant  :  «  Julienne ,  aie  pitié  de  moi.  »  Alors  le 
gou\crneur  cuniiuanda  qu'elle  lui  fût  amenée,  et  quand  elle  <or- 
lil  ùp  i»ri>oD  elle  traînait  le  diable  apirs  elle ,  et  il  la  pria  ,  di- 
>aut  :  «  Julienne ,  ne  me  fais  plus  de  mal ,  et  jamais  je  ne  Terai 
de  la  (>eine  aux  chrétiens.  On  dit  que  les  chrétiens  sont  compa- 
ti^»aut$,  et  tu  n'as  nulle  pitié  de  moi.  »  Elle  le  traîna  ainsi  à  tra- 
vers tout  le  marche,  et  aph's  elle  le  jeta  en  un  tn^s-pnant  cloa- 
que. Et  quand  elle  ftit  devant  le  gouverneur,  il  la  lit  étendrt!  sur 
une  roue,  tellement  que  tous  ses  os  Turent  bris4'*s.  Alors  Pangede 
Nolre-S4'igneur  rompit  la  roue  et  il  guérit  incontinent  la  sainte. 
El  quand  ceux  qui  étaient  là  virent  ce  miracle,  ils  crurent  en 
Dieu,  et  cinq  cents  hommes  et  cent  trente  femmes  eurent  latéte 
tranchée.  Et  ensuite  Julienne  Tut  mise  en  un  bassin  plein  de  plomb 
fondu,  mais  le  plomb  devint  aussi  froid  que  Peau  d'un  bain.  Atore 
le  gouverneur  maudit  ses  dieux,  qui  ne  |iouvaienl  punir  une  viei^c 
qui  leur  faisait  autant  d'injures,  et  il  commanda  qu'on  lui  coupât 
le  cou.  Et,surcesenlrefaites,  le  malin  esprit  aiq^irut  sous  la  forme 
d'un  jeune  homme  qui  criait  en  disant  :  «  Ne  l'épargnez  pas,  car 
elle  blasphème  contre  nos  dieux,  et  elle  m'a  cruellement  battu 
cette  nuit  ;  Iraite^-la  comme  elle  l'a  mérité.  »  Et  quand  JuliiMinc 
ouvrit  uu  peu  les  yeux  |iour  voir  qui  c'était  qui  disait  semblables 
paroles,  le  diable  s'enfuit  en  criant  :  «  Hélas!  j\ii  peur  qu'elle 
nt;  veuille  me  prendre  et  me  lier.  »  Et  quand  la  bienheureuse 
Julienne  fut  décapitée,  le  gouverneur  voguait  sur  la  mer  avec 
viDgl-<|uatre  hommes.  Alors  une  temiK^te  s'éleva  qui  le  noya;  et 
quand  la  mer  eut  jeté  sur  la  rive  les  cadavres,  ils  furent  dévorés 
des  bétci»  et  des  oiseaux  de  proie. 

m  • 

LEGENDE  DE  SAINT  MATIIIAS. 

Mathias,  a|»6lre,  fut  mis  au  lieu  de  Judas  ;  mais  nous  iKirlerout 
|iremiéri'ioent  de  la  nativité  el  du  lignage  de  ce  Judas  le  traître. 


Oo  lit  en  une  bbtoire,  bien  qu'elle  soit  ;i[K>cryphc,  qu'il  fit  va 
homii»*'      Jrnisalem  qui  avait  nnni  Riibcii,  qiiî  reçut  aussi  1^ 
nom  II-  Miufon,  ri  qui  «  tiif  <lr  la  iribu  de  Juda,  et,  sefoo  «ainf 
JèrttiUf,  (If  la  tribu  (l'i>>arli:ir;  et  cet  homme  ent  une  ft-mm»* 
noœoic'e  CyiK>rée  ;  et  uue  uuit ,  après  qu'ils  uureni  eu  ensemble 
coaunerce  èhtniel  »  C^bofée  e^idonnitel  8t  «•  «onge,  eo  der- 
nMnt,  dont  elle  Atl  épouvantée ,  et  elle  le  raconta  ainsi  %  son 
■ttri  en  sonpinint  :  «  Il  ni*a  seoiMé  que  i*enfiintaU  nn  ils  irt^ 
riu'clnnt ,  qui  causait  la  destruction  de  toute  notre  raee.  »  Et 
Hulu  n  (lit  :  «  Cesl  une  mauvaise  chose ,  et  qui  n*est  pa«î  dipic 
d'être  rappelée,  ei  tu  as  éli^  tr«vTi(M'»'  par  un  esprit  de  oieu- 
songe.  »  El  elle  re|K)ndil  :  «  Si  je  me  Ut»iive  avoir  conçu,  et  si 
j'enfante  un  lils,  sans  doute  ce  ne  sera  pa««  un  ei^prit  de  meO' 
fooge,  mais  une  révélaliou  assurée.  »  El  quand  neuf  mois  furent 
pasaés,  elle  enfanla  un  lila.  Et  akm  le  père  et  la  mèfe  enient  de 
la  crainte ,  et  commencèrent  à  penser  ce  qu*ils  en  ferafent;  cl 
comme  lia  songeaient  à  6lie  périr  ce  flis  (car  ib  ne  fonWeat 
pas  nourrir  le  deslructenr  deleurraee\  ils  le  mirent  Miruuc 
nacelle  et  rexpo5èreiii  sur  la  mer:  les  flots  le  menèrent  jusqu'à 
Israrlolh;  et  de  là  il  fm  nomine  Judas  l'Iscarioth.  Et  la  reine 
de  ce  lieu,  qui  n'avait  poinl  (rentaut,  s'en  était  allée  au  rivage 
de  la  mer  |K)ur  s'amuser,  et  elle  apervui  cette  uacelle  que  les 
ondes  poussaient.  Alors  elle  commanda  qn^on  roovrtt,  et  Ton 
tronvâ  dedans  un  enCsnt  de  trèa-bcllo  flgute;  et  b  reine  dti  ea 
soopiranl:  «  Ob!  si  je  pouvais  avoir  le  bonheur  de  posaéder  n»«f 
bel  enfant,  et  ai  Je  ne  vojnls  fias  perdre  mes  royaume ,  maisqaa 
feusse  un  successeur  après  moi  !  »  Et  alors  elle  feignit  à'ùlrc 
enceinte,  et  elle  lit  nourrir  «-e.TefetHent  !e  petit  Judas.  Et  cfla 
lit  l)eauenup  de  hniit  riaus  loul  le  roNaunie,  et  li'  priuce  eu  fut 
tréî>-couleal,  el  tout  le  |>euple  aussi.  El  le  roi  lit  élever  l'eiifaiil 
comme  il  convenait  à  un  souverain.  Pende  temps  après,  la  rdas 
conçut  du  roi  *  et  elle  cnAinta  à  terme  un  flb.  Rt  quand  les  en> 
Ibnts  eurent  grandi ,  ib  se  battaient  souvent  ensemble,  et  Jadsi 
faisait  souvent  injure  an  dis  du  roi,  et  le  faisait  pleurer ,  ce  dont 
la  relue  fut  courrouc<^e  ;  car  elle  savait  bien  que  Judas  ne  lui 
flpp,irlenait  en  rien.  Elle  le  battait  très-«>oment  ;  mais  pourtant 
Judas  nu  ceMîail  point  de  tourmenter  l'enfaut  du  roi.  Entia  la 
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cbiAeful  Mie  et  divulguée,  cl  l'on  ooiinul  que  Jiidus  n'etuit  pas 
le  xni  fils  de  la  reine  et  du  wi.  El  (piand  Judas  le  sut ,  il  Tut 
fort  bonleux  et  rournuicê,  et  il  tuu  en  secret  le  lils  du  rt>i,  (|u*il 
avait  toujours  regardé  comme  sou  frère  ;  ensuite  il  ne  douta 
|ioiiii  qu'il  ne  fût  cvudanmé  à  mort,  et  il  sVurull  à  Jérusalem 
:ivec  ceux  qui  refusaient  le  Irihut.  Et  il  se  mil  à  la  cour  de  Pilnle, 
qui  était  alors  gouverniMir  de  la  Judée  ;  et  comme  Ton  reelierche 
volonliers  ses  semblahles,  Pilule  trouva  <|ue  Judas  lui  convenait 
fort, et  il  eut  |H>ur  lui  une  tn'S-vive  amitié;  ei  Judas  fui  matlrt; 
d;«iis  toute  b  cour,  et  tout  était  ordonné  si'Ion  s;i  volonté,  lu 
jour,  entre  autres,  Pilale  nrgardait  de  ^on  palais  dans  un  jar- 
din, et  il  vit  un  pommier  sur  lequel  élaienl  d<>  belles  pommes; 
il  eut  si  grand  désir  de  ces  iMimmes,  qu'il  était  pr.-s(|ue  au  nM>- 
uicut  d'en  mourir  ;  et  ci>  iHimmier  était  à  RuIkmi,  pére  de  Judas  ; 
mais  le  |N-re  ne  connniss:iit  point  sou  lils,  et  le  lils  ne  connais- 
>ait  ni  von  im't.'  ni  -a  patrie.  Mors  Pilal<>  appela  Judas  et  lui 
dit  :  crj'ui  un  si  gnn<ldé>ir  d*av<urdes  fruits  de  ce  janliii,  «pie  si 
je  n'en  ai ,  je  mourrai.  »>  Alors  Judas  s'en  alla  tout  éuiu  au  pom- 
mier,  et  il  se  li&la  de  prendre  des  pommes;  et  pendant  ce  leuq>s, 
RuIkmi  vint,  et  il  trouva  Jiulas  prenant  ses  pommes:  et  ils  com- 
mencèrent à  se  quereller  très-vivement  et  à  se  dire  des  injure»; 
L'I,  apri's  les  inveclive^j,  ils  en  vinrent  à  se  battre.  Et  à  la  tin 
Judas  frappa  Rulxrn,  son  père,  d'une  pierre  à  la  jointure  du  cou, 
et  le  tua  ;  puis  il  em|M)r(a  les  |Mimmes,  el  dit  à  Pilale  ce  (pii  était 
advenu.  El  quand  le  jour  fui  |iassé,  et  que  la  nuil  fut  venue, 
Ruben  fut  trouvé  mort  ;  mais  ou  pens:i  «pfune  morl  subite  l'a- 
vait frap|M-.  Et  alors  Pilale  donna  h  Judas  Ions  les  biens  de  Ru- 
ben, et  il  lui  donna  |iour  femme  sa  mère  C>l>orée.  Il  advint  un 
joar  que  Cylwrée  poussait  de  gnuids  soupii's,  et  Judas  lui  de- 
manda ce  qu'elle  a>ail.  El  elle  lui  r<  |M)ndilen  pleurant  :  «  Mêlas! 
je  suis  la  plus  malbeureuse  de  toutes  les  femmes,  car  j'ai  noyé 
mon  enfant  dans  les  vagues  di;  la  mer,  el  j'ai  trouve  mon  mari 
étendu  mort ,  et ,  de  plus,  Pilale  a  ajoolé  dnideiirs  sur  douleurs 
pour  n:oi,  malbeureuse  fi'mme,  quand  il  nous  a  unis  ensend)li.> 
pur  mariage.  »  El  quand  elle  eut  raconté  tout  ce  qui  lui  était  ad- 
venu. Judas  lui  conta  aussi  toutes  ses  aventuras,  et  il  reconnut 
alofN  qu'il  a^a|l  Mié  :  on  jW're  el  qu'il  avail  épousé  sa  mèn*.  cj 
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dont  il  voulut  fuiro  fK-uiti-tiOL*;  suivant  le  con^eil  do  sa  mère.  El 
il  s'en  alla  trouver  Nolrc-St'igneur,  e(  Il  lui  demanda  parduu  de 
&es  liorribL'S  |h  oIu  s;  c"»  sl  oC  (lue  raconle  ladite  hislofre  apocrj- 
pbe,  et  il  faut  laisser  au  choix  du  lecteur  de  tiecider  si  elle  doit 
être  admis<?  ou  ri'jelee;  niais  elle  {uirall  plutôt  «levoir  être  rcjelee 
qu'admise.  Et  alors  Nutre-Seigueur  Jesus-Clirisl  prit  Judas  pour 
son  disciple,  et,  de  disciple,  il  l'olut  apôtre.  Et  Judas  se  romiira 
si  attaché  et  si  zélé,  que  Jesus-Christ  lui  douna  le  soin  des  af- 
fSaires;  et  il  portait  la  Imurseoù  était  l'argent  ;  et  il  dérobait  tout 
ce  qui  était  donne  à  Noire-Seigueur.  El  au  temps  de  la  Pa^sioo 
de  Notre-Sjigneur ,  il  eut  du  dépit  de  ce  que  le  parfum,  qui  ti- 
lait  trois  cents  deniers,  ne  fût  pas  vendu,  alin  qu'il  pût  dérober 
ces  deniers.  Alors  il  alla  au  temple,  et  vendit  Notre-S^-igneur  |>our 
trtMitc  deniers,  et  chacun  de  ces  deniers  valait  dix  des  deniers 
communs;  et  il  recouvra  ainsi  ce  ({u'il  n'avait  jm s'approprier co 
prenant  le  prix  du  parfum,  <]ui  valait  tniis  cents  deniers.  D'au- 
tres disent  que  de  tout  ce  qui  était  donne  à  Jésus-Christ,  Judas 
dérobait  la  dixième  |>artie,  et  à  cause  de  la  dixième  partie  de  la 
valeur  du  parfum  qui  était  pertlue  )K)ur  lui,  il  >eadit  .Notre-Sei- 
gneur  trente  deniers;  que  toutefdis,  saisi  de  repentir,  il  les  re- 
porta ;  puis  il  s'en  alla,  et  il  se  pendit  à  une  corde,  et  quand  il  fat 
pendu,  il  creva  par  le  milieu  du  ventre,  et  ses  entrailles  tombe* 
rent.  Son  visage  ne  fut  |)oint  souillé;  cuP nulle  souillure  ne  de- 
vait ternir  le  visage  qui  avait  eu  la  gloire  de  toucher  le  saint  xi- 
sage  du  Sauveur  ;  il  était  juste  que  les  entrailles  qui  avaient  eonv*i> 
tine  telle  trahison  fussent  déchirées,  et  qu'elles  lonibasseut,  et 
que  le  gosier  dont  la  voix  de  la  trahison  était  sortie  fût  étranglé 
par  une  corde;  et  il  mourut  en  l'air,  atin  que  celui  qui  avait 
murroucé  les  anges  au  ciel  et  les  hommes  sur  la  terre  fût  ôled* 
la  rt'gion  et  de  la  contrée  des  anges  et  des  hommes,  et  qu'il  fût 
mis  en  l'air  avec  les  diables.  Et  les  apôtres  étant  un  jour  ensem- 
ble dans  une  salle,  pendant  1(.>  temps  entre  l'Ascension  et  la  Pen- 
tecôte ,  Pierre  vit  qu'il  y  avait  une  diminution  dans  le  nombre 
des  ainUres  que  Notre-Seigneur  avait  élus  en  ce  monde  aiiu  de 
prêcher  la  foi  de  la  Trinité  dans  toutes  les  parties  de  la  terre  ; 
il  fcc  leva  au  milieu  de  ses  frères,  et  il  dit  :  «  O  frères I  il  con- 
vient que  nous  choisissions  quelqu'un  au  lieu  de  Judas,  alin  qii'i 
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léwkigiie  avec  nous  de  la  téntotnc^  de  léwu-Gliflst;  car  Vo- 

tn'  Siignour  nous  a  dii  :  u  Vou!>  rendrct  léliuiigsage  iBOf 
ff  flans  Jirusaleiii ,  ft  dans  loulc  la  Judée,  ul  daiii»  Samarie,  el 
«  ju>*|iraiix  fxln'niilès  de  la  tciif.  >»  El  parce  qtio  nul  ne  doll 
reudre  Uiuoigoage  à  inoiin^nu  il  u  vu,  l'un  de  Cfs  liomiut  ^ 
qui  oui  toujours  éUi  avec  uous  doit  être  élu,  parce  (|u  il  a  \u  les 
■iindi»  de  Wotfe-îjeigueur,  et  qu'il  a  ouï  sa  doctrine.  »  El  ili> 
eàoi&iieel  deux  des  solianle^ouie  disciples:  ce  furanl  Jowpb, 
frèfe  de  Jacques  Alpliée ,  qui  élaU  sunuMUoié  le  Juste  à  caïue 
de  sa  saiuieté,  et  Mailiias,  sur  la  ]ouan|$e  duquel  je  me  lais,  car 
il  suffit  pour  louange  d'être  reçu  apôlre.  Ils  prièreni,  CD  disant: 
"  Seigneur,  i;ni  cMinniv^c/  ariips  des  luninnes,  montrez-nous 
lr«|ui.-I  vous  ftnt'/.  (I.:  c*'n  diMix  lioinini-^  pour  o€CUi)er  l:i  place  du 
umiisUTc  apostolique  que  Jurlas  a  ju  nlue.  »  Et  alors  il:»  tirèrent 
au  »ort,  et  ie  sort  tomba  »ur  Mathia»,  qui  fut  niia  avec  les  douze 
apMies.  Et,  ooaiDe  le  dit  saiol  JérAme,  il  ne  convient  pas  de  se 
piAvaloir  de  cet  exemple  pour  tirer  au  sort,  car  les  privIUgea  de 
peu  de  gens  ne  font  paS,loî  commune.  Et  derechef,  ainsi  que  le 
dit  BCnle ,  il  appartenait  de  garder  la  ligure  jus(|u'à  ce  que  la 
Térit»'  vitjî  ;  car  le  vrai  sacriflce  fut  sacrifié  lors  de  la  Passion , 
mais  il  fui  accompli  à  la  iN-utocôtc  ;  t-i,  par  ccdf  laiMui,  lesap6- 
ii".>  t'uri'iil  recours  au  ï•o^^o:ill^  rcli-rtiou  ilc  ^tallli^^,ulin  qu'ils 
iie  iusscul  point  eu  désaccord  avec  la  lot, qui  voulait  que  le  nm- 
feialD  pfiMre  fût  élu  par  le  sert;  nais  après  la  Peulecûie ,  Iur>- 
que  b  vérité  fut  accomplie,  ils  nommèrent  septdiacies,  non  par 
le  aorit  mais  par  l*clectiofl  des  disciples,  et  avec  raison;  et  la 
main  des  apôtres  étant  mise  sur  eux ,  ils  furent  ordonnés.  El  ce 
tirage  au  sort  qu'ils  tirent,  ils  le  firent,  disent  Bêde  et  saint  Jé- 
t^mCj  tel  qu'il  I  lait  dans  l'anriennc  loi,  et  romnic  l'on  en  usait 
yrtnciil.  Kî  saiut  lJi-ni>,  qui  lui  <li-(  i]>!c  de  saint  dit  que 

te  H-iail  cliuïrtJ  déraisonnable  à  truiiL-  qu'il  y  cùi  iiasard,  mais 
que  ce  u'était  autre  chose  qu'un  rajou  cl  uue  splendeur  divine 
qui  furent  envoyés  sur  Hatblas,  et  par  )es<iuels  11  était  démontré 
que  llniblas  devait  être  pris  pour  apfttre ,  ainsi  qu*îl  esl«dlt  au 
livre     la  Oiémrehiê  «tfiraff . 

Les  apôtres  s'étant  dis|>ersés  fiour  aller  annoncer  l'Évangile 
ICI  nallon«,  Maltaia»  prit  pour  lot  la  Judée,  oè  il  prêcha  comme 
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iipùti*»;  fl  il  Ut  l)Oiiuc(iup  de  miracles,  puis  se  reftusa  en 
On  Ut,  eu  divn-s  livres,  qu'il  souffrit  le  su|>plic(>  de  la  croix,  ei 
que,  recevant  ain^i  la  conroiine  du  ninrlyrr,il  monta  auxcieiix. 
On  dit  qu*'  M>n  corps  est  à  Rome,  en  un  cercueil  de  p»)rpb}TC, 
dans  l'église  de  Sainti>~3tfarie-Maji'Nre,  et  que  sa  tète  est  uk>d- 
trt*e  an  |ieuple.  El  dans  une  autre  légende,  trouvée  i  Trêves, on 
lit,  entre  autres  clmsi's,  que  Mathias  naquit  à  Bethlivni,  et  qu'il 
fut  de  la  noble  race  de  Jnda  ;  qu'il  fut  destiné  au\  lettres,  et 
qu'en  peu  de  temps  il  apprit  tonte  la  science  de  la  loi  et  de«. 
prophètes;  qu'il  redoutait  la  volupté,  et  qu'il  vainquit,  lor  la 
rigidité  d»î  sus  mœurs,  les  années  de  la  jeunesse ,  et  que  son 
cœur,  formé  à  la  vertu,  le  rendait  attentif,  misi-ricordieux,  Lum- 
Ne  dans  la  pros|H'rité;  il  était  ferme  et  intrépide  dans  l'adver- 
silé;  ce  qu'il  croyait ,  il  le  pratiquait,  et  la  dociriue  qu'il  prê- 
chait, il  l'établissait  aussi  par  ses  u-uvres.  Comme  il  annonçait 
l'Évangile  dans  la  Judée,  il  rendait  la  vue  aux  aveugl(*s,  il  gué- 
rissait les  malad«>s,  il  chassait  les  démons,  il  guérissait  les  Iwi- 
teu\  et  les  sourds,  et  il  rendait  la  vie  au\  morts.  Quand  il  fut 
accus»*  devant  le  gr:uid-pi'élrt%  U  ré|)Oudit  :  «  Quant  à  vos  accu- 
sations, il  ne  con\ient  pas  que  j'y  ré|)onde  longuement,  car  le 
Duni  de  chrétien  n'est  piis  un  nom  de  crime,  mais  un  nom  de 
gloire.  M  l.e  grand-prétre  lui  dit  :  «Si  un  délai  t'est  accordé, 
veu\-lu  te  repc'ntir?»  Et  il  dit:  «Jamais  je  ne  m'écarterai  de  la 
vérité  que  j'ai  une  fois  trouvée.  »  .Mathias  était  donc  tri's-sage 
en  la  loi,  et  d'une  grande  pureté  de  oeur,  intelligent  à  résoudn* 
les  questions  de  la  siinte  Écriture,  prmlciil  dans  S4>s  cons«Ml>, 
hardi  dan>  ses  |>arole>.  Comme  il  prêchait  dans  la  Judée,  il  i^n- 
vertissait  beaucoup  »le  gen>,  tant  par  si*s  leuvres  que  |Kir  s«?s 
profondes  delnou^l^.llions.  Le>  Juifs  conçurent  contre  lui  de 
l  «Mivie,  et  le  mirent  ru  jugement  :  deux  faux  témoins  l'accuM- 
rent  et  jetér.'iit  contre  lui  les  premières  pierrl•^;  et  il  demanda 
<|u'on  ensevelit  ces  pierres  avec  lui.  El  pendant  qu'on  le  la|»i- 
liait,  il  fui  frap|H'  d'une  hache,  selon  l'usage  des  Romains,  et , 
le>  msrins  «'tendues  vei*s  le  ci«'l,  il  rendit  l'esprit,  après  avoir  n*- 
comnuuuhr  que  son  corj»  lïit  |>orlé  de  la  Jitdée  à  Rome,  et  de 
Rome  à  Trêves.  On  lit  dans  une  autn*  légende,  que  quand  Ma- 
iliiasvint  eu  >Iac«*doine,ou  il  pnHhail  la  foi  de  Je>u<-('.hri>l,on 
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lui  douQa  uii  breuvage  coiiteiiaul  un  poison  qui  aveuglait  tous 
ceux  qui  en  buvaient  ;  il  en  bat  au  nom  de  Jésus-Christ ,  et  il 
n*cn  ressentit  aucun  mal.  Plus  de  deux  ôent  cinquante  per- 
sonnes avaient  été  ainsi  aveuglées ,  et  il  leur  rendit  à  toutes  la 
lumière.  Alors  le  diable  leur  appanit  sous  la  forme  d'un  enfant, 
et  leur  dit  de  tuer  iMalhias,  qui  détruisait  la  loi.  bl  comme  Ma- 
thias  était  au  milieu  d'eux,  ils  le  cherchèrent  (rois  jours,  et  ne 
purent  le  trouver.  Et  le  troisième  jour  il  leur  apparut,  et  lenr 
dit  :  «I  Je  suis  celui  qui  ai  les  mains  liées  derrière  le  dos  et  h 
corde  au  cou.  »  Ils  le  tourmentèrent  cruellement ,  et  le  mirent 
en  prison.  Et  là  les  diables  lui  apparurent  et  grinçaient  des 
dents  devant  lui;  mais  il5  ne  purent  l'approcher.  Notre-Seigncur 
vint  à  lui  entouré  d'une  grande  lumière,  le  leva  de  terre,  et  le 
ranima  doucement,  puis  lui  ouvrit  la  porte.  Et  quand  il  fut  de- 
hors, il  prêcha  la  parole  de  Dieu.  El  voyant  que  plusieurs  de  ces 
gens  étaient  endurcis  dans  lenr  malice ,  il  leur  dit  :  «  Je  tous 
annonce  que  vous  descendrez  tout  vifs  en  enfer.  »  El  aussili^t 
la  terre  s'ouvrit  et  les  engloulil  ;  et  les  autres  se  convertirent  k 
Dieu.  • 

LÉGENDE  DE  SAINT  GREGOIRE. 

Saint  Grégoire  fut  de  la  race  des  sénateurs  de  Rome  ;  son  père 
se  nommait  Gordien  et  sa  mère  Silvie;  et  en  !<a  jeunesse  il  at- 
teignit à  la  souveraine  science  de  philosophie.  Et  il  avait  de 
grandes  richesses;  mais  toutefois  il  conçut  la  pensée  de  tout 
laisser  et  d'euibrasser  la  reli^^ion,  et  plus  il  s'eloij^nait  de  son 
pays,  plus  il  pensait  à  servir  Dieu.  Il  ser\il  ainsi  k*  monde  pen- 
dant sept  ans,  sous  l'habit  de  jupe.  Alors  beaucoup  de  choses  du 
monde  commencèrent  h  comballrc  en  lui,  et  il  se  maintonail 
dans  l'espérance  et  dans  la  pensée  des  choses  célestes.  I.ors- 
qu'cnlin  il  fut  orphelin,  il  fonda  six  monastères  en  Sicile  el  un 
•septième  à  Rome  même,  y  consacrant  les  biens  dont  il  avait  hé- 
rité, en  rhonneur  de  saint  André  l'apôlre,  et  il  lui  laissa  ses 
'tmements  resplendiss;ints  d'or  et  de  niie,  et  il  se  revèiil  d'un 
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pauvre  habit  de  moine.  Et  |>eii  de  temps  «pri*s,  il  arriva  a  unu  si 
grandi!  perfection,  que  dès  les  premiers  «iiomeuts  de  !»a  conver^ 
sion  il  peut  bien  être  mis  au  nu;iibre  des  parfaits.  Ode  perfcC* 
tion  peut  i^lre  aperçue  dans  les  paroles  qu'il  rahdanàle  Dialogue^ 
ç\i  il  sVxpriine  ainsi  :  a  Muii  malheureux  cœur,  ccarle  (ic  soo 
occupation  [ts^v  sa  plaie,  se  rappoU^:  comment  autrefois  au  mo' 
naslère  il  avait  mis  sous  les  pieds  toutes  les  choses  du  nioude,  et 
comment  il  aspirait  au  bien  eu  tout  ce  qu'il  faisait;  car  il  u« 
pensait  qu'aux  choses  célestes,  bien  que  retenu  dan»  les  lieus  dit 
corps  ;  il  s'atTranchissail  |i;ir  la  conicuipLiliou  de  cette  priM»o  de 
la  chair,  tellement  que  la  uiui  l  qui  ell'i^iiye  tous  les  biiniuie>,  il 
raimait  comme  l'entrée  de  s:i  vie  et  comme  la  récon)|>eDse  do  son 
travail.  <>  Il  dompta  son  corps  en  lui  faisant  subir  tant  de  mortiii- 
caliouï*,  (pie  son  estomac  était  si  malade  qu'il  pouvait  à  pcin« 
digérer  la  viande  et  ({u'il  soulTrail  à  certaines  heures  de  si  vive^ 
douleurs,  qu'il  éi:iit  prestpie  mort. 

L'no  fois  qu'il  était  au  monastère  dont  il  étuit  abbé,  et  qu'il 
écrivait,  l'ange  de  Notre-Seigncur  lui  apparut  sous  ras(MH?t  d'uu 
pauvre  et  lui  demanda  d'avoir  pitié  de  lui.  Alors  Grégoire  lui  fit 
donner  six  deniers  d'argent  ;  l'autre  s'en  alla,  et  revint  le  même 
jour,  et  dit  qu'il  avait  bttaiaoup  |HTdu  et  peu  reçu.  Grt'goire  lui 
fit  donner  une  forte  somme  d'nrgent,>II  revint  encore  le  ln»i- 
Kjème  jour,  ut  il  se  mit  à  crier  à  très-haute  voix  que  l'on  eût 
pitié  de  lui.  Mais  l'économe  du  monastère  lui  dit  qu'il  n'avait  plus 
it  donner  (pruni>  écuelle  d'argent,  que  la  mère  du  saint  lui  avait 
U(is>ee,  el  dans  l:u|uelle  elle  voulait  lui  eiivover  un  potage.  Cl 
(irégylre  (ouimauda  (pi'elle  frtl  donnée  à  C(î  pauvre,  lequel  U 
prit  volontiers  et  s'en  alla  très-joyeux  ;  el  c'était  uu  au($u  du 
Notre-Seigneur,  ain>i  qu'il  lui  fut  révèle  depuis. 

S;iiut  Grégoire  alla  une  fois  au  inaixhe  de  Rome  ;  il  y  vit  de> 
esclaves  très-beaux  et  bien  formés  el  dont  les  cheveux  étaient 
d'une  très-grande  beauté.  Alors  il  demanda  au  marchand  de 
quel  pays  il  les  apportait  à  vendre  ;el  le  marchand  réiiondil  qu'ils 
étalent  de  la  Graiide-Brelague,  dont  les  liabil;ints  sont  de  jk»- 
reille  beauté.  .Mors  Grégoire  demanda  s'ils  étaient  chrétiens; 
et  h>  marchand  réi>oiidil  que  non,  et  qu'ils  étaient  pUiug**»  el 
retenus  dans  les  erreurs  du  |)agauisme.  Et  alors  Grégoire  dit  en 


Digitized  by  Google 


i.KGF.M>F.  DE  SAI>T  CuéGOIIie. 


35 


♦«♦npinnt  :  «  llt^las  !  q^icllo  doultMir!  Comment  IC  prince  (Ici 
téllèbrc«ipOf;s(^dc-l-il     si  lu'lle>  ^î'mis?»  Pnis  Grogoire  demanda 
au  nutrchand  comment  ce  pt'iipto  se  nommait.  Le  marchand  lui 
dit  :  «1  Ils  s^à^pell L'Ut  An|;l:tis.  »  Grrtioire  n^I>ondil  :  «  ils  mé* 
rilcnl'ce  n<tm  qui  correspond  à  celui  d'Anpéliques,  car  ils  ont 
des  tisnpes  d'anges.  »  Puis  il  tui  demanda  de  quelle  province  ils 
Ti?naii>nt.  El  le  marchand  dit  (|u  ils  étaienl  des  Deirions.  Gr^- 
poire  rtptmdit  :  «  Ils  sont  avec  raison  appelés  ainsi,  car  ils  roé- 
riU'nl  à'tlTO.  préserves  de  l'ire  de  Dieu.  »  Il  demanda  derechef 
le  nom  de  leur  roi.  Iji  marchand  dit  qu'il  se  nonmiait  Allèle.  El 
Grégoire  dit  :  «  Il  est  avec  justesse  nommé  Allèle,  car  il  coa- 
viendra  de  chanter  en  son  pays  alléluia.  »  Et  aussil6l  Grégoiré 
■Ha  trouver  le  \  ape,  et  il  obtint  av«jc  grande  |H'inc  son  autori- 
sation pour  aller  convertir  les  habitants  de  l'Angleterre.  Et 
comme  il  était  déjà  on  chemin,  les  Romains  fiireni  fort  cour- 
roucés de  son  départ;  ils  allèrent  vers  le  pa|>e,  el  s'exprimèrent 
ainsi  :  «  Tu  asirnté  saint  l'iene,  (u  as  détruit  Home,  parce  que 
tn  as  laissé  aller  Grégoire,  »  Alors  le  pape  eul  peur,  et  il  en- 
voya aussitôt  des  messagers  potir  rappeler  Grégoin;.  El  Grégoire, 
qui  avait  déjà  rheminé  durant  trt)is  jours ,  s'était  arrêté  en  un 
certain  lien.  Et  tandis  que  tous  se^compagnons  dormaient,  il 
lisait,  .\lors  il  vint  vers  lui  nue  sauten'lle  qui  le  contraiguit  de 
laisser  sa  lecture  ;  el  par  la  considération  de  son  nom  de  sauto- 
relle  ou  de  locuste,  qui  signifie  :  n'èlre  en  atu  un  lim,  elle  lui 
rhscigTia  qu'il  ne  devait  pas  rester  au  lieu  où  il  était.  Et  <|uaud 
rcsprit  de  pmphélie  lui  eul  appris  cela,  fl  recommanda  à  se» 
compagnons  d'aller  en  avanl  ;  mais  les  nu>s.<agers  du  pape  sur- 
vinrent, el  quoiqu'il  en  filt  Irès-conli-arié,  il  fut  contraint  de 
s'en  retourner.  Et  quand  le  pape  le  vit,  il  le  contraignit  à  sortir 
de  son  nionastèn»,  et  il  l'ordonna  cardiual-diacre.  Peu  de  temps 
après,  le  Tibre,  fleuve  de  Rome,  sortit  de  son  lit,  elil  enfla  lelle- 
roent,  qu'il  passait  par-dessus  les  murs  <W  la  ville  de  Rome,  el  il 
rpnversfl  plusieurs  maisons;  el  dans  les  eaux  de  ce  fleuve  des- 
rcndil  un  dnigou  avec  une  grande  quantité  de  serpents,  qui 
furent  entraînés  jusque  dans  la  nu'r;  mais  quand  ils  furent  noyés, 
la  mer  les  jeta  h  terre,  el  ils  corrompinMit  l'air  parleur  i>o»irri- 
Iwr**.  I/annéo  suivante  11  arriva  une  si  grande  peste,  que  INni  \il 
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perllnciiinx'm  «(u'elle  vPiKtii  ilii  (  "n  i  jKHir  frapjier  Us  baUtanl;». 
Le  premier  tic  tons  fut  le  jiape  IV-lage,  qui  monnit  tHssiiAi;  et 
ensuite  la  pt-^u-  sévit  tellement  sur  le  peuple,  qu'il  y  <iul  beau- 
coup d'Uabitanb  de  morts  et  que  plui)ieui*i>  maii»ous  demenrèreM 
vide*  et  désertes.  Ct  oomme  rfigliie  de  Dieu  ne  ponvait  twler 
smegouverneiir,  tool  le  peaple  élit  Grégoire  pepe,  qMiqtH  t*} 
Ttlfiuài  de  tout  son  pearâir.  Et  lorsque  «fut  le  noneul  de  |m 
instaUatioo,  taiidll  que  cette  épidémie  détruisait  loat  le  peipiSt 
U  lui  adressa  un  sermon,  et  il  ordonna  une  prt)Cession.  et  il  com- 
posa do  pieuses  Hlanies,  en  exhorlaul  le  peuple  a  prier  N'olre- 
Seigneur  avec  fiTveur.  Eituiiimi'  lout  le  peuple  eua  A>.^BiïAf 
et  qu'il  priait,  la  pe&te  redoubla  tellement,  qu'ea  une  seule  beure 
die  tua  qualre-Tingt^U  hpounes;  nais  pourteut  GMgoiie  se 
diseontioua  pas  d*ezliorter  le  peuple  à  prier  iu«|tt*à  ee  que  h 
miséiloorde  dlviue  fit  eeaier  ee  fléau.  Bl^uand  la  pwwMrisa 
fWt  faite,  il  voulut  fuir,  mais  il  ne  le  put,  car  on  veiilait  jour  et 
nuit  aux  portes  de  la  ville,  et  Ton  y  faisait  bonne  garde  à  cause 
de  lui.  Enlin,  il  changea  de  vêtements,  et  il  obtint  de  qut'lqui^ 
marchands  qu'il  serait  transporté  diins  un  tonneau  hors  de  U 
ville.  El  aussitôt  qu'il  fut  dehors,  U  s'enfuit  dans  une  for^t  et  il 
«heroha  les  antres  des  eaaeniesi  où  U  reata  Ivoto  Jours  et  tnis 
Dults^  Gooime  on  le  ebercluilt  soigneusement,  une  eoionBe  if 
fleudeseendil  du  ciel  sur  le  lieu  oA  il  était  cadié,  et  an  rdigieat 
fit  les  anges  qui  montaient  et  descendaient  le  long  de  cette  co- 
lonne. Alors  ceux  qui  le  cherchaient  allèrent  à  cet  endroit  et  iU 
prirent  Grégoire.  U  fut  élu  souverain  pouiife,  et  toutefois  o'w- 
cepta-l-il  Celte  h:iute  di;4ni(<  )  i  .  .,,iiie  >;i  volonté;  et  c<'lui  qui 
lit  SCS  parolca  s'en  aperçoii  rl.nn  iucul,  car  U  s'eJ4>riiU<i,a|!aii 
dans  son  Kpitreà  IS'anuty  pairieicn  :  «Quand  tous  mei^^^fi^ 
les  hauteurs  de  la  contemplation,  vous  renouTelea  tes  jplMei 
ma  ruine,  ctr  je  n'ai  compris  ce  que  j'ai  perdu  dednni^liia^.|jBS 
ior*qu*élc\e  .iu  dehors,  j'ai  été  porté  à  la  cime  de  ce  t^ouv^ne- 
ment  sans  l'avoir  mérite  "-^  m  'i-v  <jne  je  sois  navré  do  tristesse, 
et  que  j.'  i>ui>  U  peine  p:irler.  Se  m'appi.lez  plus  Nwmi,  c'est-»- 
diie  l>e;ui,  mais  appehv-moi  Mara  ;  car  je  »nis  plein  d'amertniDO.  4 
Il  dit  ailleurs:  »*  Vous  qui  m.:  couuai>ïe/,  et  qui  savez  que  jr 
(orvcnu   l*apo»tolat,  aimex^mol  et  plcurea  swJSM>lk 
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l>i<-uri*  siius  i't'^M',  cl  j>*  vous  il«'iii.iii(t('  ûo  prioi-  Dioii  |tour  iiiui.  » 
Il  dii  on  III)  |>rol(»}(iiir  sur  si's  Dialogues,  :i  i'iiccasion  des  p«>int>N 
(ta)»lonik's  :  «  .Mou  ca*«r  soiiffr»'  des  rolalioii*»  avrc  les  holurae^ 
du  siéfU*,  et,  couvi-rl  do  la  |ioussière  di»*  t-vcnenienls  de  la  terre, 
il  !«ou|>ire  après  riieureiise  en<M|iie  de  son  repos;  el  Je  regarde  ce 
i|ur  je  souffre,  el  je  eousidère  ce  que  j'ai  ftei-du,  el  ce  que  je 
Mififiorle  me  désole  ;  el  jv.  suis  maiutenanl  jeté  au  milieu  des 
Èen%*ts  lif  la  mer,  et  la  nef  d*>  ma  peus4V  est  le  joni't  des  vents 
el  d«»s  lerriNes  lenipî^les;  el  quand  je  me  rapp<>lle  ma  pri'rait^ir 
\u\  je  tourne  mes  regards  vers  le  passé,  et  je  soupire  en  voyant 
I»'  rïTage.  «» 

TaiMlis  que  la  pi^stc  était  encore  it  Rome,  il  lit  I»  procession 
autour  de  la  cité,  à  la  manière  habituelle,  en  versant  des  larmes 
et  des  pleurs,  et  au  temps  de  Pâques.  El  comme  quelques  auteurs 
le  rap|iortenl,  il  y  avait  à  Rome  une  image  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  que  l'on  attribuait  au  pinceau  de  saint  Luc  l'évaii- 
gélisle,  peintre  et  habile  médecin,  et  que  l'on  disait  iW's-ressem- 
Manle,  sous  Ions  les  rapports,  à  la  Vierge  Marie.  Grégoire  rais:iil 
porter  avec  honneur  celte  image  devant  la  |>rocession.  Aloi-s 
toute  l'obscurité  de  l'air  disparut  el  s'enfuit  comme  si  elle  n'eftt 
pu  souffrir  la  pn'st'nce  de  l'image,  et  le  l«'mps  reprit  toute  sa 
douceur,  sa  clarté  et  sa  pun>té.  El  alors,  comme  le  dil  ce  i«ip«*, 
Aes.  voix  d'anges  furent  entendues  prés  de  l'image  ;  elles  chan- 
taient et  disaient  :  «  Reine  du  ciel,  rejouis-loi,  alléluia,  car  celui 
que  lu  méritas  de  porter,  all<'luia,  est  ressuscité  comme  il  l'a  dil, 
alléluia,  n  Et  bientiM  saint  Grégoirt>  y  ajouta  :  «  Prie  Dieu  pour 
nous,  alléluia.  »  Alors  saint  Grt^goire  vit  sur  le  château  de  Cres- 
rence  l'ange  de  Notre-Seignenr  qui  tenait  un  glaive  ensanglanté, 
r«>ssuyail  et  le  remellait  dans  le  fourreau  ;  saint  Grégoire  com- 
prit que  la  p^'sle  cessait,  vl  depuis,  ce  ch&teaii  fut  appe|(>  le  chA- 
tfau  Saint- Ange. 

Comme  Grégoire  en  avait  toujours  «'u  le  projet,  il  envoya  .\ii- 
Kiislin,  Melilus,  Jean  et  qnehpics  autres  en  Angleterre,  «;t  ceux-ci 
convertirent  ce  p^'uple  par  leurs  prières  et  par  leurs  mérites. 

GK'goirc  était  si  plein  d'humilité,  qti'il  ne  soufTrail  pas  qu'on 
l«  louil,  et  il  écrivit  en  cp^  termes  h  un  évèqiiH  qui  l'avait  loué 
dans  S4»s  h'tires  : 


L\  Lhue\uE  Doute. 


Cl  Voit!»  i)rav«>i  DionlrcdaiiK  \m  It'tiros,  ù  moi,  îihIîkiu*,  |>I«»  U** 
fav«'iir  qur  j»*  lie  dois  vn  ulU'mir.';  cl  il  o-si  i-cril  :  «  N«*  Ut*H't 
w       1111  lioiiiiiie  tant  qu'il  existe.  »  Et  tuulefuis,  si  j'ai  vU'  iu- 
(liKiic  d'ouïr  de  semblables  pantles ,  je  vous  |>rie  d'obteuir  |iar 
\os  prières  que  je  devieuiie  digne  de  ce  que  vous  dites  de  moi; 
si  vous  ave/,  dit  quelque  bien  <le  moi,  faites  que  je  sois  bieu  ce 
(|iie  vous  avez  dit  que  j'étais,  b  II  dit  dau!»  V 1-. pitre  au  palrt- 
cîeu  Narsus  :  <«  Tu  donnes  dans  les  ecritsi  de  grandes  louante» 
à  ma  conduite  et  à  mon  nom.  CiTles,  cher  fK>re,  tu  donue^i  à  un 
hinge  le  nom  de  lion,  et,  en  agissant  ainsi,  c'est  comme  si  i'ou 
appelait  leopanis  ou  tigres  de  pelil>  chiens  galeux.»*  Kl  il  dtl  •'ii 
Mïn  Epitre  a  .\nasta.s^\  |xatriaixhed'.\ntio4'he  :  «  Pourquiù  in'»|H- 
|Hdles-tu  tH)uche  de  Dieu,  et  dis-tu  que  je  suis  une  lumière. qui, 
en  (larlaul,  peut  proUter  à  beaucoup  de  geus?  Je  cimfesse  que  lu 
as  amené  ma  iMuine  foi  à  en  douter.  Je  considère  bieu  ce  que  j*- 
jiuis,  et  je  ne  trouve  rien  en  moi  qui  continu*-  ce  que  lu  eu  dis. 
Je  considère  <iui  tu  es  et  qui;  tu  ne  crois  ikis  lueutir  ;  mai:»  quaiMl 
je  veux  croire  ce  quiî  lu  me  ili»,  ma  ferme  conviction  le  contre- 
dit. El  quand  je  veux  coutesler  ce  que  tu  dis  à  ma  loiiaiige,  la 
sainteté  me  contredit.  »  Kt  vraiment  les  mots  qui  exprimaient  U 
louange  ou  la  vanité,  il  les  rejetait  totalement.  Il  ecrixit  une  fui» 
à  Eulogien,  patriarche  d'Alexandrie  :  «  Dans  la  préface  del'A- 
pUre  que  lu  as  voulu  m' écrire,  tu  as  employé  di*s  |)aroles  (|oi 
expriment  Toi-gueil  en  in'appelant  ra|H-  universel  ;  c't>sl  pour 
cela  que  je  demandé  à  ta  Sainteté  de  ne  plus  le  faire,  car  c'est 
l'enlever  plus  que  la  raison  n'accorde  aux  autres,  et  je  ne  veux 
[Mïinl  être  exhaussé  |>:ir  des  paroles,  mais  par  des  actions,  et  je 
lie  ivgartie  pas  comme  iM>nlieur  ce  qui  ferait  |>erdre  rhoniteur, 
e'esl-ii-dirc  les  |Kiroles  qui  enflent  la  vaiiile  et  qi'i  htosscul  la 
charité.  » 

Et  comiiie  Jean,  évéïfiie  de  tÀinslaiiliiiople  ,  voulut  uMiqKTC« 
titre  de  paiu*  univci'sel,  et  que,  par  fraude,  il  l'obtint  d'un  coiicik', 
Grégoire  écrivit  à  son  égard  :  «  Qui  est  celui  qui,  conln*  les  sta- 
tuts de  rËvangile  et  cimtre  les  décrets  des  canons,  veulprendiv 
un  nouveau  nom  ï»  11  ne  voulut  pas  que  le  inotdeconiuiumlcuu'nt 
f'iU  employé  |>ar  h's  autres  évéques,  el  il  dit  à  ce  sujet,  dans  nao 
/\pUrei\  KiilDjie.  evéqiie  d'.\l.'\:nidni'  :  n  T:i  eliarile  nie  ilil iiHcll.' 
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Fa  ahiM  cuiiiiikiiuIc  :  iiiuis  mes  urfilles  ileiiiuiidciil  que  celle  )Hi-' 
note  suit  >up|>riinée,  car  je  suis  bien  qui  je  suis  el  qui  vous  ùlett: 
certes  voiis  êtes  mes  frcivs  ù  cause  du  lieu  dont  %ous  éles,  et 
OM*!*  iH-re^i  \mv  vos  iHinnes  mœurs.»  A  cause  de>a  grande'hunii- 
lité,  il  ne  \oulait  |M>iii(  (|ue  les  dames  de  Rome  s'appelassenl  ses 
^ervante.^  :  il  ecri\il  à  Kusticane,  patricienne  :  «J'ai  lu  dans  les 
It'ltres  une  chi»S4'  qui  me  déplati;  car  ce  qui  |M>uvail  être  dit  une 
f«H»e>t  n'p«'lé  plusieurs  :  voire  s<îrvanle,  votre  servante,  à  moi 
qni,  |»ur  mes  fonclions  d'évt\|ue,  suis  devenu  l'esclave  de  tous. 
Par  quelle  rji>on  dis-lu  que  lu  es  ma  servante,  toi  de  qui  je  suis 
le  sujet,  quoique  j'aie  reçuTev^ic'?  El  je  le  demande  donc  que, 
^mur  r:imour  de  Dieu  toul-puissanl ,  lu  ne  m'adresses  plus  de 
«elles  paroles.  »  Ce  fut  le  premier  pape  qui  se  nomma  dans  m*s 
lettres  le  serviteur  des  M'rvileurs  de  Dieu,  el  il  donna  cet  exemple 
à  ses  successeurs.  El  eiicoro  ,  (|uand  il  vivait,  il  ne  voulut  jamais, 
par  humilité,  publier  s<>s  livres,  disant  qu'ils  ue  valaient  rien  en 
«'omparaiso^ des  autres.  Il  écrivit  à  ce  sujet  à  Innocent,  préfet 
(le  rAfri<|uc  :  «  Q  aut  à  ce  que  tu  as  demandé  que  nous 
t'envoyions  VExpotition  de  Job ,  nous  nous  réjouissons  boau- 
rovp  de  les  éludes;  mais  si  lu  désires  te  nourrir  d'aliments 
mbstauiiels  et  protilables,  lis  les  œuvres  du  bienheureux  Au- 
RU5lin  ,  qui  est  Ion  couqialriole  :  quand  tu  as  si  admirable  in- 
<triiriiun ,  ne  réclame  rien  de  nous.  Je  ne  veux  imis  rendre  pu- 
blie ce<|ui  a  pu  advenir  |H>u<lanl  (|ue  j'occu|>e  celle  chaire.  » 

On  lil  dans  un  livre  traduit  de  grec  en  latin,  qu'un  saint  pi're, 
<|ui  portait  le  nom  <le  Jean,  alla  a  Rome  pour  visiter  les  églises 

les  reliques  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  aiWilres.  El  quand 
il  y  fut  arrivé,  le  bienheureux  Gn'goire  allait  à  travers  la  ville. 
Quand  Jean  l'afterrul,  il  se  présenta  à  lui  |M>urlui  rendre  hom- 
maj^e.  Lors<|ue  UK'guiix*  s'aperçut  qu'il  «'agenouillait ,  il  s'age- 
nouilla le  premier  devant  lui ,  el  ne  voulut  pas  se  relever  avant 
Mue  l'autre  en  eût  fait  autant,  el  celte  grande  humilité  Tut 
luuéf!.  il  fui  si  généreux  eu  aumônes,  qu'il  ne  se  l)orna  pas  à 
ttouner  à  ceux  qui  élaieul  pirs  de  lui  ;  mais  il  envoya  encore 
au\  moines  du  mont  Sinaï.  Il  avait  en  écrit  tous  les  noms  dos 
Vauvres,  el  il  les  secourait  de  tous  ses  moyens.  Il  établit  un  mo- 
Mstèn*  :i  Jénisalem,  et  il  procura  les  çhoses  nécessaires  aux  ser- 
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vUeui'î»  <!«-•  Dieu  qui  v  t-laicnt  il  fotimt^Siiit  qualn  -uncU  liU' - 
(J*or  par  ;ui ,  jxtur  la  dejii  ii^  ■  ili'  i  lianiic  jour,  à  \roi^  inill«*  hi- 
vMiilc's  du  Seigneur.  Cliaqiif  joui  il  iv<.-('\:iil  à  n;i  lublc  le»  ^x  i.^ 
rins.  Il  eu  viol  un  Jour  ui»  uuqufl  il  vuulut  otlVir  ilc  Feau  pour 
laver  le»  nains,  et ,  se  retournant  pour  iwendie  le  vase  plen 
iTean,  Il  ne  rdrlt  plus  le  pèlerin ,  qui  avait  dlspam;  et  eoaiie 
il  en  était  fort  surpris,  la  nuit  suivante  Notre-Sclgnenr  JéMi^ 
Christ  lui  dit  en  nue  vi>ion  :  «  Tu  as  reçu  |HHidant  d^utresjoatN 
mes  nu'uibres,  unis  hi**rt"t-t  nml  ni  p:^rsonn»'  qtie  lu  a«>  reçu.» 

Cil  aiilre  jour,  il  coiniiiaiiila  u  M>n  eliaucelier  d'inviter  a  dlm  r 
«louic  ju  lerins  à  la  Ibis».  Le  |>;i|>e  K's  regarda  jii'ixlant  !<■  u  \u>, 
l'I  tu  vil  Inùze.  Alors  il  api^lu  sou  liiaucdier ,  et  lui  deuiaudj» 
ixnirquoi,  contre  ses  ordrtfs,  il  en  avait  reçu  trrîae.  Le  dMUwr- 
lier  les  compta  et  n*en  trouva  que  douae,  et  lut  dit  :  «  ?èft, 
croyesoflM»! ,  ils  ne  sont  que  douae.  »  kkm  le  bienheureus  dv» 
goire  ai>en;ut  un  homme  qui  était  parmi  les  eoovives  et  qui 
rliangeail  du  visage ,  paraissant  parfois  sons  Taspoet  d'uu 
lard  a  la  (rie  hlaïuhe,  et  iniuu'diatemi^nl  a|>r«'«  s«niv  r  Ini  l  un 
ji'iiuc  Ikmiihu'.  (^uuud  lefi'stin  fut  Icnuiiii',  (ïn-uoin  U  ciMt"lin'«ii 
a  sa  ctiaiiilire,  et  lui  dfin m  l  i  -mu  hihk  l'i  i|iH  il  ri  ni.  ti  laulrt* 
lui  dit  :  «  Pouniuoi  nie  (ii  iiiandes-lu  ntou  nom  qui  i>l  uier>eil- 
tel»  fie  suis  le  pauvre  qui  |>erdit  tout  dans  un  naufrage;  e« 
apprends  que  lu  me  donnas  récuelle  d'argent  que  la  mère  TavaR 
envojfée  avec  des  légnmes  »  et  sois  eetlain  que  du  jour  que  la  me 
la  donnas,  Noire-Seigneur  te  dérigna  pour  être  év<>4|ue  de  Yt- 
gUse  et  SUecesM'ur  de  saint  Pierre  Tapôli-o.  ■•  (ir<>goii'e  lui  dil  : 
«  Kt  cfMnm«'nl  sais-tu  que  Notre-Sei^nenr  m'avait  auparavanl  d«- 
••iiiiK'  pour  èire  de  ^oii  église?  »  Il  lui  lut  it'iKnidu  :  «  Ce>lqM»' 
jr  suis  un  auge  de  Dieu  ,  i|ui  ui'a  ciivtAt'  u  i  [xmr  le  garder  l«w- 
jour>;el  ce  que  tu  lui  dciuuuderas,  lu  pourras  l'oblenir  i«r 
mon  entremise.  »  Et  Tauge  disparut  aussitôL 

En  ce  lemps-Ui  il  y  avait  un  ermlle  qui  était  «n  bow  île 
grande  vertu,  et  qui  avait  tout  atiandonné  pour  lerfirDiea.  Il 
n*avait  rien  qu'une  ébatte  qa*ll  earessait  et  (|u'fl  tenait  daaftM 
sein  comme  une  compagne,  et  il  la  nourrissait.  Cet  ennile  s«|>- 
plia  Notn'-S«'î^;iieur  qu'IMui  plût  de  lui  nianiresler  eu  qui  ilftmil 
pvuir  vs|M'rauix'  d'un  protvçieor  dans  Tavcuir,  ix»mnic  celui  t^iti 
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Bi'  |M>>«é<bit  rien  du  siècle  par  anunir  |M)ur  le  Seigneur.  Kt  il  lui 
fut  une  nuit  n'vélé  (|ue  ce  serait  avec(iivgt>ire,  év«\|uetle  Bume, 
•|M'il  <levait  es|H'rt*r  d'habiler  :  niais  il  conimenva  forl  à  gémir, 
et  crut  que  |Kiuvreté  volontaire  lui  proliteriil  peu  s'il  avait  pour 
pn>t<M*teur  celui  qui  aimndail  en  tant  de  richesse>  mondaines. 
El  C4»mnie  cet  ermite  faisait  jour  et  nuit  en  soupirant  la  coui|vi- 
raison  de  la  richesse  de  Grégoiix*  aven*  sa  pau\reté,  il  entendit 
niH'  antre  unit  Notre-Seigneur  qui  lui  dit  :  «  La  |Missession  ties 
riche>s«*s  ne  tait  pas  le  riche  ;  mais  c'est  la  cupidité.  Pourquoi 
oses-tu  comparer  les  rlchess<*s  de  Givguiiv  avec  ta  pauvreté?Tu 
ainie>  mieux  cett<>  chatte  i\uv  lu  caressi;s  tous  les  jours,  qu'il  ne 
pi-ise  S4,'s  richess*'s,  (|u'il  dédaigne  et  «pi'il  n'aime  pas,  mais  qu'il 
donne  a  chacun.  »  L'ermite  rendit  grâce  à  Dieu,  et  crut  qu'il  au- 
rait bien  ordonné  ses  nuTiles,  s'il  (louvait  accompagner  (ire- 
goire  :  h  commença  à  prier,  alin  d'obtenir  cpi'il  pût  enliu  devenir 
*e  cum|>agnon  de  Grégoire  dans  le  ciel. 

Cumnu'  (iivgoiriî  fut  ac«'us«'  faussement  pr**s  de  l'emiM-n'ur 
.Maurice  et  de  ses  fils  de  la  mort  d'un  éviVpn-,  il  s'exprima  ain>i 
dans  une  dt;  s***  lettres  :  «  Tu  diras  nt'tlenn'iit  cette  chose  à  mes 
nialln>,  que  si  je  me  fusse  mêlé  de  la  mort  et  de  la  desiruction 
des  l.innliards  ,  le  peuple  de>  Lombards  n'aurait  aujourd'hui  ni 
roi,  ni  prince  ,  ni  comte,  et  ce  serait  partout  une  grande  c<Mifn- 
sion.  Mais  comme  je  crains  Dieu  ,  je  crains  de  me  mêler  de  la 
mort  de  quehpi'un.  u  Voyez  cond)ien  grande  était  >4>n  humilité  , 
car  bien  qu'il  fAl  siMiveniiu  |Miiiiife,  il  sodisait  serviteur  de  l'em- 
fiereur,  et  il  l'apindait  son  seigiu'ur  ;  et  voyez  de  quelle  inno- 
ceoce  il  était  plein,  puisipi'il  ne  voulait  pas  consentir  à  ta  mort 
»le  M's  ennends. 

Comme  l'ennH'n-ur  Mauric>e  |»ersi'culait  (îirgoir»*  et  l'Église,  il 
lui  t'crivil  entre  aulre^  chos4>s  :  «  En  raivin  de  ce  que  moi,Grt>> 
goiri',  je  suis  p«Hhenr,  je  crois  que  vous  a|»aisez  d'autant  Notre- 
Seigneurque  vous  me  tourmentez.»! 

l'nt'  fois  un  homme  vétu  en  moine  tenait  une  v\h^'  nue  dans 
sa  main  droite,  et  il  la  brandissait  hardiment  devant  renq>ereur 
m  bii  disant  qu'il  mourniit.  Alors  Maurice  é|K)Uvanté  eessi  ses 
|nrMenlion>,  et  snpplia  tiivgoin;  de  prier  i»onr  lui,  aliii  que 
>olre-S'igneur  lui  panlt»nnùt  en  c«'  siècle  les  maux  qu'il  axait 

4. 
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causés,  et  qu'il  n'alleudil  pas  |M)ur  le  punir  W.  jour  du  jugnnrnl 
deruiiT. 

Une  luis  Maurice  se  vit  eu  jugemeul  devaut  le  jug<*,el  eul4?n- 
dit  que  le  juge  disait  :  u  Anieue7.-nioi  Maurice  *> ,  et  aussitôt  Ir^ 
gaixles  le  prirent  et  le  menèrent  de\anl  k- juge.  Olui-ci  lui  dit: 
u  Où  veux-tu  qu«'  je  te  ren«le  les  maux  que  lu  as  faiIsT»  lln-- 
|Hindit  ;  «  lei ,  seigneur,  et  ne  les  gardez  pas  |»our  le  sitrlc  a 
venir.  »  Et  aussitôt  une  voix  di\in(*  eouiniauda  que  Mauriro,  sa 
t'enune  et  sus  eniauls  lussent  livK's  a  un  fertH-e  ennemi  |HKir 
^Ire  mis  à  mort  ;  et  eela  arriva  eu  eiïet ,  ear  peu  de  leuq»  a|tn-s 
PliM'as,  l'un  de  Mis  généraux,  le  lit  [HMir  ainsi  qu«'  toute  sa  h- 
mille,  et  lui  succéda  à  l'enqiire. 

Comme  lîrégoire  célébrait  la  messe,  le  jour  de  Pâques,  eu  l'i*- 
gliso  de  Notre-Dame  Majeure  ,  il  dit  Fax  vobis.  L'ange  n'iwn- 
dit  :  Ll  ctim  spiritii  tuo.  Et,  a  caus«'<lece  fait ,  le  pap«' officie  le 
jour  de  l*ftques  en  celte  église,  et  quand  il  dit  tajc  vobis  ^  per- 
sonne ne  iv|)ond,  en  mémoire  de  ce  miracle. 

Il  fut  uu  tenqts  où  renqtereur  Trnjan  se  liàlail  fort  d':dl('r  :i 
une  haiaille;  une  femme  veuve  vint  en  pleurant  a  s;(  rencuntre. 
et  lui  dit  :  «.Mou  seigneur,  je  vous  prie  qu'il  vous  plaise  d<* 
ger  lesang  innocent  de  mon  Dis  uni<pie  ipii  est  lue.»  Tnijnniui 
r<'|Mtn<lit  s'il  revenait  sain  et  satd"  d  *  la  bataille,  il  le  ven(çe- 
rait.  La  \eu\e  dit  :  «  Kl  qui  le  vengera,  si  \ous  restez  sur  le 
cliauqi  de  bataille?  »  Trajan  lui  dit  :  «  Celui  qui  s«*ra  enipiTCur 
après  moi.  »  Et  la  \euve  réplitpia  :  «  Quel  pndit  eu  aun'/-vous. 
si  uu  autre  me  l'ail  justice?  »  Trajan  dit  :  «Certes  d  ne  m'en  n*- 
viendra  rien.»  La  veuve  lui  dit:  «  .N'auriez-vous  |ias  plus  <l<' 
mérite  à  me  l'aire  jutitice  que  de  la  laisser  faire  à  un  autre?  i> 
.Mors  Trajan,  ému  de  pitié,  descendit  de  cheval  et  \eiigeal<- 
^:ing  innocent.  On  dit  ipie  connue  le  lils  de  Trajan  chevauchait 
trop  vivement  eu  parcourant  la  ville  de  Rome,  il  tua  le  lils  d'un*' 
xeuve,  et  que  quand  cette  femme  s'en  plaignit  a  Trajan  ,  cclui-ri 
lui  livra  son  lils,  auteur  <lu  crime,  en  reuqilacemeni  de  celui 
qui  était  mort,  et  la  dota  richement.  | 

Après  la  uu)rt  de  Trajan,  (irégoire,  allant  en  pronu-uailc.  s'  I 
xinvint  de  la  Inuité  de  ce  Trajan;  il  alla  a  l'église  de  saint  ricms  | 
•  ■I  coniuu-n(;a  à  pleuriM-  |M»urlui  très-amèreuu*ul.  .Mors  uuetoix 
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divine  lui  ri'|)oudil  :  «  J  ai  fuil  druit  ù  ta  demande,  car  jai 
ciKir^ne  aTrajaii  les  |K;ines  éU'rnelU's  ;  in;u>  garde-t<»i  désormais 

df  prier  |M>ur  aucun  damné.  » 

Jean  Dauiascénc  raooule  en  un  Sermon  (iiie  Grégoire,  priant 
l«»>ur  Trajan,  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  ««  J'ai  écouté  ta  voix, 
fl  j'ai  acconlé  le  pardon  à  Trajan.  »  Ainsi,  puisqu'il  dit  la  même 
cIiom:,  tout  l'Orient  et  l'Dccident  sont  témoins  de  ce  fait.  A  cet 
t');anl,  quelques-uns  disent  que  Trajan  fut  rappelé  à  la  vie,  où  il 
obtint  yric»; ,  et  mérita  d'être  panlonné  et  d'entrer  dans  la 
({luinr  ;  car  il  n'avait  pas  été  jelé  dans  l'enfer  ni  condamné  par 
îic'iilence  detinilive.  D'autres  <li>ent  (pic  l'âme  <le  Trajan  ne  fut 
|ia>  simplement  al)soute  de  la  peine  éternelle,  mais  que  telle 
peiue  fut  sus|K>ndue  jusqu'au  j»mr  du  jugement.  D'autres  avan- 
cent que  la  |H'ine  <le  son  tourment  fut  nuxliliée,  quant  au  lieu  et 
à  la  rigueur  du  chùtimeiit,  après  <pie  Grégoire  eut  prié  pour  lui. 
tt  d'autre!»,  tels  que  Jean  le  diacnr,  qui  compila  cette  légende, 
dit  qu'on  ne  trouve  |>iis  <|ue  Grégoire  eût  prié,  mais  pleure  ;  et 
Dieu  a  souvent  pilié,  |>aitlonne  et  accorde  quelquefois  à  l'Iionime 
ce  qu'il  désire  et  n'ose  demander  ;  et  il  dit  que  l'àme  de  Trajau 
ne  fut  |K>lnl  d»  livreede  l'enfer  et  mise  en  para<lis;  mais  simple- 
meut  qiCelle  fut  délivrée  des  (R-ines de  l'enfer;  c'est-à-dire  que 
l'âme  est  en  enfer,  mais  qu'elle  ne  ressent  nul  mal.  Les  autres 
diseutque  la  peine  éternelle  existe  en  deux  choses,  iK'ine  des 
sens  et  peine  de  privation ,  qui  consiste  à  ne  pas  voir  Jesus- 
Christ.  Quant  à  la  première  ,  la  |M'ine  éternelle  lui  est  épargnée, 
mais  la  seconde  lui  est  inlligée. 

L'ange  dit  à  Grégoire,  ainsi  ipi'on  le  lit  :  «  Parce  (pie  lu  as 
prié  i>our  un  damné,  choisis  de  deux  choses  :  ou  lu  seras  tour- 
mente en  purgatoire  i>c>ndant  deux  jours,  ou  tu  seras  malade, 
)>leiu  de  langueur  et  d'inlirmitrs  pendant  toute  la  vie.  »  Et  le 
|ia|M;  pK'féra  être  tonte  sa  vie  plein  de  douleurs  et  de  maladies, 
plutôt  que  d'être  deux  joui's  en  purgatoire.  Il  en  advint  <pie  de- 
puis il  fut  cha(p>e  jour  tourmenté  par  la  lièvre  ou  la  goutte,  ou 
ufllige  d'autres  douleurs,  ou  en  proie  à  de  lerribles  maux  d'esti>- 
niac,  dont  il  |Kirle  dans  une  de  ses  éplires  :  «  Je  suis  en  proit;  à 
de  si  graiuls  accès  de  goutte  et  à  de  si  graves  douleurs,  que  ma  vie 
esi  chargée  de  peines  lellement  graves  tpie  je  siiischatpie  j«>nr 
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])rè»  de  deruillir,  et  je  soupire  de  juur  eu  jour  en  atleudaul  k 
remède  <lf^  la  nu>rl  »  Il  dit  euc<ire  ailleurs  :  n  M;»  duidour  oi 
qiiL-I<|iiefui!>  iit)(»  Ifiiit*  I  l  (|(u-lquel'oiii  trop  furie  ;  mais  elle  n»i 
|»oiiii  assez  lente  |K)ur  di>)»iir<illre,  ni  assez  grande  pour  luu  tuer, 
mais  elle  est  telle  que  moi ,  qui  wuh  ebaque  jour  ^rù»  de  la  aMrtf 
Je  me  ttoavu  wjetê  loin  (l*elle.  Et  le  fleatiment  de  cette  souftanoe 
m*alMorbe  tellement,  que  la  vie  uiX'U  à  charge,  et  fatunabb 
mort  eomme  lu  seul  remède  à  mes  gémiuemenis.  » 

Une  renime  offrait  tous  les  dimauelies  du  pain  à  Grégoire,  H 
quand  il  avait  célébré  la  messe,  il  lui  oflTrait  le  eorps  de  N--tr<  - 
Seigneur  Jésus-Christ ,  en  lui  disant  :  «  {^iw  I*'  corps  do  \<iin- 
Seigueur  Jésus-r.lirisr  te  j;anli'  daiiv  la  vii-  t  lei  in  llc.  >•  Kl  icUe 
feoiuie  se  mit  a  Mjurire.  Grégoire  remit  uue-{«arlie  du  mp» 
de  Notre^igenur  sur  Tautel,  pais  se  tooroa  ven  cette  tmmtu 
et  lui  demanda  devant  tout  le  pen|ilet  {leurquoi  elle  avait  wé 
rire  :  et  elle  dit  :  «  Parée  que  tu  apiieUes  le  pain,  que  j*af 
fait  de  mes  propres  mains,  le  cori»  de  Jésus-Oirist.  »  Et 
Grégoire  se  mil  en  oraison  |»our  rincnHlulité  de  cette  remoie. 
Quand  il  se  leva  ,  il  trouva  la  partie  du  pain  qu'il  avait  riii^'Mir 
l'aulrl  convertie  fil  eliair;  el  il  hf  pn'srnla  a  la  f«'uiHie,  et  l'ilf  rc- 
(«luiaa  u  la  toi  clm  iicnne  :  \v  saïut  pria  de  noiivi'au,  «t  trouva 
la  partie  de  chair  convertie  en  pain,  et  il  la  donna  a  celte  dame. 
Tt  y  eut  ptusieun;  princes  qui  lui  dennndèrent  q^el(Iltc^  pn-- 
cieuses  reliques»,  <rl  il  leur  donna  un  |)elit  morceau  delà dal>^ 
tique  siàmi  Jean  l'évangcliste.  ils  le  prirent  et  le  lui  reiMttreit 
avec  dédain,  comme  si  c'étaient  de  v  ilct»n;liqui}s.  LeMenhcun  iiN 
Grégoirv  se  mit  •■■)  oraison,  puis  il  demuiida  un  routeaii  el  il  m' 
mit  ti  piquer  «  rite  riotlr,  r-i  le  sang  snrtil  aiissittM  des  piqùrt"'. 
Il  lui  ainsi  démontre  divtuemeut  qnc  ces  relique»  étaient  j^K^ 

eirus<-s. 

l  u  des  liuuiines  riches  de  Home  délaissa  ^a  leuiiuc,  «'t,  |«»«r 

ee  motif,  il  fut  rejeté  de:  la  communion  des  fldètea  par  rét>e<|«ie  : 
et  l'émule  cet  Itonime  ne  pouvait  braver  raulorité  d^  iMMi 
grand  évAi|iief  il  était  fort  alHigê  de  son  exclusion,  et  il  lecMUftt 

Mu\  scionees  magique»,  et  Itts  enchanteurs  lui  promirent  qu'ils 
feraient  tanl  par  l m  >  voi  iile-e^  qu'ils  envenafent  n»  diaH- 
qui  toiinnonterail  le  cheval  <le  l'cv<Htui'  juirf|u'à  ce  qu'il  fitca 
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(Unigei  «liiisi  que  sou  caviilier.  Et  un  juur  que  Gii'guin'  éuil  iiiuuU'* 
Ml r  son  cht'val,  les  oncliantcurs  unvoycrtMil  un  (lîuhit; ,  qui  lit 
que  le  chfval  sVni|Nirla  de  manière  à  ce  que  |H>rsonne  ne  pôl  le 
tenir.  Alors  (in>goire ,  pur  la  n>V(>luliou  divine ,  connut  que  le 
diable  avait  été  envoyé.  Il  lit  donc  le  signe  de  la  croix  et  délivra 
H»n  cheval,  el  les  auteurs  de  celte  uiéclianceté  furent  frj|»pt*s 
«fun  aveuglement  |»;T|K'tuel.  Ils  confessèrent  leur  |»éché,  et  iK 
vinn-ut  à  la  grâce  du  saint  Itaplème.  Grt'goire  ne  voulut  Irur 
rendre  la  vue,  dans  la  crainte  (|u'ils  ne  retournassent  à  l:i 
gie,  el  il  commanda  qu'ils  fnss^'ut  nourris  aux  dépens  de  i'h- 
glis<>.  On  lit  eu  un  liviv  des  Grecs,  (pie  Von  nomme  f.ymon,  que 
Pahlté  ipii  était  à  la  tèle  du  inonastèn*  du  |>a|K'  Givgoire,  lui  <l<  - 
iionra  un  moine  qu'il  avait  avec  lui,  et  qui  |tt»ssédail  tn»is  pièces 
d'or.  Gregoiiv  rexcommunia  |M)nr  é|K>uvanlér  les  autre»,  l'i  u  du 
teui|is  après,  ce  frèn'  mourut  sans  que  Grégoire  le  sût ,  et  l*-  saint 
fui  livs-iourmucé  de  ce  qu'il  était  morisans  al>s<»lulion.  Il  écri- 
vit sur  |»arclieiniii  une  oraison,  dans  laquelle  il  donnait  r:d>so- 
lulion  au  coiipahU',  le  dégageant  du  lien  de  re\comniuiiic:iiiriM  : 
il  la  donna  a  un  de  s«>s  diacres,  et  il  lui  commanda  de  la  lin-  sur 
la  fosiie  du  mort,  ce  qui  fut  exécuté;  et,  la  nuit  suivante,  le  dé- 
funt ap|>arnt  à  l'ahbe  el  lui  déclara  «pie .  justpie-là ,  il  avait  été 
en  pris4>it,  mais  qu'il  était  remis  en  lilterté.  Grègoin*  elahlit 
ToUice,  léchant  d'églis»?  el  l'école  des  chanln>s.  Pour  cela,  il 
nccu|Ki  deux  appartements,  l'un  près  de  l'église  Saint-Jean-de- 
Uilniii,  ou  S4Mit  encore  aujounl'hui  le  lit  où  il  couchait  quaml  il 
onlonnait  le  chant,  et  les  verges  dont  il  nieiiaeail  les  enf:iiits  i<( 
le  nialire  de  chant;  ces  objets  s<miI  coiisidérts  avec  Inrauinup 
de  respect.  Il  mit  au  canon  :  «  Veuillez,  Si'igneur,  dis|N>srr  nos 
joui>  daufi  votre  |)aix,  et  faire  que  nous  soyons  soiislrailo  à  la 
damnation  éternirlle,  et  que  nous  soyon.<i  comptés  dans  le  nondu'e 
de  xos  élus.  » 

Quand  le  bienheureux  Gn'goire  eut  sié>gé  comme  psi|N>  in  ix*' 
ans  six  mois  et  dix  jours,  il  trépassa  plein  de  Imnnes  œuvi-e> .  <  i 
les  vers  suivants  funnit  écrits  sur  sa  tomlie  : 

SuM'ipe,  (erra,  luo  rorpu»  de  ('or|tort*  9uinptuni,  i*tr. 
O  fui  on  l'an  de  >ulrc>-Sei|{ueur  six  cent  huit,  sous  reui|H  n-ur 
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Pbocu.  A|irèft  la  wori  de  Grégoife,  une  Irèt-gniMle  feieine 
aol»  Umlc  lu  coian''(>  du  Home;  en  gorte  que  les  {teuvies  que  kr 

|Ki|»e  noiirrisMiU  gt'iii'rt'usemeiil,  viuruul  à  son  ^iicffsstMir  el  lui 
ilii'Mii  :  «  Seignt'iir,  qiil:  gloire  Miil  accoiil»*»*  ;i  lu  siiiiiclf.  fl 
«jin  li  '  iif  lions  laisse  |>sis  ijerir,  nous  qric  (ii-fgnire  sinuuniM.  » 
El  te  |*u|M?,  ii-i  iCe  de  ce  langage,  leui*  iv^Hiiidil  iuis&itùl  :  uSiGic- 
gvire  voulut  accueillir  U»ttt  le  peuple,  aQu  de  s*aUirer d*ccb- 
tantes  louanges,  noua  oe  pouvons  nout*  vous  awisler.  »  El  il  les 
renvoyait  tous  sans  secours.  Alors  le  bienheureux  Grégoire  lui 
apparat  tnrfs  fol»,  et  le  réprimanda  avec  douceur  de  ce  qu*il  lar- 
dait trop  et  de  ce  qn*i!  ne  voulait  |H»int  s'amender  :  |>uls  il  lui 
ap|»ara(  une  qualriènie  fois  rempli  de  colère,  <  i  îl  le  frappa  mur- 
lell  iiii  iii  an  fmnl;  el,  lonrnienl»' de  la  douleur  de  relie  bles- 
suie,  il  |Ki|i<'  mourut  peu  de  temps  après.  Ctmune  la  famine  n-- 
gnail  eueure,  quelques  envieux  eumuicucèreul  a  tiu  dire  de  saial 
.Gregoiiv,  el  l'accusèrunl  d'avoir  dilapidé  eo  pn^digalilei^  le  tré- 
sor de  TÉglise  ;  el ,  sous  ce  prèlexte ,  Ils  poussèrent  les  autres  à 
brûler  ses  livres.  Bt  lorsqu'ils  en  eurent  brdié  quelques-uns  et 
qu'ils  voulaient  continuer,  le  diacre  Pierre,  qui  avait  vécu  dans 
sa  famiiiarilë  la  plus  intime,  et  qui  avait  coopéré  avec  loi  à  II 
l'cd'.H  lion  tirs  (|ii;ilri'         -  «lu  lUnloijnc,  ■<)  iippiisà  ave*"  hcan- 
i  ciii|i  li't'ih  ri;ii  .  iii>.in(  <|ni'  n  Li  st  r.iit  fni  l  iiuilile  pour  etl'acer  U 
iiii  iiiiMi  r  (il'  ( il  r;^iiii-.-.  iiiiiM|iif  «     iiièiiii'>  livr*"s  avuli'ilt  et«>  j>rtK 
pj^Ls  U.ui>  diu  iM  >  nl''>.  li  que  t 'ctail  uu  .^aciikge  que  de  l>rtV 
ler  leswtivrini  d'un  si  stint  docteur,  sur  la  tète  «lequel  U  avsH  vt 
souvent  le  haiiit-Espril  l'ii  fonnc  de  colomlx;.  A  la  lin ,  il  WfH^ 
hi  peuple ,  eu  ]nH>niellanl  d'aflirmer  le  fait  relatif  à  la  eolMlbiy 
qu'il  dût  en  mourir,  et  que  si ,  Après  avoir  affinné,  il  rest^^ 
vie,  il  It  iii  li\ rorait  se»<  iu.tiii>  |t.iiir  «ni'i  llrs  fiissrul  hriilèesavw 
lr>  livio.  On  dit  ijm  (iitv'i"'  lui  a\ait  pirdit  qu'aus>ilùt 

i|;i'M  lr\*  |ri;iil  ti'  Il 1 1  i:n  i* '  dr  l:i  (  nliiiidic,  il  u  ^'T'til.  Le  VOIIC- 
ralilf  TIC  a|H"'il:i  d-iin  alui  -  It- li\ ii- df>  /.  «  «ifi#;i/cJ  :  c>l  .iiiysi- 
lol  qu  U  (  lit  IiiulIic  l'-  livre  puiii'  juvlci' .mtuu'MI  ,  et  qu'il  l'iil 
rendu  temoijîuaj'e  do  la  sdntctè  du  bienheureux  iia'^oLro ,  i! 
rendit  l'àiue  »voc  ilcs  oundes  de  confession.  Un  moine  daw^ 
nnjiière  do  mIuI  Gn^gnîrc  avait  ama^s  en  parUcuner,  île  1*: 
Kent.  Gri'goirc  apparut  à  un  uulre  moine  et  lui  dit  ;  «  AiPSito 
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a  htu  rn'-r<' qu'il  jcllr  loin  «li*  lui  co  ({u'il  :i  ainsi  l'ii  |)i-<>)irîi'lc  rt 
qu'il  fasM'  i>r>iul«'uc«',  car  il  UKUirr.i  «laus  imis  jours,  m  El,  lorsqui' 
c«>  «ItTiiier  appril  cola,  il  cmi  tchUmiIu  les  suites,  lit  |M>nil(>uco,  et 
il  iviMlit  son  argent.  Bientôt  il  Hit  saisi  d'unoi  Il'IIo  lii'vn>,  (|U(',(l<'*s 
l«^  malin  jnM|u'a  trois  heures,  s.!  langue  sortait  de  sa  Itouclie 
I»r0l.uite  tie  telle  sorte  qu'on  jugea  qu'il  rendait  le  dernier  sou- 
|>ir,  |M*ndanl  que  les  ni<»ines  (|ui  l'entoumient  chantaient  de!i 
|«>;iuines.  Ils  <*ouiniencèrent  ensuite  a  médire  de  lui,  et  alors  le 
uiori  reprit  la  vie ,  ouvrit  les  yeux  en  S4>uriant ,  et  dit  :  «  Qiw. 
.N'otre-S'igneur  vous  iKinionue,  mes  l'rtTes;  |Hiun|uoi  ave7.-vous 
ui«'<tii  de  mui?  >  ous  avez  été  (tour  moi  un  grand  obstacle,  car  à 
kl  fois,  j'ai  été  accust*  par  vous  autant  que  |>ar  le  diable,  et  je  ne 
savais  a  quelle  accusation  réjioudre.  Far  celte  raison,  quand 
vous  verrez  mourir  quelqu'un,  n'en  dites  pas  de  mal,  maisayex- 
eu  com|»assion,  et  priez  Dieu  pour  lui ,  (  «unine  {tour  celui  qui  \» 
cumparalire  avec  son  accusateur  devant  un  tribunal  S4>vère;  car 
j'ai  été  eu  jugement  ayant  le  diable  (Ktur  adversaire,  mais  avei* 
l'aide  de  saiut  Grégoire,  j'ai  bien  ré|>oudu  à  toutes  les  iitculpa- 
tion>  du  malin  esprit;  je  fus  seulement  ctmvaincu  d'uue  accuM- 
tiou  dont  je  nmgis,  |Miur  laquelle  je  suis  châtié,  comme  \ous 
l'avci  vu  et  entendu,  et  dont  je  ne  suis  |kis  encore  délivrt».  » 
Quand  les  fivres  lui  demandèrent  ce  que  c'était,  il  leur  n'pon- 
dit:  «  Helas!  je  n'ose  vous  1«*  dire,  car  lorsipie  le  bienheureuv 
(tn-guire  me  commanda  de  venir  à  vous,  le  diable  s'en  plaignit 
Iteaucoup,  craignant  que  je  ne  revinss4>  faire  pénitence  afin  que 
Dieu  me  panltuinàt.  J'ai  fait  serment  à  s:iint  Grégoire  <|ur  je  ne 
révélerais  à  iK-rsonne  la  calomnie  a\ancé(>.  »  El  aussilAl  il  se  mit 
a  crier  :  «  O  André,  Amire!  puisses-tu  |M>rir  cette  année,  toi  qui, 
par  It^s  couM'ils ,  m'as  jeté  en  nu  tel  péril.  »  Aussitôt  il  tourna 
liorriblenu'ut  les  yeux  et  il  mourut,  il  y  avait  dans  cett(>  ville  un 
iHHume  apiH'lé  .Vudré,  qui,  au  moment  que  le  nioine  criait  qu'il 
périt  eu  même  leuqis  que  lui,  fut  atteint  d'une  si  grande  mala- 
die, que  sa  clia  r  tomlta  en  |M>urritur.';  mai>  il  ue  |>ouvait  mou- 
rir. Alors  il  fil  assembler  l«*s  moines  ilu  monastère  de  saint 
Grégo  r.',  et  il  se  confessa  à  eux,  en  leur  disant  que,  »le  concert 
avec  le  moine  defuut ,  il  avait  dérol)é  plusieurs  n»auus<'rits  du 
mofiaslére,  et  «pi' il  les  avait  vendu-^  contre  de  l'argent  à  des 


♦'lr.inn«T<.  Kl  il  ^Ml<lil  l'àmo  aii>.<;il«M  qu'il  ont  M'Iunt'  «vUi-  niii- 
l«»s>ion. 

Dans  lo  mémo  temps ,  ainsi  qu'on  It;  lit  dans  la  ne  de  laint 
t-Mfjéne,  on  U*nait  plus  à  l'oflîc*»  «lo  sain!  Anihmis*»  qn"à  ct'Iui 
siint  Girgoire,  si  bien  qiia  le  jiapf  Adrien  assembla  uu  «tmcil»' 
qui  arn^la  f|uo  Toflifo  de  >alnl  Gri'goire  d»»vaU  f-tiv  univiTsell»- 
nirnl  nl)s(>nV'.  I/(>ni|H>n>ur  CliarU'S  lit  t>K<''cuter  «-eUc  di^rision, 
l'i  quand  il  visiUiil  li>s  provinces ,  il  faisait  briller  tous  Wm** 
quil  trouvait  d«^  roflirc  d(>  saint  Amhrfiise,  et  il  ni«'llail  t'ii  ph* 
s«n  les  oU'rcs  iudoriles,  ou  il  los  coulraiguail  par  des  mt'namrt 
des  tourments.  Dans  celte  clrconstanc»»,  le  bicuheurc'ux  EiipVii'' 
alla  au  concile,  et  il  trouva  que  le  concile  s'ctait  d«'jà  dissoH*»!**- 
puis  trois  jours.  Mais  il  ramena,  par  sa  sagesse  ,  le  pa|M>  et  tons 
l«*s  pivlats  qui  fun'nt  rappelés,  lorsque  le  concile  fut  assemN»*, 
une  dé<*isiï»n  unanime  des  évéques  onlonna  que  le  Mitiet  d*" 
saint  Grégoire  et  celui  de  saint  Ambroise  seraient  mis  sur  raiilH 
de  saint  Pierrt^  l'aiiôtre,  et  que  les  portes  de  l'église  seraient  soi- 
gneustMuent  closes  et  scellées  par  plusieurs  évoques  ;  que  tou< 
resteraient  en  prière  et  en  oraison  toute  la  nuit ,  afin  d'obtenir 
que  Notre-Seigneur  leur  révélAt  quel  était  celui  que  l'on  de\ail 
préférer  |Knir  l'usage  des  églises.  Ils  exécutèrent  ce  qu'ils  avaient 
décidé.  Le  lendemain  malin ,  ils  ouvrirent  les  |K»rtes  de  l'i-pliN', 
et  trouvèrent  l'un  et  l'autre  Missel  ouvert  sur  l'autel.  QueKiiies- 
uns  dis4>nt  que  le  Missel  de  saint  .\mbroisi>  n'était  qu'un 
enir'ouverl  au  môme  point  où  on  l'avait  posé;  mais  que  ivlui  d** 
saint  Grégoire  était  délié  et  parsemé  et  là  sur  l'autel  ;qD«' 
c'était  un  signe  divin  que  l'office  de  s:iint  Grégoire  «levait  être 
n'pandu  |tar  tout  le  monde,  et  que  c(dui  de  .saint  Anibniisedc- 
v  -tit  simplement  être  conservé  dans  .son  eglis4\  El  les  saints  |tèfw 
iiKin  ut  suivant  celte  instruction  divine.  Le  diacre  Jean,  qui 
nHii|iilu  la  y iK  de  saint  Grégoire,  n«*<Mile  (pie,  taudis  qu'il  Hait 
(M-ciipé  à  l'écrin*,  un  bonime,  vèlu  «mi  prêtre,  vint  à  lui  liiMti» 
«pi'il  dormait ,  et  il  lui  s«>mbla  que  cet  inconnu  se  tenait  à  o'rii' 
de  l:i  table  sur  laquelle  Jean  écrivait.  Il  était  couvert  d'un  v^t»*- . 
nient  très  blanc  et  tn's-fln ,  sous  lequel  on  distinguait  la  couk'ur 
noire  de  la  robe  de  dessous.  Et  il  s'api>rocha,  et,  enflant  !trt 
ji»iies.  il  ne.  jiouvait  s'eminVIier  de  rire.  Jean  lui  demanda  |toiir- 
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•|iMH  lui,  t|iii  fiait  n-vî^iii  d*iiii<^  ohaiv  l>i<^>i  khivi*.  riaîl  >i 
iiifNl«^n*in<>nl.  L'aiiln*  r«'(M>iiilit  :  u  i>:im>  qiio  In  rcris  ooii<  ernaiit 
«los  inoris  (tiir  lu  n'ah  janiuU  vus  \ivants.  »  Jean  K'pliqun  :  m  Si 
jf  n<*  les  coniiai!»  |»as  d»;  li^un*.  j'écris  à  li'ur(*ganl  cv  quo  j*ai 
;«|t(triï>  p;ir  Tclude.  »  L'aulru  ilil  :  «  A  oi*  qui;  je  vois,  lu  as  fait 
(-(iniuK'  lu  l'as  voulu;  je  ne  cessi'nii  pi>iul  de  faire  ce  que  je 
poamii.  »  Et,  éU*ignant  aussitôt  la  lauipi^'',  il  se  jeta  sur  le 
aliacn>,  et  l'éliviguit  tellemeull  iju'il  crut  »"^tre  percé  d'un  glaive. 
Mais  bienU'il  ^int  Gn>goire  vint;  saint  Nictdas  l'aceumiKiKnait  , 
fl  M*  trouvait  à  sa  droite,  et  Pierre,  diacre,  à  sa  gauche;  le  f^int 
dit:  «  llooimi>  de  ptru  de  fui,  |iour(|Uoi  cr.uns-lu?»  Et  comiiM- 
l'adversaire  de  Jean  se  cachait  derrière  le  rideau  4lu  lit ,  saiiil 
tiri'goire  prit  des  mains  de  Pierre,  diacre,  un  grand  brandon  eii- 
Dammé,  commença  à  brAler  la  liouche  et  le  visage  de  cet  inconnu, 
et  le  rendit  noir  comme  un  Irilhiopien.  Ensuite,  une  étincelle  du 
itrandon  tomba  sur  son  vêtement  blanc,  qu'il  bn'kia  aussitôt,  d)- 
iiianière  à  ce  q^u'il  parAt  tout  noir.  Pierre  dit  à  naint  Grt>goiri-  : 
a  NouK  l'avont  assez  noirci.  »  Grégoire  dit  :  «  Nous  ne  l'avons 
pas  noirci,  mais  nous  avons  montré  qu'il  est  noir.  »  Us  s'en  allè- 
rent, en  laissinl  dans  ce  lieu  une  grande  luniiére. 

MXiENDE  DE  SAIiVT  LONliliN. 

I^mgin  fut  un  renlurion  qui  resta  auprès  de  la  croix  de  Xolr»'- 
Seigneur  par  onin*  de  Pilale,  et  il  |M'rça  le  côté  de  \otre-S'i- 
gneur  Jésus-Christ  de  sa  lance.  Quand  il  vil  le  soleil  s'ohscun  ir 
♦»t  la  tern*  trembler,  il  crut  en  Notre-Seigiieur  Jésus-C.hrisl.  Kt 
même  quelques-un»  dis4Mit ,  qu'aOecté  d'une  grande  faiblesîw  <li' 
la  vue,  il  loucha  s(>s  yeux  a\ec  m's  mains  tachées  du  sang  «le 
Jesus-Christ  qui  découlait  sur  sa  lance,  et  aussitôt  il  \it  parr.n- 
lemeni.  Alors  il  renonça  au  service  militaire,  d.'viut  di>ciple  <li's 
apiMres,  et  se  relira  àC«>sart''e  eu  CapiiadiN'e,  où  il  mena  pendant 
vingt-huit  ans  la  vie  monastique,  et  il  convertit  bt'aucoup  *!•' 
personnes  à  Jénus-Chrisl ,  soit  par  iies  ftaroles,  soit  par  ^**n 
f\einf»le. 

II.  •  S 
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v.M,bl.  Hnl  san  itin.  «i  il  ordonna  n„'„n  Un  J''  ,T  ^"''"^ 
"  «lisant  .  «  s  .Is  M,»t  d.enx .  ,mus  les  vrrnins  s,-  d,.f,u,lr.  J 
*«  nt-s,  H  Rnirent  par  s  aKeiiouiller  devant  le  saim  «„j  i . 

•  ■   '  ^-""-o-.  os  r 

lorps  ,|«  1  à,,,,.,  „  u.  g„„vi.p„o.ir  ordonna  ,l„r,  „„  ii  n, 
-.  op,  ..,  ,„,i.  i, ,,.  „,,„,„^,  "^J 

«i  w  sjnle,  el  lerniiua  sa  v  e  au  s^Tvice  de  \ftiP.»-c.  • 
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M;(iE\J)E  J)E  S\|\T  nTr\()rT 

Saint  B..no,.  .,.„„i.  <.ans  la  p..vl„ee  de  Nursie;  et  l<^n,e.„ 
M.  -..ts  I  envoyèrent  u  Iton.e  ,MM.r  y  eulliver  les  arts  m  .„..v 
^  a.>:u.<|o„na  les  lettres  dès  ..n  enfance,  et  il  s'en  alla 
M.  .  sa  nonrrue,  ,,„i  Tain.ai,  tendrement,  le  snnii  j«s,ua  « 
.  nut  appel.  Kside,  on  elle  den.anda  „n  enlde  a  .Jetler  . 

'"it  sans  preeantion  sur  la  laWe,  el  il  u,«d«  et 
sc'  rompu.  Quand  Benoît  vit  la  nourrice  qui  pleurait,  il  prit 
pHu  es  du  enhle,  s*-  n.it  en  oraison,  et  lorsqu'il  r..|..a,  il 
l^M  nble  remis  eu  entier.  Après  il  s-Vutuil  seerètcMuent  k.in  d. 
sa  uourr.ce,  et  il  alla  habiter  nu  lien  où  il  fut  trois  ans  .ans  Hn- 
connu  de  personne,  excepte  du  moine  Romain,  qui  fourniy^ita 
^.•s  iMM.ius.  Comme  la  distance  était  longue  du  monaster,»  .k- 
Honia.u  a  la  grotte     était  Benc»lt,  le  pnMuier  liait  le  pi„  à  mr 
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louguc  corde  à  laquelle  était  atlachce  une  sounelte,  qui  iuvitail 
riiunimc  de  Dieu  à  sortir  pour  preudre  s:i  nnurrituro.  Mais  iVn- 
nenii  des  hommes,  le  diable,  fut  envieux  de  la  charité  de  Tnn  et 
de  la  réfection  de  l'anlre  :  il  jeta  une  pierre  ipii  brisa  la  clo- 
chette. TouU'Fuis  Romain  ne  laissa  |kis  de  fournir  aux  besoins 
du  saiut  ermite.  Notre-St*igneur  Jésus-Clhrist  «ppnnil  en  vision 
à  un  ph>trc  qui  prt'parait  s<m  re|Kis  le  jour  de  Pfttpies,  et  lui  dit  : 
«  Tu  apprêtes  des  mets  délicats  |)our  toi ,  et  mon  serviteur  est 
tourmente  par  la  faim  en  tel  lieu.  »  Aliirs  le  préirtt  se  leva ,  prit 
la  viande  qu'il  avait  apprêtée  pour  lui-iiiéine  ,  et  lit  tant,  qn'il 
trouva  Benoit,  et  il  lui  dit:  «Lévr-loi.et  mangeons  celle  vi»nde, 
car  c'est  anjouni'hui  Pâques.  »  B4^>nolt  dit  :  «  Je  siis  bien  qne 
c'est  Pâques,  car  j'ai  mérité  de  te  voir.  »  Kl  certes  il  ignoniil  que 
ce  fût  le  jimr  de  b  solennité  de  Pikqnes ,  car  il  vivait  trop  loin  du 
monde.  Le  prêtre  lui  dit  :  n  Vraiment,  c'est  aujourd'hui  la  so- 
leuoité  de  la  Résurrection  de  Notre-Seigneur,  ol  il  ne  convient 
pas  de  faire  al)slinence  en  |>areil  jour,  et  c'est  pour  cela  ipie  je 
Miis  envoyé  vers  toi.  »  Alors  ils  bénirent  Nolre-Si*igneur,  et  ils 
maugérenl  ensemble  la  viande  (|ue  le  prélr«>  Rivait  ap|K)rlée. 

Un  jour,  un  certain  oiseau  noir,  qu'on  ap|H'lle  un  merle,  volait 
à  l'entour  du  visage  de  Benoit,  et  de  si  |irés ,  qu'il  eût  pu  le 
|irendre  facilement  ;  mais  il  fil  le  signe  de  la  croix,  ei  l'oiseau 
k'enfuil.  Bientôt  le  diable  ramena  à  sa  |H>nsée  une  femme  qu'au- 
trefois il  avait  vue.  Son  cœur  fut  tellement  ému  au  souvenir  <le 
la  beault'de  cette  femme,  qu'il  crut  être  vaincu,  et  qu'il  voulut 
quitter  le  déi>erl.  Mais  bientôt,  par  la  voUiuté  de  Dieu ,  il  revint 
à  lui,  et  il  M?  jeta  tout  nu  au  milieu  des  épines  et  des  n>chers 
ijui  l'euvironnaieDl  :  il  eu  sortit  le  cor|M  couvert  de  plaies,  el  ces 
ble».sures  du  corps  ein|>êchéreul  les  blessures  «le  Time.  Ainsi 
vainquit-il  le  péché,  car  il  déplaça  l'incemlie;  el,  depuis  ce 
temps,  il  n'eut  plus  aucune  lenlaliou  du  corps. 

Sa  renommée  s'étendit  tellemout ,  que  l'ablM'*  d'un  monastère 
étant  mort,  la  coinmunaulé  des  frères  vint  le  prier  de  devenir 
leur  malire  :  il  lialança  longlenqis,  el,  en  les  remerciant,  il  leur 
fil  entendre  que  ses  mu'urs  ne  s'accordaient  pas  uvec  les  leurs. 
Hais  cnlio  ils  vainquirent  sa  répugnance,  et  il  consentit  à  leurs 
vœux.  Comme  il  les  contraignait  à  ganler  leur  r^-gle  plus  strie- 


tumeiil,  ils  m;  repeiilireiil  dVii  avoir  fuit  leur  iiiMlIre  ;  car  b 
force  de  leur  rt^le  les  fori;ail  à  olMMr.  lorsqu'ils  virent  qu'ils  ne 
|K>uvaienl  pas  suivre  leurs  anciennes  coutumes ,  ils,jelèrenl  du 
|H)isou  dans  mui  vin,  et  le  lui  ofl'riivul  à  diner  ;  mais  Beuoll  fil  k* 
signe  de  laeroi\,  et  le  vase  contenant  le  |ioison  éclata  en  roilli* 
pitMtCh,  coniuu'  si  une  pierix'  eût  elë  jetée  contre  lui  et  IVût 
lu  ise.  Le  saint  fui  convaincu  de  la  jn-esence  du  venin ,  que  !*• 
siKue  de  vie  avait  détruit,  et  ne  leva  uussitùl,  on  disant  |iaisitik> 
uiuut  :  «  Fri'res,  que  Dieu  vous  |>ardonne;  je  vous  avais  bti*n 
dit  que  ni<>s  mœurs  ne  convenaient  pas  aux  vôtres.  Allez  donc, 
et  cherchez  un  père  (|ui  soit  Si*lon  vos  mœurs  :  après  ce  qni 
vient  de  se  |kiss4M',  je  ne  puis  éiiv  à  vous.  » 

.\loi*s  il  s'en  retourna  au  lieu  où  il  vivait  seul ,  et  là  il  devint 
célèbre  |»ar  .S4^s  Uiinibreux  miracles.  Ses  vertus  s'étendirent  >i 
loin,  que  Iteaucoup  de  personnes  vinrent  a  lui,  et  érigèreiil  douie 
nionaslères.  Dans  l'un  de  cos  monastères  était  un  moine  qni  ne 
faisait  |ias  de  huiifues  oruiMUis  ;  mais  quand  les  autnts  priaient, 
il  sortait  pour  se  livn;r  à  des  habitudes  mondaines  cl  coulnires 
à  ses  devoirs.  Quand  l'alibc  de  ce  mouaslère  l'eut  dit  à  Benoit, 
il  }  alla,  et  vit  un  enfant  noir  qui  lirait  le  moine,  qui  ne  pouvait 
rester  en  oraison,  et  il  l'entrahiail  en  prenant  le  lioni  de  son  vê- 
tement. Saint  Benoit  dit  alors  à  l'ablM*  et  au  moine  :  «  Ne  vovez- 
vons  i»as  qui  le  tire?  —  Non  »  ,  tlirenl  les  autres.  Il  kur  dit  : 
«  Faisons  une  prière,  alin  que  vous  le  voyiez.»  Et  quand  ils  eu- 
rent fait  leur  prière,  le  moine  vit  l'cufanl,  mais  l'abbe  ne  {Mille 
voir.  Le  lendemain,  quand  les  prières  fuivnl  finies,  l'IiiHunie  d<> 
Dieu  Inmva  le  moine  dehors,  et  le  frappa  d'un  couptie  iKiguelie, 
à  cause  de  son  aveuglenuMil  ;  et  depuis,  h'  moine  i-esta  immobile 
à  l'oraisiu;  et  le  démon  n't>sa  plus  venir  linnbler  ses  |ieiis*r>, 
comme  si  c'elail  lui  qui  avait  été  Iwllu.  Il  y  avait  trois  monas- 
tères élevés  sur  les  nn-hers  «l'une  haute  montagne  ;  cl  l'on  i»ui- 
sail,  par  un  travail  excessif,  l'eau  qui  était  m'cessain»,  et  qui 
venait  du  fond  du  vallon.  1-e*  frères  prièreul  saint  Benoit  d* 
changer  les  monastères  de  lieu.  El  le  saint  se  rendit  la  nuit  sur 
la  montagne  avec  un  enfant ,  et  il  y  pria  fort  longUnups  eu  na 
lieu  écarte,  puis  il  y  mil  trois  pierres  jiour  M'rvir  de  Munal. 
(juand  il  fui  de  retour  chez  Ini ,  les  fn-res  vinn'ut  de  nwiveaa 
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le  tniiiver  |Hiur  ccl  objet.  Il  leur  dil  :  «  Alltv.  au  rtH'Iter  où  vous 
irouvcri'Z  trois  piem's ,  «'l ,  là  ,  oiviisi-z  un  la  lerro ,  ut  il  S4' 
pourra  qu»;  Notro-^HpiitMir  vous  douiu;  tkr  Toau.  »  Ils  y  alk'reut, 
et  trouvèrfut  b  roclic  tout  huuiiilc:  ils  i  riMi>crout,  i>l  aussitôt  le 
iMRsin  Si*  rrniplit  ahondauinu'ul  ;  et  aujourd'hui  i'uc<>r«'  il  four- 
nit as$u>z  d'eau  pour  qu'elle  s'éioule  juM|u'au  bas  de  la  nioula- 
gtte.  Il  arriva  uiu;  fois  «{u'un  houune  qui  t'aueliait  les  muces  à 
IVnlour  du  ntouastère  de  rhi.uinie  de  Dieu,  vil  le  fer  de  sa  faulx 
M*  détacher  du  uiauehe  et  tomber  dans  un  abhne  profond,  ce  (|ui 
le  ebagrina  beaucoup,  l/lionune  de  Dieu  mit  le  manrbe  au-^le»- 
sus  du  précipief*,  et  soudain  le  fer  \intd(>  nou\eau  >'y  adapter. 
Un  ji'uue  moine,  nommt^  Pliieide,  sortit  du  monastère  |N)ur  pui- 
ser de  Teau  ,  et  il  loud>a  <laiis  h'  lleuve;  IVau  l'engloutit  et  l'en- 
traîna av(>c  la  rapidité  d'un  Irait.  S:iinl  IkMujIt  le  >ul  aussitôt  par 
révélation,  tandis  qu'il  était  retiré  dans  sa  cellule  :  il  ap|>ela  le 
frt're  Maur,  et  lui  apprit  c<'  i|ui  était  arrivé,  en  lui  conuuaudant 
d'aller  chercher  Placide.  I.orsipie  .Maur  eut  reçu  la  iN-nédiction 
du  saint,  il  se  hâta  d'y  aller,  et ,  cmyani  marcher  sur  terre,  il 
s'avanra  |wr-tlessus  l'eau  jusqu'à  ci'  qu'il  crtl  rejoint  le  jeune 
homme  ;  il  h*  prit  par  les  cln'veu\  et  le  tira  hors  de  l'eau.  Il  le  ra- 
mena au  saint,  qui  n'attribua  point  ce  miracle  à  ses  pmpres  uié- 
rites,  mais  à  l'obéissance  de  Maur. 

l'n  pi-étre  nommé  Florent,  en\ieu\  de  >aiut  Benoit,  conçut 
contre  lui  un  tel  mauvais  vouloir,  qu'il  envoya  au  saint  un  pain 
emiHiisonné ,  en  témoignage  il'estinu' et  de  consiiléralion.  Re- 
iMiU  le  re(;ul  avec  lM)nié,  le  jeta  a  un  ciirlK>au  qui  prenait  or- 
dinairement le  pain  de  sa  main,  et  dit  :  «  Prends  ce  |>aiu  au  mmi 
de  Jésus-Christ ,  et  |iorle-le  en  nu  lieu  tel ,  que  pers<mue  ne 
paiss4>  le  trouver.  »  1^*  corbeau  ctunnienea  a  courir  aulour  de  ce 
(«in,  le  luH'  ouvert  et  l  's  ailes  étendues,  ou  criant  :  croc,  rror, 
cmnme  .s'il  voulait  démontrer  l'impuissance  où  il  était  d'olM>ir, 
malgré  sa  bonne  volonté.  Le  saint  n'iiouvela  ses  ordres,  en  lui 
tKsanI  :  ««  Pr.'nds,  prends  avec  N'curite,  et  jette-le  où  je  l'ai 
dit.  »  Alors  l'oisiMU  prit  le  pain,  rem|M>rla,  et  rexint  Iniis  jours 
apK's  rec-'voir  de>  mains  du  saint  sa  pitance  habituel'!*.  Quand 
Florent  >il  qu'il  ne  |Mtu\ait  tuer  le  oaini,  il  s«>  d« cid.i  :i  coritmi- 
pn*  l^•^  âme>  d<'  >es  di>eipl«'s  :  |t«uir  tela.  il  lit  jouer  cl  chanter 
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•eptJauiMft  fliles  mi^  «Uns  le  jardin  du  monastère,  albiqa^ellef 
vxcitasseiU  les  u)uiiu!s  à  la  loxure.  Saint  Benoit  vit  oeb  de  m 

celltilc  ,  v\  il  cralKnit  le  péché  ponr  «'s  dH-t  ipl»  s  ,  «  l ,  par  pm- 
d('iir«'.  il  i  »'da  à  Va  malico  di*  s»'s  «'uiu mk  ,  fi  ,  prenant  avec  lui 
(|iu'l(|Uf  s-ims  ili  s  frères,  il  tiiangca  <l'li;»biUiUon.  Flort^nt,  qui 
«lail  ilan>  »a  cellule ,  fut  fort  joyeux  du  départ  de  Benoit  ;  mai» 
11  Ht  une  chute  eu  soriani  de  la  cellule,  et  II  raoanit  tm  le  ooo|k 
El  aUm  Maur  courut  après  rbonme  de  Dieu ,  ei  lui  dit  :  «  le- 
nolt.  mien»,  car  celui  qui  te  penéculalt  eal  mort.  »  Lataqne  la 
saint  Tent  entendu  ,  il  pleura  amèrement ,  dans  la  peu»*^;  que 
son  anlagoniNi*'  «  Uiil  mon  avec  des  wnliincnls  de  haine.  El 
parce  que  >f;iMr  U'iimi^iiaii  de  la  joie  de  ccll»'  nn»rl,  le  saint  Ini 
iMijnignil  dt'  taire  peuileuce.  El  Beiudt  ,  eu  si  en  alUiul  en  un 
uuirc  lieu,  ne  changea  pas  pour  cela  d'ennemis.  II  se  rendit  au 
mont  Guain,  où  se  trouvait  un  temple  d* Apollon ,  quHI  traai- 
forma  en  une  église  consacrée  4  saint  lean-Baplisle.  Il  eomw- 
tit  ensuite  tout  le  peuple  des  environs,  et  les  arracba  à  lidol^ 
trie.  Mais  IVnnemi  des  iKNnnies,  fort  courroucé,  lui  appurutsous 
une  forme  horrible,  et  «pie  des  gestes  menaeants  ac^^MDpB- 
gnaienl  ;  ses  yeux  et  sa  Inniche  jetaient  des  namnies,  et  il  crinitt 
«  Benoit!  Benoit!  »  Mais  ih-  ira'\:int  auenin'  r»'|»uuse,  il  reprit: 
«  Maudit!  Maudll  !  'v[  wm  iiciudl,  (f<.'>l-aHlire  àénit)  pourquoi 
me  perséeulets-lu?  »  l  u  jour  que  les  fK'res  voulaient  lever  ime 
lierre  (lui  gisait  sur  k  terre,  ils  ne  purent  en  ve^  I  boM,  et 
ils  recoururent  vainement  4  une  grande  quantité  de  bras.  Alors 
le  saint  leur  donna  sa  bénédiction ,  et  Ils  soulevèrent  nlaémeot 
la  pierre.  Us  aperçurent  alors  le  diable  qui  éuit  assis  dessus,  et 
qui  enipiVIiait  de  la  mouvoir.  I.oi*s(|u'ils  eurent  amené  leur  édi- 
lice  à  une  certaine  élévation,  ram  it  n  cmn  iiii  du  yt>ure  humain 
ap|»arul  à  rhfinunt'df'  Dieu,  cl  lui  dit  «l'aller  itro>  »ies  firre^  qui 
étaient  a  l'uiivraj^f.  l.e  saiiil  lem   lit  dire  par  un  iiiè»aner  : 
■«  Frères,  occupcjt-^ou!»  avec  pi  inlenee  de  voire  besttgue,  car  Us 
malin  e»prii  vient  vers  vous.»  A  peine  le  neasuier  euMI  reafll 
sa  mission,  que  le  diable  abattit  une  muraille,  et, dana  cet  écnw 
lemeut,  un  jeune  moine  fui  tué.  Mais  te  saint  te  lii  apporterloat 
brisé  dans  un  sac,  et  il  le  ressuscita  par  ses  ortlsona,  puis  il  le 
renvoya  contintter  son  travail.  Un  laïque,  qui  menait  pieuse  vie. 
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avait  rbabilude (te  visiter  tou<^  les  an»,  à  jeun, riiuinine  de  Dieu; 
el  un  jour  qu'il  y  allait,  un  coni|K<guou  du  vovagc  se  joi^^nit  :i 
lui;  et  il  portait  des  >ivrt?s  jKiur  le  voyage;  et  Iurs4|ue  le  jour 
baissait ,  il  lui  dit  :  «  Frenr ,  viens  et  prenons  notre  repas  avant 
que  nous  soyons  lasses  du  voyage,  u  Le  pieux  laïque  répondit 
qu*il  ue  louelierait  à  aucune  nourriture  tant  (pi'il  >er.iil  en  roule; 
et  son  eonipagnon  se  tut  |M>ur  le  nioinent  ;  pins  il  lit  une  seconde 
invitation;  mais  Taulre  ne  voulut  pas  non  plus  l'aecepter.  Knlin, 
apivs  avoir  loDgtem|>s  elieniiné  et  s'ùtre  l>i*auc<»up  fatigué,  ils 
arrivèrent  à  une  prairie  où  était  une  fontaine  dont  Peau  déUn'la- 
hle  in\itail  à  se  rafraîchir.  .Mors  le  xoyageur  montra  si's  pmvi- 
sions  au  laïque,  et  l'engagea  à  en  goAter  un  i>eu  et  à  si-  n'|K>ser 
on  ce  lieu.  Cette  proposition  plaisant  à  ses  oreilles,  et  rendn)it 
où  il  était  à  ses  yeux,  il  y  consentit.  Lorsqu'il  arriva  auprès  du 
serviteur  de  Dieu,  Benoit  lui  dit  :  u  Frère,  le  malin  esprit  t'a 
tente  une  fois,  et  deux  fois  sans  fruit;  mais  à  la  troisième  lu  as 
succombé.  »  Le  laïque  se  jeta  alors  aux  piinls  du  sjiint  en  pleu- 
rant, et  avoua  sa  faute. 

Totylas ,  roi  des  (iollis ,  voulut  éprouver  si  l'homme  de  Dieu 
po6si'dait  l'esprit  de  prophétie,  et  il  i-evètit  un  de  ses  écuyei*s  du 
coe^tunie  royal ,  et  il  l'envoya  au  monastère  de  B<'nolt  accom|>a- 
gUL'de  toute  la  |M»m|>e  d'un  souverain.  Loi'sipie  le  saint  le  vit  ve- 
nir, il  lui  dit  :  «  Ole  cela,  mon  lils,  ôte  cela  ;  ce  que  lu  portes  no 
t'appartient  pas.  »  Et  alors  l'écuyer  tondta  à  terre,  et  il  eut  grand'- 
peur  de  ce  qu'il  avait  osé*  se  jouer  d'un  aussi  grand  saint. 

Lu  clerc,  ({ui  était  |N>ss4>dé  du  démon  ,  fut  conduit  à  l'homme 
de  Dieu  |MMir  qu'il  le  guérit.  Et  après  avoirchasse  ledialile,  Ben*dt 
dit  au  clerc  :  <■  Garde-lui  à  l'avenir  de  manger  de  la  viande  et  de 
recevoir  les  saints  ordres ,  car  le  jour  où  tu  y  seras  re<;u,  tu  te 
donneras  au  diable,  u  ÛMume  pendant  huigtemps  ce  clen-  resta 
dans  lesonires  mineurs  en  gardant  le  souvenir  de  cotte  menace, 
il  finit  }Kir  feindre  d'avoir  oublié  l'homme  de  Dieu  et  ses  parole;», 
et  il  entra  dans  les  saints  ordres;  mais  aussitôt  le  diable,  qui 
l'avait  alKUidonné,  le  reprit  et  le  tourmenta  jus4|u'à  ce«|u'il  nm- 
dit  l'âme.  L'n  homme  envoya  à  Benoit ,  par  un  enfant,  deux  fla- 
cons de  vin;  mais  l'enfant  en  cacha  un  sur  la  roule  el  rendl 
l'autre  au  saint,  <|ui  le  rei.ul  avec  reconnaissance,  en  disant  a 
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iMtttM ,  el  levm  Im  feux  Ten  celui  qui  venall  de  iierier,  et  ' 

aiiercal  en  uièim;  teni|iK  (|iri  clail  lté.  A  peine  efil-il  consi- 
éërv  les  bni«  tt»'  co  dernier,  qne  les  Hens  s**  <l«''iio)it'r«'nl  (ren\- 
mèmes,  plus  (ètqac  lirùi  pu  trun-l'hotninr  le  p!ns  h  a  Iti  le.  Lors- 
que Zalht  vit  ct'h ,  il  fiil  line  h-llc  iiiMir  im'il  toniita  [iiàv  k-rre,  et 
il  huuiilia  «a  cruauté  au)i  {licds  du  >aiiit ,  un  se  recoiiimaiulunt 
à  M»  oraiiOM.  l.*lH)iikiiie  de  Dieit  ne  quHia  ^  sa  leclsin»  ;  mait 
il  9pfétk  «sa  ffèies,  qui  liamporlëreiit  Zalhan  monastère,  aMn 
qn*il  y  teçAt  sa  bénédictioii  ^et  il  l*engafe«  ensuite  k  ne  plus 
roQioiettrc  du  luis  acius  d'iiiiu  cruauté  insuiiM'u.  Zalla  prit  une 
eollaiion,  sVn  alla,  u(  dupuis  nu  dumauda  plus  rien  août  homme 
que  riKHUUiu  du  Diuu  :iv,ti(  dflif  parsoiisc'ul  regard,  l'iiu  •grande 
fuiiiîiu'  dt'sfjlalt  la  caiii|»;i^ii(*  ;  lout  I»'  n«o4)du  su  russ«Mil;iU  du  la 
iliist  iU'  et  le  hit  luanquail  icllcmunt  an  luviiaslt^ru  , 

qu'il  lie  siu  trouva  un  jour  quu  cinq  |Niin^a  i'huuru  de  la  rùfecliuu 
én  frèm.  QommI  le  vénérable  père  k»  tU  dans  raflHctkm ,  It 
toi  vépriflBMdn  fortement  de  leur  puslllanlmllé,  el  ensolle  il  les 
CMMoln  pat  des  pfomemes  en  leur  dhant:«  Pourquoi  Totreime 
eal  oMo  eootristée  do  celle  disette  du  pain?  Si  nous  un  avons 
peu  aujourdliui ,  nous  un  aurons  un  abondanuu  duniain.  »  Kt  le 
jwir  «nivaiit,  (Unix  r  •nf'<  innids  du  f:innc  fincn»  frouvrs  dans  dus 

SÎJO  a  la  jM'rtt»  du  riiw\   ul,  ^a^^  (ju'on        jmi  ippi  i  ndi  c  |»;ir  ijucls 

ui«;&sugui>  I)i(*u  tDiii-puis^ant  lus  uii|>or(a  ou  les  iMi\<i}a.  Quand 
les  frères  lus  virent,  iisreudiruut  grâce  à  Diuu;  ut  ils  appriruut 
pnr  là  i  necnlndre  ni  l*abowlanee  ni  la  pauvreté. 

Un  immnie  avait  nn  enfiint  attaqué  d*une  maladie  qui  fiilsait 
twMber  les  ebetens  et  enflait  la  peau  en  b  rempUmant  d*une 
{wurrituru  qu'on  nu  |K>uvaii  caeber.  Son  père  renvoya  a  l'homme 
«le  Dieu,  qui  lu  guérit  unliùruniunt  ut  suhiiiununt.  Dupuis,  après 
;»vf»ir  n-ndii  în"âuu  à  l)i<Mi,  r.-t  fiif  tn»  |i.'rs«''vùra  dans  lus  lKMinu«î 
•  t  ii\i  ,  <.  f'f  v'undoriuil  heuivusuiui'ui  dans  l(>  Seigneur.  Benoit 
a}aii(  <>nvny«>  quulqms-nns  du  sus  frètes  un  un  liun  où  il  vmdaii 
établir  un  monastère ,  il  di^'igna  lu  jour  qu'il  irait  lus  voir  pour 
leur  indi4|uer  lus  )toiats  ob  ils  devaient  commencer  ta  bfttisso. 
La  veille  de  ee  |our,  il  apparm  en  long»  à.  un  moine  qu'il  avait 
wewmé  cbef  de  rentreiirise ,  et  4  son  adjoint,  et  il  leur  déiaiil» 
tous  les  liens  ob  ils  avaient  à  travailler.  Gomme  ils  n'ajonlèrrnt 
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aucune  fui  à  cette  vtsiuu,  etqu'iU  attendaient  loujourb  la  visik! 
du  serviteur  de  Dieu,  ils  tinircut  par  retourner  Vfr>  lui ,  et  lui 
dirent:  «  Vère,  nous  avons  attendu  que  lu  vhisses,  comme  lu 
nous  l'avais  promis,  et  tu  n'es  pas  venu,  u  11  leur  re|)ondit  : 
«  Frères,  \>ourquoi  dites-vous  cela?  Ne  vous  ai-jc  i>oiut  app^m, 
et  ne  vous  ai-je  iM>int  Hxé  chaque  lieu  distinctement?  Allez,  et 
faites  ainsi  qu'il  vous  aélé  prescrit  en  vision.  »  Deux  religieuses, 
qui  étaient  d'une  famille  noble  ,  liabilaient  non  loin  du  ntotus- 
lère  de  Benoit;  el  elles  ne  reti>uaient  pas  leur  langue,  mais, 
par  leurs discoui*s  imprudents,  elles  provoquaient  souvent  la  co- 
lère de  celui  qui  allait  à  elles.  Lors4|U(?  ritonune  de  Dieu  sut  cvJa, 
il  leur  lit  dire  :  «  Mêliez  un  frein  à  \olre  langue  ,  ou  je  \ous  e\- 
conimunierai.»  11  n'avait  fait  celte  menace  que  pour  essayer  si  elle» 
changeraitMit  ;  mais  elles  restèrent  les  mêmes ,  et  i>eu  de  jours 
après  elles  moururent ,  et  on  les  ensevelit  dans  l'église.  El  cha- 
t^ue  fois  qu'on  célébrait  la  messe,  |>endautque  le  diacre  répétait 
comme  de  coulume  ces  pandes  :  «  Que  ceux  ()ui  ne  couimu- 
«ienl  i>as  avec  nous  sortent  de  ce  lieu  »  ,  la  nourrice  de  ces  re- 
ligieuses, qui  présentait  toujours  l'otlrande  p(»ur  elles,  les 
voyait,  à  la  pande  du  diacir,  sortir  de  leurs  toml)es  et  s'en  aller 
hors  de  l'église.  Elle  en  avertit  saint  Benoil ,  qui  lui  donna  de 
fjà  main  l'olfrande,  en  disant:  «Va,  el  donne  celle  offrande 
|iour  elles,  el  elles  ne  seront  plus  excommuniées,  m  Quand  ceb 
eut  été  fait,  loi-sque  le  diacre  pronom;ait  de  nouveau  la  formole 
habituelle,  on  ne  les  voyait  plus  sorlir  de  l'église.  Un  moine  eo- 
freignit  les  ri'gles  de  l'ordre  (Hiur  aller  visiter  st>s  parents,  sant 
avoir  revu  aupravaut  la  iM'uédictiou  du  suint;  et,  à  son  arrivée 
dans  sa  famille,  il  mourut  ;  et  la  terre,  après  son  inhumation,  Ir 
rejeta  une  ou  deu\  fois  dehors.  Alors  s<'s  parents  vinrent  à  saiai 
Benoit  le  prier  de  lui  donner  sa  IkMiédiclion.  Et  Benoit  prit  le 
corps  de  Nolre-S'igneur  el  leur  dit  :  a  Allez  et  \>osei  ceci  suri» 
\Mjilrine  du  défunt ,  el  mettez-le  de  nouveau  en  terre,  a  Quand 
cela  eut  été  fait,  la  terre  garda  le  cadavre  et  ne  le  rejeta  plus. 

Un  moine  ne  voulant  pas  rester  au  monastère,  Qt  tanl d'in- 
stances auprès  de  Benoit,  qu'il  en  fut  courroucé  et  le  laissa  aller. 
A  fieine  fut-il  dehors,  (^u'il  rencontra  sur  son  chemin  un  dnf(vii. 
la  gueule  ouverte ,  qui  voulait  le  dévorer.  Aussitôt  il  s'ecria  : 
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le«  frères  tinr.*DU  iH  n'i^» ît»^  Ir  «iric^a:  »»t^  ife. 
m^oèrent  t>*  moine  icwi  imiit  ij'it  i,m  »m>DMyi*^.  ri  il  (■rr<iuit  dr 
nVn  jamais  «4>rtir.  Dan*  iv  l'^jt-'  c-^t»*  pf^rtibo-  foi  ra- 

vagée par  b  faïuîno.  el  !«*  «ainl  a%ail  ^ouxup  mi\  {uvirv^  U«bI  c<r 
i|Bll«TalltnMn«,  si  Me»  qall  m  iw«uM  ««  «Ki«K4«f\r  qa'^a  ^ 
diMrfle  dau  «i  T»e  de  vene:  ■oawoiM.  il  «ooiMsda  a  r«««-' 
mnmm  de  dowwr  re  fem  dWle  à  «■  paiTie.L'icMinMt,  f«i  ri- 
vale bien  cateadv,  m  le  fl  fka>  r^ivcdaai,  |Mit«  qa'îl  se  imii 
rien  r«*slé  aox  fr^re^.  I.<!ri^ne  rb^tronï'*  r»^«-n  !»•  Mil.  il  (trdMMM 
ifu»*  l<»  fimlcnti  (\u  va««*fûl  j«*le  par  h  f>  ii.-ir  '.  jtiu  q>fit  rtf  n*»— 
l4!  |«s  an  uiuflir!(tcr«r  fuiplqnt»  rh'»~.  <]n\  fût  la  -mlr  «1  uur  *k*w 
u)»eiii«»aiice.  Ainsi,  te  %ii»e  tul  |t*ir  atnc  rtiutkr .  et  iMnba  S4ir  dt^ 

pienet  t»m  fe  bmer,  »i  tu»  laisser  édiaffier  rhaile.  Alan  le 
saint  cMMMDda  de  le  laMaaser  et  de  dattier  le  vase  M  rMIe  à 
celai  4*1  ratait  deaaadè.  Pais  il  Idina  M  nfrit  le  asoiaede  sa 
d<Mib<iiiaafe,  et  se  aiit  en  araisaa.  Aaseildi,  icraBii  taaaeaa 
i|al  était  là  se  remplit  d'hniie ,  an  point  qu'elle  se  lepattdalt  aar 
le  pavr.  Vn  jotir.  Ir  i-Uiil  «t*»**-" niîit  p«»rir  vt<>tlt*r  s,*»  ^a»iir,  <*t. 
(wniihint  <in'ils  rt.iiriil  i  îr»M»v  •■Ile  U"  pri:»  ^l»*  r«->ifr  U-ii- 
liftnnin  ;  iii;iis  il  m-  l<>  uhiUu  iNiiU'ineul ,  i4  cUc  iucUud  sa  ti'lc  «•( 
j<iignit  »e>  uiaiu»  |m»ui-  pruT  lii*'u.  Lor^u'ello  rvUiva  la  U*W,  il 
lottaail  ai  fort,  les  cebif»  élaieol  si  vift  et  ta  plaie  tonriMilafec 
tant  de  Yiotenee,  4|ue  le  salât  se  savait  aû  aastlre  le  pied,  qoal- 
qoe  le  teupa  fftt  aapamaat  lort  sereia;  mais  emaaie  elle  avait 
répanda  beaucnup  Oc  tannes,  die  avait  par  Ui  attiré  ta  plaie. 
l,*boninie  <U*  Diou  fui  allligê,  et  il  lui  dit  :  «  Que  le  Dieu  l<m(- 
|Hiiss.int  tf  ii;info!MM*:  <]!r:»s-ln  fait*»  FII<*  n'i^indil  :  h  Je  t*ai 
prie,  v\  lu  ir;f>iM-  miuIu  nreulemlre:  ^ii|i|ilir  \iilr('-Si'i«îm*nr, 
et  il  m':t  i-«-ouii'<>.  \  :i-('i>n  uiaiuttMiunt  si  tu  le  peui.  »  Il  (ifuieura 
celle  uuil ,  et  ils  la  pu>>M*rcul  eu  «^aintei»  couversatiuus.  En  s'en 
reiaafnaat  trois  Joart  apré»  au  monaslére,  il  i^rda  aa  ciel ,  el 
il  vit  rime  de  sa'steur,  saus  ta  renne  tienne  celonibe ,  qui  pàné^ 
Irait  dans  les  régions  les  plus  éloignées  du  firmanwnt.  Soudain 
Il  commanda  que  le  oorpa  de  la  morte  fllt  lrans|iorté  au  inoMUK* 
1ère,  et  dejiose  dans  un  monnnu'til  «lu'il  avnit  fait  ;i|>|>i'(*'li'r  iwur 
lui.  Une  nnit  qu'il  ritginbil  par  iiuc  femMre  et  qu'il  priail  .Nuire- 


Si'it;ii«*ui'.  U  sU  Mir  liiiiiiciv  l'chilanlo  sr  rcpandr**  sur  lui,  «'t  «ti?^ 
>i|n'r  l<'S  u-ntMnvs  «'l  rrlair.'r  liMil  lo  innmlc,  ooinmo  un  rayon 
du  M»U'U,  el  il  aprn.ul  l'ànic  tk  (jrrnuiin ,  évùque  de  Capoue , 
t\m  t'tait  transporlt'e  au  ciel;  et,  plus  Umi .  il  fut  reconnu  t'\i« 
demmeut  qu'ellf  avait  quilti*  le  corps  à  cette  heure-la.  Lorxiur 
le  tenue  de  la  vie  du  saint  apprinUia  ,  il  anuont;»  le  jour  de  sou 
trépas  à  ses  fn'n's.  Le  !»i\ième  jour  avant  sa  mort ,  il  demanda 
qu*on  oiivrll  le  s<*pulcre,  et  Iiient6l  il  lut  atteint  de  la  lièvre,  et 
rhaque  jour  la  uialadi4>  empirait.  1.0  sixième  jour,  il  se  lit  porter 
a  l'oratoire,  el,  à  sa  sortie,  il  se  munit  du  corps  de  Notre-Sei- 
'  gneur.  Ses  disciples  soutenaient  ses  mendires  de  leurs  mains.  Il 
leva  ensuite  les  mains  vers  le  ciel,  et  n'udit  rânu*  eu  priant. 

O  m^me  jour,  sa  mort  fut  rév»*lée  à  deux  frênes;  à  l'un  qui 
demeurait  en  une  cellule,  et  à  l'autre  qui  demeurait  plus.  loin.  Ils 
virent  une  route  qui  était  couverte  de  riches  tapis ,  et  qui  était 
éclairée  d'une  foule  de  lami>es,  et  cette  route  s'étendait  delà 
cellule  de  saint  Benoit  juMpi'an  ciel ,  du  côté  de  roricnt  ;  et  un 
homme  couvert  d'un  somptueux  vêtement  vint ,  et  demanda  an 
frère  ce  que  c'était  que  cette  rouU',  el  comme  le  frtTc  lui  ré- 
pondit qu'il  TignoraiV,  une  voix  dit  :  «  C'est  la  voie  et  le  chemin 
par  ItMpiel  l'ami  de  Nolre-S»îiKueur  Jésus-Christ ,  le  bi«>nheurcu\ 
U<>noit,  est  monté  aux  cienx.  »  Il  fut  enseveli  dans  l'oratoire  de 
saint  Jean-Baptiste ,  où  il  avait  détruit  un  autel  d*A|>ollou  pour 
en  faire  une  église.  11  vivait  vers  l'an  de  Notre-S.>igneur  ci»| 
cent  cinquante-huit,  sous  le  règne  de  Justin  l'ancien. 

LK(.E\I)E.DE  SAINT  SEr.OND,  MAUTVK. 

SegcMid  fut  un  ^uerrii-r  distingué,  et  plus  lawl  un  Irés-nohl'' 
rhevalier  de  Jrsus-Christ  et  un  glorieux  martyr  de  la  foi.  Il  r»'- 
»;ut  la  counuini"  du  martyre  eu  la  ville  d'Asti,  qui  est  l'onolilio 
cl  glorieuse  cle  s:i  pK'senco,  el  qui  se  n'j«>uil  de  l'avoir  pour  [A- 
Iron. 

Il  fut  iu'ilruit  dau'i  la  foi  par  le  hienheureux  ColoeenK ,  q«i 
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riail  délcuu  (>ii  iin<*  (trisou  {ur  l'unlri'  du  priM'-iiiisiil  Sauibrico , 
«bN»  éelle  même  ville  d*AML  Pcodâoi  que  saint  JiarcieD  éMM 
drlenv  dans  la  ville  de  Tardonne,  Sambiice  voulut  y  aller  fNNir 
obliger  le  sainlà  sacriller.  St^goml  y  alla  aussi,  sons  tirêlexte  du 
prendre  de  la  difttaetfont  et  dans  le  désir  secret  de  voir  Mar- 
rien.  Aossitdt  qu'ils  furent  hors  de  la  citt*  d'AsIi ,  uni'  colombe 
vint  se  placer  ^ur  la  t<Mf  de  Segond,  et  Sambrice  lui  dit  alors  : 
ffVt.i^,  S'tîiuMl,  coiiiiiK'  nos  dieux  t'ainiont  ;  ils  t'envoient  dneiel 
<l.  >  iiiM  aiix  jwmr  te  \ isi ter.  w Quand  il>  arriNrienl  a  l.»  rixicrcd»» 
Tsiiiâini ,  Seguad  vit  l'ange  de  Notrc-Seigneiir  t|ni  inarehiiil  sur 
la  rivière  et  qui  Ini  dit:  «  Sogond,  conserve  la  foi,  el  lu  marcbo- 
m  de  même  sur  les  adorateurs  des  idole».  »  Et  Sambrice  dit 
alors  :  «  Mon  firère  Segond ,  J*ai  entendu  les  dieux  qui  le  par- 
bient.»  Et  Segond  répomlit  :  «  Allons  suivant  les  dé^irâ  de  no- 
ire cœur.  I»  Lorsqu'ils  vinrent  sur  les  Iwrds  d'une  aulrtî  rivière, 
numn>*>>>  la  K^irmida,  l'ange  lui  apparut  de  mAnie  et  lui  dit  :  «Sir- 
gond,  crni'-- lu  i-n  Diea,  ou  endontes-ln?  —  Je  croi*  h  h  vérité  «le 
«A  passion  et  do  sa  résurrection  »,  reiKindit  Segoud.  El  Sambrice 
étonné  Ini  dit  :  «  Qu'est-ce  que  j'entends  de  loi  ?  •  Arrivés  dans 
"ninlottBei  Marcien  sortit  de  sa  prison  par  ordre  de  Fange  et  ap* 
parut  à  Segond,  auquel  il  dit  :  «  Entre  dans  la  voie  de  vérité,  et . 
va  recevoir  b  victoire  de  la  foi.  —  Qui  est  celui  qui  nous  park> 
coronu*  en  songe?»  dit  Sambrice.  «  Cest  un  songe  pr ur  loi,  dit 
Segoit'l.  tuais  c'est  nn  onire  pour  moi.  »  Ajm's  cela,  S<'ji(tnd  s«' 
n^ndit  a  Milan,  cl  l'ange  do  Nfttri'-S  ijinenr  lui  amena  lioi'si  delà 
Milr  Faiislin  t  t  Joni(;is,  qui  étaient  détenus  en  prison  et  qui  lui 
conférèrent  le  kiptèmc  :  une  nuée  fournit  l'eau  nécessaire ,  et 
une  colombe  apporta  à  Faustiu  et  à  Amftas  le  eorpe  et  le  sang 
de  Notr^iSeignenr»  et  Fanstin  les  donna  à  Segond ,  afin  qu*ll  K^s 
porlftt  à  Mareien.  A  son  retour,  Segond  arriva  de  nuit  sur  les 
bords  dn  Pô,  et  l'ange  deNotn^-Seigneur  se  saisit  de  la  bride  d«î 
frftn  cheval,  lui  fit  traverser  le  Oeuve  et  le  continisit  jusqu'à  Tar- 
donne  f>n  il  |<»  fil  enin'rdans  la  prison  de  Marrien.  Alors  Se||ond 
remit  a  Man  ien  li*  d<»ii  ijiie  Fan>lin  lui  avait  ile>.!in<'  Fn  le  rece- 
vant, Marcieii  dit  :  «  Qne  le  corps  et  le  sanfî  'le  \olre-S»»igneur 
soient  avec  moi  jusqu'à  la  vie  éternelle.  »  Knsuiie  Segond,  sur 
Tordra  de  Tange,  sortit  de  prison  et  se  rendit  h  «on  logK  et 
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Marcin,  r.,l  condamné  :,  avoir  la  U^t..  inuK-lHv.  I|  f.„  ,„^.,,,i 
,.u-  S^'^ond,  .1  S;.n.l...;c..  l'ayanl  appris,  l.  Ul  v-nir,  h  |„i     • .  , 
.   .,.u.  je  vois,  ,u  conf..ss..s  qu.  ,u  .s  .Ur.iiou  y  «  s^^oncl  r.,K.ndi,  • 
«  Je  confesse  q„  en  vèri.é  je  suis  cl.reli<.n.  «  El  San.lL  di.  : 
«  rjj  venx  d.Mu.  recevoir  une  mon  en.elley    Er  SeKond  n-i,li' 
cjua  :    C'est  à  loi  .prelle  est  destinée.     Lo  ,n.rl.,  ayau,  re  t 
.1.'  s:.cnfier  &.nd>rice  le  H,  de.H.uiller,  n.ais  sondai»  r,.J  ^ 
revùt.  .  S;nnbrKe  oMonna  alors  <,n  i,  fn,  .u,„ln  sur  n„  ohll... 
.lo.a  les  1K.U.S  .nferien,.  furent  plantés  en  terre  el  le.  d 
.utres  élevés  en  Pair  :  il  |„i  fit  snp.H.r.er  de  telles  tort  un.  " 
se«  mend>res  étaient  tout  <lisj«i„,s.  Mais  No,re.S<.i,neur  n'mlit 
au  martyr  la  fon:e  et  la  santé,  et  le  pr.H:ons«l  ,e  lit  a.o  J™^" 
n.  une  pr.son.  Tandis  qu'il  y  était,  nn  anne  vint  à  lui,  e,  lui  di" 
«  Vgon<l.  leve-io.,     suis-moi  :  j.  ,e  n.énen.i  à  t<.n  créateur  . 
H  le  n.e.K.  a  la  ville  d'Asti,  dans  la  prison  où  était  ColJ^  ^ 
.Noln-Sc..«neur  s  y  trouvait  avec  lui.  Quau,!  Segond  le  .il  i,'^ 
J.-.a  a  ses  pn-ds,  et  N<.tre-S<.iKueur  dit  :  «  S,.gond,  „e  crain  rie! 

je  SU.S. on  sauveur  et  ton  ,..•„.  h  je  te  sauverai  de"^ 
maux.  „  E  d  le  Immu,,  puis  remonta  aux  cieux.  S„,..^Hee  avaut 
j;uvoye  le  lendemain  matin  à  la  priM.n  de  S^-gond.  on  la  tn 
r.  rmee  et  v.de.  Alors  Sand.rice  se  rendit  à  As.i  p«ur  faire  Z- 
."•Colocerus,  qu'il  envoya  chercher  aussitôt,  "es  mojgl 
«>aut  appns  à  S;nnhrice  <p.e  Se«oud  éUdt  avec  CoIcKvn.s  il  |<. 
manda  tous  deux  «levant  lui  el  leur  dit  :  «  Pnis<p,e  nm'di.M.x 
savent  que  vous  les  n.épris../.,  ils  vetdeni  aussi  que  vous  hkh- 
ense„d»le.  ..  El  comme  il>  refusèrent  de  sacrilicr.  il  U-nr  lit 
verser  de  la  n^ine  sur  la  tète  et  dans  la  Inmche  ;  mais  olle  leur 
sendda  douce  comun»  de  l'eati  el  conmi..  le  vin  l.-  p|„s  exquis:  ei 
Ms  «lisaient  d'une  voix  fenne  el  Joyeus..  :  «  .Seigneur  Dion  "que 
V(»s  dons  sont  agreahles  et  de  notn'  goût!  «  Alors  S:nubriec  pm- 
nonça  leur  sentence  :  S«'goiul  fui  décapité  à  Asti,  el  Colocems 
lut  envoyé  à  Alhi  |)our  y  être  puni.  El  quand  le  hlenheun-ux 
S-Kond  eut  la  léte  tranchée,  les  anges  em|M,rtérent  s<,n  corp^  et 
lui  donnèr.'Ml  la  sepullure  en  chantant  »le  grandes  louangt>5. 
Il  souffrit  la  mort  le  trois  des  calemles  d'avril. 

3fie 
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LÉGENDE  DE  SAINTE  MAKIE  i;É(iVPTIENNE. 

• 

Mûrie  rh^ityptieiiiit*,  suriiuiiiuièi'  la  itécliui-essc',  mena,  peiidant 
quaruiite-s4*pl  uns,  la  vie  la  plus  aiislère  au  milieu  du  désert,  et 
ellir  s'y  cousura  vers  Pau  du  Seigneur  deux  eeul  quatre-vingt, 
sous  le  n*Kue  de  Claude.  Un  certain  ablM>,  appelé  Zosime,  ayant 
traversé  le  Jounlain,  rliereliait  dans  ce  désert  s'il  n'y  tniuverait 
|Ms  quelipie  saint  |H're.  Il  apen/ut  une  ci*éature  tuute  nue  ,  le 
corps  noir  et  brftie  par  le  s<»leil,  et  c'était  Marie  l'Égyptienne.^ 
Aussitôt  qu'elle  le  vit,  elle  voulut  s'enfuir;  mais  Zi>sime  la  |Miur- 
<>ui^  it  en  courant  avec  rapidité  ;  elle  lui  dit  alors  :  «  Zosime,  (xtur- 
ipioi  me  |H)ursuis-tu?  Panlonne-moi ,  car  je  n'ose  me  montrer  k 
toi  ni  te  ivgarder  en  face,  c;ir  je  suis  toute  nue;  mais  donne-moi 
ton  manteau  (MUir  m'en  couvrir  et  |>ouvoir  te  regarder  sans 
bonté.  M  Lors<|u*il  s'entendit  nommer,  il  fut  frap|)e  de  surprise, 
et  il  lui  donna  son  manteau,  et,  se  m(>ttaut  à  genoux,  il  la  pria 
d«  le  l)éuir.  «  Père,  dit-elle,  c'est  à  toi  qu'il  appartient  bien  mieux 
de  me  bt'nir,  car  tu  es  ri'viyiu  de  la  dignité  de  prêtre.  »  Quand  II 
\it  que  non-seulement  elle  connaiss;iit  mmi  nom,  mais  encore 
qu'elle  savait  <|u'ii  était  prêtre,  il  en  fut  merveilleusement  éton- 
né, et  la  supplia  plus  vivement  qu'avant  de  le  ht>nir.  Alors  elle 
(lit  :  «  Béni  [soit  Dieu  ,  reilenq*leur  de  nos  âmes!  »  Dans  le  mo- 
ment qu'elle  priait,  les  mains  jointes  élevées  vers  le  ciel,  le  vieil- 
lard vit  ({u'elle  était  soulevée  de  terrt;  d'une  coudée,  et  il  conçut 
quelque  doute  que  ce  ne  fût  un  esprit  qui  feignait  de  faire  orai- 
son. Et  elle  dit  alors:  «Que  Dieu  te  p:irdonne  de  m'avoir  prise,  moi, 
\ile  pecberes.se,  [tour  un  esprit  immonde.  »  Alors  Zosime  la  con- 
jura, au  nom  du  Seigneur,  de  lui  raconter  s<m  histoire,  et  elle 
lui  dit  :  «  Père,  pardonne-moi  ;  mais  si  jt*  te  disais  mon  état .  tu 
t'enfuirais  tout  épouvanté  comme  devant  un  ser|M>nt;  teson^illes 
M'Hiient  souillées  de  mes  paroles,  et  l'air  serait  infecté  d'ordures.» 
(>>mme  il  insistait  avec  véhcmeitce,  elle  dit  eniin  :  «  Je  suis  née 
eu  Égypie,  et,  à  ma  douzième  année,  je  me  rendis  à  Alexandrie, 
où,  pendant  dix-sept  ans,  je  me  soumis  à  la  dépravation  publi- 
que, et  je  ne  me  refusai  à  aucun  homme.  Et  cxinune  des  honunes 


de  colle  cuiilrée  se  disposaieiil  à  faire  le  vo}ii|(e  de  Jerusaleiii 
(Miiir  aduror  la  vraie  croix,  ji;  priai  les  mariniers  qui  les  cuadui- 
saieiil  de  me  prendre  a\ec  eux.  Quand  ils  nie  demandèrent  U- 
prix  du  passage ,  je  leur  dis  :  a  Fivres,  je  n'ai  rien  à  vous  donner, 
mais  prenez  mon  cori>s  (tour  |Kiyenienl  de  mou  pas>age.  »  Ils  uie 
prirent  ainsi,  et  ils  dis|M»s4Teut  de  mon  cor|>spour  se  payer.  Noiu 
arrivâmes  ensemble  a  Jérusah'm ,  et  m'etant  pK*S4'ntw  avec  les 
autres  aux  iiorles  de  IVglise  |iour  adorer  la  vraie  croix ,  tu* 
soudainement  re|M>Ui>si>e  par  une  force  invisible  ;  je  relourmi 
plusieurs  fois  inutilement  jus<|u*au\  inirles  de  Téglise,  et  toujours 
Je  me  sentais  retenue,  taudis  que  les  autre»  entraient  san^di^i- 
eulté.  Alors  je  rentrai  en  moi-in^me,  et  |R>nsii  que  mes  mtoi- 
breux  et  sales  |K'cliés  étaient  la  rause  de  ma  rtrpulsion  ;  je  com- 
mençai à  soupirer  profondément,  à  verser  d<'s  lannes  auières  cl 
à  châtier  mon  corps  avec  mes  mains.  En  examinant  le  |iortail, 
je  vis  une  image  de  la  bienheureust^  Vierge  Marie,  et  je  cuw- 
mençai  aussitôt  à  Ui  prier  tri's-bundilemenl  qu'elle  me  pardonnât 
mc's  |»écbés  et  me  laissât  entrer  pour  adorer  la  sainte  croix,  et 
je  lui  promis  de  ivnoncer  au  monde,  et  de  faiiv  à  l'avenir  vom 
de  cbasteté.  Je  pris  alors  couliance  en  la  bienbeureuse  Viergf 
bi'uie,  et  j'entrai  celte  fois  sans  olistaele  dans  l'eglisi*.  Apn> 
avoir  adoré  Irès-dévolement  la  sainte  croix,  un  homme  uk* 
donua  trois  deniers,  avec  lesquels  j'achetai  trois  (lains.  J'cnlendi» 
alors  une  voix  qui  nie  disait  :  «  Si  tu  |>asses  le  Jourdain,  lu  sera» 
sauvée.  »  Je  passai  donc  le  Jourdain,  el  je  vins  dans  ce  désert, 
où  j'ai  été  pendant  quar.inle-.si>pt  ans  sans  voir  aucun  bomuie; 
les  trois  paius  que  j'avais  ap|)orles  se  sont  durcis,  el  m'ont  sufH 
jus(|u'à  présent.  Mes  vêlements  sont  tomiM's  eu  lamlx^aux,  et. 
Iiendant  les  dix'sept  premières  annéifs  de  ma  vie  siditaire ,  j'ai 
eu  à  souffrir  des  tentations  de  la  chair;  mais,  avec  la  grâce  de 
l>i<>u,  je  les  ai  toutes  vaincues.  Je  l'ai  maintenant  raconte  mon 
bisloiiv,  je  te  demande  do  prier  Dieu  |K>ur  moi.  »  .\lors  le  vieil- 
laiil  s'agenouilla  et  Ik'uit  Notre-Seigneur  dans  sa  servante.  «  Je  le 
prie  eu  outre,  diU'lle ,  de  rev«'nir  aux  Iwrds  du  Jounlaiu  le  j<iur 
de  Fàques ,  el  d'apporter  avec  loi  le  corps  de  Noln^Seigne»r. 
J'inii  à  ta  ntncontre,  et  je  recevrai  de  ta  main  h*  cor|>s  sacn-: 
c-ar,  depuis  que  je  suis  venue  ici,  je  n'ai  jws  m;u  lecoqiNrt* 
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Seigneur.»  Le  vieillaifl  rt'hHinia  :i  son  iiiouasU're,  et.  raiiiict' 
suivjiilt',  à  rapproohi'dii  jonrdo  l'àqucs,  il       Ur  corps  do  >'olr<> 
S^;igiieur,  et  se  rendit  jusque  sur  le  bi»ni  du  lleuve,  et  il  :ipert;ut 
retlf  feniiiie  (|ui  était  sur  l'autre  rive,  lille  tit  le  sijîiie  de  la  croix , 
et  vint  sur  l'eau  joindre  le  vi(*illanl;  et  il  resta  frap|H'  de  snr- 
pris<>,  et  il  s'agenouilla  hnnddement  aux  pieds  de  lu  s:iinte.  Mais 
rlle  lui  dit  :  «  Garde-toi  d'agir  ainsi,  car  tn  as  les  sacivinents  de 
Nôtre-Seigneur  avec  loi.el  tn  brilles  de  la  di(!nit«'>  de  prt^tre; 
ne;inniuins  ,  je  te  prie  de  revenir  vers  moi  l'année  prochaine.  » 
Ijuand  elle  eut  n'eu  le  sacrement,  elle  lit  le  signe  de  la  ci*oix ,  et 
s'en  retourna  |>ar-4lessns  Tean  an  di'*serl ,  et  \r  moine  à  mmi  mo- 
nastère. L'année  d'apn'»s,  il  revint  an  mf^me  lien,  et  la  tn>u\a 
morte.  Et  il  versa  d«'s  larmes,  mais  il  n'osa  la  toucher.  Il  dit  en 
hii-niéme  :  ««Je  l'ensevelirais  volontiers,  si  je  no  craignais  de  lui 
deplain*.  »  Et  tandis  qu'il  y  réfléchissait,  il  vit  à  côté  de  la  téte  de 
la  sainte  un  écrit  qui  contenait  ces  mots  :  «  Zosinn%  ensevelis  le 
cor]»  de  .Marie ,  remis  sa  |M)udre  à  la  terre,  et  prie  iMinr  moi 
Xotri'-SeigniMir,  par  les  ordn*s  duquel  j'ai  quitté  ce  monde  au 
deuxième  jour  des  calendes  d'avril.  »  .Viors  le  vieillard  eut  la 
certitude  (|u'aussil«M  après  avoir  reçu  le  sacrement,  et  «pi'elle  fut 
tkî  retour  au  deserl ,  elle  avait  rendu  l'Ame.  Et  ce  désert ,  que 
itozime  avait  eu  peine  a  traversi-r  pendant  la  durée  de  trente 
jours,  eUe  le  |>arconmt  en  une  heure,  et  elle  alla  à  Dieu.  Tandis 
que  le  vieillard  essayait  de  creuser  la  terre,  mais  qu'il  ne  |Mni- 
vail  y  |»arvenir,  il  vit  venir  un  lion  très-doux,  et  lui  dit  :  «  Cette 
>ainte  m'a  commandé  de  rensevelir,  et  je  ne  |niis  cn'UM'r  la 
terre,  car  je  suis  vieux ,  et  je  mampie  des  insinunents  née»!s- 
saires.  Toi  donc,  creuse  cette  terre,  et  gratte  tant  que  nous  puis- 
sions ensi^velir  le  corps  saint.  »  Et  le  lion  commença  aussitôt  à 
creuser  et  lit  une  fiisse  surUsanle;  et  loixpie  h;  corps  y  fut  dt*- 
IKim'',  il  s'en  n-lnnriia  aussi  paisible  (priin  agneau;  et  le  vieillard 
rvvint  à  sou  monastère  en  glorilianl  Dieu. 
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.Viiibruisi',      dWiuhruiM' ,  |;uuveri)L'ur  île  lu  ville  du  Runif , 
dormait  au  berceau  dans  la  salle  d'audience  ,  lorsque  des  mnu- 
clies  à  miel  vinrent  soudain  lui  cuivrir  la  lM>uclie  cl  la  remplir 
cx)mroe  si  elles  eussent  été  dans  leur  propre  ruche;  elles  s'en- 
volèrent ensuite  si  haut  <|u'aucuue  \ue  humaine  ne  {louvait  \trs 
a|iercevoir.  Sou  |M're  eu  fut  e|iou\auté,  cl  dit  :  u  Si  cet  eufant 
vil,  il  sera  réservé  à  de  grandes  destiniHis.  »  IMus  lard,  U»i>qu'il 
fut  parvenu  à  l'adolescenci* ,  en  voyant  sa  mère,  et  sa  sœur  qui 
avait  consacré  à  Dieu  sa  virginité,  bitiser  la  main  d'uu  pK>tre,  il 
donna  sa  main  droite  à  sa  ^ur,  en  lui  disant  qu'il  était  de  sou 
devoir  de  le  faire.  La  sœur,  ne  comprenant  rfcu  aux  |Kiroles  de 
Tenfanl,  s'y  refusait.  On  lui  lit  faire  ses  éludes  k  Rome  ;  et  il  :>« 
distingua  |>ar  l'éclat  de  sou  éloquence  dans  les  causes  du  liarreau. 
El  il  fut  nommé  par  l'empereur  Valentiu,  gouverneur  des  pn>- 
vinces  Ligurienne  et  Èmilienue.  A  son  arrivée  à  Milan,  le  peaplt: 
devait  élire  un  évéque.  De  grandes  op|K)silious  existaient  enlr<! 
les  ariens  el  les  chrétiens,  les  uns  et  les  autres  voulant  un  evèque 
de  leur  croyance.  Ambroise  s'avança  pour  a|Kiiser  cette  division; 
un  iK;tit  enfant,  qui  n'avait  point  encore  parlé,  s'écria  :  «  Am- 
broise doit  être  notre  évéque.  »  A  la  voix  de  reufant,  tous  toni- 
bf'rent  d'accortl  |H>ur  choisir  Ambroise,  el  le  pnK*lamérenl  d'unv 
voix  unanime.  Mais  celui-ci  monta  sur  son  tribunal,  et,  afin  de 
les  détourner  de  leur  choix  et  de  les  é|>ouvanter,  il  ordonna, 
contre  sa  coutume,  que  ceux  «pii  étaient  pivveuusde  difrereDt> 
délits  fussent  tourmentés.  Mais  le  peuple  lui  cria  tout  de  mèuxr: 
«  Que  ton  péché  soil  sur  nous!  »  Alors,  fort  tntublé,  il  se  n!tir<i 
cIkv.  lui  :  el,  pour  faire  annuler  son  élecliou  par  le  peuple,  il  Gt 
entrer  chez,  lui  pulili<|uemeul  des  femmes  perdues;  mais  cela  ne 
lui  s«'rvit  en  rien.  Kt  lorsqu'il  vit  que  le  peuple  criail  toujours: 
«  Que  ton  |K  i  hé  soit  sur  nous!  »>  il  prit  la  fuite  à  minuit.  Au  luo- 
nii-nl  où  il  se  entyait  arrivé  sur  les  bords  du  Tt^sin,  il  se  retrouva 
le  malin  à  la  jKMie  de  Milan,  qui  se  nomme  la  porle  de  Rome;  il 
fijt  reconnu  par  h'  peuple  el  nnrdi*  à  vue.  l'endani  ci-  it'ini»^.  le 
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ptMiplo  envoya  à  Valeiitiuien  la  relation  du  celle  uffuirt*  ;  et  l'eui- 
|>ert'iir  fui  iurt  salisrait  (rapprendre  cpron  eût  fait  elioix  pour 
cvèqiie  d'un  juge  envoyé  par  lui.  Le  gouvcrueur,  jW-re  d'Am- 
broise,  voyait  aussi  avee  une  ({runde  joie  que  sa  prédiction  était 
arct>niplie,  car  il  lui  avait  dit ,  lorsque  Ambroise  était  parti  |N)i]r 
Milan  :  «  >  a ,  et  renqilis  les  fouotions  d'évéque  plutôt  que  celli's 
de  juge.  »  Lors  du  retour  des  émissaires  qui  avaient  trausmi;*  la 
relaliou  à  Valentinieu,  Anibrois4>,  encore  catécliuinéne,  Tut  bap- 
tise, et,  huit  jours  plus  tard,  il  fut  installé  sur  la  chaire  épisco- 
|»alc.  Quatre  ans  après ,  il  se  rendit  à  Rome.  Lorsque  sa  sœur, 
qui  était  une  des  vierges  du  Seigneur,  vint  lui  baiser  la  main 
droite,  il  lui  dit  eu  souriant  :  «  Je  l'avais  bien  dit  que  tu  baisi'- 
rais  encore  la  main  d'un  prêtre,  u  I^tanl  alU'dans  une  ville  pour  y 
urdouner  un  évéque,  dont  l'élection  contrariait  l'imiieratrice  Jus- 
tine et  li>s  hérétiques,  qui  en  eussent  désiré  un  de  leur  secte,  une 
f  iergc  arienne,  plus  hardie  que  les  autres,  monta  près  du  tribunal, 
dans  l'intentioude  saisir  Ambroise  parses  vêtements  et  de  l'attirer 
au  milieu  des  femmes,  afin  qu'elles  pussi'ul  le  luitlre  et  le  mettn^ 
honteusement  hors  de  l'église.  Et  AmbrtMse  lui  dit  :  a  Si  je  suis  in- 
digne de  remplir  les  fonctions  du  sacerdoce,  il  ne  t'app;irticnt  pas 
néanmoins  de  mettre  la  main  sur  un  prêtre  :  tu  devrais  craindre 
que,  par  un  jugement  de  Dieu,  il  ne  te  survienne  quelque  chiV- 
timent.  n  Ca'IW  pK'diction  se  confirma  à  l'issue  de  ras.semble«> , 
car  le  jour  suivant  cette  lillc  mourut  ;  et  .\mbroise  raccompgna 
jusqu'à  sou  tomU'au,  rendant  ainsi  le  bien  pour  le  mal.  Cet  évé- 
nement répandit  «ne  frayeur  générale  ;  et  l'évèque  s'en  niourna 
a  Milan,  où  Justine  lui  m  casionna  beaucoup  de  tn»ubles,  en  sou- 
h'vanl  par  ses  largesses  le  peuple  contre  lui,  de  sorte  (|u*on  cher- 
chait à  l'envoyer  en  exil.  L'n  de  ces  héivtiques,  plus  méchant 
que  les  autres,  loua  une  maison  pn's  de  l'église,  et  y  disposa  une 
Voiture  prepan'c  pour  l'eulévement  d'Ambroise.  Mais  cette  voi- 
ture servit  à  conduire  eu  exil  ce  même  homme,  auquel  Am> 
IhdIm;  ,  rendant  le  bien  pour  le  mal ,  fournit  toutes  les  choses 
qui  lui  étaient  nécess:iires.  —  .\ud)roise  établit  le  chant  de  l'nf- 
lico  a  l'egliM!  de  .Milan. 

Ko  ce  teni|»N-l:i,  il  y  avait  un  grand  uombn*  de  possédés  qui  se 
H^iguaient  avec  de  grands  cris  de  ce  qu'.\nd»roise  les  tourmcn- 
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(ail.  Ju>tiu«'  t'I  boaucoup  d'aulrt's  aricus,  lui-x|u'ils  riaient  vn- 
iicmbU',  disiiont  «{u'Aiiibroise  |»a\ail  ce>  huiiiiues  (tour  (lin?  fauv- 
«teiiu'nl  qu'ils  «'taieiil  |iossédé:i  du  inaiiu  esprit ,  cl  qu'Ainbroiso 
les  touruientait.  Dans  une  de  ces  K'uuiuus,  Tun  des  anen>  fut 
imsst'de  du  diable  et  se  mit  à  crier  :  «  Je  voudrais  que  loui  ceux 
qui  ne  croient  |»as  à  Anibruise  fussent  au^^i  tuurfuenti*>  que  je 
le  »  Li's  aulre>,  honteux  et  irrites  de  ces  paroles,  !•>  prireut 
et  allèn'ul  le  luiyer  dans  une  fusse  profonde  remplie  d'eau.  L  u 
autre  hérétique,  (|ui  était  tri*s-ardent  à  combattre  la  foi,  et  fort 
diOicde  à  convertir,  enlendant  un  jour  pm-her  .Vnibruise,  \it  uu 
ange  qui  lui  in>inuail  dans  l'oreille  les  paroles  qu'il  devait  pn>- 
noncer.  Alors  cet  hérétique  >e  convertit,  cl  défeudil  celt<:  fut 
dont  il  avait  été  le  pers4*cuteur. 

l'n  enchanteur  inxoqua  les  diables,  et  leur  ordonna  de  nuire 
à  \mbroisit  ;  mais  ceux-ci  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  |iouvaienl  le 
servir,  ni  même  apprtH-her  des  iiortirs  de  la  maison  d'Anibrois<% 
parce  iprelle  était  entourée  d'ini  feu  IréN-violent  qu'ils  ne  |iou- 
>aient  braver.  Kt  cet  enchanteur  ayant  été  mis  a  la  tortuiv  |tar 
l'oixlre  du  juge,  [nm-  quelques  maleiices,  criait  i|U*Anil>ruis4'  !«• 
lortunit  encore  bien  davantage,  l  u  homme,  (Hissede  du  demou, 
se  rendit  à  Milau  ,  où  le  diable  le  quitta  ;  mais  il  s'en  saisit  de 
nouveau  à  sa  MH'lie  de  celte  ville  ;  et  il  re|Nnidil  a  ceux  qui  lui 
diMuandaient  conqile  de  cela,  qu'il  redoutait  .\nibiTtise.  Un  aulrt> 
hérétique,  gagné  |)ar  les  prières  et  |>ar  les  dons  de  Justine,  |>e- 
nétra  dans  la  chambre  à  coucher  d'Ambitiisi* ,  et  il  s'était  anuc 
d'une  é|N'e ,  afin  d'égorger  rév(i|ue;  mais  au  moment  où  sa 
main  droit.*  levait  ['v\k'c  pour  frapper,  cette  main  s<;  des- 
sécha. 

l'n  autre  S4.>  [ilaignait  d'èlre  lournH'ule  {ku*  .Vndirui.si',  et  il  Pe- 
lait |iar  le  démon.  AmbroiM'  lui  dit  :  «Tais-loi,  ennemi  de  Dieu; 
ce  n*est  {kis  moi  qui  le  lounnenle,  mais  bien  l'envie:  car  tu  vois 
niuuter  d.'s  honnnes  à  une  place  d'où  lu  as  été  honteusemenl 
■■\pulsi*.  Sache  qu'Andu'oise  ne  sait  pas  s'enorgueillir.  »  Kl  l'au- 
in*  se  lut  aussitôt,  l'n  jour  qu'.Vndtroise  |>arcoui-ail  la  \ille,  il 
>il  un  homme  fain-  une  chute  et  rester  étendu  sur  la  lerre;  un 
.(litre,  qui  ap;-n;ul  v'I  homme,  se  mil  à  rire.  Alors  And>roise  lui 
d  i  :  ••  <»arde-toi  d  •  rir.',car  lu  pourrais  bien  l'unl»»  rloi-nièmc.  >• 
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Et  eOccti\t'Uieiit  cet  huinmo  luuiliu  au  luèiiic  luoiucul,  et  fut 
très— alfligé  d'avoir  ri  de  l'autre. 

Vue  fuis  Aiiil>fcii!>c  alla  uu  {Kilais  de  Macédonius ,  maître  des 
ofllces,  (>our  Pintéresscr  en  faveur  d'un  homme;  mais  il  trouva 
les  portes  closes.  Alors  il  dit  :  «  Tu  viendras  à  l'église,  et,  «juoi- 
quc  les  |M)rtes  en  soient  ouvertes,  tu  ne  |M>urras  y  entrer.  »  Peu 
(le  teni|>s  après,  Macédonius,  |H)ur  écliap|»er  à  ses  enoeuiis,  s'en- 
fuit jus<iu'à  l'église,  dont  les  |HM'tes  étaient  ouvertes  :  il  ne  put 
néanmoins  jamais  en  trouver  l'entrée.  Saint  Ambroise  faisait 
une  telle  altstinence,  qu'il  jeûnait  tous  les  jours,  excepté  le  di- 
manche et  les  jours  de  fûtes;  il  lit  aussi  de  grandes  largesses, 
car  il  donnait  tout  <  e  qu'il  recevait  aux  |>auvres  et  aux  gens  de 
rt^fclise,  sans  ri(*n  reserver  |M)ur  lui.  Il  avait  le  co-ur  tellement 
rt-nipli  de  conltl;l^sion,  que  loixpi'on  lui  ctuifessait  un  |k-clie,  il 
pleurait  très-aniéremeni,  et  coutruignait  ainsi  h*  |H-clicur  à  l'i- 
miter. Son  liumilité  et  son  activité  étaient  si  étendues,  qu'il  écri- 
vait lui-même  toutes  S(>s  com|K>sitions ,  à  moins  que  des  iulir- 
mités  ne  l'eu  eui|iécliass(Uit.  Sa  pitié  et  sa  nii>éricorde  se  fai- 
saient aus!ii  a|)ercevoir  lorsqu'un  prêtre  ou  un  évé«|ue  venait  à 
mourir;  il  verrait  alors  des  larmes  >i  abondantes,  qu'il  en  était 
inconsolable.  Quand  on  lui  demandait  (touripioi  il  pleurait  lors- 
que de  saints  lionmies  montaient  aux  cieux  ,  il  ré|>oudait  :  «  Ne 
croyez  |>as  que  je  pleure  |>;irce  «(u'ils  s'en  vont  ;  mais  j«-  pleure 
iKircc  qu'ils  s'en  vont  avant  moi ,  et  parce  qu'il  s'en  trouvera 
peu  d'aussi  dignes  qu'eux.  »  El  telles  étaient  sa  fermeté  et 
sa  forcé  d'àme,  qu'il  ne  ménageait  nullement  les  vices  des 
empereurs  ou  des  princes;  mais  il  les  reprenait  avec  beau- 
iY»up  de  constance  et  de  la  voix  la  plus  rtVolue.  Un  liomnie 
qui  a>ail  commis  un  très-grand  |»t'clié  fut  amené  devant 
Ambroise,  qui  dit  :  u  II  faut  (pi'il  soit  livré  à  S;itan  dans  la 
destruction  de  sa  chair,  aiin  qu'il  u'ose  plus  à  l'avenir  con- 
sommer pareilles  chos«'s.  »  V  peine  ces  paroles  élaieut-elles  sor- 
ties de  la  iMmcbe  du  saint ,  ipie  déjà  le  malin  esprit  déchirait  le 
corps  du  cou|>able.  Quelques-uns  disiMil  que  pi>ndant  un  >oyage 
qu'Auibroisc  fit  à  R(mie,  il  s'arrêta  dans  uiu*  maison  Ue  canqia- 
gue,  eu  Toscane,  chez  un  homme  très-riche,  et  il  y  reçut  l'hos- 
pitalité. Ambrois*'  s'informa  de  1'»  tat  des  aOaires  de  ton  hôte. 
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qui  lui  ivpuutlit  :  «  Seigneur ,  ma  ^iluilion  a  con»laninifii(  vté 

lieureuso  l'I  pi'<»pi;re ,  car  j';ilHiiKie  fn  ricbesses  iutiniet»;  j'ai 
une  fouU*  d'ost-laves  des  deux  s<'Xi*s;  je  iKissétIe  une  nombrvu*  • 
lignée  dVnfants  et  de  petits-enfanU  ;  tout  nfarrive  à  MMihait.  t*( 
nulle  conirariétè  ne  vient  m'cmouvoir.  »  Quand  Ambruis*'  enten- 
dit cela,  il  dit  à  sues  eonipa^nims  :  «  Levez-vous ,  fuyons  d*iri  le 
plus  tôt  possible,  car  Noire-Seigneur  n'y  est  |K)int.  Ilàlez-vuus,  el 
ne  restez       ici  plus  longtemps,  aliii  que  la  vengeance  divinè  m 
nous  enveloppe  pus  avec  les  péchés  de  cl's  gens,  m  lis  n'étaient 
I>oint  encore  éloignés,  qui*  la  terre  s'entr'ouvrit  et  engloutit  cel 
homme  av(>c  tout  ce  qu'il  |H)ssédait ,  de  manière  à  ce  qu'il  nVa 
resta  auenn<>  trace.  Alors  Aiubr<»ise  dit  :  «  Voyez-vons,  mes  fr^'n^s, 
comme  Dieu  nous  épargne  d:uis  nos  adversilés,  et  itmiuie  il  s«» 
courrouce  contre  ceux  qui  sont  «lans  la  prospérité.  »  Tue  prr>- 
fonile  cavité  se  forma  alors,  et  elle  existe  encore  anjounrhnl 
dans  ce  lieu,  |M)nr  servir  de  témoignage.  —  S'apen'evant  que  l'a- 
varice ,  germe  de  tous  maux ,  allait  croissant  de  plus  en  plus 
]>armi  les  hommes,  et  surtout  parmi  ceux  cpii  élai«'nl  c<»nMitu»r» 
en  dignilé,  et  qui  mettaient  tout  en  vente,  el  qu'elle  se  nianif«*s- 
lait  même  parmi  ceux  qui  étaient  élevés  aux  saints  emplois, 
AnibHMM'  pleura  iH'aucoup,  et  pria  Di«Mi  de  le  nMirer  à  lui,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Il  s'en  réjouit ,  el  le  i-évéla  à  s<»s  frères,  en 
leur  disant  qu'il  vivrait  encore  jusqu'au  jour  de  la  Résurreclion 
d(»  Noire-Seigneur.  Pende  jours  avani  qu'il  se  mit  au  lil .  dans 
le  moment  qti'il  dictait  a  son  secn'taire  le  quarante-quatrième 
psaume,  ce  dernier  vit  soudainement  qu'une  lueur  éclatanle 
cinivrit  sa  tète  et  entra  peu  à  peu  dans  sa  Ixiuche,  comme  dans 
«ne  demeure  qu'elle  .s'était  choisie  ;  el  aussitôt  la  face  du  saint  dtv 
vint  blanche  C4m»me  la  neige,  el  immédiatement  apn's,  elle  re- 
prit son  teint  ordinaire.  Dès  ce  jour,  il  cessa  d'écrire  et  de  dic- 
ter, i!t  ne  put  achever  son  Iravail  sur  ce  psîinme.  Bi(>nl6t  il  fut 
atteint  d'une  grave  maladie;  et  le  comte  d'Italie,  qui  était  à  Mi- 
lan I  ass4!nd>la  Ions  les  nobles  de  la  ctmirt'e ,  et  leur  dit  :  «  Si  un 
au>si  grand  homme  quittait  ce  monde  dans  ce  moment,  il  y  an- 
rait  à  craindre  de  fiicheuses  circonstances  pour  ritalic;  c'est 
l>oun|uoi  je  vous  invite  h  aller  trouver  l'homme  do  Dieu,  et  à 
I  iigager  d'obtenir  de  Dieu  un  an  de  plus  d'existence.  »  Am- 
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liroist*  If»nr  tlit  :  «  Fn"»r<*8,  je  n'ai  |».is  à  rougir  d'avoir  vécu  an 
miliiMi  tU*  vous,  t-i  j«»  n*:ii  pas  iiiMir  il»*  mourir,  car  nous  avous  un 
iMin  inalire.  »  l'n  jour,  taniiis  qu'il  élail  malade,  ses  quatre  di»-> 
tTiM»     dtMiiandaiciiI  à  v((i\  liasse  qui'l  serait  le  meilleur  succes- 
seur à  lui  donner;  et  le  nom  de  Simplirien  fut  prononcé,  mais  *i 
bas,  qu'il  était  presque  ini|Hissil)le  au  plus  approché  de  l'enten- 
dre ;  ni:tl(;re  cela,  AmbrtiiM',  qui  était  loin  d'eux,  s'écria  trois 
lui!»  :  V  11  f^f'^  vieux  ,  mais  il  est  homme  de  bien.»  Les  diacres,  à 
cette  voix,  ^'enfuirent  épouvantes,  et  après  sa  mort,  ce  fut  Siin- 
l>licieu  qu'ils  choisirent.  Et,  à  son  lil  de  mori,  Ambroise  vit  Jé- 
Mi!>-Chrisl  qui  venait  à  lui,  et  qui  lui  souriait.  Tandis  qu'Honoré, 
•évéqiie  de  Verceil,  attendait  la  nouvelle  de  la  mort  d'Ambroise, 
\t  h'eudormil ,  et  il  entendit  une  voix  qui  lui  cria  par  trois  fois: 
«  l>v»'-loi ,  car  il  va  bientôt  s*'  n*tirer.  m  L'évéque  se  leva,  et  se 
rendit  en  hâte  auprès  d' Ambroise ,  et  il  lui  donna  le  corps  du 
Seigneur.  Alors  Ambroise  étendit  ses  mains  en  forme  de  croix, 
et  il  mounit  en  récitant  des  oraisons.  Il  fleurit  en  Tan  de  Notr«>- 
SiMKUeur  envinin  (mis  Ci'ul  soixante-dix-nenf.  Le  jour  de  P&- 
que»,  son  cor|>s  fut  iH>rlé  m  l'église  ;  plusieurs  enfants  baptisés 
le  virent  comme  s'il  était  assis  snr  un  tribunal  en  cpialité  de 
juge,  et  ils  le  montraient  à  leurs  parents  du  Imulde  leurs  doigts; 
d'aiiircs  le  virent  (|ui  montait  au  ciel.  Plusieurs  disaient  qu'ils 
UistiugmiienI  une  étoile  au-dessus  de  sa  léte.  Un  prêtre,  dtnanl 
a\ec  plusieurs  |N'rsonnes,  commença  ii  médire  de  saint  Am- 
broise, et  aussitôt  il  fut  sai>i  d'une  maladie  subite,  et  on  le  (wrta 
de  la  tabl>  à  sou  lil,  et  il  mourut  presque  aussitôt.  Trois  evéqucs 
i'iaul  réunis  ensemble  à  un  repas  à  Ciarthage,  l'un  d'eux  médit 
de  tuiinl  Ambroise,  et  ne  tint  aucun  compte  de  ravertissemenl 
qu'on  lui  donna  sur  ce  qui  était  arrivé  précédemment;  il  s'en  mo- 
qua au  c«uitraire,et  aussitôt  il  ttunba  frapix*  de  mort  subite.  Saint 
Ambroist;  fut  louable  sous  beaucoup  de  rapitorts:  1«  pour  si  libéra- 
lité; car  tout  ce  qu'il  avait  était  aux  pauvres;  la  preuve  en  est  con- 
signée par  lui-même  dans  ses  écrits,  chapitre  xxiii,  question  8', 
rehilifs  ik  la  ré|>ouse  qu'il  lit  à  T'emiK-ronr ,  qui  lui  demandait 
uneéglÏM^:  «Si  lu  me  demandais,  dit-il,  ce  qui  m'appartient,  Je 
ne  le  le  refuserais  pas;  mais  mes  revenus,  mon  or,  mon  argent, 
Mies  héritages,  et  tout  er  que  j(>  (Misséde,  tout  est  aux  |>aiivres.n 
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4"  Pour  piii'i'lr  v\  sa  cliasl*'!»-:  i»ar  il  moiinil  \lrr}i<».  siiui 
Jt'it^mi^  affirine  qii'it  nvaii  dit  iiu'en  perdant  la  cëtslelê,  on  per- 
dait aussi  r»'sp(tir  du  j»ardon. 

Tour  sa  fennelr  dan^  la  foi;  car,  aiu>i  «îm'ï!  isl  n'btédao» 
h'  ciiupitrc  ci-dessus,  lorsque  Perapcreur  lui  dciuanda  une 
i-glise,  il  lui  rcpondii  qu'il  lui  serait  plus  tMt  de  Meaknrr 
rine  que  la  fol. 

4*  Voar  MU  désir  d*ètre  martyr,  pfwivé  par  sa  rê|MNue  i  m 
aiinlilra  de  Tempereur  Valealinicn,  qui  le  menaçait  de  leftis^ 
décapiter  s'il  ne  lui  livraii  une  (église  :  «  Diou  vriiillo  penncllrr> 
qu»»  ta  menace  s'acconi|«Ii>-'' .  et  «jn'il  veuille  drlniin^  atissi  iait^ 
l.'s  cnnciniN  <1<'  l'F+'lis»; ;  qu'il  |»eruiell<»  que  l<*ur  i-nfir  s";»|Kiis' 
ii.ui-y  lltit>  tie  luoii  sang.  »  Il  est  dit,  an  tt'  livr»*  d<'  X Hisimrt 
ecclésiaUique ,  qu'Ambroisf;  ne  se  défetHlail  contre  l'eiupereiir 
ni  par  ses  mains ,  ni  par  des  armes,  mais  au  mofen  de  jeèaes 
eomiQiiels,  par  ses  veilles,  et  en  appelant,  par  ses  prières,  Nelii^ 
Seigneur  snr  Tautel  poor  le  défendre,  ainsi  que  l*Église. 

y>  Par  la  puissance  de  ses  larmes;  car  il  en  versait  dans  d<s 
cas  diflTérenls  :  jwur  lé  péché  d'autrui  ;  car,  dit  Paulin,  quand  ou 
!M*  confessait  à  lui,  il  j»le«rait  tellcniptit,  qu'il  oblijîcàit  par  la  W* 
pécheur  à  pleurer  aussi,  et*»  vïtlir  ii:tîlr»'  ItMh'sir  cl  l'aflirlion 
pour  la  vie  éternelle.  Paulin  dit  oncore  qu»-  Inivju'on  lui  d<»iuaii- 
dait  la  cause  de  ses  larmes  à  la  mo(t  de  quelque  saint,  il  n>pQa>- 
dait  que  c'élait  moins  le  regret  de  les  perdre ,  que  oelui  de  \» 
voir  partir  avant  lui.  Il  avait  des  laimes  pour  les  injures  lïiilfs 
k  autrui  :  il  en  est  parié  an  chapitre  ei-dessns,  au  sqjet  des  (pier* 
tiers  goths  ;  «  Les  larmes ,  disait-il ,  sont  les  seules  armes  qai 
appartiennent  aux  praires,  et  Je  ne  dois  résister  que  par  re 
nioyon.  » 

6^  Pour  s;i  forte  pcrsfvi  rann' ,  ronsf.*»t»''f  d:)us  phisieuis  df- 
constances.  D'ulxml,  eu  di  feudant  la  fui  calhulique.  Le  tS*liriv 
de  VHitMrêeeelisiatiipiê  Alt  que  Justine,  mère  de  rempemr 
Valcntinien,  ci  qui  éuiil  Ik  la  téle  de  rhérêsie  arienne,  coanMm 
à  Irouhlor  PÉfçlise  et  ceux  qui  eu  faisaient  partie;  eHe  Mniit^i 
le«  prêtres  qui  ne  vonliumi  point  rejeter  les déeisloitsdgMPlpIs 
lie  Riniiiii  iiuilrr  li  s  ;ii  ii'ns  dr  les  t'uvoyer  vt\  e\il.  I>ail<î  Ct-S dé- 
liais, Aiiil  roi'M'  eimitKinit  les  arien»  avec  une  forée  cim|SlsM« 
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un  nuir  «Piiih'  roili*  tour.  C.'f-l  \nmr  cclu  qu'on  rhanU*  liuus  lu 
l^rrlaot^  :  »  Tu  iloiius  Aiithmisi-  il'uiio  >î  granile  l'iTinoU',  rt  lu 
IViinohlis  rie  si  cclostes  dons,  que  par  lui  furent  {H^ursuivis  et 
chass«'s  les  diables  el  les  méchancetés  des  ariens,  et  que  le^ 
princes  sont  devenus  les  sujets  el  tes  hunililes  esriaves.  » 

En  s<*cond  lieu,  l(>rs<jue  rcm|)ereur  voulut  lui  enlever  une 
l'gUsi*,  Anibrois*'  s'y  opposa,  comme  il  est  rapporté  au  2t'  cha- 
pitre ,  7*  question  :  «  LVmpertMir  voulait  qu'uni'  église  lui  fût 
i*oncéil«'0.  el  je  répontlis  :  «i  Si  vous  exiger,  cet  héritage,  altaqutv- 
«  k>  !  je  mettrai  mon  corps  au-<ievant  pour  le  défendre  jusqu'à 
«I  la  mort  ;  c'est  mon  plus  cher  désir.  Je  n'assemblerai  pas  le 
«  peuple,  je  ne  monterai  pas  à  l'antel,  mais  je  ne  h&terai  |tasuia 
a  mort,  in  moins  d'être  sacrifié  devant  l'autel.  Il  m'est  onlonné 
«de  dontuT  une  église;  nous  devons  donc  olH*ir  aux  onlres 
m  royaux;  mais  les  saintes  Écritures  nous  pnmvent  que  lu  as 
«  parlé  légèrement.  Empereur,  ne  chaire  pas  la  con.s<*ience  par 
«  la  croyance  que  lu  aies  quelque  dn)it  sur  les  choses  divines, 
a  L(*s  palais  appartiennent  aux  empereurs  el  les  églises  aux 
m  prêtres.  NalMth  défendit  de  son  sang  la  vigne  qu'il  ne  voulait 
■  pas  donner  :  de  même  nous  ne  donnerons  pas  l'égliMi  de  Dieu. 
m  Le  trône  est  à  Ct^ar;  nous  ne  lui  devons  pas  l'église;  elle  est 
«  à  Di<Mi,  et  Q'sar  ne  l'aura  pas.  Si  on  me  demandait  des  biens 
uiem'stres,  de  l'or  ou  de  l'argent  qui  sentienl  à  moi,  je  les 
«  donnerais  volontiers;  mais  je  ne  puis  rien  distraire  du  temple 
«  de  Dieu  ,  car  je  l'ai  reçu  en  garde,  et  non  pour  le  donner  à 
«  d'autres.  » 

EnBn,  en  réprouvant  tous  vices  et  iniquités.  L'histoir»»  raconte 
qu'une  émeute  eut  lieu  à  Thessa Ionique,  et  que  quelques  juges 
a\'aient  été  lapidés  par  le  peuple.  Théwlosc,  en»pt^reur,  en  fui  si 
conmmcé,  qu'il  onlonna  la  mort  de  tous,  sans  distinction  des  cou- 
liables  el  des  innocents;  et  cinq  mille  |>ersouncs environ  p«'rirenl. 
Lorstpie  rem[H>r«>urvint  à  Milan,  il  voulut  visiter  l'église;  mais.Vni< 
broise  alla  au-devant  de  lui,  et  lui  en  interdit  l'entrée,  en  lui  di- 
sant :  «  Em|>ereur,  comment  ne  reconnais-tu  pas  ton  orgueil  el  la 
cniauté,  après  les  horreurs  que  tu  viens  de  commettre?  Stmge  à 
ta  puissanc)?,  et  reconnais  l'énorniité  de  ton  péché.  Il  est  juste 
que  m  l"  fasses  respecter,  parce  que  tu  es  princ  •  ;  mais,  ù  em- 
U.  7 
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)MM\'ur,  (11*  iiu<*l  a  il  v«Tr:is-lii  lu  coninuiniui)       ÏNins  nii  li'rnfil<- 
ilii  Si'iniiiMir,  «'I  (If  «lui'l  p'u'il  foiili'r.»s-lu  Ir  |»:irvis  «ion*?  0>in- 
lunil  <*l«Midi':»s-tii  v»'is  Dieu  les  mains  d'où  di'ooiile  oiicoro  !•• 
saniî  innocent?  I*:ir  quelle  {)rés<>ni|tlion  prétendrjs-tu  riTevoirlc 
cnrps  et  le  sanf{  <le  Nolre-Sei^niMir,  lopMHie  lu  en  as  tant  vcrsi* 
injustement?  Hloij^ne-toi ,  et  «lu'un  seennd  crime  n'apfirave  pas 
le  premier  par  une  nouvelle  énormilé  ;  reconnais  Iiî  lien  dont 
Nuire-Seigneur  l'a  enchaîne  ,  ce  sera  un  remède  salutaire  pour 
loi.  »  Lorsque  l'empereur  eul  entendu  ces  paroles,  il  s'en  rt^ 
tourna  an  pabis  en  géniissant  et  en  pleurant.  Quand  il  eul  Iniif- 
lemps  vers»*  des  larmes,  Ruflin,  général  de  ses  arnié(>s,  lui  tli»- 
inanda  le  sujet  de  sa  tristesse  :  r  Tu  ne  sens  |tas  mes  maux,  dit 
l'empereur:  les  églises  sont  ouvertes  aux  |»auvn's,  et  je  ne  piii> 
y  entrer.  »  En  disant  ces  paroles,  il  se  lixrail  à  d'amers  san- 
glots. RuOin  lui  offrit  d'aller  trouver  .\nd)roise  pour  obtenir  la 
remission  de  sa  faute;  mais  l'empereur  lui  dit  qu'il  ne  devait  rien 
espérer  d'.\ndiroisc,  qui  redoutait  moins  la  puiss:inre  royale  que 
d'enfreindre  les  lois  divines.  Et  Ruilin  insista,  en  promettant  de 
réussir  :  il  reçut  diuic  l'ordre  d'y  aller,  el  remp«'reur  le  SHi\ii 
peu  après.  Quand  Ambroise  vit  RuITm,  il  lui  dit  :  «  Oh  !  Ruflin, 
lu  t'es  ravalé  au-dessous  du  chien,  puisque  tu  as  été  rinsLrunieni 
de  tant  de  crimes  ;  el  lu  oses  encore  aboyer  contre  la  majesté  di- 
vine! »  Ruflin  l'ayant  supplié  vainement  ptmr  l'empereur,  il  lui 
annonça  sa  prochaine  visite.  .Vmbroise ,  rempli  do  l'amour  de 
Dieu,  lui  dit  :  «  Je  te  répète  que  rein|KMeur  n'entrera  point  dans 
la  sainte  l'glise;  et  s'il  veut  agir  en  tyran,  je  recevrai  volontiers 
In  mort.  »  Ruflin  ayant  Tait  son  rap|>ort  à  l'emiH'reur,  c«'lui-ci 
déclani  <iu*il  irait  r«'eevoir  d'.\nd)n)ise  ses  justes  remontrances. 
Lorsqu'il  y  fui,  il  S4)llicila  l'absolution,  .\nibroise  courut  lui  de- 
leinln*  l'entrée  de  l'église,  el  lui  demanda  quelle  |W'nitence  il 
avait  faite  pour  tant  d'inicpiités.  El  rem|H*reur  rt  |K^ndit:  «Cesi 
à  loi  qu'il  appartient  d'ord(Uiner  et  à  moi  d'olH'ir.  »  Il  allégua 
ensuite  l'honiicide  et  l'adultère  counnis  par  David.  El  .\mbn»ise 
dit  :  «  Puisque  lu  l'as  iiiiilé  dans  son  crime ,  imite-le  dan.s  sa 
péuilemc  »  l/enq»ereur  dit  alors  qu'il  elail  prèl  à  faiiv  p»*- 
uitence.  I.orsipt'il  fui  réconcilie,  l'empereur  s<*  remlil  au  clnrur, 
cl  là  .^Mdtrois<'  lui  demanda  ce  qu'il  :ill<-iidail  :  m  Assister  aux 
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sjiiil>  iii\>ti'^rus  M ,  dit  IViiipereur.  Le  saint  le  prévint  que  le 
chœur  do  IVglise  était  exclusivement  réservé  aux  prêtres  :  a  Va 
rlone,  dit-il,  attendre  les  mystères  avec  le  commun  «les  audi- 
teur :  la  |)ourpre  fait  les  empereurs  et  non  les  prêtres.  »  Et  l'em- 
pereur lui  obéit  aussitôt.  Et  lorsipi  il  fut  de  retour  à  Constanti- 
nople,  IVvécjue,  s'apereevant  qu'il  se  tenait  en  deliorsdu  cliieur, 
rinvila  à  y  entrer.  L'em|)ereur  lui  ré|>ondit  :  «  J'ai  pu  à  peine 
faire  la  différence  entre  un  em|>ereur  et  un  pi*étre;  mais  j'ai 
trouvé  un  maître  en  vérité,  et  je  ne  connais  personne  de  plus 
iligne  du  poiitilicat  (|n'Aud>roise.  m 

11  se  di>lin^ua  par  s:i  sainte  doctrine;  caria  sienne  est  pro- 
fonde et  révèle  son  génie.  Jéi-ôme  dit,  au  livre  des  Sept  docteurt  : 
o  Amhroise  esl  |K»ur  la  sci«*nee  des  choses  profoiuies ,  comme 
TuiM-au  <iui  s'élè\e  jus(|M'au  ciel  ;  car  toutes  ses  maxinu^s  sur  la 
foi,  sur  l'Églis»'  et  sur  les  vertus  r<*spirenl  la  noblesse  et  la  fer- 
meté. »  Saint  Augustin  dit,  dans  son  livre  Sur  le  Mariage,  et 
dans  celui  Contre  Pélaije,  l'hérésiarque ,  que  dans  les  écrits  de 
saint  Ainbroise  était  toute  la  foi  de  Rome,  et  qu'il  dominait  tous 
les  écrivains  latins.  Il  ajoute  que  la  fui  et  un  sens  pur  régnent 
dans  ses  écrits;  c'est  |>our  cela  que  l'ennemi  ne  put  ressaisir  son 
autorité  ,  car  les  anciens  docletu's,  comme  .saint  Augustin,  sui- 
vaient .>es  préceptes.  !viiut  .\ugustin  raconte  à  Janvier  (pie  la 
mère  d\\mbroi>e  s'étounail  «le  «•<•  qu'il  jffkuait  le  samedi,  «piand 
il  était  à  Milan.  .\ugn>lin  demanda  a  Auduoise  |(ourqnel  modfil 
le  faisait;  et  le  saint  lui  ivpondit  :  «  L(U's<pie  je  vais  à  Rome,  je 
jeOne  le  samedi;  et  toi,  dans  «luchpie  église  que  lu  le  trouves 
I>our  éviter  le  scandale ,  fais-en  de  nu'^me.  »  «  Je  retins  ce  con- 
seil, dit  .\ugnstin  ,  et  je  suivis  cette  règle  comme  si  elle  m'était 
venue  du  ciel.  » 

:4>: 

LÉGENDE  DE  SAINT  GEORGE. 

George,  tribun,  naquit  en  Cappadoce,  et  vint,  en  Libye, 
dans  la  ville  qu'on  appelle  Silène ,  près  de  laquelle  était  im 
étang  où  habitait  un  monstre  qui  maintes  fois  avait  fait  reculer 
le  peuple  armé  venu  jwur  le  détruire;  il  s'approchait  même  jus- 


ft'Wk ww^  Ar  k cHë, «l<le «on souille  tuait  tovice Inn- 
««iL  ^Mrr«lt«rdeMbblile»  visite»,  od  loi  donutll  loo»  le» 
jMT»  énm  inèb  pow  ufaUser  sa  von«ilé.  Si  l*oo  y  muqvait, 
û  KMtlLiit  irlkawal  les  ms  de  la  Tille ,  que  son  walBc  «bikh- 

iofrvuit  Tjir,  et  que  Ivaucoup  d'habilaiils  en  luourak-ot. 
t»»  lui  f.siroit  t  int  >]>■  lu  -hi^  .ju'elU»s  devinrent  tr»*-'-raie> .  et 

iK'  f^^^jiit  {'In^  •."<  Il  pHK  iiiiT  Kv  îrriiHk*  quantité  iid 
îsAifv;  jK»r>  1»-^  »^itt»»fi*>  ittii-t-ul  euu>»."ii ,  el  il  lui  décide  qu'un 
Ihwfait  ck»qiH>  jour  mm  homme  et  une  bète;  û  biea  qu'à  la  fia 
m  éemm     ««bol».  Mes  ou  garçoas ,  de  manière  qne  pcr- 
ivmmtmttÊitfmMfm.  El  le  sort  dèsi($na  an  jour  lailledafoi 
|««r sacriicv*.  Lr  nMiunnine  êfMmTanté  offrit  en  édianisps  foner, 
^w*  aiy^^nl  eC  h  a^Mlie  de  S4>ii  royaume ,  |x)ur  qu'un  sauvât  a 
♦  TJ./  t'H  iTitin-  >i  rnirl  de  wrl  M.^i^  l<-  inMipIr  ".'t  chaiiira  li  dit  :iu 
n*i  «JVK"  |><u>que  Puîtl  'ju'il  .oail  proiiiiil^iie  avait  détruit  ton»  l<  > 
enlanCv.sa  |»rv»^T«'  tiik  iR-dc-Vdil  ^wiiU  fairo  exeeplion.  Ou  le  lut- 
M^a,  eu  cji>  de  i\  fus .  de  le  bnUer  lui  et  2>ou  |uliÉi>.  Ia:  roi  m 
mît  ali«(à  H^fVT.  et  û  gmlt dnttfsie soft de  «a  fiUe ,  et ,  s'a- 
4maani au  pe«|>ie.  U M  Jtfiitnda  et  obtint  nn  délai  de  huit 
Jour»  pour  pleurer  sa  WÊe.  An  kont  de  ce  lenipa,  le  peuple  leiinl 
nu  pnlab  «f  U  dit  :  «  tarqooi  iK'rd»-iu  ton  peuple  pouru  llfe? 
•ou*  nKHirv«>  tons  par  le  souffle  de  ce  monstre.  »  Le  rui  vit 
bien  qu'il  falUit  m'  résoudre  an  «acrifice.  Il  til  couvrir  sa  filk' 
viMruieul>  nnruîx  .  rf*mbra*><a  i  t  lui  dit  :  «  Hebsî  ilu-n'  tille,  je 
crv»\*i>  HK-  vv>H  rt'ii^Sltv  lUus  Je»  uuWes  euraul>;  j'eaperai!»  iioJ- 
ler  uie*  priiuns  à  li**  uucc>,  le  vcur  oruee  de  v«^teiueol$  ruvaux , 
et  »cr»Hn|M-iuv  do  ttle»*  de  tambourina  et  drinetwMnent»  de 
mus«|uede  tout  fceuie  :  et  tu  via  Mre  dévorée  par  le  monstre! 
raurquoi  ne  suiHr  V»  Mt  avant  que  tu  périsses  ainsi?» 
ARm  elle  Nnuba  aux  pied»  de  son  pète,  et  lui  deanada  a  bé- 
ù4>ilictk>n.  11  b  lui  donn.i  m     mimuI.  «  t  l.i  <;erra  tesdremriit  J;iti« 
l'iM^  :  i-iiIn  rll--  -'m  .«il.i  ><  is  !<■  ta».'.  tit'or>:i-,  qnî  ps.'^it  \t^\ 
1<.  vil  tjii''  !l''  [iriji.iil.  (1  [(il  Jiiii.iuila  ii^  qu'i'llr  avuil  ;  et  elk* 
lui  i^^'U-iii  ;    li<>ii  j'-'iiir  Jiouiiin'.  MUinlr-  bicu  vïli'  acheval,Êl 
hàte-tvi  de  fuir,  atiu  •ju*  lu  uv  i'<  i  t>.x->  pas  avec  ateî.  »  Ex  iimt- 
«<!  lui  dit  :  «  Ntr  craiii»  rieu .  el  ilb'Oioî  oe  que  tu  attends  idl|  «I 
pourquoi  tout  ce  peuplo  nous  regaide.»  El  elle  lèplfm  :  t  Jt 
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\oL>  que  lu  a»  uu  ca-ur  nubli;  <*l  gmid  ;  inai^  bâlc-lui  de  pailir.  n 
Gt'orge  rL'p:irtit  :  «  Je  ue  p;irtirai  (jue  loi-sque  lu  m'auras  appris 
cf  que  tu  as.  »  Lors(|irolk'  Peut  iustruit  de  tout ,  George  ajouta  : 
«»  »  crains  pas,  je  t'aiderai  au  nom  de  Jésus-Christ.  —  Mrav»; 
«•hevaliiT,  n*pril-e!le,  ne  ehcrelie  pointa  mourir  avec  moi  ;  il 
suffit  que  seule  je  | k- russe ,  car  lu  ue  (Hiurras  ni  m'aider  ni  me 
délivrer,  et  lu  succoudR'i-ais  avec  moi.  »  Dans  ce  momeni ,  le 
monstre  «orlit  de  Teau.  Alors  la  >ier^e  dit  en  tremblant  :  u  Fuis 
au  plus  vile,  chevalier.»  Pour  toute  réponse,  George  luonlasur 
sou  cheval,  lit  le  signe  de  la  cniix,  s'avança  au-<levanl  du  monstre 
en  se  recommandanl  à  Jësus-Christ ,  et  le  chargea  intrt'pide» 
ment  II  i)rdndit  sa  lance  avec  uue  telle  force,  qu'il  le  traver>a 
et  le  jela  |Kir  terre.  Alors ,  ^'adressant  à  la  lille  du  roi ,  il  lui  dit 
de  pass4^r  sa  ceinture  autour  du  cou  du  monstre,  et  de  ne  le 
re<lo«ileren  rien.  Quand  ce  fut  fait,  le  monstre  la  suivit  comme 
le  chien  le  plus  doux.  Lorsqu'ils  Teurenl  conduit  dans  la  ville, 
le  peupit*  s'enfuit  sur  les  montagnes  et  sur  les  collines,  en  }«'é- 
criaut  que  tout  le  numde  allait  iM*rir.  Mais  George  les  rt^lint  en 
leurdii»ant  de  ne  rien  craindre;  que  le  Seigneur  l'avait  envoyé 
|'<mr  les  délivn»r  de  ce  monstre.  Et  il  dit  :  «  Croyez  .seulement 
eu  Dieu ,  el  que  chacun  de  vous  soit  baptisi* ,  et  je  tuerai  ce 
monstre.»  .VIors  le  roi  et  tout  son  peuple  furent  baptis<''s;  ensuitt; 
George  tira  Mm  glaive  et  ab:itlil  la  lëte  du  monstre  ;  si'Iou  ses 
onires,  quatre  paires  de  Ineufs  le  IransporlèiiMil  hor.-  de  la  ville. 
Ce  jour-là,  vingt  mille  hommes,  sansc<jmpler  les  femmes  et  les 
enfants,  furtmt  I»aptis4'>s.  En  l'honneur  de  la  Vierge  Marie  el  de 
>ainl  (ieorge,  le  roi  lit  coustniire  une  église  d'une  étendue  con- 
sidérable, de  l'autel  de  laquelle  il  couh;  une  source  qui  guérit 
liHis  les  malades  qui  iM/ivent  de  son  eau.  Le  roi  olTrit  d'immenses 
richesses  à  Gi-orge  ;  mais  il  les  refusa ,  et  il  les  lit  distribuer  aux 
|»auvres.  George  instruisit  le  n»i  de  quatre  d«noirs  à  remplir  : 
d'avoir  soin  des  églisesde  Dieu,  d'honorer  les  prêtres,  d'assister 
toujours  dévotement  au  service  divin  ,  et  d'être  constamment 
charitable  envers  les  puvres;  et  ayant  end)rassé  le  roi,  il  |>arlit 
de  ces  lieux. 

Ourlques  lixres  diMMil  (|ue  lor>qiU'  la  tille  du  roi  allait  éire  dé-^ 

'orcc  |«ar  le  luousire,  Gcorye  Ut  le  sijjiie  de  la  croix  et  le  Cua. 

T., 


Fn  Ci  u  u()i>  ii'^iMH-ni  l)i«M-l«'ii(Mi  el  Maxiiiir,  «^ui  firvot  ialt» 
i;.vr,  [ur  k  pnKODsul  Dacienf  de  très-grandis  |iersé<!iiliiiiis  am 
HiTHiftt^,  m  «orK*  qu'en  un  mois  il  y  en  eut  douu  mîUe  qui 
nvnnut  h  couronne  du  martyre.  Dans  un  si  grand  nomlire  d« 
«k  thne»,  il  ;  eut  dea  chrétiens  qui  faibliront  et  «lui  sacrifièrt^ 
aux  >>k>l<>».(^nl George  tII  cela,  il  fiil  fort  allri«.t«\  Il  rfjurlit 

i\r-  «  lu  >aliiT  iviim  un  viMt'iiitMit  «1»'  clmMiiMi.  il  sVlaiiça  m  mi- 
ht  u  txrans.  v\  «iti  ;  «  Tous  U«>  dj«>u\  iie>  i5t'iitii>  s<ml  d<*ï>  «lia- 
bips,  i  l  Noin'-S'iiîiuMir  qui  a  iTi'ô  les  cionx.  o  El  le  priH 
hmismI  dit:  o  Qtii  llr  |>iv><Hii[iiion  te  porte  à  upi^'ler nosdirui 
ile<s  dîjiNe»t  Di«-moi  qtf  lu  es  ei  quel  est  ton  nom.  •  Le  saiai 
f«*|tl*1*M  :  «  Je  porte  le  nom  de  Georgi*;  je  sute  d'une  hmitte 
«i«blo  dt»  t>|*iv»«l.»t  o  :  ji»  sois  tenu  on  Palcsiine  par  la  vobnU'  tk 
l>v-u;  j'.ii  Xoxil  akiihloiMii'  \v^\r  M'i  \ir  plus  liluviiMMil  !<'  I>trti  <<»i 
i  ii'l.  »  !  v  pnH"i>i»>nl .  lu»  |.i»iv.iiil  ri»Mi  •^'riirm'r  sur  lui.  <i|tii>iiii.i 
ipril  fût  alla»  lu<  ;«  une  on>i\  ttuiil  U*-.  tlfiix  exIrt'iniU'S  ht-aichï 
|4.»uitvs  ou  teins  ft  qu'il  s«'rail  «Ifchiiv  avec  les  oujjlcb  de  fer;  il 
lui  fil  ati*>«i  appliquer  des  torches  ardentes  sur  le  corps,  de  na* 
uitTe  i  lui  f^irv*  «sortir  les  enlrailk^s  ;  puis  il  le  ttt  laver  et  rroticr 
avec  dt*  reau  sahv.  La  nuit  snivanle,  Notre^iguenr  apparut  ^u 
martyr,  enltmn^  *IHini>  gramie  lumière;  et  il  fut  réconforté  par 
par  i  i  iie  doHiv  vision,  au  |H»inl  »It^  ne  pas  r<HÎoiilor  d'antres  ti>tir- 
tnt'nts.  Et  loi>qn<»  IV'rii  n  \if  fin'il  ne  |Ktiiv;ul  If  vainne  |»ar  le> 
t«»rlui-«>>.  il  r.vinrriil  iiit  <  iu  li  iiilt  iii-,  <  l  il  lui  ilit  i|ue  Irsehn'- 
tieu>  iiie)iri>ait-nl  »  l  leurs  enciianu  uKMits  «  i  dieux.  L'ou- 
rhanleiir  répondit  qw>  s'il  ne  parvenait  pas  à  sumonler  la  f«r> 
metedeGtHvrge,  il  consentait  i  perdre  la  itMe.  Il  prépara  «lois 
ses  HMlêfices,  et  il  ap|iela  s<<s  dieux  à  ftm  secours,  et  il  m^b  du 
poison  aT<>c  du  vin,  le  pn^senta  à  tmire  i  Geoi|^e ,  qui,  apol 
fait  le  *ij;iie  «le  la  ert»i\  ,  rav:da  sans  éprouver  aueun  mal.  LVû- 
elKiiilciir  ilonlita  l;i  (\i"-i<  .1.-  poivuii  ;  t't  Géorgie  la  hul  emon» 
s;i!is  ••(irtniM  i  !  •  iii-'iiiilr  i'  Hii  iitil  1%'nchanlî'nr  vit  cHs .  «I 
loudM  ;tu\  i»it'<i>  liii  H.iiiil,  et  lui  ticnianda  panion  ,  el  le  priai dt- 
l<*  irndn*  clin'lien.  Aussitôt  l<>  juge  tU  dèeapiler  i'euchaoleiir,  e I 
ntinnianda  «pK*  (ieorge  fAt  attaché  il  une  roue  gindelle  iune$ 
tmncliaiiles  des  deux  cAtés  ;  mats  la  roue  se  brifea,  «I  il  eu  Mrlil 
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sain   oi  sauf.  Alors  le  proconsul,  irrité ,  le  fil  jek>r  dans  unu 
t-tiaucli(>re  remplie  <le  plomb  fondu;  mais  Ge<jrgo,  après  avoir 
fait  l«»  signe  de  la  croix,  y  entra  ,  el  s'y  tnmva  comme  dans  un 
h^in.  Dacien  voulut  alors  a^ir  autrement,  espérant  le  séduire 
l«ar  tlo  mielleuses  paniles;  il  lui  adressa  donc  ces  mots  :  «  Geor- 
ge ,  mon  cher  lils,  vois-tu  com.me  nos  dieux  ont  de  bonté  pour 
toi  ,  |iuis4|u*ils  te  soutiennent  dans  tes  souffrances  :  tu  blasphè- 
iu«»  contre  eux,  et  cepondunt  ils  S4)nt  pW^lsà  te  pardonner,  si  tu 
veux  le  convertira  eux.  Très-cher  enfant,  fais  ce  que  je  te  de- 
maude;  déserte  ta  fausse  loi,  el  s:icriiie  à  nos  dieux,  afin  que  tu 
sois  comblé  d'honneurs  par  eux  el  par  moi.  »  El  Ge<irge  lui  dit 
en  souriant  :  a  Pourquoi  ne  m'as-lu  pas  parlé  ainsi  avant  de  me 
toiirtiienler?  Je  suis  dis^Misé  à  faire  ce  que  lu  veux,  n  Alors  Da- 
cîen,  plein  de  joie,  Ut  publier  que  George  allait  renoncer  à  la 
Tvligion  chrétienne  et  sacrifier  aux  dieux.  El  toute  la  ville  par- 
tagea l'allégresse  du  proconsul  et  se  rendit  au  temple,  où  George 
x'înl  nussi.  El  il  s'agenouilla  et  pria  Notre-Seigneur  de  tout  dé- 
Iriiin*  dans  ce  temple,  autant  pour  sa  propre  gloire  que  iH>ur  la 
conversion  du  peuple.  Aussitôt  la  foudre  descendit  du  ciel,  et 
l'Ilir  brilla  le  temple  et  les  idoles  el  les  prêtres;  la  tern^  s'ouvrit 
et  engloutit  tout  ce  qui  restait.  Saint  Ambrt)ise,  en  racontant  ce 
l'ail,  dit  :  «  George,  très-loyal  chevalier  »le  la  chrétienté,  con- 
fesfwi  sans  craint»;  Notre-Seigneur  au  milieu  des  païens.  La  grâce 
de  Dieu  lui  donna  une  telle  fermeté  dans  la  foi,  qu'il  déconcerta 
tous  les  onires  de  la  puissance  et  qu'il  brava  ses  nombreuses 
|»ersécutions.  O  noble  el  bienheureux  défenseur  de  Notre-Sei- 
gneur, que  l'attrait  des  biens  lemiMirels  ne  si'duisit  pas,  les  per- 
sécuteurs furent  déçus  et  leurs  faux  dieux  furent  précipités  dans 
l'ahlme.  u  Quand  Dacien  reconnut  ces  faits ,  il  Qt  venir  George 
devant  lui  et  dit  :  «  Quels  crimes  n'as-tu  pas  commis,  loi  le  plus 
fM>rvers  de  tous  les  hommes?  »  Saint  Gi-orge  lui  dit  :  «  Ne  crois- 
tu  pas  qu'il  en  soit  ainsi?  Viens  avec  moi,  el  lu  me  ven-as  sacri- 
fier (le  nouveau.  »  Dacien  lui  n'|iondit  :  «  Je  vois  trop  bien  la 
fouriHTie  ;  tu  voudrais  m'anéantir  ciunme  tu  Tas  fait  de  mon 
leujple  et  de  mes  dieux.  »  El  G^rorge  répliqua  :  «  Dis-moi ,  uiai- 
beureux,  comment  |)Ourraient  te  secourir  les  dieux,  quand  ils  ne 
peuvent  pas  s'aider  eux-mêmes?  »  Alors  Dacien,  très-irrité,  dit 
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»  .%1ex.uMln.Hf.  ^  femme  :  •  Je  «e  a,eui>,  car  je  >«i,o«.„.nj 
que  cet  homme  m  u  ,urpii>.e  et  m  a  b.iin.Iie.  .  Et  >^  femme  lu, 
dit  :  .  Cruel  et  sanuuùu.n.  tyran,  ne  l  a.-je  pas  ^unlenor^ 
«  iHf  pa;*  per>. Citer  les  .  l.n  tiensr  car  leur  Die«  comtal  pu.r 
fux.  Appremb  que  je  veux  jiish  devenir  rbretienue  .  Le  Im. 
rempli  .le  surprise,  lu.  n.,.»u.lil  ':  «  Ah  !  quelle  .J^-iletif  la  le> 
«Jooe  fc„>.e  ieili.ire  par  eux  ?  .  Al..r>  il  la  fit  peinlre  par  U-cbe- 
jreux  et  b  lit  bat.n-  rruellemenl  ave.-  .le.  verjce..  Pcnianl  .,a  cm 
la  battait,  elle  s  a.lressa  à  George  et  lui  dit  :  ,  Lumier.-  dr  »^ 
nte,<Mi  cnnr^tn  .p.e  j  ^iHe.  moi  qui  n  ai  p..int  nn.»  le  hapt^H". 
Kl  W.:h  lui  rep.>n.}ii  :  „  Femme,  ne  crains  rien  :  le  smn  q«r 
tu  ver>e>  remplace  t...  bnp.ème  et  te  mérite  b  c.H,rt>nn..  qu.  lu 
:."rav  .  El  elle  mourut  en  raclant  .Jes  orai^>.  Saint  AmbnMsc 
omhnne  ce  fait  dans  s,  Pr^fare,  quand  il  dit  :  .  U  reine  Je. 
Perse,,  condaran.^  par  M.n  man  sans  avoir  r^^ro  b  price  d« 
Knptéme,  n.mp,.rta  par  ^  pa»i..n  une  victoire  qui,  arroser  de 
^OK ,  lui  ouvrit  les  ,.>rtes  du  ciel.  .      lendemain,  (ieorp- 
fat  co.,.bmne  a  êtr«  traîne  par  toute  b  ville;  ensuite  on  le  d,«a.. 
p.la.  Il.lem;.„<b    Dieu  b  ^-rOce  de  servir  ceux  qui  nvbmcraienl 
>«a  ass.Mance  :  puis,  aussitôt  qu  il  eut  fait  sa  prière,  il  fut  eie- 
cote,  sous  l'empire  de  DûkU  iwu  et  Maxiaien,  environ  Tan  deui 
cent  qifatre-unKt-sept  de  >olre-SeiKueur. 

Au  retour  de  Dacien  dans  M.n  pabis.  b  fomlre  le  pulvérisa 
ainsi  que  lous  ses  ministres. 

Grégoire  de  Tours  raoonle  que  quelques  Kr>,.,nues  portant  de. 
reliques  de  saini  George  se  irouvèn-nt  k^,^^  dans  un  oratoire, 
el  que  le  malin  .  Iles  ne  purent  commencer  b  chasse  en  aucune 
••«anu-re,  sans  qu'auparavant  elles  eussent  bisse  b  quelques  iKir- 
lies  de  «îs  reliques. 

On  lil  dans  VJJisfoire  d'./ntiocke  que  les  chrétiens  voubnl 
prendre  celte  ville,  en  formèrent  le  siège,  el  qu'un  irt^^an 
jeune  homme  ap,»arul  à  un  praire  et  lui  dit  qu'il  elait  .ainl 
^eorge.  général  des  chn  liens,  el  l'engagea  à  faire  rwrter  à 
I  arni..e  m-s  reliqu.-s.  Pendant  le  siège  de  Jérusalem,  les  Sarrasins 

defendaieui  vailh.u.meni  cl  L-s  chivlieiis  ne  |K»uvaienl  p<.m- 
irer  dans  b  vlll...  Sainl  George ,  itiuverl  d'un.*  amniiv  bbucl.... 
les  ciKourafea  u  le  suivre  eu  leur  promeKai.l  b  j.ritc  de  b  ^  illc  : 
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cela  les  enhardit,  et  ils  s'ciuparèrent  de  la  cité  saiulu  ul  iua!>si- 
crèrent  les  Sarrasius. 

LEGENDE  DE  iiALNT  MARC,  EN  ANCiKUSTE. 

Marc,  OTangvIisle,  était  prfetro  de  l'ordn^  des  diacn*s,*el  il  Fut 
Iviiu  au  tnptème  par  l'a|>ùtre  saint  Pierre,  dont  il  était  le  di>ei- 
ple.  Il  alla  à  Rome  avec  saint  l'ierre,  et,  |)cudanl  t|ue  ce  dernier 
j  pr^'hait  la  foi,  les  chrétiens  de  celle  ville  le  prièrent  de  |mt- 
iiioltre  que  Marc  leuréerivH  V Evangile,  alin  de  le  t  on^e^ter  pn*- 
cîeu^menl.  Il  récrivit  tel,  en  efl'et,  qu'il  Pavait  entendu  do  la 
lK»uche  de  saint  Piern;  qui,  après  l'avoir  examiné,  reconnut  qu'il 
«*tail  plein  de  vérité,  et  le  jugea  propre  à  être  connu  de  tout  Immi 
clirt'llen.  Et  lorsque  saint  Pierre  fut  convaincu  de  la  perfection 
(il*  la  fol  qui  animait  Marc,  il  l'envoya  à  Aquilée,où,en  prêchant 
l;i  |>urule  de  Dieu,  il  convertit  une  grande  multitude  de  |K'uple, 
cl  là,  comme  à  Rome ,  il  écrivit  Y  Évangile  <iui ,  encore  aujour- 
d'hui, est  moDtri^  avec  vénération  dans  l'église  d'Aquilée. 

Eofln ,  il  conduisit  à  Rome  et  pK'si'nta  à  saint  Pierre  un  nom- 
mé Hermagoras,  de  la  ville  d'Aquilée,  qu'il  avait  converti  à  la 
fol»  et  qu'il  dédirait  voir  nommer  évéque  de  la  même  ville. 

Lorsque  Hermagoras  eut  été  consacré  évèque,  et  qu'il  en  eut 
longtemps  et  dignement  rempli  les  fonctions  à  Aquilét*,  il  y  niou> 
ml  martyr,  ayant  été  saisi  et  massacn*  |Kir  les  inlidèles.  Mair , 
Mir  l'ordre  de  saint  Pierre ,  alla  prêcher  la  parole  de  Dieu  à  Alexan- 
drie, où,  à  son  entrée,  il  onlonna  Philo,  le  plu.s  savant  de>  juifs,  et 
lui  n'commnnda  la  dévotion  et  ral»slinence.  Papias.évêquu  d'Ilié- 
nipulis,  célèbre  en  stylit  trt^nohle  les  louanges  de  Marc.  S:iint 
Pierre  Dauiien  dit  aussi  de  lui  :  «  Nolre-S4ngneur  le  remplit 
d'une  si  grande  grAce  à  Alexandrie,  que  tous  ceux  qui  suivaient 
ses  h'çons  acquirent  une  telle  |)erfeclion,  qu'ils  siMublaienl  de- 
puis longtemps  exercer  la  religion.  Mais  c'était  moins  par  la  dé- 
monstration des  miracles  et  l'éloquence  de  ses  prédications  que 
la  foule  était  attirée,  que  par  les  exemples  qu'il  lui  donnait. 
Après  sa  inoii,  son  corps  fut  porté  eu  Italie,  sa  |»alrie,  et  son 


gS  l'A  Lr.4;i:M>E  nouée. 

J'.vangite  lut  range  au  nuuiittv  tlf>  sainto  irli<ju«'>.  .\U  \;iii«Jh'' 
fui  eiiiiobliu  |>ur  lu  saug  de  su  \icluiref  et  l  iulie  s  (fundiil  iic 
soD  corp».  » 

Par  «»prit  de  grande  hundlité»  il  s'éUiit  coupe  le  pouce,  «60  de 
ne  panvoirêlre  ordonné  prÊtre  ;  mais  Dieu  en  dcddn  aulremeal, 
|iulsque  saint  Pierre  l'ordonna  évèque  «r Alexandrie.  Et,  anivaat 

û-Ans  cette  villo,  s:i  fliaussuro  si*  déchira  eu  |»lusieurs  pu'ci'S,  el 
il  r«-«-oniiut  par  là  que  >'otre-S<'i{!neur  lui  indiquait  la  tin  de  s>ti 
et  que  le  d«'nH»n  ne  pourrait  plus  prevaluir  »lan>  m's  etu- 
InU-lies  contre  lui.  Aloi-*  Mare  vil  un  sivelier  ci»n?t.ml  uue  vji  ilU 
chaussure;  il  lui  duuuu  .-^  sandale  à  raccouiuimlcr.  Le  savetier 
se  blessa  gravement  à  launain  gauche  en  faisant  ce  travail,  d  « 
mit  à  crier  :  «  Un  seul  Dieu!  »  «Vraiment,  dit  alors  saint  Haie, 
Dieu  m'a  fait  faire  un  ix»n voyage  1» ;  et, mMant  un  pende  tectv  a 
sa  !>ulivt' ,  il  appliqua  celle  bouosiir  la  ble^>ure,  qui  fut  aus>iti»t 
giierie.  Lorsque  le  savi  iier  reconnut  en  lui  tant  de  vt-rtu,  il  h- 
conduisit  ù  sa  maisnti  «M  lui  deu»;Hida  (|ui  il  était  et  d'où  il  vrnail. 
Marc  lui  avoua  qu  il  était  serviteur  di-  Dieu;  :doi>  le  conloniii*"? 
lui  tenioi^fiia  le  iU'>ir  qu'il  aurait  d«;  vuirJi'sus-ijhrisl.  Marc  ie  lu) 
pruuiit.  Il  cuuverlit  ensuite  et  kiptisa  luus  les  gens  de  1^  mai- 
son. Lorsque  les  habitants  surent  qu*il  était  arrivé  un  homme  de 
GaliliVe  qui  méprisait  leurs  dieux,  ils  le  surveillèrent.  Quand  il 
s*en  aperçut,  il  ordonna  évèque  de  cette  ville  le  cordonnier  qall 
avait  baptisé,  et  II  se  relira  i  Peutapolis.  Afwès  deux  ans  dosé» 
jo»ir  dans  celte  ville,  il  revint  à  Ale\;uiili  it%  où  il  trouva  le  nom- 
lui'  d(*«;  clirelieu»;  |>i»'n  îiii^iiiend'.  l  e-  jurh'e'i  des  td(»If«  clur- 
chéreiil  :i  m'  -;iisir  tie  lui.  tu  jour  qu'il  l;i  iVt.-  ilt' 

Piques  et  cpi  il  othciait,  ils  lui  passi-rent  une  torde  au  cou, eu 
disant  :  «  Traînons  ce  bouvier  à  la  voirie.  »  Sa  chair  cl  son 
tombaient  sur  la  terre,  et  on  le  conduisit  ainsi  en  prison.  U. 
il  fut  vi»iU'  par  Tange,  ut  niônie  {lar  Noire-Seigneur,  qui  le-^ 
sr>la,  <^n  lui  dii^anl  :  «  Marc ,  mon  évangéliste,  que  ia  ^X  Mi| 
avec  i-'i  ;  iH'  nMiii>  ri<  11.  (  .ir  je suis  avcc  toi,  ri  'y  te  drlivirni  ■' 

î.t  l(Mnli'iii;mi  ,  il  tiil  lic  iii>iivp;(ii  (i  ;dilt'-  •!<•  rôle  et  d'iiulr».', 
i|ni>  il  iiiVl  it  --un  finie  ;ui  Sei-iieur,  cl  il  lendit  Tespi'it  velsT^ii 
riiiijil  iiile-se|'l  <le  Nul  l  e -Sei^^ncm- ,  m.u>»  le  rejiuc  de  NiTi'll 
Connue  les  piiieiis  voulaient  lii  ûlci'  >ou  cur^>?,  il  sut'viul  UUti)J^ 
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fîiV'li',  n(V(ini|t:i^i)<M'  «le  l:t  roiidr.',  «|IH'  <'h:ioiiii  s'«'iror«;:i  «lo  >'f<-lia|»- 
|>«'r  fl  laissa  là  le  ror|>^(iii  saiiil.  Alors  les rhivIiiMis  I\'hIi'\«t»miI 
l'I  r«*nsovrlinMil  lioiionibli'int'iit  dans  ré^list'.  Kl  voici  k»  portrait 
qui  nous  fst  parvenu  iln  niarlyr.  Il  avait  K*  m-z  lon^  cl  li>s  sour- 
cils opais  ;  les  yeux  beaux,  la  barbe  très-belle  et  touffue;  il  élail 
plein  de  douceur  et  de  la  gr^kce  de  [>ieu.  Et  le  bienbeureux  Am- 
broisodit  de  lui  :  «Pendant  t|ne  Marcbririait  par  ses  miracles,  il 
arriva  (|ue  le  savetier  auipiel  il  avait  donne  sa  cbaussureà  cou- 
tire,  se  jK'rça  la  main  ^ancbe  et  s'écria  m  qu'il  n'y  avait  (pi'nn 
«  «MMil  Dieu.  »  Joyeux  de  r<'nlenilre  parler  ainsi,  saint  Marc  s'eni- 
pn^s.!  de  le  ({ucrir,  en  lui  appliquant  un  |>eu  de  lM>ue,  conqwM'e 
de  Icm-  délayi'e  avec  sa  salive.  Le  savetier,  aussitôt  ji;uéri,  con- 
tinua son  travail.  Le  saint  lui  priVIia  l'Iivan^ile  et  lit  d'autres 
miracles;  et  plusieurs aveu({les  recouvrèrent  la  vue.  ■  Il  arriva  eu 
l'an  quatre  cent  soixante-buit  de  l'incarnatitui  de  Nolre-Sei^neur, 
du  It'mpsde  l'empereur  Léon ,  que  les  Véniliens  transportèrent 
M»n  corps  d'Alexandrie  à  Yenis«î,  et  c(»nslrnisin'nt  une  magni- 
fique é|{lis4>  en  son  lionneur.  Deux  niarcbands  de  VeniM'  eianl 
ailes  à  Alexandrie,  tirent  si  bien  par  leurs  dons  et  leurs  pronu'sses, 
qu'ils  (ditinrent  des  deux  prêtres  qui  gardaient  le  corps  du  saint, 
d«»  le  leur  laisst^r  enlever.  Lorsqu'ils  l'eurent  en  eacbelte  tin*  du 
l«tnilKniu,  il  se  répandit  une  iNleur  si  |ii>nétrante  et  si  suave,  que 
tous  les  babitants  s'en  enierv(>illèrent.  I.orstpi'ils  furent  en  nn^r, 
ils  dirent  aux  mariné  qui  voguaient  avec  eux ,  <pie  leur  navire 
IMirtail  le  corps  de  s:dnl  Marc.  Les  passatîeis  d'un  des  navires 
avec  lestpiels  ils  faisaient  roule  dirent,  par  raillerie,  (pie  c'était 
le  corps  irun  Ényptien  et  non  celui  du  saint.  AlissilAt  le  premier 
navire  se  tourna  vers  celui  de  ces  pass;i};ers,  et  le  heurta  telle- 
ment qu'il  l'entr'ouvrlt ,  et  n'uouvela  ses  coups  jusqu'à  ce  que 
ceux  «pli  étaient  dedans  confessèrent  qu'ils  cntyaienl  que  c'était 
le  corps  de  saint  .Marc.  Une  nuit  (pie  les  navires  étaient  toiir- 
iiienlés  par  une  violente  tempête ,  et  (pie  de  pnifdiides  téiièbr«'s 
en  au^îmentaieiit  rintrreur,  rt-ipilpane  ue  savait  plus  (pie  faire 
|M>iir  se  sauver,  et  le  saiiil  appanil  a  un  moine  ipii  le  {{ardait,  et 
liii  dit  (le  reconiniandcr  proiupteiiient  aii\  marins  de  serrer  leui*s 
Vdib's,  car  ils  étaient  près  de  terre.  Ils  le  lient,  et  le  leiiilemain 
malin  ils  s«r  Irouvèrent  en  vue  d'une  \illi>;  et,  un  !un^eanl  le 
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ri\a{?i^,  clian^i^aMMil.  Kaijours  i\t'  p\ucv  If  corir;  du  «iaiiil.  I-*»- 
h:il>ilaiils  ik*  n>>  coiitnV>  les  t'ôlirilaifiit  Ht*  leur  iMinlinir  th^  |irtr- 
ter  ainsi  ce  corps  saint,  et  demandaient  à  Tadorer  dévotenieni. 

I  n  marin  incK'dnle  fut  poss«'<lé  du  démon  ,  et  ttmmieuté  ju*- 
()u'à  ce  qu'il  convint  qu'il  cmyail  que  c'était  véritablemenl  k* 
corps  de  révangéliste.  Quand  il  Tut  délivré,  il  rendit  Krïce  a 
Dieu,  et  il  conserva  pour  le  saint  une  grande  dév(»tion. 

t^uelque  temps  après,  et  afin  qu'il  filt  mieux  gardé,  on  mil  \f 
cor|>s  du  saint  dans  une  colonne  de  marlm*,  en  sorte  qu'on  igoo- 
rail  qu'il  fût  là.  Or,  il  arriva  que  ceux  qui  l'y  avaient  placé  okui- 
nireul,  et  on  s'inquiéla  do  savoir  où  retrouver  ce  cor|>s.  On  ob- 
serva un  jeûne  solennel,  et  on  célébra  une  pro<'ossion  générale, 
dans  l'espoir  que  le  saint  patron  leur  serait  favorable.  Alors  l«s 
pierres  de  la  colonne  tombèrent  d'elles-mêmes  à  la  vue  de  loai 
le  peuple,  qui  s'étonna  à  la  vue  du  sépulcre,  cl  les  fidèles  reodi- 
n'nt  mille  actions  de  grâce  au  S«Mgneur.  Ça'  jour  fut  toujours  Wté 
depuis  avec  une  tris^rande  solennité. 

Un  jeuue  homme,  dont  un  cancer  rongeait  la  iH»itrino,  impion 
le  S4>cours  de  saint  Marc;  et,  durant  sou  sommeil,  il  aperçut  nu 
ptderiu  auquel  il  demanda  qui  il  était  et  où  il  allait.  CeluiH-i  re- 
|)oudit  qu'il  était  Marc  et  qu'il  allait  sauver  uu  navire  en  péril  : 
puis  apn's  ces  mots,  il  toucha  du  doigt  le  jeune  homme  qui,  en 
s'éveillani,  si'  trouva  guéri.  Le  navire  entra  au  p<Mi,  et  on  ci*li- 
bra  c(>s  deux  miracles  |>ar  des  actions  de  grâce. 

Quelques  marchands  de  Veni.S4>,  en  allant  à  Alexandrie  sur  un 
navire  sarrasin,  s'a|M>rçurent  qu'ils  étaient  en  danger  de  piTir: 
ils  s«>  jeléri'nt  précipitamment  dans  une  chalou|>c ,  et  couiién>nt 
h;s  c<»nlages.  Inmiediatement  aprî's,  le  navire  sombra,  et  uu  seul 
homme  restait  sur  l'eau,  et  il  implora  l'assistance  de  saint  Man'. 
Aussitôt  un  homme  de  l'aspect  le  plus  vénérable ,  entoiiK'  <k 
Iniiiirre,  vint  à  lui,  et  le  transporta  dans  la  chalou|>e,  apn-s 
qu'il  eut  déclaré  son  intention  de  rtH'evoir  le  baptême  eu  arri' 
\:iiit  a  Alexandrie.  Mais  une  fois  arrivé,  il  oublia  sa  promtss^. 
Ali)i>,  saint  Marc  lui  api>arut  et  lui  reprocha  son  manque  di>  foi, 
cl  (  i  l  homme  s'empressa  de  se  convertir,  et  il  iinit  sa  vie  en  M 
eouiluisant  d'une  façon  édifiante. 

I  l)  homme  travaillait  sur  le  clocher  de  Saint'Mar.^ .  il  Venif^f 
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f*i  il  lomlK)  il'i'n  haut,  et  il  se  hrisa  l.'S  iu<Miil>r>>s ;  mai<,  «mi  loin- 
baiit ,  il  n'oublia  de  a^e  rt'coniiiiaiidcr  à  saint  Marc  :  il  rt-iicoii- 
tra  heureusement  un  Tôt  de  colonne  qui  le  retint,  et  là  on  lui 
tendit  des  cordes,  el  il  put  se  sauver  sans  anenne  blessure  ;  et  i 
reviul,  dans  de  grands  sentiments  de  dévoli«)n ,  accomplir  l'ou- 
vrage qu'il  avait  entrepris. 

serviteur  d'un  noble  seigneur  de  Provence  ayant  fait  vœu 
cTaller  visiter  le  corps  de  saint  Mare,  et  ne  pouvant  obtenir  |H»r- 
missîon  de  son  maître ,  ne  l>alança  pas  à  y  aller  sans  pn^venir  ce 
iloroier.  A  son  retour,  son  maître  ordonna  (|u'on  lui  arnieliàt  les 
yeux  ;  mais  jamais  on  ne  put  lui  enfoncer  dans  les  prunelles  des 
pointe»  aiguës;  elles  se  recourluient  toujours.  Enfin,  le  malin* 
décida  qu'il  aurait  les  jambes  cou|hh>s;  mais  les  instruments  de 
fer  se  cbangt^rent  en  plomb.  Le  seigneur,  reconnaissant  alors  le 
lionvoir  céleste,  demanda  piirdon  à  Dieu  et  à  son  sen  iteur,  et  il 
>'en  alla  avec  lui  visiter  le  corps  de  saint  Marc. 

Un  chevalier  blessi»  dans  une  bataille  avait  la  main  pendante, 
et  les  médecins  et  ses  amis  lui  cons<*illaient  de  la  faire  cou|N>r. 
11  n*j  voulut  p.'is  consentir,  et  la  Ot  remettn;  à  sa  place,  où  elle 
fut  fixée  au  moyen  de  langes;  ensuite  il  fit  son  oraison  à  saint 
Marc,  et  il  se  trouva  si  bien  guéri,  qu'il  n'en  conservait  qu'une 
petite  cicatrice. 

Un  autre  chevalier  voyageant  à  cheval,  armé  de  toutes  pii^ces, 
lomlia,  |>ar  suite  de  la  chute  de  son  coursier  sur  un  |)ont,  au  fond 
de  l'eau ,  et  sentant  que,  livn*  à  ses  propres  forces,  il  ne  pourrait 
sortir  de  là,  il  invoqua  saint  Man*,  qui  lui  tendit  une  lance,  et 
qui  le  tira  du  Reuve.  Ce  chevalier  raconia  ensuite  ce  miracle  à 
\  enise,  où  il  accomplit  dévott»ment  son  vreu. 

Ln  homme  de  Mantouc,  faussement  accusé,  fut  mis  en  pris4m 
où  il  resta  trente  jours.  Tourmenté  d'être  ainsi  en  captivité,  il 
jeûna  trois  jours,  et  il  se  recommanda  à  saint  Marc,  qui  lui  ap- 
parut p<?ndant  son  sommeil  et  qui  lui  onlunna  de  Mirtir  de  pri- 
son; mais  cet  homme  crut  que  c'était  une  illusion,  et  il  resta 
dans  son  cachot.  Alors  un  ange  vint  une  si>conde  fois,  el  lui  in- 
tima l'ordre'  d.;  sortir;  et  le  prisonnier,  reprenant  cmllancj  , 
trouva  les  portes  ouvertes,  et  il  se  rendit  libre  en  brisant  facile- 
ment ses  liens,  et  en  rendant  gr.'^ce  à  saint  Marc, 
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Tout»'  r  Vitulu'  «•liiil  tirs»!!»'»'  p:ir  uiir  f^randi'  st'cliepi'ss** ;  cl  !« 
ti;il>il:iiils  uyaiil  appris  que  c'«'  fli'aii  1rs  aiTuhhiit  |uin-«*  qu'ils  ne 
fiMaii'iil  p:iss:iinl  M:irc,  ils  n-rounirciU  à  sa  niist'riconli',  et  ils  lui 
proiiiin'iit  <l(>  crli-briT  s;i  fi^li;.  Lt'  saint  les  fil  alon»  jouir  iPun  air 
pur,  t'I  leur  ruvoya  la  phii<'  nrccssaij'c  pour  frcon<ler  leur  pays. 

Vers  l'an  douze  eenl  soixante-un  ,  il  si'  (muxait  à  l'avie,  dans 
le  couvent  des  frères  l'nVheurs,  un  frère,  jeune  d'années  el 
vieux  par  le  talent,  et  qui  était  fort  malade.  Il  st>  nommait  Ju> 
lien,  rdsdeFaventin.  Il  lit  venir  le  prieur,  et  il  lui  ann<m<;a  devoir 
hii-ntAt  mourir.  Il  parut  joyeux  et  très-sain  de  cor|>s  et  d'»'Sprit,  et 
en>uite  il  si*  mit  à  crier  :  «  FK-res,  j'èprouxe  une  si  grande  aUm- 
dunce  de  joie ,  que  nmn  Ame  s'envtdera  par  suite  des  hoones 
nouvelles  que  j'ai  apprises.  »  Alors,  lovant  les  mains  au  ciel,  il 
<lit  :  «  Seigneur,  tMez  nu>n  âme  de  sa  pris«»n,  et  d«*livn'Z-moi  de 
cette  vie  mortelle.  »  Puis  il  s'endormit.  Pendant  son  sonuueil,  il 
fut  visite  par  saint  Marc,  et  il  entendit  une  voix  qui  demaudait 
nu  saint  (Kiunpioi  il  était  venu  là.  Et  Marc  ré|M)ndil  :  «  J'y  suis 
venu,  parce  que  le  service  de  cet  homum  est  agK'able  à  Dieu.  » 
I.a  voix  lui  deinaïula  aussi  jiourquoi  il  y  était  venu  plutùl  que  les 
autres  saints.  Et  il  repartit  :  »  Parce  que  ce  jeune  homme  m'a 
toujours  témoigné  une  vénération  toute  (particulière ,  et  qu'il  a 
eu  soin  «le  visiter  le  IouiImmu  où  je  rep<)se;  c'est  [>our  cela  que 
je  viens  à  mon  tour  assister  à  .sa  fin.  »  Et  le  monastère  se  trouva 
renqkli  d'ixunmes  vêtus  de  blanc  qui  venaient,  disaient-ils,  piMir 
recueillir  l'àme  du  malade  et  |M)ur  la  prés«'nter  à  Dieu.  Le  frère 
sV'Iant  éveillé,  fit  demamier  le  prieur  auqmd  il  raconta  sa  visioD. 
Et  il  s'endormit  eiiouite,  plein  de  joie,  dans  le  S<'igneur. 

DE  SAINT  IMF.HME  LK  XOI  VEAU,  MARTYR 

S:iiiil  Pli-rrc  le  Nouveau  ,  n»arlyr,  de  Porilre  dés  pn^ilcaleorSt 
•  1  i  oMra{;eu\  ciianipiou  de  la  fui,  fut  originaire  de  lu  ville 
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Vëroiie.  Telc|iriine  luinirre  éclalunto       d'nu  iiiiag»'  dr  fiiim*e, 
el  qu'une  rose  sVlève  au  niilicu  «les  épines  on  un  lis  au  aiilicu 
des  ronces,  s;iiut  Pierre  naquit  de  pareuls  iiilidéleset  h«'re(i(|ucs, 
mais  il  se  préser\a  entièrenieut  de  leurs  erreurs.  Il  élail  âge  de 
sciit  ans,  et  il  revenait  un  jour  de  IVeole,  I<>rs4|ue  stui  onele,  qui 
t'tait  seetaleur  de  l'hen-sie,  lui  demanda  ce  ({u'on  lui  avait 
••nsiMgné.  Pierre  re|HMidil  qu'il  avait  appris  le  syndM>le  :  «  Je 
«*n>is  en  Dieu,  le  Père  tuul-puiss;int ,  créateur  du  eiel  et  de  la 
tern?,  etc.  »  El  l'oncle  repartit  :  «  Ne  iHs  pas  (|n<*  Dieu  a  été  le 
créateur  du  eiel  et  de  la  terre  ;  ce  n'est  |Miinl  lui,  niais  le  diable 
<|ui  a  (ait  toutes  les  choses  visibles  qui  s'<dTrenl  à  nos  yeux.  » 
Mais  Penfant  soutenait  que  ee  qu'il  avait  avancé  était  la  vérité, 
el  coiunie  l'oncle  clierchait  à  lui  prouver  le  cimtr.iire,  le  |H'lit 
Pierre,  rempli  de  l'Esprit  saint,  le  réfuta  si  pertinemment  qu'il 
le  mit  dans  rinq>ossibilité  de  lui  ré|>iHidre.  Irrité  d'être  vaincu 
par  un  enfant,  il  rac(uita  an  père  tout  ce  qui  s'était  pasM>,  el 
s\'ffon;a  de  le  dissuader  d'envoyer  Piern*  à  l'école.  «  Je  crains, 
<lil-il,  que  si  Pierre  devient  savant,  il  ne  se  rattache  à  la  corrup- 
tion de  l'Êglisi'  de  Rome,  el  (pi'il  ne  détruise  notre  foi.  »  El  H 
prophétisait  ainsi  sans  s'en  douter.  Mais  comme  la  volonté  de 
tïieu  règle  toutes  choses,  le  pt'-re  de  renfaut  ne  se  rendit  point 
aux  conseils  de  son  frère.  Pierre  voyant  ensuite  qu'il  y  a  danger 
a  habiter  avec  les  scorpions,  renonça  au  monde  tl  à  ses  parents, 
et  il  entra  dans  l'ordre  des  frèn's  pn\ln'drs.  Le  pap<?  huuH'enl 
déclare,  dans  une  de  ses  lettres,  avec  «(uelle  fervi-ur  il  y  vécut 
durant  trente  ans.  Sa  charité  ne  le  cédait  |M)int  à  son  /éle  |H)nr 
la  foi,  et  il  est  attesté,  par  le  témoignage  de  ses  ciuifesseurs, 
qu'il  ne  se  rendit  jamais  coupble  d'un  pèche  mortel.  Il  se  rendit 
maître  de  sa  chair  par  une  al»tinence  cuntinuelle.  Donnant  a 
|H:ine  un  ciujrt  moment  au  sommeil,  il  veillait  les  nuits,  les  con- 
sacrant à  l'étud»'  et  à  l'oraison.  —  Sa  sainteté  se  manifesta  par 
d'éclatants  miracles.  Un  é\è<pie  des  hérétiques  ayant  été  pris 
)iar  les  lidèles  et  conduit  à  Milan,  siint  Pierre  l'e.xamiua,  et 
lieaucoup  d'évè(|ues  el  de  religieux  étaient  présents  aiusi  que  la 
plus  grande  |>artie  du  peuple,  cl  rexamen  durait  fort  longteuqis; 
et  couime  il  faisait  une  très-grande  chaleur,  l'hért'sianpn'  dit  : 
«  Pierre,  si  lu  es  aussi  saint  i|ue  le  prt-tend  celle  foule  slupide, 
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pourquoi  b  laisM:s-lu  mourir  de  chaleur,  et  puurviuui  ucprie>-(u 
(tas  ton  Dieu  qu'il  envoie  un  nuage,  afin  que  ce  peuple  imbécile 
ne  Kucc(Hul>e  pas  à  Tartleur  du  soleil?  »  Saiut  Pierre  n'itundii  : 
N  Si  lu  veux  promettre  de  renoncer  à  tes  erreurs  et  d'eiubrasMrr 
la  Toi  ratliulique,  je  prierai  le  Seigneur  |H>ur  que  ce  que  tu  de- 
mandes s'aeeomplisse.  »>  Alors  les  fauteurs  des  liéK'liques  «lireiil 
avec  de  grands  cris  à  leur  chef  :  «  Promets,  promets»;  car  iU 
|H-nsaieul  que  Piern;  serait  confondu.  Les  caihuliq.ies  se  trou- 
Menant,  car  ils  craignaient  qu'il  n'en  K'SuKàt  du  détriment  futur 
la  foi.  Et  h?  bienheureux  saint  Pierre  dit  d'une  voix  pleine  d« 
confiance  :  n  Afin  que  le  vrai  Dieu  se  manifeste  comme  le  cri'a* 
teur  des  chos«>s  visibles  et  invisibles,  et  pour  la  consolation  de» 
iidéles  i>t  la  confusion  des  hért'tiques,  je  prie  Dieu  qu'un  nuage 
paraisses,  et  s'interpose  entre  le  stdeil  et  le  |K'nple.  »  Et  il  lit  le 
signe  de  la  croix,  et  aussitôt  une  nuée  se  montra,  et  duruut  une 
heure  entière  elle  couvrit  toutt;  l'assemblée,  eoninie  aurait  fait 
une  tente.  Un  |>aralylique  ,  nommé  Acerltas,  était  impotent  de- 
puis cinq  ans,  et  il  fallait  qu'on  le  traînât  par  les  rues  sur  un 
petit  chariot  ;  on  le  conduisit  à  saint  Pierre,  et  aussitôt  il  fut 
guéri.  Le  pape  Innocent,  dans  la  lettre  déjà  citée,  parle  de  quel* 
qui^ft-uns  des  miracles  que  Dieu  0|iéra  à  l'intercession  de  son 
serviteur.  Le  flis  d'un  certain  noble  avait  dans  la  bouche  une  hor- 
rible tumeur  qui  l'empêchait  de  parler  et  |qui  était  sur  le  poiut 
de  l'étoulTer  ;  le  saint  ayant  élevé  les  mains  au  ciel  et  fait  le  signe 
de  la  croix  sur  la  ligure  du  malade,  et  lui  ayant  mis  son  manteau 
sur  les  épaules,  la  santé  lui  fut  immédiatement  rendue.  Ce  meute 
noble  fut  plus  tani  saisi  cle  violentes  convulsions,  et  l'on  croyait 
que  sa  vie  était  en  grand  danger;  il  se  lit  |M)ser  sur  la  poitrine  le 
manteau  ilu  saint  <|u'il  avait  gardé  avec  res|H«ct,  et  immédiate^ 
nient  il  vomit  un  ver  qui  avait  deux  têtes  et  qui  était  tout  cou< 
M  it  de  poils,  et  une  complète  guérison  s'ensuivit.  Le  saint  gue- 
rii  un  muet  en  lui  niellant  son  doigt  dans  la  bouche.  Onnuie  U 
«  otilagion  de  l'héivsie  gagnait  dans  di\ erses  parties  de  la  Loiu- 
Ititrdle,  et  que  iK'aucoup  de  villes  en  étaient  infectées,  le  souve- 
min  pontife  y  envoya  pour  arrêter  les  prières  du  mal  plusieurs 
inquisiteurs  de  l'onlre  des  frères  prêcheurs.  \  .Milan  ,  les  hén»« 
iique«  élaieni  nombreux  el  puissants,  habiles  et  remplis  de  U 
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scifuce  diabolique.  Lt>  |ia|H>  y  einoya  Piorre,  sachaiil  qu'il  ttail 
iutivpide,  admii-ubiemcnt  iiolruil  (lausk'scuniiaissaiicesde  la  re- 
ligion, vl  iMrfuiti^uu'nt  pi'oitrcu  K'futiTetà  confondre  les  ar^ii- 
tivs  et  le»  sulitîlilos  dos  mcci'cants.  Le  saint  s'acquitta  de  ce» 
fondions  avec  un  zèle  infalij^able,  recherchant  sans  relâche  les 
hérétiques,  ne  leur  laissant  aucun  repos,  les  confondant  et  leur 
Alaut  tout  moyen  de  résister  à  l'esprit  de  Dieu  qui  itarlait  en  lui. 
Les  lieK'liques  furieux  virent  bien  que  leur  secte  si>rait  d«iruite 
pur  uu  adversaire  si  redoutable,  et  ils  songèrent  a  se  débarrasser 
de  lui.  Comme  il  était  au  moment  d'entreprendre  une  tournée 
(lour  s'acquitter  îles  fonctions  que  lui  avait  contiées  le  sainl-siè{ie, 
quelqueâ-uns  d'entre  eux  s*.'  mirent  en  nmlc  avec  lui,  cachant 
qui  ils  étaient;  el ,  tels  que  des  lou|»s  furieux  ,  ils  l'assailliiml 
Mir  le  chemin  et  le  frappt'-rent  de  coups  redoublés.  Le  saint  ne  lit 
aucune  résistance  ;  |»leiii  de  résignation  et  de  joi»*  de  souffrir 
pour  Jesus-Clirist,  il  vil  couler  son  sang,  el  il  tondia  en  priant 
et  en  criant  :  «  Seigneur,  je  mets  mon  esprit  entre  vi>s  mains,  o 
Il  avait  aussi  commencé  ù  nViler  le  SyndMile  des  A|M)lres;  mais 
l'un  de  ses  meurtriers,  voyant  qu'il  respirait  encore,  prit  un  cou- 
teau el  le  lui  enfonça  dans  le  llaiic,  ainsi  <|ue  le  raconte  un  fn're 
qui  accom|iagnail  le  saint  et  qui  fut  aussi  blesse,  mais  qui  survé- 
cut quelques  jours.  Après  ta  mort  du  saint,  son  mérite  S4'  révéla 
d'une  façon  si  éclatante  p:ir  tant  de  miracles,  <|ne  l'hérésie  qu'il 
avait  si  énergiquement  comlMttue  dunint  sa  tie  en  reçut  un  coup 
mortel;  une  foule  d'Iiéretiqui's  revinrent  au  gin>n  «h-  l'ËgliM',  et 
ceux,  en  {H'tit  nondnv,  qui  persistèrent  dans  leur  aveuglement  lu- 
rent expulM's  de  Milan;  en  sorte  que  celle  v  ille  est  depuis  ce  temps 
demeurée  constamment  e\euq>le  du  venin  de  l'erreur.  Plusieurs 
de  ces  convertis  entrèrent  dans  l'iirdre  des  Frères  prêcheurs,  et 
se  signalèrent  par  leur  zèle  à  ptun^uivre  les  hén>liques.  C'e^t 
ainsi  que  .S;imson  lit  |N'-rir  en  mourant  plus  de  Philislins  qu'il 
n'«'n  avait  tué  durant  s;i  vie.  Parmi  les  miracles  qui  suivircut  le 
trépas  du  martyr,  le  pa|»e  InntM-enI  rap|)orte  renx-<  i  ;  les  lam- 
pes qui  enlimraient  le  londi>>au  du  saint  s'allumèreni  «l'elles- 
uiénies  et  "ans  aucune  assistance  hnm;Mue,  et  il  convenait  en 
effet  que  celui  qui  avait  ilé  pîeiu  de  feu  |NMir  la  loi  et  si  n^splen- 
tUssaul  (K's  lumières  de  la  vcrile,  se  trouvât  ain«i  enloure  mira- 
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nik'iisi'.iiiciit  (le  feu  et  de  lumière.  —  Un  hoiuuie  qui  elâil  àuD 
re|Kis  pronoiu;a  des  |Km»!es  irrespei-lueuM's  conin;  le  saint, et 
aussitôt  le  morceau  qu'il  |M»rta  à  sa  bouche  s'arrêta  au  passage, 
de  sorte  qu'il  ne  |H)uvait  ni  Texpuls^T  ni  ravaler,  et  il  était  surk 
p<»int  d'être  suflcMiuë  ;  il  fit  alors  en  son  cœur  le  vo'u  de  ne  plus 
rien  dire  d<'  pareil  à  l'avenir,  et  aussitôt  il  put  cracher  ce  qui 
avait  failli  l'étouiTer.  —  Une  femme  hy(lropi<|ue  s<'  traîna  a\er 
gnnd'iH'ine,  aidée  qu'elle  fut  par  sturmari,  à  Tendroii  où  lesaiot 
avait  péri  ;  elle  y  fil  sa  prière,  et  immédiatement  elle  fut  guerif. 
B4!aucoupde  |K»ss<'-dés  furent  dèli\r»'>sel  de  fiévreux  et  d'inOnno 
rétablis  par  l'intercession  du  bienheureux.  Il  guérit  un  honime 
à  qui  une  fistule  avait  horriblement  creust*  un  doigt  de  la  main 
gauche.  Un  enfant  gisait  jirivé  de  sentiment ,  vi  on  le  repnlail 
comme  pi*nlu  suis  ressoun-c  ;  il  se  releva  rempli  de  vipifur 
aussitôt  qu'on  lui  etit  posé  sur  la  ijoitrine  de  la  tern*  détn-ui|«ë«' 
dans  le  siing  du  martyr.  Une  application  de  celle  même  U'tk 
gm'rit  une  femm(>  que  dévorait  un  cancer.  Des  gens  atteints 
d'infirmités  graves  fun-nt  amenés  à  sou  tombeau,  et  ils  y  recf»o- 
vr^'n.Mit  aussitôt  une  cimqilète  Siinté  et  s'en  n'tonrnèreut  sans 
qu'aucun  appui  leur  fût  nécessaire.  LorMpie  lniim*ent  IV  eut  in- 
scrit le  bienheun'ux  Pierre  au  catalogue  des  saints,  lesfK'nrsà 
Milan  voulurent  transp<irter  M»n  corps  dans  un  endroit  plus  cU»- 
vé,  «>t,  i|uoi<pril  eftt  été  ensi'veli  depuis  plus  d'une  année,  on  le 
trouva  intact,  sans  aucune  mauvaise  «xleur,  et  si  bien  consent' 
qu'on  aurait  dit  qu'il  venait  d'expirer  à  l'instant  ;  les  fn-ri's  pri- 
n'nl  donc  h'  corps  avec  le  plus  grand  resp«'ct,  et  il  fut  place  >ur 
une  eslra<le  dans  la  place  publlipie  l't  exposi*  aux  reganis  de  toiil 
le  iieuple  qui  vint  rinv<»<pn>r  avec  siuqdicité.  .\  l'endroit  où  k* 
saint  a  été  mis  à  mort ,  il  descend  souvent  du  ciel  une  gnindi* 
clarté,  ainsi  que  l'ont  vu  divers  religieux  et  d'autres  p«'rsounc*. 
Deux  firres  prêcheurs,  entre  autres,  ont  certifié  en  av<»irété  té- 
moins, l  u  ji-iiiii-  liniitiiii'.  nomme  (lonfred,  ]H>ss4'Mlait  un  morceau 
de  l:i  tunique  «lu  ^aiut,  et  un  héirti(|ue  lui  dit  un  jour  en  raillant 
de  jeter  au  feu  celle  relique,  et  que,  si  elle  n'était  pas  réduite  en 
cendr4',  il  reconnaîtrai!  Pierre  pour  un  martyr  et  strciuivertirait 
à  la  foi.  Ca'  morceau  de  tunique.  |mis«'' sur  des  charlxms  ardents 
les  eteigiiil  aussitt'il.  Alors  l'heréticpu;  le  remit  dans  le  feu ,  on 
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mettant  avec  un  morroau  do  mm  pmpn*  iii:tnl«'aii.  mais  ce  di'r- 
uicr  sVnflamnia  aussitôt  <]u'it  ressiMilit  rappi-tK-lio  de  la  ihaleur, , 
et  de  c-i>  qui  avait  servi  au  s:iiiit  il  n'y  cul  |>:is  uu  lil  (Midonnua^r. 
El  rhértMi«|ut'  revint  à  la  voie  «le  vn-ilé,  et  il  (tuhlia  ttarlout  U; 
miracle  dont  il  a\ait  été  témoin.  Uu  jeune  lionuue,  infei-te  de  la 
corruption  de  l'hérésie,  se  trouvait  à  Florence  avec  d'autres  |H;r- 
M>nnes,  et  il  s'était  arrêté  dans  une  é(!lis4*  dexant  un  talilcau  (|ui 
n'présont»!  le  Martyre  <le  saint  Pierre y.vt  voyant  le  meurtrier 
qui,  ré]HV  à  la  main,  va  frapiKM'Ie  saint,  il  dit  :  «  PIAt  à  Dieu  <|uu 
je  fusse  à  sa  place ,  je  frapperais  de  Ihiu  ccrur.  »  Aussitôt  il  de- 
vint muet.  Et  ses  corn iKi^nons  lui  demandant  ce  qu'il  avait,  il  ne 
put  rien  ré|>ondre  et  il>  le  reconduisirent  chez  lui.  Mais  reuc<m- 
Irant  sur  sa  route  l'église  de  Saint-Michel,  il  s'enqu'essa  d'y  en- 
ln>r,  et  se  mettant  à  genoux  il  demanda,  avec  grand(>  couqMinc- 
tion,  i>anlon  à  saint  Pierre,  s'en^ageant,  s'il  était  guéri,  à  con- 
fesser ses  pt'chés  et  à  abjurer  l'hérésie.  Immé<lialement  il 
recouvra  la  (larole,  et,  venant  à  la  maison  des  fivres,  il  Ht  con- 
fession de  ses  fautes  et  il  ren(»nça  à  s<*s  erreui-s,  et  son  confesseur 
le  lui  ayant  permis,  il  niconta,  au  monu'ul  de  la  prédication  (h>s 
frèn's  et  devant  toute  la  multitude,  ce  qui  lui  était  arrivé,  l'n 
navire  était  vu  proie  à  une  \iolrnle  lenqtéle,  au  uùlieu  de  l'ol  - 
scurité,  et  l'équipage,  au  monu'ut  de  périr,  in\o<piait  ras>i>tance 
de  différtMits  saints;  mais  ne  voyant  nul  indice  de  salut,  il  se  li- 
vrait au  deses|xiir,  lorsipie  l'un  des  marins,  Génois  de  nation, 
parla  ainsi  :  «  Mes  camarades,  est-ce  que  vous  n'avez  jamais  en- 
tendu parler  d'un  religi»'ux  de  l'ordre  des  frères  prêeheui-s , 
nommé  l'iern*,  «pie  les  hérétiques  ont  inis  à  mort  à  cau^e  du  zèle 
qu'il  mettait  à  défendre  la  ftii  ealholiipH',  et  par  l'intercession 
duquel  le  S«-igneur  opère  une  fctule  «le  miracles?  hiqiloroiis  ilé- 
votement  s«ui  assi>taiiee,  et  j'ai  le  ferme  es|Miir  qu'il  nous  exau- 
cera. «Tout  l'écpiipngt*  se  mit  aloi-sà  invoipier  s;iint  Pierre  av««c 
ferveur;  et  tandis  (pi'ils  priaient,  la  vergue  à  hupielle  était  atta- 
chée la  voile  parut  toute  couverte  de  ciergi's  allumi'>ii,  de  sorte 
que  k's  ténèbres  se  ilissipèrent  devant  une  admirable  clarté.  Et 
ils  virent  un  homme  revêtu  du  costunn*  «les  frères  priVheui-s,  «le- 
Imut  sur  la  voile,  et  ils  ne  «hmtèrent  pa>  «pie  ce  ne  fût  saint 
Pierre.  Le  navire  étant  arrivé  sain  et  sauf  à  (iênes,  les  matidols 
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M>  rciitliri-iit  ail  «  uu^eut  des  fri'res  et,  reuduut  grâce  a  Uku  tri 
à  suint  l'ii'nr,  ih  r.ic»»nlèri'iil     (UM:»iI  aux  fK'res  le  miracle  au- 
qut;l  ilt,  tlexaieiil  k'Ut  halu4.  —  11  ;  u\ai(  une  ieinuie  eu  FLtu^iit 
qui  avsit  SttOC«ssiveill«lil  totelU  BMmde  litibe|rflUitsiliort&,elMm 
mari  avait  conçu  d«  It  haine  pour  elle  ii  cause  de  ce  lualbear, 
el  elle  pria  nint  Flerre  de  lui  accorder  son  assiataiioe.  Elle  »• 
l'ourha  d'un  quatrièoie  enfani  qui  ne  trouva  au>si  privé  de  \k. 
el  la  mère  coujum  awv  la  plus  grande  ferveur  le  saiut  de  loi 
rendre  la  vie.  A  peiiie  :i\  ;nt-<  l!('  achevé  «>ou  oraison  <|m'  l'enfam 
(Kiml  s;iin  el  di^^Mjs.  On  le  |»ctrta  |Kiiir  U'  kiptist-r  r\  I-<mi  vwibil 
lui  donner  le  iiom  de  Jean,  mais  le  prêtre  était  dans  riguorano: 
de  riatenliuu  des  |>areuL»  el  U  Pappeta  Pierre,  elcet  enfant  coa* 
aerva  toute  sa  vie  ce  dernier  nom  en  Thonneur  du  saint.  DaBS 
nue  proriooe  d'Allemagne,  quelques  femmes  ToyanI  une  grande 
foule  de  peuple  qnl  se  rendait  &  régUâe  des  F^res-Prtdiews 
INHir  rendiv  hommage  k  saint  Pierre,  se  mirent  à  dire  :  >€es 
frëres  prt^clieurs  t'onuaissi>nt  tous  les  moyens  de  gagner  de  Par» 
jjent  ;  car  afin  d'en  aiTiinniItT  b»'aiH  nii|i  el  alin  d'éle\(T  d^s  «U- 
lîei's  sutM'iho,  ils  oui  <l*«<iuvfi't  mi  iiuiiveaii  inariM-  "  Klli-*  le- 
uaient  si'uibiabk.s  imtpu.s  vu  lilanl  sur  la  place  puiilniuc.  ti 
voici  que  toul  d'un  coup  le  lil  qu'elles  tenaient  m;  trouva  toat 
com'ert  de  sang ,  ainsi  que  leurs  doigts.  Voyant  cela  *  elles  se 
hâtèrent  d^essujer  leurs  doigU ,  mais  les  liaces  de  saag  j 
étaient  lDq|onn.  Alors  elles  eurent  peur  et  elles  se  repentirent, 
et  elh!»  dirent  :  «  Vraiment,  nous  souinH>s  frapiiées  d*un  mimvle 
«ittrprenaul,  |»arce  ipio  «ions  avons  nu'dil  dn  sang  précieux  »Ih 
mari  M'.  »  Et  courant  an  convenl  des  frères,  flics  racontèreut  la 
(i)os4>  au  prieur  et  rllo  lui  iimnlréirnt  iv  (il  tout  taché  de  ^an|^. 
Le  prieur,  sur  les  hislanees  de  beaucoup  de  tiiiélc&,  convu^iua  uu 
awlltoire  noniltreux  et  il  Ht  le  récH  de  ce  miracle,  et  il  menin 
il  toute  rassi^inhlée  le  (il  couvert  de  sang.  Un  certain  maître  Aps 
ta  M.-iiMiciMk'  {;r.)inniaiiv,  qui  assistait  à  cette  prédication,  ce  pk 
il  la  toorner  l'ii  ridiciiU*  et  il  dit  aux  :i>sisianis  :  <c  Vmvc/  cuimiid 
ces  fr('r<-<-  iii)ni|i<  iit  les  co  itr>  il<'>  siniples.  Ils  ont  teint  dan^ilu 
v.inu      lil  "l'i  iis  u>>\\<  iiioiiti  Tiil.  <•!  il>  «•ni  .iposté  ipielques  ft'ilin)»'» 
-ont  ,(  l  ui  'Il  \olion,  i  \  il*  -ti|i|  ov.nt  ,i  nxi        prodi^'C:^.  »  h 
lutiinic  il  jMiJ.Ml  uiu  u  l.i  iiMiiii  de  pau  le  liappa  au^^iilùi  ,U  il 
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fut  sa»!  subitement  d'un  accès  de  lièvre  si  riolent,  qu'il  fallut  que 
M»  aiuis  le  transportassent  de  l'église  à  sa  maison.  Son  mal  em- 
pirant, il  se  trouva  pi-oehe  de  la  mort  ;  et  il  lit  venir  le  prieur,  et, 
se  confessant  avec  humilité  de  s;i  faute,  il  lit  vœu,  s'il  recouvrait 
la  santé  par  les  mérites  de  saint  Pierre,  d'a\oir  toujoui>  |Kiur  ce 
saint  une  dévotion  stxViah'.  Et  il  fut  aussitôt  guéri. 

En  France,  dans  la  province  de  Sens,  une  jeune  ÛUe  se  laissa 
tomber  dans  une  riviéiv,  et  elle  fut  entraînée  par  le  courant,  et, 
après  étrt;  longtem|)s  denieurt^e  sous  l'eau,  elle  en  l'ut  retiK'esuns 
vie ,  et  sou  corps  était  noir  et  glacé.  On  la  |>orta  à  l'église  des 
frères ,  et  aussitôt  (|ue  l'on  eut  imploré  l'intercession  de  saint 
Pierre,  elle  revint  à  la  vie  cl  à  la  santé.  Une  danir,  nomnié<; 
GiroUla ,  épouse  tie  Jac(|nos  de  Valsain  ,  avait  été  pendant  ((ua- 
torze  ans  ]Kis.sédée  de  divers  esprits  immondes,  et  elle  alla 
trouver  un  prètrt? ,  lui  disant  :  «t  Je  suis  une  démoniaque ,  et  un 
rspril  de  ténèbres  ne  me  laisse  pas  de  repos,  m  Le  prètn?,  efirajé, 
s'eufuit  dans  la  sacristie,  et,  prenant  un  livre  dans  lequel  étaient 
les  formules  pour  conjurer  les  démons,  il  le  cacha  sous  son  man- 
teau  et  il  revint  bien  accompagné  vers  cette  dame.  Dès  qu'elle  le 
>1t,elle  s'écria  :  «Où  as-tu  été,  méchant  ?Qu' est-ce  que  tu  caches 
ainsi  sous  ton  manteau  t»  Le  prêtre  eut  recours  à  ses  conjurations, 
mais  elles  restèrent  sans  effet,  et  la  dame  alla  tnmver  saint 
Pierre,  qui  vivait  encore,  en  le  conjurant  de  lui  prêter  son  ap- 
pui. Et  il  lui  réiK)ndit  d'une  voix  prophétique  :  «  Prends  con- 
Haoce,  ma  lille;  ne  te  livre  |>oint  au  déses|M>ir;  si  je  ne  puis 
accuoiplir  en  ce  moment  ce  que  tu  demandes,  il  viendra  un 
temps  où  tu  l'obtiendras  complètement.  »  Va:  quiarri>aen  effet; 
car,  après  s<»n  martyre,  celle  |K>ssédée  se  rendit  au  tombeau  du 
saint,  et  inmifiliatement  elle  fut  guérie.  Une  femme,  nommée 
Euphémie,  du  dioci'se  de  Milan,  était  depuis  sept  ans  iios- 
«edée  par  les  démons.  Et  comme  on  la  menait  au  tondieau  du 
!«aint,  les  démons  itoussérent  de  grands  cris  par  sa  l)ouche,  et  ils 
Tabandonnèrent ,  la  laissant  comme  morte  ;  mais  peu  de  temps 
après,  elle  se  leva  pleinement  guérie.  Il  y  avait  en  Allemagne, 
dans  le  monastère  d'Ottenbach  ,  au  diocèse  de  Constance,  une 
religieuse  qui,  depuis  plus  d'un  an,  était  atteinte  d'un  rhumali^^le 
vu  genou  qui  la  faisait  cruellement  souQ'rir.  sans  que  rien 
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|M^t  la  MiiilagtT.  OHiiine  :i  ratisc  de  sa  mabilic  el  «le  l'obligaboi 
ou  t'Il»'  rUiil  dt'  rv'sUT  dans  son  cloître,  rlle  ne  pouvaiin>iler  de 
c«q*s  K*  iiMubt'au  de  saint  Pierre  ,  elle  voulut  du  moins  y  faire 
av<v  gninde  ferveur  un  |M-lerinage  mental.  Elle  apprit  "lu"'* 
ixtuxaitentiuatorzejours  se  rendre  de  son  couvent  à  ce  tomlx'aa, 
et  elle  >'inipo>a  l'obligation  de  réciter,  liuiant  pareil  t>pa»Y  de 
teni|is,  cent  Pater  par  j<nir  en  l'honneur  tie  saint  Pierre.  A  n»- 
sure  qu'elle  avan«;ait  ainsi  dans  ses  journées,  elle  coniroeuta  a 
M*  tn»u\er  de  plus  en  plus  soulagée.  Lors«|u*elle  eut  accompli  la 
dernién*  journée ,  elle  s«?  prosterna  comme  si  elle  eût  vtc  en 
realite  de\anl  la  londH'  du  .tainl,  et  elle  lut  tout  le  P>autieraTec 
une  extrt^me  dévotion.  Elle  se  trouva  alors  tellement  Mjnlagce, 
»|u'à  jKMue  n'sM'ntait-elle  encore  queUpie  reste  de  s<m  inlîniUl*'. 
Elle  se  mit  à  effectuer  sim  voyage  spirituel  de  retour,  el ,  avaot 
qu'elle  eût  accompli  les  quatorze  journées,  elle  se  trouva  coin- 
pli*l«>ment  guérie.  Un  homme,  nonmié  Rolta,  avait  perdu  au  jt-u 
juMpi'à  ses  vêtements,  el,  revenant  cher  lui,  se  voyant  deptuiilJc 
»le  tout ,  il  se  livra  au  «lése>jKiir,  et  se  mit  à  invoquer  lesdeuious 
en  pr»»lcrant  d'affreux  blasphèmes.  Aussitôt  trois  démonsaccou- 
rurent  et  le  saisirent  au  cou ,  le  serrai|t  si  fortement  qu'il  ne 
|K)Uvait  jwrler.  Et  connue  ils  le  secouaient  avec  ftjrce,  ceux  qui 
habitaient  les  étages  inftTieurs  de  la  maison  montèrent  au 
bruit  et  dirent  :  «Qu'est-ce  que  tu  fais  donc,  Roba?»  Et  les  dé- 
mons re|K>udirent  :  »  Allez  en  p;ii\,  el  ne  quittez  |ias  vos  lits.  i> 
Eux,  croyant  entendiv  la  voix  de  leur  voisin,  seretiK'rent  aussi- 
tôt. El  quand  ils  s'en  furent  allés,  les  démons  se  mirent  à  tour- 
menter encon'  plu>  ce  malheureux.  Et  les  gens  de  la  maison, 
se  doutant  de  ce  qui  en  était ,  firent  appeler  un  prêtre.  Celui-ci 
nuijura  les  démons  au  nom  de  saint  Pierre,  et  deux  des  malin» 
esprits  >*i'nfuirent  aussitôt.  Le  lendemain  le  possédé  fut  uienc 
au  tonilxMU  de  saint  Pieriv ,  et  le  fn're  Guillaume  de  Verceil 
vint,  et  coiinnenea  à  gourmauder  le  démon.  Miis  celui-ci  ré- 
IHindit  :  «  Frèn-  (îuill:iunie ,  lu  n'es  pas  en  état  de  nie  chasser; 
cet  homme  e>l  à  nous  ;  il  accomplit  nos  œuvres.  »  On  demanda 
alors  a  ce  denion  ctuinnent  il  s'appelail,  il  repli(jua  :  «  Je  Vit\>- 
|x'lle  Bals.'phas.  »  Adjuré  au  nom  de  saint  Pierre,  il  jeta  le  iws- 
st'dc  par  terre  cl  il  s'enfuit;  el  l'homme,  resté  |»arfaiteoienl 
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gu^ri ,  ni:«rt-lia  ((«'soriuuis  dans  1rs  vuios  «le  la  piclé.  Il  y  avait 
dans  1»  ville  do  OjiniKtsIollo  un  hoiiiiiic  numnié  Benoit,  qui 
uvait  les  jamitos  ennees  comme  des  outres,  le  ventre  gonOé 
comme  celui  d'une  feiDn)o  enceinte ,  le  vislt(|;e  déiiguré  par  une 
lumi'ur  liorrihlf ,  et  tout  le  corps  tellenieul  Ixtufll  qu'il  avait 
TasiH'ct  iruii  moiisfre.  Il  ;illait  s'appuyanl  !>ur  un  l)àlon  et  de- 
luanilaiit  Paumône  ;  et  H  iniplunt  un  jour  la  commisération  d'une 
daiiu',  <iiii  lui  dit  :  «  Dans  l'état  où  tu  es,  la  mort  serait  pour 
loi  uti  bienfait  ;  suis  mon  conseil ,  va  au  couvent  des  frères  pr^- 
rheiirs,  et  confesse  les  iM'chés  en  invinpiant  l'assistance  de  saint 
Pierre.»  Il  se  rendit  U*  lendemain  malin  au  couvent,  et,  trou- 
vant la  )i>orle  fermée ,  il  s'étendit  devant  et  il  s'endormit.  El  voici 
qu'un  Ijomnu'  d'un  aspect  vénérable  et  couvert  de  l'Iiabil  des 
frères  prêcheurs  lui  apparu!,  et,  étendant  sur  lui  son  manteau , 
il  le  fll  entrer  dans  l'énlise.  Et  le  memliant  se  réveilla  et  se 
ln)uva  dans  rinlérieur  de  l'églls*»,  et  il  s'aperçut  qu'il  elait  com- 
plèlement  i$néri.  Et  l'élonnement  de  la  foule  fut  extrême  lorsque 
Ton  vit  subitement  délivnMie  ses  inlirmités  uu  homme  dout  l'état 
était  si  piluyaLIe. 

LÉGENDE  DE  SALNT  MARCELIN,  PAPE. 

Marcelin  gouverna  l'Église  de  Ronu;  durant  neuf  ans  et  quatre 
mois.  Il  fut  arrêté  par  r<»rdre  de  Dim-U-ticn  el  di'  Maximien,  et 
mené  |M)ur  sacriPieraux  idoles.  Comme  il  ne  voulut  pas  y  con- 
s«>ntir,  on  le  menaça  des  plus  grands  tourments,  et,  cédant  à  la 
crainte  des  supplices,  il  jeta  sur  l'aulel  deux  grains  d'encens. 
Alors  les  infidèles  furent  remplis  de  joie  et  les  chréliens  éprt»u- 
vèrent  une  extrême  tristesse.  Et  ils  S4'  portèrent  vers  le  souv»»— 
rain  [Huilife,  el  ils  lui  fireiil  des  reproches,  et  il  dit  qu'il  se 
Miunieltait  à  êlre  jnj;é  par  le  syiuxle  des  évè<jues.  Et  ils  ré|K>n- 
dir>  nl  :  <<  Qu'il  n'arrive  jamais  que  h;  souverain  ponlife  compa- 
raisse devant  des  juges,  mais  {H'se  la  faute  dans  la  conscience  et 
Juge-loi  de  la  |iropre  boui  he.  »  Le  pape,  reconnaissant  sa  faute, 
fit  iK'uilence  el  g»  ndl  iH'uucoup,  rl  il  se  de|M>sa  lui-même  ;  mais 
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U>s  Inlrli'^  le  ivfliirt'nl  «i'iine  \oi\  iinaiiiiiu'.  I.fs  tMii|M>iviir^ 
:i|>pr.>iiaiil  ri-lu,  !«•  liri'iil  urrôtrr  (lonM-liff,  et,  toiiinic  il  refuM 
avec  la  plus  grande  énergie  de  «vérifier,  ils  ordonnèrent  qn'oo 
lui  coupât  la         El  la  rage  des  persécuteurs  devint  telle  qoo 
dans  l'espace  d'un  mois  il  périt  dix-sept  mille  chrétiens.  Mar- 
celin déclara ,  lorsqu'on  l'amenait  pour  le  (|^'c:ipitcr,  qu'il  etail 
indigne  de  la  si'pulture  chn'-tienne,  et  il  excommunia  tousccoi 
qui  prétendraient  rensevelir,  de  sorte  que  son  corps  deiD<>ura 
durant  trente-cinq  jours  sans  être  enst'veli.  Ensuite  rapim- 
siiint  Pierre  ap|tarul  à  Marcel,  successeur  de  Marcelin ,  et  il  lui 
dit  :  o  Mon  frerc  Marcel,  pourquoi  ne  m'ens<^velis-lu  pas*»  Et 
Marcel  n'pondit  :  «  Est-ce  que  tu  n'as  pas  d«>jà  re^u  la  S4'pid- 
tur<\  seigneur?  »  Et  l'apôtre  répliqua  :  «  Je  me  regarde  comme 
n'ayant  pas  été  enseveli  tant  que  Marcelin  est  sans  sépulture,  m 
Et  Marcel  n'pliqua  :  a  Ne  sais-tu  |)as  qu'il  a  excommunié  tous 
ceux  qui  voudraient  l'ensevelir?  »  L'a|)ùtre  repartit  :  •  Est-ce 
qu'il  n'a  pas  été  écrit  :  «  OAui  qui  s'humilie  sera  élevé?  »  c'est 
ce  précepte  qu'il  faut  considérer.  Va  donc,  et  ensevelis-le  à  mes 
pieils.  »  Et  Marcel  se  leva  aussitôt,  et  il  accomplit  les  ordre»  de 
l'apôtre. 

LKGEiNDE  DE  SUIVT  VÏTAL. 

Vital,  militaire  distingué,  eut  de  son  épouse  Valérie  deux  fiU, 
Orvais  et  Protais.  Il  st^  rendit  une  fois  à  Ravenne  avec  le  jttge 
Paulin,  et  il  y  \it  condamner  à  avoir  la  téte  tranehi*e  un  mé- 
decin chn'tien ,  nommé  Ursicin  ,  et  ce  chn'tien ,  qui  avait  souf- 
fert avec  constance  de  cruels  tourments,  montrait  alors  une 
grande  frayeur,  et  Vital  lui  cria  :  «  Mon  frère  Ursicin,  toi  qui  as 
guéri  l)rau«'0up  de  personnes  par  tes  connaissances  en  méde- 
cine, ne  le  donne  pas  toi-ntènn*  la  mort  éternelle;  lu  esarrité, 
en  traversant  a\«>e  eonstanci'  bien  des  souiTrances,  au  DKHMOt 
de  cueillir  la  paltur  du  iiiart>re  :  garde-loi  de  p«'rdre  la  couronne 
que  Dieu  t'a  pn  paive.  »  I  rsiciu,  en  entendant  ces  paroles,  re- 
\iul  aussitôt  de  si^s  craintes,  et  II  alla  avec  joie  au  martyre.  Lr 


Utciiht'uri'iix  Viial  1«*  fil  ««nsi'Vi'lir  :iv«'r  honnoiir,  i*l  il  n'fiisa  cii- 
siiilo  d';i«'(*oiiiputjii('i'  Paulin,  (^'lui-t  i  oii  fui  fort  irriU* ,  cl ,  sa- 
chant  d'uilleui*:)  que  Vilal  avait  uncoui'agc  Ui>irin,  el  qu'il 
avouait  hautement  qu'il  était  ^ol(lat  de  /ésus-Clirist ,  il  le  Ht 
ët«?udrc  sur  le  chevalet.  El  Vilal  lui  dit  :  «  Tu  e!>  bien  fon  si  tu 
crois  que  j'aideniWà  tn)n)|K>r  ceux  qu'il  a  toujours  été  mon  étal 
rie  délivrer.  »  Et  Paulin  dit  aux  Umrreaux  :  o  Conduisez-le  au 
temple,  et  s'il  ne  veut  pas  sacrifier,  creuM'z  une  fosM*  Irés-pn»- 
fondc,  et  cnMisez  jusqu*à  ce  que  vous  ayez  Irouvé  de  l'eau;  alors 
vous  l'y  enterrerez  tout  vif  et  couché  sur  l«'  «tos.  u  C«»  «pie  fin'ul 
les  bourreaux  ;  et  cela  se  passa  sous  le  règne  de  Néron,  qui  com- 
mença vers  Tan  du  Seigneur  cinquante-sept.  Le  prétrtî  des  idoles, 
qui  avait  donné  ce  couscil,  fut  aus.sitôt  saisi  du  démon,  et  pen- 
dant sept  jours  il  resta  comme  frénétique  à  l'endroit  où  le  mar- 
tyr avait  souffert,  en  criant  :  «  Tu  me  brûles,  saint  Vilal.  »  Le 
huitième  jour  il  fut  précipité  par  le  démon  dans  un  fleuve,  el  il 
y  périt  miàérablement.  LVpousi*  de  saint  Vital,  en  revenant  à 
Milan,  rencontra  des  païens  qui  venaient  de  sacrifier  aux  idoles, 
et  comme  ils  l'engageaient  à  manger  des  viandes  offerU's  en  sa- 
crifice, elle  répondit  :  «  Je  suis  chrétienne,  et  je  ne  puis  parti- 
ciper à  vos  offrandes,  n  En  entendant  cela,  ils  la  frappèrent  si 
nidemeni  qu'elle  fut  rapportée  dend-morte  à  Milan  par  ses  es- 
claves qui  l'accompagnaient,  cl  trois  jours  après,  elle  alla  heu- 
reusement vers  le  .Seigneur. 


LÉGENDE  DE  SAINT  PHILIPPE,  XPOTRE. 

L*a|)6tre  Philîpp(\  après  avoir,  durant  vingt  ans,  prêché  dan> 
la  Scytbie,  fut  saisi  par  les  païens,  qui  voulurent  le  forcer  à  sa- 
crifier à  une  statue  de  Mars.  Alors  il  sortit  soudain  de  dessous  le 
piédestal  de  la  statue  uu  grand  dragon  qui  tua  le  Dis  du  pn^lre, 
qui  apportait  le  tôxi  pour  le  sacrifice  ;  il  tua  aussi  deux  des  tri- 
buns dont  les  soldais  tei  aient  Philippe  enchaîné  ;el  il  infecta  tel- 
lement Tair  do  son  souffle,  que  tous  les  autres  assislaols  tombèrent 
II.  9 


nuib<k*>.  El  HiilipiH' ilil  :    Cn»jir/-urni ,  liriso/.  rrlli*  sUiIb*-. 
••I  Mior^t  à  fa  piaco  iinu  rntix,  aiiii       \<>s  inala«l(>s  xtietil  ((m-- 
ri*  ri  qiH*  !<*>  morts  rt»ssus<"itoiil.»)  Gmix  qui  siMiffrauMil  criaiVnl  : 
•  Fais  ipit*  wHis  Mnoiis  ^tu-ris  ,  et  nous  hrisi-ntns  jiis.oiuM  reld' 
imaire  do  Mars.  »  Akirs  riiilipiH*  onioniia  au  itragun  d<>  sv  nMi- 
ivr  c1an>  un  dosrrt  nù  il  no  pAt  iiiiin*  a  |H.>rsonnr.  El  aussilôl  lo 
lirait  M>  rrlira  et  on  m*  l«*  i'l>\ il  plus.  .Mors  Pliilippo  IcspiM-- 
nt  lotts  cl  il  n*n(lil  la  vli*  aux  iniis  nioris.  El  loiis  s't'taut  roD- 
vrr;i<  à  la  foi.  il  rrsla  uui*  aiiinV  à  pitVIier  parmi  vu\,  et  il 
urvtonna  «lr>  pn^ln*»»  ol  «les  tliaoros,  vl  il  vint  cusnito  »*n  \>U', 
ibn»  la  \ilU>  irilii-rapolis  et  II  y  oU-ifiiiit  l'IuTi-sie  îles  Èbi(>iiile>, 
t}ui  «>ns*M):naionl  qu»*  JtVuî— Christ  n'avait  pris  que  rappanuicf 
tlola  t-hair.  El  il  >  avait  là  dcuv  viornes  tr(*s-sainles  ,  S4*s  fill(>s, 
|Kir  K*>4|ut*IK*s  If  Seigneur  o<invL'rlil  K-aucoup  do  monde  à  la  foi. 
Ia"  v'plionu*  jour  avant  sa  mort,  riiilip|K>  conv(Mpia  aupr»"*  de 
lui  l«'>e\»\pn'>  i-l  U's  pnMn's,  rl  leur  dil  :  «  Lr  S^ijiniMirm'a  ac- 
t-ortie  un  tlolai  df  M'pl  jours  pour  que  je  IfS  emploie  à  vo«* 
in>lniin>.  »  El  il  avait  alors  quatrc-vingt-st'pl  ans.  Ensuite  I» 
infidèles  S4*  saisirtMit  de  lui ,  et  ils  l'allacherent  sur  la  croi\  I 
l'instar  de  son  malin-  qu'il  avait  pr^Hié,  el  ainsi  il  alla  Inniverli* 
St'igneurel  il  acheva  heureusement  sa  vie.  Et  s»'s  deux  lîlles furent 
euvvelies  aupn'>  de  lui.  Tune  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gaucho. 
l>idor.>.  d.ins  miu  livre  f/e  la  Xaitsanee,  Je  la  l'if  et  de  fa  Mort 
ilesSatHla.  >'e\prinu<  ainsi  au  sujet  de  saint  Philippe  :  «  II  prêcha 
Jesus-('.hrt>t  dansv les  Gaules,  et  parmi  des  nations  barbares «< 
voi.sint's  des  lenébn's,  et  assises  sur  les  txirds  de  l'Océan  ea 
«•ourroux  :  il  le-*  amena  a  la  lumière  de  la  science  el  au  port  de 
I;i  foi  :  entin  il  ninurut  erucilie  et  lapidé  à  Uièrapolis  ,  ville  de  la 
l'Iirynie.  l'I  il  y  re|Hts;i  avif  ses  deux  lilles.  »»  .Vu  sujet  d'un  autre 
l'hilip|N>  qui  fut  l'un  des  Si'pl  diacres ,  saint  Jerùme  dil,  dans 
S4»n  Martyrologe,  qu'après  s'être  dislingué  par  de  grands  roira- 
eles.  il  re|M»sa  à  Ce»aree.  le  huit  des  ides  de  juillet ,  et  que  truis 
«h*  s>'s  lilles  fiireiil  ensevelies  auppts  de  lui ,  car  la  qualriéute 
avait  reçu  la  sépulture  à  Lplièst-.  Ce  Philipp.*,  <liaere.  qui  n"- 
|NKa  à  (^-saree,  ne  doit  (Miiiil  èire  confondu  avi  c  Philippe  l'a- 
|N»lr.-,  qui  ri'iMis;!  à  lliera|Mi!ls,  el  <pii  cul  th-ux  lilles  pmphi"- 
li'ss«'s  :  11-  diaer.'  m  enl  quairo.  V Histoire  eccléfiaatiq'ie  dil 
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ceiKMulant  <|ii(*  vv  Tiil  Fliilippu  I';i|m'>Iiv  qui  oui  i|(ialn;  flilt's 
|»r<»|>lM'>tisui(>nl  ;  iiiuis  rasi>i.>rlioa  de  suiiil  Ji'rdiiic  c*s  |tlus\rai- 

MMIltlIuilll'. 

LÉGENUC 

DE  SAINT  JACQUES  LE  MINELK,  APOTRE. 

Jat-i|iu>s  If  Mineur  vl  le  Juste  fui  fils  d'Alphéc  el  fK-n*  «lu 
Si'ign«îur.  On  l'upiM'Ile  Jacques  d'Alpliëi;  non-seulement  selon 
la  t'Iiiiir,  niuis  eneoiv  selon  lu  signilu-ation  du  nom;  car  Alphée 
v<.Mit  (lire  doete ,  ou  Tugitif ,  ou  millième.  Et  Jae({ues  fut  doetu 
l»ar  rin>pirjlion  de  la  science,  fugitif  par  le  mépris  du  monde, 
vi  millième  par  la  réputation  et  riiumililé.  On  l'appelle  le  fivre 
du  Si'igneur,  en  cela  qu'il  lui  re^si-mldall  tellement  qiu>  la  plu- 
|»arl  s«'  méprenaient  à  les  voir.  Et  (piaiid  les  Juifs  vinrent  se  sai- 
sir de  Ji>sus-€lirisl ,  c'est  |M>ur  qu'ils  ne  prissent  pas  Jacques  à 
sa  place  (pu;  Jmias  embrassa  Jésus  alin  de  le  leur  faiiv  recon- 
iiultre.  Et  c'est  ce  qu'atteste  saint  Ignace  dans  sa  lettre  à  saint 
Jean  l'Évangéliste,  où  il  dit  :  «  S'il  m'est  donné  de  pouvoir  aller 
à  Jérusalem,  ju  veux  voir  ce  vénérable  Jacques ,  qui  est  sur- 
nommé le  Juste,  et  qu'on  dit  être  aussi  semblable  h  Jésus-Cbrisl 
|Hir  les  traits  de  son  visage,  sa  vie  et  sa  manière  d'être  que 
s'ils  étaient  fils  de  la  même  n»ère.  »  On  Tapindle  aussi  le  fr«*Te 
du  S«Mgneur,  parce  que  Jésus-Clirisl  et  Jacques,  de  même 
qu'ils  descendaient  des  deux  stcurs,  étaient  reganlés  aussi 
comme  descendants  des  deux  frères,  Joseph  et  Cléophas.  Et  il 
n'est  pas  appi-lé  fn^re  du  Seigneur  parce  qoe  Jos4'ph ,  l'é- 
|ioux  de  Marie,  l'eut  d'une  autre  femme,  ainsi  que  l'ont  pn-lendu 
quelques  personnes;  mais  il  fut  fils  de  Marie,  fille  de  Cléoplias, 
el  ce  Cléophas  fut  le  frère  de  Joseph  l'époux  de  Marie  ,  quoique 
mallre  Jean  Béleth  dise  qu'AlpIiée,  le  frère  de  ce  Jacques,  fui 
frère  d»'  Joseph  ré|>oux  de  Marie;  ce  que  l'on  ne  regarde  pas 
comme  vrai,  car  les  Juifs  api>elaient  frères  ceux  que  réunissaient 
les  liens  du  sang.  Ou  bien  onl'apiielle  frère  du  Seigneur  à  causât 
de  la  prtTogalive  et  de  l'excellence  de  sa  sainteté ,  qui  fil  qu'il 
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fui ,  (le  préféreDcv  »ux  autres  a|)ôln>s,  ordouué  évéque  de  Je- 
nisaleni.  Ou  rap|»eUc  Jacques  le  Miueur  pour  le  duiiinguer  de 
Jac«|ues  fils  de  ZélHHlée.  Quoiqu'il  fiU  ne  avant  Jacques ,  rfe 
Zt'tMHiée  ,  il  fut  ce|>endaut  suruonuné  le  plus  jeuue  ;  et  pareille 
coutume  s'obs(>r%e  dans  la  plupart  des  congn'gations  n'Iigieuse^ 
où  celui  qui  entre  li*  premier  s'appelle  majeur,  et  celui  qui  d*j 
arrive  <{u'aprés  lui  reçoit  le  nom  de  mineur,  quand  bien  mêiue 
il  si*rait  plus  &g(^  ou  plus  émiuent  en  sainteté.  Jacques  fut  a|>- 
pele  le  Juste  à  causi*  du  mérite  de  son  éminente  sainteté.  Saiul 
Jf  rôme  dit  :  a  Telle  fut  la  vénération  que  le  peuple  eut  pour  lui, 
que  l'on  se  disputait  à  qui  toucherait  le  lx>rd  de  ses  vétemenis.  • 
El  Uégésipe ,  qui  vivait  prés  du  temps  des  apôtres,  a  rendu  au»i 
témoignage  de  la  sainti'té  de  Jacques  :  «  Il  fut ,  dit-il ,  saoctilie 
dés  le  ventre  de  sa  mère  ;  il  ne  but  ni  vin  ni  bière,  il  ne  mangi-a 
jamais  de  viande ,  il  ne  |)orla  jamais  le  fer  sur  sa  lèle ,  il  ne 
s'oignit  |>oint  d'Iiuile,  il  ne  lit  point  usage  de  bains,  il  ue  ïe  vê- 
lait que  d'un  simple  drap  de  toile.  Il  fléchit  si  souvent  les  ge- 
noux pour  se  mettre  en  oraison,  que  sirs  genoux  élaieut  devenus 
tout  durs.  C'était  le  seul  d'entre  les  apùtres  auquel  l'on  ))ermit, 
à  cause  de  son  éminente  vertu,  d'enirerdans  le  saint  des  sainis.ji 
On  dit  qu'il  fut  h*  premier  parmi  les  apOtrtvi  qui  célébra  la 
messe  ;  à  cause  de  sa  gramle  sainteté,  les  autres  lui  accordèrent 
Thonneur  d'être  le  premier,  après  l'Ascension  du  Seigneur,  à 
célébrer  les  sainb  oflices  dans  la  ville  de  Jérusalem,  uH^iue 
avant  qu'il  ertt  élé  ordonné  évèque;  et  il  est  dit  dans  le  livre 
des  Acte$,  que  les  disciph's  |H>rsc'véraient  dans  la  doctrine  des 
a|>ôtres  et  dans  la  communion  du  |>ain ,  ce  qui  doit  s'entendre 
(le  la  célébration  de  la  messi*.  On  dit  aussi  que  ce  fui  saini  Jean 
qui  célébra  le  premier  la  messe  revêtu  d'habits  imniilicaux. 
S  près  la  passion  du  Sauveur,  Jacques  fat  va'U  de  ne  |ioint  maii- 
^i-r  jusqu'à  ce  qu'il  cAt  vu  son  Maître  ressuscité  d'entre  les 
nioi  is,  et  le  jour  de  la  n'surreclion ,  comme  il  n'avait  jusque- 
là  pris  aucune  nourriture,  le  Seigneur  lui  apitarut,  et  il  dit  à 
ceux  qui  étaient  avec  Jacques  :  «  Disposez  la  table  m  ;  et  prenant 
eiiMiite  un  (>ain,  il  le  bénit ,  cl  le  donna  à  Jacques  le  Juste,  di- 
:  «  Lève-loi,  mon  frère,  et  mange,  car  le  Fils  de  rhonuiit- 
•  -I  ressuscité  d'enlre  les  morts,  »»  La  septième  anni*e  de  m»« 
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«fpiscupal,  Jacques  vit  les  autres  a|)ôlres  réunis  autour  de  lui  à 
Jérusalem ,  et  ^leudant  sept  Jouin  il  prôelia  avec  eux  dans  le 
temple  en  iin'*s<'nce  de  Culphe  et  des  aulivs  Juifs;  et  comme  ils 
•'*lat«>tit  pris  de  demander  le  lKiptt>me ,  luut  d'un  coup  un  Juif 
entra  clans  le  temple  et  s'écria  :  i<  Que  failes-vims,  Israélites? 
poiirt|uoi  vous  laissez-vous  abuser  (Kir  ces  magiciens?  »  Alors  le 
peuple  se  souleva,  et  il  voulut  lapider  les  a|)ôtres  ;  et  ce  Juif 
monta  sur  les  degrés  d'où  saint  Jacques  prêchait,  et  il  le  prt-ei- 
pila  au  l>as ,  et  depuis  l'apôtre  resta  lM>iteu\.  Dans  la  trentième 
aiiiitt*  de  son  épiseopal,  les  Juifs,  voyant  qu'ils  ne  (louvaient  tuer 
>aint  Paul,  |>arce  <|u'il  en  avait  ap|H>lé  à  César  et  <|u'il  avait  été 
«•iivoyé  à  Rome,  tournèivnt  toute  leur  fureur  contre  Jacquin»,  et 
clierclièrent  l'iH'casion  de  se  défaire  de  lui.  Et  Hégésip|ie  ra- 
conte ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  V Histoire  ecclfsiattigue,  qu'ils  se 
n'Uoirent  et  vinrent  le  trouver,  disant  ;  «  .Nous  te  prions  de  dé- 
lr«>ni|M.'r  le  peuple,  car  il  touibe  dans  l'erreur  en  s'imaginani  que 
JV'sus  e>t  le  Mes>ie.  Veudle  donc  dissuader  loul  le  |M.-upli-  au 
jiMir  (le  la  PAquc  pix»cliaine.  Nous  nous  rouformerous  tous  à  ce 
<{uc  tu  diras,  car  tu  es  juste  et  digne  de  vénération,  et  tu  ne  fais 
nulle  acception  de  |H-rsonne.  Ils  le  placèrent  donc  sur  le  pina- 
cle «lu  temple,  et  ils  crièrent  à  haute  voix  :  «  O  le  plus  juste  de» 
liouiines,  auquel  nousdevons  Ions  souniissi(m,ce  (n'uple  est  dans 
r«Tn'nr  au  sujet  de  Jésus,  qui  a  été  crucidé;  exjiose-uous  ce 
«pril  fi'u  semble.  »  Alor:i  Jacques  KqMMidit  d'une  voix  forte: 
M  Pourquoi  m'iutern»gez-vous  à  l'égartl  du  Fils  de  l'hoinuie  ?  Il 
«*>t  assis  dans  le  ciel  à  la  dittitt*  du  Tout-1'uis.sanl,  et  il  \iendra 
juger  les  vivants  et  les  morts,  n  En  entendant  cela,  Itrs  cliiéllens 
funMit  |il<'ins  de  joie,  et  ils  écoutèrent  ra|>ôlre  avec  grandf  satiA- 
fa«-tion.  Les  pharisiens  et  les  scrilies  dirent  :  «  .Nous  avons  mal 
fait  de  faire  rendre  un  tel  témoignage  à  Jésus;  mai>  montons 
et  prt'cipilons-ie  en  lus,  atin  d'elfraver  Icsaulrrs,  et  que  l'on 
u'ifSL'  Si'  déclarer  ^on  partis:ui.  »  El  ils  se  mirent  ii  crier  de  toutes 
leurs  fore»!*  :  o  Le  juste  est  dans  l'erreur.  «  Et  ils  montèrent ,  et 
ils  le  précipitèrent ,  et  ils  l'écrasèi-ent  avec  des  pierres  en  di- 
sant :  «  Lapidons  Jacques  le  Juste.  »  El  il  ne  fut  |N>int  tué  de  sa 
chute;  mais  se  relevant  et  si-  mellanta  gemiux,  il  dit  :  «Je  vou$ 
prie,  Seijfucur ,  de  leur  |Kirdonner ,  car  ib  uc  saveul  ce  qu'ils 
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font.»)  Al()i*siin  ôes  pivhvs,  (lescnfaiils  de  Raab,  s'irria  :  «  Ar- 
riviez, êpart^ne/ le  Jusle  nui  pri»'  pour  voti>.  «  Ahns  un  juif  prit 
un  marteau  à  foulon,  et  d'un  Kraud  i'uu|i  ii  bri^  la  lèto  de  Tapûtre» 
etflt  voler  au  loin  sa  cervelle.  Cest  ce  que  raconte  Hégésippo.  Et 
saini  Jacques  alla  ainsi  vers  Dieu ,  mm  le  règne  de  Néron  «  qui 
ihuHia  ^iir  I»'  Irùiie  Tan  du  Seigneur  t  ni4u;»nle-sept,  el  il  fut  on- 
tiCveU  près  du  Icuiplc.  ïii  quand  le  peuple  \nulut  venger  sa  mort 
et  se  saisir  de  ses  Dicuririers,  ils  prirent  ia  fuite.  Josèphe  dit 
qu^à  cause  de  la  mort  de  Jacques  le  Juste  eut  lieu  la  dispersion 
des  Juifs  et  la  destruction  de  Jt^rusalem.  Mais  ce  ne  fkit  passeu- 
lemetU  à  enuse  de  la  niorl  de  Jaeques,  mais  surtout  pour  colle 
du  Seigneur  qu*arriva  cette  destruction,  cuinme  Tavait  prédit 
Jésus^-Ghrist.  Il  ne  voulut  pas  la  mort  du  pécheur^  aussi  les  at- 
tendit-il durant  quarante  ans,  et  il  leur  fit  prêcher  la  pénitence 
par  lesapùlris.  El  comme  ils  n*ëcoulaienl  pas  \c>  pn'Mlications , 
Je  Scij^neui  voulut  du  moins  effrajer  par  des  prodiges  ces  cœu!** 
endurcis.  Ët  dans  Tespaee  de  ces  quarante  ans,  il  se  vit  beau- 
coup de  miracles  et  de  choses  merveilleuses,  ainsi  que  le  raconte 
Joséphe.  L*on  vit  une  étoile  brillante  et  en  forme  de  glaive  au- 
des>us  «le  la  ville,  l't  elle  y  n^sia  une  année  enlièr»»,  jetant  une 
darlé  éblouissante,  l'n  jour  que  l'ou  cclébrail  la  f^te  dos  Azymes, 
k  rheurc  de  none,  la  foudre  entoura  Tautel  et  tout  le  temple, 
et  chacun  croyait  qm;  la  fln  du  monde  était  arrivée.  Dans  cette 
même  f^tt*,  une  génisse  amenée  |>our  élre  sarriliéc  se  changea 
tout  à  coup  eu  brebis  dans  los  mains  des  sacriticafeurs.  Quel- 
ques jours  après,  au  moment  du  coucher  du  soleil ,  on  vit  des 
chars  qui  couraientdans  toutes  les  régions  de  Tair,  et  des  légions 
qui  eombattaient  entre  elles  dans  les  nuages,  et  des  villes  dont 
on  luisait  le  siège.  A  la  lèle  d<»  la  Pentiîcôle,  b'S  préln  s  étaid 
entrés  la  nuit  dans  le  temple  pour  y  exercer  les  fonctions  de  leur 
ministère,  «nteodirent  un  grand  bruit  et  des  voix  qui  disaient  : 
«  Sortons  de  ces  lieux.  »  Dans  la  quatrième  année  de  la  guerre , 
un  homme  nommé  Jésns,  fils  if  Ananie,  se  mit  à  crier  lors  de  la 
féle  des  T  iheruacles  :  «  Voix  de  r(»i  ieut,  voix  de  rOccident , 
voix  des  quati*e  vents,  voix  sur  Jérusalem  et  sur  le  temple ,  voix 
sur  les  époux  et  les  épouses,  voix  sur  tout  le  peuple.  »  On  le  saisit, 
on  le  frappa,  on  le  flagella  ;  mais  Jamais  il  ne  proféra  d*aatre 
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|KtruU'  ;  el  plus  on  W  ri-a|>|iail,  |»liis  il  iv|M*(ait  avec  forco  ces 
iii4^iiics  mots.  On  le  mena  au  juge,  on  le  soumit  à  une  eruelle  lor- 
turv,  jiiS4|u'à  lut  briser  leH  os;  maison  ue  tira  tie  lui  ni  une 
ftlainte  ni  une  larme,  rar  à  ehaque  eoup  qu'il  recevait,  il  r«''|M''- 
t:iil  eu  hurlant  ces  m^mes  paroles;  et  il  ajouta  :  «  Malheur! 
iiialfu'iir  à  Jérusalem!  »  C'est  ce  que  raconte  Josèphe. 

CitiniHr  les  Juirs  n'et;iient  |K»int  convertis  jwr  les  prédications 
di'S  apôtres,  el  qu'ils  n'étaient  fNiiut  elTniyi's  lie  tels  pnMligei«, 
au  iKiiit  de  quarante  ans,  le  Seigneur  amrna  Vfspasicn  et  Titus 
contre  Jérusalem,  et  ils  la  détruisirent  de  fond  en  eombl»-.  Voici 
qtit'Ile  fut  la  cause  de  leur  venue  devant  Jérusalem,  ainsi  qu'on 
lo  lit  clans  une  certaine  histoinr  aiKM:r>phe  :  Pilate  voyant  qu'il 
avait  condamné  Jésus  malgré  son  innocence,  el  n^ioutant  la  co- 
ItTt'  de  l'emp^n'ur  Tilx'n',  lui  envoya,  |Mmr  S4'  justitier,  uu  mos- 
s:i(cer  nommé  Alhauus,  et  à  cette  é|M>(|ue,  Vespasien  gimvernait 
la  Galatie  au  nom  de  Tibère.  L'envoyé  de  Pilate  fut  |m>uss4>  par 
I«*s  vfnts  sur  les  côtes  de  la  Galatie  et  conduit  a  Vespasien.  Et 
riisafiçc  était  en  ce  pays  que  quiconque  y  faisait  naufrage  deve- 
iiait  Tesclave  du  gouverneur.  Et  Vespasien  demanda  à  Albanus 
<|iii  il  était,  d'où  il  venait  et  où  il  allait.  Et  il  n'|H>ndit  :  «Je  suis 
«If  Jérusalem,  et  j'»'n  étais  jiarti  \mir  me  rendre  à  Rome.  »  Ves- 
{Kisieii  n'pcmdit  :  a  Tu  viens  du  pays  des  sages  ;  tu  connais  la 
s«-ience  de  la  mi*decine,  tu  dois  (xuivoir  me  guérir.»  Car  Ves|»a- 
sifn  était  dés  son  enfance  attatpté  d'une  esp«'ce  de  ver»  qui  m* 
|o^eai«Mit  dans  s«>s  narines.  .\IlKinus  lui  ré|iondit  :  «  Seigneur,  je 
n'ai  point  de  connaissances  nutlicales,  l't  je  n»'  saurais  le  guérir.  » 
\'i*spasien  rt>pliqua  :  «  Si  tu  ne  me  guéris  pas,  tu  monrnis.  »  Et 
Alltanus  dit  :  «  ('elui  qui  a  n>ndu  la  vue  aux  aveugles,  qui  a 
«•hasM*  les  dcmons,  qui  a  ressuscité  K-s  morts,  celui-là  connaît 
l'art  de  guérir,  (|ui  m'est  inconnu.  »  Et  Vesi>asien  dit  :  «  Qui-I  est 
celui-là  qui  a  fait  tant  de  grandes  clios«.'s?  n  Et  Albanus  iviion- 
dit  :  m  Cest  Jé'sus  de  Naxareth,  que  les  Juifs  ont  fait  |M-rir  par 
méchanceté  ;  et  si  tu  crois  en  lui,  tu  obtiendRis  ta  guérison.  m  El 
Vt^pasien  dit  :  «  Je  cniis,  car  s'il  a  ressuscité  li's  morts,  il  p<"iit 
ni«'  guérir  th'  ma  maladie,  w  Et  lorM|u'il  disait  c«-s  mots,  les  vt-rs 
tonib(''nMit  de  s4in  nez,  et  il  recouvra  aussitôt  la  santé.  Alors,  plein 
de  joie,  il  dit  :  «  Je  suis»  cerlaiu  que  c'est  le  Fils  de  Dieu  qui  a  pu 
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me  guorii'.  Eu  a>aul  diMiiaudi^  rautorisaliuu  a  l'eiupci-eur,  jt*  im<- 
roiulriii  (luiir  à  Ji'rusalvm  à  la  (èlc  d'uni*  |>ub»aute  arui<^-  irl 
riétriiirai  luus  Icb  traîtres  et  lei>  meurtrier»  de  Jesu&4IhrisI.  •  El 
il  dit  à  AltKiuus,  Teuvoyé  de  Pilate  :  «  Te»  effets  le  scrunt  ren- 
dus, et  je  te  i>ennels  de  iftouruer  libre  chez  toi.  j»  Et  Vcsja- 
sieii  se  rendit  à  Rome,  et  il  demanda  à  reui|K>reur  Tibère  b 
|»efuiisbi4>u  de  détruire  Jérusalem.  Pendant  plusieurs  auue<^  iJ 
réunit  son  armée,  et  sous  le  rt'^ue  de  Néron,  les  Juif>  se  révol- 
tèrent. Stolon  une  chronique,  Vi*s|Kisiea  a^il  ainsi,  nou  partetc 
|Miur  Jet»us-Clirist,  niais  |M>ur  se  frayer  un  chemin  à  Pempin'.  Il 
vint  doue  à  Jérusalem  à  la  téle  d'une  grande  armée,  et  au  teui(» 
de  Pùi|ues,  il  mit  le  siège  devant  la  ville,  et  il  investit  une  uiulli- 
Inde  inunense  i(ui  était  venue  |M>ur  célébrer  la  féte.  Quelque 
temps  avant  que  Ves|>a.>ien  parût  devant  Jérusalem,  les  lid<-lo 
avaient  été  avertis  par  TEsprit  saint  de  sortir  de  cette  cité  et  de 
se  retirer  dans  une  ville  noumitH.-  Pella,  qui  était  au  deb  du 
Jourdain,  atin  (|ue,  les  saints  n'étant  plus  dans  la  ville  coupalile, 
la  justice  divine  s'ap|H'santU  sur  elle  et  sur  ce  |N;u|>le  sacrik^e. 
Une  certaine  ville  de  la  Judée,  nimimée  Jonapalas,  dont  Josi'plM' 
était  le  commandant ,  fut  assiégée  la  première.  Jos4°*phe  se  di-- 
i'endil  vaillamment  avec  les  siens;  enliu,  voyant  que  la  chute  de 
la  ville  était  prcH-haine,  il  .s<!  retira  avec  onze  Juifs  dans  uu  s^iu- 
lerrain,  oii  ils  reslén'Ut  quatre  jours  privés  de  nourriture,  et, 
eontre  l'opinion  de  Jost'phe,  les  Juifs  aimaient  mieux  mourir 
(pie  tomber  sous  le  joug  de  Vespasien,  et  ils  voulaient  inuluclle- 
ment  se  donner  la  mort  et  ofl'rir  leur  sang  en  sacrilice  a  Dieu. 
Et  comme  Joséphe  était  le  plus  émiiieiil  eu  dignité  paiiui 
ils  voulaienL.lvj  luerle  premier,  alin  que  Dieu  fût  plutôt  aiuM 
par  reiriisioii  de  sou  sang.  Et,  aiui^i  qu'on  le  lit  eu  une  certaiih; 
rhnniiqtii-,  il>  Voulaient  S4>  tuer  les  uns  les  autres  pour  DC  pM 
loiidhT  dans  li's  mains  d«*>  Uoiiiaiiis.  Mais  Jo>4'(>lie,  homme  pni* 
<l«-iit,  et  i|in  ne  voulait  pas  mourir,  si-  ctmstiltia  le  juge  delà 
mort  et  du  sacrilit  t-,  el  il  lit  tin'r  au  sort  deux  par  deux  queb 
Siéraient  les  pri'iiiieis  qui  s'enir'egorgeraient.  Et  il  arrangea  h 
(  liose  de  manière  que,  tous  les  autres  étant  IoiiiIn's,  il  resta  seul 
iiii  Jtiit  ;  el  Jo>rp|ii',  qui  était  robusti*  el  agile,  Jui  arraciia 
•on  <  i'i  »-.ci  lui  <lii      rlioi  ir  |;i  ii:orl  ou  la  vi.-,  el  ^\^  se  dicid^-t 
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tout  de  suite.  Et  le  Juir,  elTrayc,  ri'|)on(li(  :  «  Je  ne  refuse  pas  de 
vivre,  si  je  puis,  gr&ce  à  toi,  conserver  l'existence.  »  Alors  Jo- 
M'phe  s'adressa  à  quelqu'un  qui  élail  dans  les  iMuncs  grùces  du 
Vos|)aslon,  |K)ur  ohlenir  qu'on  lui  laissât  la  vie,  à  lui  et  à  son 
cninp:tgnon,  et  il  obtint  ce  qu'il  demandait.  Quand  Josi'plie  fui 
amené  à  V<*spasien ,  Vespasien  lui  dit  :  «  Tu  méritais  la  mort, 
mais  nous  nous  sommes  rendus  aux  soliieitations  faites  en  ta 
faveur.  >•  Et  Jost'plie  dit  :  «  Ce  qui  a  été  fait  à  tort  peut  Si>  con- 
vertir en  bien.  »  Vespasien  dit  :  «  Qu'est-ce  que  p<'ut  faire  un 
vaincu?  »  Et  Josèphe  réplicpia  :  «  Je  puis  faire  quelque  cliose  si 
la  prêtes  l'oreille  à  m«>s  parolos.  »  Vespasien  répli(|ua  :  n  Je 
consens  à  t'entendre,  et  ce  <pie  tu  diras  de  Imju  trouvi-ra  en  ntui 
lin  auditeur  indul^tent.  »  Et  J«ts<'>plie  dit  :  «  L'enqH>reur  romain 
est  mort,  et  le  M'uat  t'a  pnH'Ianié  enipereur.  »  Vespasien  repar- 
tit :  «  Si  tu  es  prophète,  |Hiui-quoi  n'as-tu  pas  prédit  à  celte  \ 
i| «relie  devait  tomlieren  ma  puissance?»  El  Joséplie  dit  :  «  Pen- 
dant quarante  jours  je  l<>  leur  ai  prédit.»  Sur  ces  entrefaites 
vinrent  des  auiltassadcurs  arrivant  de  Rome,  (|ui  unnoncérenl 
que  Vespasien  était  élevé  à  l'empire,  et  ils  ramenércnl  à  Rome. 
Eusèl>e  atteste  aussi  dans  s:i  Chronique,  qui*  Jost'-plie  pK'dit  k 
Vcs|iasien  la  mort  de  l'empereur  el  son  élévation  à  l'empire. 
Vespasien  laissa  sou  fds  Titus  pour  continuer  le  siège  de  Jéru- 
salem. Titus,  à  ce  qu'on  lit  dans  cette  même  I/itloirs  apocryphe, 
eu  apprenant  que  son  |>ert'  iivait  été  élevé  à  l'empire,  fut  s;iisl 
d'une  si  vive  joie  qu'il  (ut  pris  de  convulsions  ner\euses  et  qu'il 
deviut  puralyliipie  d'une  jambe.  Josèplie,  apprenant  <pie  Titus 
était  malade,  s'informa  avec  empressement  de  la  nature  de  cette 
maladie,  de  sa  c»us<'  et  de  ré|HM|ue  où  elle  s'était  déclaivo,  et 
lotit  ce  qu'il  put  apprendi-«>  fut  qu'elle  s'était  manifestée  lors  de 
ravfUt'iiientde  Vespasien  â  l'empire.  El  conmie  c'était  un  liumme 
d'une  prudence  et  d'unir  habileté  consoiumées,  il  devina  la  cause 
de  la  maladie  de  Titus,  el  sachant  que  les  contraires  se  guéris- 
M>nt  par  les  contraires,  el  que  ce  qui  est  ui-casionné  par  la  joie 
est  souvent  détruit  par  la  dnuleu;*,  il  S4'  mit  h  rechercher  s'il.y 
avait  quelqu'un  rontrt- lequel  le  prince  vM  une  violente  inimitié. 
El  il  y  avait  un  efclavc  qui  était  si  désagréable  à  Titus,  qu'il  ne 
|MMjvait  ji^'ler  les  yeux  sur  lui,  ni  même  l'enleiulro  nommer.  Kl 
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il  «lil  à  Titus  :  «  Si  lu  vrii\  i-lrv  mirri,  accueille  fa \ «►rai**» ut 
loHs  ceux  tjul  vi«-ii(ln>nl  avec  moi.  »  El  Tiiu>  n'i<ôo«lil  :  • 
ceux  qui  xiemlniul  avec  loi  Inuiveronl  l>un  accueil  aupn>  d-- 
»  Aloi's  Jusë|>he  onlonua  de  |>ri-|)urer  uu  grami  fe>tiit,  e<  il 
|»la(;a  sa  lahie  à  cùlé  de  celle  «le  Tilus,  el  il  |»laça  a  sa  droit»- 
l't'M-lave  «loiil  uous  v«'nons  «le  parler.  Tilus,  eu  le  voyaiil.  fnmit 
«rirrilaliou,  el  eouiuie  l'excès  de  la  jnie  l'avait  n'fntidi,  U-  at><u- 
venienl  de  si  coU-re  le  ivrhauffa,  el  se>  nerfs  se  delendir».'Dl,  el  il 
l'ut  nueri.  KuMiite  Tilus  rendit  s*îs  iMinnes  grâces  à  cet  escla»<' 
el  acettnia  s<»n  amitié  à  Jusèplie.  El  ce  que  racuute  cctto  Uittoirt 
aporryph"  est  lai««s«'  au  jn};euient  du  Iect4'ur.  Jérusalem  fut  <lii- 
raut  deux  ans  a^iéjjee  par  Tilus,  et  elle  stuitTrit  les  plus  gran'l- 
maux  ;  une  faniiur  si  affreu>e  la  désola  que  le>  pères  arrachau-iii 
la  nourriture  à  leurs  enfants,  les  enfants  à  leui-s  i»cn'S,  les  mari* 
a  leurs  femmes  et  les  fenunes  à  leurs  maris,  leur  ôtanl  les  vivn*^ 
uon-si>ulement  «l't'ntre  les  mains,  mais  encore  d'entre  lesdeDlN 
I.«*s  jeun<>s  gens  el  les  lionuues  les  plus  robustes,  retluils  |iar  la 
faim  à  l'état  de  squelettes,  tombaient  évanouis  dans  les  nie>,  fl 
souvent  ceux  qui  enseveliss;iient  les  morts  tomluienl  morts  eux- 
uiOmes  sur  les  cadavres  aux<|uels  ils  rendaient  les  derincrs  de- 
voirs. I.a  puanteur  des  ca«lavres  répandait  l'infection,  et  les  gou- 
vei-nant>  les  faisaient  ensevelir  aux  frais  de  l'Ëlal.  .Mais  les  fuod» 
mauquuiil.  ou  j«'la  les  cadavres  |Kir-dessus  les  murs.  Et  Tilis 
faisant  le  tour  de  la  \ille,  lorMiu'il  vil  les  vallées  remplies <l< 
•  .idaxrcs,  cl  leur  infei  lion  c«u  ionq>anl  tout  le  j»ays  il  l»*» 
niain>  au  ciel  en  versant  îles  larmes,  el*il  dit  :  n  Tu  \ois,  grand 
Dieu,  que  ce  n'est  pas  moi  qui  fais  [Kireilles  choses.  t>  La  faiuiu< 
était  telle  que  les  assiegé>  mangeaient  leurs  chaussures. 

l  iH'  dauu'de  race  uohU'.etqui  |K>ssedailde  grandes  ri»  '  - 
à  ce  qu'on  lit  dauN  V  Histoire  ervlésitislitfue,  vil  entrer  du  zn. 
fUw  voli  ui->  qui  la  de|Hinilii-r<-ut  de  tout,  el  qui  ne  lui  laisscnni 
qu'un  petit  enfant  iprelli-  allaitait ,  et  elle  s' écria  :  «  Fils  infof- 
luiie  il'une  mère  ujalheureuse,  au  milieu  de  la  guerre,  de  h  b- 
mine,  à  (pioi  te  reserverai-je ?  Viens,  mon  Qls,  reste  comme  M 
ir'inoij;naj;e  de  la  lureiir  de  ces  temps  et  comme  un  objet  d'efiw 
|Hiur  les  >ièilc>.  )'  El ,  disant  cela  ,  elle  étrangla  son  fils,  k  f 
cuire ,  en  mangea  la  moitié  rt  cacha  le  resle.  El  les  voletP 
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uiissit«'>l,  M'iilaiit  I'imIimii-  tli<  la  chair  riiili' ,  se  pm'ipiUM'i'iil  dans 
|a  in:iîs«>ii  ft  iiii'iian'rciit  r.*ll«*  fiMunie  (le  la  hier  si  («ll«-  lu*  leur 
iKis  col  aliiiiciil.  K(  clic  leur  mnitira  L's  inciiihrcs  ilc  l'en- 
faiil  :  «  IMv'iicz,  <lit-clli^,  j'ai  réservé  pour  vous  la  meilleure 
Ii«>rtîoii.  »  lis  furent  saisis  d'une  telle  liorreur,  (|u'ils  ne  pureul 
{KirliT.  Et  elle  dit  :  «  C'est  mun  lils,  c'c^l  niui  (|ui  ai  commis  lu 
i-riini*  ;  mangez;  j'ai  mangé  la  première  de  celui  que  j'avais  eu- 
>îi>n«lrt*.  Ne  soyez  pas  plus  délicats  qu'une  mére,  et  plus  craintirs 
«|ii*iiiie  femme.  Si  la  pitié  vous  glace  d'effnti ,  j'achèverai  du 
iiialixer  en  entier  l'enfant  dont  j'ai  déjà  mangé  la  moitié.  »  Ht 
ils  !»'f  il  ullérent  tout  tremblants  et  tout  épouvantés.  Hnlin,  la  si'- 
ron«le  aiim-e  de  l'enipire  de  Vespavien,  Tilus  prit  Jérusalem,  et 
il  iiftriii.oil  de  fund  en  comble  la  ville  et  le  temple.  Et  les  Juifs 
uvaîoiil  acheté  Noire-Suigneur  |iour  trente  deniers,  et  Titus  iil 
vt*iMJre  trente  Juifs  |K)ur  un  denier.  A  ce  que  raconte  Jos(>phe, 
quai  r»*-vingt-dix  M'pt  nulle  Juifs  furent  vendus,  el  onze  cent  mille, 
«'laieiit  morts  de  faim  ou  sons  le  fer.  On  lit  que  Tilus,  étant  eu- 
Irt*  dans  Jcru^alem,  vil  nu  mur  Irés-épais,  et  il  ordonna  tlu  le 
(icrcor;  et  lorM|ue  cela  fut  fait,  l'on  trouva  a  l'inlerieur  un  vieil- 
tanl  irun  as|»ect  trés-vénerable ,  et  «{ui  avait  une  longue  cheve- 
lure blanche.  Interrogé  qui  il  était,  il  répondit  qu'il  était  Jos4'ph 
d'Ariniathie,  et  que  les  Juifs  l'avaient  enfermé  là  et  l'y  avaient 
niuré  |>our  le  |)unir  d'avoir  eulerré  Jésus-Clirisl.  Et  il  ajouta  que 
di'puis  ce  lemi>s  jusqu'alors ,  il  avait  clé  nourri  d'alimenls  cé- 
Icslrs  et  éclaire  d'une  lumière  <li\ine.  Il  est  dit  dans  l'évangile 
de  NicrMléuii*, que  li>s  Juifsl'avaient  ainsi  reufernu*,  et  que  Jcmis- 
Christ ,  lors  de  sa  résurrection,  le  délivra  et  le  conduisit  à  Ari- 
niathie  :  l'on  peut  croire  que  ,  ayant  continué  de  prêcher,  il  fui 
derechef  renfermé  par  les  Juifs.  Vespasien  étant  mort,  son  (ils 
Titus  lui  succéda  à  l'empire.  Il  fut  un  hounne  d'uue  grande  clé- 
mence el  d'une  extrême  lilH-ralilé.  Et  il  fut  si  l>ieul'ais;inl  que, 
sflon  le  tém(/ignage  «I'Eum'Ik*  de  G->arée  dans  sa  Chronique, 
et  de  suint  Jenimc,  se  rappelant  un  soir  qu'il  n'avait  fait  rien 
de  bien  et  qu'il  n'avait  rien  donné,  il  décria  :  w  0  mes  amis,  j'ai 
pt-nlti  un  jour.  M  Longtemps  après,  quelques  Juifs  vonhu-i'ut  rebà* 
lir  Jcru>ali-iii ,  et  le  (iremier  matin  qu'ils  v  vinrent,  ils  trouvè- 
rent plusieurs  croix  couvj'rles  de  roH'c  ;  ils  furent  «•|H>uvant<  s  el 


iU  fHTir.Mil  b  fuilr  ;  el .  ntonanl  !»•  i*n:><>Oil  joMr  zm  Mlia.  CÉ»- 
«•uii  «tVu\.  a  t-i*  «|iH>  ra|»|M)rt<>  Mik*l  dans  sa  OkrMif M ,  Irasn 
«les  croi\  lâchées  lie  sang  eiempreîntes  sur  sei  vMewBlf.  Siifli 
•If  fniy«'ur,  U>  prirt-nl  rtf  noiiTean  la  faile.  Ib  reviore»!  tetrif^- 
oifinc  ywr,  >'l  dt-s  vapeurs  de  feu  virtaot  des  qrtnîWrt  4e  b 
terre  Irs  fir.-nl  tous  pi- ri r. 
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i.k;em)E  de  !;i\\t\tio\  de  la  sainte  croix. 

L'Invenliun  de  la  mainte  Croix  eut  lieu  deux  ceats  ans  e<  fim 
après  la  resurreclion  du  Si>igneur.  On  lit  dans  l'éTangOe  de  Xi- 
oodéme  »|ii".\d3m  étant  ln"*s-vieax  et  infirme,  son  GlsSeth  s'ap- 
procha des  portes  du  paradis  et  demanda  de  Iliuile  du  bois  àe 
mis«*rieonle  p<»ur  frotter  le  corps  de  son  përe.  Et  l'arduage  Mi- 
chel lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Ne  pleure  point  et  ne  supplie  poial 
lM»ur  obtenir  de  ce  Uns  de  miséricorde  ;  car  tu  ne  pourras  n 
avoir  que  lorsque  cinq  mille  cinq  cents  ans  auront  été  acCM 
plis.  »  Que|(|ue>-uns  cntieni  cependant  que  depuis  Adam  jtis^*^ 
la  passion  de  J«>sus-Christ  il  ne  s'est  écoulé  que  cinq  mille  ce«t 
quatre-vingl-ili\-neur  ans.  On  lit  ailleurs  qu'un  ange  apporta  à 
S'Ih  un  |H-ti(  r.imcau  de  l'arhn^  dix  in  et  lui  ordonna  de  le  plan- 
ter sur  le  nu»nt  Liban.  On  lit  aussi  dans  une  histoire  qu'ont  iet 
Grecs,  mais  elle  est  a|MH-r>phe,  qu'un  ange  remit  à  Seth  du  hob 
de  l'arbre  qui  avait  ete  la  causi>  du  pi'vhé  d'.Vdam,  en  lui  disaal 
que  lorsqu'il  |M)rlerail  du  fruit.  Min  pt*rc  serait  guéri.  Il  reriatM 
trouva  son  peremort,et  il  planta  cette  branche  sur  sootombna. 
Et  celle  branche  crrti .  et  elle  forma  un  grand  et  bel  arbre  qui 
dura  jus«|n'aii  tenq>s  de  Salomon.  Il  faut  laisser  au  jugement  dv 
lecleur  «le  «l«-ci<l«'r  si  ces  clu»ses  sont  vraies  ;  ell«*s  ne  se  lisent 
dans  ancniie'«-hn>ni«ine  ni  histoire  aulhenlique.  Salomon,  voyaol 
un  si  In'I  arbre,  «inhinnu  de  le  cou|)er  et  de  le  placer  dans  le  tem- 
ple du  Seigneur.  Mais ,  comme  le  dit  Jean  Beleth ,  on  ne  put 
imuvi  T  aucun  endroit  «»ù  l'on  pftl  le  placer  convenablenicnl.  car 
lanl)*)!  ;l  i  iail  trop  long  et  lanttM,  au  contraire,  il  était  trop  court, 
hi  >i.  :i  cause  de  l'.'xigence  du  local,  on  le  raccourcissait  conu*- 
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ii'.tlil«'ni<Mil,  il  |>nr:tK>>oit  aiiSNiuM  nvnir  si  pt>ii  di'  longiuMir  qu'il 
iif  |MHi\ait  |tliis  S4'rvir.  UfS  ouvriers  se  fiiclnTonl  el  le  laisstTCUl 
«le  côlé,  el  le  placérout  sur  un  étang  |H>ur  qui!  servit  de  poul 
:tu\  passants.  Ixirsque  vint  la  n-ine  de  Sab-j,  attirée  i>ar  la  re- 
noiuniée  de  la  saiJtesse  de  Salomon,  et  ({u'elle  voulut  |>asiier  sur 
cet  i*tan{;,  elle  vil  en  esprit  que  le  Sauveur  du  monde  devait  ^tre 
siispi>ndu  sur  ce  bois,  et,  par  respi'Cl,  elle  ne  voulut  point  pasM'r 
dessus ,  mais  elle  Tadora.  On  lit  cependant  dans  l'Histoire  sro- 
iastique  que  la  reine  deSaha  vit  ce  bois  dans  le  temple,  et  lois- 
qiiVlle  fut  retouméir  au  |ialais,  elle  dit  à  Salomon  que  celui  qui 
devait  être  suspendu  sur  ce  Imis  occasionnerait  par  sa  mort  la 
destruction  de  l'empire  juif.  Salonuin  lit  alors  enlever  ce  Itoiset  II 
ordonna  qu'on  l'euM'velIt  au  fond  des  entrailles  de  la  terre.  Ct^ 
fui  ensuite  à  l'endroit  où  il  avait  ét«>  enterre  (|ue  fut  creust'e  la 
piscine  proltatique,  et  ce  n'était  pas  seulement  à  cause  de  la  des- 
cente de  PanKe,  mais  aussi  à  causi^  de  la  vertu  du  bois,  que  se 
faisait  la  commotion  des  eaux  qui  rendait  la  santé  aux  malades. 
Quand  approcha  le  moment  de  la  passion  de  Jt^sus-Christ,  ce  liois 
vint  à  snrnaizer  sur  les  eaux,  et  les  Juifs  le  voyant,  le  prirent  et 
eu  façonnèrent  la  croix  du  S>igneur.  Un  a  dit  aussi  que  la  croix 
du  Sauveur  fut  de  quatre  es|W'ces  de  l)ois  :  de  p:ilinier,  de  cypK's, 
d'olivier  et  de  cèdre.  Et  l'on  dit  aussi  que  dans  la  croix  il  y  eut 
quatrt;  es|ièees  de  bois  :  le  bois  qui  était  droit,  celui  qui  était  en 
Iravi-rs,  la  Uiblette  qui  était  au-<lessus  de  la  tète  du  S<'igueur,  et 
le  Ironcdans  lequel  la  croix  fut  enfoncée,  ou,  ainsi  que  Grégoir*"! 
do  Tours  le  rapporte,  la  tablette  de  liois  qui  fut  sous  les  pieds  île 
Jesiis-Christ.  Et  ces  quatre  choses  peuvent  être  de  quatre  bois 
•lifferents.  Ce  Iwis  précieux  de  la  croix  resia  plus  de  deux  cents 
»as  caché  sf>us  terre;  mais  il  fut  découvert  par  Hélène,  mère  de 
rein|M>reur  Constantin,  de  la  façon  que  voici  :  En  ce  temps-là,  il 
se  reunit  sur  les  bords  du  fleuve  du  Danube  une  multitude  in- 
ooinbralile  de  Iwrbares  (|ui  voulaieut  travers«'r  le  fleuve  et  ré- 
duire sons  leur  domination  tous  les  pays  jusqu'à  l'Occident. 
Lorsque  l'emiiereur  Constantin  en  fut  informé,  il-se  mit  à  la  tète 
d'une  armée  et  se  plaça  avec  si^s  troupes  le  long  du  Danube. 
Mais  comme  le  nombre  des  barbares  allait  en  croissant  et  qu'ils 
lassaient  le  fleuve  .  Cnnslaulin  fut  saisi  de  frayeur  en  pensant 
II.  "  19 
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iprils  ili'xaii'iH  rall:ii|iit'r  !<•  Ii>ii<li>ni:tiii.  Iji  nuit  siii\;iiilt*,  un  ati^i 
!«•  n'-vi>illu  cl  lui  «lit  di*  r<-(::inli>r  eu  haut.  F.t  <'ii  i*li-\anl  r>- 
^ards,  il  vil  iiiu'  omix  «l'uiu*  iiii'm'illfiiw»  clarl«%     au-<i.'Nsu< «t- 
lH(|ii<-lle  il  «'lail  l'cril  en  ledivsd'or  :  «  Dans      sipin*  iir  vaiu- 
vr»s.  »  Raiiiiix*  par         vi>ion  crii'str.  iLfil  fain*  riiiia^>>  d'utn- 
rritix  cl  la  lil  (MMicr  à  la  It'^li*  ili*  son  arnicf.  Hl  alfaqiiani  Ii'm  n- 
ni'niis,  il  les  mil  imi  fuilc  ot  il  on  liia  une  miiUiliul*'.  Eusaiii-. 
D>i)slanlin  n'iinil  les  pri'^livs  de  Ions  les  temples  et  s'infomu 
avee  enipress4Muenl  auprès  d'eux  de  quel  Dieu  o'ftail  le  stgn*\  El 
romine  ils  di<saieul  qu'ils  i'i^uoraienl ,  quelques  chn'liens  sar- 
viureut  el  lui  expliquèivul  tout  au  lon^'  le  ni>slén'  de  la  sainir 
Ouix  el  la  foi  »le  la  Triuilé.  Alors  il  enit  enlicreinenl  en  Ji-vo*- 
r.hrist  el  il  fui  baplis*'  par  le  jwipe  Eusèlx',  «mi,  à  ce  «|ue  d'aulr.'» 
rac<Hilenl,  par  l'ev^iue  de  C<«san'e.  Mais  il  y  a  dans  n-tle  hij- 
ti>ire  beaucoup  de  olioses  qui  mmiI  contriHiitos  dans  YHitioirt 
tripartie  et  erelésinslique,  dans  la  f-^ie  de  saint  Sylveitrt  el 
«lans  le  Hécil  des  faits  des  pontifes  romain*.  Sdnn  qiielqiu-s- 
uns,  ce  Ctuislanlin  ne  fut  pas  celui  qui  fut  hiiplisé  par  le  p:ipi- 
Sylvestre  et  qui  fut  converti  à  la  foi,  mais  ce  fut  son  p»*re,  qui 
portait  aussi  ce  nom  de  Constantin.  Ca'  Duislautiu  parvint  à  b 
foi  d'une  autre  manièiv,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  V/IHioire  ttt 
saint  Sylvestre.  Et  l'on  raconte  que  c<>  ne  fut  pas  par  Eu!>pbo. 
mais  par  Sylveslr»',  qu'il  fut  baptis«\  Ce  Constantin  riant  mort, 
son  fils  se  souvenant  de  la  victoire  qu'avait  reni|i<>rtée  son  (W-r- 
par  la  vertu  de  ta  «linle  Croix,  envoya  sa  mère  Hèb'ue  à  J«  ru<al<'iu 
pour  cherclier  cette  croix,  ainsi  que  nous  le  racontons  ci-<h*s>ous. 
V Histoire  ecriisiattique  raconte  cette  victoire  comme  s'elaot 
passée  d'une  autre  manière.  Elle  dit  que  Maxence  ayant  usurp*» 
l'empire  romain,  l'enipiTeur  Constantin  arri\a  près  du  |M)nl  Al- 
bin pour  lui  livri'r  bataille.  (>)uime  il  était  fort  inquiet  cl  qu'il 
levait  souvent  les  yeux  au  ciel  i»our  implorer  son  secours,  il  vil 
dans  le  ciel,  du  côte  de  l'orient,  une  croix  qui  brillait  d'un  écUt 
pareil  a  la  flamme,  et  tout  autour  il  y  avaii  des  anges  qui  lui  di- 
rent :  a  C/instantin,  dans  ce  signe  tu  vaincras.  »  El  il  est  rapporif 
dans  Y  Histoire  Iripartile  (\ut' ,  comme  Omstantin  n^cliercbail 
avec  surpris;.*  ce  que  cela  sinniliait,  Jesus-Christ  lui  appamt  la 
nuit  suivante,  tenant  le  signe  qui  s't-lail  monin''  dans  le  ciel.ft 
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lui  ordonna  de  Taire  Tairf  une  imago  de  la  cruix,  qui  lui  servi- 
rait d'appui  dans  les  Itutailles.  Constantin,  plein  de  juie  et  certaiu 
detaincro,  Qt  mettn'surses  drapeaux  Tiniage  de  la  croix,  et  il  en 
porta  une  d*or  à  la  main.  Ensuite  il  |iria  le  S<*igneur  de  ne  pa» 
l»ermettre  que  sa  main,  qu'il  avait  munie  du  sij;çne  salutaire  de  la 
croix.  fAt  taelice  du  sang  des  Humains,  et  il  le  conjura  de  lui  ac- 
corder la  victoire  sur  le  tyran  sans  effusion  de  sang.  Maxence 
ordonna  de  mettre  sur  la  rivière  des  barques  et  de  les  couvrir  de 
planches  iwur  faire  un  |>ont,  et  pour  faire  toml)er  son  ennemi 
«lans  \in  piège.  Cunstanlin  étant  arrive  près  de  la  rivière, 
Maxence  alla  à  sa  rencontre  avec  peu  de  monde,  ordonnant  aux 
•iutres  de  le  suivre,  et  il  se  jeta  sur  le  \mil  et  il  fut  pris  dans  le 
piège  qu'il  avait  voulu  tendre  à  Constantin,  et  il  tomba  dans  la 
rivière  et  il  y  pt'rit,  et  Constantin  fut  reconnu  enqn'reur  d'uuc 
voix  unanime. 

El,  ainsi  qu'il  est  consigné  dans  une  certaine  chronique  assez 
authentique,  Constantin  alors  ne  crut  pas  parfaitement ,  et  il  ne 
reçut  pas  alors  le  saint  baptême;  mais,  quelque  temps  après,  il 
fut  une  vision  où  il  vit  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et,  ayant  revu 
le  saint  baptême  des  mains  <lu  pap4?Sylveslre,  et  ayant  été  guéri 
de  la  lèpre,  11  crut  parfallemenl  en  Jesus-Christ,  et  il  envoya  sa 
mm'  Hélène  k  Jérusalem,  |M)ur  qu'elle  cherchai  la  croix  d«i  Sel- 
pieur.  Saint  .\mbrois<^  dans  sa  f.etlre  sur  la  mort  de  Théodose 
•'t  ÏHiitoire  Iripartile  disent  que  Constantin  reçut  le  baptême 
dans  ses  derniers  moments,  ayant  différé  jus(|ue-Ià  afin  de  (>ou- 
ïoir  être  baptis<'>  dans  le  Jourdain.  C'est  aussi  ce  (pie  dit  saint 
Jérôme  dans  Sii  (Chronique.  Mais  il  est  certain  <|u'il  embrassa  la 
foi  chréUenne  sous  le  pa|>e  Sylvestre.  S'il  différa  de  recevoir  le 
hapti^me,  c'est  ce  qui  est  douteux.  Lorsque  Hélène  fut  arrivée  à 
Jérusalem ,  elle  ordonna  de  réunir  autour  d'elle  tous  les  doc- 
It'urs  juifs  cpii  purent  se  trouver  dans  le  pays  entier.  Cette  Hé- 
lène avait  d'alNird  été  cabaretière  ,  ainsi  que  le  dit  saint  Ani- 
hrolse;  mais  Constantin  l'avait  époust'c  à  cause  de  sa  beauté. 
D'autres  disent ,  et  c'est  ce  qu'on  lit  dans  une  chronique  assez, 
anthcntique,  qu'elle  fut  la  lille  de  Choëlus,  roi  des  Bretons.  Et 
^ll«  était  lille  unique  ;  et  Constantin  étant  venu  eu  Bretagne,  l'é- 
|»iu>a.  El  rilc  de  Bretagne  lui  fut  transmise  en  propriété  après 
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la  mort  de  Chuëlus.  C'est  aussi  ce  quo  racouteut  le»  Bivtuii>.  CHi 
Ut  |iartoul  ailU'urs  qu'elU-  fui  di?  TnWes.  Les  Juifs.,  saisis  d.; 
crainte,  se  disaicul  les  nus  aux  autres  :  «  Quel  est,  seluu  \ou<. 
le  motif  qu'a  eu  la  iviue  en  nous  faisant  réunir?  L'un  d'eui, 
nommé  Judas,  dit  :  «  Je  sais  qu'elle  veut  apprendre  de  tu>us  «mi 
est  le  Iwi.s  de  la  cniix  sur  hH\uv\  JjSus-Oirisl  a  été  crotifi»-. 
Faites  dune  attention  :i  ce  qui-  iM'rsonne  ne  le  lui  révèle.  Sinon, 
vous  avez  la.  certitude  que  notre  loi  MM*a  anéantie ,  et  que  dos 
anciennes  traditions  M-mnt  détruites  de  fond  en  comble.  Moii 
aïeul  Zachée  a  annoncé  a  mon  jH're  Simon,  et  mon  père  Siuhtii 
en  mourant  m'a  <lit  :  «  Obs4>rve.  mon  (ils,  si  l'on  le  demande  oii 
est  la  cn»ix  du  Christ,  de  ne  pas  le  n'Veler,  quels  que  soieut  les 
tourments  auxquels  tu  t'ex|>oses;  car  depuis  ce  moment,  ee  ne 
M'ra  plus  la  nation  juive  qui  ivgnera,  mais  ceux  qui  adorent  le 
crucitié,  car  le  Christ  était  le  lils  de  Dieu.»  Et  je  rt'poodis  : 
M  Mon  père,  si  ni»s  |M*resonl  su  que  Jésus^Chri^t  riait  nflleuifut 
le  Fils  de  Di«'U,  (lourquoi  l'ont-ils  attaché  au  gil>et  de  la  croix?» 
Kt  il  re|K)ndil  :  «  Le  Si>i|{neur  le  sait ,  car  jamais  il  u'a  inspirt- 
leur  cuns«Ml.  L«'s  |>harisiens  tirent  crucitier  Jesus-ChrisI ,  panv 
qu'il  les  reprenait  de  li'urs  vices.  Le  troisième  jour,  il  est  res- 
Huscilé  et  il  est  monté  au  ciel,  comme  ses  disciples  l'ont  xu. 
Mon  frère  liliennc  a  cru  en  lui  et  il  a  élé  lapide  i»ar  les  Juifs 
remplis  d'iuu'  rage  insensiv.  Prends  donc  garde,  mon  lils,  de  ne 
pas  l'aviîM'r  de  blasphémer  le  Christ  ou  m*s  disciples.  »  Il  ne  jo- 
rail  pas  cependant  fort  probable  que  le  ptM-e  de  ce  Judas  ait  )mi 
vivre  à  l'épMpie  de  la  Passion,  lorsque  depuis  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  jusi|u'au  temps  d'Hélène,  sous  laqueUe  vécut  Judas,  il 
s'esl  écoulé  plus  »le  deux  cent  s«»ixante-dix  ans;  à  moins  peul- 
i^tre  (pie  l'on  ne  dise  que  les  hommes  vivaient  alors  plus  loug- 
lenip>  <|u'à  prt'si'ut.  Les  Juifs  diimt  donc  à  Judas:  «  Nous  u"a- 
Noiis  jamais  entendu  choses  S4>mblables  ;  mais  si  la  reine  s'iu- 
funiie  auprès  de  nous  à  cet  égard,  veille  à  ne  rien  lui  révéler  de 
ce  (pie  tu  nous  as  dit.  »  Lorsqu'ils  fiuvnl  en  présence  de  b 
reine,  et  qu'elle  les  questionna  au  sujcl  de  l'endroit  où  Jésu*- 
r.hrist  avait  été  crucilié,  ils  nevonlun>ut  le  lui  indiquer  d'aucune 
manière  ;  et  elle  donna  l'onlre  de  les  brûler  tous.  SaisÏN 
«•i*;«inlealoi>,  ils  livrèn-nt  Judas. di>ant  :  «i  Voici  un  ju>le  et  le  til> 
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«l'iiii  |iro|4i<'l(>  qui  a  mu'  |Kirraiti'  fomiaissauce  di'  la  loi ,  et  il 
riiKliqnera  toiil  c«i  qm*  tu  ilcuiandch.  »  Alcii's  elle  les  reuvoya 
tous,  ft  elle  garda  sculeniiMit  Judas,  et  elle  lui  dit  :  «  Je  te  pro- 
pose la  mort  ou  la  vie  :  choisis  ce  que  tu  préfères,  ^outn^uioi 
IVndn»it  qui  s'ap|H'lle  Gol((ullia,  où  le  Seigueur  a  été  crucilié, 
alli)  que  je  puisst;  trouver  sa  emix.  »  Judas  re|H>udit  :  «  Comment 
l>uis-je  connaître  cet  endnnt,  puisqiu'  deux  cents  ans  et  plus  se 
sont  ëcouirs  depuis,  et  je  n'étais  pas  encore  né?»  La  reine  ré- 
pliqua :  «  De  |>ar  Jésus-Christ,  je  te  promets  que  jo  te  ferai  mou- 
rir de  faim  .  si  tu  ne  me  dis  (kis  la  vérité.  »  Elle  ordonna  donc 
qu'il  fût  jeté  dans  un  puits  desst'ché ,  et  qu'il  y  fAt  livré  aux  an- 
poisses  de  la  faim.  Et  aprt*s  <|u'il  y  fut  resté  six  jours  sans  pren- 
dre rie  nourriture,  il  demanda  ,  le  si'ptiéme  jour,  qu'on  le  déli- 
vrât, et  il  promit  d'indiquer  où  était  la  croix.  Il  fut  donc  retiiv 
et  cimduit  à  l'endroit  <|u'il  désigna  ;  et  lorsqu'il  eut  prié,  la  terre 
Ireodila  soudainement,  et  une  odeur  de  |iarfuni  adminiMe  se 
p'pandit,  si  bien  que  Judas,  étonné,  se  mit  à  applaudir  des  deux 
niain<^,  et  à  s'écrier  :  »«  Eu  vérité  ,  Jf'sus-Christ ,  tu  es  le  s;iuveur 
du  monde,  m  II  y  avait  à  cet  endroit,  ainsi  qu'on  le  lit  thn<  les 
histoires  ecclésiastiques,  un  tiMuph;  de  Vénus  «pie  l'euqM'reur 
Adrien  y  avait  construit ,  aliii  que  si  ipielque  chrétien  y  vrnail 
p«»ur  a<h»rer,  il  jiarût  adorer  Vénus;  et  à  caust'de  cela,  l'endroit 
avait  cesM'  d'être  fn'*quenté,  et  était  tcmibé  dans  l'oubli.  1^  r«*ine 
fil  dt-truire  ce  temple  de  fond  en  comble.  Ensuite  Judas,  s<'  cei- 
Itnaut  le  corps,  s*'  mit  à  creiÎM-r  vigoureusement;  et  quand  il  eut 
creuM-  dans  un  es|>ace  de  vingt  pieds,  il  trouva  tniis  entix  eu- 
ftKiies  sous  terre,  et  il  les  porta  aussitôt  à  la  n'ine.  Mais  comme 
l'on  nr  siivail  |i;is  distinguer  la  cn>ix  <h*  Jésus-Christ  de  celles  des 
deux  larntns,  on  les  mit  au  milieu  de  la  ville;  et  voilà  qu'aloi-s, 
vrrs  l'heure  d«"  mme,  il  vint  a  passer  un  jrune  homme  «jue  l'on 
|Mtrtait  au  cimetière.  Judas  lit  arrêter  le  cercueil ,  et  il  mit  la 
prfniifn^  et  la  seconde  cn)ix  sur  le  corps  du  défunt,  mais  il  ne 
bougea  pas;  et  U>rsqu'on *|>osa  la  troisième  croix,  il  ressuï^cila 
aussitôt.  Ou  lit  dans  h's  histoires  ecclésiastirpies  qu'une  femme 
du  premier  niug,  dans  la  ville,  gis;dt  à  demi  morte;  et  Macaire, 
éxiipi;'  (If  Jérusalem,  ap|Ntrla  la  pr'mièr«'el  la  s«  cmide  cn»ix , 
iuai>  il  n'en  retira  aucun  effet  ;  il  apfKirta  la  ln>isième .  et  la 
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fcniiiie  M!  leva  au^>ilùl  coiu|ik>leiiitMit  giKTic.  Suiiil  AiiiLiroi»^'  liit 
que  l'un  rt'ouniiul  la  vraie  cruix  à  riii>-i'ri|>lion  «|u'y  avait  lait 
placer  PiUttu.  Et  le  ilialile  vncirérait  tlaii>  l'air,  disant  :  aOJuda>! 
i|iras-tu  Tait?  Juda>,  que  tu  m'as  Tait  de  mal  !  l'ii  autre  JutJa». 
«routant  nu^s  conseils,  avait  acooni|)li  la  |»t>rditi<Mi .  et  toi,  tu  nn* 
renies,  et  tu  as  Tait  découvrir  la  rruix  du  Clirisl.  Il  n)'a\ait  fait 
patiner  beouc'uup  d'âmes,  et  tu  vas  nie  Taire  |H>rdre  luut  ce  que 
j'avais  };agné.  Grâce  à  lui,  je  régnais  sur  le  fteuple,  et  tu  e>  cau^e 
que  mon  empire  va  ùlre  détruit.  Mais  je  me  vengerai  de  toi,  vl 
je  suscilemi  contre  toi  un  roi  qui,  alKindonuant  le  culte  de  U 
croix,  te  r«'ra,  à  force  de  lourmeuls,  abandonner  la  loi  du  cruci- 
tié.  R  C4>  qui  désignait  l'empereur  Julien,  qui,  plus  lani,  se  saisit 
<le  Judas,  d»'venn  é\t\|ue  de  Jérus;deni ,  et  lui  lit  endurer 
grands  supplices,  et  enfui  le  lit  iM-rir  martyr.  Judas,  enleiidant  le 
diable  qui  burlail  ainsi ,  n'eut  aucun  eOTroi ,  mais  il  maudit  le 
diable  et  lui  dit  :  «  Que  Jt'sus-Clirist  te  condamne  à  l'abîme  du 
feu  éternel.  »  Ensuite  Judas  fut  liaplis<'  :  il  reriit  le  nom  de  C>- 
riaipie;  et  TéM^pie  de  Jérusalem  étant  mort,  il  fut  onlonné  à  sa 
place.  Mais  comme  la  bienheureuse  Ilelènt!  n'avait  |tas  Um»  clous 
qui  avaient  atlaclié  le  S:iuveur,  elle  pria  l'éNwjue  C\riaque  d'al- 
ler à  l'endroit  ou  avait  été  la  cr«»ix ,  et  de  chen-lier  les  clous. 
Quanil  il  fut  venu ,  et  qu'il  se  fut  mis  en  oraisim  ,  les  clous  lui 
apparun'iil  aussitôt  sur  la  terre,  resplendiss:int  comme  de  l'or. 
El  il  les  prit  et  les  porta  à  la  rei4ii\  Elle  se  mit  a  genoux,  et 
baissa  la  lè|i-,  et  les  adora  avec  Ix'aucoup  de  vénération.  Hélène 
|Hirla  une|MM-lion  de  la  vraie  croix  à  son  (ils,  et  elle  laissa  le  n.'Sie 
a  JeMis;ileni,  l  eiiferiné  dans  «les  cliAsses  d'argent.  Elle  p«)rta  à  sou 
Ois  les  clous  qui  avaient  percé  le  ciu'ps  du  Seigneur.  Et  Eus«'l>c 
de  CL-saire  dit  «|u'il  l«'s  mit  aux  freins  «lonl  il  se  servait  |N)ur  la 
guerre,  et  a  son  cas«pie.  QueKpie>-iins ,  tels  que  (jr«*goir.'  «Je 
Toin-s,  «lis«'nt  que  le  cor|>s  du  Seign«'ur  fut  |H'rcé  de  quatr»' 
clttus,  «'t  «priielènc  disp«>si  de  «leux,|M)iir  le  frein  de  l'emiK'- 
r<Mii',  iiu'i'll-  joignit  te  troisième  à  la  statue  de  Omstantin,  qui 
iltinitne  la  \ille  d«'  Rome,  et  qu'elle  jeta  le  (pialrièmedans  la  nii-r 
\di  ialitpie.  mù  il  y  avait  eu  jnsjpi'alors  un  gtuiflre  qui  engUnitis- 
siiil  li'«.\<t\;i^(  urs,  rectiinniaiHlant  «pie  l'on  c«  l«-bràl  «  liaipi»'  anmr, 
a\«  «  >oUiimlé,  la  fOtc  de  l'iuxentiou  de  la  sainte  Croix.  Saint 


Google 


LÉGENDE  DE  L'l>VE?irU»  Ut  l.A  SAINTE  CROIX.  .115 

Ambroisc-  dit  :  «  Hi'l.-nc  cluTi  ha  It's  dous  qui  avalent  t  u-  .■inployrs 
à  la  Passion  du  S;.uvi'ur,  .1  .  II.-  I.  s  tmuva.  Elle  nnlonua  dVu 
meurt'  un  au  firiu  ilu  cheval  île  l'eiuiieivur,  et  elle  eu  lit  placer 
un  autre  à  son  diadème.  Us  étaient  bien  placé»*  au  haut  de  la 
couronne ,  et  à  la  bri<le  «pie  lient  la  luain ,  enddémes  de  la  foi 
qui  brille,  et  de  la  pielé  qui  din{?e.  «  Julien  l'aïKw^lat  lit  plun 
tard  périr  TeviSpie  Cvriacpie,  et  seflov«.a  de  detniire  parlout  le 
>i^ne  de  la  croiv  El  <pian<l  il  marcha  entre  les  Perses,  il  in>ila 
lev^que  Cvriaque  à  saciilit^r  aux  idoles;  et  comme  il  s>  rt;fu«i, 
l  empereur  lui  lit  coup.'r  la  main  droite  en  disant  :  «  Cette  main 
a  écrit  beaucoup  de  lettres  qui  ont  détourné  iK-aucoupde  gens 
desacrilier  aux  dieux.  »  Et  Cvrlaqu.-  répli.pia  :  «  Chien  insens*-, 
lu  m'as  rendu  un  vrai  service:  car  avant  «pu-  je  fusse  chn- 
lien .  j'écrivais  de  nombreuses  lettres  adresM-es  aux  synanogues, 
aUu  que  i>ersonne  ne  crrtt  en  Jésus-Christ  ;  et  lu  relranches  de 
mon  cori»  ce  <pd  a  été  un  objet  de  scandale.  »  .\lors  Julien  or- 
donna qu'on  lui  versAl  du  pUunb  fondu  dans  la  bouche.  Il" fit  en- 
suite apiK)rler  un  lit  de  fer  sur  lequel  ou  étendit  l'évéque.  et 
dessous  l'on  alluma  du  feu,  et  I  on  jelait  du  sel  el  d.-  la  graisse  sur 
le  corps  ilu  martyr.  Mais  comme  Cyriaque  demeurait  immobile  , 
Julien  lui  dit  :  «  Si  lu  ue  veux  pas  sacrilier  aux  dieux  ,  dis  «lu 
moins  que  lu  n'e>  pas  cbrtHien.  »  El  l'éviViue  rejelantavec  hor- 
reur cette  proiwsition.  l'emp.  i«'ur  ht  creus«'r  une  f«isM'  tivs-pr.»- 
fonde,  el  il  d«M»na  l'onlre  d'y  mettre  des  seri»ents  venimeux,  «  l 
d'y  renfermer  Cyria<pie  ;  mais  les  M-rpenls  moururenl  aussitôt. 
Alors  Julien  onhmna  «le  plonger  révé«iue  tlans  une  cuve  rem- 
plie d'huile  iHHiillanle.  Il  lil  le  sigm-  .1.'  la  croix,  et  se  dis|)osa  a 
y  entrer  de  plein  gré,  en  priant  le  Si'igneur  de  le  purilier  par  le 
bapléuu'du  martyre.  Al«)rs  Julien,  furieux,  lui  lil  percer  la  |K)i- 
Iriue  d  un  coup  d'éjM'e.et  l  évéque  mérita  ainsi  la  palme  du 
martyre.  La  gramle  puissance  de  la  sainte  Croix  se  manifesta 
aussi  à  réparti  «l'un  lidél.'  qui  était  inlendanl,  et  qu'un  magicien 
innnpa.et  «pi'il  comluisil  dans  un  en«lroit  où  il  avait  r«'uni  boau- 
«-oupdeih-mons,  ««n  lui  pronu-ltanl  «pi'il  lui  ferait  avoir  de  grands 
Irésors.  El  il  vil  un  Éthiopien  de  taille  gigantes<|ue  qui  était  as- 
sis sur  un  trône,  el  tout  auUmr  de  lui  il  y  avait  «l'aulres  F'thi«»- 
pien.»  ipii  étaient  armés  de  lances  et  de  Mlons.  Et  le  yéaul  in- 
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U*rrogea  le  iiiagicU'ii  et  lui  <1U  :  n  Qu(*l        cfl  tioinnit^f  »  Kl 
renchaiilrur  réi»oiHlil  :  «  Si'ijtni'iir ,  cVst  %nlrc  •'vela^i*.  i»  El  I»' 
rk^mon  dil  :  «  Si  tu  vfux  iiradon-r,  iîI  n'«>it'r  mon  L'>clave,  re- 
nier U»n  CliriM,  j«>  Iti  ferai  asseoir  à  ma  (Imite.  »  L'inlrndanl  lit 
alors  le  signe  de  la  croix,  et  sVi'Ha  «ju'il  ne  vuulail  èlrt*  H'w 
rlave  que  de  J«>!Mis-Chrisl.  Et  ausMlAl  qu'il  eut  Tait  le  signe  àf 
la  croix,  louti*  celle  foule  de  démons  dis|>arul.  Plus  tanl,(t>l 
intendant  enlri  un  jour  avec  son  M'ignenr  dansTcglise  de  Sainte- 
Sophie  ;  el  tandis  qu'ils  étaient  Ions  deux  devant  une  image  du 
Sauveur,  le  seigneur  vil  (|ue  celte  image  avait  les  yeux  tix«'>s  sur 
rintendant,  et  qu'elle  le  re^aitluit  avec  allention  :  il  fut  rempli 
de  surprise,  el  il  Qt  pasS4T  le  jeune  homme  à  s:t  droite,  el  il  tit 
que  l'image  changeait  aussi  la  direction  de  Mm  regard,  (*t  qu'eik' 
tenait  toujours  les  yeux  attachés  sur  fon  intendant.  Il  le  lilalor^ 
pas>er  à  sa  gauche,  el  le  n'ganl  de  l'image  se  p<»rla  au>silO>t  d»' 
ce  nouveau  c6\é.  Il  demanda  alors  au  jeune  homme,  au  nom  du 
S'ignetir,  de  lui  dire  ce  qu'il  avait  merilè  à  ce  iwinl  de  Di»Mj 
jHMir  r|ue  >on  image  le  suivit  sans  cesse  du  regani  ;  et  l'autre  n*- 
pondil  qu'il  n'avait  connaiN>ance  d'aucun  acte  de  vertu  qn'il 
erti  fait,  si  ce  n'i'sl  qn'il  s'était  refus*',  t'n  pivsenee  du  diable,  a 
p'uier  Jesn.—Chrisl. 

DE  St  JE.^.N,  APOTRE,  DEV.XNT  LA  FOUTE  LATINE. 

S:iiiit  Jean  l'aiHitre  et  évangelisie  fut  arrt^te  h)rs<|u'il  prèt*haii 
à  Éphè>e  ,  el  il  lui  fui  enjoint  de  sacrilier  aux  dieux.  Il  s'y  re- 
fusa el  il  fut  jeté  en  prison,  et  il  fut  adresw  à  l'emiM'reur  Dimu- 
lii'n  une  lelire  dans  laquelle  l'aïK'Miv  était  signalé  comme  nn 
grand  sacrilège  qui  méprisait  les  dieux  et  qui  adorait  le  enici- 
lié.  Il  fut  amené  à  Home  d'après  h;  conmiandemenl  de  Domitien. 
el  on  lui  coujKi,  par  di  risiun.  Ions  les  cheveux,  «M  il  fut  cfuidaniiié 
:«  êtiv  plongé,  doxaiil  la  (torle  qu'on  ap|Ndle  Latine,  dans  une 
vhaudieri-  i-«'nn»lie  d'huile  Itouillanle.  Il  n'en  r<-sb4.nlil  aucun 

/ 


.  Google 


umI  ,  ft  il  en  siirtit  sain  et  sauf.  Les  chrétien»  érigèrent  uno 
église  en  ci*  lien,  et  ee  jour  est  célébré  cumme  celui  du  martyre 
de  saint  Jean.  Et  comme  il  ne  cessait  point  de  prêcher  Jé»u&- 
r.hri>t,  il  fui,  d'après  l'ordre  de  Domilien,  relégué  dans  l'Ile  ^le 
ratliinos.  Le>  empereurs  romains  ne  persécutaient  pas  les  u\tit- 
lr«>  parce  qu'ils  pi-ét:haient  Jésus-Clirist,  car  les  O'sars  ne  reje- 
Uient  aucun  di<Hi,  niais  ils  sévissaient  contre  les  chrétiens  |>ari*v 
i|u  ils  disaient  <|ue  Jésus-Olirist  cluil  Dieu  sans  l'aulorisiition  du 
sénat,  el  qu'il  éluit  défendu  de  proclamer  aucnue  divinité  qui 
n\'\\l  pas  été  reconnue  en  vertu  d'un  senatus-consulle.  Ou  Ut 
ilaus  V//iitoire  eceiétiaifiqiie  que  Pilale  envoja  des  lelIresàTi- 
Uti*  an  sujet  de  Jésus-Christ ,  et  que  Tibère  penchait  :i  faire 
adopter  |»ar  li-s  Romains  la  foi  chrétienne;  mais  le  Si'ual  s'y  rc- 
rM>a,  iiarce  que  le  Christ  n'avait  |ias  été  ap|H.>lé  Dieu  d'après  son 
autorisation.  Une  certaine  Chronique  i\ounv  un  autre  motif,  c'est 
que  Jésus-Christ  n'avait  (kis  d'aborti  apparu  aux  Rumaius.  line 
autre  raison,  c'est  aussi  que  Jésus-Christ  détruisait  le  culte  d«: 
tous  les  dieux  qu'adoraient  les  Romains.  El  il  y  eut  aussi  le  mo- 
tif i|ue  Jésus  pi-échait  le  mépris  du  monde,  et  que  krs  Romains 
fiaient  avares  et  ambitieux.  Jésus-t^hrist  ne  permit  pas  d'ailleurs 
que  cela  eût  lieu,^iin  que  la  puissance  humaine  ne  parût  iMiint 
avoir  secondé  le  développtmient  de  la  foi.  Un  autre  des  moiifii 
qui  faisaient,  selon  maître  Jean  Béleth ,  que  li^  empi>reun>  et 
le  sénat  pei-séculaient  les  a|>ôtres,  c'est  qu'il  leur  semblait  que 
ce  nouveau  Uii>u  était  su|K>rlN-  et  jaloux,  puis<pril  ne  voulait  point 
MMilfrir  d'égal.  Un  autre  motif  que  nip|>orle  Orose,  c'est  (|ue  le 
scéoat  fut  irrité  di'ce  que  Tilale  avait  écrit,  touchant  les  miracles 
de  Jesus-ClirisI,  à  Tibère  et  non  au  M-nal,  et  c'est  |KMinpioi  il  ne 
voulut  pas  admettre  la  consi-cralion  de  Jésus-Christ  au  rang  des 
diiMix.  Et  TilM-re,  fort  courroucé,  lit  |K'rir  grandi  nombre  de  s<'na- 
teurs  et  en  exila  d'autres.  l.a  mère  de  Jean,  apprenant  que  sou 
iiix  tail  deleuu  à  Riune,  s'y  ren<lil  |M)ur  li*  voir,  ponsst-e  jwr  l'a- 
mour nialeruei  Quand  elK-  y  fut  arrivée,  elle  apprit  qu'il  avait 
été  exilé;  et ,  en  s'en  retournant ,  elle  rendit  son  &me  à  Dieu, 
dans  la  \ille  de  Véndonia  'en  Tos<'ane'.  Sun  corps  resta  long- 
<>'uil>s  enseveli  dans  une  caverne,  mais  ensuite  il  fui  miraculeii- 
sciiK-nt  n-Vi-lé  à  son  lils  Jacques  où  il  était.  Et  on  le  ln>uva  rt'*- 
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païulaiil  l'iMU'ur  la  plus  siiavi*,  et  il  o|iéra  bt>aucoiip  d<'  iiiiraclo, 
1*1  il  fui  a)i|K>r(o  avec  li's  plus  grands  bouiieurs  dauii  la  ville  que 
DoysviMions  d'iadiqu«-r. 

DE  SAINT  (iOUDIEX  ET  SAINT  KPIMAQLE. 

Goi-ditMi,  luiniMir  de  rein|K'i  eur  Julien,  voulut  forcer  un  chré- 
tien, nommé  Janvier,  à  sicrilier,  et  les  |irt'dicalioiis  de  Janvier 
le  convertirent  à  la  foi  avec  sa  femme  et  eiiw|uaiile-<|ualre  autres 
|iersoiin«>s.  Julien  ,  ap|irenant  cela  ,  oitkmna  que  Janvier  si'rail 
exile  et  ijue  Gordien  serait  décapité  s'il  se  refusait  à  sacritier. 
l.e  bienheureux  Gordien  eut  donc  la  t^te  tranchée,  et  son  corps 
fût  exposé  durant  huit  jours  à  la  voracité  des  chiens.  Mais  il  de- 
meura intact,  et  la  famille  du  saint  enleva  S4>s  restes,  et  il  fut  en- 
seveli non  loin  de  la  ville,  à  un  mille  de  distance,  avec  le  bieu- 
lieureiix  h!:|)iiii:i(|u<-.  ipie  Julien  avait  fait  |MTir;  et  cela  se  p>as»a 
l'an  du  S'igneur  trois  cent  soixante.  ■ 

lk(;em)i:  dk  saim  m:ki:e  et  swm  AaiiLÉE. 

Neree  rl  Acliiiee  furent  eunuipies  et  attaches  au  senioî  de 
Klavie,  nièce  de  l'einiien-ur  Doniilien.  Et  l'aiiùtre  saint  Pierre  les 
baptisa.  Dumicrlla  di.vant  e|Kmser  Aurelien  ,  lils  d'un  consul,  et 
étant  couverte  <l»*  pierres  precieus«'s  et  de  vêtements  de  pourpre, 
itérée  t'i  Arliilfc  lui  préclièrenl  la  foi  et  lui  vantèrent  gnindei&ent 
IVlat  (le  xir^iniic.  lui  iiiohtrani  que  e<-l  état  a>siniilait  lescn'alu- 
res  lMMii:iiue>au\  aii};es<  tandis  qu'une  femme  mariée  étaitsou^la 
dépendance  «le  son  mari,  recevait  souvent  des  coups  de  pologet 
dt>s  coups  de  pied,  accouchait  avec  péril  et  douleur.  Flavie  dit  : 
"  Je  sais  que  mon  pèn-  fut  très-jaloux  et  «pi'il  fit  subir  à  ma  m^Tv 
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hii'n  ili>s  iiiauvais  Iraiti'iiu'iils  ;  iiiai.s  mon  mari  iw  si>  ('oiuliiini  ja- 
mais ainsi.  »  El  U's  !>aints  rc|H»iidir(>nt  :  n  Lrs  liann-s  |iar.iissonl 
liHijoiirs  (loii\  »'t  empr«*ssrs  <li'  |>lairf;  mais  iorsijirils  soni  dovo- 
iiiiM'fHtiu,  ils  so  montrent  sonvcnl  rnu'ls,  et  ils  |tri'f«'riMii  dcses- 
rUvi's  a  liMirs  fL'mmrs.  La  sainl«'ti''  <|ni'  l'on  a  pcnlnr  pcnt  se  ir  • 
roiivrer  par  la  iwnilonce,  mais  la  ix-rle  d«»  la  virninilo  est 
irr*'|»:»r.ihle.  »  Mors  Flavie  cnil  rn  Ji'S«s-(Mirist ,  fl  elle  til  va:u 
ilf  virginiU*,  et  saint  Clément  hii  donna  le  voile.  I.oi*s(iue  son 
fiance  l'apprit,  il  obtint  de  Doniilien  nn  ordre  |H)nr  <pi«'  la  vier^i; 
frtt  relegnée  avec  saint  .Nérée  et  siiinl  .\cliilée  dans  l'Ile  de  Pnn/a, 
|N>nsant  qn'ainsi  la  vieiye  si-rait  ameniM*  à  eliangerde  résolntion 
^nelqne  tem|>s  après,  il  alla  lui-même  dans  cette  Ile,  et  il  offrit 
aii\  saints  do  |{nind>  présents  s'ils  consentaient  à  persuader  à  la 
vierge  d'accéder  à  sus  vieux  ;  iiiais  eux ,  rejetant  aussitt'kt  C4^s 
offres,  l'exhortaient  au  contraire  à  |M'rsister  dans  sa  sainte  dé- 
termination. On  voulut  les  forcera  sacrilier,  et  comme  ils  dir«>nt 
qu'ayant  été  Ivaptisés  par  saint  Pierre ,  rien  ne  les  amènerait  à 
stcrilier  aux  Idoles,  ils  eurent  la  tète  tranchée  vers  l'an  iln  Si'i- 
Itnenr  qnatn>-vin^l.  Et  leurs  corps  Turent  déjKïsés  auprès  du 
tombeau  de  sainte  Fetronilliv  Et  le  |M'rsécuteur  flt  travailler 
comme  esclaves  dans  ses  jardins  Euthicès,  Victorien  et  Maron  , 
qui  étaient  attaches  à  Flavie  ;  et  le  soir,  il  ne  leur  faisait  donner 
pour  nourriture  qu'un  |m>u  de  pain  de  s(m;  enlin  il  t)rdonna  di' 
fnpper  Euthicès  jus4|u'à  ce  qu'il  expir^kt ,  dVt<»uffer  Victorien 
dans  des  eaux  infectes,  cl  d'écras«T  Marun  sous  une  grosse 
pierre.  On  jeta  donc  sur  lui  une  pierre  énorme  «t  tellement 
g;russ4>, que  vingt  hommes  avaient  [M>ine  à  la  remuer;  et  le  saint 
la  prit  et  la  chargea  sur  ses  épaules,  et  la  |M)rla  it  une  distance 
de  deux  milles  avec  autant  de  facilite  cpie  si  c'eût  ete  une  plume. 
Et  comme  lieaucoup  furent  convertis  en  voyant  ce  miracle,  \n- 
réiien  le  fit  tuer.  Il  ramena  ensuite  Flavie  de  l'exil  et  il  lui  eu- 
vdva  deux  vierges  de  s«»s  parentes.  Euplm>sine  et  Theodora.  pour 
la  persuader  de  si*  n-ndii-  à  ses  vœux  ,  et  Flavi»-  les  convertit  à* 
la  hÀ.  .\lors  Anrélien  vint  avec  les  fiancés  de  ces  vierg«'s  et  avec 
trois  Imurreanx,  afin  de  forciT  Flavie  à  consentir  à  re|Kinsi>r,  ou 
du  moins  |H»ur  la  |x>ss<*der  par  f(»rce  :  mais  la  vierge  convertit  ces 
deM\  jeunes  gi>ns.  Alors  Anrélien  la  lit  mener  cheji!  lui.  et  il  i»r- 
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il«>iiiia  u  tU'>  iHiuflfuitN  (!••  rli»nler  et  à  lUs  ImUdios  iit>  ttansAT 
\uiil  lui,  voulant  i-iiMiid*  lui  faire  violence.  Mai>  U>s  bouffons  ot* 
j.un'ut  chanhT  ni  lc>  baladins  «lanf^r;  el  Aurt'Iien  ,  saisi  d»- 
uiouv«Mnenl>  ronvnlsifs,  ne  eos*;»  de  dunser  peudanl  deux  jours, 
l't  cnsnile  il  expira.  Son  fr«'re  Luxaritis,  ayant  obtenu  la  per- 
inis>iou  de  reni|M'reur,  lit  périr  Ions  ceux  qui  avaient  cm,  et  il 
mil  le  Teu  à  l'aptuirtrinent où  buliitaii-nl  lestlites  vierges.  Et  elln 
M»  niin-nt  a  prier  juMpi'à  ce  qu'elles  ren<liss4>nt  l'esprit.  Saint 
(V>airi'  tnui\a  le  ni:»lin  leurs  eorpfi  intacts,  et  U«s  enfU>wUt. 


LKXiFADE  DE  SAINT  PWCRACE. 

I'»n4-r.iee  fut  issu  d'une  famille  In^s-noble ,  el  il  habitait  b 
IMiry^ie,  lui-squ'etanl  privé  de  s«îs  parents,  il  resta  confié  aux 
xoiiis  de  son  aïeul  Denis.  Et  tous  deux  se  rendirent  à  Rome  où  ils 
a\ aient  de  i;raud>  biens,  l.e  pa|N'  Orneille,  avec  quelques  fidèles, 
i-tait  raetit-  près  d'une  maison  de  oam|»;i^ne  où  ils  K-sidaient.  Et 
il  eonverlil  a  la  fui  Denis  et  l'anrraee;  Denis  mounil  en  {taix.ot 
l'aitcnit'.-  fui  urrète  el  eoiiduil  a  l'enqM'reur.  Il  a\.nl  alors  envi' 
nui  quatorze  ans.  El  Dioeletien  lui  dit  :  «  Enfant,  je  te  conseille 
(l.>  ni'  pa>  re\|»oserà  une  morl  cruelle;  lu  es  fort  jeune,  et  In  a» 
pu  l'aeilement  éirt-  induit  à  erreur;  lu  es  d'une  race  distinguiV, 
fl  ifui  (MTe  nu-  fui  bien  cher.  Je  l'entiage  doue  à  renoncera  cette 
tolie.fl  j)'  If  traiterai  eonime  nuui  (ils.»  Pancrace  n'>pliqua  :  «Si 
j'ai  le  eorps  il'iin  enfant ,  je  |Kirle  en  moi  le  euMir  d'un  homme; 
et .  iirM'v  à  la  fermeté  «pu-  nous  inspire  Nolre-S<Mgncur  Jt-su*- 
C.lirivl ,  nous  vous  redoutons  loul  aussi  jk^u  que  en  tableau  qiw 
\Mu>  \oM-/  l;i.  Les  dieux  que  tu  me  conseilles  d'adorer  avec  loi 
ont  elr  des  intinpeui'S ,  tles  ailnltén's  ,  des  délwuehi's;  ils  n'ont 
iMtinI  f|i:ir^:ue  lcur>  parents,  el  si  anjounl'hui  un  de  tes  esclavis 
.i(ii>.^:iil  d'après  li-iir  exenqde,  lu  ordoniu'rais  aussiUM  qu'il  ffll 
puni  di-  nuirt.  Jjid(u-e  un  Dieu  que  je  n'ai  jioint  ^  nmgir  dTM>- 
norer.  >»  I.'e»nH'reur,  irrité  d'avoir  été  vaincu  par  un  enfant,  or- 
donna qu'il  eût  la  lêle  Iraneltée  dan>i  la  voie  \uri'lienne,ran  du 
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d'un  MMiali'ur,  ons<»v«'lil  s<»n  corps  i\oc  r*îs|M'rl.  (în'gtih'i»  df 
Tours  rappurk-  que  si  quelqu'un  ose  pn^ter  nn  faux  surinent  t>ur 
ki  sépulcre  du  martyr,  avant  qu'il  «lit  arrivé  à  la  balustrade 
du  cluL'ur  il  est  |H>SH'dé  du  démon  et  devient  furieux,  ou  bien  il 
tonilK'  privé  de  vie  sur  le  pavé.  Il  y  avait  un  grand  procès  entn- 
deux  hommes,  et  le  juge  savait  bien  lequel  avait  tort  ;  il  fli  done 
mener  les  deux  adversaires  à  l'aulel  d«'  saint  Pierr»*,  et  il  enjoi- 
gnit à  celui  qui  avait  (ort  d'affirmer  son  Iton  droit  |tar  s<'rment , 
i-t  il  pria  l'apùln'de  révéler  la  vérité  |>ar  quelque  signe  sensible. 
Ia'  cou|>able  fit  le  serment  et  n'éprouva  aucun  mal ,  et  le  juge , 
convaincn  de  sa  malice  et  enflammé  du  xéle  de  l'équité,  s'écria  : 
1  Pierre  a  trop  de  mist-riconle  ;  il  est  vieux.  .Vibms  vers  Pancraci* 
qni  est  jeune,  et  implorons  son  intervention,  m  Lorstju'ils  furent 
venus,  le  coupable,  s'élant  luirjuré  sur  le  toml)eau  du  saint  mar- 
tyr, ne  put  plus  K'tir(>r  la  main  quMI  avait  étendue,  et  il  expira 
snr-l«^hamp.  Et  depuis  ce  temps  jusqu'à  nos  jours  s'est  coo- 
s«»nîé  l'usage  d'ordonner,  dans  le«  questions  difficili'>,  le  serment 
tuir      reliques  de  saint  Pancrace. 

DE  i;e\\tt\tio\  de  î.\  sainte  croix. 

L'Rxallation  de  la  sainte  Croix  se  célèbre  avec  solennité  dans 
l'Église.  L'an  du  .S<>igneur  six  cent  qnin7.4>,  Dieu  permit  que  m«i 
petiple  fftl  frapiK'  d»'  la  |)ersécutiou  «les  |iaïens  ;  et  Ci>sniës ,  roi 
•le*  Perstîs,  soumit  à  son  empire  impie  tous  les  royaumes  de  la 
terre.  Venant  à  Jérusalem,  il  i-evint  effniyé  du  si-pulcre  du  .Sei- 
gneur, et  il  em|)orla  la  sainte  Croix  qu.>  s:iinle  Hélène  y  avait 
laissée.  Voulant  ôlre  adoré  de  tous  conmie  un  dieu ,  il  fil  con- 
struir<>  une  tour  d'or  et  d'argi'ut  «  t  de  piern's  précieuses,  et  il  y 
plaça  les  images  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles.  Par  des  con- 
duits cachés ,  il  amenait  en  haut  de  l'eau,  qu'il  faisait  ensuilr 
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ii-toiii)H-r  l'ii  pUiii'  :  et ,  dans  un  souterrain ,  il  avait  placé  à*^ 
chevaux  qui  louruaiful  eu  Iraluanl  avec  fracas  des  chariot»  ,  el 
«•usininlanl  le  liruit  *lu  lounorrc.  Ayant  laisse  Tcnipin*  i  son  (ils, 
il  r«-«i«la  dans  Cfttr  r«'trait«' ,  rt  plaçant  pn*s  do  lui  la  Crtâx  «lu 
S<'it;nour,  il  nnlouna  (pie  Ions  lui  ilonnass^'Ul  le  titre  <)<>  Divr. 
El ,  s*!  tenant  sur  son  trùui'  comme  U'.  Père ,  (>);.roës  plara  à  sa 
(Iroito,  ik  la  place  du  Fils,  le  ImiIs  de  la  Croix ,  et  il  mil  un  coq  à 
sa  gauclu*  à  la  place  du  Saint-Esprit ,  et  il  ordonna  de  rapp«-ler 
PiTC.  Alors  l'eniperi'ur  lièniclius  réunit  unt*  puiss;uile  armi't;,  et 
vint  livrer  bataille  au  fils  de  Cosruës,  pn'^  du  fleuve  du  Danube. 
Les  d.Mix  souNerains  con\inrent  d«'  s»»  mesurer  x'uls  ,  eu  enuibai 
singulier,  sur  un  |Mii)t,  et  que  celui  «pii  resterait  vainqueur  pren- 
drait, sans  qu'on  lui  résistât,  le  connnandenient  de  l'une  et  l'au- 
tre arnuf.  Il  Tut  aussi  re«le  que  si  (pieltpi'nn  venait  au  sivours 
do  son  princi',  on  lui  coujM'rail  aussit«'it  les  bras  fl  Urs  jamlK's,  el 
on  le  jetterait  dans  leDanulM'.  Iléraclius  s'offrit  eu  entier  à  DÛTi 
el  se  recnmmantia  à  la  sainte  Croix  avec  tonte  la  dévotion  ilonl 
il  était  capable.  Le>  deux  cliampions  en  étant  venus  aux  mains, 
Iv  S<Mgnenr  donna  la  victoire  à  lleraclius  ,  et  rem|M>reur  soumit 
à  son  connnandenu'ut  l'année  ennemie ,  et  le  peuple  entier  de 
C/tismês  s»' couvert  il  à  la  foi  chrétienne  et  reçut  le  s;rml  Iwpléiae. 
('jisnH's  ignorait  l'issue  de  la  guerii',  car  tous  k*  halsi^iient,  mais 
pei  '-oiiin' ii'i»  lit  lui  iiiinniicer  cette  nouvelle.  Her.tclius  vint  enfin 
jusqu'à  lui,  el  le  iriMi\anl  sur  son  trôiu'd'or,  il  lui  dit  :  a(A)nune 
In  as  rendu  liumniage,  selon  ta  manière,  an  l>ois  de  la  vraie 
('.r<»i\,  si  lu  reçois  li*  ba)tlème  et  la  foi  de  Jésus-Christ,  lu  con- 
>er\i'r:iN  ht  vie  et  lt*s  Etats,  en  nie  remettant  queUpies  (»tage>. 
Mai>  «.i  In  f  \  rel'usHs,  je  le  frapjMtrai  de  in(»n  glaive  el  je  le  coo- 
|M'rai  la  lèle.  »>  Cn>riM~>  n'ayant  pas  voulu  accepter  ces  propofi- 
lioiis,  rempi-n-ur  le  frappa  anssitnl  et  lui  ct>npa  la  têle.  Et  ciKnine 
il  avait  été  roi,  il  «ordonna  de  l'ensevelir,  lleraclius  fit  ensuite 
b:qiliser  un  lih  de  Cosroës  ,  ikgé  de  dix  ans,  qu'il  trouva  avec  re 
monarque,  et.  le  retirant  lui-mènu'  des  fonts  sacn's,  il  lui  remit 
le  ntyaume  de  son  père.  El  delruis:uit  la  tour  dont  nous  avoDs 
parie,  il  dislriliua  l'argent  a  mhi  armée  connue  s;»  part  du  butin, 
et  il  rcM-rva  l'or  et  les  pierres  précieuses  jMuir  réparer  les  «*gllses 
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b  rejiorla  ù  JcnisaU'in.  Loimiih*,  descendant  du  nuint  des  Oliviers, 
il  v<)ulul  passer  à  clieval ,  el  revêtu  des  ornements  im|>ërianx  , 
sous  la  porte  par  la<|nelle  le  Seigneur  était  entré  jtour  se  rendre 
au  lieu  de  sa  Passion ,  les  pierres  de  la  |M)rte  tombèrent  à  la  fols 
i*t  formèrent  un»'  muraille  qui  ferma  le  passage.  Et,  comme  tous  les 
assistants  étaient  frappes  de  surprise,  un  ange,  (pii  portait  dans 
5es  mains  une  crt)iK ,  ap|>anil  sur  la  porte,  en  disant  :  n  Lorsque 
le  Roi  de«  cieux  est  entré  par  celte  jKirte  avant  <le  souffrir,  il 
n'était  pas  revêtu  du  faste  rovul,  mais  il  était  ni(»nté  sur  un  .lue, 
el  il  a  laisiié  un  exemple  d'humilité  ù  ses  adorateurs,  n  Ayant  dit 
cela,  l'ange  disparut.  Alors  rcni|M'reur,  versant  des  larmes,  Ala 
sa  chaussure  et  se  dé|iouilla  de  ses  vêtements  jnsipi'à  la  eheniis^*, 
el  pr«-nant  la  Croix  du  Seigneur,  il  la  |K>rta  limnblemeiil  sur  ses 
épaules  jus4|u'à  la  jiorle.  Aussitôt  la  dureté  des  pierres  céda  au 
pouvoir  céleste,  et  la  iK>rte,  se  relevant  aussitôt,  laissa  le  passage 
libre.  Et  une  iMlenr  suave  Si'  (Il  sentir  de  nouveau,  après  avoir 
cessé  durant  tout  le  temps  que  la  sainle  Croix  avait  été  en- 
levée de  Jérusalem  |K»nr  être  porttV  eu  Perst;.  El  l'empereur 
s'écria,  dans  la  ferveur  de  sa  dévotion  iM»ur  la  Croix  :  «  O  Croix 
plus  splendîde  que  tons  les  astres,  chérie  des  hommes,  sainte  h 
tous,  qui  seule  as  été  digne  de  |iorler  la  rançon  du  monde  !  Doux 
bois,  doux  clous,  douce  fiointe,  douce  lance;  Crt»ix  qui  as  |H)rté 
un  si  doux  poids,  sauve  cette  foule  qui  se  réunit  aujourd'hui  au- 
tour de  toi  p(»ur  te  célébrer  dans  un  concert  de  hnianges,  el  qui 
sedécorede  ton  étendanl.  »  C'est  ainsi  cpie  cette  précieuse  Cit>ix 
est  remise  en  sa  place,  et  les  anciens  miracles  se  ivnouvellent. 
Plusieurs  morts  sont  rendus  à  la  vie,  quatre  paralytiques  sont 
gUfris,  dix  lépreux  deviennent  purs,  «|uin/.e  aveugles  recouvrent 
la  vue;  les  dénnms  sont  chassés.  Et  l'emiK^reur,  rt'parant  les 
l'iliseset  les  comblant  de  sc>s  dons,  revint  dans  ses  États,  Des 
chroniques  racontent  différemment  ces  événements.  Il  y  est  dit 
que  lorsipie  CosnM"'s  dominait  sur  Ions  les  royaumes,  il  prit  Jéru- 
salem ,  et  le  patriarche  Zacharic  ainsi  cpu'  li'  bois  de  la  Croix  loin- 
bèreot  en  son  jMMjvoir.  Héraclius  voulait  faire  la  paix  avec  lui,  et 
il  jura  qu'il  ne  conclurait  jamais  la  paix  ,ivec  les  Romains  jus- 
qu'à ce  que  l'emiM-rcur  eût  renié  Jésuî-Christ  et  eût  adon»  le 
«olell.  Alors  Héraclius,  plein  de  zèle,  conduisit  une  armée  contre 
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lui,  ci  it  vainquit  les  Perses  dans  divers  combat»,  et  il  fun/a  Co»- 
rtH's  à  Nt-nfuir  ju^ju'à  TtSifiHilt'.  Ensuite  Co^roë^,  attaqué  de 
la  d)-s.senl(Tie ,  voulut  f;iii-e  courunuer  rui  son  fils  Medasa>.  Et 
M>n  tiU  aine  Sirols,  apprenant  ï^un  intention,  lit  un  Imite  avi-c 
Heraclius;  et,  aUa«)uant  son  |k're  aviKr  len  uobles  ,  il  le  jeta  eu 
priMHi.  Et  aitK's  l'avoir  nourri  du  pain  de  la  Iribulation  et  de 
Teau  d*angoi>se,  il  le  lit  tuer  à  coups  de  flèche.  Ensuite  il  rvuiit  a 
Heraclius  tous  les  dctenus  :i\ec  le  |Kilriarcl)e  et  le  l>ois  «le  la  Cniix. 
L'euiiM'rvur  rapporta  à  Jérusalem  ce  b«)is  pK'cieux ,  et  iwinl  eii- 
suileà  Constanlinople.  C'est  ce  «{ui  se  lit  dans  beaucoup  de  cbro* 
niques.  Et ,  |»uruii  les  paiens,  la  Sibylle  s'exprima  en  ces  termes 
au  sujet  de  ct-  bois,  ainsi  qu'un  le  lit  dans  V Histoire  Iripartile  .- 
«  0  lM>is  trois  Ms  beureux  sur  lequel  Dieu  a  été  étendu  !  m  —  l  u 
juif  étant  eulrt>  dans  l'église  de  Saiute-S«>phie,  à  Constautino|4e, 
y  vit  une  image  de  Jesus-Clirist.  El  voyant  qu'il  était  seul,  il  tira 
,Mui  é|ii'e,  et  s'approcliani,  il  Trappa  à  la  g(»rge  l'image  de  Notre- 
Si'igueur,  et  aussitùl  il  jaillit  de  cette  blessure  du  sang,  et  la 
ligure  et  la  tète  du  juif  en  furent  inondt*es.  Rempli  d'efl'nti ,  il 
saisit  l'image,  la  jeta  dans  un  puits  et  il  prit  la  fuite,  l  u  cbrélien 
le  reucontra  et  lui  dit  :  «  D'où  viens-tu,  juif?  lu  as  tué  un  homme.« 
El  le  juif  ré|iondil  :  «C'est  faux.»  Lecliivlieu  lui  répliqua  :  «  En 
verile,  tu  as  commis  un  liouiicide,  et  tu  es  tout  couvert  de  saug.  » 
I.e  juif  ré|M)ndit  :  <«  Le  Dieu  des  chn'lieus  est  grand,  et  sa  foi  est 
ileninntrée  eu  t«>utes  clioses.  Je  n'ai  (toint  frapiti'  un  homme,  mais 
riiinige  de  Jésus-Christ,  et  aussitôt  il  a  jailli  du  saug  de  sa  |ioi- 
Iriinv  M  Le  juif  mena  ensuite  le  chrétien  au  puits,  et  ils  eu  reli- 
reiviit  la  sainte  image  La  blessure  laite  à  la  |M)ilrine  du  Sauveur 
e>i  encore  ap)>areute  aujounriiui,  à  ce  que  l'on  rdp|iorte,  et  le 
juif  se  couveilil  aussitôt  à  la  foi.  —  Dans  la  ville  de  B<*ricb,  en 
Syrie,  un  chrétien  qui  était  higédans  une  maisim  moyennant  un 
pau'UKMU  auuuel,  avait  attaché  une  image  de  Jesus-Cbrist  en 
i  rni\  sur  la  muraille,  à  la  t<>le  de  s<m  lit,  et  il  priait  assidOuieut 
ile\aul.  A  l'expiration  de  runn('*e,  il  loua  une  autre  maisou  ,  et , 
t>ai  oubli,  il  laissa  l'image  dans  celle  qu'il  venait  de  quitter,  lu 
jiiit  vint  occuper  cette  n:aison,  et  un  jour  il  invila  à  dtuer  un  de 
M>>  eoreligiouuair«:s.  l'endaut  le  r»'pas,  celui  qui  a\ait  été  incité, 
remaniant  auti»ur  de  lui ,  vit  l'image  fixw-  sur  le  mur,  el  freoii>- 
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Saulcie  colère  contre  celui  qui  Pavait  iuviu'%  il  lui  little  grandes 
menace»  da  ce  ifu'il  osait  garder  chez  lui  Timagc  de  Jésas^bri»! 
de  Nazaretb.  Uautrajuif,  qui  n*avait  pas  encore  vu  rimage, 
afllrmait^  par  tons  les  serments  qui)  pouvati  fafre,  qn*il  ne  savait 
de  quelle  imugt»  <mi  lui  ^arl.iil.  Aiui>  m»h  «Miisivc  l'cigini  <!<  .^  a- 
|Niiser,  puis  il  prit  cuiigé«  el  il  alla  accuàtM'  auprès  du  chef  de  sa 
nalion  le  juif  cbez  lequel  II  avait  trouvé  l*image.  Les  juifs  ae 
réunirent  et  vinrent  à  sa  maison,  et  ayant  vu  rtmage,  Ils  faeca*- 
blèrent  d'oulr.i<^i's  rl  ils  le  jetèrent  à  demi  mort  hui-s  de  la  syna- 
gogue, et,  foulant  riniage  au\  pieds,  ils  renouvelèrent  contre 
elle  tous  les  mauvais  traitements  de  la  Passion  du  Seigneur. 
Lorsqu'ils  lui  percèrent  le  côté  avec  une  lance ,  H  en  sortit  aussi- 
tôt du  sang  et  d^  Teau ,  et  un  vase  qu*on  approcha  en  fut  tout 
pkiu.  Lesjtiifs,  frapiM's  de  stup^'ur,  apfM>rlènMil  r«»  sang  à  la 
synagogue,  el  tous  les  malades  qui  m  tnrout  frottes  recouvrèrcul 
aussitôt  la  santé.  Alors  les  juifs  allèrent  raconter  en  détail  tous  • 
ces  miracles  a  IVvdque,  et  ils  r^'U^^^n^  1^  baptême,  se  ctm* 
verlis>aiit  ;i  la  foi  de  Jésus-(!hrisl.  L*évè<|ue  conserva  ce  sang 
dans  des  auipouU's  <L*  verr»»  el  de  cristal.  Il  lit  aussi  venir  à  lui 
ce  chrétien,  el  il  lui  dv>nianda  <|ni  avait  fait  une  si  belle  image. 
Et  le  chrétien  dit  :  «  C'est  Nicudème  qui  l'a  faite»  et  en  mourant, 
il  Ta  laissée  à  Gamaliel;  Ganialiel  à  Zach«Ve,  Zachée  à  Jacipies, 
Jacqtics  à  Simon.  Elle  est  restée  a  .l<*rii>aleui  jusqu'à  la  destruc- 
tion de  celle  ville,  et  alors  elle  a  été  portée  )>ar  les  fidèles  dans 
le  royaume  d'Agrippa,  et  de  là  dans  ma  patrie,  et  elle  m'est  ve- 
nue de  mes  parents  par  dn>it  d'héritage.  »  Cela  se  passa  en  Tan 
du  Seigneur  sept  cent  cinquante.  Alors  lous  les  juifs  changèn*nt 
leur»  N\nagogu<rs  en  églises.  Et  c'est  alorsqut'  s'  ntuMluisit  l'usage 
de  consacrer  les  égUsies;  précédemment,  on  ue  consacrait  que 
les  autels.  A  cause  de  ces  miracles,  TÉglise  ordonna  que  le  cim| 
des  calendes  de  décembre  II  serait  f:iit  la  mémoin*  de  la  Passion 

du  Seigneur,  ihi,  a  *  <•  que  l'ou  lU  ailleurs,  le  cinf]  d«*s  ides  d»' 
novembit'.  Et  Ton  consacra  à  Uoine  fegliseen  l'houncur  du  Sau- 
veur»  où  Ton  conserve  une  amfioule  de  ce  pnH'ieux  sangle!  Ton 
en  célèbre  encore  la  fé:e  avec  solennité.  La  vertu  de  la  Croix  so 

révéla  aussi  dans  tout  *  sa  i^r.nKL'Ui'  riiez  les  infldél's.  (i:ir.  ainsi 
que  fcUinl  Ure^tdre  le  rapporte  tîans  le  lroi^ieule  livre  de  ses 
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Dialoyuet,  Aiidro ,  (Ac-que  de  Fondi,  ayant  |>ermis  à  uiif  r«l>- 
KÏeuse  d'habilor  a\t.'c  lui,  le  inaliii  esprit  commença  à  lui  iv- 
metlre  snus,  les  yeux  la  In-auté  de  celte  femme,  et  à  lui  suggirer 
au  lit  des  |H!ns«'es  iui|>ui-es.  l  u  jour,  un  juif  c|ui  si'  rendait  i 
Rome,  voyaul  la  nuit  approcher,  et  ne  truu>ant  pas  d'endroit  o» 
il  pût  s'arrOler,  entra  dans  nu  temple  (rA|Millon  i»our  y  rester 
justiu'nu  matin.  El  craignant  le  sacrilège  ,  «luoiqu'il  n'eût  poiat 
fui  en  la  croix,  il  se  munit  du  IhiIs  de  la  croix.  En  s'êveillantaa 
milieu  de  la  nuit,  il  vil  une  foule  de  malins  esprits  qui  s«*  teoainl 
dans  l'atlilude  du  res|H-cl  devant  un  démon  qui  élail  au  iuili«« 
d'eux,  el  il  dit  à  chacun  de  rendre  compte  de  ce  qu'il  avail  fait 
de  mal.  S;nnl  Grégoire  a  p;»ss«'  sous  silence,  pour  motif  de  brit»- 
velé,  le  uio<le  <le  celte  discussion.  Maison  p«'ul  imaginer  ce  qu'il 
fui ,  d'apri's  un  exemple  semblable  qu'on  lit  dans  la  /'i>  étt 
Père».  Car  quelqu'un  étant  entré  dans  un  temple  di>s  idule$,  j 
*  vit  Satan  qui  était  assis,  et  tous  ses  siddats  rentouraienl.  Et  oi 
des  malins  esprits  survint  el  l'adora,  el  Salan  lui  dit:  «  D'oii 
vicus-ln?  •>  Et  il  ré|iondit  :  «<  J'ai  éle  en  telle  province,  et  la  j'ai 
suscité  de  grands  Inmbles  et  «léchainé  des  guerres  furieuses,  el 
j'ai  fait  verser  ln'aucoup  de  sang,  et  je  viens  le  l'annoncer.  »  El 
.Satan  lui  dit  :  «  Eu  combien  «le  temps  as-tu  fait  cela  ?  »  Il  répon- 
dit :  (I  En  trenle  jours.  »  El  S:ilan  K'ptiqua  :  «  I'oun(uoi  as-tu  mi^ 
lant  de  temps  |H>iir  ac«'on)plir  pareille  clios4> ?»  El  il  dit  aux  as>b- 
lanis  :  «  l'n'ue/.-le  el  flagellfz-le ,  el  ballfz-ie  bien  f<»rl.»  Et  il 
vint  un  second  démon  qui  adora  S;ilan  el  qui  dit  :  <i  Maître.  J*?! 
été  sur  mer,  et  j'ai  soulevé  de  furiensi^s  tenq>i>los,  el,  fai<aDi 
MHnbrer  beam-oup  de  navires,  j'ai  f:iil  périr  beaucoupile  monde.* 
El  S:ilan  lui  rrpomlil  :  «  En  condiien  de  leuqis  a>-tu  fait  cebt* 
Le  déiiHMi  ri'|Miiidil  :  «  En  \ingl  jours.  »  El  S:»lan  onlonna  df  K' 
nagelItT  pjrcilleuK-nt,  disani  :  <i  Couimeul  dans  un  pan-il  «•xpar-' 
dr  temps  as-lu  pu  faire  si  de  ehos4>?  >>  El  il  vini  un  IrtiisiéiU' 
ilrniiiii  qui  «lit  '  «  J'ai  été  dans  une  certaine  ville,  et  j'af  oit-a- 
sionne  une  grande  querelle  à  nwes,  el  j'ai  fait  couler  li«^ii- 
«oup  de  sang  l'I  l'fjionx  a  éle  lué,  et  je  suis  veuu  l'apporter  c«ltf 
iiiiiiM'Ilf.  »  El  Salan  lui  dil  :  «•  OHnbi«>n  as-lu  mis  fie  lenq»  } 
laiif  «•«•la?  »  l.i-  drnion  r<-pon<lil  :  «  J'ai  nds  vingt  j»nii"s.  »  Et  Sa- 
lan lui  p'pliq'ta  ;  w  ^>^-ce  qn'i-h  nu  pareil  esjwce  de  leui|iï>  lu  a» 
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fait  Ai  |Wu  de  chose?  »  Et  il  oitluiina  aussi  que  celui-ci  tM  rmle- 
ment  fouetté.  »  Un  qualrièiue  vint  et      :  «  J'ai  été  dans  nu  «lé- 
ser! ,  et  je  suis  resté  quarante  ans  auprès  d'un  uiuiiie  ,  et  je  l'ai 
enlln  fait  tomber  dans  le  iH'ché  de  la  chair.  »  Lorsque  S:itau 
IViilemlit,  il  se  leva  de  dessus  sou  trAne,  et  embrassant  ce  dé- 
mon ,  il  ûta  sa  couronne  de  dessus  son  front  et  il  la  lui  mil  sur 
la  lète,  et  il  le  (il  asseoir  pK's  de  lui,  dis;»nt  :  «  Tu  as  vraiment 
fait  quelque  chose  de  grand  ,  et  tu  as  plus  travaillé  «pie  Ions  les 
antres.  »  C'est  donc  ainsi  ou  dans  ce  nenr«'  qu'a  pu  éliv  h;  «lébal 
que  saint  GK'g«>ire  passe  sous  silence.  Lors«|ue  chacun  des  uia- 
lius  esprits  eut  dit  ce  qu'il  avait  fait,  il  eu  vint  un  «pii  «lit  de 
quelle  tentalifui  charnelle  il  axait  agité  l'éviipie  André  au  sujet 
'  do  cette  religieuse.  El  il  ajouta  que  la  veille,  :i  l'heure  des  vê- 
pres, il  avait  amené  rev(>«pie  k  donner  à  cette  fenuue  uu  petit 
coup  sur  le  dos  en  man|ue  de  caresse.  Alors  S:itau  l'engagea  à 
accomplir  ce  qu'il  avait  commencé,  et  il  «lit  qu.*  l'auteur  de  la. 
chute  de  l'évi^ue  méritemit  la  palme  au-dessus  de  tous  les  au- 
tres. Et  il  ordonna  ensuite  aux  démons  «le  v«iir  quel  était  cet 
homme  qui  avait  eu  l'audace  de  se  coucher  dans  le  ttMuph*.  Le 
juif  fut  alors  saisi  «ré|Hiuvaiile;  mais  quand  les  esprits  enxivés 
vers  lui  virent  qu'il  était  muni  «lu  signe  de  la  croix  ,  ils  se  mirent 
à  [MMisscr  de  gr.in«ls  cris,  et  ils  dirent  :  nCest  un  vas<!  vide,  maïs 
scellé.  M  Et  celte  ti-oupe  <le  dfinons  «lispanit  aussitiM.  Et  le  juif 
alla  Imuver  l'evCque,  et  il  lui  racitula  tout  «-(>  qui  était  ailvenu. 
L'évè«|ue,  en  l'enteudanl,  se  mit  a  gt-niir,  et  il  n-nvoya  litind»*  sa 
maiHUi  toutes  les  femmes ,  et  il  baptisa  le  juif.  .S:iint  (iregoin* 
r.ipiH»rte  aussi,  «lans  ses  Dinlogtte»,  «(u'une  n-ligiense  étant  en- 
trée dans  uu  jarilin ,  \il  une  laitue  et  la  trouva  de  .sun  goût,  et , 
oubliant  de  la  bénir  en  faisant  dessus  le  signe  «le  la  croix,  «>ll«>  y 
monlit  avec  avidité;  mais  elli*  tondta  aussil«^l  ,  le  démon  s'elant 
em|iaré  «('«'lie.  El  un  homme  de  Dieu  el;iiit  venu  vers  elle,  le  «h-- 
niou  c«immeni;a  à  crit>r  et  à  dire  :  «  C'est  m«ii  «pii  l'ai  fait ,  c'tsi 
moi  qui  l'ai  fail  ;  j'i-tais  as»i>  sur  cett«*  laitue,  elle  «'Sl  venue,  et 
cil»!  m'a  avalé.  »  Mais  I«îs  prièivs  du  M-rviteur  de  Dieu  le  forci'- 
r«"nl  bient<it  à  s«'  reliivr.  Ou  lit  «lans  Y/Iis(oire  erclésiusiique , 
que  les  gentils  a\ai«'nt  peini .  à  Alexamlrie,  l«'s  armes  «le  S«Tapis 
sur  les  unir.iilles;  Tlie*>d«ise  onlonua  «jue  l'on  d«'lruisll  ces  mar- 
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qui*<i  ft  «|iic  Thu  >  Mil»litii&(  !«■  signe  de  Ui  cruii  :  v  qiK:  «nvant, 
!»•>  gciilii^  el  iiri'lres  de>  idutes  stî  lireiil  ba|»ti>4T,  di»surt 
qu'ils  axaient  ii|)prih,  par  une  tradiliuii  li-iVancienu** .  qoe  «t 
<|u*iU  xeiiéraii'iit  dc\ail  siilisister  ju>qu'a  ce  qu'il  Tûl  rvui|>larf 
(Kir  le  H^ciio  dans  lequel  est  la  El  ils  avaient  dans  leur  al|4i>- 
lH*t  une  lellre  à  laquelle  ils  dounaient  le  uuui  de  ssacnx*  vt  mm 
signiliait  la  >ie  future,  et  qui  avait  la  tonne  d'une  rriHs. 

a» 

« 

kk(;em)E  de  sainte  elphkmie. 

Ku|»liende  était  lille  d'un  si'naleur.  El  voyant ,  au  leni|>s  de 
Pi(H*lelieu,  etunhien  de  t<Mimients  l'on  faisait  subir  au\  chn*- 
liens,  elK'  alla  Irouver  le  jupe  Prisons,  et,  conft>Hsanl  (MiNiqne- 
nienl  J»'sns-('lirisl,  elle  ranimait  pr  son  exenq»le  le  eonroge  des 
lionunes  eu\-mt^nics.  El  connue  le  juge  mettait  successivement 
les  cim-liens  a  mort .  il  faisait  assister  les  lidèles  au  supplice  de 
leurs  fn-res ,  alin  qu«'  ras|K'Cl  des  torinivs  de  leurs  coiniKignous 
les  é|Ninvaulàl.  Fl  i-unnni'  de  saints  martyrs  avaient  la  l^li* 
liMnclicf  I  II  présence  d'Eiipliemie,  de  plus  eu  plus  anim«'e  |iar 
!■•  s|M'rlacle  de  leur  fi'rnu'Ié,  elle  sVcria  que  le  juge  lui  fai^aîl 
'••ri.  Mors  |.>  jii>ii'  crul  qu'elle  voulait  sacrilier.  ce  dont  il  se  r»'*- 
jniiit  I'diI.  Kl  ipiaiiil  il  lui  ileniaiida  quel  lort  il  lui  faisait,  elle 
dit  :  Il  PiMii-qiioi .  piiisipie  je  suis  île  race  noble,  fais-tu  [«ass*^ 
.«vaut  moi  des  étrangers  et  d«'s  inconnus,  les  envoyant  au  niar- 
i>re  ri  Ifui  onvninl  l'enlree  des  joies  célestes  avant  molT»  El 
le  juge  lui  ilii  :  «  Je  croyais  que  lu  «Mais  ri'veuue  au  l>on  sens  et 
je  me  i-i  iiiiii«>:iis  d.<  ci'  que  lu  le  Miiivenais  de  ta  iiobless*'.  u  Ht 
alor^  ell.'  lui  mise  eu  prison .  cl ,  le  jour  suivani ,  elle  fui  ujeuet* 
devant  lui  >aiis  èlie  liée.  El  alors  elle  si- |tlaigMit  In-s-amér»-- 
iiieiil  de  «  e  que.  coiilr.'  les  lois  d<^  enHK-reurs,  on  l'avait  elle 
seule  epaigiiee  eu  lie  l'allacliaiil  Jias.  Cl  elle  fut  Irès-rudemenl 
li:illiie  lie  verges,  el  elle  fui  remis*' en  prÏMin,  et  le  jnge  la  suivit 
.1  \..iiliii  lui  l'iiir.-  \i.tl  >nc.-  ;  mai-  e||.«  m«  di  f.-ndil  fortrim-Hl ,  ei 
l.(  \crliMli\iiie  r.'iidil  le- main- du  juge  saii-  vigueur,  tt  alors 
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il  crul  t^tre  eusoroelé ,  el  lui  envoya  TiDlendant  de  si  luaisoii 
|)Ourlui  pruinellre  beaucoup  de  choses  si  elle  voulait  cous«>n(irà 
être  à  lui  ;  mais  il  ne  |hiI  jamais  ouvrir  la  |H>r(e  de  la  prison,  ni 
renfoncer  à  cou4>s  de  liaclie  ;  el  il  Tut  saisi  du  diable,  et  il  prit  la 
fuite  en  criant  et  en  av  d(>cbinint  de  ses  propres  mains.  Et  alors 
la  suinte  fut  tin'e  de  prison  el  n)is(>sur  une  rtme  pleine  de  char- 
bons anienlii.  El  un  artilicier,  ipii  était  directeur  des  tourments, 
avait  donné  l'onln-  à  ceux  qui  tournaient  cette  roue  que  lors- 
qu'il ferait  un  >\^Ui:  ils  louruassenl  tous,  aOn  que  les  liens  de  la 
roue,  qui  étaient  au  feu  tout  unients,  missent  en  morceaux  le 
cor|is  de  la  vierge.  Mais,  |»ar  la  volonté  de  Dieu,  la  piéct;  de  fer 
que  rarlifu-icr  ti'uait  eu  sa  main  t(mil>a  ;i  terie  et  lit  du  bruit, 
et  ceux  4|ui  étaient  là  tournèrent  aus>ilùt ,  de  S4>rle  que  la  roue 
brAla  cet  artilicier,  et  Eupliémit; ,  <|ui  était  sur  la  roue,  n'é- 
prouva aucun  mal.  Et  alors  les  [Kirents  de  l'artilicler  pleuraient 
et  mettaient  le  feu  dessous  la  mue  ,  et  voulaient  brûler  Euphé- 
roie  arec  la  roue.  Mais  la  roue  fut  brûlée,  et  Eupliéuiie  fut  déliée 
par  un  ange,  et  on  la  vil  deiNHil ,  sur  un  lieu  élevé,  saine  el 
uuve.  Et  alors  .\p|»eHien  dit  au  ju(;e  :  n  La  puissance  des  chré- 
tiens ne  peut  être  vaincue  que  parle  1er;  je  le  conseille  donc 
de  la  fain?  décapiter.  »  Et  alors  on  dressa  des  échelles,  et  quel- 
qu'un étant  monté  et  ayant  étendu  la  main  [Hiur  saisir  la  sainte, 
il  fui  subitement  frapiK' de  par:dysie,et  il  fui  iK>rté  chez  lui 
demi-mort.  Et  un  autre,  qui  se  nommait  SoNtliène ,  m<mla  en 
haut  ;  mais  il  sentit  aussitôt  défaillir  son  courage,  et  il  demanda 
pardon  à  la  sainte.  El  ayant  tiré  son  éiH>e,  il  cria  au  juge  qu'il 
aimerait  mieux  se  tuerque  frdp|H>r  Eupliémie,  car  les  anges  lui 
défendaieul  de  la  toucher.  El  enfin  ,  quand  elle  fut  Alee  de  là , 
le  juge  dit  à  s<m  chancelier  d'en>oyer  \en»  elle  Ions  les  jeunes 
libertins,  afin  qu'ils  lui  lissent  violence  et  <|u'ils  abus;iss<^'nt  d'elh* 
Jusqu'à  ce  qu'ellt!  expirùl.  El  un  iKiîen  étant  entré  et  s'approchant 
<rell6,  vit  plusieurs  viergt's  autour  d'Euphémie,  qui  étaient  en 
prières,  et  par  ses  remonlrancs  il  se  fit  chrétien.  Et  alors  le 
juge  Ûi  pendre  la  viei^e  par  les  cheveux,  mais  elle  resta  in- 
ébranlable. Elle  fut  enfermée  dans  un  cachot ,  sans  nourriture  , 
pendant  S4>pt  jours:  et  h*  s<'pliéuie  jour  le  juge  la  lit  elendrf 
entre  quatre  gramies  pierres  comme  celles  qu'on  emploii*  |H»ur 
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fairt'  riiuile  d'ulive»;  niab  elle  était  chaque  juur  nourrie  par 
range.  Et  quand  elle  ôtait  entre  ces  pierres,  elle  fit  sa  prière, 
«t  les  pierres  furent  converties  en  cendre.  Et  alors  le  juge  eut 
honte  de  ce  (|u'il  était  vaincu  par  une  vierge  ,  et  il  la  fit  jeter 
dans  une  fosse  où  des  h<^les  fertK'es  étaient  renfrnuees  ,  prfte* 
à  dévorer  toute  créature  humaine.  Et  ces  animaux  coururent 
aussitôt  à  la  vierge,  la  léchant,  la  caressant ,  et  jouant  avec  elh\ 
et  joignant  leurs  <|neues  couiine  |>our  lui  faire  un  siège  sur  le- 
quel elle  pAt  s'asseoir.  Et  quand  le  juge  vit  cela,  il  fut  lellemciit 
effrayé  qu'il  faillit  mourir  d'effroi.  Et  alors  le  lK)urreau  vint 
{Htiir  venger  son  maître,  frappa  la  vierge  clans  le  côte  d'un  C4»up 
d'éptM.' ,  et  il  lui  donna  ainsi  la  couronne  du  martyre.  Le  juge, 
Iiour  le  récompenser,  le  revêtit  de  vêlements  de  soie  et  lui 
donna  un  collier  d'or;  mais  quand  il  sortit  de  la  fosse  il  fut  saisi 
l>ar  un  lion  et  dévon''  entièrement.  Et  alors  ses  gens  cherchèrent 
lon|j;lemps  ,  et  à  |K.'lne  purent-ils  trouver  un  débris  de  ses  «s 
avec  le  vêtement  de  soie  et  le  collier.  Et  Prist'us,  le  juge .  se 
dévorant  lui-même ,  fut  trouvé  mort.  S:nnte  Euphémie  fut  en- 
sevelie dans  la  ville  de  Chalcéduine  avec  honneur,  et  par  ^es 
mérites  tous  les  juifs  et  les  |>aTens  crurent  en  Ji'sus-Cbrisi  ;  et 
elle  souffrit  la  mort  l'an  de  Notre-Seignenr  et  Rédempteur  Jésus- 
Christ  deux  cent  quatre-vin^jt.  El  saint  .Vnd)roise  s'exprime 
ainsi  au  sujet  de  cette  vierge,  dans  sa  Préface  ;  ««  Saiutc  vierge 
triomphante,  Euphémie,  recevant  la  couronne  de  la  virginité, 
lu  méritas  aussi  la  palme  du  martyre.  Grâce  à  tes  prièn*s,  l'en- 
nemi des  honunes  fut  vaincu.  Priscus,  l'adversaire  des  chrétiens 
fut  renversé  ;  tu  sortis  saine  et  sauve  de  la  fournaise  de  feu,  el 
df  dures  pic'rn's  furent  converties  en  cendres.  Les  bêtes  sau- 
v;ij;<  s  s'adoucirent,  et  toutes  les  torlures  fun-nt  surmontées  par 
l'onison.  Enlin,  pei-cée  i»ar  le  glaive  ,  tu  quittas  les  chaînes  de 
la  «  haïr,  el  tu  rejoignis  les  régions  célestes.  Inlercède  auprès  du 
S<i}ineur  pour  l'Églis**,  vierge  sainte,  et  implore  la mis^'ricordc 
•lixiue  |>our  nous  autres  pécheurs.» 
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l^mborl  fut  de  iiohio  origine ,  mais  sa  plus  Kniiuk*  noblossii 
fui  S.1  sainleti*.  Il  fut  instruit  (hinslos  li't très  des  sou  premii'ri^Ki*, 
et  »  raiise  de  si>s  vertus  il  était  ainii'  de  tous,  et  il  mérita  d'être 
nommé  év^quede  Maestriclil  {«jur  succéder  à  TliétMlanl  son  maî- 
tre. Le  nii  Childerir  l'aimait  lN>aueoup,  et  l'avait  toujours  pré- 
féré a  tous  les  autres  évéques;  mais  enfin  la  malice  des  envieux 
au{tiuentant,  des  méchants  chassèrent  le  prélat  sans  motif,  et 
mirent  Teramont  sur  son  siège.  Et  I^'unbert  entra  dans  un  mo- 
uastt're,  et  y  resta  S(;pl  ans,  menant  uue  sainte  vie.  Une  nuit , 
en  se  levant  pour  prit'r,  il  lit ,  sans  le  vduloir,  du  bruit  sur  le 
(lavé.  Etquand  l'ablW'  l'i-ntendil ,  il  dit  :  «Que  celui  qui  a  fait  ce 
bruil  sorte  et  aillu  h  la  criHX.  »  Et  aussitôt  Lamltert  alla  à  ta 
eroiv,  lui-pifds,  couvert  de  la  haire;  et  il  y  resta,  ex|>osé  à  la 
ui'ige«'t  à  ta  gelée,  taudis  que  les  fivres     cliaufTaient  auprès  du 
f«-u  apn'>smalini>s.  Et  quand  l'aldM*  vit  qu'il  était  alhMïnt,  et  qu'il 
fQteiidil  dire  à  un  fn-re  que  c'était  Lamliert  qui  était  allé  !i  la 
rroix  d*apK>s  son  commandement,  il  le  lit  appeler,  et  lui  et  ses 
moîues  lui  demandèrent  pardon;  et  le  saint  s'empressa  de  leur 
Itardonucr,  et  il  leur  udressa  une  exhortation  sur  le  mérite  de  la 
latience.  Et,  après  s«q>l  ans,  Teranuml  fut  iHkput.se,  et  saint  l.am- 
lM*rt  fut  ramené,  |»ar  W  commandenu'ut  de  Pépin,  à  son  premier 
siège.  Et  quand  il  jeluit  t)eaueoup  d'éehtt  par  ses  paroles  et  par 
&<>s  exemples  comme  précédemment ,  deux  méchants  s'éle- 
vèrent contre  lui ,  et  commencèrent  à  le  l)lànu;r  fortement. 
Ct  lf«  amis  do  cet  évAqne  les  tuèrent  conmie  ils  le  méri- 
taienl.  Eu  c«^  temps,  I.andH-rt  n-priiuanda  iM^aucoup  Pépin  â 
cause  it'une  femme  de  mauvaises  niœui's  avec  laquelle  il  vivait. 
Uodo ,  cousin  de  ceux  qui  avaient  été  tues,  et  frère  dtTci'tle 
femme,  et  ollieier  de  la  rhambre  du  mi ,  asseudda  des  ti-oupes 
et  assiéga  la  maison  (h>  l'évèque;  et  il  voulait  venger  la  mort  de 
ur*  cousins  sur  saint  l.andx'rt ,  qui  était  en  oraison.  Et  quand  le 
saint  l'apprit,  il'ne  douta  pas,  dans  s^  cfmfianoe  en  Dieu,  qu'il  nu 
vainquit  siv»  eniiemis,  et  il  prît  une  é|>ée.  El  ensuite  il  revint  à 
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lui.  il  ji'lu  };lai\f  (if  sa  mniii ,  cl  jup'a  ipril  olait  uii«*ii\  qu'il 
\:«ini|iiil  on  «uxiirruiil  l'I  en  nimirant,  qui'  s'il  souillait  s*^  ^laltt^ 
sacrées  du  sang  des  inèchanl&.  £t  alors  riioinme  de  Dieu  recuni' 
manda  à  ses  gens  de  confesser  leurs  pt'chés  d'altendre  aitr 
résignation  lu  murl.  El  alors  les  niêebaiils  \inreul  aussilùl  r' 
jeter  sur  eux  ,  et  ils  tuèrent  saint  Land>en  q\ii  était  eu  pri«Te. 
El  quand  il>  s'en  Turent  allés,  quelques  ser\iteurs  du  «aiol,  qai 
échapp«'renl  au  massacre,  emportèrent  le  corps  à  la  cathédrale, 
en  si-eret,  dans  une  barque ,  et  l'ensevelirent  au  milieu  d'uo«* 
graude  tristesse  de  la  part  des  habitants  de  b  viilo.  qui  m* 
|Kissa  l'an  de  Nolr<>-Seigneur  six  cent  vingt. 

Î.Fr,FAnE  DE  S\1\T  MATrilTEr. 

Matthieu,  ap<Mre,  prêchant  en  Éthiopi«>,  dans  une  ville  qu'on 
ap|ielle  Nadabar,  Imuvadeux  enchanteurs  Zaroês  et  Arphaxat, 
qui  ensorcelaient  si  bien  les  gens  par  leur  art,  qu'ils  leur  fai- 
saient à  volonté  changer  leurs  membres  de  forme  «M  qu'ils  les 
frap^taienl  d'inertie;  et  ils  étaient  enflés  d'un  si  grand  orfciieil. 
qu'il*  «;(•  r;ii«i:«i«>nl  adon'r  de  tous  comme  des  dieux.  Et  Mallhieu, 
:i|H)ln- ,  enliM  l'ii  celte  cité,  et  se  logea  chez  un  euiuique  de  b 
t'i'iiii'  ('aiiihicr ,  criui  quf  IMiilip|H'  avait  I>aplis4>.  Et  .dors  il  <i«>- 
ri>ii\rit  les  mystères  «les  <Miciiauteur> ,  de  telle  luanièr»*  qiM* 
lonl  Cl'  que  e.'s  magiciens  faisaient  aux  hommes  par  uieehan- 
ifli'.  11-  Miiiii  II-  eliang«'ail  à  l'avanlage  du  |K'nple.  Alors  cet 
•■iinuipic  di'Uianda  à  saint  Matthieu  comment  il  parlait  et  enieu- 
(lait  tant  de  langages  diiVi'ri'nls:et  Matthieu  lui  e\|iosa  comment, 
Hiiaiil  11-  S:iiiit-Ksp. il  dc^centlit .  il  «Min-ign»  toutes  l«*s  langues: 
t  l  tli-  mèiin-  qii.'  »  i  u\  qui  a\aient  entr.'pris  par  orgueil  de  fain* 
une  tour  qui  allai  jusqu'au  ciel,  en  avaient  été  punis  jwr  la  con- 
l'usiou  des  langues,  de  m^me  les  aiNMres  devaient  nTevoIr  le 
(Ion  «les  laugUi's  alîu  de  faire  une  l<»ur,  non  de  pierres,  niai»  de 
M  rlu.  qui  prtt  siTxir  à  tous  l.'s  hommes  de  chemin  pour  arriver 
au  «  i.'l.  FI  alors  il  vint  un  homme  devant  eux  qni  dit  que  le* 
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t*nohaiil«*urs  rlaii'iit  wiiiis  avoo  diMiv  rtragoiis  qui  jfi.ii«*iit  du 
ffii  oi  (lu  soufre  par  la  kiicuIo  et  par  les  narines,  ot  qui  tnaicul 
Ions  les  hommes.  El  alurs  ra|)Otre  m;  munit  du  signe  de  la  cit)i\ 
«t  il  alla  sans  crainte  vers  eux.  El  aussitôt  que  resdeux  dragons 
le  virent,  ils  s'endormirent  à  ses  pieds.  Et  Matthieu  dil  aux  en- 
chanteurs :  «  Où  est  voire  science?  F-veillez-les  si  vous  |ionvez  ; 
el  si  je  n'avais  prie  Nolre-S<'igneHr,  ils  m*  seraient  jetés  sur  von*, 
cl  vous  auraient  fait  ee  que  vous  vouliez  qu'ils  me  IIsmmiI.  »  El 
quand  le  peuple  fut  assemblé,  il  commanda  au\  dragons,  au 
nom  (le  Dieu,  de  s'en  aller  sans  fairt*  de  mal  à  ix^rsonne.  El  ils 
sVn  allèrent  aussitôt.  El  ra|)Alre  (il  un  grand  sermon  de  ht 
gloire  du  Paradis  terrestre,  disant  qu'il  ap|>antis.siit  |iar-d(>^sus 
toutes  les  montagnes,  et  qu'il  était  proche  du  ciel,  et  qu'il  n'y 
avait  ni  épines  ni  ronces;  que  les  lis  et  les  roses  n'y  flétrissaient 
|aft,  et  que  la  vieillesse  y  était  inconnue,  mais  que  hommes 
y  étaient  toujours  jeunes,  et  que  les  chants  des  anges  s'y  enlen- 
daieni,  et  que  les  oiseaux  venaient  aussitôt  qu'on  les  appelait; 
Pl  il  dil  que  l'homme  avait  été  chassé,  à  cause  de  son  |H-ché,  de 
ce  paradis  terrestre,  mais  qu'il  avait  été  rapjx'lé  au  paradis  cis- 
leste  par  la  nativité  de  Notre-.S»'igneur.  El  comme  il  prêchait 
ainsi  devant  le  |)euple,  il  s'éleva  un  gntnd  tumulte  el  un  grand 
hniit,  car  on  pleurait  le  Mis  du  roi  qui  était  mort.  Et  quand  ces 
deux  enchanteurs  ne  purent  le  ressusciter,  ils  GrenI  croire  au 
roi  qu'il  était  en  la  C(»mpagnic  des  dieux,  et  qu'il  faudrait  lui 
b&tir  un  temple  et  lui  faire  une  statue.  Et  alors  l'eunuque  dont 
il  a  été  parlé  Ut  garder  les  enchanteurs,  et  manda  l'aiiùlre.  El 
quand  il  fut  venu,  il  fit  une  oraison  et  ressuscita  aussitôt  le  jeune 
homme.  Et  alors  le  roi,  qui  se  nommait  Égypius,  manda  dans 
toutes  ses  provinces  que  l'on  vint  voir  Dieu  caché  sous  la  tigurt* 
d'un  homme.  El  alors  les  gens  vinrent  avec  des  couronnes  dr»- 
rt^>es,  et,  offrant  divei-st's  manières  de  sacrifices,  ils  voulaient  sa- 
crifier à  l'aiiôlre.  Et  alors  .Matthieu  les  regai-da  et  dil  :  a  Qu.* 
faites-vous,  insens4''s?  je  ne  suis  pas  un  dieu,  mais  je  suis  s<^r\i- 
leur  de  Xotre-S*'igneur  Jésus-Chrisl.  «  Et,  d'aprt's  son  comman- 
dement, ils  firent  une  grande  église,  eu  y  employant  l'or  et 
l'argent  qu'ils  avaient  apitortés,et  ils  l'achevèrent  en  tn-nte  jours. 
Saint  Mallhien  resta  trente  ans  en  celle  églis»*,  el  il  convertit 
n.  la 
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tous  U's  sujets  (lu  n»i  Égyptus  à  la  fui  <l«'  Jrsu^-Christ,  cl  If  riH 
«*l  sa  ft'mnu'  <?(  tous  m's  pfuplfs  furt'iil  luiplio4''>.  El  r:i|W>(ri>  con- 
sacra il  DiiMi  E|>lii((t''ni«>,  lilk*  du  roi,  et  il  la  mit  à  lu  lùlc  d'nnr 
roniuiunautr*  «le  plus  tic  deux  ct'nls  vierges.  El  ensuite  Hvrarr 
!>ur(-(-da  au  roi,  et  il  désira  celle  vierge,  et  il  pntniii  à  Papfttrr 
la  moitié  de  son  royaume  s'il  la  Taisait  consi*nlir  à  répou>er;H 
l'apAlre  lui  dil  que,  selon  la  coutume  de  son  pnMleces>«Mir,  ilWnl 
le  dimanche  h  l'eglis»»,  et  qu'il  enh'udrail,  en  pn'^'nce  d'Ephi- 
génic  et  des  autres  vierges,  quels  sont  les  mariages  Ih>os  et 
justes.  Et  alors  le  roi  y  alla  en  grande  joie,  et  il  cnil  que  rap<^trf 
voulait  recommaniler  à  Epliigénie  le  mariage.  Et  (|uand  l<^  vier- 
ges et  le  peuple  TuriMU  tous  assemblés,  siiinl  .Mallhieii  parla  longu»'- 
nicnl  de  la  dignité  du  mariage,  et  il  fui  Irés-loué  du  roi,  qui  crut 
qu'il  s'exprimait  ainsi  |iour  décider  la  xlerge  à  consonlir  au  ma- 
riage qu'il  pnijetail.  Et  après  un  moment  d'intervalle,  ra|>6ln' 
enjoignit  le  silence,  et  reprit  la  parole,  disant  :  «  Le  mariage  esi 
donc  chose  Itonne ,  mais  il  faut  qu'il  soit  contraclé  légilimemeDl. 
Vous  qui  êtes  ici,  \ous  savez  bien  que  si  quelqu'un  voulait  pn*»- 
dr4'  la  femme  du  roi,  il  s'e\|Mtseriil  non-seub-menl  à  la  «"oUti' 
du  roi,  ni;ii>  parnlrssus  tout  il  meriteniit  la  mort ,  parce  qu'en 
prenant  l'eiKMise  de  son  maître,  il  nniragerail  le  mariage  do  son 
prince.  El  ainsi,  roi,  toi  tpii  sais  qu'Epliigéni<'  l'sl  répou&o  du 
Itoi  eleruel,  rl  qu'elle  esl  eonsacnv  |tar  le  saint  voile,  conimeDi 
p<iui-r:ii>-tn  r.i\ir  l'epnuM'  du  Roi  des  saints  el  l'unir  à  toi  en  ma- 
riage?»» i:t  quand  li'  mi  i-ntendil  cela,  il  fut  rempli  de  fureur, 
«•1  il  s'rn  alla  snniupiani  «le  lolére.  El  l'ajJÔlre,  inaccessible  à  b 
piMir  <•!  pli'in  de  fernirti',  exhorta  l*ms  les  autres  it  la  {tatieuceet 
a  I  I  constance,  et  il  bénit  F.pliigenie  ageunuillei*  devant  lui  et 
qui  elail  saisie  d'elTroi ,  el  toutes  les  autres  vierges  auttL  El 
a|iré>  li'N  Milenniles  ties  messes,  le  roi  envoya  un  iNnirroau  afin 
de  tuer  Maliliien  en  le  frappant  |i;»r  derrière,  tandis  qu'il  était 
devant  l'anlel  en  oraison.  Et  l'api'jlre  tendait  les  mains  au  ciel, 
et  ii  fut  c«ms;»cre  martyr.  Et  alors  tout  le  peuple  voulait  aller  au 
l»!dais  pour  tuer  le  roi.  El  à  grand"|M'ineles  prèlrt^s  el  les  diacres 
parvinrent  a  le  retenir,  el  ils  célébrèrent  a\ec  joie  le  niartjre  de 
riq.«'ilre.  El  le  roi  envoya  h  Ephigéuie  des  daines  et  desenchan- 
lenr^.  Fl  quand  U  \  \\  qu  il  ne  jMHnail  nnllemeut  l'amener  a  par- 
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UiKCr  ^oll  nmoiir,  il  lit  «'nloiiriT  sa  donitMirt'  d'un  Irès-gnind  feu, 
■j\h\  de  la  brùlcT  avec  les  autres  vierges.  El  aloi-s  ra|)ôtre  leur 
a\il>anit,  et  ileloi(!ua  le  feu  de  la  maisou.  El  le  feu  |M'it  au  palais 
du  roi,  et  tout  fut  brûlé  et  «létruil,  et  nul  ne  s'échappa,  excepté, 
le  rtii  et  S4in  lils  unique.  Et  bieutùl  ce  lils  fut  possi'dé  du  diable, 
ei  confessant  les  p«'eliés  de  son  |H're,  il  s'en  alla  au  s«''pulcre  de 
rap«*»tre.  Et  le  iM-re  fui  attaqué  d'une  lèpre  horrible.  El  quand 
il  \  il  qu'il  ne  |M)uvait  étn;  (niéri,  il  se  tua  de  sa  propre  main  d'un 
coup  <l'é|H''e.  Et  le  peuple  établit  nti  le  frèi^e  d'Ephigénie  cpn; 
ra|>6l  re  avait  baplisi'*,  et  ({ui  régna  soixante-dix  ans,  et  qui  établit 
son  lils  sur  le  trône  après  lui,  et  qui  favorisa  beaucoup  le  culte 
d«"«  ehn'tiens.  Et  il  remplit  toute  la  province  d'Éthiopie  des 
égitstfs  de  Jésus-<Ihrisl.  Zi»roës  et  Arphaxat  s'enfuirent  en  l'erse 
dc-s  le  jour  que  l'aiHMre  ressuscita  le  lils  du  roi,  mais  saint  Simon 
et  saint  Jude  les  rencontrèrent  et  les  vainquirent.  L'évangile  de 
saint  Mallliieu  fui  trouvé  écrit  de  sa  main,  en  même  temps  que 
l'on  découvrit,  en  l'an  du  Seigneur  cinq  cent,  les  os  de  saint 
Barnalié;  et  le  bienheureux  Barnalx''  portait  toujours  sur  lui 
cet  évangile  et  le  pos;iil  sur  les  malades,  et  ils  étaient  de  suilo 
guéris ,  tant  par  la  foi  de  BarnalH}  que  par  les  mérites  de  saint 
Slatihieu. 

AU 

LÉGENDE  DE  SAINT  MALKICE. 

Maurice  fut  comniamlant  de  la  sainte  légion  qu'on  appelle 
Théhéenne.  Et  elle  était  appelée  ainsi  à  cause  que  ceux  qui  la  for- 
maient étaient  de  la  ville  de  ThèlM>s.  C'est  un  pays  <pii  est  dans 
rOrienl,  au  delà  des  confins  «le  l'Arabie;  elle  est  pleine  de  ri- 
chesses, abondante  en  fruits  «léh-clables  et  en  arbres.  El  les  ha- 
bitants de  cette  région  stmt  grands  de  taille,  couRigeux,  remplis 
(rhahileté  et  de  sigesse.  Celte  cité  eut  cent  |K)rtes,  et  un  poète 
a  dit  ce  vers  ;  ICcee  vetiit  Thebe  centum  jacet  nbrntn  porlit, 
c*est-à-<lire,  I.a  vieille  Thèl)es  aux  cent  porles  glt  écroulée.  Et 
Jacques,  frt*re  de  Nolre-.S«'igneur,  leur  prêcha  l'Évangile  de  Dieu. 
Eu  ce  lemp-tà,  DIoclétieii  et  Maximien,  enqH.'reui's,  voulaient 


abfeoKiiiieiii  detruiix*  la  foi  de  J^u»-Christ,  (*t  ils  euvoyrrt>ui  ôty 
rpllros  ainsi  cuuçues        toutes  les  proviaces  («ù  des  cbrétiea> 
habitaient  :  m  Si  le  monde  entier  était  réuni  d'uu  côté,  et  si  RoiDr 
seule  était  de  l'autre,  le  inonde  s'enfuirait  vaincu,  et  Ronie  ^nlr 
resterait  au  faite  de  la  scienre.  Pourquoi  donc,  vous  qui  n'«He» 
(|u'un  peu  de  )KMiple  uiis4''ralile,  resistez-vous  à  ses  oouimaude- 
luents,  et  vous  élevez-vous  avec  un  si  fol  orgueil  eontre  ses  sta- 
tuts? Recevez  donc  la  foi  des  dieu\  immortels,  ou  uue  sonteore 
irrt'vocable,  sentence  de  condamnation,  sera  prouonctV>  conirv 
^ous.     Et  les  chrétiens  reçun'nt  ces  lettres,  et  reuvoyèrcul  les 
messagers  sans  faire  de  n'>ponse.  Et  alors  Dioclétien  et  Maximicn. 
remplis  de  colère,  envojérent  dans  toutes  les  provinces  et  coni- 
mandéivnt  (|ue  tous  les  hommes  propres  au  service  des  aniM^ 
vinssent  à  Rome  i»our  subjuguer  k's  rebelles  insurges  conirr 
l'empire  de  Rome.  El  alors  les  lettres  des  em|H>reurs  furent 
IMtrIées  aux  Tbébéeus,  lesquels,  selon  le  commandement  du  Sei- 
gneur, n'udaient  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  et  à  Ci'sar  ce  qui  est 
à  Ct'sar.  Cette  légion  de  soldats  d'élite  se  rassembla  donc,  et  iU 
étaient  au  nombn*  de  six  mille  six  cent  soixante-six.  Et  ils  en- 
voycrent  <le>  députes  aux  em|iereui>jM»ur  leur  dire  qu'ils  étaient 
prêts  à  le>  ai«ler  dans  des  guerrt^5  justes,  mais  qu'ils  ne  poo- 
vai«'nl  jMirler  les  armes  contre  les  chn'ticns,  qu'ils  defeudraient 
pliili'it.  Et  Maurice,  homme  noble  et  illustrt*,  était  alors  ouo»- 
iiiaiKhnit  (II-  ci>lli>  sainte  Irgittn.  Ht  ceux  qui  étaient  les  porte- 
dr:ipr:iii\  ri;!!!-!!!  saint  Cainlide,  saint  IniiiM-enl,  saint  Esiip^n* . 
saint  Victor  cl  saint  Omstaiiticn.  Dim  ielieu  envoya  sur  c<'sentre- 
l'ailodansles  tîaiiles .Maximien  qu'il  s'était  donne  pour  collègue 
•  lans  II-  i-oninianileni«*nt  de  l'emiiirc,  et  il  le  mit  a  la  l^tc  d'une 
arniiT  innunibrable.et  il  joignit  à  ses  forces  la  légion  llieb^'enne. 
Kl  ils  avaient  elf  exhortes  |»;ir  le  pa|»e  saint  Marcel  à  s»-  l.iissi'r 
egurnor  a\ant  de  manquer  a  la  toi  de  J<Vus-Chrisl.  Et  quand 
celtf  ininu-ns*'  aiince  i  tii  pasM*  les  montagnes  des  .\lp«'s  et 
qu  elle  fut  venui'  à  (jctutlorun»,  l'emiiereur  donna  l'ordre  qm- 
tous  ceux  qui  élaienl  avec  lui  sacrillassi-nt  aux  i«loIes,  et  que 
on  cliàtiit  ceux  qui  désobéiraient  à  ses  commandements,  cl  sur- 
tout les  chit  lii'us.  Kl  U-s  saints  legionnain-s  ayant  appris  cela  . 
NVloiiinér.  nl  i\v  l'aruitM'  et  «.  «n  fnn  iil  à  une  diMance  (fe  huit 
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milles,  et  il:»  m*  |>lacèn>ul  flans  un  cndniil  a^rcalri*'.  >ur  U*  Khùiio, 
qai  se  uomine  Aganiim.  Et  quand  Maximion  le  sut,  il  leur  envoya 
lies  (tfliciers  et  leur  coinniamla  de  \pnlr  sans  délai  sacrifier  aux 
dieux  avec  le>  antres.  El  ils  n'|>ondin>nt  qu'Hi  ne  |MuiT»ieul  le 
faire,  {Hiisqu'ils  ohsiM'vaient  la  foi  de  Jésus-<'.hrist.  Et  reniiR'renr. 
tremblant  de  colèri',  dit  :  n  C'est  le  ciel  qu'ils  outR)(|[ent,  tout  en 
iuan4|uai)t  à  l'otxMssanie  qu'ils  me  doiceni,  et  la  religion  de 
Rome  est  insulItM!  ainsi  que  moi.  Que  ces  rebelles  apprennent 
donc  que  je  puis  me  venger  et  venger  les  dieux.  »  Et  alor«>  Pem- 
pereur  envoya  des  trou[H*s,  et  il  commanda  que  si  les  Tliéitéeus 
refusaient  de  sacrifier  aux  dieux,  ils  stïralent  décimés,  et  ceux 
que  l«*  sort  désignerait,  aussitôt  décapités.  El  les  saints  tendirent 
la  It'^le  avec  joie,  et  se  dispulaleni  eiitn^  eux  à  qui  irait  le  pre- 
mier à  la  mort.  El  Mauric»'  s<»  le%a,  et  dit  entre  autres  choses  : 
H  Kéjouissez-vous  avec  nous,  car  nous  sommes  tous  destinés  a 
mourir  pour  la  fol  de  Jésus-Clirisl.  Nous  a\<»ns  souffert  que  Ton 
lutkt  nos  compagnons,  car  nous  S4>mmes  pn^ts  comme  eux  à  don- 
ner notre  vie  p(mr  Jésus-Christ,  el  nousoltservnns  les  connnande- 
nients  du  Dieu,  qui  dit  à  saint  Pierre  :  «  Remets  Ion  glaive  dans  le 
«I  fourreau.  »  Maisdejà  nous  sommes  entoures  des  cadavres  de  nos 
fK'res,  et  nous  avons  nos  vêtements  rougis  de  W'ur  sang;  suivons- 
le*  donc  au  martyre.  »  Et  il  envoya  celte  n'|»onse  à  C<"*sar  :  «  Nous 
sommes  les  soldats  de  l'empereur,  et  nous  avons  pris  les  armes 
pour  la  defensi*  de  la  république;  nul  sentiment  de  trahison 
n'est  en  nous,  nul  sentiment  de  crainte  ;  mais  d'aucune  manière 
nous  n'abandonnerons  la  foi  de  Jésus-Chrisf .  »  Et  quand  l'em- 
|»ereur  entendit  cela,  il  commanda  qu'on  en  drcapilâl  de  nou- 
veau un  sur  dix.  Et  quand  ce  fut  fait,  Exup<>re ,  l'un  des 
bienheureux,  prit  le  dra|H'au,  et  se  tenani  au  milieu  <le  vs 
coraïKignons,  il  leur  dit  :  «  Notre  glorieux  commandant  .Maurice 
a  (larlé  de  b  gloire  de  nos  compagnons,  et  Exu|tère,  votre  |>orte- 
enseigne,  n'a  [tas  pris  les  armes  |M)ur  que  nous  résistions  :i  mis 
|H*n»écuteurs.  Dt>l)arrjss4ins  donc  nos  mains  des  armes  de  la  chair, 
et  arinun>-iious  de  vertus,  et  si  M  est  voire  avis,  adn's^ons-nous 
à  l'enip^'rcur  en  ces  fermes  :  «  Nous  sommes  les  soldats,  em|H'- 
reur;  mais  nous  confessons  que  nous  sommes  les  serviteurs  tie 
Ji>U!»-€bri>l  :  nous  le  devons  le  .n;rvice  niilitaii*e,  vl  à  lui  no||*e 
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lunoconce:  de  loi  nous  alUiidous  le  salaire  de  notre  labeur,  de 
lui  nous  a^ous  re^u  le  commencement  de  vie,  et  nous  5omm« 
prêts  à  endurer  iwur  lui  tous  les  tourments,  el  nous  ne  reui>n- 
cerons  jamais  à  la  foi.  »  Et  alors  le  cruel  O  sar  commanda  qu. 
M>n  armée  environnât  tonte  celte  légion  ,  de  sorte  qu'aucun  uc 
pût  s  echapper.  Et  alors  le^  soldat*  .le  Jesus-Chrisl  furent  envi- 
ronnes par  les  soldats  du  diable  ,  el  ils  furenl  jnassacn-  |»ar  les 
mains  des  impies,  foules  aux  pieds  des  chevaux.  El  ils  furent 
«MMOcres  précieux  martyrs  de  Notn-Seigneur.  Ils  souffrirent  la 
mort  eu  l  an  de  Noire-Seigneur  deui  cent  quatre-vingt.  Et  tou- 
tefoù  rou  dit  qu'il  s'en  échappa  plusieurs  i>ar  la  volonté  de  Uieu. 
et  <|u  ils  vinrent  en  d'autres  régions  prtVIier  le  nom  de  Jesus- 
Chrisl,  el  qu'ils  obtinrent  en  d'autres  lieux  la  palme  du  martyre. 
Et  l'on  dit  que  Solutor  el  .Wenlor  et  Ootovien  allèrent  a  Tunn, 
et  qu'Alexandre  alla  a  Fergame,  et  in  cond  se  rendit  à  Vent.- 
nnlie.  El  le  bienheureux  Victor  et  Constance  et  l  rsus  el  plu- 
siem-s  autres  furent  de  ceux  qui  echapinrent.  El  quand  les 
egorgeurs  se,  p;irtageaient  le  butin  entre  eux,  et  qu'd>  mau- 
Keaient,  un  vieillard,  nounne  Victor,  l«ssa  la  par  basanl,  et  .Ls 
l'engagèrent  à  manger  avec  eux.  el  il  se  nul  a  leur  demander 
romn,ent  ils  pouvaient  manger  avtv  joie  parmi  tant  de  cadavres. 
El  «piand  il  apprit  que  tous  ces  nn.rls  avaient  ete  lues  pour  I  a- 
„.onr  de  Jesus-Chrisl.  il  pU  nra  amèrement .  et  il  dit  qu  .1  eût 
bien  heureux  s'il  ertl  et,-  n.is  a  mort  avec  eux.  Et  quand  les 
suUl;.l>  >•;.,..  , ..-ment  qu'il  elail  chrétien,  ils  le  pnrenl  et  le 
mass;.ere.ent  sur-le-rhanq..  Ensuite  Maximien  elail  a  Milan  el 
nuK  h  tien  à  Nicomedie,  et  un  jour  ils  deiK«.èn.nt  la  pourpre  el 
lesvètemenlsruvanv  ,K,ur  mener  la  vie  de  |«rtic«lier  et  pour 
q,u.  .h.  plus  jeunes  qu'eux ,  c Vsl-à-dirc  Constance.  Galère  el 
M:.Nin.e.  qn  iU  avaient  nu.umes  0.s;.rs,  gouvernassent  I  empire. 
El  eon.n.e  Maxiu.ien  voulait  .lerechef  reprendre  la  tyrannie,  d 
fut  ...ursuivi  par  l'..nslance  sou  gendnN  et  linil  sa  oarnèr..  par 
p.  ndu.  El  ensuite  W  corps  de  saint  Innocent,  1  un  de  c^ 

flaires,  qui  avait  ele  jeté  «''^^"^'/"V ^i^vT 

,Lveli  avec  Mareel.in  el  avec  les  autres  en  l  egh*.'  de  Genève, 

;         VugusU  l  rn.hai>e  et  autres  qni  avaient  et  ev^u.. 

1  ,i,.u.  VA  il  >  avait  un  paie»,  ouvrier,  employé  av.v  U-^  antr.. 
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&  la  constnictiuii  de  ccllf  église,  et  il  travailla  seul  un  (li- 
ma lu-he,  el  à  l'heure  que  l'on  faisait  la  solennité  des  saintes 
nie>ses.  El  alors  il  vint  une  foule  de  ces  sainU,  qui  le  prin'ut  et 
le  battirent,  parct*  (|u'il  se  livrait  à  son  travail  de  maçon,  tandis 
que  les  autres  entendaient  le  service  divin  ;  et  ce  paltMi,  bien 
currigé,  courut  à  l'eglis«!  et  demanda  à  être  reçu  chrétien.  Une 
femme  donna  son  lils  à  instruire  à  l'ablW'  de  l'église  en  laquelle 
les  saints  reposiffeut,  et  il  mourut  peu  d9tem|>s  après,  et  elle 
le  pleurait  comme  ne  pouvant  le  revoir.  Et  saint  Maurice  lui 
ap|>arut,  et  il  s'informa  d'elle  |>ourtiuoi  elle  pK-urait  ainsi  sou 
tils  ,  et  elle  re|iondit  qu'elle  le  pleurerait  tant  qu'elle  vi\rait.  El 
il  lui  dit  :  «  Ne  le  pleure  pas  comme  mort,  mais  sache  (|u'il  est 
avec  nous,  el  si  tu  veux  t'en  assurer,  léve-toi  demain  et  chaipie 
jour  de  la  vie,  et  tu  entendras  a  matines  sa  voix  |)arnii  celles  des 
moines  qui  chantent  l'oflice.  »  Et  elle  le  lit  toute  s:t  vie,  et  elle 
entoudit  toujours  la  voix  de  son  tils,  cl  elle  la  reconnut  parmi 
les  voix  des  moines  qui  psalmodiaient.  Quand  le  roi  Contran  eut 
donné  tous  ses  biens  aux  |>auvres  et  qu'il  eut  renoncé  au  monde, 
il  cuvoja  un  prêtre  |>our  lui  api»orter  des  reliques  de  cette  s;»inle 
légion.  Et  comme  le  prêliv  retournait  avec  les  relitpies,  une 
tempête  s'éleva  sur  le  lac  de  Lausanne,  et  rembareation  étail 
eu  jH'ril.  Le  prêtre  opi>osa  la  chAsse  où  étaient  les  rt'liques  à  ren- 
contre des  Oots,  et  aussitôt  l'ouragan  s'apaisa.  Il  advint,  eu  l'an 
de  Notre-Si'igneur  neuf  cent  soixaule-tr«»is,  que  quelques  nioiue», 
iKir  l'entremise  du  roi  Cliarles,  avaient  obtenu  du  pape  Nicolas 
les  corps  de  saint  l'rbain  et  de  saint  T!bur(*ien,  martyrs,  et 
comme  ils  revirnaient ,  ils  allèrent  visiter  l'église  de  ces  saints 
martyrs  de  la  légion  IhélK-enne ,  et  ils  obtinrent  de  l'abW*  et 
tU:s  moines  (pi'ils  lrans|Mirlassent  le  corps  de  saint  Maurice  et 
la  lête  de  saint  Innocent  à  •\uxerre,  dans  l'église  que  saint  Ger- 
-  main  avait  déjà  dédiée  à  ces  glorieux  martyrs.  Pierre  Pamien  r.t[>- 
porte  qu'il  y  avait  eu  Bourgogne  un  clerc  orgueilleux  et  cupid»>, 
qui  s'etail  enquire  de  force  d'nue  église  consacrée  à  saint  Mau- 
rice, eu  dépit  de  la  résistance  d'un  puissant  chevalier  <pii  >'y 
«■tait  op|M»s4'-.  Et  comme  un  jour  l'on  chantait  la  messe,  et  que 
l'un  disiil  à  la  lin  de  l'évangile  :  a  Ci'lui  qui  s'élève  sera  hu- 
milié, et  c«'lui  qui  s'humilie  M'ra  élevé»,  ce  mis4'rable  se  mit  à 
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rifi',  et  dit  :  «  C'«*s(  l'^iux  ;  car  si  je  mt'  fus^  liuiuilif  de\;iiil  mk^ 
t'iiiit'iiiis,  ]»•  ne  posîiiderais  pas  aujuiirtrtiiii  les  riclit*ss«^  de  Pe- 
gtÎM'.  n  Et  aussitôt  la  fomire,  soiis  la  furineirune  é|it*e,  eutra  daos 
la  bouche  qui  veuait  de  ^>rononcer  ce  bla.«|>h(^nie ,  et  il  eipin 
soudaineineiil. 


Justine,  vierge,  fut  de  la  cite  d'Aiitiiiche  et  Klle  d'un  prètrt>  des 
idoles.  Et  chaque  jour,  assis**  à  sa  fenêtre,  elle  entendait  un  dia- 
cri!  qui  lisait  l'Évangile  ,  et  elle  fut  enliu  convertie.  Et  quand  sa 
uière  l'eut  annoncé  à  son  i»i>re ,  dans  son  lit ,  Ji'sns^-Christ  k>»r 
a[>|iarut  avec  ses  anges,  disant  :  «  Venez  à  mol .  je  vous  doouerai 
le  royaume  des  cieux.  »  Quand  ils  s*'  Turent  réveilk^,  ils  m*  (inenl 
tout  de  suite  liaptisiM'  avec  leur  Ulle.  Et  cette  vierge,  Jusiim*. 
fut  longlenq>s  |)oursui\ie  par  Cyprien,  et  à  la  lin  elle  le  conver- 
tit à  la  fui.  Et  Cyprien,  des  son  enfance,  s'était  adonné  à  la  ma- 
gie; car ,  dt*s  l'âge  de  sept  ans,  il  avait  été  consacre  au  diable 
|iar  M's  (tari-nts,  et  il  était  tK's-exi»ert  en  sorlih*ge;  il  changeait 
les  femmes  en  liétes  de  somme,  et  il  faisait  beaucoup  d'autre^i 
prestiges.  Et  il  s'éprit  d'amour  pour  Justine ,  et  il  eut  ri'cotirs 
à  la  magii-  :dîn  qu'elle  coneilt  aussi  de  la  passion ,  ou  |iour  lui . 
ou  |K)ur  uu  autre  nommé  Acladius,  ipii  s'était  également  epri> 
|iour cette  vierge.  Cyprien  invotpia  d(mc  le  diable  |«our  réussir 
dans  M^s  dess(>ins  sur  Justine,  et  le  diable  vint  el  lui  dit  :  «  Puar- 
quoi  m'appelles-tu?  »  Et  Cyprien  lui  n'|>ondil  :  «  J'aime  uut* 
vierge  qui  est  du  uoudtre  des  galil(M>ns  :  |iounns-tu  faint  qm*  je 
l'aie  «'t  <pie  je  fasse  d'elle  ma  volonté*  »  Et  le  diable  repondil  : 
«  Mo\  qui  ai  pu  expulser  l'homiuiMlu  iKirodis  lerivsliv,  et  ame- 
ner r^ïn  à  tuer  son  fivre,  et  qui  ai  fait  mettre  Jésus-Clirisl  à 
mort  par  les  Juifs,  et  qui  trouble  les  hommes,  ne  p«»urrais-j«^ 
faire  <pK'  lu  deviennes  le  maître  d'une  vierge,  et  que  lu  en  dis- 
IMisessi  t«m  plaisir?  Prends  cet  onguent  el  rejuinds-le  sur  la  ptirte 
de  sa  maison  en  dehors .  et  je  viendrai  dessus ,  et  j'enibnis4Tai 
le  eteur  d'- Jii- line  «l';»monr  |HHir  loi.  et  je  la  contraindrai  d« 
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cou»eiitir  à  te»  désirs.  »  La  nuit  siiivaiile,  K'  dbble  ;tllu  irouver 
Justine,  et  il  s'eflbrça  d'exciter  en  son  cwnr  un  amour  illicit«^ 
El  quaud  elle  s'en  aperçut,  elle  se  recommanda  dévotement  de 
Ifiut  son  cœur  à  Dieu,  et  elle  protégea  tout  son  corps  du  signe  de 
b  croix  :  et  le  diable,  épouvanté  du  Mgne  de  la  croix ,  s'enfuit. 
El  il  vint  à  Cyprien,  et  il  se  tint  debout  devant  lui ,  et  Cyprien 
lui  (lit  :  «  Pourquoi  ne  m'as-tu  pas  amené  cette  vierge?  »  Et  il 
lui  dit  :  «  J'ai  vu»sur  elle  un  signe  ,  et  toute  force  m'a  aban- 
donné. »  Et  alors  Cyprien  renvoya  ce  démon  et  en  apfiela  un  au- 
tre plus  puissant.  Et  celui-ci  dit  :  «  J'ai  entendu  tes  comniande- 
luents,  et  j'en  ai  reconnu  la  difficullé  ;  mais  j'amènerai  Justine 
à  arcoDiplir  ta  voliuilé.  J'irai  vers  elle ,  et  j'embraserai  s»hi  cœur 
du  feu  de  la  luxure,  et  elle  accomplira  ta  xolonté.  u  El  alors  le 
diable  vint  à  Justine,  et  il  s'elTorçait  d'émouvoir  >ou  cœur  d'a- 
mour, et  d'enflammer  son  esprit  d'une  pus.sion  impure.  Et  elle  se 
recommandait  dévotement  à  Dieu,  et  elle  chassa  toute  celte 
tentation  |)ar  le  signe  de  la  croix,  et  souilla  contre  le  diable  et 
Pexpulsa  aussitôt.  Il  s'enfuit  tout  confus  et  vint  devant  Cyprien. 
Et  Cyprien  lui  dit  :  «  Où  est  la  vierge  à  laquelle  je  t'ai  envoyé?»» 
Et  le  diable  lui  K>|K>ndil  :  «  Je  confessi!  que  je  suis  vaincu,  et  je 
red4Hiti>  dédire  comment;  car  j'ai  vu  sur  elle  un  terrible  signe, 
et  j'ai  perdu  aussitôt  tout  mon  |»ouvoir.  »  Et  alors  Cyprien  le 
renvoya,  et  il  appela  le  prince  des  diables;  et  quand  il  fut  venu, 
il  dit  :  «  Pourquoi  votrtr  pouvoiresl-il  si  |ielil  qu'il  e«t  ainsi  brisi* 
par  une  vierge?»  Et  alors  le  prince  des  démons  lui  dit  :  «J'irai. 
»*l  je  la  brûlerai  d'une  forte  lièvir,  et  j'enflammerai  Mm  esprit 
de  tontes  mes  ardeurs,  et  je  verserai  mes  feux  dans  tout  son 
coq»,  et  je  la  n-ndnii  frénétique,  et  je  lui  présenterai  divers 
fantômes,  et  je  te  l'amènerai  à  minuit.  »  Et  le  diable  prit  la  li- 
gure d'une  vierge,  et  il  vint  vers  Justine,  et  il  dit  :  «  je  suis 
venue  vers  toi,  car  j'ai  désire  vivre  avec  loi  dans  la  chasteté,  et 
je  te  prie  de  me  dire  (|uelle  sera  la  n'-euuqiense  de  noire  com- 
bat. M  Et  la  Vierge  lui  dit  :  n  La  recompense  est  grande  el  la 
piMne  est  pi'lite.  »  Et  le  diable  K'inmdit  :  «  (Qu'est-ce  donc  (pie 
MgniHe  le  précepte  de  Dieu  :  «  Croissez  (^t  multipliez,  el  remplis* 
M  »e2  la  terre  ?n  Je  crains  donc  ,  chère  sœur,  qu«îsi  nous  resliou" 
dans  la  virginité,  nous  n'agissi(ms  couln-  la  parole  de  Dieu,  el 
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quf  uolro  ilésolM'issaiiic  el  noire  iiu-iiris  \H}ur  son  pr^'C  "pie  ne 
uous  fasst'iit  fiicourir  une  yrav»-  punition ,  au  lieu  tle  la  rt'coin- 
pi'nse  (|ue  nous  attenilous.  »  El  aloi-s,  par  les  su^tgestions  du  dia- 
ble, le  cu'ur  de  la  vierge  fut  agili-  «le  tumulluiruse:^  peust'es,  H 
forlement  enflaninié  de  coucupiscenoc ,  au  |»oinl  que,  leranl 
déjà,  elle  voulait  s'en  aller.  Maisbienl(M  la  vierg<'  revint  à  elle, 
et  euniprenant  qui  cVluil  <|ui  lui  parlait,  «-Ile  so  d4'feiidit  i-n  fai- 
sant le  signe  de  la  eitiix  .  el  elle  sonfDa  eontre*lo  diable,  et  snr- 
le-elianip  il  disparut,  fondant  ooninie  de  la  cire,  el  rWr  fut  ininh*- 
dialenienl  délivrée  de  toute  tentation.  Ensuite  le  diable  |>rit  la 
ligure  d'un  trés-bean  jeune  hoiinne,  el  il  entra  dans  la  chand)ri> 
de  Justine  qu'il  tittuva  au  lit,  cl  il  se  nul  liardiinent  au  lit  avec 
elle,  et  il  voulut  l'embrasser.  Quaml  la  vierge  le  vit,  elle  recon- 
nut que  c'était  le  mauvais  esprit  ;  elle  se  signa  cuninie  pn-ce- 
deninienl ,  el  derechef  le  diable  fondit  comme  cire.  Et  aloi->  le 
diable,  avec  la  {HTmission  de  Dieu,  la  lonrnienta  de  liétres  ar- 
dentes; cl,  tuant  plusieurs  hommes  el  des  listes,  il  faisait  dire 
par  les  possi'dés  qu'une  très-grande  mortalité  ra\agerail  .\nlio- 
che  H  Justine  ne  consentait  a  ce  mariage.  Et  tous  les  habitants 
de  la  ville  soulTrant  de  maladie,  vinrent  à  la  porte  des  |»arenl'i  de 
Justine,  leur  crianl  qu'ils  euss*'ul  à  la  marier,  et  qu'ils  driiv  m-— 
sent  ainsi  la  ville  d'un  si  grand  péril.  Mais  Justine  n'y  voulut 
niiisenlir  de  nulle  manière,  et  innir  cela  chacun  la  menaçait  de 
mort.  Iji  septième  année  de  cette  mortalité,  elle  pria  innir  eux, 
el  file  lit  cesser  toute  cette  épidémie.  El  quand  le  diable  vit 
qu'il  ne  riussiss;iit  à  rien,  d  se  transfigura  sous  la  forme  de  Jns- 
tiiir  pour  souiller  sa  réputation,  el  se  nuxpiant  de  Cvprien,  il  se 
vantail  qu'il  lui  avait  amené  Justine.  I.e  diable  alla  donc  trouver 
prien  sous  la  forme  de  Justine,  el  il  voulut  l'embrasser,  comme 
•  tant  tout  enflammée  d'atnour  pour  lui.  El  quaud  Cyprit-n  le 
X il.  il  crut  que  c'était  Justine,  et  il  fut  tout  rempli  de  joie,  el 
il  'lit  :  «  S<nei  la  bienvenue,  Justine,  la  phi>  In-lle  de  toutes  les 
Il  iiunes.  »  El  aussitôt  que  Cyprien  nonnna  Justine,  le  diable  ne 
put  souffrir  ce  nom,  el,  des  qu'il  l'entendit ,  il  s'évanouit  comme 
.Il  la  fumée.  Et  quand  Cyprien  se  vil  ainsi  Irompt-,  il  demeura 
luiil  triste,  et  il  fui  pluseiinammé  que  jamais  d  amour  |K>urJu>- 
liue;  et  il  veilla  longtemps  à  la  p<irte  de  la  vierge,  et  parfois  il 
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*e  changeait ,  par  s»'s  fouuaissanc«'s  ««ii  nian'w ,  soil  »*u  n?miue , 
soil  «'Il  oiseau,  \w\ir  ivsUt  à  la  iMirlo  a  rallj'ndn».  Aciadins  s«' 
chang^'a  aussi,  jKir  sorlili'gc,  vi\  un  moineau,  vt  il  vinl  voltiger 
i  1.1  fon^tro  di;  Ju>tin«;  ;  et  dt»s 'qu'clli*  l'api'rrnl ,  cU«  reconnnl 
Aciadius  sous  la  forme  de  ce  moineau  ,  et  alors  il  i^prouva  une 
telli>  frayeur  qu'il  ne  pouvait  plus  ni  fuir  ni  S4!  remuer.  Et  Jus- 
tine cr.u^uit  i|u*il  ne  londu'it  et  qu'il  ne  se  tu&t ,  et  elle  envoya 
qii<>l<|u'uu  le  chercher  au  moyen  d'une  échelle,  et  elle  lui  re- 
coin manda  de  ne  pas  persister  dans  une  semblable  démence, 
de  pt'ur  qu'il  ues'exposftt,  connue  magicien,  i\  la  rigueur  des  loi*». 
Et  foules  ces  choses  advenaienl  à  cause  des  illusions  du  diable. 
Et  quand  le  diable  eut  été  vaincu  en  tous  points,  il  retourna  à 
Cvprien  et  se  tint  tout  confus  devant  lui.  Et  Cyprien  lui  dit  : 
«  El  toi,  u'es-tu  pas  vaincu?  Que  votre  puissance  est  faible! 
puisque  vous  ne  pouvez  vaincre  une  vierge,  et  que  vous  n'avez 
nul  pouvoir  sur  elle  ;  mais,  au  contr.iir<>,  elle  triomphe  de  vous, 
el  vous  ternisse  pitoyablement.  Dis-moi,  je  l'en  prie,  d'où  vient 
qu'elle  a  si  grande  force?  »  Et  le  diable  lui  dit  :  «  Si  tu  me  jures 
que  tu  ne  te  st-pareras  pas  de  moi ,  ji'     montrerai  la  vertu  dans 
laquelle  est  sa  victoire.»  Et  Cyprien  dit  :  «  l'ar  quoi  ferais-je  ce 
serment?»  Et  U-  diable  lui  dit  :  «  Jure-moi  ixarnia  puissance,  qui 
est  grandi',  que  tu  m*  te  sépareras  jamais  de  moi.  n  Et  Cyprien 
dit  :  «  Je  te  jure ,  par  ta  puissance  ,  que  je  ne  me  s^'paivrai  ja- 
mais de  toi.  n  El  le  diable,  i-.issuré ,  lui  dit  :  «  Cette  vierge  fait 
le  signe  du  Crucitlé ,  et  aussitôt  n<His  sommes  renversés,  nous 
penUms  toute  notre  puissance ,  nous  fimdons  comuK'  de  la  cire 
devant  le  feu.  »  Et  Cyprien  lui  dit  :  h  l.e  Crucilié  est  donc  plus 
pdissaul  que  loi?»  Et  le  diable  lui  répondit  :  «Certainement, 
il  est  le  Seigneur  de  tous,  et  il  nous  livrera  entin,  nous  et  tous 
ceu\  que  iM>us  troni|>oiis,  au  tourment  du  feu  éternel.  »  Et  Cy- 
prien dit  :  «  Alors  je  veux  être  l'ami  du  Crucilié,  afin  que  je 
n'encoure  pas  un  semblable  eh.'itimenl.  »  Et  le  diable  lui  dit  : 
«  Tu  m'as  juK- par  la  force  de  ma  puissance,  que  nul  ne  ikmiI 
parjurer,  que  lu  ne  te  sé|K«rorjis  jamais  de  moi.  »  El  Cyprien  lui 
répliqua  :  «  Je  W  méprise  ain>i  que  tout  ton  [toiivoir,  qui  n'est 
que  fumée ,  cl  je  renonce  à  toi  et  à  t<uis  tes  diables ,  et  je  me 
munis  du  signe  de  salut  du  Crucilié.  d  Et  aussii«M  le  diable  s'eii~ 
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iuU  U)Ul  couru».  Mors  Cyprion  uUu  :i  l'ov^qu»'.  El  qnaiHl  IVv«V)itr 
le  vil,  il  crul  qu'il  vunail  |iour  induire  les  chrétiens  à  erreur,  H 
il  dil  :  «  Contonle-toi ,  Cyprien ,  de  ceux  qui  sont  en  dehors  de 
la  foi  ;  cl  lu  ne  pourras  rien  coulrc  l'Étili^e  de  Dieu ,  car  b 
puisaancu  de  Jésus-Cbrisl  u'esl  point  v;iincue.  m  El  Cjprien  lai 
dit  :  «  Je  suis  certaiu  que  la  vertu  de  Jésus-Christ  est  in- 
vincible. »  Et  alors  il  raconta  ce  qui  lui  était  advenu,  et  il  s«  fil 
baptiser  par  les  mains  de  Tevèque.  El  après  cela  il  fil  de  grandi' 
progrès  dans  la  science  et  dans  la  vertu;  si  bien  que  quand  IV 
vèque  fut  inorl,  il  fut  unlonué ,  et  il  plaça  la  bienheureuse  Ju>- 
tinc  dans  un  mopastère ,  el  elle  fut  abbesse  d'une  grande  com- 
munauté de  vierges.  Saint  Cyprien  envoya  alors  des  épilres  aui 
martyrs,  et  il  les  encourageait  dans  leurs  épreuves.  El  \t 
gouverneur  de  ce  (tays  apprit  quelle  était  li  renommée  de  Cv- 
prien  et  de  Justine,  «t  les  til  Amusuer  devant  lui,  el  il  leiu*  de- 
manda s'ils  voulaient  sacrlOer  ;  et  comme  ils  refusèrent ,  il  le» 
lil  uiellro  eu  une  chaudière  pleine  de  cire,  et  de  poix,  el  de 
graisse  fondue  ;  et  ils  n'en  éprouvèn'nt  que  rafralchitsement,  el 
ils  en  sortirent  sans  aucun  mal  ;  el  le  prêtre  de»  idoles  dil  an 
Ho»i\erneur  :  «  Commande  «pie  je  me  place  devant  la  chaudière, 
et  je  vaincrai  aussitùl  loiil  leur  pouvoir.  »  Et  alors  il  vinl  devani 
la  rliaudit-re  el  il  dit  :  <'  (ïrand  est  le  dieu  Hercule  ,  el  JupiUr, 
le  (K-re  des  dieux.  »  Et  au>>i(ùl  le  feu  Jaillit  de  dessous  la  chau- 
dière, el  ce  prélre  fut  tout  brûle.  Et  alors  l'on  relira  Cyprien  et 
Justine,  et  condamnation  fut  rendue  contre  eux  ,  et  ils  furent 
décapites  en>eud)le,  et  leurs  corps  furent  jetés  aux  chiens,  et  iU 
demeurèrent  ex|K>ses  sepl  jours,  el  ensuite  ils  furent  portés  a 
home.  Kt  maintenant ,  a  ci-  que  Ton  dit,  ils  repi>senl  ù  Plaisanc»*. 
El  ils  sonllVirent  la  morl  le  sixième  jour  des  calendes  d  oclol)n', 
l'an  de  Notn'-St'igiu'ur  deux  cent  quatre- vingt,  sous  Oi(»- 
clulien. 
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lk(;eni)E  de  smnt  come  et  saint  damien. 


(Wnu>  et  Damk'n  fiiront  frères  jumeaux  ;  ils  naquirent  duns  la 
villf  (rftgi're,  d'une  pieuse  mère  nommw  Tlu'odore,  el  ils  étudié» 
r.'iil  la  M-ienee  de  médecine,  et  ils  recevai«'nl  une  si  grande 
v:rÛ4-«'  tic  Dieu  (|u'ils  guérissaient  toutes  les  maladies,  non-scu- 
liMueul  des  iiomnies,  mais  aussi  des  l>ètos;  et  ils  exerçaient  leur 
art  imiir  l'honneur  de  Dieu,  sans  rien  accepter.  Une  dame,  uura- 
mée  Palladia,  ayant  dissipé  tous  ses  biens  à  payerdes  médecins, 
s'en  alla  vers  les  siiiuts  de  Dieu ,  et  retint  d'eux  santé  plénière. 
Kl  alors  elle  oiïrit  un  don  de  peu  de  valeur  à  saint  Damien,  et  il 
no  voulut  |)oint  le  recevoir.  Et  alors  elle  le  conjura,  au  nom  de 
tout  co  qu'il  y  avait  de  plussacri',  de  const>ntir  ù  le  prendre,  et  il 
le  fil,  non  par  cupidité  |H>ur  la  valeur  du  don,  mais  |)our  olW*ir  à 
la  dévotion  de  celle  qui  l'offrait  et  (lour  ne  pas  praltre  mépriser 
le  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  au  nom  duquel  elle  l'a» 
vait  supplie.  Kt  quand  saint  Cùmesut  cela,  il  commanda  que  stm 
t-ur|»s  iiefi^t  pas  mis  avec  celui  de  son  frère.  Et  la  nuit  suivante, 
Nôtre-Seigneur  apiKirut  à  Côme  et  disculpa  son  fn-re  du  don  qu'il 
avait  reçu.  Le  proconsul  Lilias,  ayant  appris  quelle  était  leur  re- 
nommée, les  lit  ap|ieler  devant  lui  el  demanda  leurs  noms,  leur 
(lays,  quelle  fortune  ils  avaient.  Et  alors  les  s:iinls  martyrs  di- 
rent :  M  Nos  noms  sont  CAnie  el  Damien,  et  nous  avons  trois  au- 
lnes frén'S  qui  se  nomment  Auliiius,  Léonce  et  Eutro|>e;  notre 
pays  est  l'Arabie  ;  mais  les  chrétiens  ne  s;ivent  ce  que  c'est  qu«* 
la  fortune.  M  .Ktoi's  le  juge  commanda  qu'ils  amenassent  leurs  frè- 
res et  qu'ils  «acriliassenl  ensemble  aux  idoles.  Mais  ils  refust'*- 
rent  fermement  de  sacriller.  Alors  il  ordonna  qu'ils  fussent  cruel- 
lement tourmentés  aux  pieds  et  aux  mains.  Et  comme  ils  mépri- 
saient les  tourments,  il  commanda  qu'ils  fussent  liés  d'une  chaîne 
l't  jeti>s  en  la  mer.  .Vais  ils  furent  aussitAl  déliviV's  (>ar  un  ange 
cl  ôtés  de  la  mer,  et  ils  revinrent  devant  le  juge,  et  il  dit  :  «  Vous 
insultez  les  dieux  ;  grâce  à  vos  maléfices,  vous  vous  moquez  des 
loiirroenls,  et  vous  commandez  à  la  mer.  Faites-moi  connatire 
quels  sont  v<»s  S4irliléges,  el  je  vous  juiv  que  je  vous  suivrai.  » 
II.  «» 


El  comme  il  |)arl.iil  ainsi,  ilcux  diables  viim*iil  «jui  !.■  fi npjH'fvjU 
rUilctucul  a  ia  fuci',  vi  il  n  u  :  a  U  vou&,  hoiunu-Mlf  t>ieii,  jeiou^ 
Mipplle  de  prier  votre  Seigneur  pour  moi.  m  Et  l«»  saints  se  ni- 
relit  en  omisoo,  et  anssilAt  les  di»iiles  se  reiiréreat.  El  âlon  Ir 
gonverneurdil  :  «Voyez  comme  mes  «lietix  sont  iiidignés  coaUv 
moi  t!p eeqiii^  je  fM-ns;iis  l4-s  aliaïulonner ;  je  n«'  voufîi  iriii  |.:Kqtî.> 
vous  blasphémiez  contre  incs  dieiix.  »  El  alors  il  i^mnu.inil;i  -)>• 
jeter  les  saiuls  daus  un  );i.«nd  t^u.  Muts  aussitôt  la  Qamine  jail- 
lit loin  d*eiut  et  elle  tua  plusieurs  des  assistants.  Et  alors  ils  Ib- 
rent  mis  sur  le  die^'alet  ;  mais  un  ange  les  prot^p*a  ;  et,  eu  dé- 
pit des  offoris  des  bourreaux,  ils  ne  resseniin^nl  aucun  mal.  <>( 
il*;  fnrrnt  ramenc^s  devant  le  jupe.  El  il  lit  int  ttr»-  en  priï^n 
trois  frères,  et  il  ordonna  que  Cômo  et  Damien  tits>4'iil  rnirilic^ 
ei  lapides  par  le  peuple,  mais  les  pierres  rolouriièreni  sur  (xai 
qai  les  Jetaient  et  en  blessèrent  plusieurs.  Alors  le  Juge  ftit  rea- 
pli  de  fktrettr,  et  il  lit  mettre  les  trois  Itères  auprès  de  fi  croix , 
cl  U  commanda  queCôme  el  Damien  fus,*ent  descendus  ei  qu"ik 
fussent  percés  à  coup^  de  flèche  par  quatre  soldais  :  tii  iis  le-» flè- 
ches relounjaient  en  arrière  el  elles  l»less4»renl  Ineii  des  |>;iii'ii>. 
et  elU'Â  ne  firent  aucun  mal  aux  cor^R»  des  !»iDtâ  martyrs.  El 
quand  le  Juge  vit  qtt*il  était  vainen  en  coules  choses,  il  ht  tout 
troublé ,  et  il  flt  couper  la  lète  eu  même  temps  aux  cinq  frères. 
Bt  h»  chrétiens,  se  souvenant  de  in  r  <  ommandation  que  ninl 
llAme  avait  donnée  de  ne  pas  l'euM-velir  avre  Damien,  «'laienl 
dans  l'embarras  pour  leur  donner  la  M-pulture,  et  tout  d'un  coup 
il  vint  un  chameau  qui  cria  d'une  voix  humaine  :  «  EmcveliÀM*- 
)es  tous  en  un  nit^mn  lieu.  »  Et  ils  souffrirent  la  mort  aMfWlÊh 
elétinn,  qui  commcnçâ  à  n'>pnerrftn  de  Nolre-SeignedréNl 
rentqiiatro-viii-i 

l'ii  l'aN^.iii  itui  iiciil  la  Ixiiii  lir  oinnlr,  ajués  s'élrt'  oef U[h>  ilu 
Il "iv.iil  di  !a  iiiMi-.-iui,  I  l  iiii  M  rp.  ni  lui  <'idra  dans  la  lioiietie  ;  <.'! 
U-  l.tlMtuii  uj  SI'  iWLilla  t  l  la  .seiUil  lien,  el  leloui-ua  a  lU  mai- 
son. El  quand  vint  le  soîr  il  se  trouva  gravement  maMeei  il 
crisit  donlotireusomcnt ,  cl  il  appelait  d  son  aide  talVtGtnftSl 
«mtiM  D.iiiMi  ii  .  i  l  con)me  la  donlem  «  roissaii  toujours,  il  s'imi 
alla  a  I  i  iili>'-  di^  vninis  mai  lyj  v  ,■!  il  s'i  udoriinl  M»udainrmeiil , 
et  le  M  i-(HMit  siii  iit  di-  S4UI  corps  pur  la  lH>ueli«,  (out. cMDNn; # | 


LÉCEXOE  OE  SM?tT  TOME  ET  SAI>T  DAMIE.>.  147 

éluM  enli^.  Un  bommo  qui  ik>\ai(  aller  au  luin  en  voyage  recom- 
manda sa  feinini*  aux  saints  Côniu  cl  Danilon,  e(  lui  indiqua  un 
signe  )K)ur  qu'il  le  lui  (i'an>nilt  >'\\  \uulait  lui  l'aii-o  dire  devenir 
le  rejoindre  ;  et  ensuite,  le  diable,  qui  avait  vu  ce  signe,  se  traus- 
fignra  sous  la  Tornit;  d'un  jeune  homme,  et  il  apporta  à  la  femme 
le  signe  de  sou  mari ,  et  il  dit  :  «  Ton  mari ,  qui  est  dans  telle 
ville,  m'envoie  à  lui  pour  que  je  te  mène  à  lui.  »  Et  elle  craignit 
(If  |Kirtir  ainsi ,  et  elle  dit  :  «  Je  reconnais  bien  le  signe;  mais, 
comme  mon  mari  m'a  laissée  sous  la  ganledess;»inls  Cdnu>  et  Da- 
niieu,  jure-moi.  sur  leur  autel,  «|ue  lu  me  mèneras  lidèlement, 
et  je  m'en  irai  avec  loi.  »  Et  il  lui  fit  le  serment  c|u*elle  deman- 
dait ,  et  elle  le  suivit.  El  quand  ils  furent  en  un  lieu  écarté,  le 
dinhb*  voulut  la  faire  IoiuIkt  de  dessus  son  cheval  |>our  la  luer. 
El ,  quauil  elle  s'en  aperçut ,  elle  s'écria  :  «  Dieu  île  saint  Côme 
et  de  saint  Damien,  aidez-moi  ;  car  j'ai  cru  en  vous,  et  je  l'ai  suU 
vi.  »  Et  aussitôt  les  saints  apparurent,  accom|»agnés  d'une  grande 
multitude  d'hommes  vélus  de  blanc,  et  ils  la  délivrèrent,  et  aus- 
silAt  le  diable  disparut.  Et  ils  lui  dirent  :  «  Nous  sommes  Cùim 
et  Damien,  au  serment  desquels  tu  as  cru,  et  nous  nous  sommes 
ainsi  bikie^i  de  venir  à  Ion  aide.  »  Félix,  p:ipe,  le  huitième  aprt'S 
saint  Grégoire,  érigea  une  belle  églisi*  à  Rome  en  l'honneur  de 
saint  Côme  et  saint  Damien.  El  un  homme  servait  les  saints  mar* 
lyrs  eu  celle  églis»*,  et  un  cancer  lui  avait  dévoré  toute  une 
jambe;  et,  tandis  qu'il  ihtrmail ,  saint  Côme  et  saint  Damien  lui 
apiKirurenl.  et  ils  (Mirtaient  avec  eux  des  instruments  de  fer  et 
des  onguents,  et  l'un  dit  à  l'autre  :  «  Où  |)rendrous-nous  de  la 
chair  |)our  ren)plir  la  place  d'où  nous  ùterons  la  chair  |H>urrie?  n 
El  l'autre  lui  n-pliqua  :  n  l'.a  Éthiopien  est  aujouixl'hui  tout  fraî- 
chement enseveli  au  cimetière  de  Sainl-PierR'-ès-Liens;  ap- 
porte-nous de  sa  chair  |)our  mettre  ici.  »  Et  alors  il  alla  au  ci- 
metière et  il  ap|M)rla  la  jand)e  de  ce  mort,  et  ils  coupèrent  la 
jambe  du  malade  et  ils  mirent  en  place  celle  du  mort,  et  oigni- 
rent la  plaie  avec  soin,  et  portèrent  au  mort  la  jamlx*  du  malade. 
Et  quand  il  s'éveilla  et  qu'il  si*  sentit  sans  douleur,' il  mit  la  main 
à  sa  jaml)e  et  il  ne  sentit  nul  vestige  de  son  mal  ;  et  il  prît  la 
chandelle,  et  quan«l  il  ne  vit  nulle  trace  de  sa  plaie,  il  cnit 
<rabord  qu'il  n'était  plus  lui-mèinc  et  qu'il  èlaii  devenu  autre: 


l^g  L\  Lér.E!SDE  UURKE. 

el  q«iaud  l'titiii  il  eut  repris  ses  seus ,  it  IoiiiIki  de  son  lit  dan< 
rexc*"*  de  sa  joie,  el  il  raconta  à  tous  ce  <|ui  lui  ëtaii  ad^ruo  ai 
dormant,  el  comment  il  a\ail  clé  gucri.  El  iU  envo5èT«*nl  «i 
hikle  voir  au  tombeau  du  Maure,  et  ils  ln>uvi'n'nl  la  jaiuU*  du 
mon  cou|>ée,  et  la  janil>e  de  Tautr»!  dciK)st*e  dans  le  louibeaa. 
Ces  saints  martyrs  souffrirent  Tau  de  Notre-Seljnieur  deux  cnA 
qualre-vin^t,  ^ous  Dioclétieu. 

LÉGENDE  DE  SAINT  t'OROSE. 

Saint  Forose  fut  évèquc ,  et  Bède  a  écrit  son  histoinv  A|>rrt 
qu'il  eul  donné  l'exemple  de  tous  les  mérites  et  de  toutes  les 
vertus  il  vint  à  sa  dernière  heure  el  il  rendit  l'opril.  El  «jnaod 
il  fut  tré|iassé,  il  vit  deux  anges  qui  venaient  a  lui  pour  enqiurtf r 
son&me,  et  un  troisième,  armé  d'un  bouclier  blanc  et  d'un 
glaive  resplendissant,  qui  allait  devant  les  deux  autres  augi'* 
Ensuite  il  vil  les  diables  qui  criaient ,  el  il  entendit  qu'ils  di- 
saient :  «Allons  au-devant  el  livrons  bataille  devant  lui.  »  Et 
quand  ils  furent  allés  au-devant,  ils  se  retournèrent  rcmlrr  lui 
pt  ils  lui  lançaient  des  dards  enflammés;  mais  l'ange  qui  alLiit 
d<>vanl  les  recevait  sur  son  bouclier.  El  alors  les  diables  se  mi- 
rent contre  les  anges  en  criant  :  «  Il  disait  souvent  di's  pr>l^ 
oiseuses,  et  il  ne  doit  pas,  sans  châtiment ,  entrer  en  jouis^ix-'- 
«le  la  \if  eliTMclli'.  >>  l'.l  r;iii}if  leur  ilit  :  «  Si  vous  n'avez  pa*  a  I'k- 
ruser  jKMir  <le  uraudes  fautes,  il  ne  périra  pas  à  cause  des  i»t!- 
les.  »  Kl  II'  diable  dit  :  «  Si  Dii'U  est  équitable,  cet  homuif  n' 
M*ra  pas  sauvé;  car  il  est  ««cril  :  Si  \ous  n'êtes  converti  et  si  w 
ne  devenez.  s<Mublables  à  de  \R'tits  enfants,  vous  n'entrena 
dans  le  royann>e  des  cieu\.  »  El  l'an;:!' ,  en  l'excusant,  dit:  «H 
eut  induljjciu'e  eu  son  cœur;  mais  l'habitude  îles  hommes Tci- 
intluu.  »  Et  le  diable  ilit  :  «  rnis4|iril  fit  «lu  mal  en  cédant  à  Ti- 
Mge,  qu'il  n'çoive  punition  jwr  sentence  iln  souverain  Jujçe.  • 
Kl  l'ange  dit  :  «  Jugeons-le  devaul  Dien.  •>  Et  ah»rs  l'ange  seaX 
4  combaltre,  el  ses  adversîiin's  fun-nl  efl*r.«yés.  Et  alors  le  di»' 
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bif  (lit  :  u  Le  serviteur  qui  sait  la  volonté  tlt*       iiialli-o  et  i|iii 
ne  la  fait  |>as  !^;i-a  rmlemenl  chùtit*.  »  Ht  Tungu  dit  :  «  En  quoi 
cet  homme  u-l-il  manqué  à  la  volonté  ilo  son  maître?  »  El  le 
diable  re|>artil  :  «  Il  a  reçu  des  dons  de  la  |Kirl  des  méchants.  » 
El  l'ange  dit  :  «  Il  avait  cru  que  chacun  de  ces  méchants  eAt  fait 
p('-nileiu'e.  »  Et  le  malin  esprit  repartit  :  «  Il  aurait  dû  d'atxird 
éprouver  la  persévérance  de  leur  (lenitence,  et  en  recueillir  le 
Truit.  »  Et  l'ange  repondit  :  «  Qu'il  en  soit  KTéré  au  jugement  de 
Dieu.  I*  Mais  le  diable  fut  vaincu.  Derechef  il  s'cftbrça  de  com- 
battre, et  il  dit:  «  Jusipi'à  présent,  nous  pensions  que  Dieu  était 
vrai  dans  ses  promesses,  et  il  a  promis  que  tout  p<>ché  qui  ne 
serait  |H>int  expié  sur  la  terre  s(>rait  puni  dans  l'élernite.  Cet 
homiue  a  reçu  un  habillement  d'un  usurier,  et  il  n'en  a  point  ete 
puni  ;  où  est  donc  la  justice  de  Dieu?  »  Kt  l'ange  lui  dit  :  «Tai!>- 
loi  ;  car  tu  ne  coiuiais  |>oint  les  secrets  jugements  de  Dieu  ;  car 
toute»  fois  que  l'âme  espèrt*  faire  pénitence ,  là  mis('*ricorde  de 
Dieu  est  avec  elle.  »  El  le  diable  répundil  :  «  Ct>  n'est  |Miint  ici  le 
lieu  di>  pi'nitence.  »  L'ange  n'pliqua  :  «  Tu  ne  i-onnais  pas  la 
profondeur  des  jugements  de  Dieu.  »  Et  alors  le  diable  frapp.-! 
revéfiue  avec  tant  de  force,  qu'aprt>s  qu'il  fut  revenu  à  la  \ie,  hi 
trace  du  coup  demeura  sur  lui.  El  alors  les  diables  prirent  un  de 
ceux  «lu'ils  tourmentaient  dans  les  Oammes  et  le  jetèrent  sur  le 
saint,  et  il  en  eut  l'éitaule  et  la  joue  brûlées.  Et  alors  il  recon- 
nut que  c'était  l'homme  qui  lui  avait  donné  un  vêtement.  El 
l'ange  lui  dit  :  «  (k)nune  tu  l'as  end)r.isé ,  il  te  brûle.  Si  tu  n'a- 
vais |>as  accepté  le  don  de  cet  lionune  qui  est  mort  dans  le 
péché,  cette  |N>ine  de  feu  ne  l'aurait  |kis  été  infligée,  et  |»ar  la 
permission  de  Dieu  lu  en  as  été  ainsi  châtie.  »  Et  l'autre  diable 
dit  :  M  II  reste  encore  pour  lui  une  |H»rle  étroite  on  nous  |iour- 
rous  le  vaincre,  o  El  il  dit  à  l'ange  :  «  Dieu  commanda  «l'aimer 
son  prochain  comme  soi-même.  »  El  l'ange  re|tondit  :  «<  Cet 
bonune  a  fait  de  iMJunes  œuvres  |K>ur  venir  au  secours  du  pi-t>- 
cliain.  »  El  le  démon  dit  :  «  Ci'la  ne  suffit  yas,  s'il  ne  l'a  aime 
comme  soi-même.  »  L'ange  répliqua  :  «  Le  fruit  d'amour  con- 
siste a  bien  faire;  car  Dieu  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  >• 
Kt  If  diable  dit  :  n  II  sera  condamné,  |i:iree  (pi'il  n'accomplit  l'.-.i" 
le  signe  d'amour.  »  El  dans  ce  combat ,  cette  trou|ie  inl'àme  de 

u. 


1W 


LA  licSNOB  aOBBB. 


«kiiiuus  lui  vainv'uc  \ar  lc&  anges.  Lu  diable  dit  alor»;  «bi  Diea 
B't'iii  i»as  injmte,  elsi  la  tiolation  de  u  loi  lui  déptall,  optant 
ne  s'en  Ira  pas  sans  subir  une  peine;  car  il  promit  de  reucmcm  «■ 

muuilc,  ut,  au  contraire,  il  a  aiuiù  le  uiundc.  u  Et  Pauge  rvpo^ 
dit  :  a  II  u'aitna  p:is  les  cho^^os  qui  appartiennonl  au  monde,  niais 
il  aima  à  le«>  ilistritiuer  au\  iudi((UDts.  »  Et  le  diable  repoodil  : 
«  De  quelque  uiaoiéru  que  l'on  aime  le&  cbw»es  du  monde,  c'est 
contre  le  oommandemenl  de  Nolro-Seignettr.  »  Et  qnaad  les» 
neinJs  du  saint  eurent  été  encore  vaincus  sur  ce  peint,  le  didie 
recommença  ses  vives  accusattou»,  disant  ;  «  Il  tr^t  *xrii  :  Si  In 
ne  dénonces  à  rii«»mm»*  iiti(iii<*  <rn\  init}tiit«'%  je  r.  'li  niamlerai  stiu 
sang  ii  ta  maiu.<-<.-l  liiiinnif  ii'it       ili^ni.iuciit  unixmce  la  (leoi- 
luuce  aux  ik'clieuiâ.  m  El  l'auge  dit  :  «  Lorsque  ceux  qui  enleu- 
dent  méprisent  la  |>arale,  la  langue  du  docteur  est  empêchés  de 
parler  quand  il  volt  que  sa  prédication  est  tenue  poar  diow  vils 
et  de  peu  ;  ce  qui  appartient  au  fagv,  en  ce  cUh  est  de  se  taÎM 
<|uand  il  u'e>t  pas  temps  de  p;u  lt  r.  »  I.o  drm«>ii«:  ayant  iIoik-H*» 
(  «iiifnndiis  •>ur  tons  les  iMiiiil"^  <I;mi^  n  Uc  liiUi-  tre>-*j\r.  le- ^n^;'■^ 
l'Uipiirtereiit  en  Iriumplie  l  ame  du  suinl,  t*l  ellu  su  troina  envi- 
ronnée d'une  très^nndeclarlc.  Et,  comme  Bède  le  laconlet  Tea 
des  anges  dit  k  Févéque  :  «  Regarde  te  monde.  »  Et ,  en  se  le- 
loin  ii.int,  il  \il  nne  vallée  ténébreuse,  et  au-dessasquaifcgrands 
feux  en  Tuirqni  rlaiciil  ;i  i|in  l(nic  (li>laneeb»<  uns  drv  atitn'<  Ft 
ran}{i'  lui  dit  :  «Ce  miiU  h  -  muil  ir  lru\      brillnit  le  uiuude.  1/uti 
i-st  le  teu  de  mensonge;  car,  par  le  iMpieiiie,  luusrcuouceutsui 
dmons  et  â  toutes  leurs  tt»uvres«  et  ilsn^accomplissent  point  lenr 
engagement.  Le  second  feu  est  celui  de  convoitise  :  e'est  qoaod 
l'amour  dr>  richesses  du  monde  l'uniporie  sur  celui  des riciiesKS 
r<'li".|.'v.      lrui>ième  feu  est  celui  de  disseusiou  :  quand  oii  ue 
rcrloiilr  iniint  de  t  oiiiTDiiri'r  <im  pro«-h:iiii  pour  ehoscs  v;rinr<  L' 
quali  h  lue  t<„u        tu  lui  li  iuipii  le  :  «lUiiud  It^  liMUmiUâ  cOtU^ktoU 

\mtT  rien  do  lU'tiouiiUrr  les  TaiMos  et  de  leur  faire  tOfli  »  fitadM 
eus  feuK,  !>e  rappruckaut,  n'en  formèrculqtf  un  aeuL  etUss'apini 
clièivuidu  saini  l.i  tlni  s  il  fut  vfSnyé  et  U  dit  à  rsii^^i:  :  »  s.»- 

f^m-ui  ,  1  fi  II  .1 1 iix' H  lu-  ili'  iiiui,  1)  l.l  l'iiii^ii'  ri'*}ntiidit  :  <i  frhi 
«pif  lu  II  .1-  p.i-^  iilliiiui-  m  11-  l.riilc  i;i  (inml  ;  t  ;ir  U-ii  Iniili' !<• 
huiiiiÉK  s  selon  W  urs  mérites  ,     de  au  luc  ijuc  le  corp»  bt  ùle  ^oiu 
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dtfs  volupU'S  illicites,  de  tnihiic  hrfllerj-t-il  par  un  juste  ch&ti- 
iiient.  >»  El ,  apnS  cela,  IVvô<|ut!  fut  enlin  niniiMU*  en  son  propre 
cor|>s  ;  et  ses  proclies  le  pleuraionl,  car  ils  le  croyaient  mort.  El 
il  biirvecut  encore  quelque  temps,  et  il  finit  sa  vie  d'une  ma- 
nière édifiante  au  milieu  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres. 

LÉGENDE  DE  SAINT  MKJIEL,  ARCHANGE. 

l.a  s;iinte  solennité  de  saint  Michel ,  archange,  se  prend  dans 
le  senft  d'apparition,  dédicalion,  victoire  et  mi^moire.  Les  appa- 
ritions do  cet  archange  sont  nombreuses  :  la  première  fois,  c'est 
quand  il  apparut  au  mont  Gur^an;  c'est  une  montagne  de  la 
Fouille,  qui  est  ainsi  nommée .  et  qui  est  près  de  la  ville  qui 
s'appelle  Siponte.  En  l'an  de  Notre-Seigneur  trois  cent  quatre- 
rin^l-dix,  il  y  avait  dans  cette  ville  de  Siponte  un  homme 
noiuiué  Gargan,  qui,  selon  quelques  livres,  avait  pris  le  nom  de 
la  nionlagne,  ou  bien  cette  montagne  avait  emprunté  son  nom; 
et  il  était  trt>s-riche,  possi^ant  une  grande  multitude  de  brebis 
et  de  boeufs;  et  comme  ils  paissaient  le  long  des  côtés  de  cette 
inoulagne,  il  arriva  qu'un  t;tureau  laissa  le  reste  du  troupeau  61 
monta  au  sommet  de  la  montagne,  et  ne  revint  point  à  l'étable 
avec  les  autres  bêtes.  Et  alors  le  propriétaire  prit  avec  lui  une. 
grande  quantité  de  sen  iteurs,et  il  le  fit  chercher  partout,  et  en- 
fin on  le  trouva  au  plus  haut  de  la  montagne,  pK's  de  l'entrée 
d'une  caverne.  Le  propriétaire  fut  irrite  contre  le  taureau  de  ce 
qu'il  s'était  ainsi  enfui ,  et  il  lança  contre  lui  une  flèche  empoi- 
MHinee;  mais  aussitôt  la  flèche  revint  comme  poussée  par  le 
vent,  et  elle  frappa  celui  qui  l'avait  d«>cocbée.  Les  habitants  de 
la  ville  furent  troubles  par  cet  événement ,  et  ils  allèrent  vers 
l'evéque,  et  ils  Ini  demandèrent  ce  qu'il  fallait  faire  dans  une 
circonstance  si  extraordinaire  ,  et  il  enjoignit  de  jeilner  durant 
trois  jours  et  de  prier  Dieu  ;  et  quand  tout  cela  fut  fait ,  saint 
Michel  apparut  à  révè<iue,  disant  :  «Sache qu'un  tel  a  été  frappé 
de  son  dard  |>ar  ma  volonté.  Je  suis  Michel,  arc-hange;  je  reux 
honorer  ce  lieu  sur  la  terre  et  le  garder,  et  c'est  |K)ur  cela  que 
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j'ai  voulu  luoulrur  que  j'étais  U> \iKii^ut  ganhrn  lU-  tvHtMi.  . 
Alors  IVvèque  et  les  balMlaols  dt-  ia  Mlle  ailereot  tmn»  tliffinrr 
en  proeetfifin  à  cet  «ndraii;  et  ils  ii*<Mèniiii  eotrer  àim  h  a- 
vevMt  nais  fls  m  virent  en  oraison  devant  rentrée.  La  seeonAe 

apparition  eut  lieu  l'an  de  Noin'-St-igneur  seplceut  dix,  a  Toa- 
droit  qui  s'apfiellti  le  mont  de  la  TonilH*,  yvs  de  la  mer,  qui  est  a 
«.ix  milles  <!«•  la  citi*  (!'A  vr.inriies  :  soiiil  Mi'  IhM  ap^^utnit  à  l'eT^qw 
de  celle  vtUe,  et  lui  eoiuiuauda  de  cunslruire  une  église  à  l'es- 
droll  qnl  Tient  d*£tre  nommé,  et  comme  il  j  en  avait  «mm 
mont  Gnrgon,  de  mène  qu'on  en  élerit  là  «ne  nuli«,  et  qn>« 
In  mit  MU»  rinvocaiiou  de  rnrchnnge.  L'evèque  étant  enifaw> 
rassé  au  sujet  du  lieu  où  l'enlix'  devait  Hrc  construite,  ranp* 
lui  ordouua  de  Poriner  a  Teudmil  ou  il  It-nuvemit  un  t;um'aii 
que  des  voleur»  auraient  eaelu*.  L'evè<]ue  ne  sachant  eosuiu* 
qneile  dimenalan  il  devait  donner  k  régHie ,  l'ange  Ini  dit  de  te 
régler  sur  Fétendue  du  selque  le  tauiean  aurait  foulé  au  yiedt. 
11  ;  avait  là  deux  rochers  que  nulle  forée  bnmaine  ne  poui^ 
mouvoir.  Et  alors  saint  Michel  :ipi>:inif  ii  un  homme,  et  lui  com- 
manda d'aller  audit  endroit  et  d'ôler  ces  ileu\  rochers.  Et  quand 
il  y  vint,  il  ébranla  ces  deux  rocher»»  aussi  tacilemeut  que  s'ils 
ne  pesaient  rien  du  tout.  Et  quand  PégUse  fiit  oanstnile,  Fso 
apiNMrla  du  mont  Geigan  une  partie  de  te  eonvertnre  qoe  sslai 
Michel  avait  mise  sur  Tattlel,  et  une  partie  du  marbre  sur  le- 
quel elU^  :iv;tit  fit''  placée.  Comme  l'on  éprouvait  en  cet  eodroil 
une  «randi  liselle  d'eau,  l'on  fit,  d'après  la  leeoniuiandation  dt* 
1  ange,  un  trou  dans  un  rocher  trés-dor,  et  aussitôt  il  en  i^riit 
deTeau  en  si  grande  abondsnce*  qu'encore  ai^rd'lmi  r<in  «a 
tout  autant  qu'on  en  a  besoin.  Et  cette  apparition  se  o<lè>ieii» 
kiinelh  inent  sur  la<tite  iiioula-^ue  et  audit  Ue«,  lo  dixiènie  jour 
lU-  caleudts  de  uuveiiiltie.  tt  il  aiUint  eu  oe  lieu  un  niiracJe 
divine  il  eire  iMootilr.  Ce  iieii  e--!  euviroiiué  do  l'eau  de  r(.>o«>aL. 
iudi>  deux  lois,  le  joui  de  la  Saiiii-MicheL,  le^  eaux  su  su|»4râitl 
et  livrent  uu  chemin  au  peui>le.  Et  comme  une  gmnda  Mt  4b 
l$et)s  allait  i  l'église,  il  advint  qu^one  femme  enoainia  étiliaw 
v.u%,  ei  I  nntiiie  iu  s'en  retoumaieitt,  les  Sols  reveusietit  avt^^ 
1^1  nul  bniii  .  '\r  -Miti'        <es  ,i<  n>  eiirout  |H'ur,  et  ils  s'eiilui- 
i'cui  vcr.«  le  riviige.  kt  la  teuiute  gros»:  ue  put  l'uir;  eUelHiffM» 
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••r  uii*elo|>|K'i«  (lans  los  flots  <•«•  la  ini^r;  mais  saint  Michel  l'ar- 
cliaii|{(>  la  pmtègtM  et  la  sauva  ii*>  tout  mal,  et  elle  eufanla  entre 
les  oiitlfs,  au  milien  »le  la  mer .  et  elle  prit  l'enfant  «'ntn'. ses* 
hnis  et  Tallaita  ,  el  rlle  ^*en  revint  pleine  «le  joie  avec  son  en- 
Tant,  la  mer  s'ouvnint  pour  lui  livrer  (Kissage.  La  tntisième  a|>- 
(Kirition  fut  eelliMpii  advint  à  Rouie,  au  tem|>sdeUn'>t;oire)»a|ie; 
i*ar,  quand  ce  pu|ie  eut  établi  les  grandes  litanies  à  cause  de  la 
pesle  qui  sévissait  alors,  et  lamiis  qu'il  priait  avec  ferveur  (tour 
le  |»euple,  il  vit,  sur  le  château  qui  était  jadis  consacré  à  la  mé- 
moire d'Adrien,  l'ange  de  Notiv-Si'igneur  qui  essuyait  un  glaive 
eusanglanté,  et  qui  le  n>mit  dans  le  fourreau.  Et  Gri'goire  coui- 
jHit  que  ses  prières  étaient  exaucées  de  Notre-Selgneur.  Et  alors 
il  fonda  en  cet  endroit  une  église  en  l'honneur  de  saint  Michel 
l'archange;  et  ce  chùteau  se  nomnn;  encore  le  château  Saint- 
Auge.  Et  une  autre  apparition  eut  lieu  au  mont  Gargan  ,  quand 
l'arrhange  y  apparut  et  donna  victoire  aux  habitants  de  Si|»onte; 
«I  elle  se  C(*lèhre  avec  la  précédente  le  huit  des  ides  de  mai. 
1^  quatrième  apparition  est  celle  qui  est  dans  la  hiérairhie  di* 
ces  anges  ,  car  la  première  hiérarchie  est  apptMée  Épiphanie , 
r'est-è-din?  Tapitarition  des  souverains;  la  moyennt;  a  le  nom 
d'Yphanie,  c'est-à-<lire  de  moyenne  apparition  ;  et  la  derniéiv 
s*appelle  Ypophanie .  c'est-à-dire  la  dernière  apparition;  et  h* 
mot  Mirarchie  vient  de  hiirar,  qui  signide  sacrt'>,  et  de  arc/ioi, 
prinre,  el  il  éfpiivaut  à  priuci|>auté  sacK'e.  Et  chaque  hiérarchit* 
contient  trois  ordres  :  car  la  prtnnièn'  hiérarchie  contient  le» 
chénibins,  les  S4'>raphins  i*t  les  Ir/knes;  la  moyenne  contient  les 
•toniinalions,  les  vertus  et  les  puissances;  la  dernièn*  contient 
l»"*  princes,  h?s  anges  ri  les  archanjjes.  Et  l'ordoimanci*  el  dis- 
position di*  ces  hiérarchies  sont  analogues  à  ce  qui  s'«»bserve 
^Mr  la  terre  auprès  des  ixiis  ,  où  certains  grands  officiers  (>ntun- 
renl  imminlialemenl  la  jM'rsimne  du  monar«|ue,  et  d'autres  exer- 
cent des  emplois  qui  les  ri*tienneiit  éloignés  de  lui,  el  n'ont  de 
nipiMirt  avec  lui  «pie  par  des  inlerniédiaires.  I.a  cinquième  a|»pa- 
rition  de  saint  Michel  est  celle  qu'<»n  lit  dans  VHiitoire  triparlUe. 
M  y  a  un  endroit  prt's  de  Constantino|>le  où  la  déesse  Vesta  était 
jadis  adorée  ;  mais  aujounl'hni  il  y  a  été  érigé  une  église  en 
llionneurde  saint  .Michel:  et  cet  endroit  s'app<;lle  Michelium. 
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Un  noiuliiv  Aqiiilin  rtuil  atteint  d'une  fièvre  arrit;nle ,  «•!  il  xn- 
nli^^>ail  U'S  reiuétli'>  qu'on  lui  avait  fait  |»r«Miiin>,  et  il  ne  iioaraii 
)ilus  ni  Imin;,  ni  niangt-r,  et  il  était  regardé  romme  étant  pn-v 
de  mourir.  Il  m;  lit  amener  à  ret  endniil,  |H'nsant  ou  qu'il  y  «\- 
l»irerail,ou  (|u'il  >  M-rail^uéri.  Et  alors  saint  Michel  lui  ;ifi|inrul, 
et  lui  liil  lie  faire  une  «IrnHiion  d<*  miel,  de  viu  et  de  poivre,  et 
d'y  tremper  loul  ce  qu'il  voudrait  mander,  et  qu'il  n'couxn'rail 
la  saule.  Il  le  lit,  «-l  il  fut  i^uéri,  quoique,  m-Iou  les  pn-cepics  <1«' 
la  médecine,  il  eiU  été  coulri>  les  règles  de  donner  <les  liuisM>D« 
chaudes  a  de  seudiluhles  malades.  Kn  second  lien  ,  la  ft'le  de 
saint  Micliel  a  h>  nom  de  Victoire.  El  Von  |H'nt  rai*onter  lH*au- 
cAïup  de  vicloin-sde  cet  archanp'  et  dvs  antres  anges.  Iji  pr.-- 
niiére  est  c<>lle  <|ue  saint  Michel  lit  ren)|Ktrter  nu\  habitants  «ii- 
Si|ioule,  de  la  manière  qui  suit  :  (jnelquir  tenqts  après  la  dceoii- 
verte  <|ue  nous  avons  narive  ci-dessus,  les  baliilants  de  Naple>. 
qui  étaient  encore  païens,  m:  mirent  en  cani|>a{jne  iM>ur  fain*  la 
guerre  au\  bahilauls  de  Si|K)nte  el  de  Béuevcnt.  Les  ebrétîen<^, 
d'apivs  le  conseil  de  l'évéque ,  demandèrent  une  trêve  de  troi* 
jours,  (Miur  vaquer  au  jeûne  el  à  la  prière,  et  iM»ur  implorer  l'a|>- 
pui  de  saint  Michel.  El  la  troisième  iiuit,s:iiut  Michel  ap|tarut  a 
l'èvèque,  et  il  lui  dit  «pie  leurs  prières  étaient  exaucées,  et  il 
leur  promit  qu'ils  reui|M>rleraienl  la  victoire.  Il  leur  commanda 
d'attaquer  leui-s  ennemis  ù  la  quatrième  heure  du  jour.  Et  quand 
ils  coururent  a  l'attaque,  le  mont  (iart;an  tnMuhia ,  la  foudre 
lonilta,  une  obscure  el  Icurlireu.sc  nure  couvrit  tout  le  haut  «lu 
la  monla^ue,  el  plus  de  six  cents  des  ennemis  m«junireul  le 
fer  dt!s  chrétiens ,  el  |»ar  les  tlèches  de  feu  qui  venaitrnt  du  haut 
«les  airs.  Forcés  de  reconnaître  la  puissance  de  l'ange,  les  auln'S 
al):indonn«Tent  les  cn*eurs  de  l'itUdàtrie,  cl  se  M>umirenl  an«>H 
lut  a  la  foi  cliri'tienne.  La  si^cmule  victoire  «le  saint  Michel  fui 
lorsipi'il  cNpulsi  «lu  ci«'l  le  dragon,  c'esl-à-tlire  Lucifer  avec  lo«* 
l'iMiN  lie  v;i  >uilc.  Ll  ('  est  a<pioi  se  rapport«!C«*ipi  on  lit  dans  \'.4p9* 
calypse  .o  II  >  «Mit  une  grautic  huladle  dans  le  ciel  :  Michel  cou- 
ballait,  etc.  u  C^r,  «piand  Lucifer  prétendit  à  être  l'égal  de  OiM. 
l'archange  Michel,  qui  {Kirle  le  <lra|N>au  de  l'armée  céleste.  Tint 
et  chass;i  Lucifer  avec  toulc  sa  suite,  et  les  enferma  dan»  orl 
air  cinrgé  d'olv>curil*-  el  de  brum«>,  jusqu'au  jour  du  jugement; 
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CitT  il  m*  leur  est  |ias  permis  d'habili^r  lo  fiol  ni  lu  pnrli**  siipc- 
rit'iin*  lit*  l'air,  parce  qm»  r'i'sl  un  li»Mi  clair  el  délcctaMi',  ni  (l\Mn* 
sur  l'A  terre  avec  nous,  parce  qu'ils  nous  Inurnienleraieiit  trop; 
mais  ils  sont  dans  l'air  entre  le  ciel  et  la  tern',  afin  i|ue  lors- 
qu'ils rejjardenl  en  haut  et  qu'ils  voient  la  gloire  qu'ils  ont  per- 
du**, ils  en  éprouvent  une  vive  dmdeur,  et  <pie  quand  ils  regar- 
Ufnl  eu  Ikis  et  qu'iln  voient  monter  les  hommes  au  ciel  dont  ils 
M>ut  tunibei»,  ils  en  soient  tournient(>s  d'envie.  Souvent,  par  la 
permission  divine,  ils  descendent  V(>rs  nous  pour  que  nous  soyons 
«.•prouvés.  El,  ainsi  qu'il  a  été  révélé  à  quehpies  saints,  ils  volli- 
geut  souvent  autour  de  nous;  ils  sont  innomlirahles,  et  ils  ont 
rtMupii  tuut  l'air  connue  des  mouches,  .\insi  que  le  dit  liavmon, 
el  quu  le  pens4>ut  les  philosophes,  et  selon  l'opinion  de  nos  doc- 
teurs, l'air  est  aussi  pl«;in  de  diables  et  de  mauvais  esprits  que 
l'on  voit  d'atomes  se  mouvoir  dans  un  rayon  du  soleil.  Quoiqu'ils 
soient  en  aussi  grand  nombre,  cependant,  M'Iou  l'opinion  d'Ori- 
gène,  leurs  forces  diminuent  lorsipie  nous  triomphons  d'eux,  el 
celui  qui  a  été  vaincu  par  un  saint  ne  peut  plus  inspirer  de  ten- 
talitms  (lour  le  vice  a  l'egartl  <lu<|uel  il  a  été  vaincu.  La  troisième 
victoin^  est  celle  que  les  anges  r«Mn|Mirl4-nt  cha<|ue  jour  sur  les 
diables ,  quand  ils  combattent  p<uir  nous  contre  ces  ennemis 
acharnés,  et  qu'ils  nous  délivrent  de  leui's  tentations.  troi- 
Mème  raison  de  la  solennilé  de  la  fùte  »le  s:unt  Michel  \ienl  de 
ce  que  le  jour  de  la  victoire  dont  nous  avonv  parlé,  saint  Michel 
tit  voir  que  cet  endroit  sur  le  mont  Gargan  lui  était  consacr»*; 
car  les  Sifiontins,  s'en  nMoiirnant  après  avoir  Tait  un  grand  car- 
nage de  leurs  adversain*s,  el  après  av»>ir  remporté  nn  succès 
:mitsi  éclatant,  se  mirent  îi  avoir  des  doutes  s'ils  devaient  se  ren- 
tlre  dans  cet  endroit ,  ou  en  faire  la  <h'<licace.  Kt  leur  évèqne 
consulta  à  cet  égartl  le  (Kipe  l'élage  ;  lequel  repondit  :  «  .Si  une 
«•glise  doit  être  con&icrée  en  |tareil  lieu,  c'est  surtout  le  jour  ou 
îinc  telle  victoire  a  été  gagnée  ;  et  si  snini  Michel  veut  qu'il  en 
>oil  différiMnmcnt ,  il  faut  le  prier  de  nous  fain^  connaltn^  »n\ 
bon  plaisir.  »  Le  p:ipe,  révè<|ue  et  les  habitants  de  Si|»onle  jeit- 
nèreot  donc  pendant  trois  jours;  et  ensuite  l'ange  apparut  k  l'é- 
vèque,  et  dit  :  «  Il  n'est  pas  In-soin  que  vous  consacriez  l'église 
«|tH- j'ai  ediliée:  celui  qui  l'a  construite  l'a  e<Hisacr«*«'.  w  Kl  il  lui 


ordonna  di>  s*y  n'Utln*  \o  ItfUilcniain  avot*  li*  |kMi|>l(>  rt  fair»' 
oraisun  ;  t>l  il  leur  dit  qn'ils  Irouvoraicut  nn  si^n«-  di-  b  «^>o>r- 
rnilion ,  cVsl-à-<Uiv  qn'en  se  lournaot  du  rAu*  df  l'orif'ne .  il> 
verraient  les  pas  d'nn  homme  empreints  sur  le  mari>n>.  1^*  len- 
demain, l'évf'que  et  tout  Je  [»euple  vinrent  il  cet  endn>il,  el  m 
mirant  dans  une  grande  caverne  ,  ils  ironvrrent  Imis  auleN, 
dont  deux  élait'ut  placés  du  cAlé  du  t^nelianl  ;  le  t roisi«Mnr  Hait 
du  riMe  de  rorieul,  el  il  était  reniuvi«rl  d'ornements  de  rtNikvr 
n»une.  La  s:unle  messe  fut  célél)n'*e  solennellemenl,  el  tous  ayaoi 
reçu  la  sainte  communion  ,  s'en  relonrnér(>nl  chez  eux,  rempli» 
d'une  joie  exlri^mc.  Et  l'évoque  désigna  des  clercs  el  des  prrtiw 
|tour  célébrer  en  cet  endroit  les  saints  offices  à  tour  de  nVe.  Il 
se  trouve  dans  celte  cavi-rne  une  source  d'eau  limpide  et  trè»- 
agréable  au  goût,  et  apn'^s  la  communion  ,  le  peuple  eu  boit.  i>t 
tons  ceux  qui  sont  malades  n^couvn^nt  la  stnlé.  Kl  le  suuteniy 
pitntife ,  ayant  appris  ces  choses,  ordonna  que  ce  jour  serait 
lébré  sur  la  terre  entière  en  l'honneur  de  saint  Mi«*hel  el  At^ 
esprits  bienheureux. 

:«s  * 

I.KC.ENDE  DE  SMNT  JÉHOME. 

JéWVme  fut  llls  d'nn  homme  noble  nommé  Eus4>be,  et  il  naqin'i 
dans  la  ville  de  Slridonie ,  qui  est  sur  les  confins  île  la  Dalmati*- 
el  de  la  Pannouie.  Encore  jeune ,  il  alla  à  Rome ,  et  il  acquit 
une  profonde  connaissance  dans  les  lettres  grecques,  latines  et 
hébraïques.  Il  eut  |iour  malire  dans  l'art  de  la  grumniain*  Donal. 
cl  pour  la  rhétorique  l'orateur  Viclorin.  Il  s'adonnait  nuit  H 
jour  i»  l'étude  diîs  sainu^  Écritures,  el  il  absorba  avec  avidité  ce 
que  depuis  il  rt'pandit  avec  al>ondance.  El,  ainsi  qu'il  le  dit  en  sut 
r.pttre  à  F.itsiorhiu»,  il  lisait  avec  ardeur,  dunint  W  jour,  l^"e- 
ron,  et  durant  la  nuit,  Platon  ;  «*l  le  style  néglitîe  des  livr«*spro- 
pliéliqu«>s  le  choquait.  Vers  le  milieu  du  carême  il  fut  saisi  d'une 
lièvre  ardent4> ,  et  tout  sou  corps  s'élanl  refroidi ,  il  n'avait  plus 
de  chaleur  vitale  que  dans  la  itoitrinc,  et  déjà  l'un  pr(*(tarait  ^ 
fimérnilles,  lorsqu'il  fut  s«iudainemenl  mené  au  trilninal  du  >o«- 
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vorain  Ju^«>,  et  il  lui  riil  iliMiiniMlc  ili*  qiicili'  n'IiKion  II  rluil.  Il 
r«-|ion«lit  qu'il  rlaii  rlirclit'ii  ;  cl  !<•  juge  dit  :  «  Tu  nu>ns,  lu  os 
cict'rouicu  l'I  non  |>as  ohn'tiuu  ;  car  là  où  i*hI  Iou  tn'>s(»r,  là  est 
ion  cœur.  »  Et  Jomme  se  tut.  Et  alors  It*  juge  donna  l'ordre  qu'il 
TiU  ru<leuient  battu.  El  Jérùniu  se  nait  a  crier  :  «Seigneur,  aye£ 
pitié  de  in<»i.  »  Et  tous  ceux  qui  étaient  là  prièrent  le  Seigneur 
tJe  pardonner  à  ce  jeune  homme.  Et  il  coiunienva  à  promettre 
avec  Si>nuent  :  «  S4>igneur,  si  je  lis  jamais  des  livivs  proranes  ou 
>i  j'en  posM'ile,  je  vous  renierais.»)  El  il  fut  n'uvoyé  apn-s  que  les 
partdes  de  son  serment  eurent  été  écrites,  et  il  se  réveilla  sou- 
dain, et  il  se  trouva  tout  arms*'  de  larmes ,  et  il  api'rçut  sur  son 
corps  les  traces  des  coups  qu'il  avait  reçus  en  pn^sence  du  juge. 
Et  depuis  il  lut  les  livres  divins  avec  autant  d'empn^ssement 
qu*il  en  avait  mis  au|Kira«anl  à  lire  les  livres  des  païens.  Lors- 
qu'il eut  vingt-neuf  ans  ,  il  fut  ordonné  canlinal  et  prêtre  en 
ri*glise  de  Rome.  Et  le  p|>e  Lil)ère  mourut  sur  ces  entrefaites, 
et  Jérùme  fut  élevé  par  d'unanimes  acclamations  au  souverain 
p<>utiG<-al.  Mais  comme  il  reprit  fortement  les  mœurs  corromputvi 
de  (fuelques ecclésiastiques  et  de  quelques  moines,  ccux-<'i  fu- 
Tvnt  remplis  décolère  contre  lui,  et  ils  lui  tendirent  des  pièges, 
••t,  à  ce  (pie  rapporte  Jean  Béleth,  ils  lui  fin>nt  affront  de  la  ma- 
uière  suivante  :  ils  placèivnt  près  de  son  lit  un  vêtement  de 
femme;  et  le  saint,  si>  levant  la  nuit  (HHir  alli>rà  matines,  trouva 
cet  habillement,  et,  cntyant  que  c'était  le  sien,  il  s'en  revêtit,  et 
U  s'en  alla  ainsi  à  l'église;  et  ses  ennemis  avaient  agi  ainsi  alin 
que  l'on  crAt  qu'il  était  en  la  conqiaguie  d'une  femme.  JénMne, 
voyant  la  malice  de  ses  ennemis,  leur  céda  la  place,  et  il  s'en  fut 
vers  Grégoire  de  Nazianze,  evè<]ue  de  Constantiuople  ;  et  quand 
il  eut  appris  de  lui  les  saintes  lettres,  il  s'en  alla  au  désert,  et 
ij  raconta  lui-inénie,  dans  su  lettre  à  Euslochins,  combien  il  eut 
à  y  8<Hiirrir  p<iur  Ncdre-.Seigneur,  et  il  dit  :  «  Quand  je  me  trou- 
vais dans  ce  vaste  dés4>rt,  qui  est  brûlé  ftar  les  ardeurs  du  soleil, 
et  qui  donne  aux  moines  une  luirrible  habitation,  je  me  crus 
uiort  aux  délices  de  Rome;  mes  membres  étaient  devenus  dif- 
formes ;  ma  (leau  était  aussi  noiiv  que  celle  d'un  Éthiopien  ,  et 
mes  os  y  restaient  attachés.  >»  Il  ne  cessait  chaque  jour  de  gémir 
et  de  pleuri'r,  et  lor.-qu'il  lui  fallail ,  malgrt*  lui ,  céder  au  soin- 
u.  M 


nii'il,  il  se  courhail  sur  la  trrn*  iiin*.  Il  dit  aussi  :  ■  Je  me  Uis 
au  sujet  (le  ma  iioiirritiire  et  (k*  mes  l»r<*uvaKes,  là  où  les  nui*- 
tles  ne  |>reiiiieiil  qii.'  «le  l'eau  fntide,  et  où  il  est  reganlé  comiM 
une  delicalessi'  eoudanuiahle  de  manger  quelque  chose  de  cail. 
U»rM(ue  j'avais  les  scur|»i<>ns  |mur  compagnons,  et  lorsque  j'e»- 
lendais  souvent  les  «ris  des  biHes  feroce>  autour  de  moi,  noe 
anieur  de  luxure  eudmisail  nitm  corps  refroidi  et  ma  chair  pre>- 
que  morte.  Je  jileuniis  continuellement,  et  je  soumettais  nu 
eliair  rebelle  a  une  abstinence  prolongée  durant  des  semaines 
entières.  Je  restai^  tes  nuits -en  prières,  et  je  ne  cessais  de  me 
frapper  la  iioilrine  que  lorsque  le  Seigneur  m'avait  rendu  la  Iran- 
quillile  ;  je  redoutais  même  le  s4'>jour  de  ma  cellnle  comme  com- 
plice di;  mes  pensées ,  et  je  m'enfonçais  dans  les  solitudes  d« 
désert,  plein  de  courroux  contre  moi-rafme.  Et  le  Seigneur  ni'est 
t«nnoin  qu'après  beaucoup  de  larmes,  il  me  semblait  quelquefois 
que  j'étais  mêle  aux  lrou|M>s  des  anges.  »  Apr(>s  avoir  ainsi  em- 
ployé quatre  ans  à  faire  |M'>niteuce,  il  se  rendit  dans  la  ville  d« 
Bethléem  ;  là  il  offrit  de  demeurer  près  de  la  crèche  de  Notr*- 
Si'i}!nenr,  et  avant  avec  lui  s;i  bibliothèque,  qu'il  avait  rassemblé 
avec  nu  traxail  exlraordinairt*,  il  lisstit  assidûment  et  il  jeâiuit 
jusqu'au  soir.  Réunissant  avec  lui  de  nombreux  disciples,  doat 
il  se  faisait  aider,  il  exécuta  sa  picnso  n'^solulion  de  traduire  le» 
siinles  iricriliires,  i>t  il  y  consacra  S4>i\aute-<-inq  ans  et  six  mois, 
et  il  demeura  xiei-j^e  juMpi'a  latin  de  sa  vie.  QuoiqujI  soit  dit 
dans  celle  le$:i'udf  qu'il  lui  toujours  vierg»' ,  il  s'exprime  ainsi 
dans  sou  llpitve  a  l'aunuaciiius  :  «  Je  place  la  virginité  dans  le 
ciel ,  lion  pa>  que  j<'  l'aie.  »  11  fut  enlin  accablé  d'une  telle  fai- 
bh'sM-,  qu'il  en  était  réduit  à  se  MKdever  en  Mm  lit  au  nioyea 
d'une  corde  ipii  était  suspendue  au  plafond,  lorsqu'il  vouhiit, 
aiilaul  que  ses  forces  le  pennetlaieul ,  s«'  livrer  aux  ofiices  célè- 
bre» daus  le  monastère. 

l  u  jour,  t-ouime  le  soir  appitH-liail,  Jen\me  s'était  assis  avec 
ses  frères  pour  enleudre  la  sainle  leçon;  un  lion  qui  boitait 
entra  soutlain  dans  le  uioiiastere.  Ht  quand  lus  frèrt^  le  virent, 
ils  s'eul'uirent.  \L\  Jérôme  vint  au-devant  de  lui  comme  pour  UB 
liole.  Ht  le  Itou  uiouira  son  pied  blesse.  Alors  Jérôme  appela  le* 
Ireres,  el  e>)iniir,Miil;i  qu'on  l.iv;M  l-  pie<l  tlu  lion  |M>ur  guérir  !• 


Digitized  by  G( 


LMiEMOE  DE  SAI>T  JÉRÔME. 


159 


plaie.  Et  quand  ce  fut  fait.  Ton  trouva  qn<>  lu  i>l:iule  du  pii'd  du 
lion  avait  été  McsstV  par  des  ronces.  Et  le  saint  soigna  Panimal 
STOC  grand  $oin,  et  il  le  guérit.  Et  le  lion  demeura  avec  eux 
coDimu  une  bôle  a|>|>rivuiséi>,  et  JérAme  irconnut  que  Nntre- 
Seigneur  le  leur  avait  envoyé,  non  pas  seulement  \)our  la  gu('>- 
riiion  du  pied,  niais  |K)ur  leur  profit,  et,  de  l'avis  des  rt-én*s,  il 
fat  coniié  au  lion  un  emploi,  eelui  de  mener  au  pî^turage  et  d'y 
garder  et  d'en  i-aniener  un  âne  qui  leur  servait  à  rapporter  du 
bois  de  la  forêt.  Et  le  lion  conduisait  en  eiïet  l'ùne  au  p.'klunigu 
et  veillait  sur  lui  avec  grand  soin,  et  quand  l'Ane  était  repu  el 
qu'il  avait  accompli  sa  tAclie  .iccoutumée,  le  lion  le  ramenait  au 
couvent.  Une  fuis  il  advint  que  l'âne  pais>ail ,  el  le  liou  s'était 
eiulunui;  des  man'hands  qui  pass;iient  par  là  avec  des  cliameaiix 
virent  l'inequi  était  seul,  et  ils  le  prirent  et  remmenèrent.  Quand 
le  lïoD  s'éveilla  il  ne  trouva  plus  stm  compagnou ,  et  il  se  mil  à 
courir  de  çà  et  de  là  en  rugissant.  Et  quand  il  vit  qu'il  ne  le  re- 
trouvait pas,  il  s'en  vint  tout  triste  aux  |tin1es  du  uionastèiv,  et 
il  n'osa  entrer  de<lans  comme  il  en  avait  riuibitude,  à  cause  do 
la  honte  qu'il  éprouvait.  El  quand  les  frères  virent  (pi'il  était 
veuu  plus  tard  que  de  coutume  et  qu'il  n'avait  pas  nimené  l'&ne, 
{19  crurent  que,  |)oussé  par  la  faim,  il  ra>ait  mangé  ;  et  ne  vou- 
lant pas  lui  donner  sa  pitance  accoutumée,  ils  disaient  :  «  Va,  et 
luangt*  le  reste  de  l'Ane,  et  assouvis  ta  v<u-.UMté.  »  Voulant  en- 
suite s'assun>r  si  le  lion  était  ainsi  coupable,  ils  allèrent  aux  pâ- 
turages, alin  de  voir  s'ils  ne  retrouveraient  |ws  quel<|u«>!>  débris 
du  l'àne,  et  ils  ne  trouvèrent  rien,  et  ils  retournèrent  vers  saint 
JérAnie,et  lui  racontèrent  le  tout.  Le  saint  leur  oiilonna  de  charger 
le  lion  de  l'emploi  dont  s'ac<piittait  l'Ane.  Et  aloi-s  ils  coupèrent 
du  bois  et  le  min>nt  sur  le  lion,  et  il  le  soulTrait  paisiblement. 
Un  jour  qu'il  avait  acc(Mnpli  sa  tâche,  il  s'en  alla  dans  la  cam- 
^lagne  el  il  courut  çà  et  là,  désiraul  savoir  ce  qu'on  a\ait  fait  de 
son  compagnon  ;et  il  vit  venir  <le  loin  des  marchands  conduisan 
des  chameaux  chargés,  et  l'Ane  allait  devant,  car  l'usagt*  dans 
ce  \*iys  est  que  lorsipie  les  gens  vont  au  loin  avec  des  chameaux, 
il  y  a  un  Aue  ou  un  cheval  devant,  (Muir  h's  faire  aller  plus  droit, 
et  il  porte  au  cou  une  conle  qui  conduit  les  chameaux.  Et  quand 
le  lion  reconnut  l'ikne,  il  m  précipita  avec  d'affreux  rugisse- 
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nicnU,  et  il  mil  luitii  ces  hommes  en  fuite,  et  il  rrai»|»ait  la  terre 
rie  sa  queue  avec  grand  bruit;  il  romlnisit  avec  lui  au  mnua>tëre 
le»  chameaux  tout  ejiouvanlës.  Quand  h'^  fivres  virent  cela,  ils 
le  dirent  à  Jér«>me,  et  il  leur  ré|Ntn«Iil  :  «  luive/.  les  pieds  à  vos 
hôteti,  et  donnez-leur  de  la  nourrilun*.  et  alteudt>z  que  la  vo- 
lonté de  \otre-SMgneur  «•  manifeste  à  cet  éganl.  »  El  le  lion  se 
mit  à  courir  plein  de  joie  «lans  tout  le  uionasl«>re,  carres>ant  les 
frères  et  semblant  demander  pardon  de  la  faute  qu'il  n'avait  pa» 
rommise.  Et  Jérôme,  qui  savait  bieu  ce  qui  devait  arriver,  dit 
aux  fK'res  :  u  Allez,  et  préparez  ce  qu'il  faut  aii\  bûtes  qui 
viennent.  »  Comme  il  disait  cela,  il  vint  un  messager,  U*quel  dit 
«|u'il  y  avait  des  hôles  devant  lesfK»rt«?s  qui  voulaient  voir  Fabbé; 
et  l'abbé  s'en  fut  à  eux.  Et  aussitôt  qu'ils  le  virent  ils  s'age- 
nouillèrent à  s<'s  pieds,  et  lui  demaudén-nt  panlon.  Et  il  les  re- 
h'va  avec  Inmlé,  et  leur  dit  de  reprendre  ce  (|ui  était  à  eux  et 
de  ne  plus  loucher  à  ce  qui  était  à  autrui.  El  alors  ils  prièrent 
le  saint  d'accepter  la  moitié  de  leur  huile  ;  et  il  s'y  refusa,  mais 
à  la  lin  il  commanda  (|u*on  en  prit  une  mesure.  Et  ils  promirent 
que  chaque  année  ils  fourniraient  à  l'eglisi;  une  |Kireille  mesure, 
et  que  leurs  descendants  seraient  soumis  à  la  luéme  obligation. 
Il  était  autix'fois  d'usage  que  chacun  chantùt  à  l'église  ce  qu'il 
voulait,  et  l'empereur  Théodos4'  demanda  au  |»ape  Damase  de 
lui  désigner  quelque  d(H.'teur  qui  se  chargerait  de  n-gler  l'oOice 
«•ch'-siastique.  f.e  pape,  s-nrhant  que  Jért>me  était  trè*-lnslniil 
dauN  les  langues  grecque,  latine  et  hébraïque,  et  tout  genre  de 
M'ifMCf,  lui  couti:i  «-et  emploi.  Et  Jérôme  divi>a  le  |isaulicr  selon 
le>  diverx's  |'éli'>,  et  a>>signa  à  clKupie  fét<*  >on  niKtunie  parti- 
culier, et  il  établit  de  dire  :  (ilurin  Puiri  el /"^lio  ei  Spintvi 
aancto,  eic.f  à  la  lin  de  chai|ue  psaume;  et  ensuite  il  mit  en 
oixire  les  épitres  «-t  les  évangiles  et  les  aulnis  ch»>ses  appartt'- 
nanl  à  l'orilie  |HMir  t«»ul  le  cours  <le  l'année,  el  il  envoya  cet  ar- 
niugemeiit  ili'  Kcthleem  au  |»jqH'  et  aux  canlinaux.  el  s<m  travail 
vt't  ut  de  tiiaiids  clogi-s  t>i  il  fut  adopté  |K>ur  toujours.  Ensuite  k* 
siiiiil  lit  laiif  iM>ur  lui  un  M-puicn*  à  l'entK'e  de  la  caverne  wi 
Notre-Sfigneur  avait  été  enseveli.  Et  quand  il  eut  accompli  quatn»- 
\  iugt-div-luiit  ans  et  six  mois,  il  y  lut  dejwsé.  On  voit  quel  n?S|»ccl 
»'ut  |»our  lui  valut  Sngustin  d'après  les  épHn*s  qu'il  lui  envoya; 
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dans  l'une  dii^quelles  il  lui  «rrit  ili'  n'iu»  uiauièn^  :  «  A  son  Irès- 
chfret  iW's-sincèrenH'iU  ix'specte  t-l  {{anifi'u  grand  :ilt»chcnieut 
cl  précieux  ami  JenNnie,  Augustin,  ele.  »  El  ailleurs  "ïi  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Saint  Jermiie,  prt^lre  Irès-savaul  dans  les  langues 
grecque,  latine  et  hébraïque,  et  très-hahile  dans  les  saintes 
lettres,  vécut  jus4|u'à  une  extrême  vieilIesM*.  L*eclat  de  sa  pa- 
role éloquente  s'est  manifesté  de  l'Orient  jus({ue  dans  rO<x"i- 
dent,  à  l'iniitatitm  du  soleil.  »  Le  l)ieulieureu\  Prosper  dit  aussi 
dans  s:i  Chronif/ue  :  «  Jen)me,  prêtre,  habilail  à  Belldeeui,  et 
il  devint  célèbre  dans  le  monde  entier,  et  il  servait  toute  l'É- 
glisi*  par  les  n>ssonrees  de  sou  lK>au  génie  «'t  de  sa  gmudo  éru- 
dition. »  1.C  salut  parle  ainsi  de  soi-même  dans  un  écrit  adresM* 
à  Albigensis  :  v  IVpuis  mou  eufaiiee,  il  n'est  rien  que  je  me  sois 
plus  attache  a  éviter  qu'un  rsprit  qui  s'enlleel  une  téle  élevée  qui 
attirt*  c<Milr«-  elle  la  haiiu>  de  Dieu.  Nous  oITrons  dans  notre  mo- 
nastère l'hospitalité  de  tout  notre  cu'ur,  el  nous  recevons  avei' 
joie  tous  ceux  qui  arrivent  à  nous,  à  l'exception  des  héK>licpn's, 
et  muis  lavons  les  pieds  à  ceux  qui  arrivent.  »  Isidore  dit  dau>> 
«m  Livre  de$  l'Jymologiet  :  «  Jérôme  eut  uuf  connaissance 
approrondie  de  trois  langues,  et  l'on  préfère  sa  tniducliou  aux 
autres,  parce  qu'elh;  s'attache  davantage  au  sens  des  mots  et 
qu'elle  offre  plus  de  clarté,  el  qu'elle  est  plus  iidèle  comme  étant 
l'œuvre  d'un  inlerprt'te  chrétien.  »  Dans  un  dialogue  de  S<'vère, 
disciple  de  saint  Martin,  qui  vivait  à  la  nu'^nu;  é|MN|ue,  on  lit  : 
«SainlJérôuie,  indépeuilamuient  de  sa  grande  instruction  dans  les 
lettres  grecques  el  latines,  est  sans  égal  dans  la  connaissance  de 
riii'breu.  Sa  vie  est  un  combat  coMliuu«-l  ctuilre  les  méchants. 
Les  hén*tiques  le  haïssent,  car  il  ne  manque  pas  de  les  reprendn*. 
1^  hommes  corrompus,  dont  il  attaquait  les  crinu'S  et  les  nces, 
le  d4*te«leul  aussi,  mais  tous  les  Ituns  l'aiment  et  l'admirent. 
Ceux  qui  luaiuliennent  qu'il  est  hén>liqne  >out  eu  démence.  Il 
<>sl  toujours  à  lire,  toujours  enfoncé  dans  les  li>  res,  il  ne  \\"< 
quitte  ni  jour^ni  nuit  ;  il  ne  cesse  jamais  de  lir>.-  ou  d'écrire.  »  Kl 
saint  Jérôme,  dans  une  EpUre  à  .Vsella,  s'exprime  ainsi  au  sujet 
d(^s  |M.*rst'Culions  auxquelles  il  fut  en  bulle  :  n  Je  rends  grâce  à 
Dieu  de  ce  que  j'ai  été  jugr  digne  que  I  •  monde  nie  haiss;* 
que  les  inédis:int>  me  ceusuix'ul:  mais  je  sais  que  j--  i»arvifn«lrai 
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au  royauiiiti  de  Uii'u  par  ces  aitaquet»  |>lut6l  que  par  la  celébrilè. 
Plût  a  Uieu  qu'à  cause  du  uoui  du  Seigneur  je  fusse  eu  bulle  à 
loute  II  tourbe  des  iuliiléles  !  plût  à  Dieu  que  je  fusée  accable 
d'opprobres,  pour  que  je  pusse  en  sortir  plus  pur  et  plus  agreabir 
à  Jesus-Cbrîst  !  «  Le  suint  docteur  mourut  l'uu  du  Seigneur  trob 
ceut  i|uatrt--vingt-4lix. 


Ligier,  dont  les  >ertus  furent  trlalaules,  mérita  d'être  e\êque 
d'Autuu  ;  et  quand  le  roi  Clulaire  fut  mort ,  il  eut  beaucoup 
de  soucis  à  cause  de  l'administration  du  royaume;  el  enlin,  sui- 
vanl  la  volonté  de  Xotre-Seigueur  Jesus-Chrisl  el  l'avis  des  sei- 
gneurs, il  nomma  Cliildéric,  frère  de  Cloiain%  qui  était  jeune  et 
très-digue  d'eloge.et  il  le  couronna  roi.  Mais  Iibroln  voulut  faire 
roi  Thi-tHloric  ,  frère  de  Cliildéric,  non  |K)ur  l'avantage  de  l'EUil, 
mais  |iai-C(>  (|u*il  |MTdait  le  |Miuvoir,  et  qu'étant  liai  de  tous,  iln- 
doutait  la  colère  du  roi  et  des  princes,  bhroïn,  effrayt-,  entra  ifoiK 
dans  un  monastère  avec  raulorisition  du  mi,  et  le  roi  lit  garder 
Tliéo<loric,  son  frère,  en  prison,  dt;  |M>ur  qu'il  ne  niacbin&t  quel- 
que chose  contre  le  royaume.  Kt  grâce  à  la  saint4*tè  et  à  la  pru- 
dence de  l'évèiiiie,  tout  était  en  joie  et  en  pai\.  Et  quelque  teui|>> 
après,  le  roi,  suivant  les  conseils  de  quelques  mécbaiils,  connut 
de  ta  liaine  contre  l'évèque  ,  el  il  rechercha  les  moyens  et  l'oc- 
i'a>ioii  de  le  mettre  à  mort.  Le  serviteur  de  Dieu  >oufTrait  tout 
avec  résignation,  et  il  i-iiibrass;iit  tous  ses  ennemis  comme  «es 
amis.  Il  i  i-lébrail  le  jour  de  Pâques,  dans  la  ville  dont  il  était 
exëqiH',  et  ce  jonr-là,  il  :i|ipril  que  le  roi,  dans  la  nuit  pn-i-e- 
(leiile,  avait  résolu  d'acc<>iii|>lir  ce  qu'il  méditait  contre  lui ,  ft 
le  ><;iiiit  ne  fnl  nullement  eiMiuvanlé  ;  et  ce  nu^me  jour,  il  dlua 
:ivec  le  roi ,  et  puis  il  s'eiifuU,  Cl  il  se  retira  dans  le  monastère 
lie  Lnxenil  ;  el  là  ,  il  servit  Dieu.  Kt  kliittïu  était  dans  le  mi'UK' 
luiitiMvière,  revèlinle  rii:iliil  de  moine.  Kt  |m'U  de  leiiips  aprt'>, 
le  roi  iiiiiiiriil ,  el  riie*Ml<irie  prit  po>M'>sion  du  niy.iume.  Alors 
Ligier,  lom  lie  de>.  Uirnies  el  des  prières  de  son  |H;uple,et  olK-i>- 


30e 


LKC.ENDE  DE  SAINT  LIGIER. 


4_i 


e 


LÉGENDE  nr  SAINT  LIUIElt.  16S 

îonl  aux  ordre»  de  son  abln*,  rcloiirna  à  son  diociSo.  Kl  Éhroîn 
a|iu!»ta$iu     attandounu  son  couvent,  et  fui  U(Mnnif  s<>ni'-elial  du 
nù.  11  avait  élé  mei'liaul  Jusque-là,  et  il  Hit  pire  apKw.  El  il 
s'wxrupa  avec  ardeur  de  fair»'  |»erir  Licier  ;  il  envoya  des  soldais 
IKtur  le  prendre  ;  el  quand  Ligier  le  sut,  il  voulut  fuir;  et  comme 
il  sortait  de  la  ville ,  revêtu  de  ses  habits  épisco|tau\ ,  il  tomba 
dans  les  mains  des  soldats,  <|ui  lui  arrachèrent  les  yeu\.  Deux 
;ins  après,  sjint  Ligier  et  son  frén;  Gavin,  ({u'Ébroïn  avait  exilé, 
furent  amenés  au  palais  du  it)i.  El  comme  ils  ri-pomiaient  avec 
sag«'sse  et  douceur  aux  injures  d'Êbroln,  cet  impie  ordonna  que 
Gavin  fût  lapidé.  El  il  lit  mener  le  saint  évtS{ue  durant  tout  un 
juur,  nu-pieds,  dans  le  lit  d'un  torrent  qui  roulait  des  pierres 
in-s-aiguês.  Et  quand  il  apprit  que  le  saint  louait  Dieu  durant 
^es  tounneuts,  il  lui  iil  cou|H.'r  la  langue,  el  ensuite  li>  lit  ganler 
eu  prisfin  |)Our  lui  faire  souiTrir  de  nouveaux  tourments.  Mais  le 
saint  ne  |ierdit  |Kiint  la  faculté  de  parler;  il  continua  de  pr«Vher 
et  d"exln>rler,  et  il  prédit  quand  et  comment  lui  et  Ébroïn  mour- 
raient. Une  grande  lumière  entoura  sa  lète  comme  une  couronne, 
el  Iteaucoup  de  gens,  voyant  cela,  lui  demandèrent  ce  que  c'était; 
et  il  se  mil  à  genoux  jiour  prier,  et  il  rendit  grâce  à  Dieu ,  et 
recommanda  à  tous  ceux  qui  étaient  la  d'amender  leur  vie. 
lulHntîn  appril  cela,  el  en  fut  irrité  ;  et  il  envoya  (|uaUv  Iniurreaux, 
cl  il  commanda  que  Ton  cou|iùl  la  tète  de  Ligier.  El  (|uand  les 
Ixiurreaux  menaient  h*  s:unt,  il  leur  dit  :  m  II  n'est  luis  lM>soin,  mes 
frères,  que  vous  preniez  plus  de  fatigue  ;  accomplissez  le  désir  de 
celui  qui  vous  envoie,  u  Et  alors  trois  d*entre  eux  furent  teileinent  " 
luuchi^,  <|u'ils  s'agenouillerenl  et  lui  demandèrent  pardon.  Kt 
(|uand  le  quatrième  Teul  décapite,  il  fut  aussitôt  |HJssede  du  dia- 
Ne,etilsejeladans  un  grand  feu,  el  il  tinil  niiséRiblemenl  sa  vie. 
Deux  ans  apn'*s,  Ébroïn  appril  que  le  cor|»s  du  saint  faisait  iH'au- 
t-oup  de  minicles,  el ,  rempli  de  colère  et  de  dépit,  il  envoya  un 
chevalier  |MMir  savoir  la  vérité  ;  el  ce  chevalier  était  orgueilleux 
et  arrogant.  Quand  il  fut  arrive,  il  frap|>a  ilu  pied  la  IouiIk'  du 
saint,  el  il  dit:  »  .Mort  à  celui  (|ui  croit  que  ce  mort  |>uisse  faire 
deti  miracles!  »  Et  aussitôt  le  diabif  s'empara  de  lui,  el  iljnou- 
nit  Mtudainement,  allesiaiit  ainsi  la  puissance  du  saint.  Et  qnand 
Lbroin  appilt  cela,  il  fut  encoiv  plus  tourniente  de  dépit.  El  il 


161 


s'eflbrv;iil  d'étrhidiv  b  renomiiu'e  du  saint  :  mai»,  «elon  ce  qw 
lo  sailli  avail  prtxlit,  cul  impie  ix-rit  de  mort  violeute.  El  saisi 
l.igicr  Miuirril  la  inurt  euviron  l'an  de  Notiv-Scigneur  isix  cmt 
«4uala'-vingl,  au  U'inpsde  Constantin  le  qualrièiiM;. 


François,  le  serviteur  et  Tauii  du  Très-Haut ,  naquit  (lait>  la 
Tille  d'AssiM.'.  El  il  s'adonna  au  commerce  jus(|u'à  ce  qu'il  rut 
l'ikge  de  vinjit  ans ,  et  il  (kerdit  son  temps  à  vivre  dans  la  vanitr. 
Et  Nutre-iM*if;neur  le  corrigea  en  l'ailligeant  de  maladies,  et  h* 
changea  s«)udainemenl  en  un  autre  liomnie  ;  de  sorte  que  Fran- 
i;ois  se  distingua  dés  lors  |»ar  l'esprit  de  prophétie;  car  une  foi> 
il  fut  pris  |»ar  les  habitants  de  IVrouse,  et  il  fut  eufertné  dan> 
une  hoiTihIe  prison.  Et  ses  compagnons  se  livraient  a  la  douleur: 
lui  seid  se  n*jouissait  ;  et  comme  il  en  fut  repris  par  ses  ri>ui|a- 
j^nons  de  c:iplivile,  il  ré|»ondit  :  n  Sachez,  mes  fréivs,  que  je  nie 
rejoiiis,  {Kirci-  (|ue  je  serai  un  s:tint  adi»n''  dans  le  monde  entier.» 
Il  allait  une  fois  à  Rome  |H)ur  motifs  de  dévotion  ;  et  il  ôta  srs 
vêtements,  et  il  mit  ceux  d'un  pauvre ,  et  il  s'assit  |»arnii  le» 
IKiuvres  devant  r(>glise  Saint-Pierre ,  et  il  mangeait  avidement 
avec  eux,  comme  étant  l'un  d'eux.  Kl  il  l'cAl  fait  plus  souvent, 
s'il  n'eiH  pas  craint  d'être  reconnu.  Le  malin  esprit  cherchait 
Itf  detounuM*  de  ses  résolutions  salutairt^ ,  et,  lui  montrant  no'- 
fcnnne  di-  la  même  ville  que  lui .  laquelle  était  afiligi'e  d'u»'* 
lMi>se  nion>trueuse,  il  le  menaça  de  le  rendis;  semblable  a  otMti* 
inallieiirense,  s'il  ne  >e  désistait  pas  de  eu  qu'il  avait  enlrt'pns. 
M;ii>  Frani;oi>  lui  eiicourané  \m\\'  le  S<>igneur,  et  il  enlemlit  uik" 
\oi\  lui  di>ail  :  «  Frai)(;oi>,  pri'iids  le.s  choses  améres  «ihuuk- 
rlaiit  iliMires,  «'I  nii'priM--toi  toi-même  si  lu  veux  me  connaître.» 

Il  rcucouira  un  jour  un  lépreux ,  et  les  huuanes  aflliges  (le  celle 
maladie  sont  pour  tous  uu  suji-t  <le  dégoAt  et  d'horreur  ;  inai> 
Fraii«;oi>,  >.e  rappelant  l'oracle  di\iii,  accourut  enibrasMT  o*  lé- 
piN'Ux  .  lequel  di>pai'ul  aussitôt  après.  Il  se  rendait  souvent  «Un» 
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les»         i\tfs  Iciireux,  et,  les  iMnbrassanl  dr\nlciiiL'iil,  il  leur 
donnait  de  rargeiil.  Il  <>iitra  un  jour,  (tour  prier,  dans  l'église  du 
Saint-DamiiMi ,  «*l  rimagt'  do  Jésus-Christ  lui  adressa  niiraculi'n- 
M>roent  la  |»arole  et  lui  dit  :  «  François,  va  rt  répare  ma  maison, 
qui  sVcroulu  toute,  comme  lu  le  vois.  »  Depuis  ee  moment ,  son 
iuw.  Tut  tout  attendrie ,  el  la  Passion  de  Jésus  cnicihé  Tul  mi- 
raculeusement gravée  dans  simi  cœur.  Il  s*occu|ta  avec  zèle  de  la 
r^|>aralion  des  églises,  et  ayant  vendu  ce  qu'il  avait,  il  voulait  le 
donnera  un  prOln*;  celui-i'i  faisant  des  difïicullés  à  cause  des 
parents  du  saint,  Fran«;ois  lui  jela  cet  argent  a  S(>s  pieds,  témoi- 
gnant que  ce  n'était  pour  lui  que  vile  |M>ussiére.  Saisi  et  lié  par 
M>n  pèn*,  il  lui  rendit  l'argent  et  se  «lébarrassa  aussi  de  s<rs  vêle- 
ments; et  ainsi ,  il  s'enfuit  nu  vers  le  Seigneur,  et  il  se  revèlil 
d'un  cilice.  Le  frt-re  de  François ,  qui  était  livré  aux  idées  du 
M^cle,  voyant  en  hiver  François  (|ui  était  en  prières,  c«Mivert  d(^ 
haillons  et  qui  tn'uddail  iN'aucoup,  dit  à  quelqu'un  :  «  I>emande 
a  François  <|u'il  te  vende  une  goutte  de  sa  sueur.  »  £t  François , 
qui  l'entendit,  réfiondit  :  «  Je  l'ai  déjà  toute  ven«lue  à  NotrtvSel- 
gneur,  et  je  m'en  trouve  bien.  »  Ayant  un  jour  entendu  ce  que  le 
Seigneur  dit  à  m's  disciples  hirsqu'il  les  envoya  prêcher  l'Évangile, 
Il  s'appliqua  de  toutes  si's  forces  à  observer  ces  préceptes.  Il  ôta 
h*s  souliers  de  ses  pieds,  il  se  couvrit  d'une  seule  luni(|ue  iK-s- 
grossîère,  il  revêtit  tous  les  insignes  d»*  la  pauvreté.  En  traver- 
unt  un  bois  daus  un  temps  de  neige,  il  fut  pris  par  des  voleurs, 
et  ils  lui  demandèrent  qui  il  était ,  et  il  n'>)>ondit  qu'il  était  le 
héraut  de  Dieu  ;  et  alors  ils  le  jetèrent  dans  la  neige,  en  disant  : 
n  Rwte  là,  misérable  lirraul  de  Dieu.  »  Beaucoup  de  nobles  et  de 
roluriers.de  laïques  el  de  clercs,  s'altachèn'nl  à  lui,  el  le  saini 
leur  enseigna  à  pratiquer  la  |ierfection  évangélique,  à  embrasMT 
la  |tauvreté  et  à  suivre  la  voie  de  la  sainte  simplicité.  Il  écrivit 
pour  lui  el  pour  ses  fn'res  une  n'*gle  que  le  |>api>  Innocent  a|>- 
prouva  ;  el  il  se  mit  à  semer  avec  zèle  le  grain  de  la  parole  de 
Dieu,  et  à  parcourir  avec  une  ferveur  adniir:d)le  les  villes  el  les 
châteaux.  Il  y  avait  un  frère  <|ui  paraissait  «l'une  éminenle  sain- 
ti*té,  et  qui  observait  le  silence  avec  tanl  de  rigueur,  qu'il  ne 
VfNilait  se  confesser  que  j»ar  gestes  el  non  de  vive  voix.  Et  tandis 
que  tous  vantaient  son  mérite  ,  snul  Franeois  vint  et  dit  :  «  Ces- 
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mes  frères,  ce&sez  de  louer  eo  lui  les  illusions  da  diable. 
•    Qu'on  lui  recommande  de  Ui  conres8«'r  une  ou  deux  fois  par  se- 
maine. S'il  ne  le  fait  pas,  sa  conduite  n'e»t  qu'âne  tentalioa  du 
diable  et  une  dei-eptiou  frauduleuse,  h  Et  quand  les  frères  direot 
à  ce  religieux  de  se  confesser,  il  i>o$a  sou  doigt  sur  5ai  bouclie, 
et,  sccouaut  lu  ti^le,  il  donna  à  entendre  qu'il  ne  le  ferai!  point. 
El  |ieu  de  jours  après ,  il  revint  à  son  vomissenieiil ,  et  il  acheta 
sa  vie  dans  les  plus  grands  crimes.  Le  serviteur  de  Dieu  étant  dd 
jour  fatigué  en  voyage,  allait  sur  son  Sine  ;  et  S4in  coni|tagDoo,  k 
frère  L<>onartl,  etani  aus.M  fatigue  ,  se  mil  à  |ienM>r  et  à  dire  en 
lui-même  :  «  O.:  n'est  pas  ainsi  que  h>s  |>arents  se  m<»iil  nient  eu 
comparaison  des  miens,  n  Et  aussitôt  l'homme  de  Dieu  mit  fiied 
à  (erre  et  dit  au  frère  :  n  II  lu*  con\ienl  pas  que  j'aie  une  mon- 
ture tandis  que  tu  vas  à  pied,  car  tu  es  plus  noble  que  moi.  ■ 
Lv.  frère,  saisi  de  surprise,  tomba  aux  pieds  de  François,  et  sol- 
licita son  panlon.  11  rencontra  un  jour  une  femme  noble  qui  mar- 
chait avec  précipitiilion  et  qui  paraissait  fort  émue  et  troublée , 
et  le  saint  lui  demanda  o'  qu'elle  cherchait ,  et  elle  re|K>ndit  : 
w  Prie  |H>ur  moi ,  mon  \h'tv  ,  car  j'ai  formé  une  résolution  salu-' 
taire  que  mon  mari  m'cmptehe  d'accomplir,  et  il  met  beaucoup 
d'oltstacles  à  ce  que  je  serve  Jésus-Qirist.  »  Et  François  lui  dit  : 
«  \'a ,  ma  lilie  ,  tu  recevras  bientôt  de  lui  des  consolations;  an- 
nonce-lui de  la  part  du  Tout-Puissant  et  de  la  mienne  que  la 
tenq»s  du  silut  est  pntclie.  »  Et  |>eu  de  temps  après,  le  mari  ée 
cette  femme  changea  tout  d'un  coup,  et  promit  de  garder  la  coB- 
tiuence.  Fran(;(»is  lit  obtenir,  |»ar  ses  prières,  une  source  d'eau  à 
un  paysan  qui  mourait  de  soif  dans  un  lieu  désert.  Un  jour,  à  la  fèt» 
de  Pà(|ues,  les  frères  avaient  pr«>paré  la  table  avec  plus  de  soin 
et  d'ap|Kir.it  (|ue  d'onliiiaire :  et  saint  François  voyant  cela, 
sortit  ans>ilùt,  et  il  se  mit  sur  la  tète  le  ehapeau  d'un  psiurre  qui 
était  p;ir  la ,  et  il  pril  un  liAlon ,  et  frappant  en  dehors  à  la  porte, 
tan*li>  que  les  frères  uKiiigeaient ,  il  demandait  que ,  pour  Fa- 
iiionr  de  Dieu,  ils  lissent  l'aumône  à  un  pauvre  étranger  et  in- 
liruie.  On  lui  ouvrit,  et  il  entra  et  s'assit  par  terre,  et  il  posa  son 
plat  sur  la  cendr»'.  Les  frères,  à  celte  vue ,  furent  remplis  d'usé 
surprise  extrême,  et  il  leur  dit  :  n  J':«i  vu  la  table  paréo  et  ornée, 
cl  j'ai  connu  qu'il  >  .ivait  plus  d'un  pau\re  qui  restait  en  dehors 
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delà  porte.  •  Il  aimait  toll(>iiu>iit  la  pauvivU'  on  lui  H  ilans  hs 
antres,  qu'il  upfx'lait  toujours  la  |iauvivt«'  sa  inaltn>ss«^.  Et  toutes 
Un>  fois  i|u*il  voyait  quelqu'un  de  plus  pauvre  que  lui,  il  lui  |j<ir- 
lait  envie,  et  il  cmiguait  «l'être  vaincu.  Un  jour  trois  fi>mmes, 
x>niblables  en  tout  fioiir  le  eosluiue,  la  ligure  et  les  traits,  vin- 
rent au-<lcvanl  <\tt  lui  et  le  salui^rent,  en  disant  :  «  Que  la  souve- 
veraine  itauvrelé  soit  bienvenue.»  Et  elU-s disparurent  au»silùl. 
L'homnte  de  Dieu  étant  venu  à  la  ville  d'.\rezzo,  où  il  y  avait 
une  guerre  intestine,  vit  les  démons  qui  se  réjouis.saient  au-dessus 
de  re  pays;  et  appelant  son  compagnon,  qui  st*  nommait  Sylves- 
tre, il  lui  dit  :  «  Va  à  la  porte  de  la  ville  et  ordonne  aux  démons, 
de  U  fiart  du  Dieu  tout-puiss;int ,  qu'ils  aient  à  sortir  de  cette 
rite,  u  Et  Sylvestre  alla  à  la  porte  de  la  ville,  cl  il  cria  d'une  voix 
forte  :  «  De  la  |>art  <le  Dit-u  et  d'apn's  l'ordre  de  notre  [h'TC  Frau- 
\-oi!»,  partez,  dénions.  »  El ,  |»eu  <le  temps  après,  la  concorde  se 
réiablit  parmi  les  babilanis.  Ce  Sylvestre,  étant  encore  prôln*, 
vit  en  songe  une  croix  d'or  qui  sortait  de  la  In^ucbe  de  saint  Fran- 
•."oiStet  dont  le  sommet  louchait  le  ciel,  tandis  que  ses  bras 
«■tendus  enibmssaienl  le  monde  entier.  Touché  de  com[H>ncliiui, 
il  quitta  aussitôt  le  monde  et  de>iiit  le  parfait  imitateur  de 
rboinme  de  Dieu.  François  éUint  un  jour  en  prit^'res,  le  diable 
rap|>ela  trois  fois  par  son  nom.  Le  s:iint  lui  ré|>oudil  et  ajouta  : 
a  II  n'y  a  dans  l'univers  aucun  |H-cheur  auqui^l  le  Seigneur  ne 
fasse  niis<'ricord«*  s'il  se  repent.  Mais  quicimque  ne  se  M'ra  pas 
MHiiuis  à  une  p('>nitence  rigoureus4.> ,  n'éprouvera  |>oinl  d'intlul- 
K«'nce.  A  El  le  serviteur  de  Dieu  ciuiuul,  |var  révélation,  la  malice 
(tu  diable,  «jui  s'était  efforcé  «le  le  jeter  dans  le  relâchement.  Le 
uialin  esprit  inspira  alors  à  l'iiomme  de  Dieu  de  grandes  tenta- 
tions de  la  chair;  mais  François  dé|Misa  sou  Maternent  et  se  fla- 
gella avec  une  conle  lr(>s-dure ,  en  disant  :  «  Allons,  frère  Ane  , 
imisquc  lu  regimbes,  c'est  ainsi  que  lu  dois  être  battu,  n  Et  comme 
lu  tentation  ne  passait  |ioiut ,  il  sortit  cl  il  alla  si>  j«'ler  tians  un 
({rand  tas  d«r  neige.  Et  il  lit  s«>pt  grosses  billes  de  neige ,  et  il  dit  à 
soa  coqis  :  a  Voici  ta  femme  ;  ces  deux  billes  sont  tes  deux  flis,  et 
«•elles-ci  sont  t«»s  «leux  ûll«*s;  v«ùlà  le  serviteur  et  la  servante; 
li4ie-loi  de  les  vôtir,  car  ils  meurent  dt?  froid.  »>  .VIors  le  diable 
se  retira  confus,  et  rhooiiue  de  Dieu  n'vial  dans  s;i  cfllule  t*n 
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(•Iiniliaiil  1'  S.-igiu'iir.      «-ardiiial  I,«'on  tl«'  Iti  Saint*»— Croix  Tin* 
\ila  a  ri'sh'i*  4ui'l«|ii<>  (i>iii|»s  uvtv  lui,i'l  une  nuit,  le»  démons 
vinrent  à  lui  cl  W  iKillirLMil  rudement.  El,  apiielant  son  com[t»- 
((nun,  le  saint  lui  raronta  la  cliose  et  lui  dit  :  «  Les  démoik»  ^ut 
les  lleaux  que  Notre-Seigneur  enipluic,  et  qu'il  destine  à  la  pu- 
nilidu  (II*  ceux  qui  s'élèvent.  Mais  je  ne  nie  rap|iolle  aucune  fanle 
que,  |tar  la  nuM'rieorde  de  Dieu,  je  n'aie  t>as  e\pii*i>  inr  l;t  peut- 
tence.  Peut-^lre  permet-il  que  les  dénions  m'attaquent ,  pam> 
je  demeure  dans  les  |>alais  des  grands,  et  qu'il  peut  eu  ré^nller 
quelque  soupçon  Hkclieus  dans  les  frères,  qui  viendraient  à  |ien- 
ser  que  je  me  re|M>S4>  dans  le  luxe  et  les  plaisirs.  »  El  se  levant . 
il  partit  de  très-grand  malin.  Une  fois,  qu'il  était  en  oraison,  il 
entendit  les  bonds  des  démons  qui  couraient  sur  le  toit  de  la  mai- 
son avec  un  grand  liruil  ;  et  il  .sortit ,  et ,  faisant  le  signe  de  la 
croix ,  il  dit  :  «  De  la  |i;irt  du  Dieu  tout-puissant,  je  vous  ordonne, 
démons,  de  faire  de  mou  i'or|)S  tout  ce  dont  vous  avez  la  permis- 
sion. Je  souffrirai  tout  \olonticrs,  car  je  n'ai  pas  un  plus  grand 
ennemi  que  mou  corps,  et  vous  me  vengerei  de  cet  adversaire  en 
le  châtiant.  »  Les  démons  disparurent  alors  tout  confus,  l'n  frère, 
qui  était  l'un  des  compagnons  de  l'Iiomme  de  Dieu ,  fut  ravi  en 
extas4',  et  il  en  >it,  parmi  divers  sièges  qui  étaient  dans  le  ciel  un 
fort  élevé  et  brillant  d'un  grand  éclat.  El  lorsqu'il  s'étonnait,  se 
<l('niaiid:iiit  :t  qui  i-tail  n'stTVe  un  siège  aussi  magnifique ,  il  en- 
h-iMlil  iiit>-        qui  di>ait  :  «  Ce  siège  fut  celui  de  l'un  dt*>  princi^ 
qui  stmi  lunibes,  et  uMiutenaul  il  e>l  réservé  à  l'Innuble  Fran- 
çois, n  Et,  ayant  fini  sa  prière,  il  interrogea  l'Iiouinie  de  Dit'U  , 
ilisaiu  :  «  Qui'llf  npiniou  a>-lu  de  toi,  |K're?»  Et  François  n'- 
|Mtiiiiii  :  i<  Jr  iiif  «  ousidèr*  connue  le  plus  grand  des  pécheur».  • 
Kl  .itis^iiùt  ri':>|iril  s;iiiil  ilil,  dans  le  cteurdu  fnVe  :  <i  .Sache  que 
l;i  xisiiin  a  î  le  \ raie,  t  l  l'Lumilile  élèvera  le  plus  humble  de» 
li<tiiiuii'«.  au  Iri'dh'  d'itu  l'orgueil  a  fait  tomlM'r  le  prince  de» 
:iuge!..  »  \a-  M  i  vili  tir  «li*  Dieu  ap.'n  ul  en  vision,  aiMlessus  de  lui, 
uu  M'i'apliin  crucilié  qui  imprima  >ur  lui  les  marques  de  son  cm- 
(  iliemeutd  iin  •  manier.- si  \isibl.',  qu'il  |»:irai>s»il  lui-inôme  avoir 
rtè  crucilié.  S.'>  pieds,  ses  ntaius  el  s»)u  côte  en  |H)rtaient  les  Ira- 
ce>:  mai>  il  cadiait  avec  grand  soin  ces  stigmates  à  t«Mis  1»**  yeux. 
(^u<-l(pi>->  |H'rHiuni>  I  •s>ireul  tUirant  sa  \ie;  mais,  après  sa  n)orl« 
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bi^aïK'oupdi'  personnes  pnrenl  s'en  assurer,  el  il  S4>  fit,  à  r(K-o:isit>ii 
de  ces  sli(;niules,  lN>aneonp  de  niimeles,  dont  il  suflini  iei  d'en 
n^pptirlerdriix.  l'n  homme  <l(>  la  Ponille,  nommé  Roger,  étant  de- 
vant l'image  de  saint  Franrois,  se  mit  à  {lenser  et  à  dire  :  «  Est-il 
vrai  que  pareil  miraelu  ail  eu  lieu  sur  lui ,  ou  bien  ne  fut-ee 
qu'une  pieuse  illusion,  ou  une  iiiveiition  fabri<|uée  par  lesTrères?» 
El,  tandis  que  ses  pensées  roulaiont  d:uis  son  esprit ,  il  entendit 
nu  bruit  semblable  à  eelui  que  feniit  un  trait  lancé  |»ar  unifba- 
llsle ,  et  il  se  sentit  griêvenicnl  blesse-  à  la  main  gauche.  Il  n'y 
avait  nulle  traee  sur  son  gant,  et  il  PtMa,  i-t  il  trouva  que  sa  main 
était  eomme  perrée  d'une  fl<Vhe.  Et  telle  fut  la  douleur  qu'il 
ressentit,  qu'il  était  au  moment  de  défaillir.  Il  m>  r«'pi*ntit,  et  il 
crut  que  les  stigmates  de  saint  Fnin«;ois  étaient  r«'>els,  el ,  ayant 
invoi|ué  le  saint,  il  fut  guéri  au  bout  de  deux  jours.  Un  homme 
du  royaume  de  Caslille,  fort  dévot  à  saint  François,  allait  à  Com- 
poKtelle,  et  il  tomba  dans  des  cmbikhes  pri>|iarées  eonlre  un 
autns  el,  victime  de  celle  erreur,  il  fut  irés-grièvement  bless*' 
et  laissé  pour  demi -mort.  Un  assassin  lui  enfonça  une  é|>^e  dans 
la  gorge,  el  ne  pouvant  la  retins,  il  l'y  laissa ,  et  il  prit  la  fuite. 
On  accounit  avec  grand  bruit ,  et  tous  le  plaignaient  eomme 
étant  mort.  A  minuit ,  lors4pie  la  rioche  des  frères  sonnait  |>our 
lt>s  matines,  sa  femme  se  mit  à  crier  :  a  L4>ve-toi  el  va  à  matines, 
car  la  cloche  t'appelle.  »  Et  aussitAt,  élevant  les  mains,  le  bless*- 
faisait  comme  si  l'on  arra(*hail  une  épé<;  de  S4>s  blessur«*s.  El , 
aux  yeux  de  lous,  l'éiH'C  sortit  de  la  plaie  comme  cédant  À  l'efforl 
d'un  bras  tn''s-robuste  rpii  l'auniit  retiré*'.  Et  le  bles.sé  se  leva  pr- 
failemenl  guéri,  el  il  dit  :  «  Saint  François  est  venu  vers  moi,  el 
il  a  appos4'>  ses  stigmates  sur  mes  bh^snres,  el  il  les  a  MissiltVt 
guéries  et  fait  dispandlre.  »  Ces  deux  grands  flaml)eau\  du 
monde,  saint  François  et  saint  Dominique,  se  trouvaient  ensem- 
ble dans  la  ville  de  Rome  en  presene**  de  l'évôque  d'Ostie,  qui 
fut  plus  tard  souverain  (lontifi'.  Et  l'évéque  leur  dit  :  m  Pounpioi 
ne  nomnieriims-nous  |>as  certains  de  vos  frères  à  des  dignités  de 
prélats  et  d'evéques,  afin  qu'ils  pussent  instnure  les  fldél«>s  |iar 
leurs  exhortations  el  l«'ur  exemple,  el  rendre  de  grands  services*M 
El  il  s'éleva  entre  les  deux  saints  un  long  débat  au  sujet  de  la 
ri'ponse  à  faire.  L'humilité  de  saint  François  prévalut  enfln ,  eu 
11.  I 


ItO  l.\   LKCF.NDE  DORKP.. 

c«»  qu'il  p.Tsisla  «lan>  son  rt'l'iis  iW  Tv\miu\rc  If  pn'iiiiiT,  el  rrllr 
di' saint  iKnnitiiqut;  nV^  hiUi  pas  nuiiiis,  t-ii  w  qui*  i\-  fut  |«t 
olHMssanco  qu'il  prit  la  |»uruli'.  Et  saint  Umuinl(|ut'  dit  :  «  Mi-> 
fr«'n»s  ont  cli"  i'lt'V«'s  à  un  onipini  «■ininout ,  vt  ji*       puis  |»?r- 
int'tln-  qu'on  leur  accunlc  d'auln*  niaiNpK-  «le  <ii(;nilc.  »  Saint 
Franv^HS  <iit  (*nsuil«>  :  «  Mes  Tréres  ont  et*-  apiK'Ics  mineurs,  afio 
qu'ils  no  prétondeul  pas  arriver  à  quelque  (grandeur.  »  Saint 
Fr:iuvois,  rempli  de  la  simplicité  d'une  luIondM*,  exhortait  tout»'» 
les  cn^atures  à  aimer  Dieu;  il  pnVhail  l'amour  aux  oiseaux,  qui 
IVemitaient  et  qui  se  laissaient  toueher  de  ses  niaius.  Il  enjoignit 
le  silence  à  des  hinmdellesqui  liahillaienl  (HMidant  qu'il  pri'chail, 
el  elles  se  lurent  aussitôt.  Tneci^'ale  qui  m-  tenait  sur  un  liguier, 
pK'S  de  sa  cellule,  à  ta  Purlioucule,  fais^dt  S4>uvenl  entendre  ma 
chant,  el  le  s<>rviteur  de  Dieu,  etend:int  la  main,  lui  dil  :  «  Vien» 
à  moi,  ma  Mvur  la  cigale.  »  Fl  l'insecte,  olH'iss;inl,  moula  aussi- 
lAl  sur  la  main  du  saint.  Fl  il  lui  dit  :  «  Chante,  ma  viMir  la  ci- 
gali',  el  loue  ton  S-ij^neur  m  ;  et  eUe  s'en  fut,  avant  reçu  de  lui  la 
|K'rmission  de  chanter.  Il  marchait  avec  pn'cauliou  sur  lo& 
pierres,  s«»  ressouvenant  «lu  prince  «les  ajiAires.  Il  Atait  d«*s  vers 
de  dessus  un  chemin,  de  jM-ur  qu'ils  ne  fussiMit  écras«'s  sous  le* 
|»i«*ds  d«'s  passants.  De  crainte  qu«'  h's  aheilles  ne  mourussent 
lians  leur  ruche  lors  des  ){ele«'s  de  l'hiver,  il  leur  rui>ait  ap|Kirter 
«In  miel  el  les  meilleurs  vins  «pi'il  |H>uvait  truiiv«'r.  Il  .ip|H.*lail 
tous  les  animaux  ses  fri*res.  Il  était  rempli  «l'unr!  joie  in<-[f;«ble 
dans  s«ni  amour  |HHir  le  Créateur  hirsipi'il  conli'mplail  le  soleil, 
l:i  lune  el  les  él(»iles,  et  il  les  invitait  à  aimer  Dieu.  Vu  h«unnie , 
adiiiine  au\  plaisii*s  «lu  sit'cle,  vil  un  j«>ur  siint  Fnini;«>i>  (|ui  \»rè- 
«-li:iil;  1^1,  par  la  \olonlé  «le  Dieu,  le  s;«iut  lui  ap|Kirul  lraus|N>rC(> 
th- il«'ux  épe«'s  el»liMiiss;uites ,  «lis|»os«'«»s  en  foruu'  de  croix,  el 
«loiil  l'une  allait  do  la  t^tc  aux  pie«ls  du  bienheureux;  l'autre  sV- 
li-mlait  d'une  main  à  l'autre,  en  pass;<nl  a  travers  la  |»oitrine.  Et 
«•  •!  homme,  reconuaiss;uit  à  ce  spectacle  les  «lesseins  de  Dieu  , 
.1(1  r:i  dans  l'onlre  de  saint  Fran«;«>is,  et  y  linit  hniahlement  sa 
Le  saint  ayant,  à  caus«'  de  ses  pli'urs  c«)ntiiiui'ls ,  c«)nlract*» 
nn>-  maladie  des  yeux  ,  on  lui  conseillait  «le  i-t'sM'r  «le  pleur>.'r,  el 
il  tepimdil  :  «  Ce  n'est  point  par  amour  |KMir  celte  lumière  qui 
iitiii-  e>l  ciinimun«'  avec  les  mouches  «pi'il  nous  faut  renoncer  à 
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la  ntnirmplalioli  di*  la  liimi«'re  ('■U'niclli>.  »  Los  Trères  Tayaut 
eiilin  coiijiiri'  lie  l'oiiseiilir  à  ce  <|irou  lui  fil  une  o|M''ralion  d(>vi>- 
nu»'  n«Vi'svairt' ,  l'I  !«•  cliirurgion  m-  liMianl  tout  proche' avec  un 
iu>truiii«Mil  <!«.•  fer  anioiit,  le  saint  dit  :  «  Feu,  niuii  frère,  sois 
b«in  <i  indulgent  pour  moi  à  cette  heure;  je  prie  le  Si'igneur,  qui 
Ta  créé,  de  leniiM'rer  |MMir  moi  ton  aitleur.  »  Et  disant  cela,  il  lit 
le  higiie  de  la  croix  sur  rinstrunienl ,  ({u'on  lui  enfoui.-a  dans  la 
rhuir  vive  depuis  la  twuche  jusiprau  sourcil ,  et  il  ne  ressentit 
aucune  (l«»uieur.  Le  serviteur  de  Dieu  étant  à  Termitage  de  S;iinl- 
Uritain  ,  fut  atteint  d'une  (;rave  maladie,  et  comme  il  tond>ail  en 
defaillauce ,  il  demanda  un  (leu  de  >in,  et  il  ue  s'en  trouva  pas; 
alors  il  lit  apporter  du  l'eau,  «pi'il  tk-nit  en  faisant  dessus  le 
signe  de  la  croix ,  et  elle  fut  aussitôt  changée  en  un  vin  excel- 
lent ,  et  dès  qu'il  en  eut  goûté,  il  fut  guéri.  Il  aimait  mieux  s'en* 
tendre  bl&mer  (|ue  louer,  et  lors<|ue  le  (icuple  exaltait  ses  mé- 
rites, il  pres<-rivait  à  «pielque  fn.Te  île  répéter  ii  ws  oreilles  des 
paroles  injurieus(!s.  Et  un  frère  l'appelant  ainsi, 'quoiqu'à  regret, 
inercenairo,  (Kiysan,  homme  inutile  et  ignare,  s:iiut  François  lui 
ré|>oudit  avec  une  grande  joie  :  «  Que  le  Seigneur  le  Wnisse,  car 
tu  dis  des  choses  très-vraies  et  telles  qu'il  convient  que  j'en  en- 
tende. »  Il  [tromettail  toujours  olx'issance  au  frère  avec  letpiel 
Il  allait,  et  il  s'y  conformait.  I  n  fK're  avait  manqué  à  la  loi  d'o- 
lH-issanc<',  et  il  en  témoignait  son  repentir;  saint  François,  )X)ur 
effrayer  les  autres,  ordonna  (pie  l'on  j<'tikt  son  capuce  dans  les 
flammes;  et  ipiand  il  y  fut  resté  quelque  temps,  il  ordonna  de 
Ten  retirer  et  de  le  rendre  à  ce  fi^ére,  et  le  capuce  ne  montra 
nulle  trace  de  brfllure.  Un  jour,  en  traversant  les  marais  de  Ve- 
nise, l'homme  de  Dieu  rencontra  une  multitude  d'oiseaux  chan- 
teurs. Et  il  dit  à  S4m  compagnon  :  «Ces  créatures  ailées  sont  mes 
sœurs,  et  elles  louent  le  Seigneur.  Allons  et  chantons  au  milieu 
d'elles  l'ofiice  divin.  »  Ht  ils  approchèrent  sans  que  les  oiseaux 
se  retirassent.  Mais  comme  ils  faisaient  tant  de  bruit  que  l'on 
ne  pouvait  s'enl»'udre,  le  saint  dit  :  «Oistîaux,  mes  frères,  cessez 
vos  chants  jus(|u'à  ce  que  j'aie  achevé  de  réciter  les  louanges  du 
Seigneur.  »  Les  oiseaux  se  turent  sur-le-champ;  et  quand  Fran« 
vois  eut  fini  de  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  il  leur  rendit  la 
pt'nnissign  de  chanter,  et  aussitôt  ils  se  tirent  entendre  comiuu 
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|»rm'd»Miiinciil.  Iu\iU'  tlévolfinent  par  iiii  chevalier,  cl  n*ç« 
chez,  lui,  il  lui  dit  :  m  Mon  fK'r»;  »*t  mon  hôte ,  ol»sene  nit»s  nm- 
scils  et  mnfi'sM'      |mVIi«>s  ,  car  IiirnlAt  tu  mangeras  ailleurï'.  » 
Le  chevalier  mil  en  ordre  si  maison  et  lit  p<'nitenco,  el  luf>qu'il> 
se  mettaient  à  table,  il  tomba  frap|)é  de  mort  subite.  Le  saiol 
ayant  lituivé  4ine  foule  d'oisi'aux,  ot  les  ayant  s:iliiés  conin^e  de> 
créalun*!)  douées  de  raison,  leur  dit:  «Oiseaux,  iiie>  frèrt», 
TOUS  ilevez  beaucoup  louer  votre  Crt*ateur,  qui  vous  a  révélas 
de  plumes,  qui  \ous  a  donné  des  ailes  \tour  vol<>r,  qui  vous  a 
accordé  Ions  les  domaines  de  Pair,  et  dont  la  sollicitude  veille 
(»ur  vous.  »  Les  oiseaux  se  mirent  alors  a  étendre  le  cou ,  a  agi- 
ter les  ailes,  à  ouvrir  le  Imt  et  à  reganler  avec  attention  le  saint, 
il  iKissait  au  milieu  d'eux ,  les  touchant  de  sa  rol>e,  et  aucuu  ne 
bougea  jusqu'à  ce  iju'il  leur  eut  donné  la  (KTinission  de  s'envo- 
ler. Une  fois  qu'il  prêchait  au  château  d'.VImari,  il  ne  pouvait  >e 
fain*  entendre,  à  cause  du  gazouillement  de  la  multitude  d'hi- 
rondelles ipii  y  avaient  fait  leurs  nids.  Et  il  leur  dit  :  «  Mes  su.'urs 
h'h  hirondelles,  il  est  temps  que  je  parle;  vous  ave/.  a$i>ez  parie, 
laisez-vous  donc  jusqu'à  ce  que  la  parole  du  Seigneur  soit  ache- 
vée, n  El  aussitôt  elles  lui  olH'iront ,  et  elles  .se  lurent  tou- 
tes. Le  seniteur  de  Oieu  voyageant  une  fois  dans  la  Fouille , 
trouva  sur  la  longue  route  une  Innirse  qui  p;iniiss;iil  remfdic 
d'une  grande  quantité  de  pièces  d'argent.  Son  com[>aguon  vou- 
lut la  ramasser  pour  en  donner  le  contenu  aux  |iauvre.<i;  uiai»  W 
saint  ne  le  permit  |>as,  dis:inl  :  «  Ne  songe  pas,  mon  fils,  à  pren- 
dre le  bien  d*:niiriii.  »  Coninie  il  insistait,  François  Gl  une 
courte  prière  et  lui  ordonna  de  raniasx'r  l.i  bourM*,  et  «(uand  il 
alla  |)our  la  r:im:i>ser,  il  trouva  (pi'au  lieu  d'argent  elle  contin- 
uait un  gios  serpent.  I^e  fn're  eut  |K>ur;  mais  voulant  oliéir  et 
accomplir  l'ordre  qui  lui  avait  été  donné,  il  prit  la  Umrse,  et  le 
serpent  se  sau\a  sans  lui  faire  <le  mal.  El  le  saint  dit  :  «  L'argrot 
n'est .  |Miiir  les  serviteurs  de  Dieu  ,  rpi'un  diable  et  un.  scr|)ent 
Nfiiinieiix.  » 

l  u  frère,  étant  tonrnienté  de  grandes  tentations,  pensa  que 
s'il  avait  quelque  choM' d'écrit  de  la  main  du  saint,  la  tenta- 
lion  cesserait  auivsilot;  niai>  il  n't»sail  rien  en  dire  à  saint  Fran- 
çois. VA  le  saint  l'aitiiela  un  jour  et  lui  dit  :  «  .\ pporte-nu»i ,  mon 
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Kl%  du  IViu'ii-  el  du  papiiT,  car  je  vuiix  chanter  les  louanges  de 
Dieu.  »  El  quand  il  eut  écrit,  il  dit  :  «  Premls  ce  papier,  et  con- 
M:r%'e-le  avec  .««in  jns4iu'au  jour  de  lu  mort  » ,  et  les  tentations 
ri^^rent  aussitôt.  C;ï  môme  Trère,  lnrs(|ue  1<>  saint  était  fort  ma- 
lade, se  mit  à  iK'nser  :  «  Notre  |H^re  approche  du  sa  fin ,  et  eu 
serait  pour  moi  uue  (grande  consolation  si,  apn'>s  sa  mort,  ji;  pou- 
>ais  aToir  sa  (unique.  »  Et  saint  Fninçois  l'apiM'Ia  et  lui  dit  :  «  Je 
to  donne  ma  tunique,  et,  après  iiiu  mort,  elle  sera  à  toi  de  plein 
droit.»  —  Étant  lo(;é  à  .Alexandrie,  en  Lombanlic,  chez  un 
homme  de  bien,  un  le  pria,  pour  observer  révangilo,  de  manger 
de  tout  ce  qui  était  servi  sur  la  table.  Et  saint  François  ayant 
promis  île  se  confonner  au  désir  de  son  liote ,  un  ap|H)rta  un 
chapon  cuit.  Tandis  qu'on  le  mangeait,  un  inlidèle  \iut  deman- 
der TaumAne  )H>ur  l'amour  de  Dieu.  El  le  saint  lui  lit  passer  un 
nieaibre  du  chaiion  après  l'avoir  N-nit.  l/iniidèle  le  garda  pour 
le  manger  le  lendemain;  et,  pendant  que  le  s;iinl  prêchait,  il  le 
inonlra ,  en  disant  :  «  Voyez  de  quelles  viandes  su  nourrit  ce 
frère,  que  r<»n  reganle  comme  un  saint.  C'est  ce  qu'il  m"a  donne 
hier  au  soir.  »  Mais  le  membre  du  cliaiH)n  panit  du  |Hiis.sou ,  el 
tous  les  assistants  reprirent  cet  inlidèle  comme  étant  un  in.s<>n- 
.se.  Et  alors  il  rougit ,  et  il  demanda  son  piiixlon.  Un  jour  que  le 
saint  était  à  table,  on  [tarla  de  la  pauvreté  du  Sauveur  el  de  celle 
de  la  Sainte  Vierge,  et  alors  le  serviteur  de  Dieu  se  leva  en  gé- 
missant et  on  versant  des  larmes,  et,  se  couchant  sur  la  terre 
nue,  il  ne  voulut  manger  qu'un  n*ste  de  morceau  de  pain  Si>c.  Il 
fit  de  nombreux  et  éclatants  miracles  dans  le  cours  de  sa  vie. 
Les  |tains qu'il  avait  iH-nils  rendirent  la  santé  a  iM'aucoupde  ma- 
iadi>5.  11  convertit  de  l'eau  en  vin,  el  un  malade  en  ayant  goûté^ 
Tul  immtKliatement  guéri.  Loisipril  a|)pr(M-ha  de  sa  lin,  il  su  lit 
|ioser  sur  la  terre  nue  el  il  lit  appeler  Ions  les  frt*res,  et,  leur 
ini|K»sant  les  mains,  il  les  iM'uit  tous;  et.  à  l'imitalion  de  la  cène 
du  Seigneur,  il  |iartagea  un  pain  entre  eux  tous.  Il  invilail,  sui- 
vant sa  coutume,  toutes  les  créatures  à  louer  Dieu.  El  la  mort 
elle-môme,  qui  est  si  terrible  |M)ur  tous ,  il  l'accneiltil  avec  joie 
et  il  l'invitait  à  venir,  disant  :  «  Sois  la  bienvenue,  ma  s4L*ur  la 
mort.  »  Sa  dernière  heure  étani  arrivée ,  il  s'endormil  dans  le 
Seigneur.  El  un  fKTc  vil  son  àuie  semblable  à  une  étoile  aus<»i 


174 


gniudt;  que  U  luuu  ut  ans&i  briibnu*  que  k  Mtetl.  lirèM, 
claus  la  It'iTu  de  Labour,  nonue  Angnsitin ,  elail  à  se»  àmwwmn 

motut-nis,  ei  il  avait  depuis  kingtemps  fH'rdu  b  parole,  qnaad  H 
s'ecria  UkiI  d'un  coup  :  «  Altend^nioi,  uhhj  pcre,  »tlead>-iDai. 
aÛQ  que  j'aille  avec  toi.  ■  Et  les  fréri's  lui  demandant  ce  qa  il 
voulait  dire,  il  repoudil  :  «  Ne  voyez-vou:»  pu»  notre  frère  Fran- 
çois qui  monte  au  ci«?l?»  Et  aussitôt  il  s*endonnit  en  pnil  et  9 
suivit  le  |>én*.  Une  dame,  qui  avait  beaucoup  de  dévotion  ponr 
saint  Frant.-nis,  vint  k  mourir,  et  le  clergé  l'entourait  {>our  celi^ 
brer  ses  fuiuTailles.  Tout  d'uu  coup,  la  morte  se  releva  sur  SM 
lit ,  et  elle  dit  à  l'un  des  prêtres  :  «  Je  veux  me  coafcMcr,  Ml 
père ,  car  j'étais  morte  et  j'étais  enfermée  dans  nne  afkWM 
prison,  car  je  ne  m'étais  pas  encore  confessée  d'un  péché  qne 
j'avais  commis;  mais  saint  François  a  intercédé  pour  moi,  et  il  a 
obtenu  (|Uf  mon  Ame  n'vinl  dans  mon  corps,  afin  que  je  poatt 
confessiT  ci-  |mtIic  et  en  obtenir  le  pardon.  ■  Elle  se  confffiM 
donc  ,  rei.'ul  l'absolutiou ,  ut  se  rendormit  dans  le  S(*igiiear.  De» 
frères  demandaient  à  un  homme  de  leur  prêter  sa  charrette,  et  il 
ré|K)ndit  avec  colère  :  «  J'aimerais  niieu\  écoreher  deu\  d" entre 
vous,  et  s;iint  François  avec,  que  de  vous  prêter  ce  que  vous  ou* 
demandez.  »  Mais,  revenant  en  lui-même,  il  se  repentit  de  sou 
blasphème,  et  il  craignit  la  colère  de  Dieu.  Peu  de  temps  après, 
!>on  Uls  tomba  malade  et  il  mourut.  El  le  père,  voyant  son  en- 
faut  (iii'on  imrtait  au  cimetière,  invoquait  saint  François  en  pleu- 
rant et  en  disitnt  :  «  C'e>>t  moi  qui  ai  péché,  c'est  moi  qu'il  fallait 
punir.  Rends,  ({rand  saint ,  au  |)écheur  repentant  ce  que  tu  as 
enlevé  au  bb^phèmaleur  impie.  »  Et  son  lils  ressuscita  aussitôt  ; 
et,  recommandant  de  cesser  de  pleurer,  il  dit  :  «  Quand  j'étais 
mort,  saint  François  me  conduisait  dans  un  chemin  luug  et  ob- 
scur, et  ensuite  il  m'a  place  dans  un  janlin  magnilique,  et  eoCn 
il  m'a  dit  :  (c  Retourne  à  ton  père,  je  ne  veu\  pas  te  retenir  plus  . 
longtemps.  »  —  l  u  p.iuvr<',  qui  devait  quelque  argent  à  un  l>omme 
riche,  le  i>ria  ,  i^tur  l'amour  de  saint  François,  de  lui  accorder 
qneliiue  terme,  et  le  ciraucier,  s'y  refusant  avec  dureté,  lui  dit  : 
m  Je  t'enlernierai  daus  un  endnùt  où  ni  saint  François,  ni  aucun 
autre,  ne  |H)urra  l'aider,  u  El  bientôt  le  pauvre  fut  enferme , 
chargé  de  chaînes,  dans  une  prison  obscure.  Peu  »|»ri>s ,  saint 


LÉUBMDE  DE  SM\T  FRAKÇXIIS.  *  175 

Fraii«.*ois  Fui  dans  la  prisuii ,  cl  il  en  ouvrit  1rs  portes ,  brisa  les 
i-liahi«>s,  <'l  reniiit  :iu  captif  sa  lil>ert(*.  Un  suMat  se  niu(|Mait  dt's 
QHivn^s  et  des  niirucies  de  saint  François,  et,  un  jour  qu'il  juuail 
aux  liés,  adressa  ,  dans  sa  folie  et  dans  son  incrédulité,  cos  |>a- 
rules  -Mix  assistants  :  «  Si  François  est  saint,  quMI  vienne  un  coup 
de  dix-huit.  »  El  alors  il  up|>arut  sur  les  dés  trois  faces  inar(|uéeb 
«le  six  points,  et  pareil  coup  se  répéta  neuf  fois.  Ajoutant  folie 
à  folie,  ce  malheureux  dit  alors  :  «  S'il  est  vrai  que  Fran«;ois  vtA 
Miiiut,  que  mon  corps  soit  aujourd'hui  percé  d'une  ép('>e;mais 
s'il  n'est  pas  saint,  que  je  n'aie  aucun  mal.  »  1^  |)artie  étant 
flnie,  il  se  prit  de  querelle  avec  un  de  ses  neveux,  et  celui-ci , 
tirant  son  é|H>e,  la  plongea  dans  les  entrailles  de  son  oncle  el  le 
tua  sur  le  coup.  Un  homme  avait  un  si  \irMui  mal  à  la  jauilte, 
qu'il  ue  pouvait  se  mouvoir,  et  il  invo<|uail  saint  François,  en  di- 
!>;»ut  :  «  Viens  à  mon  aide,  saint  François,  et  souviens-toi  de  la 
dévotion  que  j'ai  eue  pour  toi,  el  des  hommages  (|ue  je  t'ai  ren- 
dus ;  car  je  t'ai  |)orté  sur  mou  &ne,  j'ai  liaisé  les  pieds  sacK>s  el 
le»  mains,  et  je  meurs  en  souffrant  des  douleurs  excessives.  » 
.VIors  saint  François  lui  apitarut,  et  il  tenait  à  la  main  un  petit 
h&lon,  sur  lequel  était  la  figure  de  la  leltre  T,  el  il  en  toucha  la 
jamlM5  du  malade  et  il  fui  aussitôt  complètement  gu(*ri ,  el  la 
marque  du  T  lui  rxisla  sur  l'endroit  où  avait  été  son  mal.  C'est  de 
c«:tle  lettre,  comme  étant  l'image  de  la  croix ,  que  saint  François 
avait  coutume  de  sceller  ses  lettres.  —  Une  iille  unique  vint  à 
mourir  dans  un  endroit  qu'on  appelle  Ctslrol'omerelo,  dans  les 
montagnes  de  la  Poiiille,  et  sa  méiv,  qui  avait  iM'aucoup  de  dé- 
votion |iour  saint  François,  se  livrait  an  désespoir  ;  et  le  saint  lui 
ap|tarut,  disant  :  «  Ne  pleure  pas  ,  car  la  lumière  de  la  lampe, 
que  lu  crois  éteinte,  le  sera  rendue  par  m<»n  intercession.  »  La 
mère ,  ayant  repris  confiance ,  ne  i>ermil  pas  qu'on  em|>orlàt  le 
cadavre,  mais  elle  le  souleva,  en  invo<|uanl  le  nom  de  saint  Fran- 
çois, et  elle  retrouva  sa  fille  pleine  île  vie.  Un  |M>lil  enfant  tomba, 
dans  la  ville  de  Rome,  des  fenêtres  d'un  palais,  el  m'  tua  sur  le 
coup;  mais  il  ressuscita  aussitôt  que  l'on  eut  inv(H|ué  saint  Fran- 
çois. Dans  la  ville  diî  Suse,  une  maison  s'écroula  el  elle  écrasa 
un  jeune  homme,  et  l'on  s«  disposait  à  l'enM'velir,  quand  s;i  niére 
invo<|ua  saint  François  avec  iK'aucoup  de  ferveur.  FI,  au  milieu 


•k*  b  Miu  k-  NMirt  fut  it'udu  à  la  vie,  et  il  se*  le\a  et  il  m*  wii  i 
MMtfT  le  S-ij:iHtir.  I  n  frt* re  trarersait  une  rivirre  sur  une  larfie 
«l'a«ln>  frén*s,  et  mtume,  le*  autres  ajant  il«-ja  «He  iai>a 
trnv.  il  s'aiiftnMail  a  (k'barquvr  à  Htu  tour,  la  tianfue  cluùn,  ft 
il  U«iha  Amos  les  eaux  du  Oeuve  et  il  disparut.  Les  frërv^  mi- 
rvat  a  invoqoer  saiut  Frau\-ot<  pour  sa  déli^Tance ,  et  il  se  rr- 
cxHuvennâa  au>>i  de  toute  la  Teneur  de  xmi  eienr  au  saint:  et  il 
Murvha  au  U*ihi  de  la  ri\iere,  et,  niellant  la  niain  sur  la  harque, 
il  rexini  avee  elW"  au  rivage.  Ses  vètemeut«  ne  furent  |as  ukniI- 
k'N  et  aoi-une  gtMille  dVau  ne  |wr%inl  jusqu'à  sa  tunique. 

LtGENDE  DE  SAINTE  PKLAr.lE. 

P«'l.»j:if'  fut  la  premièn"  dt»s  feronH's  d'Antioehe  ;  elle  rtait  trr;- 
helH",  d'une  K>:iut«'  exlraortlinaire.  et  «'Ile  <«•  livrait  a  la  %anil«', 
a  l'aïubiti^Hi  et  à  rini|mtliciti>.  Elle  IniM'rsait  quelquefois  la  ville, 
étalant  un  tel  luve  que  l'ou  ne  voyait  sur  elle  qu'or,  argent  et 
piem's  pnvifuses;  et  sur  son  passage  l'air  était  embaume  de 
toutes  s«»rtes  île  |>arfunis,  v\  elle  était  pn-et-dit;  et  suivit-  d'uiM- 
fmile  de  senaute>  et  d'es<-laves,  tous  n'vèt us  aussi  d'habill*— 
WHMits  >4Mn|Mueu\.  I  n  M'r\iteur  de  Dieu,  nommé  Veroniu>,  e»f- 
quf  d'ili-lio|ii>|i>,  qu'on  a|»|H'lle  aiijounl'hui  Itamiette.  vovant  ce- 
la. M»  mil  à  n*iMndn>  des  lanms  amères  de  cr  que  cette  femmi* 

ilounail  plu>  de  jM'ine  |«»mr  plaire  au  monde  qu'il  n'en  pn-nail, 
lui.  |>*iur  |»lair»'  a  Dieu.  Et,  s<»  pr»>temant  sur  le  ia\e,  il  fra|>- 
ImIi  la  terre  avee  si  ligure  et  il  rarn>sait  de      pifurs,  di>aut  : 
••  liriiid  I»ieu  .  (Kinlonm'i:  a  un  |Hi'ln-ur  comn»'  ui<»i  :  la  [lorure 
d'iiiii  femme  de  mau>ais4>s  mteur>  Tenq^irle  sur  l«*^  ••(Torts  df 
toute  niou  <'\isteuee  ;  que  le  luxe  de  cette  pt-eheresse  ne  soit  |ias 
uu  ^iijet  de  eonlusion  jxiur  moi,  Si-igneur.  devant  l'aspect  de 
\oin  Maje>te  r.tloutaltle.  Elle  n'a  rien  neglip*  i^our  plain-  aux 
Imuiiiie»:  je  m'étais  pn>|ii>re  de  vous  plaire,  S*Mnneur,  et  ua  im'- 
^ili  jt  uee  a  arn*'lé  l'exeeutioii  d«'  mon  projet.  ■  Kl  il  dit  à  ceux  qui 
•  Uiu  iil  aveclui  :  «  En  \«  rit  -,  je  vou?  le  dis  Dieu  pivluirJ  cuolrc 
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iiuu»,  ;iu  juui*  du  Jugement ,  cette  femme  qui  s'est  |Nirec  avec 
tant  (le  soin  pour  plaire  à  des  amants  sur  la  terre,  tandis  que 
nous  nous  onnipcms  peu  de  plaire  au  céleste  Épout.  »  Pendant 
«lii'il  s'exprimait  ainsi,  il  s'endormit  tout  d'un  coup  et  il  lui  sem- 
bla que,  tiindis  qu'il  célébrait  la  messe,  une  colomlx*  noire  et 
imauU;  voltigeait  tout  prt^s  de  lui,  et  lors<|u'il  eut  dit  aux  cati'^ 
chuui«^nes  de  la  chasser,  la  colombe  dis|)arut;  et  clic  revint  après 
la  me«se,  et  Pév^ue  l'ayant  plongée  dans  un  vase  plein  d'eau , 
elle  en  sortit  pun»  et  blanclie,  et  elle  s'envola  si  baut  que  l'œil 
lie  put  la  distinguer  davantage.  Et  révé<|ue  s'éveilla  ;  et  comme 
il  prêchait  quelque  tem|>s  après,  Pélagie  entendit  sa  panileetelle 
fui  frappée  de  componclion,  et  elle  lui  écrivit  eu  ces  termes  : 
■  Au  saint  evéque,  disciple  de  Jésus-Christ ,  Pélagie,  disciple  du 
diable.  Si  tu  es  réellement  le  disciple  de  Jésus  qui,  à  ce  que  j'ai 
appris,  est  descendu  du  ciel  |tour  le  salut  des  |HTheurs,  tu  vou- 
dras bien  me  recevoir,  nioi  qui  suis  pé-cheresse,  mais  |H'nitente.  >» 
Kl  il  n'|>ondi(  :  «Je  te  prie  de  ne  |»as  tenter  mou  humilité  ;  je  ne 
sui>  qu'un  iM'cheur.  Si  tu  désires  éti-e  sauvée,  tu  ne  {)ourras  me 
voir  seul,  mais  tu  me  verras  parmi  d'autres.  »  Elle  vint  donc  le 
trouver  en  présence  de  divers  serviteurs  de  Dieu,  et  elle  tom1>a 
à  ses  pieds ,  cl  se  mit  à  pleurer  tn'S-anièrement  en  disant  : 
•  Je  suis  Pélagie,  une  mer  d'iniquité,  agilée  par  les  flots  du 
jH-clie.  Je  suis  un  abîme  de  iH'nlilittn ,  je  suis  un  gcmlTre  et  un 
piège  où  ont  éle  prises  bien  des  âmes,  et  maintenant  j'ai  hor- 
reur de  moi-même.  •  Alors  l'évéfpie  l'interrogea  ,  disant  : 
m  Quel  est  ton  nom?»  Elle  re|Mindit  :  n  J'ai  revu,  lors  de  ma 
naissance ,  celui  de  Pélagie  ;  mais ,  à  cause  du  luxe  de  mes 
viHemeiits,  on  me  connaît  sous  le  nom  de  Mai-gucrile.  »  Et  l'e- 
véque,  la  recevant  avec  Itonle,  lui  recommanda  la  pénitence  m-- 
cessair.'  au  salut,  el  l'iuslruisit  avec  7.èle  dans  la  crainte  de  Dieu, 
et  il  la  régénéra  par  le  saint  baptême.  El  le  diable  criait  :  «  Oh! 
quelle  violence  me  fait  ce  vieillard  ilecifpil  I  O  violence  !  O  vieil- 
lesse flcheus**  !  Maudit  >o\i  le  jour  où  un  lel  adversaire  est  néî 
il  m'a  enlevé  ma  principale  r;.>ssourc>.'  »  Et  la  nuit  suivante,  tan- 
dis que  Pélagie  dormait ,  h*  diable  vint  à  elle  et ,  l'éveillant ,  il 
hii  dit  :  «  Marguerite,  quel  mal  fai-je  fait?  Ne  l'ai-jc  pas  com- 
blée de  richesses  cl  de  splendeur  Dis-moi,  je  te  prie,  en  quoi  je 


178  l.\  uir.£KOE  DOBKE. 

rai  affligée,  et  aii!vsild(  ju  réparerai  mon  tort.  Je  le  |»riu  ck*  ne 
roc  ({uittcr,  et  que  ju  nu  devienne  |>as  [tour  les  chrétien:»  un  Mijft 
d'insulte.  »  Mais  elle  Ut  le  signe  tie  la  croix  et  elle  houffla  sur  k* 
diable,  et  il  disparut  aussitôt.  Et  trois  jours  après  elle  vendit  lau» 
»es  biens  el  elle  en  distribua  le  prix  au\  (tauvrcs.  Quel(|ue>}our> 
apri's,  sans  que  {R'rsonue  le  sût,  l'elugie  s'enfuit  durjnt  la  uuil. 
et  elle  vint  au  nuiiil  des  Oliviers  où  elle  prit  Tliabit  d'<-rniile,  m.- 
renferma  dans  une  |telile  cellule  et  MmfTrit  l>eaucoup  de  mortib- 
ralions  {HHir  Dieu.  Et  sa  r«>putation  devint  grande,  et  ou  l'apiiebil 
lu  frère  I'éla(<e.  Dans  la  suite,  un  diacre  du  suMiit  évèque  vint  i 
Jerus^dem  dans  le  motif  de  visiter  les  lieux  saints.  El  revë«]u«;  ili- 
Jérusalem  lui  dit  de  visiter  un  moine  nomme  Pelage,  qui  t-tail 
un  véritable  serviteur  de  Dieu.  Il  le  lit,  el  elle  le  ivconuul.  nui> 
il  nu  la  reconnut  |>a^,  à  cause  de  son  extrême  maigreur.  Et  IVb- 
gie  lui  dit  :  «Tu  as  un  evèllue?  »  Et  le  diacre  ré|iondit  :  «  Uui. 
mon  frère.  »  El  Pélagie  n'pliqua  :  a  Qu'il  prie  pcuir  moi  le  Sei- 
gneur; car  il  est  un  véritable  apôtre  de  Jésus-Christ.  »  Le  diacrr 
s'en  alla,  et  le  troisième  jour  il  revint  à  la  cellnle  de  Pélagie, 
niais,  lorsqu'il  frappa  a  la  porte,  p(>rsonnc  ne  lui  ré|iondil  ;  et  il 
enfonça  une  croisée,  el  il  vit  étendue  morte  celle  qu'il  prenait 
pour  un  moine,  et  il  courut  annoncer  cela  à  revè«|ue.  L'evèque 
vint  avec  toul  son  clergé  et  avec  les  moines  pour  célébrer  les  ob- 
sè(|ues  d'un  homme  aussi  saint.  El  quand  ils  eurent  tire  le  cory» 
de  la  cellule,  ils  virent  que  c'était  une  femme;  et ,  frappes  de 
surprise,  ils  rendirent  grâce  à  Dieu  et  ils  l'enterrèrent  avec  hon- 
neur.  Elle  mourut  le  huitième  jour  d'octobre,  l'an  du  Seigneur 
deux  cent  quatre-vingt-dix. 

LÉGE^DE  DE  S.\LNTE  M.\KGLEIUTE. 

.Marguerite  ,  dite  Pélage ,  fut  une  vierge  très-belle ,  noWe  ci 
riche,  el  elle  fut  soigneusement  élevée  par  ses  patVuls  el  in- 
struite en  tonte  esiièce  de  science,  el  elle  était  d'une  vertu  écla- 
tante, l'n  jeune  homme  d'une  famille  noble  la  demanda  en  ma- 
riage ,  et  les  parents  ayant  donné  leur  consenlemenl,  toul 
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i>rf  parait  |»oiir  les  nocos  avec  iim»  Mniiplunsit»'  sans  t'^alt'.  Kt  le 
jour  «li's  nnci's  riani  venu.  Inrs4]iii'  ta  ji'uiu'sse  des  iloux  îM'M'S  cl 
tdiili*  la  noblessi*  do  la  vill(>  se  livriiciil  à  la  joie  à  caiiso  de  eelle 
M>leiiiiité,  la  vit'rj;e,  inspirée  de  Dieu  ,  eoiisidéraiil  eond)ien  peu 
«ki'nihlahles  applaudissements  ronipensaient  la  pt.>rte  du  don  de 
xirginité,  se  prosterna  par  terre  en  versant  des  larmes,  et  re- 
garda tous  les  biens  du  nunide  comme  objet  de  nulle  valeur.  Elle 
s':ih$4inl  celte  nuit  de  cohabiter  avec  son  mari ,  et,  à  minuit,  se 
recommandant  à  Dieu ,  «'Ile  s'enfuit  en  secret,  déguisi'e  en 
honune,  après  sYtr«'  coupé  les  clieveux.  Elle  fut,  loin  de  là,  de- 
mander à  être  admise  dans  un  monastère,  où,  s«>  faisant  appeler 
frère  Pélape,  elle  fut  reçue  de  rabl>é;  et  elle  stH'onduisit  sisain- 
iemeni  et  si  dév(»lemenl ,  que  le  pmviseur  d'une  communauté 
d«'  religieuses  étant  mort .  elle  fut ,  quoiqu'elle  s'y  refusût ,  mise 
ji  la  tète  d'un  monastère  de  vierijes,  d'après  l'avis  des  anciens  el 
Mir  l'ordre  de  l'abbé.  Tandis  qu'elle  \eillalt  avec  zèle  et  sans 
encourir  le  moindre  repn)cbe,  non-seulement  aux  iK'Soinsde  leurs 
corps,  mais  aussi  h  la  nourriture  de  leurs  âmes,  le  diable,  jaloux 
d'elle,  voulut  troubler  sa  ^ie.  Il  fil  tomber  en  p(''ché  une  vierge 
qui  ^tail  hors  de  l'enceinte  du  monastère  ,  et  quand  sa  gross^^sse 
rte  put  se  cacher  plus  lon}{lemps,  les  mttines  el  les  vierges  du 
monastère  furt>nl  saisis  «le  honte  el  accablés  de  chagrin  ,  et  Ions 
condamnèrent  Pelage,  sans  l'examiner  ni  Tentendre,  comme 
étant  celui  qui  avait  avec  ces  religieuses  les  rap|M)rls  les  plus 
•tiiivis.  Il  fut  expulsé  avec  ignominie ,  et  ou  Penferma  dans  une 
caverne ,  et  l'on  envoya  avec  lui  un  moinr  d'une  extrême  sévé- 
rité, qui  lui  |iorta  un  pain  d'orge  et  une  très-petite  provision 
d'eau  ;  ensuite  les  moines  se  retirèrent ,  laissant  Pélage  seul  ; 
mais  elle  souffrait  tout  avec  patience,  et  ne  se  troublait  nulle- 
ment. Rendant  toujours  grice  à  Dieu ,  elle  m*  consolait  en  pen- 
nant  aux  exemples  des  saints.  Enlin ,  lorsqu'elle  vit  que  sa  fin 
était  proche  ,  elle  manda  l'abbé  et  les  moines  en  leur  écrivant  : 
a  J'ai  été  appelée  Marguerite  dans  le  mtmde ,  et  j'étais  issue 
d'une  n(d)le  origine;  et  voulant  traverser  les  plages  de  la  mer  de 
tentation ,  j'ai  pris  le  nom  de  Pélage,  el  je  me  suis  fait  passer 
I»our  homme.  Une  accusation  de  crime  a  été  portée  contre  mon 
Innocence;  j'ai  fait  iwiiitenee  sans  avoir  été  coupable  :  je  vous 


K-e  iTTfltï^^-rLt  panai  le»  <aîaU^>  <<ran<  c*-l\o  qui  esl  rester 
•:Kr:o: .  ^  çir'  «  i«  acte-  qmf  U  pi*rMHin4^  «|ue  la  caktinnie  u  bu 
••sKT  >K«r  S .n^jcaïk^r  f«t  mar  femae.  •  Les  moiiifs  t'i  les 
l«pr«!«c»  X  rrsirvrraC  kkcs  a  b  caTeroe ,  et  des  femmes  recm- 
VLTr9£.  fv-uux  ftm  %»e  \ieTpe:  rt  loii>  faisant  péDilence,  tM 
'NC^  rte  -*<^<rL  a««nr  W^arar  daas  k-  luonastèn*  des  viergM. 


Tkab  faA  B»^  kmme  <k-  maavai^  vie,  et  oa  lit  daus  la  /'i> 
dm  Pén»  ^fme  ieike  rtaii  sa  br^aute,  que  beaucoup  de  gen»,  veu- 
àxMi  fcmx  etk*  iMt  ce  qv'ik  possédaient,  se  trouvèrent  rédoiis 
à  m»e  e\tr^se  pauTreie  :  et  ses  aounts  en  venaient  siMiveot  auv 
■aiift»  eninr  e«\  dans  leur  jakMtste,  et  sa  \tor\e  était  arrosée  de 
san^.  L'ab^  PaphoïKV.  «-Unt  instruit  de  ceb,  prit  un  habit  sé- 
culier et  une  pi^v  de  monnaie,  et  il  vint  la  trouver  dans  un«- 
certaine  vilk*  d't^yple.  Et  il  lui  donna  la  pi<>ce  de  monnaif 
comme  p^>ar  rv^nianrration  du  pecbe.  Elle,  l'ayant  prise,  dit  :  «Al- 
lons daa<  ma  cbjtubrv.a  Et  quand  Paphnuc^^  fut  entré,  et  qu'eli«* 
rinviuit  à  monter  sur  le  lit,  qui  elait  couvert  de  riches  étoffes, 
il  lui  dit  :  <  Entrons  tbns  un  apftartement  plus  recule.  •  Et  elk* 
le  iu<-iia  tlans  plusieurs  autres  pièces,  et  il  disait  toujours  qu'il 
redoutait  d'être  vu.  Elle  dit  alors  :  «  Cesl  une  chambre  ou 
p<>rsonn<>  n'entre.  Mais  si  c'est  Dieu  que  tu  crains,  il  n'y  a  aucun 
«■ndmii  qui  $oit  caché  à  s«-s  n^gards.  »  Le  vieillard  l'ayant  en- 
IimkIu  ,  lui  dit  :  «Tu  sais  dune  qu'il  y  a  un  Dieu?»  Elle  répondit 
qu'i-ll<'  s:i\aii  qu'd  y  avait  un  Dieu,  et  une  \ie  future,  et  des 
touniD-iits  reservis  aux  pécheurs.  Il  lui  dit  alors  :  «  Puisque  lu 
s:iiN  tout  cela,  comment  as-tu  pu  perdre  tant  d'àmes?  et  lu  reo- 
dras  t'iMiiplc  non-seulement  de  la  tienne,  mais  de  toutes  celii*> 
que  lu  induites  à  péché.  *  Eu  entendant  cela.  Thaïs  tuuiln 
;tu\  pieds  «le  l'abbé  Paphnuce,  et,  versant  des  larmes,  elle  lui 
«lii  ;  ti  Je  vais  ce  que  c'est  que  la  |H^nilence,  mon  |W're,  et  j'es- 
\HTi'  jMMixr.ir  obtenir  par  les  prières  la  n^mission  de  mes  fautes. 
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Je  tp  derasiule  do  m'accordcr  trois  hennis,  (>t  onsiiito  j'irai  par* 
tout  où  tu  voudras,  et  je  ferai  tout  ce  que  tu  m'ordonneras,  n 
L'ablié  lui  indiqua  up  endroit  où  elle  devait  se  rendre  ;  et  elle, 
ayant  rassemblé  toutes  les  richesses  qui  étaient  le  gain  de  se» 
péchés,  en  Bt  un  grand  feu  sur  la  place  publique  en  présence  de 
tout  le  peuple,  en  criant  :  «  Venez  tous,  qui  avez  péché  avec 
moi ,  et  voyez  que  je  brftie  ce  que  j'ai  reçu  de  vous.  »  El  ce» 
choses  si>  montaient  à  la  valeur  de  quarante  livres  d'or.  Lorsipie 
tout  fut  consumé,  elle  se  rendit  à  l'endroit  que  Paphnucc  lui 
a\-ait  désigné.  Il  la  fit  entrer  dans  un  monastèn;  de  vierges ,  et 
il  l'enferma  dans  une  petite  cellule  dont  il  ferma  et  scella  la 
|iort(',  lais.<^nt  une  petite  croisée  par  laquelle  on  lui  faisait  pas- 
ser un  (leu  d'aliments,  et  il  onlonna  qu'on  ne  lui  donn&t  chaque 
jour  qu'une  liiiliie  r.ilion  de  j>ain  et  une  ]>etite  quantité  d'eau. 
Comme  levieilUiMl  se  relirait,  Thaïs  lui  dit  :  «  Où  veux-tu,  mon 
père,  que  je  i^épande  l'eau  que  la  nature  chasse  de  notre  corps?  » 
Et  il  repondit  :  «  Dans  la  cellule,  comme  tu  le  mérites.  »  Elle  lui 
demanda  encore  comment  elle  devait  adorer  Dieu  ;  et  il  n'>pli- 
qua  :  «  Tu  n'es  pas  digne  de  nommer  Dieu,  ni  d'avoir  sur  tes  lè- 
vres le  nom  de.  la  Trinité,  ni  de  lever  vers  le  ciel  tes  mains; 
car  tes  lèvres  sont  pleines  d'iniquité ,  et  tes  mains  sont  chargées 
de  souillures.  Prosterne-toi  du  côté  de  l'orient  en  répt'tant 
souvent  ces  mots  :  «Toi  (jui  m'as  créée,  aie  pitié  de  moi.  »  Après 
qu'elle  eut  demeuré  trois  ans  dans  cette  retraite,  l'ablk»  Paphnuce 
eut  compassion  d'elle,  et  il  alla  trouver  saint  Antoine,  afin  de 
lui  demander  si  Dieu  avait  remis  à  Thaïs  ses  péchés.  Quand  il 
eut  raconté  la  chose  ,  saint  Antoine  réunit  ses  disciples,  et  leur 
enjoignit  de  passer  la  nuit  en  oraison ,  espérant  que  Dieu  révé- 
lerait à  l'un  d'eux  .sa  volonté  à  cet  égard.  Et  lorsqu'ils  priaient, 
l'abbé  Paul,  le  premier  des  disciples  de  saint  Antoine,  vit  tout 
d'un  coup  dans  le  ciel  un  lit  orné  de  riches  étoffes  que  gardaient 
trois  vierges  dont  le  visage  était  resplendissant.  El  ces  viei^es 
étaient  la  Crainte  <le  la  peine  future,  qui  avait  retiré  Thaïs  du 
péché;  la  Honte  des  fautes  commises,  qui  lui  avait  mérité  son 
pardon  ;  cl  l'Amour  de  la  justice,  qui  lui  avait  inspiré  les  |H'nsi>es 
du  ciel.  Et  Paul  disant  aux  frères  que  c'était  sans  doute  l'em- 
bW'mede  la  gWkee  d'Antoine,  une  voix  divine  répondit  :  «Ce 
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n*Ml  pts  AnKiliie,  malt  la  péelteveaae  TMi qfoefai «m.  » 

I>>  1<  luit'innin  Pabbé  Paphniico ,  connaiMaiit  aiiMdiyalaBi* ^ 
DiiMi ,  s'ncltemiiu  plein  de  joie,  cl  il  alla  au  mniia^i^j^e,  ei  iloii\  i  il 
la  ffmle  (lo^  la  cellule  de  Thaïs  ;  mais  eilo  dt^iniuda  à  restor  en- 
oore^fHBèrmée.  11  tel  dit:  «Sois,  car  le  Mgnwr  t*a  tmé^um 
péehéi.  »  El  elle  ffé|HNidlt  :  «Je  pmde  Mea  à  lénela  q«6  ém- 
pais  qii<!  je  suis  ici,  i«  nni  tous  n»es  jW'ches  comme  en  un 
las  que  j'ai  loi^ours  eu  sous  tes  yeux;  ellaiil  cpril  me  li^Mictd  iiu 
flooltte  de  yie^  neapécbéa  me  leroat  toujours  ptétiMiUi,  oi  kiir 
aspeel  m^amclieTa  des  lannea.  •  L*abbé  Paphnoee  Inl  véfeaiUs 
«  Cai  n'est  pas  à  cause  de  la  péDltence  que  tu  as  fliite  ifM»  le  flsi*' 
gnenr  Ta  remis  les  peclit's,  c'est  à  caiiscdi*  l:i  sniiitecraHileque  lu 
aa  toujours  eue  dedans  le  coâur.»  Ktquautl  il  Teiu  fait  miisr^lc  sa 
eellnle,  elle  vécu!  eocere  ^Inie  jours  ^(jitt|^pQr«l  ep  fÊOi. 
VMiA  Éphrem  mlut  aussi  eoBveriir,  d64m|pmaiiièf«» 

antre  feinniiî  deuiauvaiso  vie.  Car  comme  elle  s'cfTon^ail  inip«-> 
il»'iimicnL  d  iiuiuiî'ti  lipl»iviu à  pécher,  ^iii  dit  •  »^  sni. hm.î  n 

fitlie  le  suivit,  el  lorsqu'ils  furent  venus  à  un  endroit  ou  il  y  avait 
«ne  grande  foalet  Tabbé  lui  dit  s  «  Anéle-lel  Ici,  afla  que  fale 
cmnmeroe  avec  loK  a  Bile  répcNidll  :  «  Je  ne  le.iNilfi,en  préeewee 
i\v  laiil  de  monde.  »  tt  il  ilil  alors  :  toi  lu  ruiigis  de  la 
sence  des  hommes,  ne  dois-tu  pas  rougir  davantage  de  la  ]iré- 
aenoe  de  ton  Gréalear,  qui  révèle  lea^choaea  eaeliées  au  ioÊé  des 
ténèbres  Y  »  Kt  elle  se  feUra  toute  eouftiae. 


LÉGENDE  DE  SAINT  DENIS. 

Sîùui  Oeuis  l'Ai-eopaKile  fut  cyiiverti  à  la  fui  par  l'a p6ire  saint 
Paul.  On  l'appelle  TAréopagîte  k  cause  du  quaiiier  de  la  villi» 
qu'il  habitait  et  qui  avait  le  nom  d*Areopagus,  el  II  9*avaifuB 
l«mple  de  Man.  Les  Athéniens  donnaient  aux  différents  quar- 
tiers leur  ville  des  noms  d'après  les  dieus  qtii  vêtaient  adorés, 
et  celui  où  l'ou  adorait  Atars,  ils  rappelaient  Areopagus,  car  Aies 
est  aussi  Tun  des  noms  de  Maie.  L*Areopagus  était  un  quartier 
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qirétaicui  les  écoles  des  arls  liluTaiix.  Dans  ce  ([umi  Ih  i 
Denis,  pliilQ0O|àe  ém^Bent,  au<|ucl  Tou  avait  (loitit(%  à  cause  de 
réleadiiedesa  sageM^l  de  ta  coMiatomce  dea  diofies  diviaes, 
le  auTBOiD  de  Théoioplie»  c*esi-4-diie«  Sage  en  Dieu.  El  il  avait 
pour  compajnion  un  antre  philosophe  nomint^  Apollophane.  11  y 
avait  aii^>i  lu  des  epicurieusqui  plaçaient  Icboubeurde  Tbotuiue 
dans  taa  aeuia  plaisirs  du  corps,  et  des  stoiciena  qui  le  mettaiefil 
dans  les  vertus  de  i^eaprit.  Le  jour  de  ta  paaeioii  do  Sauveufy 
lenqae  les  léaèbres  couvrirent  ta  tem  eolière,  les  philosophes 
qui  était-ui  a  Athènes  ne  purent  oxplifpier  cet  événement  par 
des  causer  u;itureile:i.  Ce  ue  lui  poiul  uuc  éclipse  de  soleil,  cur 
ta  tane  était  atan  au  quinsiàme  jovr  de  aa  révolution  et  loin  du 
aoteil.  Et  de  p|flMl|^Upse  ne  prive  pas  de  lumière  tontes  les 
parties  du  monde,  et  elle  ne  peut  durer  trois  heures.  Et  la  preuve 
que  r«ni>i  1»  cuiki  lui  plongé  dans  robfcurilé,  se  trouve  dans 
ce  ^  dit  tain»  AmC|  et  dans  ce  que  c'était  le  Dimilde  Tunivers 
^  souffrait,  et  dans  ce  que  celle  éclipse  se  manifesta  à  HéliiH 
polis  en  Égy  i)te,  et  à  Home,  et  en  Grécot  et  dans  TAsie  Mineure. 
Orose  atteste  qu'elle  fut  à  Rome,  en  dinanl  :  «  Lors(puî  le  Sei- 
gneur souffrit  sur  la  croix  »  il  y  eut  un  grand  tremblement  de 
lerre  dans  toute  ta  tem,  les  rochers  se  fendirent,  et  des  quar» 
lien  enlim  des  plus  grandes  villes  s'écroulèrent.  Le  même 
jour,  depuis  la  sixième  heure,  le  soleil  s*obscureit  tout  à  coup,  et 
une  nuit  sombre  et  affreuse  couvrit  toute  la  surface  de  la  terre, 
ei  l  ou  pouvait  voir  ica  éludes  couiuie  durant  la  nuit.  »  Cette 
éclipse  se  maniiiteta  aussi  en  Egypte,  et  Denis  en  parle  dans  une 
ÉpUr§  à  Polycarpe,  où,  parlant  de.  lui  et  d*Apollopliane,  il  dit  : 
«  Nous  étions  tous  deux  à  Heliopolis,  lorsque  nous  vîmes  sou- 
dainement U  lune  cacher  la  surface  (iu  soleil,  quoique  ce  ue  lût 
pas  le  moment  où  ceta  dût  arriver,  et  cette  ohscurilé  dura  trois 
heures,  et  la  clarté  revint  à  ta  neuvième  heure  et  dura  Jtisqu'au 
so^.  »  Ët  ailteurs  Denis  dit  :  n  Cette  nuit  qui  nous  surprit  tant 
était  pimr  lo  monde  l'annonce  de  la  vraie  lumi»  a  On  la  d.ins 
Vldiêioirê  s^olaêU^uef  que  les  philosophes  conclurent  de  cet 
événeuaeni  que  ta  dtau  de  ta  nature  souffrait.  Et  on  lit  ailteurs, 
qu'ita  dirait,  ou  que  l'ordre  de  ta  nature  était  inlerverti,  ou  que 
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les  éléoienls  meturienl,  ou  <|Qe  le  IHen  de  là  aatine  ceviMl,  «t 
que  les  éUmenls  pvemitettt  part  à  ses  donleurs.  Alors  les  Aïké- 

liions  élevèrcnl  un  aule!  à  ce  dipu,  Pt  y  micenl  pour  inscripiioTi  : 
«  An  (fiou  inconnu»,  car  à  oli:)(|m'  auti'l  on  ini-tlait  une  în-^  ri|  — 
tiou  indiquaut  à  qui  il  éUît  dedic  ;  et  lorH^u'iin  voului  offrir 
des  TMimes  et  des  hotoceutes  mut  etHni-ci,  les  philosophes  dl» 
rent  ;  «  fl  ii*e  pes  besoin  de  nos  offhindes^aiais  téchlsses  tan 
genoux  à  son  autelt  et  inTotpies-le,  car  il  ne  deesnnde  ins  TeF» 
frandc  des  viotimps,  mais  la  d<^voti(m  du  cœttr.  »  Quand  saint 
Paul  fut  venu  à  Ath^nc^.  h^^  ythilos<>pht'<  cpiniriiMis  et  stoïciens 
disputaient  avec  lui.  gueUiues-uusdisaieiU  :  «  Qu'est-ce  qne  veut 
dire  ce  novateor  t  »  D'attirés  disiieut  :  «  Il  ennonee  de  noovenvs 
démons,  s  Bi  Punenant  devint  la  rénnlon  des  pbllMoplKs  fOir 
qne  cette  nouvelle  doctrine  fttt4«saminée,  ils  lui  dirent  :  e  Tn 
fais  cntendri'  à  nos  nrf'^llo^^  dos  assortions  bien  neuves;  nous 
voulons  savoir  ce  qu'il  eu  est.  »  Trir  It"^  Aihéniiiis  ue  s'occtiftairnt 
de  rien,  si  ce  n'est  d'entendro  <>u  d'apprendre  quelque  cbos<i 
de  nonveen.  Et  Paul ,  ayant  regardé  les  inids  de  dhei* 
dieux,  et  ayant  vu  eelut  consacré  au  dieu  incoann,  ditàees 
philosopha  :  «  le  vous  enseigne  ce  que  vous  adores  sans  te  sa- 
voir, la  panile  du  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  »  Il  dit  on- 
stiilc  :t  Drilis,  qui  |nn"iis>ail  plus  que  les  autres  instruit  d  ois  It>s 
choses  divines  :  m  Quel  esl,  Denis,  ce  dieu  inconnu?  u  Lt  l>enis 
répondit  :  «  Ccst  le  vrai  Dieu  qui  n*est  pas  luentionoé  parmi  les 
autres  dieux.  Hais  s*ll  nous  est  inconnu,  il  se  réréleni  dans  les 
siècles  à  venir,  et  II  régnera  dansl*élemité.  »  Et  Paul  répondit; 
«  Est-ce  un  homme  ou  un  esprit?  »  El  Denis      •liqua  :  «  Il  «^t 
Dieu  et  homro«\  maïs  c'est  un  mystère  qui  ne  sem  »''t*lairf  î  que 
dans  le  ciel.  »  Et  Paul  dit  :  «  C'est  le  Dieu  que  je  prt^che,  celui 
qui  est  descendu  des  cieux,  qui  a  pris  la  clialr  de  l*lMNnni€,  a 
souffert  la  mort  et  qui  est  ressuscité  le  irofadème  jour.  »  Et  lois- 
que  Denis  disputait  ainsi  avec  Paul,  un  aveugle  vint  à  paa|pr 
devant  eux  V\  Denis  dit  4  Paul  :  «  si  tu  dis  à  cet  aveugle  au 
iv>îii  d»>  1<iii  Dieu  :  «  Vois  »  ,       Tii'i!  voio,  je  cp(»irai  5in<sttAl, 
M.Hs  n'fini>l()ie  |»as  des  jtaroks  magiques,  car  |>eut-étre  con- 
nais-tu des  iiaroles  qui  ont  celle  puissance.  Je  te  prescrirai  moi* 
mémo  les  ftaroles  dont  tu  devras  Mre  «sefe.  VMni  donc  :  Au 
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nom  clo  Jésus-Cbrist,  qui  est  n<>  d'une  viorgo,  qui  a  été  cruciiië, 
qui  esl  uiort,  <|ui  c>l  russu!rcitc  el  qui  est  aïontc  au  ciel,  vois,  n 
Pour  ôlvr  tuul  suupçuii,  Paul  dit  à  Denis  de  prononcer  lui-même 
ces  inoU.  El  Denis  ayant  dit  ainsi  à  Taveugle  de  voir,  il  vil  sur- 
le-chaoïp.  El  aussil6t  Denis  avec  son  é|)ous<'  Dauiare  el  loule  sa 
maison  .se  Ui  baptiser.  Elayanl  reçu  duranl  trois  ans  les  instruc- 
lions  de  Paul,  il  fui  ordonné  év6<iue  d'Athènes,  el  il  convertit  à 
lu  foi  cette  ville  el  la  plus  grande  partie  du  pays.  El  l'on  dit  que 
saint  Paul  lui  rt'véla  ce  qu'il  vil  lorsqu'il  fut  ravi  au  troisième 
ciel,  ainsi  que  Denis  le  donne  à  entendre  dans  un  grand  nombre 
de  {lassages  de  ses  écrits.  El  il  a  exposé  avec  tant  de  clarté  et  do 
sagesse  ce  qui  regarde  la  hiérarchie  des  anges,  leur  ordre  et 
leurs  emplois,  qu'il  ne  semble  (kis  qu'il  ait  appris  ces  choses  d'un 
autre,  mais  que  c'est  plutôt  |ui  qui  a  été  ravi  au  ciel,  cl  qui  a 
appris  ainsi  tous  ces  mystères.  Il  brilla  de  l'esprit  de  prophétie, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  \'/'!pUre  (|u'il  adressa  à  saint  Jean ,  re- 
légué dans  l'Ile  de  Pathmos,  et  où  il  prédit  à  ra|>ùtre  qu'il  en 
reviendrait  bientôt,  qu'il  retournerait  en  Asie  el  qu'il  y  prêche- 
rait la  doctrine  du  Sauveur.  11  assista  au  sommeil  de  la  Sainte 
Vierge,  ainsi  qu'il  semble  l'indiquer  dans  son  livre  dt>s  I\'omt 
divins.  Lorsqu'il  apprit  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  avaient  été 
emprisonnés  à  Rome  d'après  l'ordrt;  de  Néron,  il  substitua  un 
é\êque  à  sa  place,  et  il  alla  visiter  Iesap6tres.  Lors(|u'ilseurtMil 
reçu  la  palme  du  martyre.  Clément  lui  succéda,  et  il  envoya  Denis 
prêcher  la  foi  ou  France,  et  il  lui  donna  deux  compagnons,  Rus- 
tique el  Klculiière.  Denis  vint  donc  à  Paris,  et  il  y  convertit 
beaucoup  de  monde  à  la  foi,  fonda  de  nond)reuses  églises,  et  or- 
donna des  clercs  de  diflfénMils  ordres.  Telle  était  la  vertu  du  ciel 
qui  éclatait  en  lui,  que  le  peuple,  soulevé  par  les  prètn>s  des 
idoles,  accourut  |>arfois  en  armes  pour  le  massacrer;  mais  à  son 
asiH.'ct,  dé|M)sanl  toute  leur  férocité,  les  gentils  se  prosternaient 
à  ses  pieds,  ou,  saisis  de  frayeur,  ils  prenaient  la  fuite.  Le  diable 
était  furieux  de  voir  que  son  empire  diminuait  de  toutes  parts  , 
et  que  le  nombre  des  fidèles  s'accn)is.sail  immensément  ;  et  il 
excita  dans  le  cœur  de  rem|)ereur  Domilien  une  telle  colère , 
qu'il  ordonna  que  partout  où  l'on  trouveraildes  chrétiens  on  les 
forcerait  de  sacrilier,  ou  l'on  les  ferait  |iérir  dans  les  supplices. 


186  Mjk  hàawÊOm  uoêém* 

'Le  priOOttiMi  Fctcemitts ,  envoyé  de  &oinc^##aris ,  trouva  le 
bMeweex  Dee!»  91I  pfédudt  le  peuple  f  V«êu«l0i  H  le  ii 
triiir»  luiigmii»  eeeeMer4*e«lnges,  charger  de  flm,  ei  il  er* 

fionna  qii*il  fût  auiené  devant  lin ,  ainsi  que  Rustique  et  Éleu- 
Uicre.  Kl  coiiuoe  les  saiuU  restaicm  lermes  tlans  la  canfessioa 
deJéfoe-GlirislyUmrviBlwiedeMiMÉileqQl  eepieigBitde  ee 
cfoe  eoaneriLiiMesefeit  été  troiiipé  perces  L«- 

hrius  fui  alors  aiucué;  et,  porsévéïaiiL  à  dir»;  qu'il  riaii  i  hiv— 
lie»,  il  fui  iDjuslemcnl  mis  u  luorl.  El  sauitâ  iureril  tlageUés 
per  dénie  toklelit  et  lie  fnreai  ensuite  envoyés  en  prison  et  liée 
avec  de  moasos  clwitaes.  Le  leodemeia  »  Denis  ftrt  étende  ne  m 
un  fril  de avec  dn  fen  destent,  et  il  prèdieU  le  Mgnenr,  di- 
sant: a  [  .\  ï>;irole  est  enfliHiiii)t'<\  vx  Ion  serviteur  la  chérit.  »  Il 
fui  ensuite  ex{H)sé  à  des  hèies  feruces  que  1  oi\  avait  fait  je(kncr 
longteapa.  Mali  lersqn'eUei  ae  Jetaient  avec  Impétuosité  mr  lui , 
il  it  l^slKne  de  UerelKt^  calma  muMl  leur  rage,  ta  le  Jeta 

.  alors  dans  une  fournaise,  mais  il  n'y  ressentit  aucun  mal.  Il  fut 
euiiuite  atlaché  sur  une  croix ,  lougUîmps  lourmeuie  et  mis  en 
pmon  avec  ses  compagnons  et  beaucoup  d'auties  lldèèea.  It 
lofei|n*il  7  célébrait  la  mesee  et  qu'il  donnait  la  eonmualen  eu 
peuple ,  le  Seigneur  lésos-Arisl  lui  apparut  entouré  d*uee  tm« 
niense  clarté;  et,  prenant  le  |>nn.  il  lui  dit:  «  Re<,-ois  ma  chair; 
une  gninde  recompense  ratleiid  auprès  de  moi.  »  Ils  fuirent  en-> 
suHe  soumis  à  de  nouvelles  tortures  et  amenés  près  d'une  statue 
de  Mereure;  et,  reftwent  de  sacriier,  les  trois  saints  eurent  la 
lèie  tranchée  à  coups  île  hacîn'.  Aussilùt  le  rorjis  de  saint  Denis 
se  releva,  et  {»reniiut  sa  tète  entre  ses  bras,  conduit  par  un  ange 
et  entouré  d'une  lumière  célestOi  il  ta  porta  durant  un  espace 
dedemt  milles  «  depuis  un  endroit  qu*en  àppelle  le  Ment  dea 
Martyrs  jusqu  au  lieu  où  il  repose  uudnienant  Kt  les  anges  ireUI 
entendre  des  accords  si  mélodieux  ,  que  b*»auconp  de  ceux  (]ui 
les  enteudireut  crurent;  et  entre  autres  l.artiu,la  femme  de  Lu- 
iNTlus,  dont  noua  avons  parié,  s*écria  qu'elle  était  chrétienne.  Et 
anssitdl  les  iminea  lui  coupèrent  la  tète,  et  elle  reçut  le  buplème 
de  sang.  Son  Hls,  qui  nommait  Virbius,  servit  à  Rome  dans 
Tarmee,  sous  Irots  enipeitMirs  dillérenls,  et,  nîvenaiU  i'iii»uilc  a 
Paris»  il  lut  huptiaé  et  il  entra  parmi  ks  religieux.  Lus  iniidèlea, 
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craignant  que  les  chrétiens  n'enlevassent  les  cor|ts  du  saint  Rus- 
liiiue  ut  du  saint  Élcutbùru,  ordonnèrent  qu'ils  Tussunl  jutes  dans 
la  Seine.  Mais  une  danic  noble  invita  à  un  re|Kts  lus  hommes  qui 
|K>rlaient  les  corps  des  saints,  et,  tandis  qu'ils  mangeaient ,  elle 
«Icroba  les  reliques  et  les  fit  secrètement  ensevelir  dans  son 
champ  ;  et,  quand  la  iiersécution  eut  a'ssé,  elle  les  en  relira  el 
les  joignit  au  corps  de  saint  Denis.  Ils  souiTrinMit  sous  I)omi- 
tien,  Tau  du  Scigueur  quatre-vingt-seize,  et  le  bienlieureux  Denis 
étant  igé  de  quatre-viugt-ili\  ans.  Vers  Tan  du  Suignuur  huit 
cent  quinze ,  sous  le  règne  de  Louis ,  des  ambassadeurs  de  Mi- 
chel» empereur  de  Constanlinople,  apportèrent,  entre  autres 
présents,  à  Louis,  fils  de  Cliarlumagnu ,  les  livres  de  saint  Denis 
sur  la  Hiérarchie  céleste ,  (rùduils  du  grec  un  latin;  ils  Turent 
revuâ  avec  joie,  ut  dix-neuf  uialadus  furent  guéris  cette  même 
nuit  dans  Téglise  du  saint.  Un  jour  Tevèque  d'Arles,  saint  iU'gu- 
lus,  célébrant  une  messe  soluunulle,  après  avoir,  dans  le  caiion, 
récité  les  noms  des  ai>ùtres ,  ajouta  :  a  El  avec  tes.  biunhuureux 
martyrs  Denis,  Rustique  et  Ëleutbèrc.  »  £t  comme  l'on  croyait 
alors  que  les  serviteurs  de  Dieu  vivaient  encori*,  on  s'étonna  fort 
de  ce  que  venait  du  dire  revê<iue;  et  voici  tout  d'un  coup  qu'il 
apparut  trois  coloml>es  qui  se  posèrent  sur  la  croix  de  l'autel,  él 
chacune  d'elles  avail  le  nom  il'un  des  saints  écrit  sur  sa  poitrine 
en  lettrea  de  sang.  Et  l'on  reconnut  que  lusâimes  des  saints  mar- 
tyrs s'étaient  envolées  vers  Dieu.  Vers  l'an  du  Seigneur  six  cent 
quarante-quatre 4  à  ce  qu'on  lit  dans  une  certaine  chronique, 
Dagobert ,  roi  des  Francs ,  qui  régnait  lougtemi>s  avant  l'èpin , 
con<;ut,  dés  son  enfance,  une  vive  dévotion  pour  saint  Denis.  Et 
aussitôt  qu'il  craignait  la  colère  de  son  père,  le  roi  Gotairu,  il  se 
réfugiait  dans  l'églisu  du  saint  martyr.  Lors<|u'il  fut  mort ,  un 
homme  pieux  eut  une  vision,  dans  laquelle  il  vit  Dagobert  cité 
au  tribunal  du  Dieu,  et  un  grand  nombre  de  saints  l'accusaient 
d'avoir  dépouille  luurs  églises.  Et  les  démons  allaient  l'entraîner 
en  enfer,  lors<|ue  saint  Denis  survint;  et ,  |>ar  son  intiTcession , 
r&niedu  nti  fuldelivree  et  échappa  au  chàtinit-nl.  l'eul-èlre  que 
sou  Inie  revint  animer  sun  curt»s  et  qu'il  lit  iHjnilenct*.  ilincmar, 
evëque  de  Reims,  dit  dan»  la  lettre  qu'il  adreb.>a  a  (Jiarles,  que 
Di'ni>,qui  prêcha  la  foi  un  France,  fui  le  même  que  Denis  rAn-«>- 
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IKÉgite,  aiiu»i  (fue  mm*  ravcHi»  «\|Hk|iiv.  kl  Jt^u  Scoll,  dan»  «na 

■edétwiit  p—  eeue  oçkukn,  pomb  qtli|iiwt  VmH  cw. 


•     LKGENDE  DE  SAINT  CAUXTE. 

Le  papeOiAile  fioaffrU  le  martyre  l'an  du  Seigneur  deui  c«al 

vingt-<leux,  sous  Femperfir  Aî.'vnmlr»'  Fn  <•♦•  t«nn»v-ta.  h  par- 
lii;  sujuTinire  de  la  ville  di;  Himu-  lui  drvoi'et.'  par  un  iaOftHik;, 
cl  ià  iiKiiu  f^ïiitchti  dt:  la  ataïue  eu  ur  de  Jupiter  fui  foodoc  Alors 
UMtt  les  prêtres  vluenl  ironm  remperear  Aleuadre,  deau- 
dint»qae  tes  dieux  Irrilét  hment  ipalite  ptr  des  saeriiees.  ir 
tandis  que  ron  sacrifiait  un  matin  du  jour  consacré  à  Jnpter,  le 
tetnp<5  étant  fort  serein,  la  foiuin'  »  rkit;i  do  nrtiiv<»a»i  «jw:»!!^ 
prêtre»  des  idoles furi'ut  liiés  »'i  r;iut»'|  de  Juiutcr  n  duii  <  n  a  n- 
dres»  et  le  soleil  s'ubscunil  ;  de  sorte  que  le  (leuivli  n>maiu 
ftafalt  hen  desmrs  de  la  ville.  Le  eonani  Falmaeins,  ap^uaai 
que  GaHste  èleli  caché  aveo  ses  cleies  an  delà  dn  lUve,  deann* 
da  que  les  chr«'>tiens,  qui  étaient  cause  de  ces  malheurs,  fussent 
détruits,  afin  de  purifier  la  ville.-£t,  '.l^;M^t  r<-«^u  l'autorisation  d<* 
l'empereur,  i!  partit  avec  îles  M>Idats  |M>ur  arr(t4'r  les  senik>ur$ 
de  Dieu  ;  mais  ces  satellites  furent  auMttôt  (hippt's  d'aveugle* 
ment,  et  il  rerint  tout  effrayé  jporter  cette  nouvelle  à 
Alois  remperenr  entonna  que  tout  le  peuple  ae  ténntt  le  jaer 
consacré  à  Mevcnrc  et  que  Ton  sacriR&l  à  ce  dieu,  atiu  d'avoir  de 
Ini  r»'iM>ns»»  sur  parriHi^s  rirconstancts.  V.\  lumlis  <|iic  c-la  «■  fai- 
sait, une  vierge  du  Icuiple,  nuoiuiue  Juiieiine,  lui  sai^e  du  dé- 
mon et  se  mil  à  crier  :  «  Dieu  de  Calixle  est  le  vrai  Dieu,  le 
Dieu  vivant;  Il  est  ind^rné  de  nos  abominations.  »  BntewIsBl 
ces  nMMa,  Palnaelus  passa  le  Tlbie  et  se  rendit  ii  la  viUedels- 
venue  où  était  saint  Calixte,  et  il  se  fit  baptiser  avec  sa  fenme  et 
s:i  rjiiniM»'.  l 'finporeur,  en  ayant  été  instniil.  le  livra  au  séna- 
teur Siiupliciub,  aiin  que  celui-ci  ntmenàt,  |>ar  tles  (arules  enga- 
geautes  et  de  coociliatiua ,  un  liumuie  fort  uUlcà  l'État;  nui» 
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Palmacius  persévéra  dans  le  jeûnu  et  daos  l'oniisoii.  El  il  vint  à 
lui  un  chevalier  qui  lui  promit  que,  s*il  guérissait  sa  femme  <|ui 
t'iait  paralytique,  il  croirait  aussitôt.  Palmacius  pria,  et  la  femme 
aussitôt  guérie  courut  à  lui  en  disant  :  a  Baptise-moi  au  nom  du 
Jésus-Christ  qui  m'a  touchée  et  qui  m'a  guérie.  »  Et  Calixtu 
vint ,  et  il  la  baptisa  avec  son  mari  et  Simplicius  et  beaucoup 
«rautres.  L'empereur,  apprenant  cela,  ordonna  que  tous  ces  néo- 
phytes eussent  la  tàtc  tranchée,  et  il  lit  rester  Calixte  cinq  jours 
sans  boire  et  sans  manger.  Et  quand  il  vit  f|ue  le  saint  acquécait 
des  forces  au  lieu  d'en  perdre,  il  ordonna  de  le  Oagelle^chaque 
jour,  et  enlÎD  il  le  Ut  pK'Cipiter  par  une  fenêtre  et  jeter  dans  un 
puits,  attaché  à  une  pierre.  Le  prêtre  Aslin  retira  du  puits  le 
corps  de  Calixte  et  l'ensevelit  dans  le  cimetière  de  Calipodius. 

LÉGENDE  DE  SAINT  LÉONARD. 

Léonard  reçut,  en  l'an  cinq  cent,  le  saint  liaplémc  des  mains  de 
saint  Remi,  archevêque  de  Reims,  et  il  lui  iuNtruit  de  lui  dans  la 
M>ience  du  salut.  Et  ses  parents  tenaient  le  prt^mier  rang  dans  le 
palais  du  roi  de  France.  Il  nHlint  du  roi  la  faveur  «pie  tous  les 
prisonniers  qu'il  visitait  fussent  aussitôt  remis  en  liberté.  La 
reiiommi'^  <lu  sMnt  s'accrut  ;  le  roi  l'obligea  a  rester  longtemps 
aupri*sde  lui,  en  attendant  qu'il  lui  donn&t  un  évéché.  Mais  Léo- 
nard refusa  tous  les  honneurs,  el,  voulant  vivre  dans  la  solitude, 
il  se  rendit  à  Orléans  avec  son  fn>re  Lisard  et  y  pas.sa  quelque 
temps  <lans  un  monastère  ;  ensuite  Lisard  voulut  vjvrt;  dans  la 
solitude  sur  les  bords  du  Loiret:  el  Léonard,  obéissant  à  l'inspi- 
ration de  l'Esprit  saint,  forma  le  projet  de  se  rendre  en  Aqui- 
taine pour  y  prêcher  lu  foi,  et  ils  sortiriMit  tous  deux  en  cachette 
du  monastère.  Léonard  prêcha  en  une  foule  d'endroits  el  il  Qt  un 
Irès-graud  nombre  de  miracles,  et  il  s'arrêta  enlin  pn>sde  la  ville 
de  Limoges ,  dans  une  forêt  où  était  construite  une  demeure 
royale,  érigée  afin  de  servir  à  la  chasse.  Il  arriva  un  jour  que  le 
roi  chassait  dans  celte  furêt,  et  la  reine,  qui  l'avait  suivi  (tour 
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soo  aiau«euieal,  se  Irouva  eu  tuai  U  culanu  Jbi  couuue  k  roi  et 
loiilA  it  mile  étatel  diM  «M  fiiMte  âflidlM  à  «»m  4i 
ihii0Br  de  la  ralee,  Léenanl  vliii  à  timefMV  ee  M  el  H 

cou  ii'lit  l'  scris  (le  doaleur.  Il  s'approcha,  ému  de  coœ{iUNaa, 
et  lu  l'Ut  ra)>|H'Ia  t;i  lui  dt-uianiia  qui  il  f>tail.  Il  répondit  qu'il  cUit 
ilisripfe  di'  saint  Ueini  ;  el  le  roi,  le  oonn  nssanl  jKxir  homino  de 
bieu,  Iç  çouduiiàl  vcn  la  K^Sfif  6a  lui  deuiaudaal  qu'elle  ubUul, 

IN»  ses  vffèret,  «ne  «Mllvniioe  IkvofaUe*  St  Léeneid ,  tfém 
ub  es  offaiMo,  obliot  «usUAt  «e  qell  deaMBdail.  Le  tel  W  «f> 
Mt  alocs  beaucoop  «Ter  el  d'argent ,  et  lo  aaint  reftita  mm  m 

dons,  en  donnnul  au  roi  le  conseil  «le  !f  s  fHsfrihtier  anx  panvti^ 
et  en  disant  ;  «  Je  n'ai  l»esoin  d'aucunes  richcsbes  et      n^'  piv- 
leuds  qu'à  servir  Je&u»-Cliriiit  dans  les  IorH»t  en  mépi  isani  iom 
les  biees  de  b  terre.  »  St  le  rai  voulaBl  l«i  céder  la  propriélide 
toitie  la  fei«l«  U  dit:  «  Je  ee  la  veux  mf  «Mie,  ecjedoaaadc 
seulement  la  {lorlion  dont  je  puis  la  nuil  faire  le  tour,  moatè ter 
mon  îiiîf  »  Ce  que  le  roi  lui  aciDi-da  df  grand  »  rt'ur.  !I  y  rrices 
un  uionasl<>rc  et  il  y  rpst.i  longteai|)S  avec  deux  mnînp-,  v%4(,n- 
nantà  la  pratique  de  la  niortilication.  Couidu>  il  n'y  avait  de  l'eta 
q«*à  xm  dlrtance  d*  un  nllle»  U  ftl  OMMer  u  poto  éam  m  ei- 
drail aee,  et,  par  ses  prières,  il  le  BlreBplir  d'en  Btiiappali 
cet  endroit  Nobliac,  parce  que  < '('tait  le  noble  présent  d'un  roi. 
Il  lit  k's  plus  éclatants  miracks,  ei  quiconque  étant  en  priîoa 
invcMiuait  son  nom,  voyait  aussitôt  ses  cltalnos  m-  rompre  t  t  it 
sortait  en  liberté,  et  il  venait  présenter  au  saint  les  fers  dont  il 
avait  été  cliafgé.Blbeaiiooap  de  eee  {«iianleiivnièfeaisMt 
Ini  elae  fwiwrriirfuit  an  nirrtnn  rte  nntgnnwr  Bapt  ftalliiii  y  ri 
étaient  de  sa  noble  souche,  ayant  vendu  tout  ce  qv*ellea  poisé» 
datent,  vinrent  le  rejoindre,  et  il  distribua  à  chacun  um-  portion 
du  bois,  et  cet  exemple  amena  auprès  de  lui  l>*':<uroup  d'ruttni; 
personnes.  Ensuite  le  serviteur  de  Dieu  rendit  l'&uie  au  âeii;aiuir 
le  heil  des  ideade  nornuubre,  aprèanteirélé  écbttBl  de  vettai. 
Bt  coniM  régUae  où  il  reposait  était  deveeie  irop  pellto  à  «Mse 


de  la  fimle  qui  y  aooouram  car  il  a>  bisait  use 


éemi- 


raclt?s,  los  clercs  curent  le  projet  do  ooustnilre  une  atilrc  êplisi; 
et  fl'y  Iriusporter,  eu  tout  luiunmr,  !  •  c<<r\^<  fie  saint  Ltfnianl. 
▲prei>  que  le  peuple  et  eux  eurent  {nuàMi  irui»  jours  dans  le  i*'ùit« 
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el  la  pri^n».  Us  vlrcnl,  en  renardant  autour  dVnx,  lotit  \o  pays 
couvert  de  neigo,  et  il  n'y  en  avait  pas  de  tmre  h  Tendroil  ofl 
saint  Léonard  voulait  reposer.  Et  l'immense  quantité  dcfi'rs  sus- 
pendus près  de  son  toml)eau  atteste  combien  de  miracles  le  Sei- 
gneur daigna  opérer  par  son  inlerce«8ion,  surtout  à  l'égard  des  • 
prisonniers. 

Le  vicomte  de  Limoges  avait  fait  faire,  pour  efTrayo^les  mal- 
Taiteurs,  une  très-grosse  chaîne  qu'il  avait  fait  fixer  au  sinnmetde 

^Ki  tour.  Et  celui  qui  était  attaché  avec  cette  chaîne  gisait  exposé 
k  toutes  les  intempéries  de  Pair,  et  il  subissait  non  pas  une,  mais 
mille  morts.  Il  arriva  qu'un  homme  innocent  fut  attaché  à  cette 
chaîne.  Et  comme  il  était  près  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  se 
n>commanda  dans  toute  la  ferveur  de  son  cœur  à  saint  I^onanl, 
le  priant ,  puisqu'il  était  si  mist^ricordieux  à  l'égard  des  aulnes 
prisonniers,  d'avoir  aussi  pitié  de  lui.  Aussitôt  saint  Léonard  lui 
apparut,  couvert  d'un  vêlement  blanc,  et  lui  dit:  «  Ne  crains 

j-ien;  tu  n«'  mourras  j)as.  Lève-loi ,  et  porte  cette  chaîne  à  mon 
église.  Suis-moi,  car  je  te  précétierai.  »  Et  le  prisonnier,  se  le- 
vant et  emportant  la  chaîne,  suivit  jusqu'ft  ré(:lise  saint  Léonarti 
qui  marchait  devant  lui.  Et  aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  la  porte  de 
l'église,  le  saint  disi>arut.  Et  le  prisonnier,  entrant  dans  l'église, 
raconta  au  peuple  ce  que  saint  Léonard  lui  avait  fait ,  et  il  dé- 
posa à  côté  du  tomlH>au  du  siiint  cette  énorme  chaîne.  Un  homme 
qui  habitait  à  Nobliac  et  qui  avait  une  tr<'s-gninde  dévotion  pour 
saint  Léonard ,  1oml>a  au  pouvoir  d'un  tyran.  Et  le  tyran  réflé- 
chit en  loi-méme  en  disant  :  «  Léonard  délivre  tous  les  pris^m- 
niers,  et  les  fers  les  plus  forts  ne  tiennent  pas  plus  devant  lui  que 
la  cire  ne  résiste  à  un  très-grand  feu.  Si  Je  mets  cet  homme  dan>% 
les  chaînes,  aussitôt  Léonard  viendra  et  le  délivrera.  Si  je  |tou- 
vais  le  garder,  je  tirerais  de  lui  une  rançon  de  mille  sous.  Je 
sais  ce  que  je  ferai.  Je  ferai  creuser  au  fond  de  ma  tour  une 
foMe  profonde,  et  j'y  déposerai  mon  prisonnier.  Ensuite,  je  ferai 
construire  au-dessus  un  coffre  en  bois,  et  j'y  ferai  v»«iller  des 
hommes  armés.  I>ona«l  jMîut  briser  le  fer,  mais  il  n'a  jjoiut  p*'»- 
nétrt'  en  terre.  »  Ce  tyran  exécuta  tout  ce  qu'il  avait  médité  ;  et 
comme  le  captif  invoquait  fréquemment  l'assistance  de  saint 
Léonard,  le  saint  vint  la  nuit,  et  renversant  le  coffre  dans  lequel 


LA  LKn^DB  MMDÎe. 


d'uQC  tri'S-prandi*  liiinii'n',  dnns  In  fnsse.  Cl  H  dit  au  prt^'^i- 
nter:  «  Dor»-iu  ow  veilles-tu?  Vorci  Léonard  que  tu  as  mvr- 
,  q«é.  »  Et  16  fMriMNiiiier,  saisi  de  surprise,  répondit  :  «  Seignenr, 
ildMiMi.  »  El  aimUM  te  Mlal  M»  tes  ébiliies  et  te  prit  4m 
wvbnii  et  te  pom  kon  <l4%lt  lonr.  SnMfte,  »*«Kti«ieMat  atcc 
lui  oomne  m  tni  avec  ton  uni,  il  raccoaii|wgn>  Joaqv'à  naat* 
son. 

Un  |H?lerin  qui  revenait  d  un  VK-lennapi'  au  lumlieaii  de  Naioi 
Léonard  Tut  pris,  en  Auvergne,  par  un  seigneur,  et  il  loi  demandait 
«TRc  instance,  an  nom  de  saint  Léonard,  de  le  lelicher,  pnlsqK 
Jamais  n  ne  ravalt  offensé  en  rien.  Bt  il  répondit  qn*D  ne  lalnn- 
drait  la  liiierté  que  s'Use  rachetait  moyennant ime lionne aonune. 
El  il  dit  :  «  Que  saint  I.c-onnrtî ,  nmnK'I  vous  me  sarer  re<vvni- 
mandé ,  vienne  parmi  vous.  »  L»  nwl  tiuisAni*' ,  saint  Ltomté 
apparut  à  ce  seigneur  et  lui  enjoignit  de  rclftcbcr  le  pèlerin.  Se 
réveillant  le  lendemain  matin,  et  regardant  eette  vision  ouoNae 
un  songe,  il  ne  vonlnt  en  rien  fiire.  La  nuit  d*aptèa,  saint  Léo- 
nard lui  api>arut  den^ehef  et  lui  répéta  son  ordre,  qui  resta  aossi 
sans  Air«>  PM'ciiit'-.  La  troisième  nuit,  saint  Léonard  n|i|oriit  »ti 
pèlerin,  It-  prît  par  la  mn\n  et  le  mena  dans  la  campagne.  Kt  ai(<^ 
sil6t  une  tour  héci-oula  et  tua  beaucoup  de  ceux  qui  étaient  daiK 
le  cMteaii ,  et  le  seignenr  ent  les  deux  Jambes  ftneassées.  Va 
soldat  qui  était  enfermé  dans  nne  prison,  en  BiCtagne,  InvoqnaH 
saint  Léonard.  Et  aussitôt,  devant  tout  le  peuple  frappé  de  sur- 
prise, 1»'  <:iint  ?ie  montra  et  il  entra  dans  la  prison,  brisa  les  chaî- 
nes du  eaplit',  les  prit  dans  »es  mains,  et  conduisant  le  captif,  il 
I     lui  fit  traverser  la  foule  frappée  de  stupeur  et  d'effroi. 

Il  y  eut  nn  autre  Léonard  qtA  mena  égtteenl  te  rie  rrii- 
gieuse  et  qui  IM  d^ine  égate  sainlelé,  et  dont  te  oorps  repose  i 
Corbiacum.  Gelui-ci  était  dans  un  monastère,  et  telle  était  SOt 
bumililé  qti'il  *e  eroynil  iiirérieur  à  tous.  El  comme  Ton  arcourait 
de  tous  côtés  vers  hii,  quelques  envien^E  firent  croire  au  roi  Qo- 
taire  que  s'il  ne  prenait  gurde  à  Léonard,  qui  rassenibbii  tautde 
monde  autour  de  lui,  te  rofaume  pourrait  en  éprouver  nn  dom- 
mage eonsMérabte.  Le  roi  trop  crédule  ordonna  de  bannir  le  salm. 
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Les  soldats  qui  vinrenl  &  lui  furent  totlemiMit  touché  do.  ses  pa- 
roles, quMIs  se  déclarèrent  ses  disciples.  Le  roi  se  reiK^nlit  aussi,  et 
priva  lus  accusateurs  du  saint  de  leurs  honneurs  et  de  leurs  biens, 
et  il  conçut  un  grand  attachement  pour  le  saint,  qui  obtint,  non 
sans  peine,  qu'une  remise  fût  faite  à  ses  ennemis  de  la  peine  qui 
leur  avait  été  infligée.  Et  il  obtint  aussi  de  Dieu  que  tous  ceux  qui 
r  invoqueraient  étant  en  prison  seraient  délivrés  de  leurs  chaînes. 
L'n  jour  qu'il  était  en  oraison,  un  seri>ent  de  la  plus  gnuidé  taille 
monta  depuis  ses  pieds  jusque  dans  son  sein.  Léonard  n'inter- 
rompit nullement  son  oraison  ;  mais,  quand  il  l'eut  Unie,  il  dit  : 
«  Je  sais  que  depuis  que  tu  as  été  cK>é  tu  tournH>ntesles  hommes 
autant  que  tu  le  |ieu\;  si  puis.sanee  l'a  été  donnée  sur  moi,  trai- 
U«-moi  comme  je  le  mérite.  »  Et  alors  le  s^^rjHMil  s**  laissa  lomiM'r 
n)ort  a  ^cs  pii-ds.  Ensuite  il  rétablit  la  paix  entre  deu\  évéques 
«lui  s'étaient  brouillés,  et  il  annoii^'a  son  tn'pas  la  veille  de  sa 
mort,  l'an  du  Seigneur  cinq  cent  qualre-vin((t-<li\. 

« 

•  LÉGENDE  DF.S  DIX  MILLE  IMAIITYR.S. 

La  commémoration  de  la  passion  des  dix  mille  martyrs  se  fait 
le  dixième  jour  des  calendes  dt-  juillet  ;  ils  souffrirent  tous  la 
n>orl  pour  Jesus-Chrisl  le  même  jour,  sous  le  règne  de  l'emiK"- 
reur  Adrieu.  Ayant  reru  l'onire  de  sacrifier  aux  idoles,  les  saints 
martyrs  dirent  :  «  Nous  nous  offrons  nous-mêmes  comme  un  sa- 
crifice vivant  à  Notre-S4-igiieur  Jésus-Christ ,  qui  a  bien  voulu 
naître  |H>ur  le  genre  humain,  descendn'  du  ciel,  souifiir  beau- 
coup de  maux,  et  enfin  être  crucifié  |)onr  nous,  ce  que  tu  as  le 
malheur  d'ignorer.  »  L'eiii|H'reur,  irrité ,  ordonna  qn'ils  fussent 
longuement  tourmentés,  et  enfin  crucifiés.  Et  ils  î>up|>orlèrenl 
avec  un  courage  inébranlable  et  la  foi  la  plus  ferme  tous  les 
tourments  qu'avait  endurt-s  Nutre-Seigneur.  L'endroit  où  souf- 
frirent ces  saints  martyrs  est  une  grande  montagne,  qui  s'ap- 
pelle Ararat,et  qui  est  éloignée  d'Alexandrie  d'environ  cinq 
cents  stades.  \  la  sixième  heure  de  ce  jour,  il  se  fit  un  grand 
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trembteinent  de  lerw  ;  les  roc^j^  se  rendireot,  k  suknl  lui  ob*- 
cuNi .  et  1*011  revit  Um  Im  signes  qui  sV-taiml  naaifestc»  km  [ 
de  la  FaMion  du  SdgMwr.  JUon  les  nints  mar^,  le  ■eOiat 

eu  prières ,  dirent  à  I)ica  :  «  Seignewr»  MWeiMi-vow  4e  Mvft  i 

sur  II'  t;il><:t  de  la  croix  et  accueillez  notre  prière,  et  accordei- 
no«s  la  grâce  quo  <niic(»iiqne  céh>bre  «if^votement  xaiw  in.'-moiw  \ 
lie  coHir  et  de  bouche  eu  jeûnant,  en  reçoive  b  rtvoni{te»^,fn 
lté  voyant  aceofder  la  santé  du  eorps  et  la  guérison  de  l'Ane,  et 
donnca'leDr  aliondanee  de  Uesi  dans  teyf»  maiMMttjtn  dedaatci  ' 
au  dehors.  Bt  ails  se  trouvent  dans  les  eonl^nit  pMliias-loi,  | 
Sei^neor ,  nfin  que  les  armes  des  ennemis  vittUilei;  et  inrlsilil»  ( 
ne  puinst  iil  l»  iir  nuire,  et  qu'il  soit  voire  lion  plaisir  ih^  Ipnr  ftin* 
renqiorier  la  vieioire;  et  délivrez  ceux  qui  conipk*ien»iii  uik 
année  de  pénitence ,  en  joAnant  le  Jour  de  notre  conunemuraUM  ; 
d^lh-rec-les.  Seigneur,  du  pouvoir  des  démons,  et  guérisseï  IMMS 
leu  rs  maladies,  car  votre  nom  est  glorieux  et  loualrfe  dans  toi» les 
siiVl.s  (les  siècles.»  Ff  tniis  les  martyrs  ayant  répondu  ^mai, 
l'on  ciiiiMiilil  line  voi\  ilii  ciel  qui  disait  :  «Sachez,  nie<;  Iw'ft- 
aiuies,  que  \uus  avez  oliteuu  ce  ({ue  vuus  avez  demande.  Re- 
jottissex-vous,  et  soyez  dans  rallégri^sse ,  car  vo&  jtrièresjpnt  été 
CMueées  devant  MsufrOirîstet  devant  le  Roi  imuiortoL  •  Et,  ko- 
que  eela  eut  été  dit,  les  martyrs  rendirent  feaprit  on  fonlmiaî 
le  Seigneur,  et  ils  allèrent  prendre  possession  dea  f^fti^mfvm» 
du  rojranme  descieux.  Ainsi  soU41. 

LÉGENDE  DE  SAINT  LDC. 

UiCHS,  Syrien  de  nation,  et  originaire  d'An  Hoche,  se  livra  à 
rétnde  de  la  médecine,  et  il  fut,  selon  qnelquea-«tn,  i^n  é» 
aoiianle-douie  disciples  du  ^gneur.  Saint  lérftme  rentr» 
que,  avec  raison ,  qu'il  fut  disciple  des  apAin's  et  non  du  Sei- 
gneur, et  qu'il  ne  s'attacha  à  l.t  fui  i|ii';i|irè^  l:i  rèMirrerlion  «''^ 
Jé«wi-€hrisl.  Il  mena  une  vie  parlaiie,  et  il  .s'acquitta  toiyonis 
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de  l:t  f:^ron  la  |>lus  éclifiaiilf  de  c^rfu'il  devait  à  Dieu,  5  s41ti  pro- 
cbaia,>  u  lui-inèmc  et  a  ^ii  emploi.  Les  évaogélistes  ont  pour 
igiMlkole  cet  ulmil  à  quatre  flgiircs  queTitfiiéGliM*  «l  qui 
•raie  te  CM»  d*im  borar,  celle  d*aii  Iton, celle  «fan honiine et 
Lvlle  (i'iin  -.Ville.  Et  chacun  d'eu  aété  repi-éscnté  sousdeAtnSU 
difffirni»,  selon  la  nnliire  de  son  trnv;ùl,  ainsi  que  le  remMrqtio 
•ailU  Jérôme.  Saint  Matthieu  c$<t  représente  sons  h  i\\ixm:  i\'\iu 
kouiiue,  |»arce  qu'il  traite  surtout  de  rhuiuaiiiié  du  Sauveur  ; 
•eiat  Lac  sous  celle  ifim  boeuf,  pense  qa*lt  tntite  du  saoeidoco 
de  JéuoeClHB;  *itat  Harc  sous  celle  d'un  lion,  perce  que  c*etl 
celui  qui  a  l^te  écril  au  sujet  de  la  réauneetioii;  car  en  dH 
qu'après  leur  naissance  tes  lionceaux  restent  durant  trois  jours 
ooinmu  morts  ^mais  le  troisième  jour  ils  sont  tirt^  de  cet  èt^it  par 
les  rugissements  du  lion.  Suinl  Jean  a  pour  emblème  l'aigle,  qui 
vole  pLus  haut  que  les  autres  auimaux,  el  c*est  ccltii  des  évan* 
gffîatea  qui  a  écrit  au  sujet  de  la  divinilé  de  Jésua-CMist*  On  . 
pe«t  naaii  dire  du  Sauveur  qu'il     semblable  à  un  bonuae  par 
&a  naissance  d*unc  vierge,  à  un  bonif  par  sa  passion ,  &  un  liou 
jf^r  su  résurrection,  à  un  aigle  \mv  son  ascension.  On  lit  dans 
Xilùtqirt  d'ytntiocfie,  que  les  chriHicns  qui  bal>itdieut  celte  ville 
s'élaot  iivréê  à  beaucoup  de  désordre»  et  de  vieea,  forent  aailp- 
gén  pnr  «ne  ninititnde  de  Turcs»  et  ils  sottiVaient  beaucoup  de 
In  itmàm  et  de  la  misère;  et  lorsqu'ite  ftarent  sincèrement  re- 
venus au  Seigneur  |>ar  la  pénitence,  un  tiomine  ,  rouvert  de  vê- 
lements blancs  et  environné  d'une  },T:inde  fl.irté,  apparut  à 
(luclqu'un  qui  veillait  dans  l'église  de  Saiiile-Marie-de-Tripoli , 
et  il  hii  fui  demandé  qui  il  éUit;  el  il  répondit  qu'U  était  saint 
Lue  qui  était  wmi  AnUoche,  où  le  Seigneur  avait  réuni  la  mi' 
lioeeéleste,  les  apèln^  et  les*niartjrs,attndeconibBllrepottrs6a 
protégés.  Et  les  chrétiens,  reprenant CMUagN»,  mhni  en  d^ 
toute  toute  rannée  des  Turcs. 
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LEGENDE      SAUNÏ  CLEMENT. 


CUment,  évèqiie,  naqnil  d*Uiie  oMe  famiBe  de  Rofaa.  Sm 

père  se  nommait  JiiMinien ,  sa  mère  Macidieunc.  Il  eut  deux 
frèrfs,  dont  runs^e  nommàït  Fausiin,  el  l'autre  Fan-h'  ?vi  mrn* 
Macitlieune  était  d'une  grande  beauté ,  et  ie  frèrv  (1<-  50u  man 
conçut  pour  clic  une  violente  et  coupable  pas&iou.  ElconMil 
I»  pnanit  chtqne  jMr,  et  qa*elle  le  reftealt  eonstuniiietl  I  Fé- 
eoater,  elle  cftlgoait  de  révéler  ces  choses  à  «on  mari,  de  peor 
qu'entre  les  deux  frères  il  ne  s'élevât  des  inimitiés  ;  et  elle  Torwa 
If  projet  de  s'éloigner  pour  quelque  temps  de  sa  patrie,  jusqu'à  e»* 
que  l'amour  illicite  qu'entretenait  sa  présence  se  fût  calme.  Afin 
d'obtenir  cela  de  son  mari,  elle  feigoit d*iivolr  fait  on  rëre.ei 
éO»  le  hd  nconla  en  oct  termes  :  «  Vu  komme  m'esl  eppan,  et 
m*t  feeomiiiendé  de  m'Aolgner  de  la  lille  evee  nos  deai  je- 
meam  Fauste  et  Faosltn  ;  et  il  m'a  dit  qu'il  nie  préviendrait 
quand  il  faurirait  revenir,  el  qm* .  vi  j,^  n«'  If  r:nH;ns  (>:4v,  i»  n- 
rais  avec  tous  mes  enfants.  >»  .vni  maii,  enteudaut  ctia,  cuuvul 
une  ip^Ddc  frayeur;  el  il  envoya  sa  femme,  avec  les  deux  eofaoU 
et  do  eembreux  lenileiirs,  à  Athènee,  a6e  q«tb  j  deiaearMMai, 
et  que  ses  enhnU  y  ftassent  élevés.  Et  le  père  garda  avec  M, 
(Kiur  lui  sen'ir  de  consolation,  Clément,  le  plus  jeune  des  enfants, 
(jifi  ('tail  alors  ft^p  cinq  ans.  Et  lorsque  Macidieune  naviîîMsU 
avec  ses  tils,  ie  bâtiment  6t  naufrage  durant  une  nuit,  et,  pous- 
sée par  les  flots,  la  mère  se  sauva  seule  sur  un  rocher;  et  pen- 
sant que  ses  deux  enfanls  «valeet  péri ,  elle  allah  se  précipiter 
dans  la  mer,  iorK|u*elle  Art  retentie  p»  Gaepoir  qiTeVe  peurrait 
du  moins  retrouver  leurs  cadavres*  Et  qii:ind  elle  vit  qu'elle  ne 
parvenait  h  i^'tmiivcr  se?;  fils  ni  vivants  ni  inorH,  ♦•11,'  pon«;sa  d»? 
grands  cris  de  (iuuleur,  se  dt'chirant  les  maiu^  de  s<'s  denLs,  e( 
ne  voulant  recevoir  nulle  consolation.  Et  beaucoup  de  femmes 
vlnreot  autoar  dTeUe»  et  elle  leâr  raconta  son  f  nfectnae  ;  et  elle 
était  sourde  à  lentes  leurs  censoittlons.  Et  il  vint  une  fensne 
qui  dit  qu'elle  avait  |)erdo  dans  un  naufrage  sou  mari  el  son  Êk, 
et  qu'elle  n'avait  pas  voulu  «e  remarier.  Ibddienne  ajaaf 
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èproint*  quelcjnc  coasolatioa  auprès  de  celle  fcminc .  n-sia  avec 
ellr^  et  elle  gagnait  &a  nourriture  de  chaque  jour  avoc  U-  travail 
fh»  MsaMiiM.  WlàÊ  UeaW.  tet  OMiios,  qu'elle  avait  déchirées  de 
tes  denU,  reslèrenl  comum  mones  et  privée»  de  lenUiBent,  el 
elle  ne  pouttit  pin*  aenir.  Le  lémue  qui  t*avii(  loeeenile 
devint  paralytique,  el  ne  put  plus  sortir  de  son  Ht;  de  sorte  que 
Macidîenne  se  vit  obligw  de  im-mlicr,  et  elle  vivait  avec  son 
h6te»â^'  du  produit  des  auiuùucs  qu'elle  pouvait  recueillir.  Uu 
an  après  qu'elle  cet  été  ainsi  sé(»rée  de  ses  enfants,  son  mari 
eiiveye  det  èmiesalres  à  Alhème  pour  avoir  des  nouvdles  de  sa 
ûiittille,  et  aavo(^  oonnient  elle  se  inmvalL  Mais  oeai  quUI  en- 
voya ne  revinrent  jamais.  Il  en  envoya  d*autres qui  retournèrent 
lui  dirr  qu'ils  \u-  sVlaient  procuré  auctm  indio»*.  El  alors,  lais- 
saiti  .sou  tiU€k*iitent  aux  soins  <le  ses  tiiiLiii-s,  il  partit  lui-même 
|H>ui'  làcber  d'apprendre  ce  (|u'e(aieui  devenus  sa  femme  et  ses 
enfaals,  el  II  s>mlnrqtta,  et  11  ne  revint  point.  Et  Clènieill«  à 
nge  de  vingt  ans,  était  «ans  aueune  fiouvelle  qoeloonque  de  son 
père,  de  sa  inèr  •  rt  (li>  ses  fri'res.  11  se  UvvaàlVtude  des  lettres, 

iet  il  att<'ignit  !<•  i  <iiiibl»'  des  coimaivianct's  pliil  iM)|)lii(juos.  Il 
s'uccupail  surtout  avec  ardeur  et  auxtele  île  la  démonstration  de 
rimmorialite  de  Tùme.  Dans  ce  but,  il  suivait  les  leçons  des  phi- 
loaopbes:  et  si  Ton  eipoaalt  les  motifs  qui  montniont  qne  Vkmn 
eat  Inunorlellet  il  ce  réjonlssait;  mais  si  l'on  condaalt  qu*elle 
élall mortelle,  il  s'en  allait  plein  dt*  tristesse.  Baniabé ,  sur  ces 
entrefaites,  v  int  à  Rome,  et  prèt  lia  l:t  iv>i  d»' Jésus-Clirist;  et  les 
philosophes  le  luurnaiont  en  dérisiuu  coiumc  étant  un  fou  et  un 
insensé.  Ciémeut  lit  couinie  les  autres,  se  moquant  de  Barnabe, 
et  tonmant  ses  prédieaUons  en  ridiode.  Et  un  jour,  il  lui  Ot,  par 
dériaiont  cette  question  ;  «  Puisque  le  nMHicberon  est  un  si  petit 
animal»  pourquoi  a-t-il  sis  pieds  cl  des  ailes,  tandis  que  l'élé- 
phant.qui  est  une  hOli-  ('norme,  n'a  |)olnl  d'ailes  «•!  n'aque qua- 
tre pied"*?»  Uariiabé  ri'iM>udit  :  o  Iiis^-nsé,  je  re|M)udrais  bien  fa- 
t  tUiueui  a  ta  question  si  lu  l'avitis  laite  dans  le  but  d'amver  à  la 
eoonalsmnce  de  la  vérité;  amis  il  serait  absurde  de  vous  itarler 
des  eiéalnres,  puisque  vous  êtes  dans  rignorance  du  créateur  ; 
ne  conoaisiant  pas  run,  il  est  juste  que  vous  vous  tromiuez 

*  quant  aux  autres,  a  Getle  parole  it  grande  impression  Mtr  lu 


cawrd»ClléMal«6iMMiiiiHliiiiinéM  il  fii  wm  llMiiMi 
1  il  ilU  caiMle  en  isdéB  Iroimr  ttiat  Piem ,  qmlsieipMt 

loiiUi  la  (kK!(riDti  de  J«Vmi!^Qirist,  et  qui  lui  deiuuiilra  Timuwf. 
Uiliic  de  1  ^uie.—  £ii  ce  lâiaiiA-ià,  Urnim  l«s  luagicieB  avlil  4eu 
<iitci|4M>  Wicélaa  1  A^wlii ,  qu,Moiwai08«ilfl6siiipoituei» 
l'abMMiMiiièwmi.  1  te  réfagièffl  ptèa  de  Pîems  eitetrealtes 

disciples.  Ll  bainl  Pierre  ayant  iiiiLTro{;f  CU  uaiil  au  sujeldcia 
iMMiUtt»  eeiui-ci  ïm  rafionu  \mi  nu  km^  qu'il  ét«ii  privé  de  sm 
ptMBli^  el  il  i^ta  qu'il  pcaHdi  que  si  mère  et  set  Irèitt 
avaiaiit  péri  dans  la  mer,  et  que  son  |ière  était  aussi  mort  de 
cUagnu ou  daus  uo  uanfrage.  En  euleiidaut  cela,  Pierre  iic  i>uL 
reMMiir  ses  iaimes.  Ua  jour^  Pierre  viat  avec  aes  disciple»  daai 
nie  où  iM^laâi  Maeidiemie,  là  mère  de  CiéBleD^  et  oà  U  }  av^ 
des  eoioftiws  de  varre  d^ane  grandeur  admirable  ;  el  Pierre  les 
couu^jit^laul  avec  ses  euui|>agnons,vil  Maciilit  uiu'  qui  ààii  iKiiaii, 
et  iila  liUuna  de  ce  qu'elle  n'aimait  pas  mieux  travailler  de  ie& 
iiiiiut»elelle  fépeadit:  «C'est  ce  queje  ferais  si  j'avais  riassge 
de  mes  raaif»  ;  mais  elles  sont  devenues,  ^lar  raile  de  Btmrn^ 
Icileuieiit  iaibies,  qu  cii^*^  mjuI  pnvi  rs  dv  MMiUiiitiiU  Plûl  à  bu  u 
que  je  me  Cusse  précipitée  dans  la  mer,  el  que  j'eusâe  perda  la 
vie!  a  piene  lui  répliqua:  «  Qu'^^^  ^  parler  ainsi?  Ne sals-tv 
pas  que  les  âmes  de  ceux  qui  se  taent  eux-mêmes  sont  très-ri^ 
gourcuscmeul  punies?»  Et  elle  dit  :  «  i'iùi  au  Ciolque  J'euaM: 
la  certilude  que  les  iMS  vivent  après  la  mortl  je  meUrais  ve- 
loulieratlnàmesJourB»  si,  à  ce  prix,  je  pouvais  revoir,  peur  uac 
heure  seulement,  mes  clieni^  enfanls!  »  Pierre  lui  demanda  b 
cause  d'uue  bi  vive  attlicUuu;  c  l  elle  lui  lacoula  de  point  eo 
point  ce  qui  s'élait  passé.  £t  Pierre  lui  dit  :  «  11  ]f  a  parmi  noa» 
un  jeune  lioinnie  «ommé  Clénient,  qui  raconte  qu^il  est  arrivé  i 

^a  luère  vi  à  srs  frères  prt^cisonuMil  que  lu  viens  d*»  dire.» 
Eu  eolA^udant  cela  p  la  mere  lut  Irappco  de  biui>cui ,  ci  u»iiil>a 
sana  connaitsauce*  Quand  eUe  lut  revenue  à  elle^raèine»  elle  dit 
en  pleurant  :  €  Je  suis  la  mère  de  ce  jeune  honme.  »  Et  eUe 

pria  Pierre,  en  tcHiibanl  à  ses  pie<ls,  <l»  luj  lairu  au  plus  l^  re- 
voir SOU  iilâ.  Pierre  lui  dit  :  «  Quand  lu  le  verras,  dis&imttle  uu 
peu«  jusqu'à  ce  que  nous  sortloaa  de  Pile  avec  le  navire,  a  fille 
pvomil  de  le  làire;  et  Pieiielui  prit  la  ouun  et  la  coadiaril  aa 
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.  MOt  mtm  tauie  purkmala,  H  se  «rit  à  rire.  Ound  eHe  foc  prH 

de  Clt-inent,  ne  put  se  contenir ,  luais  aussitôt  elle  sf*  jet«  a 
auii  cou»  tM  uitl  à  IV  inbrasser.  Il  ia  repcHi^  comme  un  toHe, 
elU  éftmnnil  cooire  Pierre  «ne  vive  «Ktig—tton,  El  Merro  hii 
dit:  éjjne  faiM»,  démenlf  bc  repwme  pet  ta  »ftrel  »  Qéwgm^ 

en  r«Mil»'n(lanl ,  se  jeU  ^  Knigné  do  larmes,  dans  les  hi.is  de  sa 
men^t  et  il  coiiHiieuça  à  la  recunnalln;.  £1  Pierre  conimaiHia 
l«i  apportât  b  ieaime  psmlyyqae  qui  avih  ttébei^lfael- 
diené,  el  il  la  goéril  ansiltftl.  BimUr  la  mère  qoeMieuttaflon 
lils  ^UT  le  sort  de  soik  mari,  et  il  n  pondit  :  «  Il  est  p.nîl  ]»nnr 
ailier  le  trouver,  et  I  n'est  jamais  reveDU,  »  £t  eUe  dit  en  soupi- 
rasi  :  «  La  grande  joie  d*avw  retrouvé  moB  fila  me  eemolera 
de  mes  aalre»doaleiir$.  »  EuMiUe  Nleétas  et  Aqalla,  qni  s*éCaieiit 
diinx-iiU^s.  ri'vinnMil,  el  voyant  nne 'femme  avee  Pierre,  ils  ili»— 
ittaiidaieut  quelle  elalt  celle  femme.  MX  Clément  dit  :  «  Cesl  ma 
«aèie,  que  le  Seigneur  m^a  rendue,  par  renirenise  de  mon  nat« 
ire  Flerre.  »  Et  il  raconta  en  détail  toai  ee  ffnl  était  eorviettu. 
Nicttasel  Aquila  furent  saisis  de  sui  |»rise,  el  il>  disaient  :  «Ehl- 
ee  t»eu  vrui,  ou  est-ce  un  songe  ce  que  nous  eateodon»?  »  El 
Pierre  lear dit;  «Mes  enfknts,  nous  ne  déraiaonneB»  pas  :  toni 
eeei  est  la  vérité.  *  Et  ils  dirent  alors  :  «  Nens  «emmes  Fanste 
el  Fan^ntin.  (^ue  notre  mère  croit  avoir  |M'ri  "kuis  la  mer.  »  El 
se  jetant  dans  les  bras  de  leur  mère,  ils  reuibrassèmil  maintes 
el  nmiolfes  fois.  Et  elle  dit  :  «  Qn*est-ee  qne  eeia  signifie  f  »  Et 
Pierre  dit  :  «  Ce  sent  tes  fils  Fanste  et  Fanstin ,  i|ue  tu  croy.-iis 
sivoir  |M»ri  dans  nn(^  leuiijètc.  »  Et  alors  la  niere  lond»a  eonnHe 
nne  insensée  «  laai  était  grande  sa  Joie;  el  revenue  à  elle,  elle 
du  :  «  le  vons  supplie*  mes  chers  enfontSt  de  me  dire  eommeni 
vcHjs  VOUS  êtes  échappés,  n  Et  \h  dirent  :  «  Le  navire  avant  été 
brise,  nous  avions  cherche  nn  refuge  sur  une  planche;  »*t  des 
piiales  nous  rencontrèrent  el  nous  recueillirent  dans  leur  na-> 
vire»  et,  ayant  changé  nos  noms,  ils  nous  vendirent  à  me  veuve 
respectaMe  nommée  Justine, qui  nous  traita  eomme  ses  enhints, 
el  qui  uuu^  Ut  instruire  dans  les  arts  liix  i  .iu\.  Nous  nous  livrà- 
mes  ensuite  à  l'étude  de  la  piiiiosupiiie ,  et  nous  lievinaM»  les 
dhdfies  d*«a  eertain  magicien  mmmié  fiimen.  Aiant  leeuMM 
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sa  foiiHHM  iCv  nous  l'îivoiis  abandonné,  cl  nou?»  iiou>  M>iunie5?  alla- 
elle:»  a  Pierre.  »  Le  leadeiuam,  Fierre ,  ayanl  |iru»  iivec  lui  tes 
irotofrèm,  deacwitldia»  m  lieu  soUteire  pour  y  viyr  à  MÉt^i 
ralsoiu  El  un  Yieillaid  d^un  Mpacl  ténéniMe,  iiiâisq«Ayii|wr 
la  pauvreté,  les  truiua  ea  prière  et  leur  dit  :  n  J'ai  cuiJii»assion 
de  vous,  mes  ffèn»»  car»  sous  l*e&|M>ir  de  la  pieté,  vous  tombei 
dans  de  grandes  eneon,  ctf  il  n'y  a  point  de  IMaiit  iâaedBilj 
avoir  aucun  culte;  ce  n^esl  pas  la  Providence,  mais  l*effBld\B 
hasanl  aveuj^lo  (|ui  ann  iu'  loutes  choses»  aiaM  »jue  me  ia  de- 
uiuuUe  Teludc  des  itiiitUemaUquas,  à  iaqueileje  me  sutsiitre 
particttUèrenienU  Ne  pries  donc  pas,  car  que  vous  le  CMsiesea 
non,  ce  que  votre  horoscope  a  annoncé  arrivera,  m  Oteeni  le 
reganiail  avec  attention,  et  croyait  se  souvenir  de  l'avoir  via 
quelque  parU  D  après  Turdi^  de  Pierre,  tes  iroû»  frères  disputè- 
rent avec  le  vieillard;  et  ils  établirent  par  de  solides  raisoni 
Texistence  de  la  Providence.  El  comme  sonvent,  par  dêréience, 

ils  lui  douuaient  le  nom  de  [R're,  A<|uil;t  dit  :  «  Faul-il  que  nnii> 
lui  duuuiolis  le  uoui  de  père,  taudis  qu  d  nous  est  enjoint  «k 
n'appeler  ainsi  personne  sur  la  terra?  »  fit  il  dU  an  vieillaid  : 
«  Ne  pense  pas  <|ue  j'aie  voulu  rinsuller,  si  fat  Mimé  mes  firères 
de  t*avoir  appelé  père  :  il  nous  e^l  taiioààiiôdc  nv.  dtiniier  ee  uom 
à  personne.  »  Apres  qu'ils  eurent  suniâammeal  disputé  sur  la 
Providence,  le  vieillard  dit  :  «  4*aurais  pu  croire  qu'il  en  eii»- 
Ult  une,  mais  ma  propre  expérience  me  défend  d^adopler  cette 
opinion;  car  j'ai  ioaim  I  hi>i(>sco|»e  de  ma  ù  iiiine  et  le  mlea, 
el  je  sais  que  toul  ce  qu'ils  aunouçaieul  s'est  réalise*  £oo«lei« 
que  les  astres  présageaient  à  ma  femme,  et  vous  verrea  que  ks 
choses  se  sont  passées  en  conséquence  ;  car  lors  de  sa  naissance. 
Mars  était  avec  Veuiis  au-de&su>  du  cenu-e  de  la  lune,  et  la  dé- 
clinaison des  astres  se  ûl  dans  la  maison  de  Mars  et  ^nsle  vsi* 
sinage  de  Saturne,  ce  qui  indique  adultère,  amonvSBn  enclaves, 
voyages  lointains  et  mort  dans  les  ffots.  Et  tout  oela^s!"^  vérilér 
elle  conçut  de  Tanioui  |»i»ur  un  esclave,  et,  craiguaui  ie  |m ni  «  i 
ia  honte,  elle  s'enfuit  avec  lui,  et  elle  péril  en  mer.  Elle  s'é^i 
d*abord  de  passion  désordonnée  pour  mon  frère ,  ainsi  qu'il  m 
Vu  raconté;  mais  il  ne  v<iulul  point  rt'*|K)ndr«!  à  S4's  avances;  il 
les  rejeta  avec  horreur;  alors  elle  reporta  sur  un  esdaïc  âûs 
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fienelmt  «oiifNible  ;  et  H  ne  fkut  pas  Ten  Mmer  ;  car  son  ho- 

iOMujK*  ÎM  finirait  à  agir  ainsi.  »  El  il  raconta  qifiîlk*  avait  ïcint 
t^  avoir  eu  un  songe,  et  qu'en  allant  à  Athènes  avec  ses  enfants, 
élle  aiMUr  péri  amr  mer.  Ses  fils  Toalaienl  alors  se  jeter  à  son  coo, 
et  M  féféler  Pétat  des  choses,  mais  Pierre  tes  en  empêcha,  d!-> 
sant  :  a  Tenpz-voiis  vn  repos ,  jnsqu'à  et»  qiit*  je  vous  donne  la 
pemlsfiioa*  »  Kt  il  dit  au  vieiUard  :  «  Si  je  te  fais  retrouver  ton 
éfMNiae,  MNMOors  restée  très-vertoeiise,  et  tes  trois  fils,  croiras- 
Uê  qam  rtnfinenee  des  asires  n^t  rien  da  tout?  »  Et  le  vieillard 
re ^HJiKlit  :  «  il  est  impossible  qne  ce  que  tii  me  promets  se  réa- 
liae«  loiil  oomaie  il  est  impossible  que  liurs  de  l'inûuence  des 
Mires  U  arrive  quoi  que  ce  soit.  »  Et  Pierre  lui  répondit  :  «  Toici 
ton  AIa  Clément,  et  voicj  les  deux  jumeaux  Fanste  et  Faustin.  » 
Aiui-s  ie  \ieillanl  Loiiilia  privé  de  sentiment,  et  ses  fils  se  mirent 
à  iVnibrasser:  its  craignaient  de  ne  pouvoir  le  rappeler  à  la  vie. 
BaËn  il  reprit  ses  sens ,  et  tout  ce  qui  était  advenu  lui  fut  ra- 
€Ooté  en  détail.  Alors  sa  femme  survint,  et  se  mit  à  demander 
en  pleuranl  :  a  Où  est  mon  mari?  »  El  le  vieillard  courut  au-de- 
vant d'elle  comme  un  insensé ,  et  ils  s'embrassèreut  en  versant 
d^atonduites  lanii^^ 

Et ,  comme  Ih  AaienI  ensemble,  Il  arriva  quelqu'un  qui  an- 
nonça quApiun  et  Anibion ,  deux  amis  Uo-  particuliers  de 
Fanstittien,  étaient  logés  avec  Simon  le  magicien.  Faustinien, 
Vtéê^jen  de  les  revoir,  alla  les  visiter  ;  et  Ton  apprit  alors  que 
le  ministre  de  Tempereur  était  arrivé  à  Antioclie  pour  rechercher 
tous  les  magiciens,  et  pour  les  luire  mettre  à  mort.  Et  Simon, 
pÊLT  haine  pour  les  deux  enfants  qui  Tavaient  abandonné ,  chan- 
gea les  traits  du  visage  de  Fausiinlen  et  lui  donna  les  siens,  de 
5orle  qull  n'y  avait  personne  qui  n'eût  pris  Faustinlen  pour  Sl- 
mou;  el  il  agissait  amsi  atiii  (pie  les  agents  de  renipi-reur, 
ciojraAilHMdr,  arrêtassent  et  fissent  périr  Faustinieu.  Ensuite 
Sinon  jEubdonna  ce  pays.  Et  quand  ^ustlnlen  revint  vers 
Pierre,  ses  fils  furent  saisis  (reffn)i  en  voyant  le  visage  de  Simon 
et  en  reconnaissant  la  voix  de  leur  i>ère  ;  Pierre  était  ie  seul  qui 
vo|ail  les  véritables  traits  du  vieillard.  Et  comme  la  femme  et 
les  ils  de  Faustlnlen  le  repoussaient  et  le  maudissaient.  Il  leur 
dit  :  d  Pourquoi  re|»oubse£-vuub ,  et  |K)urquoi  maudissez-vous 
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Totfo  père  t»Bt  fit  liiliré|M»dlmtq«^  le  fÉ9«i4^  f«eo  ^ 

leur  apparaissait  les  traits  de  Simon  le  magideo.  CarSnmi 
avait  bit  un  cerlaiu  onguent,  il  en  avait  frotte  hi  tiguA!  ik 

UiBsUMmé.  EiFmlInien  sedéeolifCeldtailïcQQeletttat 

mon  malheur,  puisque»,  rftrouvanl  ma  femme  et  mes  enfanta  « 
il  ue  m*a  (tas  été  lidiiiie  de  (louvair  un  seul  jour  me  livrer  à  Tal- 
légrene  avec  eux!  »  £1  sa  feome^  les  cberen  éfm,  ytenii 
ebeadamiiient  aioti  qae  tes  fils.  Bt  SIvmni  ^  lorsqu'il  éCdC  mnm 
à  AntMH'he,  avait  j^raveineul  iiiciiliK' Pi«Tn%  T  accusant  d'être  ut 
bomtcMie  et  un  magioicu  malfaisant.  Et  tclie  clail  la  caicre  du 
peuple  eoBtre  Piem«  qi'oo  le  cherchait  pe«r  le  déchifcr.  Pietie 
diiakwsàFMistlaieR  :  «Ttalqnela  a%ratpectdeOlinf»  vaà 
Antioche,  et  là,  juslilie-nioi  en  présence  du  peuple ,  et  dêmcîotsi 
tout  ce  que  >iuum  a  dit  oonlre  moi;  ensuite  j^irai  à  AjilioUiet 
ei  je  te  déttnerai  deœcie  restembhœe  ironipesae;  el,  en  pié- 
seBeedeUmSy  je  te  readial  tes  propres trtittk»  Maltiiiieteil 

uuUeuienl  croire  que  saîni  rir^rre  ail  recominandcce  nieusttngc, 
car  Dieu  n'a  (>oinl  \h  xnu  dt^  notre  mensoui^e  pour  arriver  à  itf 
fins;  el r/Hii^raiFv de  Clémetifi  t>à  aonl  racontées eetehoeet, 
est  on  livre  tpocryphe.  L^on  peut  dire  eepoélatil  que  Flerre 
vai!  |K)iiit  reconiuiandé  à  Fauslinien  de  dire  {]u  i\  eiaii  SinM>ii: 
maib  de  i»e  nionirer  au  peuple  làom  les  iraiu  que  lui  avait  imposes 
Simon,  et  de  déBMintir  les  calonialet  rèpandnet  eontie  i'apèlte. 
Faostiaien  se  rendit  ainsi  h  AntlodM,  et»  eemoquant  le  peuple^ 

il  (lit  :  «Moi,  miikui,  je  vous  aniioiiee  et  vous  avime  avoir  iiié- 
chaiumcul  et  iaiisï>eukeut  parie  de  Pierre,  car  ce  n'est  polai  as 
impostenr  id  vu  magicien  ;  atais  il  est  envoyé  poor  le  tnlat  dn 
monde.  Je  me  repentdonc  d*avoif  mal  parlé  de  lui;  ^  je  vms 
recommande  de  croire  v\\  lui ,  de  |Hîiir  que  vou^  ne  périsMci 
avec  votre  ville.  »  Quand  il  eut  fait  ce  qne  HeiTC^  JUii  avait 
recominandé,  et  qn*ii  ent  anltiié  le  peuple  en  Imitf  de  Pîemv 
rapêlre  vint  à  lui,  et ,  avant  prié^  Il  M  vendittes  tmllSf  et  la 
ressemblance  de  buuoii  di>{Mrut.  l  e  peuple  d  Auùoehe  reçut 
Pierre  avec  bcaneonp  d'honneurs  et  releva  sur  la  chaire.  isinMi% 
apprenant  cela  «  se  remttt  à  Antlocbet  et,  réunissant  le  penpin» 
y  dit  s  «  Je  m'étonne  que  vous»  amaiinels  J'ki  donné  rtnsûuctiea 
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éA  mum  mfHà^tm^  et  qiiei*ai  fortement  engagéskvous  défier  de 
€61  impostept 4e  Pierre,  non-fietUemeot  vous  réeoutez,  mafo 
flMore  font  Téleves  sur  le  siège  cpiseo|)a1.  »  Et  tons,  remplis  de 
fureur,  reiRiiuiireul  :  «lu  n  os  (ju'iiii  moiislro  qui  uuus  lais  hor- 
MMT*  U n^y  a  pas  trois  jours  que  tu  touais  Pierre,  et  que  to 
diaaia  lerepenlir  de  ravoir  eatomnlè,  et  ai^ourdlmi  ta  nous 
t';(dtes  eontre  lui.  »  Et  ils  elfassèrent  honteusement  Simon  hors 
lie  id  Mlle.  ClémiMit  i.èiiHiLc  loutes  ces  cho<ios  dans  livre  qu'il 
m  écHi  sur  sa  pfopre  vie.  Ensuite  Pierre  était  venu  à  Home ,  et 
vojaatqiie  aoo  martjre  apiirochait,  ordonna  Clément  évèqae 
après  lui»  Et  le  prince  des  apôtres  étant  mort.  Clément  craignit 
qu'il  ne  résultât  un  exemple  fâcheux  i>our  l'aTenir,  et  qu*un  pape 
ne  vonlAt  désigner  son  saocesseur,  et  il  céda  le  siège  pontifical  k 
Lin  d^sbord,  et  ensoile  4  Qèle.  Quelques  auteurs  disent  que  Lin 
et  Clète  ne  furent  pas  souverains  pontifes,  mais  simples  coadju- 
teurs  (le  Pierre ,  ce  ({ui  leur  a  mérité  d'être  inscriu  au  catalogue 
des  pontifes.  Ensuite  Clément  fut  éln  et  forcé  de  prendre  le  gou- 
Temenent  de  TÉgllse.  Et  telle  était  la  pureté  de  ses  moeurs,  qn*!! 
était  aimé  des  juifs,  et  des  gentils,  et  de  tons  les  chrétiens.  Il 
avait  pnr écrit  les  noms  des  pauvres  de  tous  les  pays,  et  il  ne 
sonfffait  pas  que.ctnx  qu*il  avait  régénérés  par  le  baptême 
ftaent  réduits  à  la  metidlclté.  Après  qn^ll  eut  donné  le  voile  k 
une  vierge,  ni«Vo  de  l'emperetir  Domiu*  ii,  et  qji'il  eut  converti 
à  la  foi  Théodora ,  iomme  dcSi&iuuius,  favori  de  l'empereur, 
el  qnil  M  eut  permis  de  faire  vœu  de  chasteté,  Sisinnius,  irrité, 
aitra  en  eaébetle  dans  Tégllse  après  sa  femme ,  voulant  savoir 

|Hnir«iiiui  rd«'  tn^pientail  ainsi  régliso.  Mais  luiMiue  snint  Clé- 
ment eut  achevé  la  prière,  et  que  le  peuple  eut  répondu  Amm^ 
SIsinntns  se  tnwva  soudainement  aveugle  et  sourd.  Et  il  dit  à 
mm  fwlave>^t  «Otes-mot  d*ici ,  et  portes-moi  dehors.»  Et  les  es- 
rlavr>  luutiiaienl  dans  Téglise,  sans  ivonvuir  amvv  i  aux  (»ortes. 
'fhéodori  Ips  voyant  ainsi,  s'écarta  d'abord,  de  peur  que  son  mari 
ne  la  reconnût  ;  ensuite  elle  demanda  à  Tun  des  esclaves  ce  que 
f94^\ ,  pt  W  répondit  :  «  Cest  notre  maître  qui  est  devenu  tout 
à  coup  aveugle  et  sourd.  »  Alors  elle  pria  |K>urque  son  mari  pi\l 
sortir  de  Téglise,  et,  son  ofaison  finie,  elle  dit  aux  esclaves  : 
«Allai,  et  eondnIseK votre  mattre  à  sa  maison, a  Et  lorsqu'ils 
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furent,  p^nh ,  Tbéodora  raconta  à  saànl  Giémeai  ce  qtè  ^éM, 
passé.  Alors  le  salol,  d'après  la  demande  deT1iéûdorA«  se  feadii 

auprès  de  Sisinnius ,  et  il  le  trf)itYa  hors  dN  uii  de  rien  voir  ci 
rieiienteudre.  £l Clément  a^^aul  prie  pouriui,  âi&iiiuiu&  n.'ciMiTra 
aussitôt  la  vue  et  Touie  ;  et  quand  il  vil  Clément  aupr^deUn^aîMl 
que  sa  femme,  il  se  eml  le  jouet  d^une  ilhukm  laile  par  te  suiiie« 
et  il  ordonna  à  ses  esclaves  de  se  saj>ii-  de  Clcmenl  ,  disant  : 
a  Lorsque  j'allais  iH)iir  suivre  ma  femme  f  fiet  bomme  m'a  Mndu 
aveugle  par  ses  sortilèges.  »  Et  il  ordonna  qu'on  liât  CaéiiMnt  Bl 
les  esclaves  se  mirent  à  lier  et  4  garrotter  des  eolannet  et  des 
piern*s,etll  leur  simihlait,  ainsi  qu'à  Sisinnius,  i\m  c'oiait  nt 
Ciciueul  et  ses  clercs  qu  ils  attachaient,  bt  Clemeutdit  à  Sî:»iuuiits: 
«  Tu  as  pris  des  pierres  pour  des  dieux  «  et  tu  as  mérité  de  t'en 
prendre  k  des  pierres,  n  Sisinnlus,  croyant  toujours  tenir  GK- 
ment  attaché,  lui  répondit  :«  Je  le  ferai  int  lire  à  muri.  »>  ti 
Clément  se  retira,  et  il  recommanda  à  Théodora  iïv  ii«  cesser  de 
prier  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  eût  visité  son  mari,  £t  Hiidii 
que  Théodora  priait»  Tapôlre  saint  Pierre  lui  apparut  et  lui  dit  : 
«  Ton  mari  sera  sauvé  à  cause  de  loi ,  alin  que  soii  aceuiapiK  u 
parole  de  mon  frère  Paul  :  a  L*homme  inlidèle  sera  sauve  par  la 
femme  fidèle,  m  Et  ayant  dit  oete,  il  disparut.  Aussitôt  Siatanins 
appela  sa  femme,  lui  demandant  de  prier  pour  lui,  et  de  bnie 
\vn'\i  .saint  Clément.  El  (luand  il  fut  venu  ,  il  riiislniiNil  dans  la 
loi  et  il  le  baptisa ,  ainsi  que  trois  cent  doii/A3  personnes  de  u 
maison  ;  et  »  à  cause  de  la  conversion  de  Sisinaius,  beammp  de 
nobles  et  d*amls  de  Pempereur  Nerva  crurent  au  Seigneur.  Atois 
le  î^r.ind -prêtre  des  idoles  distribua  beaucou|>  d  ar^eiu,  et  .^404- 
leva  coutre  Clément  une  très-violente  sédition.  £t  Mawcrtin . 
gouverneur  de  la  villCt  voulant  arrêter  ces  troubles  »  At  UMBer 
Clément  devant  lui;  et  comme  il  lui  faisait  des  reproches,  le 
saint  lui  dit  :  «Je  pense  ijue  tn  écouleras  la  rai^xju  ;  car  dos  trou- 
pes de  chiens  auraient  beau  aboyer  après  nous  et  vouloir  mom 
mordre ,  il  n*en  resterait  pas  moins  que  nous  sommes  dcfthosamei 
raiisonnables,  et  qu^ils  sont,  eux,  des  bêtes  privées  de  raison.  La 
M'iJiiion  (fu'onl  excitée  des  ignorants  s'est  montrée  n'avoir  au- 
cune cause  certaine  ni  vraie.  »  Manierllu  écrivit  alors  àTeoipe- 
reur  Tngan,  qui  répondit  qu'il  fallait  que  Uément  sacrifiât  ^  oa 
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qu'il  ftit  ox\US  dans  un  il^si^rl.  Alors  le  gouverneur  dit  à  Clt'ni<»nl 
en  versant  des  larmes  :  «  Que  ce  Dieu  que  tu  adores  le  soit  en 
en  tlde*  »  Bl  il  lai  founiU  un  navire  et  toutes  les  elKMes  qui  pou- 
vaient hii  être  néeessaires.  Beaucoup  de  cleres  et  de  laïques 
î?iiivireuL  Cli  inenl  en  exil.  Et ,  conduit  'dans  une  Ile,  il  y  troriva 
plus  de  deux  mille  chrctieus  qui  y  avaient  été  déportés,. et 
qui  étaient  condamnés  à  scier  des  mariires»  et  Ils  se  mirent  tous 
à  pleuTer  et  k  sangloter  quand  ils  virent  Clément.  Et  il  les  con- 
sola eu  dis;nil  :  w  Je  n^avais  j>a>  iiuTiU^t  que  Ir  Soigneur  m'en— 
voy.^t  prendre  part  à  votre  couronne.  »  El  ayant  appris  d'eux. 
qn'Ua  étaient  obligés  d*ailer  ebercher  de  Teau  à  une  distance  de 
aix  mittes,  il  dit  :  «  Prions  tous  Notre-Seigneur  pour  qu*il  ouvre 
tel  à  $es  confesseurs  des  sources  et  des  cours  d'eau.  Celui  qui  a 
ordonné  de  frapper,  dans  le  désert  de  Sinai,  le  rocher  d'où  il  s'est 
écoulé  des  toiteots  d*eau  vive,  accordera  aussi  les  sources  dont 
nous  avons  besoin,  et  nous  te  remercierons  de  ses  bienfaits.  »  Et 
:iyant  fait  sa  iH  icre,  il  regania  autour  (U»  lui,  et  ilviluu  auneavi 
qui,  le  pied  droit  levé ,  semblait  désigner  un  certain  endroit; 
et  comprenant  que  eet  agneau,  quïl  éuit  seul  à  voir,  éuit  Jésus- 
Cbrist ,  il  se  rendit  k  cet  endroit  et  il  dit  :  «  Au  nom  du  Père,  et 
(lu  Fils,  et  du  S;iint-Esprii ,  liappez  sur  cet  endroit.»  Mais 
comme  nul  n'avait  vu  le  lieu  qu'avait  désigné  l'agneau ,  il  prit 
un  bAUm,  et  il  en  donna  un  léger  coupàTendroit  où  s*élait  posé 
le  pied  de  Tagneau,  et  ausslt^une  source  très-abondante  surgit, 
f»t  elle  forma  un  tk  uve.  Et  saint  Ckiiuiit  dit  aux  assistants,  qui 
étaient  tous  pleins  de  joie  :  «  Le  cours  de  ce  fleuve  porte  rallé* 
gmae  dans  la  cité  de  Dieu.  »  La  renommée  de  ce  miracle  attira 
benoeonp  de  monde  autour  du  saint,  et  en  un  seul  jour  il  baptisa 
plus  de  cin<i  cents  pt  i  M>nues  ;  et  ils  drli  uisirent  les  temples  des 
idoles  dans  toute  la  province,  et,  dans  le  courant  de  l'année,  il 
s*y  édifia  soixante-quinze  églises.  Au  bout  de  trois  ans  Pempe- 
re«r  Trajan ,  qui  commença  à  régner  Tan  du  Seigneur  cent  six, 
apprenaiti  eeia ,  y  eiivuya  un  certain  prince ,  et  quand  celui-ci  vit 
que  tous  les  fidèles  étaient  disposésà  mourir  volontiers,  il  épargna 
cette  multitude,  et  faisant  saisir  seulement  Oément ,  il  le  lit  Je- 
ter à  la  mer,  lié  par  le  cou  à  une  ancre ,  en  disant  :  «  Les  chré- 
tiens ne  pourront  Tbonorer  comme  u\i  Dieu.  »  Et  toute  la  mul* 
u.  is 
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|iles  du  saini,  reconiniaudi  ri;nlauK  clui  lii^M  de  prier,  aiinmi»' 
ï»  finigiiriir  leur  fil  découvrir  le  corps  du  uiarh  r.  £t  MSiîlAl  k 
MF  leovla  d'un  eipftee  de  trois  milles,  «lias  fidèles,  iTisfiH 
à  piei  sec  iHattfêtmt  mé^Htoe  deimHneeit  esfièee  delemple, 

et  le  corps  do  Clament  y  tHait  dans  un  luiuhijau  ,  et  l'ancr»?  eUit 
à  66të.  £i  il  fut  févéié  aux  disciples  qu'ils  ne  detslMpoieiesi^ 
l^sfler  le  eerps»  et  Aâq&é  umée ,  à  rsaiiTeriite  éû  wMUftt 
éeOéflMnl,  1t  mer  se  retire  pendtnt  nue  sevurtae  eatiére ,  et 
livre?  passa^re  à  ceux  qui  visitent  ïc^  saintes  reliques.  Dans  uuo 
de  eassoleunités,  une  femme  y  vint  svee  soneniaBl  eaooreln^ 
Jeme»  et  TeaCint  s^endormit  prèr  du  tenbean,  et  k  te  de  Is 
fêle  srriYvnt,  on  entendu  le  hmll  des  eam  qaî  rerenalent,  Kls 
femnK»,  è)M>ii\aiiU'i\  taihliant  smi  i  iitant ,  se  s^uva  sur  le  rivage 
avec  la  multitude  ;  puis,  se  ressouveuant  de  son  âis,  elle  pomU 
Jvsqa^an  ciel  des  eris  de  désespoir,  et  elle  conmit  Umt  ApMe 
le  long  de  la  ^Ate  pour  Toir  si  elle  ne  retroii?eniU  pas  le  eorps 
deM>n  enfant;  mais,  déçue  dsns  cette  es))érance,  elle  revint 
dans  sa  naison  et  j  passa  Tannée  entière  dCns  les  lames  et  dans 
le  denil.  Qnand  re?lnt  Tannlversaire,  elie  reteoma  ponr  safolr  il 
Ton  n^âurait  pas  trouvé  quelques  restes  de  son  fils  ;  et,  s* étant 
mise  eu  oraison  devant  le  tombeau  de  saint  Clément,  elle  vit 
Tenfant  endormi  à  Tendroit  où  II  était  resté.  Elle  s*appmka, 
croyant  q«*ll  était  mort;  mais  voyant  quUI  n'était  qaVnderml, 
elle  l'embrassa  et  le  pi  il  dans  ses  bras,  devant  tout  le  p<Miple,  et 
elle  lui  demanda  comment  il  était  resté  là  tout  un  an.  11  repon- 
dit quTII  ne  savait  point  s*ll  y  était  resté  une  année  ;  qiit  M 
anit  semblé  n^avolr  fait  qn^nn  sommeil  paisIMe  d'une  nnH. 
Saint  Ambroise  dU  :  «  La  la^i'  îles  persécuteurs»  stimulée  par  le 
diable,  croyant  livrer  saiul  Clément  au  supplice,  lui  aceonla  le 
triomphe.  Le  martyr  ftit  Jeté  dans  les  flots»  ponr  aller  r^ioMre 
son  maître  Pfem  dans  le  del.  »  Léon,  évêqne  <rOslie,  vseonts 
qu'à  Pépocpie  oii  IVmpereur  Michel  régnait  à  C^)nstantinop1e,  un 
prêtre,  que  Ton  ap|>clait  Philosophe,  parce  que  dès  son  entance 
il  avait  été  ainsi  snmmnmé,  à  cause  de  ses  grands  uleatt»  arrNa 
à  rtleeà  avaH  été  banni  aément:  et  il  interrogeait  les  baMimits  an 
snletde  rhistoliedtt  saintj  maiac'élalent des  étrangetaet mm  dm 
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Migènes,  el  fis  n^rmèrmui  tour  ignonmee.  Gir  Je  nivAde  de  11 
retraite  de  la  mer  avait  cessé  depuis  longtemps  à  causi!  dci^ 
'péchit  ém peBpte»<  el,  km  des  ÉDCursIoi»  âet  Iwrlimft,  k> 
tmfie  avait  été  dtoull  et  le  eeraiell  dn  stlnl  emporté  parlée 
llols.  Le  prêtre  se  rendit  alors  dans  une  ville  eoBiiiiée  G^^rgie  ; 
et  il  revint  avec  l'evèque  et  le  clergé,  qui  dia  a  laie  u  ides  h  y  unies  et 
^ae  iBireiii  éa  prières,  ei  uneréfélaUim  cékste  leur  lit  ësivoif 
oèétait  le  eorps  de  sdhi  déaseiity  qn'Ualfont^eal  atec  rancve, 
et  lia  reniport4*rent  ;  et  ensuite  ce  prêtre  vliit  à  Rorae,  apportant 
^le  eorps  du  martyr,  qui  lit  i>eaucoup  de  mirucleï^,  et  i|ui  lui 
déposé  dans  TégUie  qui  porte  le  nom  desaioi  CléBM»U  Daoa 
vMaalre  chroniiiiiev  on  lit  que  la  flier  a'étasl  detiéeliée,  aalnl 
Cyrille»  évèque  de  Moranie ,  recueillit  le  corps,  et  le  traosporla 
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UrttortBe,  AUe  de  roi  Coatis,  fut  élevée  dans  réinde  de  tous 
les  arts  libéraox.  L'einjxTeur  Hfaiime  ayant  réuni  k  Alevamlrle 

tous  les  habitants,  riches  ou  pauvres,  |>our  qu  li^  iiiN)iolas.scut 
aux  idoles,  et  peur  puuir  les  chrétiens  qui  rel'u&emieuL  de  sa- 
criier»  Calherioet  qui  était  Agée  de  dia-buit  ana»  était  reaiéo 
seule  dans  un  palais  plein  de  rleheases  et  d^eselavcs,  et  elle  en* 
tcudit  les  mugissements  de  divers  animaux  et  des  rhanls,  vi  elle 
envoya  un  messager,  lui  ordonnant  de  revenir  promptemeut  lui 
dire  ce  que  c'était.  Quand  elle  rapprit,  elle  se  munit  do  aigne  de 
la  croix,  et  elle  s'approcha,  et  elle  vit  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens que  la  |H*ur  de  la  mon  î;u>ail  eon.scuLîr  h  s;i<  l  ilier.  Et, 
Irappée  d'une  vive  douleiu*,  elle  alla  audadeusemeni  veca  rem- 
p«enr,  et  eUe  dit  :  a  La  dignité  dont  tu  es  revêtu  mepmcri-- 
raH,  ÈÊmà  que  la  raison,  de  te  rendre  hommage  si  tu  reconnais- 
sais le  Souverain  des  cleQK,  et  si  lu  renonçais  au  cuiie  des  idoles,  a 
El  se  tenant  devant  la  porte  du  temple,  eUe  disputa  longtemps 
aveeCésartiidiant  force  syllogismes  et  se  livrant  à  une  Ciinle  de 
con;>iderations  allégoriques  et  mystiques.  Revenant  ensuite  au 
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la  ii^a^e  ordinaire,  eUe  dit  :  «  J*âi  vmrio  Veifmêr  umi  çeb  emma 
à  un  sai;e.  lyuialenant,  pourquoi  as-tu  fail  la  iuiie  de  ra&!>eiiibler 
toole  celle  foule  pour  readre  lioioiiiage  à  de&  idoto 
oe  lenple  qui  a  été  élevé  par  la  mais  des  ouvrieis»  tu  adaiim 
ees  omenienU  précieux  qui  ne  sont  que  de  la  poussière  qu'eoi- 
porte  le  veut.  lu  devrais  plutôt  adiuircr  le  ciel,  et  Ui  terre,  et  k 
mer,  et  tout  ce  qui  5  est  conteiiu.  Tu  devrais  ndodrer  les  one- 
meots  des cieux,  le  8oleU«la  lune  et  les  éldles.  Tndevraisad*- 
mirer  le  cours  de  ces  ast4*es  qui,  depuis  le  coramencenieut  du 
moude,  coureut  vers  1  occideut  et  revieuueut  vers  Torieut, élue 
se  faligueot  Jamais*  Ei  quand  tu  auras  remanpié  toutes  ces  eho- 
Ms,  Interroge  et  apprends  quel  est  le  plus  puissant.  Cesl  noiie 

Dieu,  le  Si'i^ueur  des  douiinations  et  le  Dieu  des  dieux.  »  El 
lorsqu'elle  eut  avec  scieuce  exposé  le  mystère  de  rincariuiliott 
du  Fils  de  Dieu,  Tempereur  n'eut  rien  à  lui  répondre.  £olin,  re- 
venant à  lui,  il  dit  :  «  Laisse-nous,  femme,  bisse-nous  achever 
le  sacritice,  et  ensuite  nous  te  ferons  rt'*ponse.  »  Il  ordonna  doue 
qu'eu  la  menât  au  palais  et  qu  un  la  gardai  avec  soin,  admintul 
sa  grande  sagesse  et  sa  merveilleuse  beauté.  Car  elie  enchantait 
tous  les  yeux  par  sa  griee  et  par  son  incrojableiieavlé*  Etquand 
Tempereur  fut  de  retour  au  palais,  il  dit  k  Catherine  :  «i  Nous 
avons  prêté  Toreille  à  ton  éloquence,  et  nous  avons  aduûiv  U' 
prudence:  maisi  occupé  k  sacriHer  aux  dieux,  nousn^avons  pas 
bien  pu  comprendre  tout  ce  que  tu  as  dit.  Maintenant  nous  le 
demandons  quelle  est  ton  origine.  »  Catherine  répi>ndit  :  «  11  est 
écrit  :  Ne  te  loue  pa^  el  ne  t  inculpe  point  loi-meme.  C'c&t  ca 
que  font  les  insensés  qu'agite  un  désir  de  gloire.  J*avoue  cepen- 
dant mon  ongine,  non  par  vanité,  mais  par  amour  de  rhumilité. 

Je  suis  Catherine,  la  lille  unique  du  roi  Costis.  Née  dau>  la 
pourpre,  j'ai  étudié  avec  assiduité  les  aris  iii>craux;  mais  j  ai 
méprisé  toutes  ces  choses  et  j'ai  cherché  un  refuge  auprès  du 
Seigneur  Jésus.  Les  dieux  que  tu  vénères  ne  pourront  Cétre 
(i  aucun  secours,  ni  a  loi,  ni  aux  aiiln^.  Qu'ils  sont  à  plaindre 
les  adorateurs  de  dieux  qui  ne  peuvent  ni  les  assister  au  mo* 
ment  dn  pérU,  ni  les  secourir  dans  la  liibulationi  •  L'empefour 
lui  rt*pondit  :  «  S*!!  en  est  ainsi  que  tu  dis,  le  monde  entier  se 
ironiiic,  et  lui  seule  dis  la  veriie  ;  taudis  que  toute  âd^ci Uuu  «ioit 
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être  prouv<»e  par  deux  ou  trois  témoins.  Quand  inème  lu  M  iais 
nià  asge,  quand  même  tu  serais  remplie  de  la  vertu  céiesle»  per- 
mme  ne  demil  te  cioire;  en  doit  biei  moins  s^en  rapporter  à 
loi,  qui  n*e8  qu^uie  ftible  femnie.  »  Catherine  lai  répliqua  :  «  Je 
t'en  prie,  César,  ne  le  laisse  pas  <'ni[H»rier  par  la  colère,  car 
TAne  du  sage  n*est  jamais  troublée.  L*empereur,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  se  mesurer  avec  sa  sagesse,  fit  prévenir  secrètement 
liNM  les  grammairiens  et  les  riiéteurs  de  s*empresser  de  se  rcn^ 
«Ire  au  prétoire  d'Alexandrie,  leur  promeltaul  (l'iinnienses  récom- 
penses s'ils  remportaient  sur  les  argumentations  de  la  vierge. 
Il  airfvn  ainsi  de  diverses  provinces  cinquante  orateurs  qui  sur^ 
laissaient  tous  les  mortels  dsns  tous  les  genres  de  savoir.  Et 
cuiiime  ils  demandaient  pourquoi  on  les  avait  appelés  de  si  loin, 
Pempereur  dit  :  «  Il  y  a  parmi  nous  une  femme  d'un  talent  et 
'  d^ne  habileté  incomparables,  qui  réftite  tons  les  sages,  et  qui 
affirme  que  nos  dieux  ne  sont  que  des  démons  ;  si  vous  trioin-* 
pliez  d'elle,  vous  retournerez  chez  vous  chargés  d'bonneurs.  » 
Et  run  d*eux  s'écria  avec  indignation^  «  Fallait^il  que  Tempe- 
reur  fit  venir  des  sages  de  pays  éloignés  pour  réftiter  une  petite 
tille?  le  dernier  de  nos  écoliers  aurait  suffi  \m\r  la  réduire  au 
silence.  »  L'empereur  dit  alors  :  «  J'aurais  pu  la  contraiudi  e  k 
sacrilier,  ou  la  faire  punir  ;  mais  J'ai  jugé  plus  convenable  qu'elle 
ffti  confondue  par  la  force  de  vos  arguments,  a  Et  ils  dirent  : 
m  Qu'où  nous  l'amène,  afin  que  sa  témérité  se  manifeste,  et 
qu'elle  avoue  n'avoir  jamais  jusqu'ici  rencontré  de  sages,  u 
Lorsque  Catherine  sut  quelle  lutte  l'attendait,  elle  se  recom- 
manda  an  Seignenr.  Bt  un  ange  lui  apparut  et  lui  recommanda 
d*avoir  courage,  lui  promettant  que  non-seulement  elle  ne  serait 
point  vaincue,  mais  qu'elle  convertirait  ses  adversaires  et  les 
amènerait  à  la  palme  du  martyre.  Quand  elle  fot  couduile  de- 
vant les  orateurs,  elle  dit  à  Temperenr  :  «  Était-Il  juste  que  lu 
op(>osasses  une  jeune  (ille  à  cintpianle  orateurs,  leur  prouiellaut 
de  grandes  récompenses,  et  ne  m'offrant  aucune  rêuiuuération 
pomr  le  combat  qu'il  faut  que  je  livre?  Mais  j'aurai  pour  récom- 
pense Notre-Seigneur  Jésus^rist  qui  est  Tespolr  et  la  couronne 
de  ceux  f|uî  eomiiaUenl  \mn'  lui  »  Les  orateurs  a>anl  dit  ipril 

était  iiupoî>!iible  qif'un  pieu  âc  Ht  iiomuie,  ou  qu  il  MiuUrit,  Ca« 

is. 
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UMirlne  mmilni  if«e  cela  rail  été  prédit  pir  les  gialM»  om* 

inÎMiH's.  Car  Pl:th>n  a^^urt;  (|iit!  Dieu  duil  ètro  fra|»|jé  de  i^^rg^ 
et  iralaè  au  sup^^ice.  La  SU^ylie  dit  :  «  HeuieiuL  eeky  «li 
attaché  wr  «o  boia  élerè!  a  Elle  dîspvla  avee  lani  éa  aaiaii 
contre  lea  aratanr»  et  die  Tépcndil  par  des  aigimeats  ai  aalMea 
à  toules  leiir>  .ix^t^^riimo,  f|iie,  uc  trouvaul  riea  à  lui  réfUiquer» 
Ib  reatèreat  muets.  Ak>fs  rempereor,  raapli  de  colèra,  coaa* 
meaça  à  a^eoiporter  cootfe  ew,  de  ce  q«^ila  ae  laiaaaiem  al  htm^ 
ti'usementiraiiicre  une  jeune  fille.  Et  Tan,  qui  était  le  maître 
des  aiiUe.^,  dît  :  «  Tu  haïs  que  |>ersonne  jusqu  ici  uik  pu.  disputer 
avec  nous  sans  être  aussllôt  ooofcMMiu.  Mais  cette  jeaas  iUe» 
dans  laquelle  parle  resfirit  de  IHeii,  nous  remplit  d^idaîratiaB, 
et  nous  ne  savons  ni  n'osons  dire  quelque  chose  contre  I»*  Christ. 
Ki  nous  avouons  hardiment  que  si  ta  n*as  pas  de  meiUeurei»  rai« 
aons  à  donner  en  faveur  des  dieux  que  nousaTOOS  adotéa  juaqu^à 
présent,  nous  nous  conTertîsaons  tous  âi  la  loi  cbrètleoae.  a  La 
tyran,  entendant  cela,  et  plein  de  mp\  les  fil  tous  hrAh'r  au 
milieu  de  la  ville.  El  la  vii  rge  Ws  exhurla,  Icb  iuslruu>ii  dans  la 
foiy  et  leur  Inspira  la  constance  du  mart jre.  Et  conne  Us  aa 
plaignaient  de  nMMirIr  sans  baptême»  la  Tierge  leur  dH  ;  a  Sojea 
sans  crainte  ;  reffusion  de  votre»  sang  vousst^ra  r»^pHl«H»  hapiénie 
etcouronnc«»  Ht,  munis  du  signe  de  la  cruisL»  ibfureutjeleâdaus 
les  flammes»  et  ils  rendirent  ainsi  leur  àme  au  Seigneur,  et  »! 
leurs  cbeveui  ni  leurs  Tètements  ne  furent  en  rien  atleMa  par 
[r  f»»n.  Lorsipfils  fMirent  rie  ♦'ns(n<'lis  par  les  rhr<''!!t»n?,  h»  tyran 
paria  à  la  vierge,  et  lui  dit  ;  «  O  lille  gcui  rtmsi%  tu  tiendras  dans 
mon  palais  le  second  rang  après  rimpèratriee,  et  ton  fange, 
placée  an  milieu  de  la  ville,  sera  adorée  de  tout  le  peuple,  comme 

celle  (t  une  deessr.  »  Cath*  iiiic  lui  réi>ôndit  :  «  Cj^ssi'  de  {xarler 
de  pareilles  choses;  il  y  a  crime  à  y  penser  seulement.  Je  mt 
suis  donné  le  Oirist  pour  époux  :  Il  est  ma  gloire,  um  anMar , 
rohjet  de  mes  affections;  ni  caresses  ni  tourmenta  ne  pourrait 
ino  faire  nMn»iu»M' à  lui.»  Alnr^  M  ixcnto,  fuMeiix.  ordonna  qu'on 
la  dépouillât,  qu'on  la  batUl  rudement,  et  qu'elle  fût  enfermée 
dans  un  cachot  obscur,  pour  y  rester  douie  jours  sans  nourri* 
ture.  Et  Tempereur,  étant  ensuite,  pour  dlfersea  affaires  pres- 
santes, parti  alin  dt'  se  rendre  dans  une  province  éloignée, 
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rtnipéiilrice  te  méHi,  inadliMi  de  la  ndl,  a?ee  ki  géaéfat  de 

Tarmt't',  nomnii'  Toi  plivVe,  a  la  |inson  où  éUni  (^alheriiK'.  Kl 
lytiihi  eàle  lui  eiUreti»  elle  vil  la  prisoo  reuipiie  d  une  clarie  mir;&- 
«■leuaa  ei  des  angea  jqal  fiaiiialeBl  les  plaies  de  la  Tieige.  Bl 
Catherine  péeba  à  riiapéraliice  les  joies  éternelles  de  IHeii, 

cuiiverlissîint  à  h<  Un.  elle  lut  pn*<1ii  h  rouinuniî  du  luârtyre. 
ÈÈJL  lfor|»ii>ru  eiileiidu  Calheriue,  Uiifil)a  à  ses  |>iedis  6t  aveo 
éioat  MOU  aeldala  il  se  eoBverlii  à  la  foi.  £i  peadaat  les  dooae 
jems  qm  le  iynm  airali  onleoné  qv^elle  resterait  sans  manger, 

J**siis-rJirisl  lui  t»nvoy;i  uni'  blaiu  lu*  coNmiiIr'  qui  !a  souleiiuit, 
itii  si|i|iai'laat  de  U  uuiuTituie  céleste.  Ensuite  le  Si'i'4iieur,avec 
une  swllherte  d*angea  et  de  vierges»  lui  appanitt  disant  s  ccRch 
ettSMMta,  nailUe,  ton  Créateor,  poor  le  non  duquel  tu  as  soutenu 

ou  I  ful<'  ninihat  ;  sois  cuiisUnte.  rar  je  suis  avec  toi.  »  0^'«'i»d 
reAopeicujr  lui  lie  retour,  il  duuua  l'ordre  qu'où  iui  amenât  Cd- 
HMrlne,  et,  toni  étonné  de  roir  brillante  de  santé  celle  qn^il 
cflO|ait  eiiénnée  par  une  si  longue  abetinenee,  il  pensa  (lu  on 
Itri  avait  iouiiii  «les  alimeiiis,  et.  plein  de  colère,  il  lit  ineltre 
les  goèliurs  à  la  torture.  Mais  elle  dit  :  «  Je  n'ai  reçu  aucun  ali- 
WÊCOi  des  tiOiamfir  ;  c^esi  Jésua-CShrisI  qui  m'a  envoyé  des  anges 
ponr  me  noanrir*  a  L'empereur  répondit  :  «  Recodile  dans  ton 
cœur  le«  avis  que  je  te  donne.  Je  ne  veux  \H>\ni  w  ii  aiicren 
eeciave»  inaU  eu  reine  puissante  et  lielle  qui  ln4>ni|>liera  dans 
reaiiîre.  »  £t  QiUierine  répliqua  :  «  Considère  toinnéme,  d*a* 
près  les  lumières  du  bon  *sens,  ce  qnr  jc^  dois  choisir,  ou  d'un 
M»u\i  i*ain  {missant,  éternel,  ^[«u  u  (i\  et  iM^ati,  ou  d'nn  uiorlel, 
ùàjâÀe  »  de  basse  extraction  et  diiToriue?)»  L'empereur,  indigué^ 
lui  dit  alors:  «  Gboisis  une  de  cesdeui  cheses,  on  de  sacriÉer 
el  vivre,  ou  de  périr  dans  les  tourments  les  plus  cruels.  »  Bt  elle 

dit  :  «  Quels  que  suieiit  les  loin liK  UL».  tjue  lu  \»ui^M  s  inKi-mor, 

i|n*atlends-tu ?  je  délire  offrir  ma  chair  et  mou  :>aug  à  Je^us*- 
Ghrisi»  eomme  11  s'est  lutHuème  offert  pour  mot  Car  Dieu  eai 

mon  amant,  nion^  pasteur  et  mon  époux.  »  Alors  un  offlcierde 
Tempcreor  lui  conseilla  de  faire  laire  <{iiulre  roues  garnies  de 
lames  de  fer  et  de  clous  très-aigus,  altn  de  la  mettre  en  pièces, 
«i  qu*Hn  supplîce  aussi  cruel  effraj&t  les  autres  chrétiens.  Et  Ton 
di&po&a  le&  rouet»  de  fa^ou  (|ue  deux  tournaient  dans  un  sens  et 
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dm  te»  lift  tftlie,  aia  que  toi  ms  déehiiftflMil  ^  qve  bi 
avtres  ««riieiit  épargné.  Bt  la  liieiilmreMeGillMiBe  firla  le  Sei- 

giieui  \min  que  ccUc  machine  scrvila  la  gluin;  de  son  uoiii  eliâll 
couveraioii  du  peuple.  £i  un  aage  brisa  cette  macbiiie,  et  b  lii  • 
éclaleff  avec  tant  de  forée,  qne  ses  débna  tnèieat  fnatie  mSÊM 
geutila.  Btrimpératriee,  qui  astlslaitd^nn  lien  élevé  à  Hmlcela,  et 
qui  jub(iuc-là  b'elail  tenue  cachée,  descendit  aussit6t.  et  re|iril 
rempereur  de  aa  cntauté.  Ma&ence,  pléiade  rage^erdonaa  alois 
arimpératrloe  de  aacrifler,  et  comme  elle  %*j  iiefÉ»ait,ilonloMi 
de  lui  couper  la  tèle ,  après  lui  avoir  arraché  les  mamelles.  Et» 
lorsqu'on  la  lueuait  au  supplice,  Catlieriue  lui  demanda  de  prier 
penr  elle  èe  Seigneur.  Et  elle  répondit  :  «  Tu  n*aa  rien  à  craindre» 
reine  chérie  de  IMeu,  car  auiiottnlIiQi  tn  échangeraa  ponrnn 
empire  éternel  uu  royaume  périssahle,  et  |iour  uiiepouv  ukm  tel, 
tu  en  auras  un  imniurtcl.  »  Ët  riu)|)iîratricc,  pleine  de  cun^^auce, 
exhortait  les  bourreaux  li  ne  peint  différer  de  laire  ce  qui  leur 
avaitétaitordonné.  lia  la  menèrent  donc  hors  de  la  ville»  et  apiès 
lui  avoir  an  u'hé  le  sein  avec  des  tenaille>  de  fer»  ils  la  ti»  tjpi- 
tèrenl.  Porphyre  enleva  son  cor)i^  et  Tensevelit  bouoraiilemcat. 
Le  lendemaini  comme  on  cherchait  qui  avait  pria  le  corpa,  et 
comme  le  tyran  avait  ordonné  de  conduire  au  supplice»  pour  ce 
motif,  de  nond>reuses  |M»rsonnes,  Porphyre  s'avaui;a  an  milieu 
du  peuple»  et  s'écria  :  «  Ce^t  moi  qui  ai  enseveli  la  servante  de  Je- 
ans-Ghristt  et  qui  ai  embrassé  la  foi  chrétienne.  •  Alors  Maxenee^ 
îm  de  colère,  poussa  un  rugissement  terrible  »  et  s^éctia  :  «  0 
malheureux  que  je  suis,  et  le  plu»  à  plaindre  des  hommes!  voici 
que  Porphyre,  qui  était  Tunique  appui  de  mon  âme  et  la  œn* 
solation  de  toutes  mes  peines,  sVst  aussi  laissé  tromper^  »  Bt 
Porphyre,  a yant annoncé  sa  con version  è  «es compagnons d*armes, 
ils  répondirent  :  «  Et  nousaus^i  uuub  >onniie>  chrétiens,  et  prêts 
à  mourir,  a  Alors  Tempereur»  furieux,  ordonna  qu'ils  fussent  Ions 
décapités  ainsi  qne  Porphyre,  et'  qu*oit  jetftt  leurs  corps  aux 
chiens.  Faisant  ensuite  venir  Catherine,  H  lui  At  :  «  Puisque  par 
tes  arts  magiques  lu  as  fait  |H^rir  rhuiK-raince,  si  tu  te  repens, 
tu  seras  maintenant  la  première  dans  mon  (lalais.  Aujourd'hui 
donc»  sacrifie  aux  dieux,  ou  tu  auras  la  tète  coupée.  »  BIte  lé- 
pondit  :  «  Fais     que  tu  as  résolu  ;  tu  me  trouveras  prête  a  tout 
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lor^irelle  eut  viv  nivnve  ;mi  lieu  du  su|>i)IicL',  elk»  k*vu  les  yeux 
aa  ciel,  et  elle  dit  :  a  Jésus,  res|K)ii'  et  le  salut  des  Udèlci»,  la 
gWre  el  la  beauté  des  vierges»  je  te  prie  d^aooorder  que  qui* 
eMH|«e  Hi^fwpoquera  eu  soufenir  de  mon  martyre,  sera  exaucé^ 

Hi  inoiueut  de  sa  mort,  sej(  dans  les  iwrils  où  il  pournilt  si» 
tit>u%cr*  »  El  elle  eoiefidil  une  voix  veuaul  du  ciel,  qui  lui  ro- 
pQwHt  :  e  Tiens,  mou  épouse  chérie;  la  porte  du  del  t'es!  ou- 
vetfe.  Je  pronets  les  secours  d*en  haut  à  ceux  qui  mHnvoqueronI 

fKii  lou  iulercession.  »  El  quand  die  eut  la  lèle  coupét»,  il  coula 
de  sou  corps  du  lait  au  Ueu  de  sang.  Les  anges  i^rii^enl  soo  corps 
el  r^pportèreut  au  moni  Sinalt  à  plus  de  vingt  journées  de  marelM 
de  là,  et  ils  rensevelirent  honorablement.  Et  il  coule  eontiouel- 

lemeiit  do  se^  os  niif  lunle  qui  guérit  \v>  membres  de  tous  les 
malades.  Elle  souffrit  sous  le  tyran  Maxeuce  ou  Maiimiu,  qui 
coomienf^à  régner  Tan  du  Seigneur  trois  cent  dix.  Ou  trouve 
dans  VHUMfê  d0tadée&mi9éri§  éê  la  vr9i9  Oroiw,  comment  ce 

Maxeiirp  fut  châtié  de  ce  crime  eL  {\v>  aulres  qu'il  avait  cuminis. 

Ou  lit  qu'au  certain  moine  de  Boueu  se  rendit  au  mont  Sluai, 
elqu*!!  y  resta  sept  ans,  servant  avec  dévotion  sainte  Catherine. 
Il  eomme  II  ta  suppliait  de  lui  accorder  une  petite  portion  de 

ses  reliques,  une  phalange  d'uudes  liuiglsde  la  saiuie  se  détacha 
tout  à  coup  de  sa  niaiu*  Et  il  reçut  avec  grande  joie  ce  don  de 
IMeot  et  il  le  porta  à  son  couvent.  On  rapporleaussi  qu^un homme 
avait  beaucoup- de  dévotlob  pour  sainte  Catherine,  et  quMI  Tin- 
viKiuail  hequemmeiil  ;  uiai.s  il  >c  iclàiha  ensuite  el  U>ml>a  dans  ^ 
ta  négligence,  et  il  cessa  d'invoquer  la  sainte.  Un  jour  qu'il  était 
en  offai8on«  il  vit  une  foule  de  vtaiges  qui  passaient  devant  lui, 
et  parmi  lesquelles  il  y  en  avait  une  qui  surpassait  les  autres  en 
beauté.  Kt  ((uand  elle  h  a^^procha  de  lui,  elle  se  cuuvnl  ia  h^ui^ 
et  elle  passa  ainsi  devant  lui  voilée.  Et  conune  il  admirait  sa 
splendeur  et  qu*il  demandait  son  nom»  une  d*elles  lui  répondit  : 
«  Cest  Catberine^que  tu  connaissais  jadis;  maintenant  que  tu 
parais  ne  plus  la  connaître,  elle  a  voilé  sa  figure  eu  passant 
devant  lei*  a 

mi 
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Salarnin  fui  ordonné  évèque  dâ  1a  ville  de  TonkMUO  ftr  Im 
ap6ires.  Bt  quand  il  entra  dans  oet4e  ville,  les  démona  ceaaiMM 

de  r^^^KHiiIre,  et  l'un  des  gentils  dit  tjue  ^i  l'ou  ne  luail  Saluruiu, 
l'un  n  ublieudrail  plus  rien  îles  dieux.  Ou  yni  doue  le  Uiariyr,«)l 
comme  11  refusa  de  sacriiier,  on  Tallaclui  aux  iiîeda  d^iin  in»- 
rean»  el»  le  piquant  4  coups  dViguillon,  on^  le  préciiNta  du  ImI 
du  Capitule.  El  Saliuuiu,  ayaiil  la  léto  lirisée  et  la  cervelle  ré« 
paiidue,  accouiphl  beureiisemeni  buu  marljfre.  IXeiu.  femmes 
prirenl  son  corps  et  le  cacbèreni  dans  un  Ueu  retiré,  par  crainio 
des  païens.  Et  ses  successeurs  en  opérèrent  pins  tard  la  iranaia- 

liun.  I!  y  ful  ua  aiilre  Saluriiin,  ([uc  le  pi*ucousnl  de  Uuiiie  ht 
longtemps  retenir  en  pri^utk  et  puis  attacher  sur  IcchevatoLai 
battre  cruellement*  On  lui  brûla  ensuite  M  oôleaelonlaiooiipa 
la  tète.  Tan  du  Seigneur  deux  cent  qualre*>Tingl-sept,  sova  le 

rèjïne  «le  Maximifu.  Il  y  eiil  un  aulii  haluiian  en  Afrique,  fKnii 
de  saint  Salyie,  qui  suuiint  le  m^ljrirc  avec  son  frère  et  sa  sœitf 
Félicité,  et  une  femme  de  race  noble,  nommée  Perpétue.  Le  pM* 
consul  leur  ayant  dit  d'immoler  aux  idoles,  ils  s'y  reftisèmt  ei 

iiiK  lit  jetés  en  prison.  Apprenant  cela,  le  père  de  Perpétue  cou- 
rut a  la  prison,  pleurant  et  disant  ;  «  Ma  lilic,  qu'a6-tu  tait?  tu 

as  déshonoré  ta  famille.  Jamais  une  personne  de  ta  raoe  n'aiail 

été  incarcérée.  »  Et  quand  il  entendit  qu^eUe  étak  dirélieone, 
I!  Toulut  se  jeter  sur  elle  et  lui  crever  les  yeux  avec  ses  doigts, 
et  il  sortit  en  poussant  de  grands  cria.  EL  Perpéine  eojinae  ti- 
sion ,  qu'elle  raconu  ainsi  à  ses  cempagnoiis  :  «  J'ai  vn  uaa 
échelle  d'or  d'une  hauh  ur  merveilleuse,  qui  s'élevait  jusqu'au 
ciel  et  qui  était  tollcmeut  cti'Oiie,  qu'elle  uc  pouvait  donner  })as- 
sage  qu'à  une  seule  peraomie.  A  droite  et  à  ganebe  étaieni  iiéas 
des  lames  et  des  pointes  de  lèr,  de  sorte  qieeenx  qui  nonlaiaMt 

ne  |K)Uvaient  rejxarder  autour  d'eux,  mais  (m'ils  étaient  toujours 
forcés  de  teuir  les  yeux  élevés  vers  le  ciel.  Au  pied  de  reciuiiie  se 
tenait  un  horrible  et  énorme  dragon,  et  il  effrayait  ceux  qui  au- 
raient voulu  monter.  J'ai  vu  Satyre  qui  montait  jusqu'au  baolft 
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qui  regardait  vers  nous,  et  qui  «lisait  :  «  Ni*  craignez  point  ce 
dragon,  m^is  ininUez  avec  iraaquiiiilé,  atinde  pouvoir  être  avec 
BM>i.  »  Enieadaoi  cela,  ils  rendireot  totts  grâce  à  Dieu,  TOjaDl 
«fatti  qii*ils  éuieol  appelés  au  martyre.  Amenés  devaet  le  juge, 
ib  pefu^êreut  de  sacrifier,  et  alors  il  ordonna  de  séfKtn*r  les 
lMMnm<»  des  femmes,  et  il  dit  à  Félicité  :  a  As-tu  un  m  in  {n  Et 
iHi  fépoMlil:  «Ten  aiOB,mai8jereDaiiceàlttl.»  fil  il  répondit: 
«  Aie  pitié  de  toi ,  malheureuse ,  i6n  que  In  puisses  vim  avec 
renfatu  <iue  tu  portes  dans  ton  sein.  »  Elle  répliqua  :  «  Fais  de 
moi  ce  qu€  tu  voudras  ;  jamai:»  tu  ne  nraiiièncras  h  sotiscrîre  à 
•m  eonmandemenls.  »  Les  parents  de  sainte  Perpétue  vinrent 
ÊÊtm  mwec  son  mari ,  et  ils  apportèrent  Fenfant  qu'elle  allaitait, 
fit  fiOfi  p<^re,  la  \uy;iiii  en  ]»rt'sence  du  jnjre,  iMfiilKi  ia  face  cou  ire 
lem;  ei  dit  :  «  JUa  cbure  fille,  aie  i^tié  de  moi  et  de  ta  malbeu* 
rame  mère^  et  de  ton  mari  qui  ne  pourra  vivre  sans  toi.  »  Mais 
elle  renlift  immobile.  Ft  lé' père,  prenant  le  nourrisson,  le  lui 
préseiM.i.  «'tsa  m^re  el  b<<n  hiari,  lui  prenaiil  !<  ^niiiiiis,  reiiil'i;i^- 
anient  eu  disaut  :  «  Aie  pitié  de  nous,  et  vis  aiec  nous,  n  Mais 
ettevepooma  le  petit  enfant  et  les  écarta,  et  elle  dit  :  «  Éloignec- 
VMM  de  mol,  ennemis  de  Dieu ,  Je  ne  tous  connais  pas.  »  Le  pro- 
conviiK  voyant  leur  constance;,  les  (il  fhi^clU  i  lougleriips  ut  metlrc 
lin  prûioa.  Les  saints  étaient  très-attligés  à  cause  de  Félicité, 
qii  était  enceinte  de  liuit  mois  ;  ils  prièrent ,  et  les  douleurs  la 
aaiiirent  immédiatement,  et  elle  accoucha  d*nn  (Ils.  El  Tui^  d(*s 
gsrvle^  lui  dit  :  «  Que  feras-tu  (luaii'l  lu  j»ai  ailr;i>  (Irvant  le  juge, 
si  maimeiiaut  tu  souÛ'res  taut  î^  a  fit  Félicité  repondit  :  «  Main- 
temMjeaonfirepoor  moi,  alors  je  souMrai  pour  Bleu,  et  11 
m^nasistera.  »  Sortis  de  prison,  ils  furent  menés  è  travem 
places,  lins  et  Iiîs  mains  liées  derrière  le  dos.  lii  ayant  ri.  livres 
muL  iiètes,  Satjfre  et  Perpétue  l'ureul  dévorés  par  des  lions,  Aé- 
vocal  et  Félicîlè  forent  la  proie  des  léopards,  et  le  irienheurout 
iialumbi  eut  la  lèle  Irandiéê,  l'an  du  Seigneur  deux  cent  cin* 
quant^-«ix,  sous  les  empereurs  Galieu  et  \  aii-i  ien. 
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LÉGENDE  DE  SAINT  JACQUES  L'INTEROS. 

Jacques  le  mart  yr, •surnommé  rintercis,  noble  d*Oflghiê, 
oore  plus  noble  par  la  foi,  naquit  dans  le  i»avs  des  Perses.  Se> 
ptrents  étaienl  des  chiétfens  irès-ferfents ,  et  U  eut  une  fetame 
ttès^eue,  et  H  éuit  irèB-eemiii  do  vof  des  Peiseset  le  pre- 
mier des  seigneuK  de  la  cour.  11  arriva  quil  Ms6d«lt  ledê* 
sir  dt;  la  faveur  du  prince,  et  qu'il  se  laissa  aller  à  adorer  !(s 
idoles.  Sa  mère  et  sa  femnie,  ayant  reçu  cette  nourelie,  lui  écri- 
Tirent  aussitôt  en  ces  termes  :  «  En  obéisnnt  à  un  mortel,  tu  as 
aban  1  l'iiiK'  celni  qui  est  la  vie;  pour  plaire  à  ee  qui  ne  sera  bîen- 
lùtque  iiourrilure,  lu  as  renoncé  aux  parlums  célestes;  lu  d> 
Changé  la  vérité  en  mensonge,  et,  en  accédant  au  Tceu  d'an 
mortel ,  tu  as  encourn  le  courroux  du  Juge  des  virant*  et  des 
morts.  Sache  donc  (juc  dorcnavant  nous  te  sfîrons  étrangères.  » 
Jacques,  ayant  Ui  celte  lettre,  se  mit  à  pleurer  amèrement  et  à 
dire  :  «  Si  ma  mère  qui  m*a  engendré  et  ma  femme  me  sont  de- 
venues étrangères,  combien  mon  Dieu  doit  s*ètre  davantage 
éloigné  de  moi  î  »  El  comme  il  se  désolait  de  sa  faute,  Ton  vint  faire 
au  roi  le  rapport  que  Jactiues  était  chrétien.  El  le  roi  le  fit  venir 
et  lui  dit  :  «Dis-moi  si  tu  es  nazaréen.  »  £t  Jacques  répondit  : 
«  Jç  le  suis.  »  Et  le  roi  répliqua  :  «  Tu  es  donc  magicien?»  Jac- 
ques répoïKiii  :  «  T^in  de  moi  tout  sortilège.  »  Et  comme  il  fut 
«  menacé  des  plus  cruels  supplices,  Jacques  dit  :  «  Tes  menacer  ne 
me  troublent  point,  car  ta  colère  passe  sur  mes  oreilles  comme 
le  vent  passe  sur  la  pierre.  '»  Le  roi  loi  répondit  :  «  ITagis  pss 
iinpi  ii.lennnenl ,  de  peur  de  subir  une  mort  cruelle.»  Jacqo^ 
répondit  :  «  Ce  n'est  pas  la  mortymais  plutdt  le  sommeil  qui  nou> 
attend ,  puisque  bientôt  après  nous  ressusciterons.  »  Le  roi 
pliqua  :  «  Que  les  nasaréens  ne  te  séduisent  pas  en  disant  cpie  II 
mort  nVst  qu'un  soinnx'il,  l.iiulis       les  plu.N  grands  empereurs 
la  craignent.  »  Jacques  ré|K)ndil  :  a  Nous  ne  craignons  pas  b 
mort ,  parce  que  nous  espérons  passer  de  la  mort  à  la  vie.  »  Alan 
le  roi,  ayant  pris  Pavls  de  ses  conseillers,  ordonna  que  Jacques 
fût  coupi*  t^r  morceaux  pour  servir  d^cxeniple.  Et  quelqu*mi 
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pleoiml  sur  m  «ml,  Jacques  dil  :  «  Ni^  plemvx  pas  sur  moi  « 

mais  sur  vous.  Moi,  jt*  vais  à  la  \'w,  tandis  que  vous,  vous  êtes  ré* 
&er¥és  aux  supplices  éternels.  »  Alors  les  lK)urreaux  lui  coupèrent 
le  iNNiee  de  la  main  droite,  el  Jacques  s*écria  :  €  Seigneur  Jésus, 
reeeves'  cette  brandie  de  mon  arbre;  car  loraqu*on  cuHife  la 
vigne,  l'on  ali.a  W  s.iifii(  ut,  alin  «jue  la  vijfne  pousse  mieux  et 
qirelie  produire  davauUigc.  »  Lu  ixmrreau  lui  dit  :  «Si  tu  veux 
obéir  aux  ordres  de  notre  prlncCt  Je  puis  l'épargner  et  te  fournir 
des  remèdes.  »  Jacques  répliqua  :  «  iras-4u  pas  tu  le  rejeton  de 
l.t  Mgne?  les  parties  qui  ont  viv  taillées  reprennent  le^  sin  >  de  la 
terre  et  prcnluiseut  de  nouvelles  brancbes.  11  eu  est  de  même  du 
chrétien;  il  faut  que  ie  fer  le  mutile  pour  qu*U  porte  tous  ses 
fruits.  »  Alors  le  bourreau  lui  coupa  un  autre  doigt,  et  Jacques 
dit  :  «  Receviez  deux  des  rameaux  qu'a  plantas  votre  main,  S«'i- 
gneur.  »  11  lui  en  coupa  un  troisième,  et  Jacques  dit  :  «  Délivre 
de  trois  t^tatious,  je  prierai  ie  Père,  ie  Fils  el  le^Saintr-fisprit , 
et  je  vous  célébrerai,  Seigneur,  et  je  chanterai  vos  louanges  dans 
les  ciiaiirs  des  anges.  »  On  lui  coupa  un  quatrième  doigt,  et  il 
dît  :  u  Protecteur  des  fils  d'Israël ,  qui  leur  avez  accordé  quatre 
bénédictions,  recevei  cette  quatrième  épreuve,  a  El  quand  son 
cinquième  doigt  fut  coupé,  il  dit  :  «  Ma  joie  est  entière.  »  Alors« 
les  ÎKnirreaux  lui  dirent  :  «  Épargne-toi,  et  crains  de  p<  i  ii  ;  et 
ue  t'aiillige  pas  si  lu  as  perdu  une  main ,  car  il  y  a  t)eaucoup  de 
gens  qui  n*en  ont  qu*iuie  et  qui  ont  beaucoup  de  richesses  et 
d^bonneurs.  »  Jacques  répondit  :  «  Quand  les  pasteurs  tondent 
les  tn.npraux .  j^nn  iis  ils  ne  tondent  le  coté  (Inni,  laissant  le 
c6té  gauche  intact.  Si  un  animal,  uue  béie  qui  n'a  pas  de  rai- 
son ,  veut  perdre  toute  sa  toison,  comiiien  je  dois  davantage 
na^estlmer  heureux  de  périr  pour  mon  DIeul  »  Les  bonrrennx  M 
coupèrent  alors  le  petit  doigt  de  la  main  gauche,  et  Jacques  dit  : 
m  Seigneur,  vous  étiea  grand  et  puissant  >  et  vous  avez  voulu  de- 
venir petit  et  bible  pour  nous;  je  vous  rends  donc  le  corps  el 
VAme  qni>  vous  avez  créés  et  rachetés  de  votre  propre  sang.  »  On 
lui  cuupa  ie  bcplieme  doigt,  et  il  dil  ;  »  J  ai  ^<  pi  Icis  |>ar  jour  cé- 
lébré les  louanges  du  Seigaeur.  »  Ou  lui  abattit  le  huitièaie ,  et 
il  dit  :  a  JésnsArisI  a  été  dreonds  le  huitième  jour,  et  un  Hé-^ 
l»reu  est  circoncis  le  huitième  jour  pour  poMOr  ans  cérémonial 
u. 
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légales;  failes,  Seigneur,  que  Je  sois  retiré  <lu  milieu  <le  ces  te- 
eireoneis  et  de  ces  impies,  pour  qiie  vous  me  fissies  miséricerdê 

rt  que  je  voie  voire  visa^^e.  »  iicuv  i«  luo  doi^l  tonil>A,  el  il  dil: 
«  Ce  fui  à  la  ueuviêuie  heure  que  Jésus-Clui&i  rendit  Tesprit  sur 
la  croii;  dans  la  douleur  que  me  cause  Tamputatioii  de  ce  ne»* 
vième  doigt,  je  vous  reuds  griee.  Seigneur»  et  Je  eoufeise  Totre 
nom.  »  Le  dixiriiie  doigt  tomba,  ul  il  dit  :  a  Les  prêceples  don- 
nés sur  le  Siuaï  août  au  nombre  de  dii,  et  la  diuème  lettre  de 
ral|ibabet  est  la  fireaiière  du  nom  de  lésas,  a  Alors,  un  des  as- 
sistants dit  :  «  Soumets-toi  devant  le  prince  ,  afin  que  lu  vives. 
Il  y  u  de  lieb-liabiles  médecins  qui  pourront  calmer  les  souf- 
frattces«  a  Jacques  répondit  :  «  Loin  de  moi  toute  dissimulatioa  I 
Quiconque  regarde  en  arrière  après  avoir  mis  la  main  à  la  dor- 
me est  indigne  du  royaume  de  Dieu.  »  Les  bourreaux  ,  îrriU'S, 
lui  cou|»creitt  alors  le  pouce  du  pied  droit*  £1  Jacques  dit  :  a  La; 
corps  de  lëiSUs  a  été  percé,  et  son  sang  a  coulé.  »  On  lui  eoupa 
alers  le  second  doigt  du  pied,  et  il  dit  :  «  Ce  Jour  sera  le  plus 
lienri'ux  de  ma  vie,  \nns(^ue  j'irai  et  que  je  verrai  le  S(Msiueiii  .  » 
Ou  iui  coupa  ie  troisième  doigt  et  on  le  jeta  devant  iiti.  Lt  Jac» 
ques  dit^  en  souriant  :  «  Va  rejoindre  tes  compagnons»  et  de 
.  même  qu*un  grain  de  froment  rapporte  lieaueo<j|p  du  fhiit,  df 
ni(>me  tu  reposeras  avec  tes  coui|ja^uous  à  la  tin  des  jour^.  »  Ou 
lui  coupa  le  qualiième  doigt,  et  il  dit  :  «  Pourquoi  e^tu  triste, 
mon  ftme,  et  pourquoi  te  troubles-tu?  Espère  en  Dieu  ;  Je  me  eon* 
fierai  en  lui,  car  il  est  mon  sauveur  et  mon  protecteur,  s  Soi 

eiiKjuième  doipjt  lui  lianché,  et  il  dil  :  «  J*  diiai  mainlennnl  au 
^M^ueur  que  je  suis  digne  d\Mre  associé  à  ses  serviteurs.»  Paâ&ant 
au  pied  gaucbe,  Us  lui  coupèrent  le  petit  doigt ,  et  Jacques  dit: 
«  Petit  d<rigt,  console-toi,  car  les  grands  et  les  petits  tpssuscP 

teruut  de  même.  »  Ou  lui  eoupa  le  seeoud,  el  il  dil  :  u  IK  uui-^^i 
ma  vieille  maison,  car  l'on  en  prépare  une  autn'  l^ien  plus  splea- 
dide.  »  Un  lui  coupa  le  troisième,  et  il  dit  :  «  Cest  aux  coups 
qu'elle  reçoit  qu'on  juge  de  la  force  d^une  enclume,  a  On  trandis 
le  <niairième,  el  il  ilu  ;  a  Souteue^.-moi ,  Dieu  de  la  vérité,  car 
mou  àiue  a  mis  sa  couliance  eu  vous,  et  j'expirerai  sous  Tombit 
de  vos  ailes  jusqu'à  ce  que  Hniquilé  aoit  passée,  a  On  lui  oottpl 
le  cinquième,  et  il  dit  :  «  Seigm^ur,  Je  m*immole  pour  vous  vingt 
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fais.  •  Les  bourreaui  lui  ooapèreni  alors  le  fAed  droit,  et  Jac- 
ques dit  :  «  roffrirai  un  gage  de  ma  foi  au  Roi  du  ciel,  pour  le- 
quel j'endure  ces  supplices.  »  El  lursqu'on  lui  coupa  le  pied 
gauche,  il  dit  :  «  Seigneur,  vous  qui  faites  des  miracles ,  exau- 
cez-moi  et  sau?ea-moi.  •  Ou  lui  coupa  la  main  droite,  et  il  dit  : 
«Seigoeur,  assistea-moi  dans  votre  miséricorde  »  ;  et,  lors  de 
Tamputation  de  la  main  gauche^  il  dit  :  «Tu  es  le  Dieu  qui  fais  des 
uiiiaLics.  »  Ou  lui  coupa  le  bras  droit,  et  il  dit  :  «  Mou  ârac, 
iouc  le  Seigneur;  je  cbauterai  les  louanges  du  Seigneur  tant  que 
je  vivrai.  »-0a  lui  coupa  le  bras  gauche,  et  il  dit  :  <«  Les  douleurs 
de  la  mort  m'ont  environné ,  mais  le  nom  du  Seigneur  m'en  dé- 
duuauagera.  »  Alor^  les  borreaux  lui  abattirent  la  cuisbc  droite; 
et  Jacques,  éprouvant  une  douleur  inexprimable,  se  mit  à  crier  : 
ir  Seigneur  Jésus ,  aidez-moi ,  car  les  gémissements  de  la  mort 
m*ont  environné.  »  Et  il  dit  aux  bourreaux  :  «  Le  Seigneur  me 
revêtira  d'une  chair  nouvelle,  que  ne  detigureront  poiul  les  bles- 
sures que  vous  me  faites.  »  Les  bourreaux  le  quittèrent  alors; 
et,  depuis  la  première  heure  du  jour  jusqu^à  la  neuvième,  on 
•  laissa  couler  le  sang  de  ses  plaies.  Alors  les  bourreaux  revinrent 
et  lui  cou|)èrent  la  cui^he  gaucliL^ ,  et  Jacques  s'écria  :  «  Seigâieur, 
maître  des  vî^ints  et  des  morts ,  exaucez-moi  ;  je  n*ai  plus  de 
mains  à  étendre  vers  vous,  Je  n*ai  plus  de  genoux  à  fléchir  de- 
vant vous,  je  suis  un  édiflcc  ruiné  que  ne  soutieniieul  plus  les 
colonnes  stir  lesquelles  il  s'appu)aii  ;  ecouit  z-moi,  Seigneur,  et 
retirez  mon  kme  de  sa  prison.  »  £t  lorsqu'il- eut  dit  cela,  un  des 
bourreaux  lui  coupa  la  tète.  Les  chrétiens  enlevèrent  son  corps, 
et  rcnsevelireat  avec  honneur.  Bt  il  soulTrit  le  cinq  des  calendes 
decc'mbre. 

LÉGENDE  DE  SAINT  PASTEUR. 

Pasteur  passa  de  longues  années  dans  le  désert,  où  11  se  morti- 
fiait avec  ri^Miour,  et  il  élail  éniinenl  en  sainl(îté.  Comme  sa  mère 
désirait  le  voir,  ainsi  «pie  >e>  rrérei>,el  qu'elle  ue  le  pou\;iil»  i  lle  fit 
attention  à  un  jour  de  fête,  et,  comme  Us  allaient  à  rc^lise,  elle 
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:ke  ^H)ii(a  devant  eux.  Mais  iis  prireot  la  tuiu%  «■(  >tt  retugiaut 
4l»ns  kMir  cellule ,  lU  lui  eu  fermèrefii  li  perle.  £lle  resta  de- 
la  porte  et  elle  se  UnneAlalt.  Pasteur  viol  alots  à  elle  et 
lui  dit  :  «  Pourquoi  cries-tii,  vieille?  a  Et,  en  entenHant  sa  voix, 
tille  criail  eucure  plus  fort,  et  elle  disait  :  «  Je  veux  \mv  nu^  t»u- 
i'aotë.  Esi-ce  que  je  ne  mlï&  pas  la  mère  qui  les  a  nourris  de  8oa 
lait 9»  El  il  répondit  :  «C'est  daaa  Taulre  monde  que  lu  pourras 
nous  voir.  »  El  elle  dil  :  «  Si  jo  no  |h;ux  vous  voir  sur  la  lorr»*, 
estn  e  que  je  vuus  v*  1 1  ;ii  dans  le  ciel?  »  Et  Pasteur  répliqua  :  «  Si 
lu  te  résignes  à  ne  pas  notis  voir  ici,  il  eslbors  de  doute  que  tu 
nous  verras  Ij^aul.  a  El  elle  se  retira  pleine  de  Jole^  en  disant  : 
«  Pourvu  que  je  vous  revoie  au  ciel ,  je  consens  à  ne  pas  rtm 
voir  bur  la  terre,  a  Le  magistral  de  la  province ,  désirant  voir 
Pasteur,  et  ne  le  pouvant,  ùi  mettre  en  prison  comme  un  smI* 
faiteur  le  fils  de  sa  sœur,  et  il  dit  :  «  Si  Pasteur  Tient  interoéder 
pour  lui,  je  lui  rendrai  la  liberté.  »  La  mère  du  prisonnier  vint  en 
pleuranl  a  la  {Kirle  du  vieillard,  et,  comme  il  ne  répondait  pas, 
elle  dit  :  «Si  lu  as  des  entrailtes  de  fer,  et  si  nulle  eoapassiouue 
te  louche,  aie  au  moins  pitié  du  sang  de  tes  prodies  et  du  HK 
uni(|ue  que  je  possède.  »  Il  lui  lit  aloi-s  repondn^  :  m  Pasteur  n  .< 
poiul  eu  d'eufauls  el  n'a  nulle  pciue  à  cei  e^ard.  »  Kl  le  j(if:e  <tii 
alors  :  a  Qu*il  me  dise  un  mol  en  faveur  de  Taccosé,  et  je  le  nlà*' 
cbeniL  a  Et  Pasteur  répondit:  «  Juge-le  selon  la  loi ,  et  sil  est 
diyiie  de  luui  l,  <nril  subisse  sa  peine.  »  Il  disaif  parfois:  «Sinn 
moine  bail  deux  choses,  il  peut  être  délivre  du  monde.  »  Et  on 
frère  lui  demandant  quelles  éuient  ces  choses,  il  répondit  :  cLcs 
plaisirs  de  la  chair  et  la  vaine  gloire.  »  Un  des  frères  d*une  eoa- 
grégatioii  ayant  fait  une  faute,  Tabbè  l'expulsa  ».l';iprt'>  le  cmiNnl 
U*uii  certain  solitaire.  £t  le  frère  vint  en  pleuranl  el  dèsespén» 
trouver  Tabbé  Pasteur,  qui  le  renvoi  à  ce  solitaire  en  disant: 
a  Eu  entendant  parler  de  toi,  j.ai  désiré  te  Toir.  Prends  donc  II 
peine  de  venir  jusqu'à  nmi.  »  ^juaiid  il  lut  venu.  Pastem dit .  i<ll 
y  avait  deux  hommes  qui  avaient  chacun  leur  mon  ;  Tun  laissa  le 
sien  et  alto  pleurer  le  mort  de  Pautre.  »  Et  le  soliulre  le  comprit 
et  eut  du  regret  de  ce  qu'il  avait  fait.  Un  des  fW^res  a^nl  dit  I 
i'asteur  qn*il  était  tn^nhlé,  et  qu'il  ^«Milail  al>and«»nner  le  dev  rl 
p»rcc  qv'ii  avait  entendu  un  frèn^  tenir  de»  propos  qui  ac 
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viieol  pâs  ediUé»  iPasiair  dH  qa*lt  ne  crejuil  pas  à  ces  pirolcsel 
qu^i^les  nVtaieBi  pas  mies.  L^Mlre  répliqua  qa*elie»  éifUej^i 
vraies,  et  qu'un  fr^  di^ne  de  fbi  les  lui  avait  rapportiVs. 
Et  Tableur  reparlil  :  «  Si  celui  qui  te  les  a  rapportées  était  digne 
de  foè«  U  ne  les  avrail  pasifedkrtéos.  »  £1  le  frère  dit  :  «  J*ai  vu 
de  mes  yeux  ce  que  je  dis.  vst  Pasteur  lui  demanda  alors  oe 
quVtaieal  une  poutre  et  une  paillé,  et  lui  dit  :  «  RctitMis  ceci  dans 
ton  cg&ur  :  tCi»  ^*ebes  sont  comme  une  poutre»  et  ceux  de  ton 
frère  eomnie  un  petit  brin  de  paille,  ji  Un  frtre  qui  avail  eom^ 
mi»  «o  grand  péebé,  Toolant  faire  pénitence  durant  trois  ans,  de- 

manda  .1  Pasteur  si  c'était  beaucoup.  El  il  dit  qu'oui.  Le  frère 
lui  demanda  alors  si  un  an  serait  beaucoup,  et  Pasteur  répondit 
aami  qu*oni.  Et  Tun  des  assisUnts  dit  alors  ;  «  S'il  faisait  péni- 
tence durant  qiuurante  jours,  serait-ce  beaucoup?  »  Et  Pasteur  ré- 
poudit  qu'oui,  et  il  :i  j()i!ta  :  «  Je  crois  que  s'il  se  repenl  dans  toute 
.*    la  sincérité  de  von  cœur  de  la  faute  qu'il  a  commise,  et  s'il  est 
fenaenient  résolu  à  ne  plus  y  retomber,  le  Seigneur  se  contentera 
d^nne  iH'nitcnce  de  trois  jours.  »  On  l*lnterrogea  une  fois  sur  ce 
qu  il  esl  dit  dans  l'Évangile  au  sujet  de  celui  (|ui  s'n  t  ile  s.in>nio- 
lif  contre  son  frère,  et  il  dit  :  a  Quelque  chose  que  te  fasse  ton 
firère,  ne  fiivite  contre  lui  que  lorsqu'il  t*attra  amcbé  Tteil  gau- 
clin;  si  tu  ai^is  dilTéremment,  tn  remportes  contre  lui  sans  mo- 
tif. Mais  SI  quelqu'un  veut  te  séparer  de  Dieu,  lu  peux  l'Irriter 
contre  lui.  ji  £t  une  autre  fols,  i^steur  dit  :  «  Celui  qui  est  que-* 
relieur,  qui  a  de  la  malice  dans  son  cœur,  qui  est  prompt  k  se 
mettre  en  colère,  qui  rend  le  mal  pour  le  maK  qui  est  orgueilleux 
et  bavard;  celui-la  n'est  pas  un  moine.  I.e  véritable  inoine  est 
to«yours  humble,  doux,  pbdn  de  charité,  et,  pour  ne  point  pé* 
eber,  il  a  toujours  devant  les  yeux  la  crainte  du  Seigneur.  »  Un 
fK're  se  plaiiinait  à  lui  de  ce  q^ril  était  tourmenté  de  pensées  qui 
le  mettaient  en  (n  ril  :  Pasteur  lui  dit  d'aller  au  «zraud  air,de  dé- 
couvrir sa  poitrine  et  de  prendre  le  vent.  Le  frère  lui  répondit  : 
«  ie  ne  le  puis.  »  Et  Pasteur  lui  dit  :  «  Tu  ne  peux  pas  non  plus 
empêcher  les  pensées  de  se  former  en  toi  ;  mais  tu  dois  y  résis- 
ter. »  Un  frère  ayant  recueilli  un  héritage,  et  lui  demandant  ce 
qu*il  devaiien  faire,  Tabbé  lui  dit  de  revenir  dans  trois  jours.  Et 
quand  il  fut  revenu.  Pasteur  lui  dit  :  «  Si  Je  te  disais  de  donner 
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LA  UBGEIVDE  DOUÉE- 


cet  argenl  tm  eieros.  Ils  en  feraient  des  festins;  de  le  doonerè 

les  parents,  il  ne  t^en  reviendra  BuDe  récompense;  de  le  donner 

»ViS  |i,'iiivii's,  tu  i^ra^  en  [>aix.  Fais  loue  ce  que  tu  vouiir<id.  « 
Ces  choses  se  lisent  dans  la  f^is  d«f  Pér§ê. 


Ar&èuL*  claul  cncoro  à  la  luur  de  Tempereur  et  s'occui^ani  Ue 
son  salui«  enlendil,  uu  jour  qu'il  était  en  oraison ,  une  voi&  qui 
lui  disait  :  «  Arsène ,  fuis  les  bommes»  et  tu  seras  saoTé.  »  Il 
embrassa  alors  la  vie  monastique,  et  il  entendit  cette  voix  qui 
'  lui  disait  :  «  Arsène,  vis  dans  la  retraite,  garde  le  silcnoc  et  le 
repos.  »  On  lit  que  trois  frères  s*étant  faits  moines,  Tun  se  pro- 
posa pour  but  de  ramener  à  la  concorde  les  ennemis;  le  second, 
de  soigner  les  malades,  et  le  troisième,  de  vivre  dans  la  solitude. 
Le  premier  lie  put  réussir,  et  il  s  allira  beaucoup  de  haines;  cl 
Il  revint  trouver  le  second,  et  il  le  trouva  abattu  et  ne  pouvant 
mener  à  bien  ce  quMI  s*était  proposé  ;  et  Ils  allèrent  vers  le  tril' 
sième,  qui  était  resté  dans  la  solitude.  Et  celui-ci,  ayant  MteéAi 
le  redtde  leurs  tribulations,  vers;»  de  Tcau  <l.ins  un  va>e  et  leur 
dit:  a  Kegardex  cette  eau  comme  elle  est  trouble  »;  et  uu  um>> 
ment  après»  il  leur  dit  :  «  Voyei  à  présent  comme  elle  esf  deve- 
nue claire  et  limpide.  f*est  ainsi  que  celui  qui  est  an  milieu  des 
bommes  ne  voit  pas  ses  prclK  ^i,  à  cause  de  la  foule  qui  reuioiuii.w 
lin  bomme  trouva  un  jour  dans  le  désert  un  ermite  qui  vivait  tout 
nu  et  se  nourrissait  d^herbe  comme  les  bètes;  et  II  hii  courait 
après  ,  disant  :  «  Attends-moi  ;  jv  \v  suis  à  c^iuse  de  Ditni.  »  Itt 
rcraiiic  repondit  :  «  Et  moi,  je  \c  fuis  à  cause  de  Dieu.  »  il  se  fit 
ensuite  jeter  un  habit ,  et  il  Tattendit  »  et  Tautre  lui  demanda  ; 
ff  Dis>mol  ce  qu*il  faut  que  je  fasse  pour  être  sauvé  ?  n  L>nnitf 
répondit  :  «  Fuis  l<*s  liomnies,  et  ganle  le  silence.  »  Une  dame 
àjjt'C  et  nuiilc  vint  vers  l".il>lHt  Arsène  \H)uv  le  voir  par  dévotion, 
et  rarchevéquc Théophile  le  pria  de  consentir  à  se  Iai6s>er  voir; 
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■uflS  II  s*y  refàsa  formellement.  Bile^nt  alors  à  ia  porte  de  sa 

cttlliile,  et,  Vy  ay.iiit  trouvé,  elle  sii  pruslerna  à  ses  pieds.  Il  la 
rdeva  avec  imc  eiLtrême  iodignation^ei  lui  dit  :  «  Si  lu  veux  voir 
mon  Tteage,  ragaide.  m  Elle  n^osa  pas,  par  conftasioii  et  par  res- 
pect, regarder  son  Tisage.  El  1#  vieillard  lui  dit  :  «  Comment ,  loi 
qui  «  >  line  femme,  l'es-tu  hasardée  h  faire  uu  si  Uni^  voyage? ïu 
retourneras  à  Rome  et  ^  diras  à  d^utres  femmes  que  tu  as  vu 
rabbé  Arsène,  e  tj^s  viendront  aussi  pour  me  voir,  a  Elle  répon* 
dit  :  «  Si,  avec  la'Pirmission  de  Dieu,  je  retourne  à  Rome,  je  ne 
souffrirai  qu'aucuui'  Uuuue  vienne  ici.  Mais  je  te  conjure  de  prier 
le  Seigneur  psÉf  moi  el  de  te  souvenir  de  moi.  a  £l  ii  répondit  : 
m  Je  demande  ibieu  d*e(faecr  ton  souvenir  de  mou  cœur.  »  Et 
elle  fui  fonte  troublée  deTentendre  parler  ainsi  ;  et,  de  retour  à 
la  N  ille,  elle  coiuiuença  à  avoir  la  lièvre,  par  suite  de  sa  tristesse. 
L'arcbevèque,  apprenant  cela,  vint  pour  la  consoler,  et  elle  lui 
dit  :  «  Je  meurs  toute  reppUe  de  douleur.  »  El  Tarcbevêque  lui 
dit  :  «Ne  sais-tu  pas  que  tu  es  une  femme,  et  que  le  démon  «mu- 
ploie  la  femme  pour  aliaqucr  les  solitaires?  Cesl  ce  qui  luit 
qu'Arsène  t*a  parlé  ainsi  ;  mais  il  prie  sans  cesse  pour  ton  &me.  a 
SI  elle  revint  chez  elle  toute  consolée  et  pleine  de  joie.  On  lit, 
ai^ujel  d'un  autre  i>ère,  qu'un  de  ses  disciples  lui  ayant  dit  : 
«  !fu  as  vieilli  ;  rapprochouh-uoub  uu  peu  du  Uioude.  «  Le  père 
Ittitépondit:  «Allons  là  oîi  ii  n'y  a  poinldefemmes.»  Le  disciple 
repartit  ;  «  Ce  n^esl  que  dans  le  désert  que  Ton  n*est  pas  exposé  à 
rcnennirer  des  femmes.  »  Et  In  vieillairl  dit  ainis  :  «  Mène-moi 
doue  au  désert.  »  Un  autre  frère  devant  porter  sa  mère,  qui  était 
vieille,  pour  l'aider  à  traverser  une  rivière,  couvrit  ses  mains  de 
son  manteau ,  et  elle  lui  dit  ;  «  Pourquoi  couvres-tu  ainsi  tes 
mains,  luou  Dis  ?  »  Il  répontlil  :  «  Le  corps  d'uiie  f  emme  est  du 
feu  ;  et  tandis  que  je  te  touchais,  le  souvenir  d'autres  femmes  se 
retraçait  à  mon  esprit.  » 

Arsène,  durant  toute  sa  vie,  garda,  pendant  quMl  était  à  Fou- 
vmî;e,  un  Imi^e  dau>  son  seiu  pour  essuyer  les  larmes  i\m  cou- 
laient coulinuellemeut  de  «^r-  y.'ux.  11  veillait  toutes  les  nuiis;  et 
le  malin,  lorsque  la  fatigue  le  forçait  à  prendre  un  peu  de  repos, 
il  disait  an  sommeil  :  «  Viens,  mauvais  serviteur.  »  Et  il  prenait 
assis  un  l»eu  de  soiujui  il,  et  il  se  levait  aussilèt.  Et  il  disait  :  «  Il 
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suttlà  un  moine^     est  bcm  eombsilUint,  de  domir  une  heure.  » 

pLTc  d'Arsëïu»  eUil  un  Mualeiir  la  plus  haute  distinction, 
et  quaud  il  oiourut,  il  lit  uu  tesUiueat  et  il  laissa  de  graMkis  »• 
cliessesà  son  Ois;  elquaod  ce  testament  fàt  âpporlé  à  Arsène, 
il  veiikit  le  déchirer;  mais  le  messager  tomba  à  ph^,  le 
suppliant  de  n'en  rien  faire  vi  (ju  il  y  ailait  de  sa  tète.  Et  Ar- 
sène dit  :  «  J'étais  mort  avant  mou  père,  et  il  n'a  pn  instituer  an 
mort  ponr  son  héritier.  »  Et  II  renvoya  le  testament  sans  venloir 
rien  aceepter.  Un  jour,  il  entendit  une  voix  qui  lui  disait:  «Mifits 
et  je  te  ferai  voir  les  œuvres  des  hommes.  »  El  il  tut  conduit 
dans  an  endroit  où  il  vit  un  Éthiopien  qnl  coop^  da  JMs  et  qai 
lilsait  un  grand  fagot  qn*ll  ne  pouvait  porter,  n  coupait  enaniie 
de  nouveau  bois  et  rajoutait  au  fagot.  El  Ai^ne  vil  lI  <  liommes 
qui  prenaient  de  l'eau  dans  uu  iac  et  qui  la  versaient  dans  une 
citerne  d*où  tonte  Teau  s'échappait  vers  le  lac,  et  ils  vonlafient 
remplir  cette  citerne.  Et  II  vit  un  templa  et  dcn  liommes  àcbe» 
▼al  qui  portaient  du  bois  placé  en  travers,  et  ils  voulaient  entrer 
dans  le  temple;  mais  le  t>ois ,  qui  j^lail  eu  travers,  les  eu  empê- 
chait. £t  la  voix  dit  :  «  Ce  sont  ceux  qui  poitent«rec  orgueil  le 
Joug  de  la  Justice  et  qui  ne  s^hunilient  point,  et  lis  nVntreront 
|)oint  dans  le  royaume  des  cirux.  Celui  qui  cuupe  le  bois  est  l'i- 
mage de  ceux  qui  ne  cessent  de  pécher  et  qui.  faisant 
pénitence,  entassent  toujours  iniquilés  sur  iniquités.  Ceux  qui 
puisent  l^eau  représentent  ceux  qui  font  de  bonnes  oeuvres  ;  msis 
elles  sont  mAlées  à  de  niauvais<,*s,  ri  ils  perdent  ainsi  le  fruit  de 
leurs  œuvres,  a  Le  soir  du  samedi,  Arsène  se  uieltaii  eu  prières, 
élevait  les  mains  au  ciel  et  les  tenait  ^nsi  étendues  josqn^  ce 
que,  le  dimanche  BMtin,  l^solell,  en  se  levant,  vint  frapper  sur 
hun  visage.  Ces  choses  se  lisent  dans  la  f^iedes  Pèrêi,  . 
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LÉGENDE  DE  SAliXT  AGATHON,  ABBÉ. 


L*abbé  Agalhon  uiit  durant  trois  ans  une  pierre  dans  sa  bon- 
elle  pour  apprendre  à  se  taire.  Un  frère  ëtanl  entré  dans  la  con- 
grégation, dit  en  lui-même  :  «Tu  n'es  qu'un  âne ,  car  un  âne  est 
frappé  et  injurié,  et,  comme  toi ,  il  ne  répond  rien,  n  Un  autre 
frère,  chassé  de  la  table ,  ne  répondit  rien  ;  et  ensuite ,  comme 
on  lui  en  demandait  la  raison ,  il  dit  :  «  J*ai  résolu  dans  mon 
cœur  de  ressembler  à  un  chien,  qui,  lorsqu'on  Texpulse,  s'en  va 
dehors.  »  Agalhon ,  interrogé  quel  était  le  travail  qui  avait  le 
plus  de  mérite,  répondit  :  «  Je  crois  qu'il  n'y  a  aucun  travail  tel 
que  de  prier  Dieu  ;  car  ses  ennemis  cherchent  toujours  à  trou- 
bler l'oraison  ;  tandis  que,  dans  ses  autres  occupations,  l'homme 
peut  avoir  quelque  repos.  »  Un  frère,  demandant  à  Agathon  com- 
ment il  devait  agir  avec  ses  compagnons ,  l'abbé  lui  dit  :  «  Agis 
comme  le  premier  jour,  et  méfie-toi  de  toi-même.  Il  n'est  pas  de 
plus  grand  vice  que  la  coiilianee  «m  soi  :  c'est  de  là  que  viennent 
tous  les  vic««.  »  Il  dit  an«î':i  :  «  Un  homme  colère,  lors  même 
«lu'il  ressusciterait  h  s  ni()il>,  no  plairait  ni  à  Dieu,  ni  au  pro- 
chain ,  à  cause  de  sa  colère.  »  Un  frère  (lui  était  d'un  caractère 
CUi|)orté,  l'entendit  et  dit  :  «  Si  j'habitais  seul,  je  n'aurais  pas 
occasion  de  me  mettre  en  colère.  Une  fois  il  voulut  remplir 
d'eau  un  vase  qui  se  renversa  ;  et  il  essaya  une  seconde  et  une 
troisième  fois,  et  il  en  arriva  autant  :  alors,  ému  de  colère,  il 
brisa  le  vase;  puis,  revenant  à  lui,  il  sentit  qu'il  s'était  laissé 
emporter  par  le  démon  de  la  colère,  et  il  dit  :  «  Je  suis  seul ,  et 
cependant  la  colère  m'a  vaincu.  Jt^Ye  tourne  rai  donc  à  la  con- 
grégation, où  il  y  a  du  travail  à  supporter  et  de  la  patience  à 
4^:ployer.  »  Il  y  avait  deux  frères  qui  avaient  vécu  ensemble  du- 
rant beaucoup  d'années,  sans  avoir  jamais  eu  un  mouvement  d«î 
colèi*e.  Et  l'un  d'eux  dit  à  l'autre  :  «  Engageons  entre  nous  des 
disputes  comme  il  s'en  élève  parmi  les  hommes.  »  Et  l'antre 
pondit  :  «  Je  ne  sais  comment  s'élève  une  dispute.  »  Le  premier 
répliqua  :  «  Je  mets  entre  nous  un  morceau  d'un  vase  de  terre, 
et  y  dis  qu'il  est  à  moi  ;  loi,  lu  répond?,  que  non.  mais  qu'il  est- 
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à  toi;  et e>tl ainsi  qne  s^engagentles  dispiitei.iiltifnaiMl 

d'eux  eul  dit  :  «  Ceci  est  à  uiui  a  ,  t  i  que  i  auire  eut  repeiudu  : 
«  NoB,  il  m*app«rlieiit  »  »  ie  premier  repartit  :  «  Eh  bteo  !  ii  est 
à  toit  prends-le  et  ta-t*en  »  de  peur  qpCH  ne  s^élève  entre  nom 
une  querelle,  i»  Ap:athon  était  de  prrande  sagesse,  actif  an  trmA, 
sobre  dans  sa  luiun  iture,  et  pauvre  dans  ses  vêtements.  11  disait 
aoQTent  :  «  Je  a*ai  Jamais  voulu  m'endormir  en  conscrrant  daae 
mon  coaor  quelque  sujet  de  plainte  contre  qvelqu^nn.  •  Qnand 
il  afyproeha  de  sa  fin ,  il  resta  trois  fours  fmmdrile  et  les  yen 
ouverts.  Et  les  Ireres  Payant  [lonssé,  il  dî(^|i<r  J'assiste  au  juge- 
ment de  Dieu.  »  Ils  répondirent  :  «  Aa*tu  de  la  crainte  ?  »  Et  11 
dit  :  «  J*ai  traTaiUé  de  mon  mieui,  avec  Taide  do  Seignenr,  pour 
observer  ses  préceptes  ;  mais  je  suis  homme,  et  je  ne  sais  s!  mes 
œuvres  auront  été  agréables  à  Dieu.  »  Et  ils  ix^tilniuei^nt  : 
m  N'as-tu  pas  confiance  en  tes  actions,  qui  sont  aelon  Dieu  ?  «  Et 
il  dit  ;  a  Je  ne  présume  rien  Jusque  ce  que  J'aie  compara  dennt 
le  Seigneur  ;  car  les  jugements  de  Dieu  sont  tout  autres  que  les 
jugements  des  hooinies.  »  £1  comme  ils  voulaient  l'interroger 
encore»  il  dit  :  a  Montrez-^s  ch^tables  et  ne  me  pufleu  pas; 
je  suis  occupé,  a  Ayant  dit  ces  paroles  «  il  rendit  Tesprit  avee 
joie.  Ces  choses  se  lisent  dans  la  f^ie  des  Pères. 


LÉGENDE  DE  SAINT  JEAN,  ABBÉ. 

L'abbé  Jean  demandait  nfl  jour  à  Épisius,  qui  avait  paaaé  qna- 

r.'uUe  ans  dans  le  désert,  eu  quoi  il  avaiL  {irofilé,  et  i^lui-ci  Pt*- 
pondit:  «  Depuis  que  j'ai  commencé  à  mener  la  vie  solitaire^  le 
adeil  ne  m'a  Jamais  vu  manger,  a  Bt  Jean  répondit  <  a  Ifi  ami 
me  mettre  en  colère,  a  On  fit  auasl  qu'à  la  fête  de  TÉpiphaaie  , 
ÉpiNin.s  uUVil  de  la  viande  à  Tabbo  Uilarion,  et  (fue  celui-ci  ré- 
^  pondit:  «  Excuse-moi  :  depuis  que  j'ai  pris  cet  lial>il,  je  n'ai  nea 
mangé  qui  ait  eu  vie.  »  Rt  Itpisius  répondit  :  «  Et  moi,  depwa  qua 
j'ai  cet  habit,  je  n'ai  jamais  laiasé  s*endomiir  qnelqu'iiu  qui  eit 
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Hw4que  chose  contre  moi,  ot  je  ne  me  suis  jamais  ciulormî  M^aiii 
4|uelqiu^  diosc  couire  un  auUe.  i»  Ht  i'sUibe  rci>audil;  «  E.vcuse- 
■loî,  la  es  Meilleur  que  moi*  »  Jean  Toulaait  à  resemple  ées 
Mgee»  ne  ee  lifrer  à  auisiui  timviU,  mtis  8*oecuper  é%  Wm  sent 

inlemiplion,  se  dé^Kuulla  et  s'eufonva  <1;nin  le  drscri.  II  y  passa 
Hiic  semaïae  ;  et  connue  il  couraii  risque  de  lUûurir  de  faim  |  ei 
éleil  eriMé  de  piqUres  par  tea  moucbea  el  les  goèpea»  Il 
rtvinCf  el  il  frapi»  à  la  porte  de  ton  Mfe.  Cehii-el  demanda  t 
«  Qui  fs-lu  ?  »  El  il  K  i)(imlii  ;  u  Je  suis  Jean.  »  Et  le  frère  ré- 
pliqua :  «  Ce  u^esl  vrai»  car  Jean  est  devenu  un  auge»  ei  il 
n^eel  plua  pami  les  hommes,  a  Bi  Jean  répondu  :  «  Yralmenl, 
e*eBl  mol.  »  Mais  le  frëte  n^ouTrll  point,  et  laissa  Jean  sHiffliger 

jusqu*auiuaLin.  ]>l  littaud  il  Uii  l  uL  o«iver(,  il  lui  dit:  (tSi  lu  es  un 
hottune,  il  faut  que  tu  travailles,  aûn  que  tu  te  nourrisses  et  que 
Itt  viYea;  si,  an  eonlnire.  In  es  vn  ange,  pourquoi  vlena^  dans 
eette  eellnlef  •  Bt  Jean  répondit  ;  «  Pardonne-moi ,  mon  frère , 
je  reconnais  que  j'ai  peclic.  >i  Et  lorsqu'il  était  au  niuuient  de 
mourir,  les  frères  le  prièrent  de  leur  laisser  pour  héritage  qnel- 
qne  pamle  saintaliael  bonneà  retenir.  BI  il  répondit  en  génis» 
sant  :  «  Je  n'ai  jamais  fait  ma  propre  volonté ,  el  je  n*ai  jamais 
'  enseigné  à  d'autres  ce  que  je  n^avais  âtil  moi-même.  »  Ces  chossCii 
se  lisent  dans  la  f^ts  des  Pèrêê, 

m 

LÉGENDE  DE  SAINT  MOÏSE,  ABBÉ. 

« 

■ 

L'ahbé  Moïse  dit  à  un  frère  qui  réclamait  de  lui  uoe  instruc- 
tion :  «  Beale  dans  U  oellnle,  et  elle  t'enseignera  toutes  ehoses.» 

Un  vieillard,  éunt  malade,  Toulait  retourner  en  Ëgy])to,  afin  de 
ue  pas  être  à  charge  aux  fi-èrcs,  et  Tabbé  Moïse  lui  dit  :  «  Ne 
pnrs  pnst  paroe  qve  In  tomberas  en  fomieation.  s  £^  Fautre  ré* 
pondit  uwt  afligé  :  «  Mon  corps  est  mort,  el  tu  me  dis  de  sem- 
blables ehosf»s!  »  El  il  partit;  et  une  vierge  le  servait  par  dévi^ 
lion;  et  lorsqu il  eut  recouvré  la  santé,  il  lui  lit  violence.  Et 
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•prè»  quitte  eut  nb  tv  nonde  wi  tb,  leTieflfani,  pmutt  Pc»* 

fmt  dans  ses  bras,  le  porta  un  jour  de  f^te  dans  Téglise  derant 
une  foule  de  frères;  et  ils  se  mirent  tous  à  pleurer,  et  il  dit  : 
«  VoM  foyei  cei  enfint ,  c*e84  le  fils  de  la  dèioliéimMe«  Preaex 
dMMS  gmie  à  vmMy  met  Mres ,  car  f ai  Mli  daM  ma  HeOteflae , 
et  priez  pour  moi.  »  Et  retournant  dans  m  cellule,  ît  reprît  son 
ancien  genre  de  rie.  Un  vieillard  ayant  dit  :  «  Mon  corps  est 
«on  A,  Moise  loi  répondit:  «Défie-lol  de  toinnèiiie»  lanl  qoett» 
Ime  Be  sert  fioinl  envolée,  car  ai  ta  dia  «ine  ta  es  mort,  ioa  Sk- 

tan  n'est  |¥)inl  morl.  »^  Un  fn'n*  :iyanl  péché,  on  l  ^MiYoya  à  Tabb»- 
Moïse,  qiiî.  avant  pris  une  corlkiiilo  plt-ine  saWt!,  vint  ii  ru\. 
Les  Mres  lui  ayant  demandé  ce  qu*it  faisait,  il  répondit  :  «  Mes 
pécliés  coarent  derrière  moi ,  et  je  oe  les  fois  pas  ^  et  je  viens 

aujonril'hnî  îndiqncr  les  péchés  di's  antres.  »  Et  t*n\.  tMili  mlanl 
cela,  ils  épargnciviit  ce  fnTe.On  lit  un  trait  M?mblaiilo  <ie  l'abbf 

Pasteur.  Car  les  frères ,  sientrelenant  un  Jonr  d^nn  frère  eon- 
pable,  lui  se  taisait  ;  et  ayant  pris  on  sac  plein  de  saMe,  il  le 

portait  tit  1  rién*  lui,  et  devant  il  portait  un  peu  de  sabh»  ;  t%  ia- 
terrogé  sur  ce  qu  li  tui&ail,  il  dit  :  «  Cette  lourde  masse  de  sabie, 
ce  sont  mes  péchés  4|ue  Je  porte  deniére  moi,  et  qne  je  nefcb 
point,  et  qui  ne  me  causcÉI  aocnne  peine,  ta  petite  quantité  ée 
sal)l<%  ce  sont  les  pécht^  des  antres  (pic  je  [lorte  devant  moi,  et 
que  je  regarde ,  tandis  que  je  devrais  porter  devant  moi  mes 
propres  péchés,  afin  de  les  avoir  sons  les  yeai»  de  m'en  repentir 
et  d>n  demander  pardon  à  Dien.  m  L^aVbé  Moïse  ayant  été  hîn 
clerc,  lorsqu*on  lui  eut  nii^  l  i  iole  sur  iecou,  Tevéque  lui  dit  : 
a  Tu  es  devenu  richement  vêtu.  »  £t  il  répondit  :  «  1^  pourpn» 
m^ome  à  l'eitèrieus;  piftt  à  Dieu  ga'elle  me  déeorftt  à  Tinté- 
rieur!  »  L*évéque,  voulant  réprouver,  dit  à  sesderesde  repous- 
ser Moïse  avec  injures  l<)rs<pril  s'approcherait  de  Ta  nie  l,  puis  de 
le  suivre  pour  entendre  ce  qoMl  dirait.  Et  ils  le  repotissèrent  au 
deliors  en  disant  :  «  Va-t^en,  Éthiopien,  a  Et  il  dit  en  se  reti- 
rant :  «  ltf«  ont  bien  eu  raison  d'agir  ainsi ,  misérable  et  ahjeft 

que  tu  rs  ;  puisque  tu  n'es  pas  nièiue  un  huuum',  ivMirquui  as- 
tu  eu  la  présomption  de  te  mettre  au  milieu  des  hommes?  a  Ges 
choses  se  lisent  dans  la  Fié  â99  ^èn$. 


Digitized  by  Gopgle 


LÉGENDE  DE  SAINT  CHRYSOGONE. 

Chrysogone  fut  enfermé,  par  Tonïre  de  Dioclélien  ,  dans  une 
INrtson  où  sain AnasUsie  le  bouieuail  de  ses  aumônes.  Mal»  le 
■Mh  d'Anattaue  TayaBl  mise  aiAis  une  sur? eiUaaee  tfè9*rigoa- 
vevie ,  elle  écrivit  en  ces  lermea  à  Chrysogone  »  qvi  Tavait  in- 
struite dans  la  foi  :  «  Au  saint  confesseur  de  Jêsus-Chrisl,  Chry- 
sogooe,  moi  Auasuisie.  Je  suis  soumise  au  Joug  d'un  époux 
sacrilège;  mais,  prétextant  une  maladie  feinte  «  je  m'alistiens  de 
umi  eommeiee  avec  lui ,  et ,  le  }ottr  comme  la  nuitt  j*embrasse 

les  Iraei's  de  Jesus-('lirisl.  lia  dissipe  hanteusenuMil  el  avec  dva 
idolâtres  mon  patrimoine,  et,  m' accusant  de  maj^ie  et  deaa-> 
erilége»  il  m*a  confinée  dans  une  réclusion  fort  étroite,  il  ne  me 
reste  rien,  si  ce  n^est  de  mourir;  et  quoique  je  dusse  me  glorifier 
de  cette  mort,  mou  âme  est  cependant  bien  ahaiiue,  carmes 
richesses ,  que  j*avais  consacrées  k  Dieu ,  sont  la  proie  des  mé- 
chants. Je  te  salue,  homme  de  Dieu ,  et  je  (e  prie  de  te  sou* 
venir  de  moi.  a  Chrysogone  lui  répoudit  :  «  Prends  garde  de  ne 
pas  le  Irouhh'F  d:iiis  les  afilirtions  que  tn  endures;  Ui  n'es  pas 
trompée 9  mais  éprouvée.  Jésus-Ciirisl  retournera  hieniot  à  loi, 
au  moment  qu^il  aura  pônr  agréable;  et,  comme  après  les  ténè* 
hrea  de  la  nuit,  tu  verras  la  brillante  lumière  de  iMeu,  et  des 
temps  dorés  et  s#Mt'm>  snccédemni  ;iux  orales  que  lu  auras 
aiiotentis.  Je  te  salue  eu  Noire-Seigneur,  el  je  te  demande  de 
prier  pour  mol.  a  La  bienheureuse  Anastasie  étant  ensuite  de 
plus  en  plus  resserrée  dans  sa  prison,  au  point  qu*on  lui  donnait 
ik  peine  un  morceau  de  p  iin  ,  elle  se  cnil  au  moment  de  mourir, 
et  elle  écrivit  ain&i  à  saint  Clir^sogoue  :  «  Au  confesseur  de  Jésus- 
Ghrisl,  Gbrysogone ,  Anastasie.  terme  de  mon  'corps  arrive  : 
souviens-toi  de  moi,  afin  qu^au  sortir  de  mon  Ame,  celui  pour 

m 

raroour  duqmd  j  iii  M>n(Ter1,  I.i  rei;oive.  »  Chrysogone  re|K)ndil  : 
«  Il  faut  que  les  ténèbres  précèdent  la  lumière ,  et  c'est  après  la 
maladie  que  revient  la  santé ,  et  la  vie  nous  est  promise  après  la 
mort.  One  même  fin  renferme  et  les  adversités  de  ce  monde  et 

ses  prospérités,  alin  que  les  malheureux  ne  tombent  pas  dans  le 
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découragement  el  que  les  heureux  iiu  >  fit- vent  pomt;  il  u'y  d 
qu*uQC  mer  sur  laquelle  nous  aaviguoDs.  vmisseaai  les  plos 
forls  bravent  les  vents  el  les  flots  ;  oeui  qui  sont  eonstraits  Cnn 
bois  fragile  périssent  avant  d'être  retournés  au  port.  Quant  à 
toi,  servante  de  Jesus-Chrisl,  embu^ï^e  de  loul  lou  espnl  ie  tro- 
phée de  la  eroiii  el  prépare-loi  à  Tcsuvre  de  Dieu*  »  DtelÉUsit 
gouverneur  du  pajsd'Aquilée,  ^janl  fait  mettre  à  raoïi  lesâalita 
chnHiens,  se  fit  amener  saint  Chrysogone  et  lui  dit  :  «  Revois  la 
\)\acc  (le  guuvciuiui  (le  ta  pru\iiK»  *,  cl  sacrifle  aux  dieiu.  » 
Clirysogone  répondit  ;  «Je  n'adore  qu'un  seul  Dieu,  qui  est  dans 
le  ciel  9  et  je  méprise  tout  comme  de  la  boue  les  digaiiét  que  te 
m'offres.  »  Il  fut  aussKAI  condamné  et  conduit  à  on  certain  en^ 
droit,  el  il  fui  deeapile,  Tau  du  ix'ij^iiLUi  deux  eeui  qu;ilre-vin|^- 

sept.  Saint  Seltis,  prêtre»  ensevelit  sa  tète  avec  son  corps. 

3» 

LÉGENDE  DE  SAINT  BARLAAM. 

fiarlaam,  dont  saint  Jean  Damascène  a  écrit  la  vie  avec  benii> 
coup  de  soin,  convertit  k  la  foit  avec  le*  secours  de  la  grice  di- 
vine, le  s;iint  roi  Josaphat.  Lorsque  toute  VInde  était  pleine  de 
chrelieus  el  de  moines,  il  s't  leva  un  roi  ire:j-puissanl ,  iioiuuiê 
Avennir,  qui  persécuta  beaucoup  les  chrétiens  et  surtout  les 
moines.  Et  il  arriva  qu*un  des  plus  grands  seigneurs  de  la  eouTi 
ti  iavori  du  loi ,  fui  touelie  de  la  grâce  de  Dieu.  Il  quitta  la 
cour  et  entra  lians  uu  ordre  uiouasiique.  Le  roi,  npiireuaut  celai 
lut  rempli  de  fureur  i  il  ordonna  que  Fou  cherciiàt  ce  seigneur 
dans  les  déserts,  et  qn^on  le  lui  ramen&U  Et  quand  il  le  vit  cou* 
vert  d'une  tunique  déchirée  et  oNlenuë  de  faim  ,  lui  qui  elail 
précedeuuueiil  rcvèui  de  somptucux*babilleme&ls  el  entoure  de 
richessesi  il  lui  dit  :  a  Insensé,  pourquoi  as-tu  échangé  les  bon* 
neurs  pour  bi  misère,  et  pourquoi  est-ce  que  tu  Ces  rendu  le 
Jouet  des  enfants?»  El  le  chrétien  ré|)oudit:  «  Si  tu  veux  que  je 
t'en  dise  la  laibou,  chasse  loin  de  loi  les  ennemis.  »  Le  n>i  liù 
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ayant  <it  hkiikIc  qiifls  t't:u«'nl  ces  emiemis;  il  rô|>liqiia  :  «La  co- 
lère et  la  GoncupisccDce  :  elles  t*empèch4iQt  de  voir  la  vérité. 
Que  la  prudence  et  réqaité  assistent  au  contraire  à  tes  e6tés.  a 
Bt  ie  roi  loi  ayant  dit  de  parler,  le  chrétien  dit  :  «Les  ignorants 
niejniMMU  lo^  choses  qui  soui  (  ornino  si  oîles  nV'Irïienl  pas»  et 
ils  s'cfibrcent  d'accpiérir  celles  qui  ne  sont  pas,  comme  si  elles 
égalent  :  eelni  qni  n*a  pas  goûté  la  doncenr  des  choses  qui  sont 
ne  pontrra  connaître  la  vanité  de  celles  qnl  ne  sont  pas.  »  6t 
comme  il  exposait  avec  délail  le  mystère  île  rinearnation,  le  roi 
liu  dit  :  «  Si  je  n'avais  pas  commencé  par  te  promettre  de  chasser 
Wii  de  QK>i  la  colore,  Je  livrerais  en  ce  moment  ton  corps  aun 
flammet.  Va  donc,  et  ftils  loin  de  mes  yedk,  de  penr  que  je  ne 
te  voie  davantage  et  »|Uf  ne  te  ehâlie.  »  I/Iiomme  Pieu  s<» 
lotira  tout  aliligc  do  ce  qu'il  n'i  tait  pas  condamné  au  martyre. 
Le  roi  n^avait  pas  en  encore  d*en6inta;  mais  sur  ces  ^trefliites, 
il  lui  naquit  un  fllsd^nne  grande  beauté,  qui  fÉit  appelé  Joaaphat. 
l*e  roi  reuuil  une  l'oule  iniiomtn-.ii)!»'  tMiur  >at  riiier  à  Tocoîtsiou 
de  la  naissance  de  œ  tils  ;  et  il  rassembla  cinquante-cinq  astro* 
logues,  auxquels  il  reeommauda  de  rechercher  avec  soin  quelle 
devait  être  la  destinée  de  cet  enlsnt.  Ils  répondirent  qu^il  devait 
ère  possesseur  fi'une  ^raiule  i)uissauce  et  de  beaucoup  de  riciii  ir- 
i|pa;  mais  Tun  d'eux,  plus  sage  que  les  autres,  dit  ;  a  Cet  enfant 


pignera  non  sur  ton  royaume,  mais  sur  un  autre  inoomparablo- 
nent  supérieur  ;  car  il  sera  le  défenseur  de  cette  religion  ehré- 

lii'iine  que  tu  perséciiî*^"^.  »  L'astrologue  parlait  ainsi  non  (!<  iiii- 
vôiae,  mais  par  Tin^pi ration  de  Dieu.  Le  roi,  Payant  entendu , 
•D  fut  tout  troublé  ;  et  il  fit  construire  dans  sa  capitale  un  su«* 
perbe palais;  il  y  logea Tenfant,  et  il  lui  donna  poureompa* 
gnons  dt's  jeuHt^  lis  d'une  grande  beaulr  ,  en  leur  ordonnant 
de  ne  jamais  prononcer  devant  Josaphat  les  noms  de  vieillesse,  de 
Mfl,  de  maladie ,  de  pauvreté  et  de  tout  ce  qui  peut  inspirer  ^ 
des  idées  tristes,  mais  de  Tamuser,  de  le  distraire  conUnnelle- 
ment,  afin  qitt  ,  tout  occupé  des  plaisii's,  il  vu  >un^(>âL  pas  aux 
ahoscs  futures.  Si  l'un  des  habitants  du  palais  venait  à  tomber 
analade,  le  roi  le  liiisalt  emporter  aussitét  et  remplacer  par  un 
autre  Men  portant.  Bt  il  défendit  sur  toutes  choses  quV)n  fit 
jaioaib  aucune  meuiiou  de  Jehu^-4>hrist.  11  y  avait  à  la  cour  un 
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{iiiiiee  qui  occupait  le&  pïa^  \ir,imh'>  dignitOh  lie  l'État ,  el  qui 
élftH  ebrélien,  unis  ea  sterei.  Ailiul  uo  jour  à  k  ehtsae  le 
rail  il  traifâ  un  ptuvre  iMNBme  eouclié  par  tene»  et  MM  «ne 
bète  féroce  arall  déditré  le  pied ,  et  qui  lui  denendt  cAs  re- 
cueillir, et  qu'il  ou  reliirrail  de  i  a\  auu^'e.  Le  prince  lui  dif  :  f#  Je 
te  deaiieniis  volontiers  asile,  meis  j^iguore  en  quoi  tu  poumift 
m'èiro  utile.  »  L*lioiiine  répondit  :  «  Je  suis  nédeeia  de  peroles  ; 
fii  qiu  h^u'ttii  a  à  flOffUHr  de  quelques  propos,  je  sais  quels  re- 
inèdos  convieiiuent  eu  pareil  cas.  »  Le  prince  fil  peu  ti  aileution 
k  cela  ;  mais,  pour  Tamour  de  Dieu,  il  donna  asUe  au  pauvre  el 
il  le  At  soigner.  Des  néciiants  et  des  enviem  »  urités  de  iroir  m 
prince  en  si  grande  liTenr  auprès  du  ml;  I^MUsèrent  non^ii- 
lement  d*ètre  chrétien ,  mais  encore  de  clierclier  i  se  hîfe  des 
parlisaub,  uliu  des*emparerdu  irôtie.  Kt  ils  dirent  au  roi  :  «  5i  lu 
révoques  cela  en  doute,  fais<-ie  venir  et  cause  avec  lui  eu  secret, 
et  dis4Ql  que  tu  sala  combien  la  fin  de  la  vie  est  prodie»  et  que 
lu  veux  quitter  te  gouvernement  et  prendre  llnMl  de  ces  moines 
que  tu  as  persi^cutés  jusqu'ici  ;  et  Ut  verras  ce  qu'il  le  répon- 
dra. »  1^0  rui  agit  ainsi,  et  le  pnuce,  ue  seupvouuaut  pas  la 
fkande,  se  mit  à  verser  des  larmes,  et  rappelant  au  roi  la  vanilé 
des  choses  du  monde ,  il  IVxborta  à  accomplir  son  denein.  Le 
roi  reuiendanl ,  el  ptMïsant  dès  lors  que  tout  ce  (jui  lui  avait  été 
dit  était  vrai,  fut  rempli  de  fureur;  cepeuJant  il  uc  lui  répun- 
dit  rien.  Le  prince,  remarquant  que  le  roi  levait  écoulé  avec 
oolére,  s>n  alla  tout  triste;  puis,  se  rappelant  qu^n  avait  cfaea 
lui  un  médecin  pour  les  paroles,  il  lut  rsconts  ce  <|ui  s'était 
passé.  El  le  pauvre  dit  :  «  Saclie  ijuc  le  roi  le  M>uï>çonn»',  d'après 
ce  que  tu  lui  as  dit,  d*avoir  le  projet  d'usurper  ses  Etats.  Lève* 
toi  donc,  rase  tes  cheveux ,  couvreHoi  d'un  cilice ,  et,  au  pofaii 
du  jour,  va  trouver  Id  roi.  »  Le  roi  l'a^nt  vu  venir  ainsi,  lui  de* 

inauda  ci;  (|u'il  v(niluil;  el  le  prince  répondit  :  «Sire,  je  suis  prêt 
à  te  buivre;  car  si  la  voie  que  lu  veux  parcourir  est  di0i€ile,eUe 
deviendra  pour  moi  plus  aisée  lorsque  tu  m*aideras  à  la  pareo«* 
rir.  Tu  m*as  eu  pour  compagnon  de  ta  grandeur,  tu  m*aunt 
aussi  pour  partager  ta  déchéance.  Je  suis  prêt ,  qu'ai  tends-tu  ?  »  I 
Le  rui  fui  frappé  de  buj  |)tii»e,  et,  rejuiniancianl  le^^  calomnia- 
leursy  il  combla  le  prince  de  nouveaux  bonnçaw.  Josaphat, élevé  i 
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é9m  le  pébis,  paniiil  4  raMetceoee  et  jeçst  mM  lortineliaii 

complète  ou  loiit  genre  de  sciences.  Et  comme  il  s^étonnall  de  ce 
anfû^^mre  Vcùi  ainsi  renteniie ,  il  interrogea  un  de  tes  ceafr- 

éiS^ffitt^  lui  ^^iM  qtt'U  éiaii  fort  aMe»  parce  quil  ne  pon- 
Taiiftrtir  du  pelais ,  el  qu*il  avait  perde  le  goûl  de  boire  et  de 

maoger.  Le  roi  apprit  cela,  s'en  aUli^ea ,  el  il  envoya  à  son  fils 
dea  chevaux  fort  doux,  et  il  iit  diapoaer  sur  sa  route  des  groupes 
pour  le  saluer  d'aeelamalioiist  reeommMidantde  veiller  à  ce  qne 
nul  objet  désagréable  ne  frappât  ses  yeni.  Un  jour,  un  léprevx 
et  u\i  av«.'ugle  se  trouvèrent  sur  son  chemin.  Il  fut  Irappé  de 
aurprijic  a  leur-^spect,  ei  it  deuiaoda  qui  iis  elaieut  ei  ce  qu'ils 
avaient.  Et  aclg||^ers  lui  dirent  :  «  Ce  sent  les  maux  auique^ 
les  hommes  sont  sujets.*»  Et  il  demanda  :  «Gela  pettt*il  arriver 
à  tout  huaiiac ?  »  Ils  re|>onilireiil  qne  non;  et  Josapliai  iiil: 
«  GeuE  qui  doiveot  souffrir  ainsi  sont  donc  cenaus;  maisqui  est* 
ce  qnl  peut  savoir  l'avenir?  »  Et  fl  resta  tant  troublé  d*un  spec- 
tacle aussi  inaccoutumé.  Une  stitre  fols.  Il  trouva  im  vieillard 
i|ui  avait  la  ligure  touti;  siliuiiiH  r  de  rides,  le  dos  tout  courbi% 
4*t  qui  balhuiiail  avec  peine,  ses  dents  étant  tombées.  Il  fut  tout 
étonné,  et  il  voulut  savoir  la  raison  de  Tétat  de  ce  vieillard.  Bt 
quand  il  eut  appris  que  c'était  par  suite  du  iprané  nombre  des 
années,  i^dit  :  k  Kl  quelle  est  la  iiii  dv-  lu  vieilles.se?  »  Et  ou  lui 
répondit  :  «  C*est  ta  mort,  »  Et  il  dit  :  «  La  mort  atteint-elle  tous  les 
hommes  ou  seulement  quelques-uns  f  a  Et  quand  on  lui  eut  dit 
qne  tons  étaient  sujets  è  la  mort,  il  dit  :  «  Après  combien  d^an- 
nées  îsjurvienl-clle  ï  »  Kl  iU  dirent  :  «  Il  est  rare  quv  la  vieillesse 
se  prolonge  au  delà  de  quatre-vingts  ou  de  oeui  ans;  ensuÂte 
vient  la  mort,  a  Et  le  Jeune  Josapbat,  rappeiaht  toutes  ces  choses 
dans  son  cœur,  était  dans  une  grande  désolation  ;  mais  devant  son 
père,  il  affectail  do  paraître  gui,  désirant  beaucoup  étendre  son 
instructiou  dans  les  choses  qu'on  lui  avait^chées. 

Un  moine  d*une  grande  sainteté  et  d*nne  sagesse  conaoïunée, 
nommé  Barlaam,  qui  habitait  dans  les  déserts  de  la  terre  de  Sen- 
uaar,  connut  par  révélation  ce  qui  se  passait  autour  du  lils  du 
roi»  et»  prenant  le  costume  d'un  marchand^  il  se  rendit  à  la  cfr- 
ptiale.  Et  en  arrivant,  il  parla  au  précepteur  du  Mb  du  rai,  di- 
>ani  ;  te  Je  suii%|^  mardiand ,  et  j'ai  k  fendre  une  pierre  pré- 
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gitMii  ^  àmmêhimMiipÊm  afeogl»  ei  gai  oorre  tes  pwCiii 
4tt  soofds,-  qui  fait  pwlep  les  mwli  et  qui  doomi  Ift  Mgpm  «vf 

insen!^.  Conduis-moi  donc  au  tiU  du  rùl,  atiu  que  je  lui  n  im  tii' 
ce  iréaor.  •  Le  i^iécepteur  lui  répondit:  «  Tu  an  rair  d'uabouinii! 
d*wie  Mgeaae  coiKomniée,  natt  les  fian^oi  ne  eoiii  fMsekNi  ta 
pruftoee.  Mai»  aonmie  j  ai  juelque  oonnaiaaaiiee  des  yiafwa, 
moûtro-inoi  celle  diml  tu  parles,  et,  si  elle  est  telle  que  tu  k*fiif, 
elle  te  ie»  acÉielée,  et  ie  âU  du  roi  t'acoordeta  les  pins  gxaadi 
Imiieiiii.  El  Barlaam  lépoadU  :  a  La  pierre  <|iie  je  peaiède  a 
d*aille«rs  ime  aatre  v^ertii.  Celai  c|ii{  ii*a  pas  na  repard  perçaal 
et  qui  n'a  pas  cuusoivt"  uiu*  elia>it  ie  >an>  tache,  s'il  la  voit,  lui 
|ltt  perdre  sa  puissance.  Quoique  je  ae  sois  pa&experi  dans  les 
aeieaoesflMîealaa^JeiroiaqiietttD'aa  pas  les  jeux  pevçanls.i^ 
enlendu  dire  que  le  fils  du  roi  avait  des  moBurs  lrè»-piires  et  des 
yeux  très-beauv  et  tivs-ïnaiis.  )i  El  le  précepteur  répliqua  ;  «  S  U 
ea  est  ainsi,  ne  me  mou(re  pas  cette  pierre,  car  j'ai  de  aawvais 
el  je  enwpisdans  to  péché.  »  Et  il  rappurta  tooteelaaaits 
du  roi,  ({ui  donna  Tordre  d'introduire  Barlaani.  Quand  lient  ét^ 
laUvduil,  le  roi  le  reçut  avec  beaucouti  d\>gurds,  et  liariaaiu 
dit:  «  Xn as  en  raisen,  ô  roi,  de  ne  pas  t*arrèter  an  peu  d^appa-^ 
renée  exlérfenre.  Un  puissant  monarque  allaltdans  un  diar  leai 
doré ,  et  ayant  rencontré  quelques  hommes  revêtus  diittbits  dé- 
dures ,  et  exténués  de  faim,  il  sauta  a  bas  do  sou  char  et,  toro- 
bamà  ieurs  pieds,  il  les  adora  et  il  se  releva  pour  les  efluteasser. 
Les  seiftneurs  qui  l'entouraient  étalent  tout  standaHsésde  le  veir 
a^ir  ainsi  ;  mais,  craignant  de  hlûmer  le  roi,  ils  s*adressèren(  a 
sou  Irère  et  lui  dirent  que  le  monarque  avait  dérogea  la  dignité 
du  trône.  Le  frère  du  roi  lui  en  lit  des  reproches.  L^usafo  était 
que  kmque  quelqu'un  devait  être  mis  à  mort,  le  roi  enve^l  de- 
vant sa  porte  un  héraut  qui  sonnait  de  la  trompette;  et,  lorsque 
le  soir  fut  venu ,  le  bon  de  cette  truiupetle  n^lentii  devaiit  la 
porle  du  Mre  du  roi.  Et,  désespérant  de  son  salut,  il  paasa  toute 
la  nul!  sans  dormir  et  il  ttlson  testament.  Le  matin,  revêtu  d*ha» 

oits  de  deuil,  il  alla,  avec  sa  1«'nim(*  et  ses  eu  ta  ni  s,  aux  portes  du 
palais.  El  le  roi  le  lit  appeler  et  lui  dit:  u  Insensé,  ai  tu  as  leUe^ 
ment  redouté  les  bérauts  de  ton  frère,  quoique  tu  susses  que  tu 
n*étals  coupable  de  rien,  combien  ne  dots-je  pas  ledouMr  les  hé- 
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rants  du  Dieu  contre  lo([uol  j'ai  poché  si  souvent,  et  dont  ia 
UiMii^eUtt  m'appeilefa  au  terrtbte  jugemôotl  0  11  fit  ensuite  fiiira 
i|H|p#bligeet  et  il  ordonna  que  deux  ftisMinl  teatea  dorées  à 
l^nlMeiir,  et  qo^on  les  remfiitt  d*oB8ei|ieiits  de  morts  fonrrH,  et 

que  les  deux  aiilros  fussent  i  luUiilcs  do  poix,  iiiai>  miipli*  >  tli; 
peHes  et  de  |ùerres  précieuses.  El  il  fit  venir  les  seigneurs  qu*il 
savait  avoir  porté  des  plaintes  à  son  fiéra  «  et  II  at  plaeer  ces 
qintve  ehtaes  devant  eux  et  il  leur  demanda  quelles  étaient  leit 
\»ïm  précieuses.  Et  ils  crurent  que  \i  >  iieiix  (jui  était  iii  donnes 
étaient  U  uu  haut  prix ,  et  que  les  deux  autres  étaient  sans  va- 
leuf.  Le  roi  ordonna  alors  d'ouvrir  celles  qui  étaient  dorées ,  et 
il  s*en  exbala  amsitôt  une-  puanteur  inlolérahle.  Et  le  roi  dit  i 
cf  C'est  rimapje  de  ceux  «{ui  sont  r«  u'  ins  d*hahils  pri  cieiix,  mais 
qui  au  dedans  sont  rctnplis  do  la  souillure  des  vices.  »  11  fit  en- 
suite  ouvrir  les  autres,  et  il  en  sortit  une  odeur  merveilleuse.  Bt 
^  roi  dit  :  «  Cest  Timage  de  ces  pauvres  que  j'ai  honorés  et  qui 
t^JUraiîssent  méprisahles  aïix  r<'gards,  maisrpit  exhaliMU  l'odeurde 
toutes  les  vertus.  Mais  vous  uc  laUes  attention  (\\iià  ce  qui  est 
eitériear  et  vous  ne  oonsidéTex  pas  ce  qui  est  intérieur,  a  Tu  as 
agi  selon  Texemple  de  œ  rai  en  me  recevant.^  Bt  Barlaam  eonh> 
itieiiva  alors  à  |)ari(M'  de  la  création  tlu  inuiide  el  de  la  chute  de 
riiOnUBe»apuie  i'incamation'du  Fils  de  DieUt  de  sa  passion  et  de 
sa  résurrection,  ainsi  que  do  jugement  dernier,  de  la  récompense 
des  bons  et  du  châtiuicut  des  inéclianls  :  H  il  s'éleva  avec  force 
contre  la  folie  des  adorateurs  des  idoles,  et  ii  donna  rexeniple 
saivanl  ée  leur  absurdité.  «  Un  archer  avait  pris  un  rossignol  ei 
àliyt  le  tuer,  lorsque  le  rossignoU  élevant  la  voix,  lui  dit  :  «Que 
te  servira-l-il  de  me  tuer?  Tu  no  pourras  remplir  ton  estomac 
avec  mou  corps;  mais  si  tu  veux  ine  relâcher,  je  le  donnerai  trois 
eoBoeils  qui  pourront  être  pour  toi  d'une  très-grande  utilité,  m 
L*arclier,  tout  stupéfait  d^entendre  l'oiseau  parler  ainsi,  lui  pro* 
mil  de  lui  nMidrc  la  liluTlé»  s'il  faisait  ce  qu'il  lui  prometlaii.  ht 
le  rossignol  lui  dit  :  «  Ne  cherche  jamais  à  ccnu|)nMHlt*t;  ce  qui  est 
iDeomprébensible.  Ne  t'aflige  jamais  de  la  perle  d'une  chose  que 
tu  ne  peux  recouvrer.  Ke  crois  jamais  A  une  parole  qui  est  incro  ja« 
ble.  Observe  ces  trois  avis,  et  in  [\'n  ii<mv<Mas  bien.  »>  L'archer 
iàoiia  alors  ie  rossignol,  qui ,  voltigeant  dans  let^  air^  lui  cria  i 
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m  MaiiMNMr  à  toi;  car  tu  M  e»  une  réaoluUfNi  flMmm,  «C  tiis 
peHo  aujoufdimi «ttfrtBdtnèm.  Ilya  dan»  in«a entraiBes lae 

perle  qui  surpasse  en  grosseur  les  œufs  de  l  au i ruche.  »  Le  dî3<- 
aeur  f«i  alars  bien  Ctelié  d^avoir  penlu  Toiseaii»  et  il  ^'efforçait  de 
le  lattvaper»  dinai  :  «t  Viens  dana  ma  maison  «  et  Je  te  traHeiai 
avee  tonte  la  doncenr  fiosaible,  et  je  te  renrerrai  avec  Imnear.  » 
Et  le  rossignol  réiniiidil  :  «  Je  vois  luainu  iiaiii  quv  tu  nVs  qu'uu 
fou  ;  car  tu  u'as  tenu  nul  compte  des  conseils  que  je  i*aidowié&; 
tu  t'afllges  de  ra*aToir  perdu  lorsque  tu  ne  peni  ne  ravolp,  st 
tu  crois  qu*il  y  a  en  mes  entrailles  une  perie  forasse  eomnié  na 
œuf  d^autruche,  Uiudih  que  je  ne  suis  pas  aussi  grand  qu'un  de 
œscBufs.  m  Cest  Timagede  la  folie  de  ceux  qui  niette^it  ieurocai* 
iance  dans  les  Idoles  et  qvl  adorent  fouTrage  de  leurs  niaiB&  s 
Et  BsHaam  conthina  de  parler  contre  la  Tanlté  et  le  n^ani  des 
plaisirs mouduins.,  appuyant  son  dire  par  difl'eri'nls  exemple»*,  et 
disant  :  €  Ceux  qui  recherchent  les  Yolnptés  de  la  chair  et  qui 
laissent  leur  àme  mourir  de  faim,  sont  semblables  à  un  iMome 
quî,  fuyant  avec  rapidité  devant  une  Ileome  de  penr  d*^  être 
dévoré,  alla  se  précipiter  dans  un  abîme  profond.  En  tomlKint,  il 
se  retint  par  les  udKns  à  un  arbuste,  et  H  posa  les  pieds  sur  une 
saillie  de  rocker  glissante  et  peu  stable  ;  et  il  Tit  detix  rats.  Tan 
blanc,  l'autre  noir,  qui  rongeaient  î^ans  interruption  la  branche 
à  laquelle  il  s'était  retenu;  et,  au  lond  du  gouffre,  il  a|H:n^'ut  uu 
horrible  dragon  qui  Tomissalt  du  feu  et  qui,  la  gueule  ovrerte, 
paraissait  avide  de  le  dévorer.  Sur  Tespace  si  étroit  oli  étalent 
posés  SCS  pieds,  il  api»rrut  les  têtes  dequatrt^vi|H»res,  vi  levant  b 
tète,  il  vil  uu  peu  de  uiiel  (|ui  eouiail  sur  les  branches  de  l'ar- 
buste auquel  il  était  accroché.  Et  oubliant  tous  les  périls  dont  il 
était  environné.  Il  se  livra  tout  entier  an  plaisir  de  la  gourman- 
dise, de  manger  ce  peu  de  miel.  La  licorne  est  l'image  de  la  mort 
(|ui  poursuit  sans  cesse  riionime  et  tàelie  île  Tatteindre.  Le  gouf- 
fre représente  le  monde«  qui  est  plein  de  toutes  sortes  de  maux  ; 
l^arbnste  est  notre  vie ,  qui  est  rongée  eontInuellenNwt  par  le 
jour  et  la  nuit ,  emblèmes  des  deux  rats  de  couleur  différente, 
la  saillie  du  roclier  où  sont  les  quatre  serpents,  c'est  notre  eor|*s 
composé  de  quatre  éiémentt^.  L'horrible  dragon,  c'est  la  gaeide 
de  Tenfer  qui  engloutini  tons  les  pécheurs»  Le  miel,  c>at  riassie 
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de>  (>lai;»ii'é  iroiiiptiurs  du  inonde,  qui  séduisent  rhoiume  et  lui 
litiii  uuUiier  les  ^riis  qui  reovirooueai-  »  El  finrlanm  dit  auf^i  : 
m  Qsax  qui  lineoi  le  BMMde  mmiI  enoMe  sefphiabtw  A  n»tMWMPe 
^  eut  Irais  ainis»  dont  Tud  éUiil  smi  supérieur,  ravira  son  égal^ 
el  le  troi!»ièine  son  inférieur,  et  celui-ci  était  celui  j>onr  lequel 
li  avait  le  moins  manifesté  d'attachement.  Se  irouvaut  dans  un 
l^od  daoger»  et  maude  devant  le  rai,  il  courut  vers  son  pramitr 
ami»  impioranl  son  assistance  et  lui  rappelant  eombèen  il  l^ftvall 
loujours  aimé.  I/ami  lui  répondit*:  «  Je  ne  sais  qui  tu  es  ;  j'ai 
d'autres  atiiis  avec  IcMiutls  }c  duis  nui  rejouir  aujourd'hui;  je  te 
donne  cependant  deux,  petits  morceaux  de  toile.  Va»  et  laisse^ 
mi  en  rapos.  »  L^bomme  s*en  aUa  loul  conte  vers  son  second 
ami  et  lui  demanda  du  secours ,  et  celui-ci  lui  répondit  :  «  Je 
voudrais  l>ien  l'assister,  mais  je  suis  accablé  d'occu|tations;  je 
ne  peux  que  t'accompagner  un  tout  petit  instant  jusqu'aux  portos 
«du  palais,  et  pftteje  raviendiai  au  plus  vite  pour  vaquer  à  bms 
propres  affaires.  »  Il  alla  alors  tout  triste  et  tout  dccoiicerté  >ers 
le  troisième,  el  il  dit  :  «  J  u^e  a  pciuc  uradresser  à  loi,  car  je  ne 
i*ai  pas  aimé  comme  Je  Taurais  dû.  Mais»  rédiât  à  rextrémilé,  et 
abandonné  de  mes  amis,  je  te  prie  de  venlp  k  mon  aide  et  de 
m'accorder  mon  pardon.  »  Et  celui-ci  lui  dit  :  «  Je  le  reconnais 
pour  un  ami  qui  m'est  très-cher,  et  ^e  t'accompagnerai  che2  le 
rai  pour  Intervenir  en  u  laveur  et  ponr  que  lu  ne  sois  pas  il-* 
vié  aux  mains  de  tes  ennemis,  a  Le  pramier  ami,  c^esi  la  poo» 

session  des  richesses,  qui  exj>ose  i  honune  à  beaucoup  de  périls. 
Ek  ior^ique  vient  le  ternie  de  la  vie,  il  ne  re^it  d  eiieâ  que  deux 
vils  morceaux  d'étoffe  pour  Tensevelir.  Le  second  ami,  é*esl  la 
femme,  les  ils,  les  parants,  qui  accompagnent  lliomme  jusq«*à 
la  tombe,  et  qui  revienneul  aussitôt  s'occuper  de  leurs  propres 
aU^ires.  Le  troisième  ami^  c'est  la  foi,  1  espérance,  la  charité* 
TaumAne  et  autres  bonnes  csuvrest  qui,  lonqne  nolra  ftme  sort 
de  notre  corps,  peuvent  la  précéder,  intervenir  pour  nous  auprès 
de  Dieu  ,  et  nous  délivrer  de  nos  ennemis  qui  sont  les  démons.  » 
m  il  dit  aussi  :  «  lians  une  iprandc  liiie  l'usage  élait  ilutitue  d'ê- 
lira  cbaque  année  pour  prince  un  bommo  étranger  et  teeonnu^ 
CI  il  avait  pleine  pulmnnce  de  faira  tout  ce  qu^il  voulnll,  et  11 
gouvernait  le  pavti  daus  la  plénitude  d'une  autorité  abKoiue.  lii 
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icUaiuaii  liu  a  Uavursla  villoeînn  l'oxihiit  lUins  un<*  Ile  éloignée, 
OÙ,  m  irouvant  ni  vims  ni  vêtements,  il  éUiit  eu  \mne  à  la  ï^àm 
ei  «tt  frald.  Un  iMminei  élevé  à  ogHedignUé»  mais  qvi  Muntof^ 

Mii  oel  aii9«i  envoya  à  l^vanee  4*jw>(«»t<^  Uéwwdio^Éi^ 

Ile,  el,  au  bout  de  l'anm*»«*,  qu;ifMl  îl^Bllfe  ivIc^iiK»,  Il  put  n'uhan-  ^ 
Uuuucr  aux  cielieeâ»,  Uindis  qw*'  U's  aiitn's  [M4'i>sajrii(  {le  faiiu. 
Celte  cilé»  o'eat  le  monde.  Lei  ciioyeaa,  ce  aoni  lea  esptlta  âaa 
lénèliiea  qni  nooa  lédeltenl  par  Tappll  dea  Aiuiaea  veliiPtéa-dii 
neode,  et  la  mort  survieni  taidia  que  noiia  ne  rattandoes  pns, 
vi  iiitiis  [)longo  dans  les  ténèbres  de  l'enfer.  L<  s  richesses  que 
riiikuimti  lAà'udcul  envoya  devant  lui,  «ont  les  aumônes  cl  tes 
bonnea  oanviea.  a  Batlaam  ayant  complètement  inatiigqMpIf 
dn  nd,  oeluiHsi  voulait  quitter  aon  père  pour  le  auim ,  el^^ 
laam  lui  dit  :  «Si  tu  le  fain,  tu  seras  semblable  à  ub  jeune  hoinmf 
(fui,  ne  vuulanl  pas  epuuber  une  Icuune  uoUe  a  laquelle  ^es  [ta- 
rants le  deatinaientt  prit  la  fnlie  et  se  réfugia  dana  un  endroit 
oft  il  vil  une  vierge»  fille  d'un  pauvre  vieillard,  qui  travaillait  el 
qtti  louait  Dieu.  Et  II  lui  dit  :  «  Penroe,  qu*est-€e  que  tu  fei»? 
Tu  es  pauvre,  et  lu  rends  grîlce  a  Dieu,  comme  m  Ui  rii  aNaih 
reçu  de  granda  biens.  »  Et  elle  dit  :  «  De  même  qu'un  i^eiii  re-» 
mède  délivre  louveni  d*une  grande  langueur,  de  mèaM  l^aelioii 
de  grici'  pour  de  petite  dona  devient  le  moyen  d*en'  obtenir  de 

grands,  l.t  s  obj«q<i  extôneur*»  ne  sont  pas  :\  nous;  cVst  re  qui 
est  en  nous  que  nous  possédons.  J'ai  reçu  de  grands  lueulaiia 
de  Dieu,  qui  m*a  faite  à  son  image»  qui  m'a  donné  rinleiiigenee, 
qui  m'a  appelée  à  aa  gloire,  el  qui  m'a  ouvert  lea  portes  de  mm 
royaume.  Il  faut  donc  le  remercier  de  tant  de  bienfaits.  »  Lo 
jeune  homme,  cliaruu'  de  la  prudence  de  celle  vierge,  la  de- 
manda en  mariage  au  vieillard,  qui  réfNmdii  :  «  Tu  ne  peux 
épouser  ma  fiUe,  car  tu  es  fila  de  parenla  rkiiea  el  nobte,  el 
moi,  je  suis  pauvre.  »  Bt  comme  II  insistait,  le  père  dit  ;  «  Je  ne 
puis  te  la  donner  |x»ur  que  tu  la  (•«  ii*liiis<'s  elioz  tes  paronls.  ear 
elle  est  ma  ^le  unique.  »  £t  le  jounu  luHunie  dii  :  «  Je  resterai 
avae  voua,  el  en  lootes  choses  je  bks  conformerai  à  votre  manièffe 
de  vivre,  a  Et,  quittant  ses  riches  vêlements ,  il  K'IiaMUa comni» 
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il  à*est;i  avec  <mix  et  il  rcpoiisu  El  l(  vieillard,  rayant  kmg* 
leiupi»  éiNTOUfé,  io  mena  dans  sa  cUambn^  (  i  lui  montra  im  trè- 
sorliBMMMMe»  dom  il  lai^ftii  Jiiiqiie4à  cftclié  reiMteatti  ei  il 
te  Ht!  domt.  m  JostplMit  dit  alort  :  «  Tua  récfl  «•!  adMilniliiBi  «1 
jt*  euiîi prends  quelle  allusion  il  I  ii(  a  tn;i  situ;i(iuiL  Dis-moi  quel 
ttiitOQâge»  et  quel  est  le  lieu  où  Lu  passes  ta  vie,  'car  je  ne  V0iix 
^ÉMb  106  aéiwfer  de  toi.  »  Barlâiin  répondli:  «i'ai  quiftvle- 
clnq  ams  et  ie  tfadans  \m désertft  de  la  terre  de  fiemiaar.  »  It  lo^ 
saphat  r«')>ou(lii  :  a  Tu  me  parais  avoir  plus  de  $^>tK:inte-(lix  ans.» 
M  Baiiaam  répondit  :  «  Tu  as  raison ,  si  tu  comptes  toutes  les 
nuées  qet  se  sont  écoulées  depuis  le  Jour  de  ma  neiasanee; 
mais  Je  ne  Ma  point  entrer  dans  le  compte  de  ma  vie  tontes 

les  ;mnêes  (|ue  j'ai  pas^éo«î  dans  les  vanités  du  iMonde.  Alors 
féksà^  mmi  intérieujÇfîmeQt,  et  ce  temps  ne  compte  pas  dans 
ma  tiOt  »  Et  comme  Josaphat  foulait  le  suivre  ait  désert»  fia^|> 
laMS  loi  dit  ;  «tM  tu  le  faisais,  j^alHrerals  la  persécution  sur  mei) 
fr(»res.  I^orsque  le  moment  op|H»riun  bcra  venu,  lu  vieudra»  à 
moi.  r  Et  il  baptisa  le  ills  du  roi,  et  rayant  entièrement  iostmlty 
il  raariiNpasaa  et  il  retourna  au  désert.  Quand  le  roi  apprit  que 
fî!«  arâit  embrasa»  la  foi,  il  en  ros«ienHl  un  extrême  chagrin. 
Et  un  «le  ses  favoris,  nommé  Arachis,  cherchant  à  le  consoler, 
faii  dit  s  «  Je  connais  un  vielliard  qui  mèoe  la  vie  d^ermlte,  et 
qui  est  de  jotrc  religion  et  qui  a  la  plus  grande  reseemMinee 
avec  Barlaam.  Il  faut  qu'il  se  fasse  passer  pour  Barlaam,  et  que 
d*abonl  il  ait  Tair  de  défendre  la  foi  chrétienne,  puis  <pril  se 
laisse  mincre  et  quil  rétracte  tout  ce  qu'il  aura  avalleét  et  Joaa*' 
ptel  reviendra  ainsi  à  noutf.  a  Et  s*étant  mis  à  ta  tête  de  troupes 
nombreuses,  Arachis  alla  comme  pour  se  saisir  de  Barlaam,  et 
il  revint  avec  cet  ermite,  disant  qu'il  avait  pris  Barlaam.  Et  Jo- 
sapbat,  apprenant  que  son  ipattre  avait  été  pris,  se  mit  à  pleurer 
amèrement.  Mais  il  lui  fut  révélé  que  ce  n'était  pas  Bartuam. 
Alors  le  roi  vint  le  trouver,  et  il  lui  dit  :  w  Mon  fils,  tu  m'as 
causé  une  grande  inslesse,  et  tu  as  déhhouori ^  mes  cheveux 
bknws»  et  ta  as  enlevé  la  lumière  de  mes  yeui.  Pourquoi,  moû 
flis,  a^u  agi  ainsi,  et  pourquoi  a»-4u  abandonné  le  culte  de  mes 
dieii^?  »  Josaphai  répondit  :  «  Mon  pére,  j'ai  fui  le^  ténèbres  et 
l'ai  couru  vers  la  lumière  ;  J'ai  al>andottnè  Terreur  et  j'ai  reconnu 
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séparer  de  Jésus-Cbrisl.  Il  t'e«l  aussi  imposfliMê  4e  tmAtr  4ê 
la  maiia  U  voâte  céleste  ou  de  dessécher  lâ  mer,  qur  «ic  riii-  l'aire 
rhiipf  de  lésotelkM.  »  Le  roi  répondit  :  •  Cesi  noi  qui  mm 
rMMaar  de  tftia  ds  mut  nul  <|al  l'ai  Mité  «veemeMpnl- 
cence  telle  que  jamais  un  père  nVn  a  tnofilfé  povr «Niife.  El  ta 
volouie  rebelle  Ta  fait  foUemeiil  rt  \uUt  r  coiun'  in^n  ^mtoriu*. 
U»  MtniflgKM  osi     liiaOB  de  prédire»  lors  de  ta  im:»6aace, 
line  la  aetik  iffOSMt  el  4|M  la  déflobéinis  à  IM  piff^^  Mrit 
si  tu  a'acquiefres  pas  à  ce  que  je        «  et  al  Ui  peraialM  à  «h 
Ci^urir  uioo  courroux,  je  te  Irailerai  comme  je  n'ai  jaii^m^  iraité 
mes  enneiBis.  »  Joaapbat  répondit  :  «  Pourquoi  l'aflUges-iu  et 
que  je  mis  eolié  ea  pocaession  des  vrais  tdeatfQael  esl  l»|èie 
qui      jamais  vu  avec  tristesse  la  prospérité  de  fwi  eiifsBIlt  Je 
no  te  d(U) lierai  plus  le  uom  de  pere;  mais  m  tu  me  iK  t>ccuic>,  je 
te  fuirai  ceniiae  aa  serpeal.  »  Le  roi  se  retira  irrité,  et  U  part  à 
8oa  Cavori  Arachisde  la  fenaelé  de  Joaaipli^  et  ilenieçatle 
conseil  de  ne  pas  exaspérer  le  jeune  boomie  par  des  panArs 
dures,  mais  de  chercher  à  le  ramener  par  des  eare^s^^s  et  de* 
propos  flaiiears.  Le  roi  viat  doac  le  lendemain  trouver  Joàaphat, 
etill'embrassa  en  disant  :  «  0  moa  ekeriiay  Imore  les  cteMi 
blancs  de  ton  père  ;  aie  du  respect  pouf  ial.  He  aaie^  pas  eoai- 
bien  ile&t  bon  qu  uu  bis  vénère  l'auieur  de  ses  jtmi^,  et  roro- 
bien  il  ooaunel  na  ipmre  péché  ea  rirrilaait  Tous  ceux  qui  à  ont 
fait  OUI  eu  une  fia  tragique,  m  Josapfcat  répoodil  :  «  Il  y  a  ua 
temps  pour  ;iiiiîer  et  un  temps  pour  haïr,  un  temps  povrehéif 
et  un  tenip^  pour  désobéir ,  un  temps  pour  la  paix  ei  un  teuq»^ 
pour  la  guerre,  et  nous  ne  devons  januds  oliéiasaaee  à  eeas  q«i 
veulent  aous  éloigaer  de  iMeu,  Itikl-ee  notre  père  ou  noue  a 
Le  roi,  voyant  sa  constance,  itii  dit  :  «Tu  ne  veux  pas  m'ohé^, 
mais  du  «Maas  viens  et  sachons  tous  deux  (|uelle  est  la  vt^rîte. 
rai  ea  mon  poQVoir  Bnriaaai  qai  Va  séduit*  Mes  doelears  diipa- 
teroai  avec  Barlaanm  alasi  que  Jes  vôtres,  el  f  eavenai  des  lié* 
lauis  prévenir  les  galiléens  qu'ils  peuvent  venir  sans  cralnlP. 
Ët  si  Barlaam  sort  vainqueur  de  celle  coutroverse,  nous  croirons 
ea  lai  ;  aiaoB,  vous  adopteras  notre  crojaaee.  m  iosaphal  y  coa- 
aealit,  et  le  roi  eoaviat  avec  le  faax  BaviaaaiLde  ee  qa^il  devait 


Digitized  by  Google 


LÊaBltM  DE  HAIMT  lAALAAlf.  341 

f«.*ignaia  (ralmiil  dt*  (It^fiMicirc*  la  toi  i  hrélieune,  ol  cnsiiiliï 
se  lakmi  vaiucre.  Ei  quand  tous  iureul  réunis,  Jostphaidità 
oel  emiuit  qai  s*a|ipalill  Nacber  s  «  Tu  Mit»  Birlaim»  ee  q«6  tu 
enseigné.  Si  In  détods  la  foi  dans  laquelle  Uin^fiMlfuit, 
je  persévérerai  jusqu*à  la  Un  de  mes  jours  dans  la  dwtrine, 
a^ais  ê'i  lu  es  vaincu,  je  vengerai  sur  UÂ  cet  af&roni,  et  je  t*arra- 
•-i«iieaii  le  emnt  et  la  taogue  povr  les  Jeter  aux  ehleaa^  afin  qoe 
-iMl  tt^ait  déMimals  la  prémnptieii  d*lodelre  en  rnenr  les  ftls  0 
des  rois.»  Naclior,  entendant  cela,  fut  reinj>li  de  tristeRse  et 
é^angeisse,  se  voyant  tomiié  dans  ia  fosse  qa^U  avait  creusée,  et 
|Hi  aa  piège  qu'il  afail  préparé.  El  il  pensa  qu*!!  ferait  mieux  ^ 
de  &*attaeber  k  plaire  à  lesaphat,  afin  de  se  seastralre  au  péril 
(  du  bui>|jiu< .  Le  roi  dit  que  chacun  pouvait  delendre  hai'diment 
#|p  foi.      i'uu  des  rhéteurs  se  levantp  dit  :  «  Tu  es  Bariaam  qui 
vHHi  le  Als  du  roi.  a  Bt  11  répondit  :  «  le  suis  Bariaam  qui 
n*aî  point  entraîné  le  fils  du  roi  dans  Terreur,  mais  qui  l'ai 
r'  fî*'  r»Treur.  n  El  le  rhéteur  répliqua  :  a  Des  hommeï\ 
du  plus  grand  génie  et  dignes  de  toute  admiration  ont  adoré 
nos  dieux;  comment  oses-tu  donc  le  soulever  contre  eux?  »  El 
Il  repartit  :  «  Les  Gbaldéens,  les  Grecs  et  les  Égyptiens  tom- 
l»aul  dans  l'ern»ui  uut  dit  que  des  créatures  étaitiu  des  dieux. 
Les  Chaldéens  ont  pris  pour  des  dieux  les  éléments  qui  ont  été 
créés  poArutillié  de  l*bomme  et  pour  servir  à  sa  domination. 
Les  GrèflFont  pris  pour  dieux  des  liommes  méchants  etsouil* 
lés  de  crimes,  tels  que  ce  Saturne,  qu*il>  nous  doiuu  ut  comme 
ayant  maugé  ses  ûls,  comme  salant  coupé  les  parties  de  la  gé* 
nération  et  les  afant  jetées  dans  la  mer»  et  dont  Vénus  est  née; 
et  ito  ajoutent  que  Saturne  fut  lié  et  jeté  dans  le  Tartare  par  son 

fils  Jupiter.  Jupiter  est  repn^sentr^  coiitiiie  le  roi  des  autres 
dieux^  lui  qui  s*est  souvent  cliaugé  en  divers  animaux  pour 
commettre  des  adullères*  Et  les  Grecs  conviennent  aussi  que 
leur  déesse  Vénus  fut  adultère,  puis<|uils  lui  donnent  pour 
amants  Mars  et  Adonis.  Les  Égyptiens  ont  adoré  des  animaux , 
IcIh  que  les  Ixeufs,  les  veaux,  les  porcs.  Mais  les  chrétiens  n*a- 
dorent  que  le  Fils  du  Très-ltautt  qui  est  descendu  sur  la  terre, 
et  qui  s'est  revNn  de  noire  ehair.  »  El  Naehor  se  mit  i  défendre 
la  foi  des  chrétiens  par  les  ai^uments  les  plus»  solides ,  si  tiien 
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â4S  LA  LÉO  EN  DE  IH)KBE. 

El  Jos;t|iluU  <'l,ni  fliiiK  }o  mvîsst  aieni  ilo  voir  mn-  If  s  i^jN'iif 
etopl^ik  renuemi  de  la  vérité  à  la  definm^le  la  vérité.  Le  roit 
iMfU  de  eelère,  otdonna  que  la  conférence  aenll  Mipendnei 
et  H  dit  que  le  lendemain  il  8*en  oecupcralL  liais  Jeeapliat  dit 
à  Bon  père  :  «f  PtTim'is-nioi  di'  passer  celli;  nuii  avof  mon  maî- 
tre, alin  que  nous  conférions  des  arguments  que  nous  devons 
9  employer  demain,  et  confère  de  ton  c6té  avec  les  doclenrs.  An* 
Ifemenl  ce  ne  aérait  pas  de  la  Justice ,  mais  de  la  violence;  » 
Ifachor  et  Jo^aphat  relounièrenl  donc  dans  leur  appartement  ; 
et  Josaphat  lui  dit  :  «  Ne  i>euse  pas  que  j*ignore  qui  tu  es  :  je 
aals  que  ta  n'es  point  Barlsam,  mais  Tastrologuo  Nachor.  m  Si 
losaphat  loi  montra  la  route  de  atlult  et  le  convertit  k  la  fol.  Et 
Kiclior,  parlant  le  lendemain,  se  fit  baptiser,  et  mena  depnis  la 
Vliî  de  (N'iiobiie.  Un  magicien  nuuinié  Théodas  ayant  appris  ce 
qui  s'étnit  pass^ ,  vint  trouver  le  roi,  et  lui  promit  de  ramener 
son  fils  à  rotoéMaance;  et  le  roi  lui  dit  :  «  SI  tu  y  perrlens.  Je  te 
f^f  élever  une  statue  d*or,  et  je  t*oiHrÉi  des  sacrifices  comme 
à  un  dieu.  »  Kl  Théodas  lui  dit  :  «  Éloigne  (K  lils  tous  les 
hommes ,  i  l  ne  mets  autour  de  lui  qur  Ix^lles  femmes  bien 
parées,  afin  qu*elles  le  servent  et  qu^elles  habitent  avec  lui.  Bt 
f  enverrai  vers  lui  un  des  esprits  que  J'ai  sous  mes  ordres,  afin 
de  le  p<>rt(M'  à  ia  luxuns  car  Hen  ne  peut  séduire  les  jeunes 
gens  comme  la  figure  des  femmes.  Un  roi  eut  un  Uls,  el  les  mé- 
decins dirent  qu'il  perdrait  Tusage  de  ses  yeui,.à  moins  qu^il  oe 
restât  Jtisqu*^  fige  dix  ans  sans  voir  le  soleil  ni  la  lumière, 
roi  ordonna  alors  que  son  (Ils  demeurerait  jusqn*&  l^ge  de 

dit  ans  dans  une  c;ivct  no  taillrc  (I:»ns  le  roc.  El  quand  il  eut  dix 
lins,  le  roi  ordonna  que  Ton  apportât  devant  son  fils  des  échan- 
tillons de  tontes  choses,  afin  qu*ll  en  apprit  les  noms  et  les  pro-« 
pHélés.  On  lui  présenta  donc  de  l*or  et  de  Targent,  et  des  pier- 
reries,et  des  vtMemeuls  éblouissants, et  de  niaguiliques chevaux; 
et  comme  il  demandait  le  nom  de  chaque  chose,  les  gens  atUt- 
chés  à  son  service  le  lui  disaient.  Et  comme  il  demandait  avec 
empressement  le  nom  detf  femmes,  un  des  officiers  de  la  garde 

du  roi  lui  dit  en  badinant  que  ce  s<ml  des  démons  qtii  sinluiseiit 
les  houtmes.  L.e  roi  demandant  ensuilt^  à  son  fils  ce  qu'il  aimait 
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le  wAmL  (kl  loai ee cpi'il  avaU  tu,  U  lé^ondil aivftiU  par- 
dessus loui  les  dénioiM  qui  séduisent  les  iMioliBes,  el  que  rieu 

u  a\aii  au>>i  uMMUUiit  frapiM»  son  âme.  N'imagine  donc  pas,  COD- 
lîni&a  XbéodiiSi  pouvoir  surmonter  la  jrési&iaocc  de  too  UlSf  si  ut 
n^esl  par  ce  moyen.  »  Le  roi  renvoya  alors  Unis  les  servilam  du 
Josupliat,  et  Tentoura  di^  jounes  iUes  qui  le  provoquaient  sans 
ccî^se  au  néc\w  dt»  luxia  o;  el  il  ne  |K)iiYail  vuir  d*aulres  persou- 
Aûs,  ni  palier,  ui  manger  avec  d'autres  qu'avec  elles.  Mi  le  UMlin  $ 
uspril,  envoyé  par  le  magloîen,  entra  en  luit  et  exella  en  lui  une 
grande  ardeur  qu^augmentait  la  vue  de  toutes  ees  Jeunes  filles.  * 
JLe  prince  commenta  alors  a  ôtro  fort  inml  U'  quabd  il  se  vil  lui- 
Icnx'ut  tourmenté;  et,  se  reconmiandaut  a^vec  ferveur  à  DicU| 
il  fut  aidé  des  consolations  célestes,  et  toute  tentation  cessa 
aussMt.  On  lui  envoya  ensuite  une  personne  qui  était  trèa- 
Ix^lic  et  tille  d*un  roi,  mais  4111  avait  perdu  ^uii  \n  ve  ;  et  Josapliat 
re&bortant,  elle  dit  :  «  Si  tu  veux  que  je  renonce  aux  idoles, 
épouse-moi.  Les  chrétiens  n*ont  point  le  mariage  en  hemurt 
au  contraire,  ils  le  louent  :  les  patriarches,  les  prophètes  et  saint 
Pierre ,  le  prince  des  apùtres,  ont  été  mariés.  »  Et  il  rcpeudil  : 
m  C'est  en  vain  que  tu  me  persécutes,  U  est  permis  aux  cbrô* 
tiens  de  se  marier,  mais  ce  n'est  point  permis  à  ceux  qui  ont 
fait  à  JéMis-Chrtst  vœu  de  virginité.  »  Kt  elle  dit  alors:  «  Agis 
comme  lu  voudras;  mais  si  tu  veux  couiribuer  au  salut  de  iiiuu 
àme,  accorde-moi  une  demande  qui  est  bien  peu  de  chose  :  cou* 
che  cette  nuit  avec  moi,  et  Je  te  promets  qu'au  point  du  jour  je 
me  ferai  chrétienne  ;  car  si,  comme  vous  le  dites,  c^^l  une  joie 
pour  les  anges  quand  un  |Hviieur  l'ail  piuileuce,  e^l-ce  qu'une 
grande  récompense  n'est  pas  due  à  Tauteur  d'une  conversion  ? 
F^is  donc  ce  que  Je  te  demande ,  et  tu  sauveras  mon  Imm.  s  SI 
elle  ébranlait  fortement  sa  résolution.  Le  démon,  voyant  cela, 
dit  à  SCS  compa^^nous  :  «  Voyez  conmie  celle  jeune  lilie  chrauiu 
le  conrage  de  celui  sur  lequel  nous  n'avions  fait  nulle  impreiaiea« 
Venei  donc  el  Jetons-nous  en  lui ,  car  le  moment  opportun  est 
v«*nu.  »  Ft  Josaphat  voyant  en  si  grand  embarras,  car  il  était 
presse  du  feu  de  la  eoncupiscence,  tandis  que  le  démon  lui  sug*» 
gérait  de  sauver  l'àme  de  cette  tille,  se  mit  en  oraison,  et  s'étani 
endormi  1  il  m»  vil  Iransporlé  dans  une  prairie  pleii^q  de  lle^prs , 
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onletliHitâlcsdesirliresreiMlaieoilessotts  les  plus  bamosiMi; 
et  falr  élail  emtennédes  oileats  les  plus  som»  ;  el  il  voTtUât- 

loiir  de  lui  HtK  fruits  admirables  à  la  vue  et  délicieux  an  ^oûl. 
Et  il  y  avau  dos  sièges  d'or  ornés  lit;  pierreries,  el  des  rius^ux 

Il  esira  ensoile  dams  ose  ville  dool  les  iiivrs  eUlent  lerCiss 

d'or  rl  jeUiienl  uiu'  riariê  miraculeuse,  el  dt'>  chu  iirs  c<'*lesl4-ï» 
faisaieut  euteinitv  des  chants  tels  que  jamais  roreille  d'un  uior- 
lel  a*ea  a  oui.  £i  il  enieiidit  «ne  toIi  qui  disait  :  m  Cesl  le  sê- 
*  Joar  des  Ueiilwiire«x.a  Et  les  goides  de  Josapbat ,  vtNilaiit  le 
faire  revenir  sur  ses  il  les  priait  de  le  laisser  en  un  si  beau 
séjoar.  £t  ils  répondirent  :  c  lu  peui  y  venir,  mais  non  sans 
peine,  et  ii  fant  que  ta  irioattplies  de  tol-mème.»  Il  foi  ensuite 
eondttil  dans  nn  endroit  aflireux ,  rempli  d^infection  «  el  aae 
voix  lui  dil  :  «  Voici  le  séjour  des  nu'ih.inls.  »  Et  quaDd 
II  se  fut  reveiUe ,  ta  beauté  de  cette  iiile  el  des  autres  ue  lui 
inspira  pins  qne  tont  le  dégoAt  qu*on  ressent  à  i*aspectde  la  pins 
sale  Ofdvre.  Qnand  les  médianls  esprits  furent  retournés  ven 
Tlieodas,  il  leur  fit  de  grands  reproches,  et  ils  dirent  :  «  Nous 
nous  sommes  saisis  de  lui  avant  qu*il  eût  fait  le  signe  de  la 
croix,  et  nous  rayons  grandement  troublé;  mais  dès  qu^il  cnl 
Diit  le  signe  de  la  croix ,  il  nous  a  poursuivis  avec  colère.  • 

Thevnlas  all.i  ilurs  avec  1«'  loi  tnuiver  Josaphal,  ilans  Pt^spoir  de 
le  per^Ujider;  mais  le  magicien  fut  pris  par  celui  qu'il  voulait 
prendre  ;  Il  reçut  le  haptèmUt  depuis  il  mena  une  vie  édi* 
Haute.  El  le  roi,  d'après  le  conseil  de  ses  favoris,  donna  alors  à 

Josapliat  la  luuitié  de  son  mwuiine.  Mais  le  priai*  ne  sonpij-iiit 
qu^après  le  désert  ;  il  accepta  cependant  le  gouvernement  t>our 
un  lenpa  aftn  de  travailler  à  la  propagation  de  b  foi;,  et  il  6t 
élever  dans  ses  villes  des  églises  et  des  croix,  et  il  convertit  tout 
le  peuple  à  Jcsos-Christ.  s^mi  pere,  cédant  enfin  à  ses  raisimue- 
ments  et  à  ses  prédications,  se  convertit  à  la  foi  et  reçut  le 
liapttoe.  El,  abandonnant  tous  ses  Etats  à  son  fils,  il  se  Bvra  à 
raeeompHssement  des  ceuvres  de  miséricorde,  et  il  acbera  loua* 

blement  sa  vie.  Jos;)pbat  vuiiliii  [>lii>ieurs  fois  s'enfuir,  in-iis  K? 
(MMiple  le  retint.  U  réussit  enliu  À  s  évader,  el,  se  dirigeant  vt-r> 
le  désert,  il  rencontra  un  pauvre  auqud  il  donna  ses  vitemcule^ 
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royaux,  et  dont  i!  prit  les  haillons  four  se  couvrir.  Le  diiblelui 
tendit  beaucoup  de  pièges.  Parfois  il  le  poursuivit  avec  une  épêe 
mie»1e  meoaçanide  Ten  frapper  s'il  ne  renonçait  à  ses  desseins. 
D^autres  fois  il  lui  apparaissait  sons  la  forme  de  bètes  féroces 
qui  11  11  riaient  avec  rw^e.  Mais  Josaphat  disait:  «  LeSeignenr 
esliuoo  protecteur  ;  je  ne  craius  neii  de  ce  que  peuvent  nit  taiiv 
les  bommes.  »  Il  passa  deux  ans  à  errer  dans  le  désert  sans 
pouvoir  rencontrer  Barlaam.  Il  arriva  enfin  à  tine*caveme,  et 
îl  dit  :  «Bénis-moi,  mon  père,  mon  pèro.  »  Barlaani,  reconnais- 
sant sa  voix,  sortit  en  kiàte,  el  ils  s  euiljrassèreul  avec  effusion,  ^ 
et  iU  ne  pouvaient  cesser  de  se  manifester  Jeur  joie.  Josapiiat 
raconU  alors  à  Barlaam  tout  ce  qui  s'était  passé ,  et  Termite 
rendit  à  Dieu  les  plus  vives  actions  de  t;ràee.  El  Josaphal  resta 
avec  lui  de  nofiïbreuses  auiu»es,  pratiquant  toutes  W>  vertus  et 
vivani  dans  uo^ffiQ^        admirable.  Enfin»  Barlaam,  arrivé 
au  terme  de  s^jduis ,  reposa  en  paix,  Tan  du  Seigneur  trois 
cent  quatre-vingt.  Jo^apliat,  qui  avait  abandonné  le  royaume 
dans  sa  vingt-cinquiêuie  année,  mena  encore  pendant  ireutc- 
cinq  ans  la  vie  d*ermite.  Et  il  s'endormit  en  paix,  et  son  corps 
fut  placé  k  c6té  de  celui  de  Barlaam.  Le  roi  Barachias  Tayant 
iippns,  vint  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée  ;  il  lit  transporter 
avec  les  plus  grands  honneurs  les  corps  des  saints  dans  sa  capi- 
tale. El  il  se  fait  beaucoup  de  miracles  à  leur  tombeau. 

LÉGENDE  DE  SÂIIST  PELAGE  «. 

Saint  Pélage ,  pape ,  fut  d'une  grande  sainteté  ;  et ,  après  une 

Tie  remplie  de  bonnes  o  uvres,  il  reposa  enfin  en  paix.  Ce  Pélage 
ne  fut  pas  le  prédécesseur  immédiat  de  saint  Grégoire,  mais  le 

*  Ceii  à  cause  des  détails  historiques  coniCDtts  dent  cetleTle  que  l'on-  • 
\ra(çe  de  Jacques  de  Voragiiic  porte  dans  quelques  inanasfrils  le  litre  d» 
UiHorin  LombardiC€u 

31. 
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IroisiC'mc  pajui  avani  lui:  à  IVla^'e  s^uee^d:»  Jean  IH  ,  à  Jean  \ii 
EeiiuU,  à  HeuuIL  i'eiage,  el  à  Peiage  Grégoire.  Du  U:ii4isdu  pre- 
mier Fétoge»  les  luoaibaidft  YiDreot  en  Iulie  ;  el,  conme  bea»» 
eoup  (le  geus  îgiiMml  levr  hitloife,  fti  réMln  de  la  pbeer  Id^ 
Ainsi  quVIle  so  Iromv  dans  Thistoirt'  «jn'a  a)ini*il(»e  le  diacre 
l*aul,  t»idftiii diverses  claxitaques.  Cétnil  un  (leuple  d^AlkNoague 
Mi-Minlireiix,  qai  quitta  les  fifages  de  rOoéaa  septeBlrioMl 
et  ¥iel  de  li  taindinavle ,  après  beeueoap  de  eombefs ,  s*élaMlr 
dans  la  i'aïuiunle ,  où  H  se  fi^a  .  n*o«îant  pas  h'avaoeer  ila^-ania*:»'. 

^  Kl  ils  lurent  a|>|iuiès  Lomitanife.  Lorsqu'ils  éUieat  encore  «m 
-  Aliewagee^  leur  sol,  AgUmende,  trouva  sept  enfiittts  queues 
femne  de  nisuTaise  vie  stslt  eus  d*noe  seule  eonebe,  et  quVille 
Mvail  jetéi)  dans  un  éUag  (HMir  les  faire  {»'Tir.  Et  le  roi  le^  iv- 
gtidiiiâvecélauneoieiiieH  les  poufitiaBi  avec  sa  lance,  el  Toa 
d^eiix  salsil  a?ee  sa  pciite  maiii  la  lance  du  roL  Le  roi,  happé 
de  9un>rise,  le  Ht  fieurrir  et  rappela  Lamlssioa,  el  annonça  qoH 
élait  réi»erve  à  de  grandes  dcsiiuees.  Et  il  se  distingua  lellt^uteat 
par  aon  mérite,  que  la  roi  des  Lopibards  étant  mort,  le  peuple  le 
eholsil  pour  meuarque.  Vers  ce  même  temps,  c^est^l-diie  feis 
Tan  de  rincarnatlon  du  Seijrneur  qu;itrf»  cent  qnaln^vin^l,  un 
evèqnc  arien,  à  ce  i\iw  dil  Eutropi^  voulait  tui|>liber  au  uoiuiue 
Bariias,  en  disant  t  «  Je  te  kiaptise,  Bartias,  au  nom  du  Père,  par 
le  Fils  et  dans  le  SalnIrEspHl.  •  Bl  11  voulait  ainsi  montrer  que 
le  Fils  et  !<'  SaiiU-Kspril  rlait'iil  moindres  que  \v  P«'i'c  ;  soutlain 
Teau  disparut,  <h  I  '  catichumèue  se  réfugia  dai)>  l'étrlisc.  Vm 
le  même  temps  florissaient  saint  Médard  et  saint  Gildard,  frères 
Jumeaua  qui  naquirent  le  même  jour,  furent  ordonnés  étêqnes 
le  même  jour  ft  moururent  le  m{*nio  jour;  mais  avant  ooftt»  épo- 
que, vers  l'an  quatre  cent  un,  comme  Thérésie  arieoDe  domioait 
dans  les  Gaules ,  Tunité  de  la  substance  des  trois  personnes  di- 
vines hil  démontrée  par  un  miracle  édalânl,  ainsi  que  le  raeonle 
Sigibert.  Un  évèque,  et'lébnuU  la  messe  dans  l'église  de  Bazaf, 
vit  trois  gouttes  Irt'A- limpides,  d'une  grandeur  e^ale,  qui  cou- 
laient sur  Tautel ,  et  qui ,  se  réunissant  et  se  mêlant  ensemble , 

^  formèrent  une  pierre  précieuse  d^une  extrême  beauté.  Il  la  po^' 
AH  milieu  d'une  croix  d'or,  et  les  autres  pierres  prt»cieusi»s  qui 
ornaient  celte  croix  toudx  i'enl  aussitôt  d'elles-ménu^s.  Sigiberi 
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^oultt  que  ctàUc  piârre  iMtfaiiaiit  terae  aux  yeux  ém  im|He&,  ei 
éetouwte  à  dat  bons;  qii^eUa  goérîMÉH  lea  maltdett  «I 
f|tt*e1le  tvffnieiiUil  la  dévotion  de  eeix  qui  adoraient  la  mil. 

L«es  Lonti>arc]s  eureni  [)kis  tnrd  un  roi,  nommé  Alboin,  homiuti 
iiiin  pide  et  beUiqueux.  Il  lii  la  guerre  au  roi  des  Gibidanieua  ^ 
il  mil  son  armée  en  déroute  et  il  le  tua.  £i  le  fila  de  oe  roi  lui 
aoeeéda  »  et,  pour  venger  la  mort  de  son  père,  il  marcha  à  main 
année  contre  Âlboin.  AllKiin  alla  à  sa  rencontre  à  la  tête  de 
ma  aanéOt  le  lialtil  et  le  tua  aussi.  Et  il  lit  captive  aa  tille  Ro* 
aimonde  ei  la  prit  pour  épouse.  Il  il  faire ,  aveo  le  olne  de  en 
roi,  une  coupe  qu'il  flt  entourer  d'argent,  et  dans  laquelle  il  bu- 
vait. A  cette  époque,  Justin  le  jeune  était  emjH'ri  ur,  et  il  avait 
pour  générai  un  eunsque,  nommé  Narsès  »  iiomme  fort  habile  k 
la  guerre*  qui  marcha  eontre  les  Godia  qui  inondaient  loulo 
ritalie,  les  battit,  tua  le  roi  AtUla  et  délivra  ritalle.  Et  II  Ait 
cuuiblé  de  lavem's,  ce  ({ui  excita  l'envie  des  Romains;  ii  tut  ac** 
cuaé  caloronieuaement  auprès  de  Tempereurt  qui  le  dépose» 
L*im|llnitrice*  nommée  Saphinot  voulant  Tinsuller,  lui  manda  de 
revenir  partager  les  travaux  de  ses  chambrières  et  filer  de  la 
laioe  avec  cites.  Narsès,  irrité,  répondit:  «  Je  lui  ourdirai  une 
toile  telle,  que  de  toute  sa  vie  elle  ne  pourra  8*en  débamaaer.  e 
Ett  ae  retirant  i  Naplea*  il  engagea  les  Lombards  à  abandonner 
le  pays  Irés-paiivrt'  de  la  Pannonie,  et  à  venir  se  mettre  en  pos- 
sefi^uu  du  Si>i  lertiie  de  lllalie;  et  Allioia  quitta  alort;  In  Pan«> 
nonie,  et  il  envahit  Tltalie  avec  ses  Lombantoi  Tan  de  Notre- 
Seigneur  sIk  cent  dis-huit.  Ils  avalent  Pusage  de  porter  de 
fougues  barbes,  et  une  fuis  que  des  espions  dtîvaieni  \  ciiii  .s'as- 
surer de  leur  nombre,  A  iboin  ordonna  que  toutei^  les  femmes 
détnchasaent  leurs  cheveux  et  ae  les  fissent  passer  sens  le  me»* 
ton,  afin  que  les  espions  les  prissent  pour  des  hommes.  Et  lenr 

iinu;  L(U)d>ardï>  eî>l  une  abn  vialion  du  iiiui  iojigues  barh(*s. 
iiitraul  en  Italie,  ils  pHrent  touU's  les  villes,  et  ils  égorgèrent 
les  bnbitanla.  Pavie  soutint  un  siège  de  trofa»  ans;  maUi  enHn  ils 
s*en  rendirent  maîtres.  Le  roi  Alboln  avait  juré  de  mettre  I 
mort  tous  les  chrétiens.  LorsquII  entra  ;i  l'avie,  son  cheval  s'a- 
geuouilia  et  ue  voulut  ftoint  se  relever,  de  quelque^!  coups  d*épe- 
m  qa*il  fAt  pressé»  jusqu*à  ce  que»  suivant  le  conseil  d'un  chré^ 
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lien»  le  roi  eût  changi*  sou  sLiinenl.  Ayant  ffte  Milaii,  les 
LcMoIttnift  sul^uguèreui  eu  (»cu  de  leiu^  louie  riuUe ,  eic^plé 
Rom  H  la  Eomagne.  ÉUnt  à  VéPODe^  le  roi  Albote  dona  mm 
grand  fe§aii,  et  tt  0t  apporter  leerftaeqiil  M  oerv»!  de  ooope 
el  il  y  but,  el  il  le  présenta  à  s«  femiiic  Rosemoinie ,  en  lui  dî- 
sailt  :  «  Boii  avec  ton  père.  »  Et  Rosemoiide  conçut  conlre  le  roi 
une  haine  vloieDte.  Il  y  avail  à  la  eonr  qb  générai  <|ttl  OAtreie^ 
naît  un  coramercc  ehamel  avec  vne  dea  sotranteft  de  la  reine, 
el  une  nuit  que  le  roi  étail  absent,  Rosemonde  eoini  dnns  la 
eiianilire  du  général,  ei  se  faisant  |>as6er  pour  la  ^uivauu^,  v\w 
dit  au  général  de  venir  la  Inmver  cette  même  nuH.  Et  quand  ii 
fut  venu ,  la  reine  se  substitua  i  la  place  de  la  solTanle,  el  elle 
dit  ensuite  au  gênerai  :  «  Sais-lii  qui  je  suis?»  El  sur  sa  reixmsc 
qn'eiie  était  une  telle,  elle  repartit  :  «  Nullement;  je  suis  Ros>- 
monde,  el  d'après  ce  que  tu  as  fait,  il  faut  que  tu  tnes  AilMâa 
ou  <iu'Alboin  le  fasse  périr.  Je  vet«  que  tu  me  venges  de  mon 
mu  ri  qui  a  fait  périr  won  |)ère,  el  qui  de  sou  crâne  s'est  fait  une 
coupe  où  il  a  voulu  me  faire  boire.  »  Le  général  s>  refusaiil , 
elle  lui  dit  qu'elle  trouverait  un  autre  qui  accompUrait  son  des- 
sein.  Kl ,  cachant  les  armes  du  roi,  elle  attacha  son  épée  au  che- 
vet du  lit,  de  sorte  qu'elle  ne  |K)nvail  èUe  tirée  du  foimeau. 

meurtrier  entra  dans  la  ehaniiire  du  rc» ,  qui  dormait,  et  Alboîii 
se  réveillant  voulut  saisir  son  épée;  mais  ne  pouvant  la  tirer,  il 

se  défendit  vigoureusement  avec  un  escabeau.  Mais  le  général, 
qui  était  arme  de  toutes  pièces,  se  jeta  sur  le  roi  et  1<  lua.  Pre- 
nant ensuite  tous  les  trésors  du  palais,  ii  se  sauva  a  aavenne 
avec  Rosemonde.  Rosemonde  ayant  rencontré  à  RuToiuie  un 
jeune  lioniui-  d'une  grande  beauté,  voulut  Tavolr  pour  mari ,  et 
elle  jeta  du  poiî>on  dans  la  boisson  du  général.  Il  y  luniva  un 
goAt  trés-amer,  et  il  ordonna  à  la  reine  d'avaler  le  reste  de  ce 
breuvage.  Elle  s'y  refusa  ;  mais  il  Ty  força,  lui  melUnt  sur  la  poi- 
trine  la  pointe  de  son  épée.  Et  ils  périrent  aln«  tousdens.  EnBn, 
un  certain  roi  des  Lond);irds,  nommé  Adalaotli ,  fut  l^plisé,  el 
il  reçut  la  foi  de  Jésus-Christ.  Et  Théodeline ,  reine  des  Louw 
bards ,  qui  éuit  très-pieuse ,  constmisit  i  Mardocie  un  trés-bel 
oratoire.  Ce  fui  à  cette  reine  que  saint  Grégoire  Iraosmil  ses  li- 
vres «les  Dialog'fus.  Elle  convertit  à  la  foi  chrétienne  ^on  ni^ri 
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Agisiilfibe ,  qui  fui  le  premier  duc  de  Turin  el  enmiito  roi  dos 
LouibarUs,  et  elle  lui  Ut  avoir  la  paix  avec  IVmpirc  rooiaiu  et  avec 
rÉglise. 

Aiosi,  le  joar  de  ta  fêle  de  fiainl  Gênais  et  de  saint  Protals,  la 

paix  Si'  Knu  lut  enlnî  les  Romains  et  les  Lombards.  El  >iiiiitGn'- 
^uire  ordouua  qu'où  chaoterait  à  la  iiicb>e  de  cette  fête  :  «  Le 
Seigneur  prononcera  les  paroles  de  paii,  etc«  »  £t  à  la  fôtv  de 
fai  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  «  la  paix  et  la  conversion  des 

Ltuuhurds  furent  plus  îniiph  iucnl  coiifirnires.  Throdelindc  av:ill 
en  saint  Jeau  une  dévoUou  dpcciaie.  Et  attribuant  aux  mérites 
de  ce  saint  la  conversion  de  ses  peuples,  elle  fit  b&tir  ponr  lui 
cet  oratoire  près  de  Mardocie ,  dont  nous  avons  parié.  Et  il  fût 
rêvèlt'  à  un  liomme  d'une  gran<le  sainteté  que  Jean  était  l<»  pa- 
tron el  le  (K'feuseurde ce  jjt  iijtl<'.  Gré*j;oire  étant  mort,  S  iImh  lui 
succéda,  et  après  Sabin  vint  fiouiface  III»  et  après  Boniface  III, 
Boniface  IV.  L*enipereur  Pbocas,  se  rendant  aux  prières  de  ce 
dernier,  lui  donna  le  raiillnou,  vers  I*an  du  Sei^inMir  six  coût 
dix,  pour  qu'il  fût  eonvi  rli  eu  une  église.  Et  il  décréta ,  sur  les 
insunoes  de  Boniface  IV,  ^e  le  siège  de  Rome  était  la  téte  ci 
le  chef  de  toutes  les  Églises.  Car  TÉglIse  de  Gonsuntinople  pre- 
TX'A'n  le  titre  de  première  de  toutes  les  Églises.  Ce  fut  du  temps 
de  ce  pape  iioniface,  Pbocas  étaut  mort,  et  sous  It;  règne  d'Hé- 
radins,  vers  Tan  du  Seigneur  six  cent  dix,  que  Mabomet,  faux 
prophèli  et  magicien,  séduisit  lea  Agarlens  ou  Ismaélites  etSaiw 
rasins,  d(  l.(  taçuu  que  l'on  trouve  racontée  dans  une  ancienne 
chruuique.  tu  clerc  de  grand  renom  n'ayaut  pu  obtenir  à  la  cour 
de  Home  les  honneurs  quMl  ambitionnait,  se  retira  dans  les  pays 
d^otttre-raer;  et,  par  sa  dissimulation,  Il  attira   lui  dMnnombra- 

blcs  foules  de  i;v*ns.  \ii  rencoutranl  Mahomet,  il  lui  donna  lieu 
de  tromper  le  peuple  par  le  moyen  d'une  colombe  qu'il  avait 
nourrie  en  se  mettant  du  grain  dans  Toreille  ;  de  sorte  que  la 
colombe,  perchée  sur  son  épaule,  lui  mettait  son  bec  dans  To- 
'reille  jxiut  prendre  lu'iii  i  iture.  El  cett*^  coioiuln^  ( mih  iu  la  si 
biea  cette  habitude ,  que  »  du  plus  loin  qu'elle  voyait  Mabomet, 
elle  accourait  vers  lui  ci  se  posait  sur  son  épaule.  Le  clerc,  réu^ 
nbsant  donc  le  peuple ,  dit  qu*il  leur  montrerait  TEsprit  saint 
60US  la  forme  d'une  colombe,  et  il  lacba  ceUe-ia  qui  courut  au^ 
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iilMiepMtr  nir  Mabomei  et  nelira  le  bec  dans  «m  eteille.  It 

le  p<Hi|»k!,  voyant  c**la,crutqne  c'ét.iit  Siûnt-Espril  i\\n  «It^s^^îv 
(laii  Mil  Mabomel  ei  ((ui  lui  ra|>|K>rtâit  à  ToreiUe  tes  parûtes  de 
Iheii.  Mi  MftlMnei  tro«i|ift  eiofl  les  ftirmiu.  Bl  ils  envshireot 
Il  Fom  el  ksi  fireiitières  de  l^emplni  d^Ocddenl  jusqo^  Aleiatt- 
drie.  Voici  œ  (fu'on  dit  viil{^Miremi  ul  ;  niais  co  qui  >uii  e>l  plus 
vnii.  Mahuiucl  iriii^ca  sa  proi»rcioi,feigQauiqu'eili$  lui  avait  clé 
diolée  par  TStpril  niiilf  caebé  tous  la  fonde  d^une  ooloiiibe  q«e 
io  peuple  voyait  tOQfeiit  toitiger  tur  lui.  Bt  il  y  înaént  beauoc^u^ 
dii  ciidses  urisi's  dans  le  vieux  et  dans  le  nouveau  TesUment. 
€:ir  lorsque,  dans  sa  jeuoeiie,  il  était  marehaud,  et  qu'il  vtsIlaU 
la  PalefUae  ei  VÉ^jpia  en  y  eoadniMuii  det  duineau,  Il  est  di 
fréqueeU  enlretient  aTec  lea  chrétiens  et  les  jnlfe ,  et  II  obtlet 
ainsi  h  *  omi ai --ance  de  Tun  el  de  raiiire  teslament.  Ja^s  Sarra- 
sins suivent  icritc  des  juifs,  en  cela  qu'ils  sont  circoncis  et  qa'iis 
se  naiifent  painl  de  chair  de  pore.  MahciDet  »  Toalant  anlgiMr 
une  ralaen  de  cette  (irohibltion  t  dit  que  le  pore  aurait  été  pro- 
tT»M\  afiivs  le  déluge,  de  la  fienle  du  chameau,  et  que,  comme 
animai  iwmoïKie,  H  doit  être  en  horreur  a  un  peuple  pur.  Ils 
B^eeordent  avec  lea  cbrétieiia  en  ce  quUla  croient  à  un  aeal  Mm 
lout-puiasantf  créateur  de  tontes  choses.  Ce  ftnix  pro|»hètc,  mè» 

lant  des  assertions  vraies  à  ses  faussetés,  aliiiiua  4111'  Moïsr  avaii 
été  un  grand  prophète,  mais  que  Jfésus-Cliritit  avait  été  le  plus 
grand  et  le  souverain  des  profAièlea ,  né  de  la  vierge  par 
la  vertu  de  Dieu,  sans  Topérallon  de  rbomme.  Il  dit  auAi,  dans 
son  ^^leoran,  que  Jésus-Chri^^t ,  vIaui  encore  enfant,  cr<'a  d.,^ 
oiseaux  avec  le  limon  de  la  terre  ;  mais  il  enseigna  que  iéaus 
n'avait  point  réellement  souffert  et  n'était  point  rAellettiettt  tes- 
suscité  ;  mais  que  c'était  un  homme  qui  lui  ressemblait  en  tout 
|>uiui  qui  avait  souflert  pour  iui. 

Une  fomme,  nommée  Gadiga  »  qui  était  à  la  tète  d'une  pro-> 
vince  nommée  Goroconie,  crut  que  la  msjesté  divine  résidait  en 
Mahomet  ;  et,  comme  elle  était  veuve,  elle  le  prit  pour  mari.  H 
c*e^t  aiu&i  qu  il  olUint  le  gouvernement  de  toute  celte  provinc<\ 
Bt,  par  ses  prestiges,  il  troubla  si  bien  Tesprit ,  non-seulement 
da celte  femme,  mais  encore  des  jullh  et  des  Sarrasins,  qalhi  ta 


urent  publiquement  |iour  le  Messie  promis  dans  la  loi. 
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c*pi>ii!î€  un  Uummc  impur  et  cpilu|>tique.  Youknt  la  caimm*»  U  lui 
dtt  s  «  J«  ceAlenpIe  aouTeai  range  GaMiii  qui  aapae  aw  Ml  i 
al  ne  pouTaal  supporter  la  ai^ndetir  de  «on  Tiaage,  Je  Uambè  M 
défaillance  et  en  convubioas.  »  El  lennue  el  autres  crure&l 
qu'il  011  ciail  aîusi. 

On  UiaiUaun  qQ*ii  y  eut  un  certain  moine,  neninéSeige,qul 
intirulait  Mahomet,  tunt  loanbé  dana  lea  errenii  de  Néaterina^ 

il  lui  clia.>>M  par  les  iiiuincs.  Il  vint  en  Arabie,  et  il  8*aUaciia  à 
ilaboHiet.  Ou  dit  aus&i  qu'il  était  un  arciiidiacre  au  paya  d'An« 
lioehe  i  et  qn'il  fui  de  la  aecle  daa  jaoobitea  »  reoomaiandanl  la 
circoncision  et  disant  que  Jésus-Christ  n*était  pas  un  Dieu,  mais 
un  huiiuiH'  jU5.le  et  ^ain!»  nô  d'uii».'  \ier^c  el  conçu  du  Saiut-Es- 
prit,  fit  lea  Sarrasina  ccoient  et  maiutiunnent  cela.  Ce  Serge  in«- 
atmiail  Mnlumiet  de  beaucoup  de  ebeaea  de  Tanoien  el  du  non^ 
*  Veau  Testament.  Màhomel,  ayant  perdu  ses  parent:^,  reiHa  dans 
son  eniancc  sous  ies  soins  de  sou  aïeul,  el  il  adoraii  les  idoles, 
ainai  que  le  faisait  le  peuple  arabe,  li  prétend,  dana  son  j4i€o^ 
rm^  que  Dieu  lui  dit:  c  Tu  aa  étéorpbelin,  et  Je  Cal  pria  dana 
les  erreur»  de  Tidnlùtrie  où  tu  es  longtemps  demeuré,  et  je  t'en 
ai  tiré;  tu  étais  pauvre,  et  je  Cai  enrichi.  »  Tous  les  Arabe*», 
•iaai  que  Mahomel,  adoraient  Vénua  comme  éiaut  une  déesse  ; 
m  e^est  jpnsi  que  le  aiilème  jour  de  la  semaine  eal  vénéré  ehea 

les Sarra>ins  comme  le  sabhal  chez  les  juifs,  et  ledinianclie chez 
lea  cbrelieus.  MaUornel,  eu  possession  des  richesses  de  Cadiga, 
cençm  dea  prqieta  ai  hardia,  qu*il  voulut  ueurper  la  dominailott 
ém  TAïuble.  Comme  il  vit  quHl  ne  pooralt  y  arriver  par  la  vie» 

Icnce,  d'autant  qu'il  étail  un  objet  <!<  iiiriu  i^  Imhh  1h  aiu  uui>  t[ui 
étaient  plus  âgés  que  lui ,  il  se  lit  pusiicr  [lour  proplièlo ,  aiin  de 
mdif  uguer  par  aa  prétendue  aalnleté  ceux  quil  ne  pouvait  eon^ 
qtiérir  de  forée.  Et  II  suivait  les  conseils  de  ce  St^rge,  homme  éhim 
grande  habileté  ;  car  il  le  faisait  n»Mer  caché,  el  il  apprenait  de  lut 
beaucoup  de  choses  qtt*il  annonçait  au  peuple,  et  il  disait  qu'elles 
M  avalent  été  révélée»  par  Tange  Gabriel,  Et  c'est  ainal  que  Ma« 
homet ,  se  donnant  pour  prophète,  obtint  la  domination  de  tonte 
eette  nation, ei  tous  crurent  à  lui,  soil  do  imi  gre,  soit  do  craiute 
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do  gbive.  £1  ced  esl  plot esict  qiie  ee  qiil  a  été  4ii  iplM  iMia 
sujet  de  la  colombe,  el  c'est  ce  qui  mérite  créanee.  Comme  ce 

Serge  avait  t  ic  liioim^,  il  voulut  que  les  Sarrasins  adoptassent  an 
costume  moQ|Mcal,  c'eit-à-<iire  une  cuculie  bans  capuchon  ;  qu'ib 
imenl,  à  feiemple  des  moiaei,  beaneoup  de  féMfleaiMtt«  et 
qu'ils  fussent  tfèft-eiaets  dam  lem  oraisomi  mstlipUéet.  Il 
tomaie  les  juit>  pi  iaieul  loiii  iiés  vers  Toccident,  et  les  chrétiens 
tournés  vera  Torient,  il  voulut  que  le&  aîeaa  priasseol  tourne» 
vers  le  midi.  Bl  les  Sarraaina  obeerteal  encoie  Uma  ees|NPéeep- 
tes.  Mahomet  promulgua  beaucoup  de  lois  qne  Ser^e  hn  eo«* 
seUla,etii  eueuipruiaa  biîaucoup  u  la  fîe  Moïse.  Oir  les  S:àtw 
rasios  se  lavent  souvent,  et  surtout  lorsqu'ils  sont  au  moment  dt* 
la  prière.  Ik  se  lavent  les  parties  secrètes,  les  mains,  les  iitas,la 
ligure,  la  bondie  et  tons  les  membres,  afln  de  pouvoir  vmfwr  à 
Toraisou  avec  plus  de  pureté.  Quand  ils  prient,  ils  r*^conuaissent 
un  seul  Dieu  qui  n*a  ni  égal  ni  semblable,  et  ils  proclament  que 
Mahomet  est  son  prophète.  Dans  le  cours  de  rannée»  ils  jeûMt  ' 
un  mois  entier.  Lors  de  ce  jeûne,  Ils  ne  mangent  que  la  Bmt;aS 
depuis  le  mouieul  du  jour  où  il  est  possible  de  distinguer  ui\ 
cheveu  noir  d'un  cheveu  blsac«  nui  d'entre  eux  n'ose  ni  boin'  ni 
Duinger,  ni  avoir  commerce  avec  sa  fèmme.  Depuis  le  eoacherdu 
soleil  jusqu'au  crépuscule  du  matlo,  il  leur  esl  permis  de  boire, 
de  manger,  de  s'approcher  de  leurs  femmes.  Les  malades  ne 
sont  pas  assujettis  à  ces  ubUgations.  Une  fois  dans  la  ipe  11  iemr 
est  prescrit  d*alier  en  pèlerinage  à  la  maison  de  Dieu,  qui  esl  à 
la  Mrc(|ne,  d'eu  faire  le  tour,  revêtus  de  haillons, et  de  jeter  des 
pierres  aux  portes  pour  iainder  le  diable.  Ils  disent  qu'Adam  con- 
struisit cette  maison,  et  qu'elle  servit  de  lieu  de  prière  à  tous  ses 
ills,  à  Abraham  et  k  Ismaël,  el  qu'ensuite  elle  fut  doûnée  à  Ma- 
bouift  el  à  ses  sci  lateuri,.  Ils  ne  s'abstiennent  d'aueune  sorte  de 
viaiule,  si  ce  n  e^l  de  porc»  du  sang  et  du  boudin.  11  leur  e^l  jmt- 
mis  d'avoir  à  la  fols  quatre  femmes  légitimes,  et  ils  peuvent  les 
répudier  et  les  repreudre  jusqu'4  trois  fois.  Ils  peuvent  avoir tu- 
tant  de  concidûnes  achetées  et  d'esclaves  iju  ils  veulent,  et  lli 
peuvent  les  vendre,  pourvu  tpi  i  lies  ne  soient  pas  th'venues  en- 
cântes  de  leurs  œuvres.  Il  leur  esl  pc^rmis  de  prendre  des  épou- 
ses dans  leur  propre  famille,  attn  de  ressemer  les  liens  du  sang. 
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l>atis  les  tli>€ussioDs  U  àJilérôt,  les  déposiUons  des  témoins  ser- 
vem  de  règle,  et  on  amptble  peot  attester  son  innocence  sous 
In  M  dn serment.  Lliomme  surpris  en  adultère  est  lapidé,  ainsi 
€|«e  sa  complice.  S'il  a  forniqué  avec  une  femrae  mariée,  il  reçoit 
quatre-vingts  coups  de  bitou.  Mahomet  prétendit  aussi  que  le 
Seigneur  lui  avait  révélé,  par  rintermédiaire  de  range  Gabriel, 
i|oHl.pottvalt  approdier  des  femmes  des  antres,  afin  d'engendrer 
des  prophètes  et  des  hommes  de  vertu. 

Un  de  seâ  serviteurs  avait  une  feiume  d'une  grande  beanté,et 
Il  Ini  «Tait  défendu  de  parler  à  Mahomet  ;  et  un  jour  il  les  trouva 
qui  conversaient  ensemble,  et  il  la  répudia.  Mahomet  la  recueil- 
lit  chez  lui  et  la  mil  au  nombre  de  ses  épouses.  Craignant  en- 
suite que  le  peuple  n'eu  murmurât,  il  supposa  une  lettre  qu*il 
itit  lui  être  venue  du  ciel,  et  qui  statuait  que  si  qnelqu*nn  lépu- 
disit  sa  femme,  elle  deviendrait  réponse  légitime  de  celui  qui 
l'aurait  recueillie.  Et  les  Sarrasins  observent  encore  aujourd  hui 
cette  loi,  et  il  leur  est  ei^oiut  de  s'abstenir  devin  toute  leur  vie. 
Mahomet  proifit  à^ceux  qui  observeraient  tous  les  préceptes 
qil*il  leur  donna,  \m  récompenses  du  paradis,  cVst-à-dire  un 
si*jour  éternel  dans  des  jardin^  délicieux  arrosés  d'eaux  con- 
.  rantes,  où  ils  n'auront  jamais  à  souffrir  ni  du  chaud,  ni  du  froid, 
06  Ils  seront  repus  des  aliments  les  plus  eiqnis ,  et  où  iUi  trou* 
veront  aussitôt  ceux  qu'ils  désireront  ;  où  fis  seront  revêtus  rio 
vêtements  de  soie  di  ti^utes  les  couleurs,  et  où  ils  s'uniront  à  des 
vierges  de  la  plus  merveilleuse  beauté,  fit  les  anges  leur  servant 
d*écbansons,  leur  apporteront  du  lait  dans  des  vases  d*or  éf  dn 
vin  dans  des  vases  d'argent,  en  disant  :  «  Mangez  et  buvez  dans 
la  joie.  »>  MahoUict  dit  qu'il  y  a  h  uis  fleuves  dans  le  paradis  :  Tun 

de  lait,  r autre  de  miel,  et  Tautre  de  vin  exquiaet  aromatisé,  et 
qa*il  ^  des  anges  d^une  extrême  beauté ,  et  tellement  grands, 
que,  d*un  de  leurs  yeux  à  Tautre,  Il  y  a  une  distance  égale  à  une 
juiii  iiée  de  man  he.  El  ils  diseiu  (ju'il  y  aura  dans  l'enfer  des 
pdaefi  étemelles  pour  ceux  qui  n'auront  cru  ni  à  Dieu,  ni  à  Ma« 
hocaet,  Quds  que  soient  les  péchés  qu'un  homme  a  pu  commet- 
tre,  si  au  jour  de  sa  mort  il  croît  en  Dieu  et  en  Mahomet ,  au 
jour  du  jugement  il  sera,  à  ce  qu  ils  affirment,  sauvé  par  rin-* 
terceankm  de  Mahomet.  Les  Sarrasins  disent  que  leur  ùiux  pio» 

If.  m 
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ï*hèle;uiiii  p  u -il#*^sus  tout  le  don  de  |>nti>lu  iie  ,  H  ^iiTil  «*nt  ave^c 
lui  dix  auges  qui  l'assUtaient  ei  qai  le  gardaienL  Ils  ajoutent 
qtt'^mnt  «joe  Wm  créât  le  del  et  la  lem,  le  booi  ée  MdMH 
met  était  Inserit  denntle  Seigneur,  et  q^e  ri  ee  tt^STiit  éié  pour 
h  venue  de  Mahomet,  ni  le  ciel,  ni  la  terre,  ni  îc  ç>aradis  n'ati- 
raieat  existé.  Ils  preleodeot  aussi  que  ia  iune  s'af^rocba  deitti« 
et  que,  la  prenant  dans  ion  sein,  il  la  divisa  en  detn  parties  cft 
les  rejoignit  ensuite.  Ils  élsent  qn^l  lui  fat  présenté  du  poison 
jeté  dans  de  la  chair  d'agneau.  L  nirnean  lui  pnrln  et  lui  ifil  : 
«  Prends  garde  de  me  toucher,  car  j'ai  eu  moi  du  |x>iM)Q.  »  Et  piu- 
sienrs  années  après,  H  moamt  dn  pc^son  qni  loi  fut  donné.  Mais 
il  nous  fsnt  revenir  à  Thlsloire  des  Lombards.  Les  Lombards 
ëtait^iit  U)vi  à  charge  à  Tempir*^  romaiii .  'pini.jn'iU  eu^senf  n^n 
«  la  foi  de  iésufr-Ghrist.  Ensuite  Pépin,  maire  du  palaia  du  roi  de 
Firanoe,  monnilî  èt  son  fils  Qiarles  hil  snceéda  ;  et  après  avoir 
remporté  beaucoup  de^ctolres,  Il  laissa  denx  llls,Cliarieiiagne 
et  Pépin.  Mais  riiarlemagnc,  renonçant  aii\  puinpt-,  .lu  siècle, 
se  lit  moiue  au  mont  Cassin,  et  Pépin  gouvernail  avec  vigoenr 
à  la  eenr.  Le  roi  (ïiidérîe  éuit  paressenx'%t  inutile  »  et  Pépin 
eonsttlta  le  pape  Zacbarie,  pour  Savoir  si  eehfi  qui^  contenlali 
du  nom  de  roi  devait  rester  en  po>>*  ^^ion  li»  l  i  royauie.  Lepâpe 
répondit  que  celui  qui  gouvernait  bien  TEtat  devait  être  appelé 
roi.  Les  Francs,  animés  par  cette  réponse,  enfermèrent  Gbildé- 
rie  dans  un  monastère  et  firent  Fépln  roi  vers  fan  dn  Seigneur 
sept  cent  quarante.  Mais  comme  Astolphe,  roi  des  Lombards, 
dé^iUait  PÉglise  romaine  de  ses  possearions  et  de  ses  domai- 
nesi  le  pape  Etienne,  qui  avait  succédé  à  Zacbarie,  alto  de- 
mander k  Pépin  de  l'assister  contre  les  Lombards.  Pépin, 
réunissant  une  nombreuse  armée,  vint  en  Italie,  et  vainquit  le 
mi  Astolphe.  Il  en  reçut  quarante  otages  en  garantie  qufll  ren- 
drait à  PÉgiise  romaine  tout  ce  qu^ll  lui  avait  enlevé,  ët^ifll 
ne  IHnquiéterait  pas  davantage.  Mais  quand  Pépin  se  Ait  reth^. 
Astolphe  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  avait  promis,     \>eu  de  teuips 
après,  comme  il  allait  à  la  cbasse,  11  expira  de  moil  subite,  et 
Jl  eut  Didier  pour  snecessenr.  Vers  ce  même  temps,  néodorie» 
roi  des  Goths,  gouvernait  PltaHe,  avec  f  autorisation  de  Pem- 
pereur,  et  ii  était  infecte  des  erreurs  d  Arius;  et  Boéce  te  pbi- 
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losophe,  ifm  avait  été  consul  avec  Sioimaque ,  patme,  dout  il 
était  le  gendrei  illustrait  ia  république  et  défendait  rautorité  du 
sénat  de  Home  eofitre  Théodoric,  qui  le  reléfrua  k  FaTieoA  Bo^ 
composa  sou  iivre  cie  ia  Consolation,  et  t'UbUile  il  le  Ut  périr. 
Oa  dit  que  sa  femme,  Ëlpes,  composa  l'hymne  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul»  qui  commence  ainsi  :  «  Fête  heureuse  par- 
mi tmites ,  pivot  du  monde,  etc.  n  Théodoric  mourut  suintement, 
et  un  saint  ermite  le  vit  uu  et  pioug^  ilaiis  les  flammes  d'un 
iFolcan  par  le  pape  Jean  et  par  Simmaque  qu'il  avait  fait  périr; 
le  pape  saint  Grégoire  le  rapporte  dans  ses  Diuloguêê.  Yen  Tan 
du  Seigneur  six  cent  solianle-dli-sept,  Dagobert,  roi  de  France, 
qui  régna  iuugtem(>s  avant  Pépin,  commença  ,  aiusi  qu  uu  le  lit 
dans  une  certaine  cbroniquCf  i  a  voir,  instruit  par  son  expérience, 
une  grande  vénération  pour  saint  Denis.  Car,  craignant  le  conr^  • 
roux  de  son  père,  It»  roi  Lotbaire,  il  sViait  réfugié  dans  IVgllBe 
de  ce  saint.  Et,  quand  li  lut  mort ,  uu  ^aint  homme  eut  une  vi- 
sion où  li  vit  TAme  du  roi  présentée  au  jugement  d«  Dieu,  et 
beaucoup  de  saints  lui  reprochaient  d*awr  pllté  leurs  églises. 

Les  mauvais  an^es  allaient  donc  l'enlralner  en  enfer,  quand 
saïut  Deui^  intervint,  et,  grâce  a  lui,  le  roi  fut  délivré  des  pei- 
nes de  renfer,  et  son  Ame  rentra  dans  son  corps  et  fit  pénitence. 
GlodoTis,  découvrant  avec  peu  de  respect  le  corps  de 

«iaint  Denis,  lui  brisa  nu  us  du  bras,  el  :>'cn  saisit  par  cupidité. 
ii  devint  bientôt  fou  furieux» 

Te»  i*an  du  Seigneur  six  cent  quatre-vingt-sept,  Bède  le  vé- 
nérable, prêtre  et  moine,  fleurit  en  Angleterre,  et  quoiqu'il  soit 
porté  snrlecalalugue  des»  baiuts,  cependant  TÉgUso  ne  lui  donne 
pas  le  titre  de  saint,  mais  celui  de  vénéral>ie,  et  cela  pour  deux 
rnisoM  ;  la  première,  c^est  que  ses  yeux  s*élant  fmnés  à  cause 
de  sonjrès-grand  âge,  il  avait ,  à  ce  qn*<m  dit,  un  guide  par  le-* 
quel  11  ié  faisait  conduire  dans  les  villes  et  les  châteaux,  et  par- 
tout ii  prècliait  la  parole  du  Seigneur,  line  fois  qu*il  traversait 
miivnUéo  remplie  de  grosses  pierres,  son  disciple  lui  dit,  par 
dérision,  «  qu*il  y  avait  là  une  grande  foule  réimie  qui  attendait 
sa  prédication  avec  avidité  et  en  silence.  »  Alors  il  prêcha  avec 
fervov  ;  el  quand  ii  eut  fini  par  ees  mots  :  «  dans  tous  les  siè» 
des  dot  iièeleaj»f  les  pierres,  à  ce  qu'ondiUrépondiranlAhoule 


Digitized  by  Gopgle 


vofai:  «  ^flu»  véûéftMe  pèie,  »%l  Mune  les plems fraioii 
aiMi  ipiiélé  i^énéftlile,  ee  non  In!  resta D^aotres  dtseot  que  les 

a0g0s  lui  rfjHUidiiciii  :  «  Tu  a>  invu  pai  if,  véiierabk'  père,  o  La 
»Ëi:owle  cittae  est  qtt'apràs  sa  aiori  «b  clerc,  iiiti  avait  voe  gnade 
dévolkNi  po«r  hri,  traralkit  à  composer  on  Ters  qa*a  vcmM 
faire  graver  sur  sa  tombe,  et  H  ratait  ainsi  commencé^  :  «  Dans 
celle  foss^î  soiii  jj,  t'i  vuui.iiit  liiiii  le  vtM-s.  il  mil  «  les  tfc  de  saint 
ikîde.  »  Mais  ouiAtte  cela  ne  eompléuiii  |ias  bien  le  vers,  li  ré- 
iéchtttitt  b6ineo«p  iwr  répilhèle  qn*il  devait  sohstHner  à  ceHe 
M  flÉint,  et  après  y  avoir  pensé  dnrant  tonte  une  noii,  se  lerast 
au  maiiu  pour  aller  au  loiubcau,  il  trouva  son  vers  leniimc,  el 
écrit  de  la  nain  des  anges  :  «  Dans  celte  fosse  sont  les  os  de 
Bède  le  vénénlile.  »  Vers  ce  mèmrtenips,  vers  FandnSeignenr 
Mîpl  ci»nt ,  Rachord,  roi  des  Frisons,  derant  être  ha[»tt5é,  ei 
uyaut  deja  uu  pied  daas  les  fouis  baptismaux,  retira  l^autre  pied 
et  deMAdt  où  étaient  la  pftnpart  de  ses  ancêtres,  en  esinr  o« 
dans  le  paradis.  Et,  apprenant  qn'îls  étalent  en  enfer,  ilsereân 
en  disant  :  «  Il  vaut  mieux  suivre  le lîrand  nombre  que  le  petit.» 
Et  il  fut  Joué  par  le  demou  qui  lui  promit,  ^\il  agissait  ainsi,  de 
lui  aecorder  des  dons  incomparables  au  bout  de  trois  joors,  et 
le  quatrième  il  monmt  subitement,  et  H  fut  réprouvé  ponr  tou- 
jours. Ou  lit  (jifà  la  même  épocpie  il  y  eut  e  u  Italie  des  pluies 
de  froment,  d  orge  et  de  légumes  ;  et  vers  Tan  du  Seigneur  sept 
cent  quarante,  il  y  eut  un  grand  trembleineni  de  terre  ;  qu^ques 
villes  teent  renversées;  d^autres,  posées  sur  des  montagnes, 
descendirent  dans  les  plaines,  et  fureîit  ii  u  -poiircv  a  nin  di- 
slance de  six  luilics  avec  leurs  murailles  el  leui*s  babitauls  qui 
n^eurent  aucun  mal.  Le  corps  de  sainte  Pétronillei  fille  de  Ta- 
p6tre  saint  Pierre,  fut  transféré,  et  sur  son  tombenu  on  lls^, 
t'cril  de  la  main  de  saint  Pierre  :  «  réironille,  lua  lillebien-ai- 
mée»  ;  c  est  ce  que  raconte  Sigibert.  Vers  le  même  tem|»s,  uo 
peuple  de  barbares,  appelés  les  Xiriens,  dévastait  r  Arménie  ;  ii 
y  avait  jadis  dans  leur  patrie  une  peste  qui  faisait  de  grands  rt- 
\a^(  ;;,  el  d'après  le  conseil  des  chrétiens,  ils  se  rasèrent  une 
portion  de  la  tète  de  manière  à  présenter  la  ligure  d  une  croii; 
et  la  santé  leur  étant  revenue  par  la  vertu  du  signe  de  la  crsix, 
ils  ont  conservé  rnsage  de  se  raser  alnai  une  porlioii  descbo* 
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wagoe,  tuuiîl>i  iui  hucccilu,  i  l  eu  même  Iciups  que  lui  le  pii|ie 
Adriea  occu|Niii  le  siège  de  Kime.  li  enTojra  dee  aialimadeiigt 
à  Cterlemegne  pour  rédaner  md  epiMi  eoBtie  Didier^  rat  de» 

LouUnu^s,  qui,  1  l'exemple  de  son  père  Aslolphe,  opprimait 
beftlieoui»  i  li^U:»e.  Qiarle^ ,  obéissant  à  ia  voix  du  pape,  i*éiiiiii 
«Be  iNdannle  année  et  entra  en  Italie  par  le  nioDt  Gnia;  il  as* 
siégea  Pavîe,  capitale  det  Lombarde»  et  ayant  fait  prieeumera 

Ditiici  dvcc  .-a  femuie,  ses  euiaiUs  et  les  |4ran(ls  de  sa  cour,  il 
les  envoya  eu  exil  dans  les  GatlIeSi  et  il  leslUua  à  l'Église  tout 
ce  que  les  Lombards  avaient  usorpé  snr  elle.  Il  y  avait  alorsdana 
ramée  de  Oiarlemagae  deux  gnenriers  très-distingnéa  et  pieux, 
Amicus  et  Amiles,  et  Ton  rapporte  d'eux  des  aelious  surpro- 
aautes.  Et  ils  pc^rireut  daus  la  bataille  où  Cbariemague  vaiuquit 
les  Lombards.  ainsi  se  termina  le  royaume  dea  Lomb^ 
ensuite  lia  eurent  pour  rois  ceux  que  les  empereurs  leur  don* 

naieiit.  Charlemague  étant  venu  à  Uiuiie,  le  pape  y  réunit  nu 
ooQGiiev  auquel  aé^istcreut  cent  cinquauie^uatre  évèques.  ilans 
ce  condlet  le  pape  donna  à  Charles  le  droit  d*élire  le  pontilé  ro-  , 
main ,  et  d^ordonner  le  siège  apostolique  et  de  aomAer  dea  ar^ 
cbevèques  cl  des  évèqiies  daus  les  diverses  pcovinces,  avant  la 
coosécratioD  qu*il  avait  iiisUtuee.  bes  lib  turent  sacri*s  à  Eomc, 
Pépin  roi  d*Italie9  et  Louis  roi  d'A4|uiUine«  Alcuin,  le  maître  de 
Charles,  florissait  alors.  Pépin,  Ûla de Charlemagne,  convaincu 
«ravoir  eon>pire  conU*e  sou  pere,  fui  rase  et  lorce  d  embrasser  la 
vie  Monastique. 

Vera  Tan  du  Seigneur  sept  cent  quaire-vingt,  seua  le  règne 
de  rimpéralrice  Irène  et  de  son  Ois  Constantin ,  un  homme , 
creusaiti  dans  le  pays  de  llirace,  trouva  un  collre  eu  pierre* 
Loraqu*il  Teut  ouvert,  U  y  vit  un  homme  couché,  et  une  inacrip» 
tion  qui  portait  :  «  Le  Christ  est  né  de  la  vierge  Marie ,  et  je 

«•rois  en  lui.  Sous  le  règne  de  Constrnili!i  «  1  d'Irène,  ù  soleil,  tu 
iue  verras  pour  la  seconde  lois.  »  Le  pape  Adrien  étant  mort, 
Léon,  homme  vénérable  à  tous  égards,  ftei  élevé  sur  le  tréne  pofh 
tiical.  Bt  lea  proehea  d'Adrien ,  irritée  de  son  élévation,  ameu* 

ii^rent  le  peuple  contre  luî  ;  et  comme  il  chantait  les  litanies 
masures,  ils  se  saisirent  de  lui,  lui  arrachèrent  les  yeux,  et  lui 
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Mge  de  la  parole  et  ée  la  we.  Et  f  I  s'enfuh 
qui  le  rôi^ihlH  sur  son  trône ,  et  qui  punit  les  coupables.  L'an 
4u  Seigneur  «ept  mai  qvttro-vkigl-qiiitfiet  RaMiafty4*ipfès 
Im  ooiiMiU  4«  pape,  abtMkmiMuit  fiiiiiife  GoDsIaiittet  Mtaèrat 
d*Melamations  unanimes  Gharlemagne  empereur,  et  il  fu(  emi- 
ronné  par  les  mains  de  Léon,  et  appelé  Oisar  et  Auguste.  Après 
Ceaatullii  le  Gniid*  !•  tlége  de  Tempire  ft?ail  été  à  GoMtuill' 
Bople  ;  Goastaatlii  j  millfansporté  m  létldettee,  laisniit  an 
ricairesde  saint  Pierre  le  siège  de  Rome.  Dépendant  les  empe- 
reurs conservèrent,  en  raison  de  sa  «iigmie,  ie  titre  d  empereurs 
roaMios»  juaqa'à  ce  qwà  â^empira  rantia  fat  tnMmafs  aux  rois  étu 
Frtnet.  £t  emoile  oem^Ui  fùrent  appelés  empareon  das  Grecs 
ou  de  Gonstantinople,  et  ceux-là  em^iereurs  des  Romains.  Il  5 
u  ceci  i\e  surprenant  ilaiis  cet  empereur,  que  tant  qu  il  vécut,  il 
ne  vouiot  qa'aociuio  de  ses  filles  se  auirlàl.  Il  disait  qa'ii  ne  pea- 
vaii  se  passer  de  leur  oanpagale.  Et  la  nalignlté  disait  beav- 
coup  de  choses  là-dessus  ;  mais  Charles  feignait  de  ne  rien  en- 
tendre, et  do  n'avoir  nul  soupçon  de  tous  ces  propos  :  et  pattoat 
où  il  allaitai  oMoait  toujours  ses  filles  a? ec  lai.  €e  fat  da  teasps 
de  Charlemagiie  qae  r  office  smbrûsiea  M  presqae  eattèimeat 
ahandonné,  et  Tofflce  grégorien  soleiinelleineiii  adopté,  l'auto- 
rité de  r empereur  secondant  i>eau€oup  cette  innovation. 

lîaiBi  AatlMToise^  aiosi  qae  le  rapporte  salât  AagastHi  daas  ses 
Gai/Smiefts,  étam  ea  batte  avi  persèoalieiis  de  rinspéfalriae 
Justine,  qui  était  arienne,  et  étant  forcé  de  n»sterdans  Tenct^inte 
de  régUhC  avec  le  peuple ,  iK)ur  rthap^x^r  aux  cinbùcbes  qu  ou 

teadait  aia  fidèles,  iaslitoa  le  chant  des  psaïunes  et  des  hjaittei 
à  la  manière  de  lOrleat,  afio  i|ue  le  peuple  ae  saeeomliit  pas  à 

la  Irislesse  a  l'miiui.  El  ton  les  les  tylises  adoptèrent  ensuite 
C4il  u^ge.  Maiti  saint  Grégoire ,  venant  ensuite,  ciiaugea  beau- 
eoiip  de  GlMsas,  il  aa  ajouta ,  et  il  ea  sapprisMu  Les  saiats  les 
plus  aoeieas  a*avalen(  pu  régler  tout  ee  qui  pouvait  le  plus  eeU" 

trihuec  a  la  splendeur  de  l'ol  tirt»  divin,  et  diverses  choses  furent 
réglées  de  divers.  La  me>i»e  commença  iHiccessiveuienl  éti  Uu&s 

£l4MNisdiiarsaias.Kllaceawiaa9aitauiiaMspar  la  laçeu,  eai^^ 
Il  ¥»  piali^  eaaora  la  jaurdu  aamadi  laial.  Basuil»  la  papa 
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mcMe^  flrtgjifo  stotoA  qa^oo  se  ekanlertit  qn^tu  verset  do 
psaïuDe  q«e  l'eo  chantali  tout  entier.  Dent  le  «elte,  Il  y  eut 

aus^i  quelques  choses  ajoutées.  Le  paiie  biuaiiaque ,  011 ,  selon 
d'aulres»  le  pape  Tékspbore  ordimna  qu'après  Gloria  m  99tmt^ 
Miê  on dindi ZMd^MMit  r#,  ele.  Netker,  iddié  de  Mst^StlU 
composa  des  séquences  pour  son  Église,  et  le  pape  Nicol»^^  per- 
mit qu  on  les  cbaiitât  aux  messes.  Hennann  dit  le  Teutouique 
composa  l  anUptioiie  jiktm  rmUmptoris  sneitr,  et  Pierre,  èvé* 
line  de  CompoateUe,  it  le  ^elee»  r§gina.  fiigilMftdUqiie  Robert, 
roi  de  France,  composa  la  séquence  Saneli  Spiritttê  assit  nobis 
grcUia^  etc.  Cbarleiuague,  à  ce  que  rapporte  i  arcbevèque  1  urpin, 
était  lieait  de  corpe»  hmI»  d'nn  espeet  famaelM  :  sa  taille  éttit  de 
boit  pieda,    sa  ttgnie  await  nn  palaie  etdeniidelong;ia  baibe 
avait  un  palme,  et  son  front  un  pied  de  dimension.  Il  fendait 
d'un  oiup  (l'epee  de  haut  eu  l>as  un  homme  armé  et  à  chei'al, 
abattant  le  cavaber  et  ie  ebeval;  ii  brisait  sans  peine  à  la  foie 
aoiia ses  nalnaqnatre  fétide  ebevaui.  Il  fidsait  plaeer  et  tenir 
delK)ut  sur  sa  main  posée  à  terre  un  soldat  armé,  et  il  renlevait. 
rapidemeut  )UM|u'â  la  hauteur  de  sa  tète.  Il  mangeait  un  lièvre  ^ 
esulisr,  on  bien  deux  oie»  ou  deux  poules,  il  ne  iravait  qne  pea 
de  Tin  et  tiem^  d^ean.  11  était  teUement  sobre  poar  sa  boisson, 
quVtant  à  table  il  buvait  rarement  plus  de  trois  fois.  Il  fonda 
l>eaucuup  de  iiiouasteres,et  il  termina  sa  vie U  une  maniôir  édi- 
fiante, et  ii  insatiia  iéaos-Orist  héritier  de  ses  propriétés.  Son  /' 
fila  Louis»  boHime  d^une  grande  clémencet  Ini  sneeéda  vers  Tan 
du  Seigneur  huit  cent  quinze.  De  son  temps,  les  éréques  et  les 
deiCi»  reaoucèrent  à  tous  les  tissus d*or,  et  aux  vCiciàiouis  somp- 
tiieiut  9  et  anx  omemeala  auHulains.  Thêodolphe,  évéqae  d*Oi^ 
léans,  lanssenient  accusé  auprès  de  l'empereur ,  Ait  envofé  à 
Atij^eis  pour  y  être  détenu.  On  Ht  dans  une  eertaine  cfatoolque 
que  le  Uimauche  des  Hameaux,  la  procession  passant  près  de 
Tendroit  où  éttit  enfermé  révéqae»  ii  ouvrit  la  oroiséet  et  ajant 
dfinnnd4  du  silence,  il  récita  de  tvè^beanx  veie  qu'il  ataitoonH 
l»osés  :  Olona,  Unis  et  honor  tibi  êii ,  rex  Chriite ,  redemp^ 
lor»  aie»     Teuii^creur  était  preb^nt,  et  il  fut  leilement  salififait 
4a  Ci»  veri  qu'il  délivra  révéque  de  captivité  et  ie  lélabit  wr 
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apportèrent,  entre  autres  radeaux,  -a  Louis,  lils  de  Charlemagne^ 
les  livres  de  saiut  Denis  sur  la  Hiérarchie,  traduits  du  grec  eu 
lailn;  ils  fttreni  reçus  afec  beaueobp  de  Joie;  el  dmM  ta  Mil 
suhrantet  dix-neuf  nulftdes  ftirent  guéris  dtnt  régBse  de  ee 
saint.  Louis  étant  niorl ,  Lothaire  \)y\{  |)09se9ftlon  de  Tempire. 
Ses  frères  Charles  et  Louis  lui  firent  la  guerre ,  et  U  ea  le- 
snlla  VA  tel  eaniage«  qpCk  anémie  époque  U  D*y  a  anyieaiaee 
de  quelque  elioae  de  pareil  dans  le  royaume  des  Francs.  Bn- 
tin  la  paix  s'élant  conclue,  Charles  régna  en  France,  LoHi^ 
en  Allemagne  9  Lothaire  eu  Italie  et  dans  cette  portion  de 
ta  Franee  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Lorraine;  ensuite  11  Inian 
le  gouTemement  à  son  fils  Louis,  et  11  prit  rhabît  de  mMae.  De 
son  temps  fui  pape  Serge,  Romain  de  nation,  qui  s^appelait  d'a- 
bord Faoe-de-Porc,  mais  qui  changea  de  nom  et  prit  ceiiii  de 
Serge  ;  el  c^est  députa  eelle  époque  qu'il  a  élé  réglé  qw  IMS  tas 
papes  changeraient  de  nom  en  montani  sur  le  siège  ponliical, 
soit  parce  que  le  Seigneur  changea  les  noms  de  ceux  qu'il  <4|q»ei<i 
à  l*aposlotat,  soit  parce  que  le  changement  de  nom  aal  un  sâgae 
^  du  diangemeni  dé  mœurs  el  de  progrès  dans  ta  peifecUott,  aoU 
pour  que  celui  qui  est  éln  à  un  emploi  aussi  émineni  ne  porte 
pas  un  nom  malséant.  Du  temps  de  ee  Louis,  l'an  du  Seigneur 
cent  cinquante-six,  on  Ut  dans  une  chronique  qu*il  adiiais 
le  diocèse  de  Mayence  que  les  malins  esprita  s'empaièrait 
quelquiu  malsons,  ftrappaulles  murs  à  coup^  de  martean,  pur» 
ianl  à  haute  voi\,  j<'lant  le  trouble  t  l  n'udant  ces  luaisonv  inha- 
bitables. Quand  les  prêtres  venaienl  eu  chantant  les  litanies  el 
enasp^rgeum  avec  de  Teau  bénite,  le  démon  leur  Jeuil des 
pierres  ;  Il  en  blessa  plusieurs.  Enfin  U  avoua  que  lorsqu'on  je- 
tait de  Teau  bénite,  il  se  cachait  sous  la  cape  d'un  certaiu  prêtre 
qu*il  accusa  d*étre  tombé  dans  le  péché  avec  la  tille  du  gouver- 
neur. SI  ee  miracle  il  lani  dimpreision  sur  ta  roi  dosBorgarai^ 
qu*il  se  converdl  à  la  fpi  avec  loul  son  peuple  f  et  leita  M«n 
fcr>'eur  que,  cédant  le  gouvernement  à  son  lils  aîné,  il  euibnà>5ji 
ta  vie  monastique.  Mata  comme  son  fils»  agissant  étooidioMni, 
Toulall  revenir  au  culte  des  idoles,  U  reprit  k  eewmnmtaaapui 
de  ses  troupes,  se  satailde  ce  fils ,  lui  fit  crever  les  yeux,  le  jela 
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daus  uue  prison ,  et  fai^nt  monter  sur  le  trône  son  iils  le  plus 
jeiiiiâ,  il  reotra  dans  le  cloître.  Ou  racoaliî  qu*4»ii  llalie,  à  Bret^ 
eis^ll  Imba  éutiel  peadanl  tmiftioun  et  trois  nuits  une  pluie  de 
sang.  A  la  même  épo4{ue,  d'innombraiiles  troupes  de  ssnterelies 
l^arurent  dans  hîs  Guulcs,  ayant  six  ailes,  six  pieds,  deux  lieats 
pins  dures  que  des  pierres,  et  volant  couiuie  une  aruiéc  rangée 
en  iMdaiUe;  elles  oecnpnient  on  espace  égal  à  une  journée  de 
marche,  ou  è  cinq  milles,  ravageant  toutes  les  plantes,  les  ber^* 
l>es,  le»  arbres,  et  arrivant  euliii  à  la  mer  linUaiiique,  où  la 
fovoe  des  vents  les  précipita  dans  rOcéau;  mais  le  ttux  et  reflux 
les  rejeta  sur  In  côte»  les  laissa  k  découvert»  et  la  putréfaction  de 
leurs  corps  infecU  Tair;  et  il  survint  une  grande  mortalité  et  une 
famine  afl*reuse  ,  et  pi*es  du  tiers  desLoumies  in  rirout.  Ensuite 
Otimn  devint  empereur  en  Tan  du  Seigneur  neuf  cent  trente- 
ImiLLondelasolenniléde  Pâques»  Othon  avait  invitéà  un  festin 

les  grands  de  i^a  toui ,  «  l  le  tils  d'un  seigneur,  agissaul  cuinine  un 
eiàtiaBt»  voulut  emporter  un  plat  de  dessus  la  table  ;  Tintendant  le 
nmena  d^on  coup  de  li&ton  ;  et  le  précepteur  de  Tenfant»  em- 
fiorté  par  s^  courroux,  tua  Tintendant.  L'empereur  voulut  le  eon- 

darnuer  sans  renlendre;  alors  il  se  jeta  sur  l'euipereui,  v.l  vou- 
lut rétrangkr.  utUun,  arraciié  avec  peine  des  niaius  de  ce  fu- 
rieum»  ordonna  de  le  mettre  en  prison,  et  s'avoua  lui-même  cou- 
pable de  n^voir  pas  observé  ce  que  prescrivait  la  solennité 
de  la  fêle;  et  plus  lard  il  reuilit  la  liberté  a  ce  précepteur. 
Otbon  il  succéda  a  Otbo^^^  Ckimuie  les  Italiens  viilaient  sou» 
imt  la  pai&.  Il  vint  à  Borne,  et  ayant  réuni  tous  les  princes» 
tous  les  grandset  tous  les  prélats,  Il  donna  un  grand  festin  sur 
k>  iitgitS  de  l'é{,'lise.  Kt  taudis  qu'ils  vlaieut  à  iAbU' ,  il  I*  ^  lU 
en  cacbetle  entourer  de  gens  armes.  Alors,  s'ètant  plaint  de  oc 
q«Vm  avnit  violé  la  pali»  il  ordonna  de  lire  les  noms  des  coupa- 
bles, que  Yam  avait  mis  par  cent,  et  II  leur  Ht  couper  la  tête  »  et 
il  cuiiiinii;i  le  festin  avec  les  aulres.  Olbou  III  lui  succéda  eu 
l'un  du  bei^ncur  ueuf  cent  qualre-vingl^qualor^e.  Il  connaissait 
lea  |mrveillea  du  monde.  On  lit  dans  une  cbrooique  qu*il  eut 
une  femme  qui  vouhit  se  prostituer  è  un  certain  comte;  mais 
comme  celui-ci  ne  \uuluit  point  con^oniii  à  uu  si  grand  crime, 
l  impératrice  »  turieuse»  l'accusa  aupcè»  d  Ut^Ot  qui  ordonna* 
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stm  l'euieodre  »  qu'il  serait  tléc»|ikiié.  Avaui  «|ii*ob  lui  Iwmciiài 
la  lèle»  il  demanda  k  sa  femmè  d^attetter.  a|irè§  ta  Mtit  «m 

iDDoeenee,  par  IVpreura  éa  fer  brftlant.  Vint  le  jour  eè  Teiiipo- 
ruur  (iouiu:  auilitiice  aux  veuves  et  aux  orphelios;  elle  s'y  rttu- 
dit,  portant  dans  ses  bra&  la  tète  de  soa  mari  ;  et  elia  riewawia 
à  renpeietir  de  quelle  mort  était  digne  cetoi  qui  MtM  i^jiml»* 
ment  périr  un  innocent.  H  répondit  qu*il  méritait  de  perdre  la 
tèle  ;  et  uluis  elle  dit  :  d  Tu  es  i  humme  qui,  cédani  aux  sugges- 
tions d*une  épouse  coupalile,  a  lait  périr  mon  mari;  Il  étaU  in- 
nocent; et  Je  prouveiai  la  vérité  de  ce  que  Je  dis  par  Tépreoie 
du  fer  rouge.  »  L'empereur,  \  oyant  eela ,  Ait  frappé  de  stupeur, 
et  il  se  remit  aux  munis  de  celle  femme  pour  i^irc  puoi.  Cepen- 
dant» à  rinteroession  des  seigneurs  ot  des  prélats,  llolitintd  elle 
un  délai  de  diE  jours^  pois  de  huit,  pois  de  sept,  pois  de  six.  8i 
ayaul,  pendant  ce  temps,  examiné  Taffaire  t;l  reconnu  la  vorilé 
4tô  faits,  il  lii  brûler  1  impératrice,  et  il  donna  a  la  veuve,  |iour 
se  racheter,  quatre  cb&teaox.  Ces  châteaux  loot  situés  dans  IV 
vècbé  de  Lucques,  et,  d*après  les  délais  acoerdéSi  lia  s'appellet 

Dix,  Huit,  Sepl,  Si\. 

Après  Otlion,  le  bienheureux  Henri ,  qui  avait  elé  duc  de  Ba^ 
'vlére,  parvint  k  rempire  Tan  du  Seigneur  mille  deux.  Il  doua 
sa  softur  Gala  en  mariage  k  ^tienne,  rot  de  Hongrie,  qui  était 
eucuru  païen,  et  elle  convertit  h  lu  loi  Étfenne  et  tout  suu  peu- 
ple» telle  fut  la  piété  d'Élieune,  que  Dieu  manifesta  sou  me- 
nte par  beaucoup  de  miracles.  Cet  ilemrl  el  sa  tame  Gwaé* 
gonde  restèrent  vierges,  et,  menant  dans  le  mariage  la  vie  du 
célibat,  ils  reposèrent  en  p:iix.  Henri  eut  pour  successeur  Con- 
rad, qui  avakété  duc  de  Franconie,  et  qui  épousa  une  nièce  du 
bienheureux  Henri,  De  son  temps,  on  vit  dans  le  del  une  poutre 
de  feu  d'un  éclat  merveilleux  et  dHine  immense  grandeur,  et  elle 
tomba  à  terre.  —  Conrad  mit  eu  prison  quelques  évèques  de  1*1- 
telle,  et  l'archevêque  de  Milan  ayant  réussi  à  s*évader,  H  bfék 
les  fliuboorgs  de  cette  ville.  —  Le  Jour  de  la  Fenteeôle,  comme 
Tenipereur  était  couronné  dans  une  petite  église  près  de  U 
ville,  U  y  eut  durant  ia  messe  tant  de  tonnerres  effroyables  et 
d'éclilrs,  que  plusieurs  mourarenl.  L*évèque  Branon»  qui  ehan 
tait  la  messe,  et  le  aecrétaire  de  rempereur ,  et  d'Mm  iw 
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f  ux,  dirent  (}up  pendant  la  solennité  de  la  messo  lU  avaimt  vu 
iêkul  AJttbroûye  qui  adressait  des  menaces  à  l'empereur.  Ou 
mpi  de  ee  Goaiftd«  Tib  éo  Stigneur  mille  viiigt*ciiH|»  le  comte 
LayeHe^  à  ee  «lu^oii  lit  dini  eue  certaine  ebfoniqne ,  cral||iitiil 
la  colère  du  monarque»  se  sauva  avec  sa  femme  dans  les  bois, 
et  i!  s*y  tenait  caché.  L'empereur  Tint  chasser  dans  cette  même 
fèrél  ;  et  la  ttuit  rajant  surfiria,  il  Itii  fallut  recevoir  l*lioa|iltallté 
dasa  eetle  mêoM  cabane  oà  étaient  lea  inroserita.  La  femme  qoJ 
rhabilait,  et  qui  «Mnit  cmîfMnte  et  près  d'accoucher,  le  reçut  de 
KOB  mieuXf  et  lui  donna  ce  dont  li  avait  besoio.  Durant  cette 
même  nnit*  elle  acoonclia  d'un  ftla,  et  Tempereur  entendit  une 
Tolx  qui  loi  répéta  troia  foia  :  «  Conrad,  cet  entent  qui  Tient  de 
naître  sera  ton  gendre.  »  L«'  lendemain  ni  iiin,  l'empereur  se 
leva,  et  il  appela  deux  écuyers  qui  raccompagnaient,  et  il  leur 
dit  :  «  AUei  et  i»renes  par  forée  à  sa  mère  renfknt  qui  vient  de 
nallie,  eteon|»ei-le  en  deni,  et  apportea-moi  son  cœnr«  »  lia 
arrachèrent  Penfant  à  sa  mère,  mais  le  voyant  d'une  grande 
inouïe»  ilâ  eurent  €ompa&i»ioQ  de  lui,  et,  rattachant  sur  un  arbre, 
ponr  qn^U  ne  lût  paa  dévoré  dea  béies,  ila  tuèrent  un  lièvre,  dont 
lia  apportèrent  le  emor  à  remperenr.  Le  même  )o«ir,  nn  certain 

duc  passait  par  U,  et,  enlemiaiu  les  vagissements  de  rculaiu, 
il  alla  vers  lui,  et  comme  il  n'avait  paa  d'enfants,  il  le  porta  à  sa 
femme»  et  il  le  fit  nourrir,  et  11  fit  croire  qve  m  fenune  l'avait 
mis  an  monde,  et  11  rappela  Henri.  Bt  Tenfant,  ayant  grandi, 
étMil  irèfi-beaii  de  corps,  très-gi  lijieux  en  toutes  choses,  et  trèv 
diaort  en  scsi  propos.  Cx>nrad ,  frappé  de  toutes  ses  qualite:i ,  le 
demanda  à  celui  qni  paamit  pour  m  père,  et  lui  donna  une 
place  è  m  cour.  Haia  voyant  qu*Henri  était  Tobjet  dea  louangea 

et  de  l'admiration  de  tous,  il  craigiût  qu'il  ne  vuiilûi  uMirper  le 
trùne,  et  il  songea  à  a'en  défaire.  Voulant  donc  être  tranquille  à 
cel  égard  t  il  envoya  Henri  porter  è  rimpéFatrice  «ne  lettre 
écrite  de  m  main,  et  où  il  dimlt  :  a  SI  ta  vie  t'est  dière ,  aum}* 
lùi  que  tu  auras  reçu  cette  lettre ,  tu  fera?  périr  ee  jeune 
iiemme*  »  denrl  étant  parti,  se  trouva  fatigué  en  route,  et  il  en*- 
tm  dana  une  égliae;  ei tandia  qu*il  dormait  anr  nn  banc, il  laimn 
tomber  la  boui*se  dans  laquelle  était  la  lettre  ;  et  un  prêtre,  poussé 
par  la  curiosité,  ouvrit  la  iiourae,  et  vit  la  lettre  empreinte  d« 
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Meau  royal  ;  il  roavrit  saoftjbriser  le  %cetm ,  et,  en  fSmmi^  H  eut 
horreur  de  ce  crime  ;  ei ,  effaçant  arec  adresse  les  mots  «  Tn 
feras  périr  •  »  il  sifaatitma  :  «  Ta  dosnens  noire  filto  ea 
riage.  »  L^lmpératrioe ,  vofant  les  lettres  fermées  d«  imm 
royal,  et  reeonnafssant  TécHtiire  de  Tempereur,  réunit  les  sei- 
gneurs, et  iïi  céU'hr^T  avec  puuipe  les  uoces  de  sa  tille  avec 
Henri,  fit  eUes  eurent  lieu  à  Aix-le-GliapeUe.  Lorsque  ren^pe^ 
veur  apprit  ee  nHiriage«  Il  toi  toppé  de  surprise,  et  lovsqvHI  eut 
appris  la  Térilé  de  la  beuete  de  ses  deux  éeuTcrs.  de  celle  du 
due,  el  de  celle  du  prêtre,  il  reconnut  qu  il  ne  )Kjuvait  opposer 
à  la  volonté  de  Dieu;  et  appelant  à  lui  Henri,  il  le  reeemut 
pour  son  gendre,  et  nie  désigna  pour  régner  après  lui.  Un  grand 
monastère  fui  olevc  à  Tendroit  où  Henri  était  né,  et  il  porte  en* 
core  aujourd  hui  le  nom  d'Ursanie. 

Cet  Henri  chassa  de  sa  eour  tous  les  bouffons,  et  iltlonnait  aux 
pauvres  ee  t|ue  Ton  avait  Fhaliitnde  d^aoeorder  à  ees  bnlaAns. 
De  son  temps  il  y  eut  schisme  dans  TÉglise,  el  trois  pap^s  furent 
nommé;»  à  la  fui^.  Lu  prêtre  nommé  Géran  leur  ayant  donue  une 
grosse  somme  d*argent,  ils  se  désistèrent  en  sa  Cavemr  de  lews 
prélentlOQ8,etil  obtint  la  p^nté.^eiiri  se  rendit  à  Rome  pour 
apaiser  le  schisme,  et  Géran  vint  au-devanl  de  lui,  et  lui  offrit 
une  couronne  d'or  pour  se  le  rendre  favorable.  L'emperi^ur  dis- 
simula, et  ayant  convoqué  un  concile,  il  convainqdit  Géran  de 
simonie,  et  il  nomma  un  autre  Irsa  place.  On  Ut  aussi  que  Gérau 
sa  lait  procuré  le  poiitili<  :il  à  prix  d'argent  par  simplicité  et 
dans  le  but  de  mettre  un  terme  au  schisme,  mais  que,  n^eonoais- 
aant  son  erreur,  il  donna  lui*ménie  sa  démission  d*après  les  con* 
sells  de  Tempereur.  Après  cet  Henri,  Henri  fff  régna,  et  de  son 

temps,  iJninon  liit«'l»»vé  i\  I;»  ji;ij>aulr,  vi  (ii'il  le  nom  de  Lëou.  El 

lorsqu'il  se  rendait  a  li orne  pour  prendre  possession  du  siège  apos- 
tolique, il  entendit  les  anges  qui  cbanlalent  :  «  Le  Seigneur  a 
dit  :  Je  pense  des  pensées  de  pals,  etc.  »  Bt  ee  Léon  composa 

des  chants  ou  Tbonneiir  de  beaucoup  de  saints.  De  s^m  temps 
râglise  fut  troublée  par  Berenger,  qui  soutenait  que  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Oirist  n'étaient  pas  réellement,  mais  symbol*- 

quement  sur  Tautel.  Et  Lanfranc,  prieur  de  Bec  et  maître  d'An* 
^Ime  de  Gantorhéry,  écririt  avec  talent  contre  lui.  Lusuite 
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Henri  IV  monta  sur  le  trour.  Tan  du  Seigneur  uiille  etnquantr-> 
Jtpi.  Ce  fui  Minaut  de  son  temps  que  fleurit  Lanfraoc  Four 
pnilerilo  ta  Mknùt  «énkabie,  il  Tiftt <le  Eoorgogne  Aaselme, 
te  diMivpia  entnltc  par  ses  grandes  ^tUn  el  «•  sagesse,  et 
qui  fut  le  successeur  de  Lanfranc  dans  le  pin  ure  du  nionaslerc 
de  BdO«  A  eeUe  époque»  Jérusaiein  fut  prise  par  les  chrétiens  et 
«devée  ans  ialkièles.  Les  os  <le  saint  Nicolas  forent  transférés 
dans  la  fille  de  Bari.  Et  à  ce  sujet,  on  Ut,  entre  antres  dioses, 
^ne  dans  une  église  qui  s*appelic  Sainle-Cruix,  stijette  à  Sainte- 
Marie  de  la  Charité,  les  frères  demandaient  avec  instances  an 
prienr  de  permettre  de  chanter  nne  nourelle  histoire  de  saint 
Nicolas.  Et  il  s'y  refusait,  disant  :  «  Il  n*est  fias  convenaMe  de 
rien  changer  à  l'usage  ancien,  et,  d'y  mêler  des  nuuve;Miie>.  »  Kt 
les  frères  insistant  encore,  il  répondit  avec  colère  :  «  Retirez- 
mu»  Tona  n^oMeadiei  Januils  de  moi  cette  permission;  Je  ne 
▼eux  point  que  Ton  chante  dans  mon  église  de  nooveanx  can-> 
tiques,  burloul  de  ceux  où  se  trouvent  des  choses  lïouffonnes.  » 
Loiaqne  vint  la  fête  dn  saint,  les  frères  récitèrent  avec  quelque 
tristease  les  vieilles  matines.  Et  quand  ils  furent  ions  retirés 
dans  leurs  lits,  saint  Nicolas  apparat  fisihlement  au  prienr,  et 

son  aspect  était  Icmbl»!.  11  l'arracha  di*  nou  lit  par  les  cheveux, 
et  il  le  Jeta  sur  le  pavé.  £t  commençant  rantienue  :  o  O  pasteur 
étemel,  etc.  »,  il  la  chanta Jnsqn^au  bout, en  frappant  rudement 
et  à  conps  redoublés  snr  le  dos'du  prieur,  qui  gémissait.  Bt  ses 
cris  reviîillèrent  t(»us  les  frères,  et  ti  fut  report<*  sur  son  Ht  à 
demi  mort.  Enlio,  revenant  k  lui,  il  dit  :  «  Ailes,  et  chantes  la 
Dûttvene  histoire  de  saint  Nicolas.»  Dans  ce  temps-IA,  vinft 
»  el  un  moines  du  monastère  de  Moline,  avec  leur  abln»  Robert,  se 
retirant  dans  la  solitude  de  Clteaux,  [niur  s'y  livrer  plus  rigon- 
rensemont  à  Tobservation  de  leur  règle,  fondèrent  nn  nouvel 
ordre.  HUdebrand,  prienrde  Quny,  fut  éhi  pape  et  prit  le  nom  de 
Grégoire.  Lors^iiVrlant  revêtu  des  ordres  mineurs,  il  exerçait  f* 
L|on  une  légation,  U  convainquit  d  une  mamcre  nuracuicu:ic 
rarehevèqne  d'Ëvreux  de  simonie.  Car  cet  archevèqne  ayant 
corrompa  tons  ses  accosalenrs  et  ne  pouvant  être  convaincu,  le 
légal  lui  ordonna  de  prononcer  les  mots  :  «  Gloire  au  Père  et  au 
Fib,  etc.  »,  et  après  avoir  dit  :  «  Gloire  au  Père  et  au  Fils  » ,  il 
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ne  pul K^paaear  «el mi  SaiaUEfti^i»,  ptro» qêlk fàÊÊà 

conlrc  le  Sainl-Espril.  El  il  ooiifossa  sou  |H'ché,  il  fut  déposé,  et 
idoTb  il  put  aciitfvt;r  U  prière  que  lorce  lui  avait  ele  d'iolef^ 
rompre.  Boniio  rapporte  ce  miraeie  daneaoïi  /.tfm  é  ài  mm* 
têêêê  MaikUdê. 

Henri  V  sucmla  a  Henri  IV  l'an  du  Seigneur  mil  C4>!it  sepl, 
il  se  saisit  (iu  pupe  el  des  cardinaux,  el,  les  relàchauL,  U  &e  lil 
accorder  rîavesUiure  des  évèqoes  ei  des  ahbét  per  reaaeaa  el 
le  bftUm  pestorel.  Ce  fut  de  loa  tempe  que  saint  Jlermaid  entit 
a  Cit  aux  avec  ses  frères.  Près  de  Paue,  une  truie  mit  an  monde 
un  pourceau  qui  avait  le  visage  d*un  homme.  11  uaquU  uii  yuuiei 
qui  a?aii  quatre  tètes.  Lothaire  succéda  à  Henri,  et  de  son  temps 
une  femme  accoucha  en  Bs|togne  d^un  monstre  qui  andi  den 

corps  ii  iJiUà  par  le  dos  el  tournés  de  eûtes  tliffiTenls.  D'un  cùlé 
il  )'  avait  le  corps  d  un  hoiuuie  et  de  l'autre  celui  d'un  cliieii.  » 
Conrad  succéda  à  Lotbaire  en  i*an  mii  cent  trente-sept.  i>e  son 
temps  mourut  Hugues  de  Saini-VIctor,  docteur  tr<^'  reaommt, 
trés-instruit  en  toute  espèei;  di»  science  H  d'une  éclatante  piété. 
Uii  rapporte  de  lui  qu'étaut  eu  pruie  aui;.  douleurs  de  sa  dernière 
maiadie,  et  ne  pouvant  gaider  aucune  nonrrituret  il  demanda 
avec  beaucoup  dlnstance  qu'on  lui  donnât  le  corps  du  Seignew* 
Les  frères,  voulant  a puist^r  son  troublo,  lui  hhhji  Ii  n  ni  uut  >iuiple 
iMStie  au  lieu  du  corps  du  Seigneur.  Et  lui^  l'ayant  su  par  révé- 
lation, dit  :  n  Que  le  Seigneur  vous  pardonne,  mes  Mres,  de 
m'avoir  voulu  tromper  ;  ce  n*e8t  pas  le  Seigneur  que  vous  m*a^ 
portez.  »  Ils  furent  frappes  de  surprisi*,  et  ils  s'euiprt  ^M  ivnt  de 
lui  apporter  ie  corps  du  Seigneur.  Mais  lui,  voyant  qu'il  ne  pou* 
vait  le  recevoir,  éleva  les  mains  au  ciel  et  dit  :  «  Que  le  ils  le-*  - 
monte  h  son  père,  et  Tesprit  à  son  Dieu  qui  Ta  créé.  »  Et  à  ces 
mots,  Il  exhala  l'esprit,  et  le  corps  du  Seij4ueur  di^^parut.  Eugène, 
abiié  de  Saint-Anaslase,  fut  élu  pape  et  ciiassé  de  Room,  pms 
que  les  sénateurs  en  voulaient  nommer  un  autre;  il  vint  dnna  les 
Gaules,  et  il  envoya  devant  lui  saint  Bernard  qui  prêchait  la  voie 
du  Sei^^neur  el  qui  faisait  beaucoup  de  miracles.  (jdl>ert  Porre- 
tan  ilorisMit  alors.  Frédéric ,  neveu  de  Conrad,  devint  empcnmr 
Tan  du  Seigneur  mil  cent  einquante^inatre^  En  ce  tenps-là  ien- 
rit  maître  Pierre  Lombard,  évéque  de  Paris,  qui  compila  utikh* 
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LÊGEUDE  de  SAINT  P£LAG£.  167 

MBl  lef'lhnret  det  Sê^ienee»^  les  gloses  du  PëouHwr  et  des 

Epure»  de  saitU  Paul.  Dniis  ce  teinf>s-là  on  vil  trois  lunes  dans  le 
del,  el  au  uiUieu  le  signe  de  la  croix,  et,  peu  après,  Ton  vit  trois 
soleils.  AHm  Alexandre  fvx  élo  pape  selon  tes  canons,  et  Oc- 
tivien-Jean  de  Grémene,  do  titre  de  Mnle-Giliite,  et  Jean  Stm* 
mcnsis  riïreiit  successivement  élus  puises  conire  lui,  el  llss'atta- 
dusceot  a  avoir  i  u|>i>ui  de  Tempereur.  Ce  sclii&me  dura  dix-huit 
ans,  pendant  lea<|oels  les  Allemands,  qui  séjournaient  auprès  de 
f  noiperenràTttsculuni,  atla<|nèren t  lesKoniains,  et  dépôts  rheore 
de  nonp  jnsqirdii  soir  eu  lircul  un  ^raiid  carnage,  et  jamais  il 
n*]f  cul  auiaut  de  milliers  deEomaius  tués,  quoique  du  temps 
d*Annibal  U  en  fut  tellement  égorgé ,  qoe  Von  put  remplir  et 
Mmryer  k  Carthage  troi^t  boisseaux  des  anneaux  6tés  des  doigts 
û*ts  chevaliers  restés  morts  î^ur  le  champ  de  bataille.  Beaucoup  de 
BAoaains  forent  ensevelis  aux  églises  de  Saint-Étienne  et  de, 
flninWLanrent,  et  Ils  ont  une  épitapbequi  atteste  leur  multitude. 
L'empen;ur  Frédéric  s*étant  rendu  dans  la  Terre-Sainte,  et  s'é- 
tant  baigné  dans  une  rivière,  contracta  ainsi  une  maladie  dont 
il  ONHirot.  D*aiitres  disent  qu'il  fut  entraîné  par  son  cheval  dans 
leeourant,  et  qu*il  s'y  noya.  Son  flts  Henri  lui  succéda  Pan  du 
Sdgnenr  mil  cent  quatre-vingt-dix.  De  son  temps  II  y  eut  de 
telles  tempêtes  avec  torrents  de  pluie,  tonnerres,  foudres  el 
éelairs,  qoe  rien  de  pareil  n'avait  été  vu.  Une  foule  de  pierres 
grosses  comme  des  œufs  tombèrent  du  ciel  avec  la  pluie,  détruis 
sant  les  arbres,  les  vignes,  les  moissons ,  et  ttiant  Iwaucoup 
cf^hommes.  On  vit,  au  milieu  de  cette  teiupèle,  des  corbeaux  et 
d'autres  dseanx  qui  portaient  dans  leur  bec  des  charbons  ar- 
dents et  qui  mettaient  le  feu  aux  habitations  des  hommes.  Henri 
exerça  toujours  sa  tyrannie  contre  TÉglise  romaine  ;  aussi,  quand 
il  tut  mort.  Innocent  III  s'opposa  à  ce  q"«'  ^on  frétée  Philippe 
fâi  promu  &  Femplre,  et  il  se  déclara  ponr  Oihon,  Hls  du  duc  de 
flaxa,  et  il  le  At  couronner,  à  Aix-la-Chapelle,  roi  d'Allemagne. 
En  ce  temps-là,  un  grand  nombre  de  barons  de  France  se  i*en- 
daut  outre-mer  pour  délivrer  la  Terre-Sainte,  prirent  Constan- 
tioople,  et  vers  la  même  époque,  les  ordres  des  frères  prècheun 
et  des  frères  mineurs  fùrent  fondés.  Innocent  IV  envoya  des  lé- 
gats au  roi  de  I  rauce  iMuiip|>e,  t>our  qu'il  envahit  le  pays  dcâi 
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Albigoois,  et  qu'il  cK  iruisii  hciv tiques.  Ft  les  prenant  luus, 
il  les  ûl  bi'ûlet'.  Lubuile  lOAuceni  coiironoa  ut)u>n  f'm[i<  )  i  ur,  el 
lui  fit  prèler  serment  d  observer  les  droits  de  TKgliie*  £4  le  joar 
inAiiie  il  ouiRqiia  à  son  semenlt  et  flerdomia  de  dépootter  nU 
glise  de  Rome;  ctMjni  lii  qii4'  le  l'excommunia  et  le  de|>osa 
de  reuipire.  Eu  ce  tciu[>s»-là  vivait  saiute  Ëlisalxiili,  ûlle  du  rai 
de  Hongrie,  qai  fat  la  feoune  du  lajkignve de  ThoiiQge»  et 
qui,  entre  autres  miracles  innomlNnibles,  rameila»  amsi  qmlH 

l'sl  écrit,  seiie  laorU,  t.  t  duiuKi  l'ii>;<i^»;  de  l;i  vue  a  un  aveiijîle-né. 
i^l  il  coule  encore  aujour^l'hui  de  i  liuiie  de  son  corps.  OtiMa 
ajaut  été  déposé,  Frédéric,  fils  d^Heuri,  fut  élu,  el  le  pape  Bo- 
norius  le  cooronoa.  Il  remlit  d*exeellentes  lois  pour  la  Hberté^ 

TÉglise  coutre  les  liéréti(^ucs.  II  ^ul|>a^^8a  tou>  les  ;tiiin->  iiio- 
Marques  eu  richesses  et  en  gloire;  mais  il  s  aduuua  à  1  ocguelL 
Car  il  tyrannisa  r£gltse;  il  chargea  de  fers  deux  cawKnanT,  il 
fit  arrêter  les  prélats  qui  Se  rendaient  au  concile  de  L^oii,  qu'a- 
vait convoqué  Gi*égoire  IX ,  et  ce  pape  Texcommunia.  Ensuite, 
Grégoire,  accablé  de  beaucoup  Ue  trilNiialioos»  UMMirut,  el  iiuio> 
cent  IV,  Génois  de  nation,  convoquant  on  concile  à  Lyon,  dé|MMa 
cet  empereur,  el  après  sa  déiposition  et  sa  mort,  le  trône  impé- 
rial ebl  aigourd'bui  vacant. 


LEGENDE  DE  SAINT  BERNARDIN,  œNFCSSEGA 

Saint  Bernardin  fut  originaire  de  la  Tille  de  Massa,  et  il  appar- 
tenait à  la  noble  famille  des  Albizuchi.  Sa  mère  mourut  trois  ans 
après  sa  naissance  ;  et,  à  TAge  de  onze  ans,  son  père  le  mena  à 
Sienne,  où  il  s^appliqua  à  l'étude  des  arts  libéraux  ;  il  s*adonna 
an  droit  canonique,  sans  Jamais  cesser  de  s*occuper  avecferreor 
de  pratiques  de  dévotion ,  et  il  se  ûl  affilier  à  la  célèbre  coufré- 

• 

*  Les  légendes  qui  suivent  ne  sont  pss  Toravre  de  Jacques  de  Tortgine  ; 
«lies  furent  ajoutées  après  coup  aux  dlmifs  édifions  de  son  Memii  dt 

mit  utft  aiMBioA^At* 
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fid 4e StiAte4iarie  de  la  Scalft;  et,  eowert  dHitt  dUoe,  ne  se 

cûuelianl  que  sur  des  planches,  il  mouUa  uu  zele  oxlrOme  pour 
vtiuir  au  secours  de^  iudigeuis. 

Vers  Tao  da  Seigneur  quatone  eeni,  une  maladie  eoiilagieim 
désola  Siettue;  el  |»reM|iie  Umtei  les  pefsonoes  attaehéesè  Vh^^ 
pital  (le  Sainlc-Maric  étant  merles,  Ton  ne  pouvait  trouver  a  au- 
€uu  prix  d*autres  individus  qui  voulussent  servir  les  malades, 
lemaidiot  enflammé  d'un  saint  aèle,  s*effHt  de  Ininnéme  ;  et  son 
exemple  en  entraîna  d'autres ,  el  11  lenr  dit  :  «  L*tf ?angfle  nous 
enseigne  que  le  royaume  des  cieuxne  h'olHienl  que  jiar  toree  et 
par  violence.  Faisons-nous  doue  violence ,  et  ne  craignons  pas 
de  meurlr  pour  Jésus-Christ  ;  ear,  si  nous  mourons  dans  fezer- 
elee  de  la  eliarité,  nous  irons  à  Dieu ,  étant  en  possession  de  la 
couroiiije  du  martyre  (\m  efface  tous  les  péchés  et  qui  donne  ta 
récompense  de  la  vie  éternelle.  Cest  de  la  mort  que  vient  la  vie 
'  étemelle.  Cest  la  mort  qui  mène  à  la  gloire,  et  la  mort  terres- 
tre n'est  rien  à  nos  yeux  lorsque  nous  pensons  à  Jésus-Christ , 
qui  a  élé  crucilie  pour  nous,  l'rolitons  donc  de  l'exemple  de  la 
pasaion  du  Sauveur,  livron»-nous  9m  œuvres  de  miséricorde,  et 
il  nous  sera  fait  miséricorde.  »  Tous  ces  Jeunes  gens,  enflammés 
par  les  discours  dn  saint ,  s'étant  purifiés  par  la  confession  et 
ayant  re^u  la  eommumou  ,  Ne  rendirent  au  fuiie>te  hôpital  ^  non 
sans  que  leurs  parents  et  leurs  amis  répandissent  beaucoup  de 
larmes,  et  Ils  se  livrèrent  jour  et  nuit  à  roceupalion  de  soigner 
les  malades  el  d*ensevelir  les  morts.  El  Tépidémie  ayant  cessé , 
beaucoup  d'entre  eux  avaient  perdu  la  vie;  et  les  autres  retour- 
nèrent chez  leurs  parents,  ce  que  fit  aussi  Bernardin,  qui  fut  saisfr 
d*ttne  grosse  fièvre  et  qui  ne  recouvra  la  santé  que  longtemps 
après;  ayant  alors  dis!  ribué  aux  pauvres  ses  grandes  propriétés, 
il  se  (itrimitateur  de  saiut  François.     le  jour  de  la  nativité  de 
la  Sainte  Vierge,  en  Tbonneur  de  laquelle  il  jeûna  chaque  sa- 
medi depuis  son  enfance  jusqn^au  terme  de  sa  vie ,  il  quitta  la 
ville,  et,  ue  iK)ssédant  rien,  si  ce  n'est  les  vêlements  qui  le  eou- 
vraient  et  que  ceignait  un  cordon,  il  se  relira  dans  un  endroit 
écarté  ettrèa-propre  À  la  contemplation,  et  il  mortifia  assidû^ 
ment  son  corps  par  les  veiUes,  les  jeflnes,  fusagede  la  dladplfne 
et  du  cilice.  Ea&uite,  enOaninié  du  zèle  du  salut  des  âmes,  il  sor- 

91. 
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S74  LA  LéGfiBTDE  DOREE. 

Mi  da  la  fêMÙ/^  ^  looi  pieia  de  Tesprit  da  INaa,  fl  laMif  è 

précber.  El  les  <'»vè<iue8,  ayant  reconnu  8t»s  hautes  >  ertn^,  1  a  ac- 
cordèrent raulorisaliuii  U'inhUuire  le  |ieuple;  luai^  couuûe  il 
ivall  certaia  empéctopeni  à  la  bague,  il  i(  sa  prière,  H aa 
globe  de  feu  deicendil  da  ciel  et  viat  loi  loucber  les  lèvres.  Par* 
faitenieDl  guéri  alors,  il  parcourut  lis  vilh  s  et  les  Ixnirgs  «  t  le> 
châteaux  de  VH^li^»  prêchant  avec  beaucoup  de  fruit  le  ooui  du 
beigaeur.  Le  pa^»  était  alors  iafesié  de  Mgaads;  et  telle  était  la 
faga  des  dfseordes  entre  les  Guelfes  et  les  Qibelkis«  que  Hia» 

lie  «Hait  arrosi^'c  du  sang  de  ses  eiifauLîs  versé  par  le*  mains  d« 
leurs  frèn»,  Le^jeux  publier  étaient  très-courus  ;  i  u^ure  mivniii 
son  gouffre  dévorant  ;  la  magie  éuit  cultivée;  la  religiott  a'était 
pas  observée,  et  les  jours  de  fêtes  ne  se  distinguaient  que  parlai 

rejouissances  niontiaines  :iu\iiuelUîs  ils  donnun  ul  lien.  Mais  plus 
rétat  de  Tltalie  était  triste,  plus  le  zcie  et  la  fer\eur  de  Bernar- 
din s*en  accrut.  Qui  pourrait  raconter  tout  le  bien  qu'il  àit  li  ai 
cesser  les  neurties;  il  fit  livrer  ank  flanuies  les  onieoN»ls  des 
fenunes  iixiiulaines  ;  les  fêles  furent  religieusement  ol>ser\res, 
et  beaucoup  de  persûuue&  lurent  converties,  non  sans  de  gniuds 
miracles.  Bernardin ,  continuant  ainsi  de  semer  en  Italie  la  pa- 
fole  de  Dieu ,  mourut  à  Aquila ,  Tan  du  Seigneur  quatorae  oiait 
i|uar:iiite-quatre,  et  à  Tàge  de  soixante-trois  ans.  Les  hal  iumu 
d*Aquiia  conservèrent  durant  pluaieurs  jours  t  avant  de  iiuhu- 
mer»  le  corps  du  saint  qui  répandait  une  odeur  suave  et  qui  fit 
de  nombreux  miracles,  et  Ils  rensevelirent  avec  bonnenr  dans  le 
mouastère  de  Saint^Frauçois. 

mt 

LÉGEiNUE  DE  SAIM  lOliTUNAl . 

Portunatt  évèque  de  Turin  «  avait  un  immenae  pouvoir  pour 
chasser  les  malins  esprits,  et  il  faisait  sortir  du  corps  des  possé* 

dés  des  lésions  de  denums,  ainsi  que  1<  j neiiute  Siiint  (iregoîre 
dans  le  premier  livre  iie  ses  Dialoyues ,  au  siyei  d'une  certaine 
lismme.  Une  lois»  le  serviteur  de  Dieu  força  un  esprit  iauMuide  à 
sortir  du  corps  d'ua  homme,  et  cet  ei^prtt  se  mil,  lorsque  vint  le 
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soir*  à  courir  les  places,  devant  les  ciloyeus  qui  le  prenaienl  pour 
no  é(iiager«  ei  il  criait  :  «Oh!  cet  évèiiae  Fortunat»  qui  a  ctaaaaé 
un  étranger  de  sa  retraite  1  Je  cherche  où  je  puis  obtenir  nn 

a§ile,  el  je  n'eu  Uouve  pas  dans  sa  vill»'.  »  Alors,  un  homme  qui 
cUit  a  se  chauffer  avec  sa  femme  et  son  enfant  en  bas  ftge,  en- 
l«mlit  oetle  voix,  et  demanda  ce  qu'avait  fait  révéqne,  et  il  en- 
gagea le  démon  à  entrer  chez  Ini,  et  il  le  fit  asseoir  avec  eut  de- 
vant le  It'u.  Et  tandis  (|u'ils  ctairnt  à  cau??er,  le  démon  se  rendit 
tout  d'un  coup  mailre  de  l'enfant  et  le  lit  tomber  dans  le  feu,  et 

10  ht  aittiî  périr.  Alors  le  père  désolé  reconnut  trop  tard  quel 
éull  celui  qu'il  avait  accueilli  et  qu^avalt  chassé  Tévéque.  Une 
autre  fois,  un  aveugle  fut  ronrlnii  ;i  l'évèque»  el,  par  î»es  prières, 

11  lui  rL'udit  la  vue.  Un  jeune  iiumuie,  nommé  Marcel,  était  iflort, 
el  Fortunat,  louché  des  larmes  et  des  prières  de  ses  soeurs ,  lo 
rappela  &  la  vie,  et  te  Jeune  homme  dit  :  «O  mon  frère  !  qu'avex* 
vous  :  HiiT,  deux  anges  était  ut  venus  prendre  hkhi  ànie  et 
Tavaieut  menée  dans  un  endroit  de  délices,  et  aujourd'hui  il  en 
est  venu  un  qui  a  dit  :  Reconduisez-le,  car  révèqiîe  Fortunal  le 
rappelle.  »  Le  saint  évéque,  étant  arrivé  à  une  grande  vieillesse, 
s'endormit,  pleiu  de  bonnes  œuvres,  dans  le  Seigneur. 

LÉGE.NDE  DE  SMS  ï  HONOKAT. 

La  noble,  nommé  Vénanttus,  possédait  une  terre  dans  la  Sa- 
bine, et  Tun  deses fermiers  eut  un  fils^  nommé  Honorât,  qui  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  se  vouait  à  rabstinence  par  amour  de  la 
céleste  patrie;  el  ii  ne  tombait  duns  aucune  conversation  oiseuse, 
et  ii  n'épargnait  rien  pour  dompter  sa  chair  par  la  mortilicaUou. 
Un  Jour,  ses  parents  donnèrent  un  festin  à  leurs  voisins,  et  l*on 
servit  des  viandes  sur  la  table  :  le  jeune  Honorât  refusant ,  |>ar 
amour  pour  1  al)stiuence,d'en  manger,  ses  parents  se  mirent  à  se 
moqner  do  lui  et  à  lui  dire  :  a  Mange  donc;  bientôt  nous  pren- 
drons du  poisson  nir  ces  montagnes.  »  Et  lorsqu*ils  tenalentainsi 
ees  propos  railleurs,  l'eau  vint  à  manquer  durant  le  repas*  Bt  un 
valet  pnl  une  crucbu  el  alla  preudce  de.  l'eau  à  la  Umiaine ,  et 
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voici  qu'on  iioî&60û  eulra  dëUii  la  cruche*  et  quand  Teau  fui 
pandoe,  le  poSacon  fui  mis  &ou6  les  yeux  de  tous,  et  11  aunil  suS 
à  nourrir  Honorai  pendant  tout  un  jour  ;  et  les  railleurs  œasèfent 
ausëilùl  cl  lui  (It  uiaiiilerciit  putdoii,  et  ils  cuiit^urunt  un  grand 
respect  pour  ralistinence,  qui  avait  été  l*objet  de  leurs  moque- 
ries. Honorât  ayant  crû  en  vertu,  son  maître  lui  donna  la  liber- 
té, et  il  fonda  dans  une  vallée  un  monastère  dont  II  fut  abbé,  et 
uu  il  rcuuit  pivs  de  deux  cents  moines,  rt  il  donna  dans  ^  coo- 
dttiie  l'exemple  de  toute  cdiiical&ou.  Uujour,  un  rocher  &*écrou- 
la  du  haut  de  la  montagne  qui  domine  le  monastère,  et  il  menaçait 
d*écraser  Tédlflee  et  tous  les  frères.  Le  saint ,  voyant  cela,  il  le 
sigae  de  la  croix  el  iuvuqua  le  imiu  de  Jésus;  et  le  rocher,  |ire- 
nant  une  autre  directiout  roula  le  long  des  flancs  de  la  monta* 
gne  sans  foire  de  mal  à  personne.  Bt  au  bout  d*un  grand  nomive 
J  auuées,  le  saint  s'cndonnlt  paisiblement  dans  le  Seigneur. 

LÉGENDE  DE  SAINT  FUSQEN. 

Après  que  le  proconsul  Rictionarius  eAt  fait  périr  le  mait^r 

saint  Quiniin  ,  il  fit  amener  devaiu  lui  Fu«cien  et  Victorin,  gé- 
néreux soldats  de  Jésus-Chn>l ,  et  il  leur  ordonna  d'abjurer  la 
foi  et  de  sacrifier  aux  Idoles  ;  ils  s'y  refusèrent  avec  horrenr  et 
Pinvitèrent  à  les  faire  aussitôt  livrer  k  toutes  les  tortures  qull 
pourrait  imaginer.  Alors  il  ordonna  qu  on  leur  p^nTât  le  nez  et 
les  oreilles  avec  des  alênes  de  fer;  il  leur  Ht  euloucer  dans  la 
tète  des  clous  rougis  au  feu  ;  il  leur  fit  arracher  les  yens»  et  en- 
tin  il  ordonna  de  les  décapiter.  Et  il  retourna  ensuite  chea  lui, 
joyeux  et  lriouii)hant,  comme  s'il  n^venail  ifune  victoire.  Mai> 
bientôt,  par  suite  de  la  punitiou  divine,  il  fut  saisi  d  une  jr.uidd 
doulettr  d'entrailles ,  et  il  se  mit  à  courir  dans  toute  la  ville  en 
criant  :  «  Hélas  !  hélas  *  J'éprouve  des  sonlfranees  inU^éraUes  ea 
châtiment  de  ce  que  j'îii  fait  périr  si  eniellement  les  saints  iiuv- 
tyrs  Fuscieu  et  Victoria.  »  Après  que  les  martyrs  eurent  été  dé- 
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capilés,  une  grande  laenr  porut  sur  leurs  corps,  et  Us  se  reterè* 
r^nt,  prirent  leurs  tètes  dans  leurs  mains  el  marcbèrenl  U'uu  pas 
ferme  à  Tendroit  où  reposaient  les  restes  de  saiiot  GentleD  ^  alin 
de  dormir  avec  lui  dans  le  Seigneur. 

LÉGENDE  DE  SAINT  VINCENT,  CONFESSEUR. 

Le  bieulieureuE  Vincent  naquit  en  Espagne  »  dans  la  célèbre 
tille  de  Valence»  et  il  était  originaire  de  Fandenne  et  noMe  fe* 

roilU;  clos  Ferrier.  11  fut  révélé  à  sa  mère,  de  deux  façons  diffé- 
rcuies,  a  quel  di'i^ru  de  grandeur  il  était  réservé.  Sa  mère  avait 
beaocoup  souffert  durant  ses  grossesses  précédentes,  et,  tant 
«Htt^elle  fut  enceinte  de  Vincent,  elle  ne  ressentit  aucune  douleur, 
et  elle  l  iait  dUbi^i  a^ile  vl  aussi  bien  portante  que  si  elle  n'eût 
|ias  été  enceinle ,  et  elle  entendit  parfois  dans  son  sein  un  bruit 
qui  ressemblait  aux  aboiements  d*un  cbien.  Elle  «^informa  auprès 
lie  divers  serviteurs  de  Dieu  et  auprès  de  révèque  de  Valence ,  de 

ce  que  signifiait  cet  aboiement,  et  il  lui  fut  ré|)ou<lii  que  c'était 
un  signe  que  Teufaul  qu  elle  devait  mettre  au  inoudc  préclieniit 
la  parole  de  Dieu  avec  un  éclat  et  un  talent  qui  lui  procureraient 
la  plus  grande  célébrité  dans  le  monde  entier.  QiêSiné  Fenfant 

fui  né,  le  nom  qu'on  dc\i^it  lui  douncr  lut  indiqué  par  une  ré- 
vélation divine  ;  el  lorsqu'il  eut  atteint  r4ge  où  il  devait  se  con* 
sacrer  à  l^étude  des  lettres,  telle  fut  son  application  aux  choses 
divines  et  la  régularité  d^  ses  mœurs,  quMI  fit  bientôt  Tadmira- 
tiondela  ville  entière  de  Valence.  Personne  n'écoutait  avoi  i»lus 
d*avidité  les  enseignements  des  prédicateurs,  personne  ne  jeû« 
naît  plus  fréquemment,  ne  fréquentait  davantage  les  églises;  il 
recherchait  avec  zèle  la  société  des  gens  de  bien,  s'écartant  ton- 
Jours  de  celle  des  méchants;  il  compatissait  de  cœur  aux  souf- 
frances des  pauvres  et  des  malheureux ,  et  il  leur  distribuait  en 
aumônes  une  grande  portion  de  sa  fortune,  A  Tikge  de  dlx-hull 
ans,  imprégné  de  la  rosée  céleste,  il  eutra  dans  l  oidrcde;»  hero^ 


Digitized  by  Google 


174  Và  LtenOMB  MUE. 

prèchtfun»,  et  il  s'ai^qua  avec  une  siuguLlèni  toveur  k  umkm 
les  Terias  du  fondaleur  de  Tordre,  le  bienbeueux  Domiaiqve;  al 
U  répotalkm  de  sa  sainteté  se  répandant  de  plus  en  plus ,  il  m 

pnl  éviUîi*  les  honneurs  qui  lui  Im  t  ul  ih'ceniéî^.  El  ,  au  Ixiui  de 
deux  aus,  il  fut  ohligé  d'accouipaguer  le  souveraiu  pooMlie  »  <^ 
le  cboisit  pour  son  eonQosseur  et  qui  le  nomma  maître  du  saint 
palais.  Gamme  II  était  plus  tard,  à  Avignon ,  en  proie  à  nne  tFèa^ 
forle  fièvre,  Nolre-Seigiina  J<  *«ns-Christ  lui  a^  }  imi  .  ♦•ininiioié 
d'une^larle  admirable,  et  lui  lecomnianda  d'aller  préçb^ 
vanglle  dans  toutes  les  régions  de  TOccident,  afin  softoai  dTw- 
noneer  que  le  jour  du  jugement  était  proche  d^otre  époque  ;  ei« 
étendant  la  main  ,  N'utrc-Seignoiii  loiu  lia  légèremeiil  la  juud 
Yinccnl  comme  signe  d'une  familiarité  singulière.  Ëi  quand  il 
eut  dispanii  Vincent  se  leva  complétementguéri,  et  il  se  prépara 
aussitôt  à  reui(>lir  la  mission  que  venait  de  lui  donner  le  Seigneur. 
11  parcuiii  ui  toute  la  Gaule  et  TEspaj^ne,  |)n''rliaia  [>ai  u>ut  la  pa- 
role de  Dieu,  et  il  ^int  ensuite  eu  Italie.  Ajaut  parcouru  diver- 
ses villes  de  la  Lombardie,  il  vint  ensuite  auprès  du  rai  deGre* 
nade,  et  il  convertit  une  grande  multitude  de  Sarrasins.  Saint 
Vincent  opéra  par  ses  prii-res  fie  uuiuhreu-v  miracles  en  une 
grande  quantité  d'endroits  dîTcrs.  Une  femme  de  Toalouie,  qui 
était  foUe ,  ayant  mis  an  monde  un  enfint,  le  tua  et  le  Ht  cuire  ; 
alors  son  mari  le  porta  en  pleurant  k  Vincent ,  qui  le  ressuscita, 
il  ne  faut  puis  non  plus  passer  >iius  silence  uu  mir:i<  1<  >{>ril  lii  îà 
ilenla«dans  U  province  d* Aragon.  LorsquUi  y  eut  prêché  ei  qu*li 
eut  converti  toutes  les  femmes  de  manyalse  vie«  et  qu'il  quiitaii 
cette  ville,  les  amants  de  ces  femmes  s*arroèrent  et  le  pour- 
suivirent, et  les  i>ersonnes  qui  accompaguaieut  le  saîut,  vu^aai 
cela,  lui  conseillèrent  de  prendre  la« fuite;  mais  il  répondit  : 
c  Laiasea*moi  avec  ces  gens  qui  veulent  me  tuer  ;  allez  en  avant, 
et  je  vous  suivrai.  »  Ces  méchants,  en  s*approchant,  préparèrent 
leurs  armes  pour  frapper  le  saint  ;  mais  il  lit  le  signe  de  la  croix 
et  il  dit  :  «  Seignettr,  délivres-moi  de  mes  ennemis.  »  £t  auaii* 
t6t.  Jetant  leurs  armes,  ils  se  prosternèrent  à  ses  pieds  en  lui  de- 
mandant pardon.  Le  p»|)e  Benoit  M,  qui  était  aussi  de  Tordre 
des  frères  prêcheurs,  voulut  élever  V  incent  au  caiiliualat  ;  niais 
pelui-Hîi  s*y  refusa  par  bumilité,  sachant  bien  querKaprtisainta 
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«Ht  Cfoe  eeîtti  <pil  recherchera  la  domination  sur  la  lerre  iwinvcra 
la  confusion  dans  le  ciel.  Il  oc  voulut  jamais  être  éie^é  à  aucune 
cUgBité.  Telle  fat  la  force  et  le  bon  résultat  de  ses  exliortations, 
qa*n  ramena  à  Dieu  une  foale  innombrable  de  pécheurs;  ilcom- 
iMttH  arec  talent  et  énergie  les  erreurs  des  juifs,  leur  expliquant 
lf*s  riifflcultés  des  Écrituref^j  ivfutant  Kmit^  arginnt  nls,  et  les  per- 
suadant si  bien  qu'il  en  Ht  baptij>er  vingt-cinq  mille  dans  diffé- 
rents endroits  de  rEspagne*  Il  amena  aussi  à  la  vraie  fdi,  par  ses 
INPédieitioni,  boit  mille  Sarrasins  ;  il  ne  quitta  pas  les  gensqnMl 
trouva  brouilles  avant  de  les  avoir  réconciliés.  El  i)armi  diffé- 
rents dons  du  baint-Esprity  il  eut  celui  des  langues;  car  lorsqu^il 
piécbait  dans  sa  langue  maternelle  devant  un  grand  nombre 
d^auditeursde  nations  difTérentes*  il  était  compris  de  totu  comme 
s'il  eût  parlé  dans  ridiome  de  chacun.  Il  eut  aussi  le  don  de  pro- 
phétie. Couimt:  il  prêchait  à  VaUnii'e,  Ir  grand-père  <lu  pape  Ca- 
lilte,  nommé  Fcrrand,  lui  amena  le  petit  Calixte  qui  était  cncoie 
nn  eofonty  a6n  que  le  saint  lui  donnât  sa  bénédiction,  et  Vincent 
dit  :  c  Renf  oie  cèt  enfiint  à  Vécole,  car  11  est  .'i  ppelé  à  être  grand  ; 
il  sera  pape,  et  il  m'honorera  dans  TÉglisc  »  El  ce  fut  eîi  cfffi 
Galixle  qui  le  cauoni&a.  11  prédit  aussi  à  un  homme  qui  avait  tué 
aon  frère,  et  qui  portait  sa  tète  sous  son  manteau,  croyant  que 
c'était  eeile  d*un  Yeau,  quHI  subirait  la  peine  qu'il  avàlt  méritée. 
Il  fut  toujours  plein  de  charité,  de  douceur  et  de  bonté ,  le  père 
des  orpheliiJ> ,  des  pupillrs  el  des  veuves,  le  coiisulateur  dévoué 
des  pauvres  el  des  malheureux.  Ayant  reçu  tous  les  sacrements 
de  rËglise ,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur  à  Tâge  de  soixante- 
dix-huit  ans,  en  présence  des  frères  qui  éuient  en  orahton  et  de 
nilnstre  duchesse  de  Breta^rne,  Tan  du  Sei?;neiii  in  il  iiuat  récent 
dix-huit,  et  il  lui  enterre  à  V  aunes,  où  il  fit  de  nombreux  mi'* 
racles  à  son  tombeau. 
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LÉGEKDE  DE  SAINT  PHILIBERT. 

Mot  Philibert  fal  reçu  fort  Jemie  k  to  oour  de  Piyifcert^  roi 

de  France,  et  il  se  diî5tingua  par  ses  belles  qualités,  et  il  fut  éle- 
vé ea  dignités  et  dans  la  faveur  du  roi.  11  avait  l*àge  de  vtagt 
ans  lorsque,  ajant  entendu  la  parole  d^on  seryilevr  de  DiM,  ^ 
forma  la  résoluUon  d^ètre  le  disciple  de  Jésns-Chrisl;  et  ajant 
employé  tous  ses  biens  en  aumônes,  il  se  retira  dans  un  monas- 
tère ,  où  il  s^adonna  à  la  mortification  et  à  la  pratique  de  tomes 
les  vertus.  Le  malin  esprit,  jaloux  de  sa  sainteté ,  thenkM  à  M 
inspirer  diverses  tentations;  et  nne  nuit  que  Philibert  voulail 
entrer  dans  Téglise,  il  essaya  de  lui  faire  peur;  une  autre  fois, 
il  lit  mine  de  le  frapper  avec  un  candélakNre  de  1er;  vie  ml- 
sième  nuit,  il  se  mit  sur  le  seuil  de  Téglise,  et,  les  tans  éle»- 
dus,  il  s'clTorra  de  repousser  le  saint.  Mais  Philibert,  aidé  du 
secours  divin,  surmonta  toutes  ces  embûches 'par  la  vertu  du 
signe  de  la  croix.  Le  saint  abbé  Agile  étant  mort,  PiiiiibeKM, 
du  consentement  des  frères,  choisi  ponr  le  renpiaeer,  et  II  «m- 
vcrna  avec  fermeté  la  communauté,  cherchant  à  extirpt^r  {on< 
les  vices.  Quelques  frères,  dont  il  s*altira  Tinimitié  par  son  zelc, 
se  révoltèrent  contre  lui  et  voulurent  Tarracber  de  TégUse;  mail 
la  main  vengeresse  dn  Seigneur  s^appesantlt  sur  enir.  L*oiid>«i 
fut  tué  de  la  foiidn;,  et  un  autre  péril  comme  l'iaipie  Arius,  co 
rendant  toules  ses  cnlraîUes,  terminant  ainsi  psy^  une  mort  hor- 
rible une  vie  coopable.  Après  avoir  fondé  des  monastères ,  pn* 
tiqué  toutes  sortes  de  bonnes  enivres  et  adievé  d^isnoeofles  tnK 
vaux ,  le  serviieur  de  Dieu  rendit  paisiblement  sou  àuie  au  Sei- 
gneur. 
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LÉG£Nû£  DE  SAINT  ANSELME. 

Sfthit  Aaseliae,  glorienz  arcbe?èqae  de  Cftiitorbérj,  lloiiMftil 
Hû  du  Seigneur  nf  I  ftoiiante-un.  II  naqidt  ior  les  eonOns  de  ta 

Bourgogne  et  de  la  Lombardie,  el  sVtant  inloime  aux  lettres,  Il 
lit  en  irèsopeu  de  temps  dos  progrès  Irès-rapides;  à  l'âge  de 
qviBie  ans,  H  forma  ta  résohitioD  de  consaerer  sa  vie  à  Dieu.  Il 
quitta  ta  patrie,  et  s^étant  mis  en  rente ,  il  Ini  faiint  traverser 
une  montagne  fort  élcx'e,  et  il  tomba  accable  de  fatigue,  et 
a^jant  plus  rien  à  manger  ;  mais  s'éUni  avisé  de  fouiller  dans 
un  sac  qu'il  portait  avec  lui,  ii  y  trouva  un  pain  trës*blanc;  il 
a^en  nourrit,  et  spnt  repris  ses  forces,  il  put  se  remettre  en 
narebe.  Il  entra  dans  un  monaslèro,  où  il  remplissait  avec  fer- 
veur tous  ses  devoirs  religieux ,  et  il  advint  qu'un  des  frères  qui 
avait eonçu  une  haine  violente  contre  lui,  et  qui  ne  pouvait  le 
voir  sans  courroux,  tomba  malade  et  fut  réduit  à  Toxlrémité.  Et 
tandis  que  les  frères  entouraient  son  lit,  il  commença  à  gémir  et 
à  pousser  des  cris  d'effroi,  et  il  tremblait  de  tous  ses  membres* 
et  lliorreur  était  peinte  sur  sa  figure;  et  le$  frèréft  lui  deman- 
dèrent ce  qn'il  avait,  oi  il  répondit  :  «  Ne  voyez-vous  pas  ces  deux 
loups  énormes  qui  se  sont  jetés  sur  moi,  et  qui  me  suffoquent  en 
Hi*enfoBçant  leurs  dents  dans  la  gorge?  »  Alors  un  des  ftrères, 
ujrant  entendu  cela,  alla  trouver  le  bienheureux  Anselme,  et  lui 
fit  part  de  celte  circonstance;  et  Anselme  se  relira  pour  se 
nie  lire  en  prières;  il  revint  ensuite,  et  s*approcbant  du  malade, 
il  fit  le  signe  de  la  croix ,  en  disant  :  «r  Au  nom  du  Père,  et  du 
Fila,  et  du  Saint-Esprit.  »  Aussitôt  le  malade  se  leva  complète- 
ment guéri  et  la  ligure  pleine  de  joie,  et  il  rendit,  du  fond  de 
TÂme ,  les  plus  sincères  actions  de  grâ^ce  à  Dieu  et  à  saint  An- 
selme. Un  jour,  le  saint  attendant  un  hMe  dans  son  monastère , 
9*fnforma  auprès  d*nn  firère,  et  apprit  qu*il  a*y  avait  rien  à  man« 
fçer  .m  eouvent,  s!  co  n'est  du  pain  et  du  iioma«ie;  il  lui  dil  alors  : 
a  Va  et  jeitr  un  iil(  t  dans  la  ri\ièrc,  et  rapporte-nous  ce  que  lu 
prendras.  »  £t  le  frère  ayant  obéi ,  ramena  aussitôt  une  truite 
d>ine  grandeur  extraordinaire  el  un  autre  petit  poimn.  Le  bien- 
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heureux  Anielme  compon  plusieurs  ou  vngesoft  mplrent  h  plofi 

graïule  piclo  ol  une  science  consommée;  p;n mi  <  n\  on  citera  le 
3ïonotogu^tie Soiiloguej  U'  J'railé  sur  latainle  J  rinité,  celui  sur 
la  Froeeêêièn  du  Saint-Esprit ,  le  livre  sur  la  Omcorde  du  Ubn 
mrMM§td0lû  pmttmtê  âMnê^  celui  sur  la  Chttê  éu  diable, 
bur  le.  Péché  originel,  sur  V/ncamalioji ;  il  coiupi>Ni  au»i  *  , 
oraiaoQ  :  a  Fius  je  coosidere  ma  vie»  plus  je  suis  saisi  de  crainte» 
«  car  je  D^y  tols  que  péché  ou  qu'œu? res  stériles,  et  s*il  me  sesh 
«  ble  qu'il  s'y  iroiiye  quelque  fruit,  il  n'est  qu*apparent,  ou  il  est 
«  imparfait,  ou  il  est  corrompu.  Que  me  reste-t-il  donc,  si  ce  n'est 
elle  pletirer  durant  toute  ma  vie  sur  ma  Tie?  Je  suis  certaiu  que 
«  mes  péchés  mérileiii  la  damnatlou  étemelle;  Je  suis  plus  oer» 
«  tain  que  ma  pénitence  ne  suffit  pas  pour  satisfaire  à  la  Justice 
«divine;  je  suis  très-cert  iin  (i ne  votre  homm letirde  ,  St'igoeur, 
m  remporte  sur  la  grandeur  de  mes  offenses.  Ayeit  donc  pitié  de 
«moit  mon  Dieu,  et  accordez-moi,  par  votre  grftce,  la  térni»- 
«  sion  de  mes  péchés;  car,  pour  uml  mérite,  j'ai  rinmttion  de 
<f  votre  miséricorde ,  au  nom  de  Jésus-Christ.  »  Et  apre>  avoir 
mené  une  vie  trèfr-«ainte ,  Anselme  trouva  le  véritable  repos 
dans  Notre-Seigneur. 

LÉGENDE  DE  SAINT  ÉLOl. 

Le  bienbetireuii  Eioi  naquit  d  nw  le  territoire  de  la  ville  de 
limoges;  son  père  se  nommait  £ucherius ,  et  sa  mèoe  Penrigla; 
et  lorsqu'elle  était  enceinte,  elle  vit  en  songe  un  aigle  qui  volait 
au-dessus  de  son  lit  et  qui  s'inclina  trois  fois ,  et  qui  lui  promit 
quelque  chose  qu'elle  ne  comprit  pas;  elle  se  réveilla  saisie  de 
flrayenr,  et  elle  se  mit  à  réfléchir  sur  ce  que  pouvait  signifler  «m 
rêve.  Quand  arriva  le  moment  dVnfsnter,  elle  se  trouva  en  dan- 
jrer,  et  Ton  manda  un  houune  d'une  saiiileté  reconnue,  afin  (ju'il 
vint  ei  qu'il  priât  pour  elle  ;  et  lorsqu'il  fut  venu,  il  dît  :  «  Ne 
crains  rien;  cet  enfant  sera  un  saint,  et  11  sera  grand  dans 
rÉglise  de  Dieu,  ji  Durant  sa  jeunesse,  son  père  le  mil  à  iraviA- 
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lar  cliei  dM  orfèvres ,  «t  lorsqu'il  se  fat  perfectioiiDé  dans  leor 
tri,  il  vint  en  France,  el  il  m  joignit  k  nii  joaillier  qui  exéeiitsit 

louU's  >orl08  irouvrajces  \mïi  \v  lui.  I  n  jour  le  roi  demanda 
qu'on  lui  fil  un  fauteuil  niagaiiique  d'or  et  d'argent;  ie  maître 
de  saint  tUA  ré|»ondit  qu*li  avait  un  ouvrier  qui  exéenCerait  tout 
ce  qn^on  lui  demanderait  en  ce  genre  ;  et,  ayant  reçu  du  roi  une 
grosse  DiaNsc  d'or,  il  la  remit  à  Éloi ,  qui  en  Ht  deux  fauteuiU 
d*uue  eitréine  Ix^auté,  et  il  eu  cacUa  un  et  remit  Taulre  au  roi. 
Tout  le  monde  en  fut  dans  l*admir^oni  et  le  roi  récompensa 
généreusement  Éloi,  qui  présenta  alors  Tautre  Ainteuil ,  en  di* 
saut  qti  il  l'avait  lail  avec  le  surpiuH  de  Tur.  Le  rui  fui  saisi  de 
surprise ,  et  lui  demau4la  comment  il  avait  pu  accomplir  sen» 
blable  chose  ;  et  £loi  répondit  que  c*était  par  la  grâce  de  Dlen , 
et  sa  réputation  s*accrut  dans  toute  la  cour.  t1  était  si  compatis- 
sant a  regard  des  pauvres,  qu'il  leur  donnail  loul  ce  dont  il  {hju- 
vait  disposer»  et  jusqu'à  se  réduire  à  l'éut  de  nudité.  Ensuite 
£loi  fut  nommé  évèque  de  Noyon  pour  succéder  à  Acharius;  et 
chaque  jour  il  nourrissait  douze  pauvres,  {partageant  le  repas  qu'il 
leur  dounait  et  leur  versant  de  Tcau  sur  les  mains,  il  fabriqua 
de  fort  belles  cbAsses,  qu'il  orna  d'or  et  de  pierreries,  pour  les 
aalnla  dont  les  noms  suivent  :  Séverln,  Qtdntin,  Luden*  Gene- 
viève, Colomt)e,  Mnximien,  Julien,  et  surtout  le  bienheureux 
Martin,  êvêque  de  l  oiu  s.  il  exécuta,  à  la  demande  et  aux  frais  de 
Dagobert,  roi  de  France,  un  magniUque  travail  d'orfèvrerie  pour 
décorer  le  sépulcre  de  saint  Denis.  Le  glorieux  prélat  mourut  à 
r^e  de  soixante  et  dix  ans;  et  comme,  un  an  après  sa  mort,  on 
transférait  sou  corps,  on  le  ifouva  aussi  entier  el  aussi  exempt 
de  comiption  qoe  s'il  avait  été  vivant  dans  le  tombeau ,  et,  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  adntirable,  c^est  que  sa  barbe  et  ses  cbeveux, 
qui  étaient  ras  lors  de  son  irépas,  avaient  grandi  dans  son  tom- 
beau. Ce  fut  saint  iilui  qui  découvrit  le  corps  de  saint  Quintin , 
et  voici  comment  :  Un  dere,  nommé  Maurice,  se  vantait  de  sa- 
voir oè  étaient  les  restes  de  ce  martyr,  et  ses  auditeurs  lui  ayant 

demandé  de  le  leur  indiquer,  il  s'y  hasarda  témérairement,  et, 
ayant  pris  une  crosse ,  ii  eut  la  liardiesse  de  frapper  le  pavé  de 
régllae,  et  aussitôt  la  crosse  resU  attachée  à  ses  mains  sans 
qu'il  pût  s*en  débarrasser,  et  ses  mains  eomuMnoèrent  à  tomber 
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eu  pourriture  ei  k  èlre  mangées  des  ven^  et  le  leadeaiaiD,  il  Ml 
misênbltiiuent  sa  vie.  Il  s^eûsuitit  ane  frayeur  si  générale  el  ai 
vlve^qoe  personne,  ((uelle  que  fût  sa  sainteté,  n*osa,  à  rexception 
de  saint  Éloi,  se  risquer  à  pareille  leiitaUvc.  Mais  Éioi,  d|itt*s 
«voir  joûaé  trois  jour»  ei  avoir  fait  sa  prièrei  se  iransporta  tm 
m  lien  oft  personne  ne  soupçonnait  que  les  leliqaea  &b  saint 
pussent  se  trouver,  et  il  se  mit  à  creuser  avec  ses  mains,  et  il  ài- 
couvrit  bientôt  le  corps  du  martyr,  û  oii  il  s'exhala  un  pariumsi 
pénétrant  et  qui  répandit  uao  si  vive  lumière,  que  le  Menl»e»- 
leux  Éloi  lui-même  pouvait  à  peine  supporter  cette  odenr  et 
cette  clarté;  et,  prenant  le  corps  du  martyr,  il  le  haisa  en  vor- 
^ui  des  larmes,  cl  il  le  dc'[x>sa  daus  un  lieu  Irès-bonoraiiiie»  \^us 
rendre  gloire  au  Dieu  lout*puissajU  et  à  ses  saints. 

3» 

LÉGENDE  DE  SAMtE  KADEGUÔNDE. 

Aadegoude  lut  originaire  d^uue  nation  barbare,  et  eUc  lut  lîlle 
du  roi  Bérenger;  elle  sortit  comme  esclave  de  son  pay»,  et  elle 
vint  il  la  cour  du  roi  Lotbaire.  Et  lorsqu*!!  Vent  élevée  à  la  di- 
guilé  de  reine,  ellt;  évitait  les  pompes  du  muiide,  et  redouuii 
d'acquérir  les  splendeurs  du  siècle;  mais  elle  rapitort^iit  toute 
gloire  et  tout  bonneur  à  Dieu,  et  elle  faisait  d^abondantea  a»- 
m6nes.  Et  toutes  les  fôis  qu*on  lui  apportait  le  payement  des  tti- 
bnls,  elle  en  réservait  ia  dixième  partie,  et  tout  le  surplus,  elle 
le  distribuait  aux  monastères  ;  et,  lorsqu'ièlle  ne  pouvait  aller  ea 
personne  apporter  ses  dons,  elle  les  enverrait  par  des  messagers 
fidèles.  la  nuit,  lorsqu'elle  était  auprès  du  monarque ,  elle  se 
relevait  souvent,  et,  se  retirant  dans  sou  oratoire,  elle  priait 
prosternée  sur  la  terre  si  longtemps,  que  parfois  on  la  trouva  à 
demi  morte  de  froid;  et  le  roi  disait  qn*il  avait  épousé  use  reli-» 
i^i L'use  pUilôi  qu'une  princesse.  Pondant  tout  le  carême,  elle 
portait  en  cachette  un  cilice  sous  ses  lia  bits  royaux^  et,  se  te- 
nant pmtemée  aul  pieds  do  Jésua^Ibnai,  qu'elle  arrosait  de 
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luMit  dite  M  iioiifrittaU  do  jeftae  le  plus  austère ,  llitsani  ses 

délices  de  la  inorlification  la  plus  rigoureuse.  Elle  fonda  à  Poi- 
tierSy  d'après  r  inspira  tioQ  diviue  et  avec  l'autorisât  ion  du  roi, 
«B  nooMtèrey  où  eUe  entra  a? ec  Joie ,  afin  d'acquérir  la  palme 
de  to  perlècUoii;  et  elle  y  réunit  un  grand  nombre  de  vierges , 
fiancées  de  TÉpoux  immortel  ;  et,  en  ayant  été  élue  abbesse,  elle 
ne  retint  rien  du  son  ancienne  gi^andeur,  et  ue  songea  qu'à  mar- 
cfeer  eur  les  tiuces  de  Jésua-Gbrist.  Elle  nourrissait  et  soignait 
les  malades  et  les  aveugles  avec  un  zèle  qui  ne  connaissait  point  ^ 

d'inti^rruplion  ;  elle  embrassait  des  femuics  couvertes  de  lèpre,  ^• 
les  reg^irdaiit  comme  devant  être  les  objets  de  son  affection  ;  aiin 
de  plaire  à  Dieu«  elle  distribuait  des  vêtements  ou  de  l'argent 
aux  pauvres  étrangers.  De  tous  les  emplois  du  monastère ,  celui 

qti'elle  pn  IVrail  t'iail  celui  qui  la  incitait  à  iin}iiie  de  servir  les 
autres.  Malgré  tous  ses  travaux,  elle  s'iuûigeait  à  elle-même  des 
puDitlons  sévères;  elle  porta  une  fois,  durant  soiianle  Jours  de 
suite,  des  aimeaui  de  fer  au  cou  ou  au  bras,  et  elle  se  ceignit  le 
corps  de  trois  chaînes  de  Ici  ,  loriuraat  ainsi  avec  an  dur  métal  • 
sa  cl^ir  délicate;  et,  iorsqu'après  ie  carême  elle  voulut  Oter  ces 
dialues,  elle  ne  le  put,  et  Ton  n*y  parvint  pas  sans  quil  se  ré- 
pandit beaucoup  de  sang.  Elle  accomplit  beaucoup  de  miracles, 
^dOnl  le  ifcil  serait  trop  long,  et  elle  alla  enfln  recevoir  sa  ré- 
compense dans  la  demeure  céleste.  Une  servante  eut  la  témérité 
de  s'asseoir  sur  une  cbalse  dont  se  servait  la  bienbeureuse  reine» 
et  aussitôt  elle  fut  embrasée  d^un  feu  violent ,  et ,  durant  trois 
jours,  elle  ne  fit  que  crier  :  «  Sainte  Radegonde ,  ayez  pitié  de 
moi;  j*al  pécbé;  pardonncHnoi  ma  faute ,  et  obtenez  que  mes 
membres  ne  brûlent  pips.  »  Et  après  que  le  reuple  eut  beaucoup 
prie,  elle  fut  exaucée  et  guérie. 
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.    LEGENDE  DE  SAliNT  SERYAT. 

Le  biattliaiirattx  Semi  naquit  en  Afménie;  soe  père  «lie 
mève  élileal  Jnifo.  SI  le  liége  épliooiiel  étant  venu  à  iraqner  4aas 

la  vilk»  de  Tougi'eg,  en  Allemagne,  Il  s'y  reiidii  d'après  la  rt  vio- 
lation que  lui  (il  un  ange,  et  il  tut^ortionni-  cv^Hiiie;  et  il  élail 
eempria  de  tout  le  penple  leraqn'll  s*ei|Nriniait  dans  sa  begne 
malemelle^  en  fiarlant  des  ohotea  ipiritiiellea;  main  quand  if  aV 

gfssail  (iu  lempopcl,  personne  n'enti  ndail  ce  qu'il  disail ,  et  il 
lui  fallait  recourir  à  un  interprète.  Let»  jours  où  ii  recevait  le 
eerpadu  Seignenr,  il  ne  ptenail  nulle  antie  nourriture  de  toute 
la  jeméet  Tean  dana  laquelle  il  s'était  lavé  les  mains  guérlssail 
les  malades,  el  les  gens  iual-|)orlanls  voyaient  cesser  laiis  leurs 
mauE,  pour  peu  que  le  serviteur  de  Dieu  les  eût  toucliés.  La 
maHee  des  haMlants  de  Tongres  rajrant  chassé  de  cette  ville ,  il 
vint  à  Utredit,  el  il  y  prédit  les  dévastations  que  les  Huns  de- 
vait  nt  t  (tiiiiiietlre  dans  les  daule^,  en         été  instruit  i»ar  une 
révèlalion  divine.  11  be  rendit  à  Rume,  à  ia  prière  dci»  evéque» 
gpnloiay  ponr  obtenir  le  pardon  pour  leur  pa]rs;  el  en  route*  étant 
un  Jenr  accaMé  de  soif,  une  ftcmtaine  aortf t  de  terre  à  ses  pieda^ 
et  lorsqu'il  entra  à  Rome,  toutes  les  cloches  sonnri .  nt  dVlle^t- 
mèmes.  Le  Seigneur  lui  révéla,  tandis  ({u^ii  était  eu  oraifion*  que 
la  ootère  de  Dieu  devait  Irrévoeablement  s^ppesantlr  sur  le 
'.  ^leuple,  à  cause  de  ses  péchés,  mais  que  la  ville  d'Utreehl  serait 
t  pargnée,  si  elle  tiéchissait  le  courroux  du  Seigneur.  Il  revint 
^ioncy  et  il  exhorta  avec  ferveur  le  peuple  à  faire  pénitence;  et 
un  Jour  qu'il  célébrait  la  messe,  ifiit  Tange  du  Seigneur  qui  se 
montra  à  sa  droite  el  qui  lui  annonça  sa  fin  prochaine  ;  et  après 
les  saints  mystères ,  ilsVndornin  i  n  piiiv  dans  le  Seigneur,  les 
]feux  élevés  au  ciel,  eu  préi>cu4^  de  tout  le  peuple;  et  aussitôt 
Ton  vit  un  voile  de  soie  que  les  mains  des  anges  étendaient  sur 
son  corps. 
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La  gtorieme  vierge  Dorothée  naquit  don»  me  noble  temille , 

fl  fut  <iu  ^aii^;  de  si'iiatcurs  ;  elIt*  fut  secrètcmeiil  bajilisoe»  et, 
reiu|Uie  de  TE^spril  saiui^  elle  attei^nil  à  toutes  les  vertus  cbro* 
tiennes  ;  en  beauté  elle  sarpftSBsiU  toutes  les  Jeunes  filles  do  peys, 
et  le  diable,  toujours  ennemi  de  la  chasteté,  courroucé  oontn» 
elle,  inspira  une  violente  passion  pour  elle  an  proconsul  Fabrice, 
gouverneur  de  ce  pays,  et  1  eutlaumia  du  desu  de  la  posséder;  et 
il  la  demanda  en  mariage,  en  promettant  pour  dot  un  trésor 
immense.  Dorothée,  apprenant  cela,  et  méprisait  comme  de  la 
bmie  toutes  les  richesses  de  la  terre,  répondit  avec  résolution 
quelle  était  liancee  à  Jesus-Christ ,  et  qu*elle  ne  voulait  point 
d'antre  époux.  Fabrice,  rempli  de  flireur,  ordonna  qu^on  la  Jetât 
dans  un  tonneau  rempli  d^huile  bouillante;  mais  elle  nte 
éprouva  aucun  mal  ;  an  contraire,  elle  était  là  comme  daus  un 
b^iu  de  |>«iiluiiis,  et  plusieur;»  milliers  de  païens  se  convertirent 
en  voyant  ce  miracle.  Fabrice ,  croyant  {u'elle  avait  accompli 
cela  par  ses  lortiléges,  la  fit  renfermer  en  prison,  et  ordonna 
qu'oïl  l'y  gardât  uuul*  jours  sans  lui  doimcr  aucune  uotn  iittire; 
maih  elle  reçut  des  aliments  de  la  main  des  anges,  el,  conduite 
devant  le  triimnal ,  elle  parut  plus  belle  que  jamais;  et  tout  le 
peuple  était  dans  un  grand  étonnement  de  ce  qo^étant  restée  ai 
l(iuvjrt*'iin)>  sans  boire  ni  juaiiger,  elle  conservai  laiii  <!'(  clal. 
Fabrice  lui  dit  :  o  Si  tu  n'adores  pas  à  1  inslaut  les  dieux ,  tu 
n*écbappera8  pas  à  la  torture,  a  Dorothée  répondit  :«i'adoff# 
Dieu,  mais  non  pas  le  démon;  et  tes  dieni  ne  sont  que  des  dé- 
mous,    \  uuil  prosternée  sur  la  terre  el  a\ani  élevé  les  yeux  vers 
kl  ciel,  elle  pria  le  Seigneur  de  mauil<  >i rr  sa  puissance  et  de 
montrer  qu'il  n'y  avait  d'antre  Dieu  que  lui.  £t  alors  une  troupe 
d^anges  se  précipita  avec  grand  bruit ,  et  brisa  IMdole  que  Fk« 
brice  avait  fait  placn      sommet  d'une  C(»loiuie  élevée,  el  il  ne 
resta  pas  un  seul  ili'bns  de  la  colonne,  et  l'on  euteudit  ht  voix 
des  démons  qui  fuyaient  ii  travers  les  airs ,  en  criant  :  «  Doro- 
Ihée,  pourriuoi  nous  terrasees-tu?  a  £t  beaucoup  de  gentils  te 
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coavertireoL  Ensuite  Dorothée  fui  éteodue  sur  le  dieralei,  ei 
ses  pieds  ftireni  levés  en  Fatr;  on  la  battit  de  vei^ ,  on  la  àé^ 
chira  avec  les  ongles  de  fer ,  et  Ton  appliqua  des  torches  ar- 
dentes sur  bou  ^eiu  virginal  ;  on  la  dclacha  eusuile  demi-uiorieY 
ei  on  la  remit  en  prison.  Le  lendemain  matin»  iorsqn^on  vint  la 
chercher,  on  ne  tronva  sur  son  corps  nulle  trace  des  bleasitres 
ni  des  tourments  qu'elle  avait  souffcrtsi^  et  le  proconsul  en  fut 
rempli  d'etouneiaeul,  el  il  dit  :  «  Couvertis-toi,  jeune  et  i>t;iie 
iUe  ;  tu  as  déjà  été  suffisamment  tourmeniée.  m  Puis,  quand  II  vit 
que  ni  les  supplices,  ni  les  menaces,  ni  les  ca^foieries  ne  pou* 
vaieut  rien  sur  elle,  il  lui  envoya  doux  de  ses  sœurs,  nommées 
Cristée  et  Caliste,  qui  avaieul  renié  Jcsus-Lhrisl  par  crainte  de 
la  mort,etii  es>|^rait  qu^eiies  amèneraientaussi  leur  sœur  à  apos- 
lasier.  Mais  Dorothée ,  les  reprenant  et  leur  parlant  avec  don» 
ceur,  les  ramena  à  la  foi  et  leur  inspira  son  cour.ii;e ,  et  Fa- 
brice furieux  les  lit  brûler,  el  leur  donna  ainsi  la  palme  du  mar- 
tyre; et  U  dit  ensuite  à  Dorothée  :  «  Pourquoi  abnaes-tn  ainsi 
de  notre  patience,  malheureuse  que  tu  es?  Choisis,  on  de  sacrîr 
fier  el  de  vivre,  ou  de  i>érir  dans  les  tourments.  »  Elle  répon- 
dit, le  visage  empreint  d  allégresse  :  o  Je  suis  prête  à  soufrir 
tout  ce  que  tu  voudras,  et  Je  le  ferai  pour  Jésns-Ghrlst,  mon 
époux,  avec  lequel  je  jouirai  de  to  joie  étemcdle  ;  et  f  ai  cnêtlfi 
(tan^  son  jardin  des  roses  et  des  Iruits  délicieux,  »  Le  iviau  or- 
donna alors  de  la  frapper  au  visai^e  jusqu'à  ce  que  tous  les  traiu 
de  sa  ligure  fassent  détruits,  et  de  la  renvoyer  en  prison  jus-' 
qn^au  lendemain,  et  il  la  condamna  alors  à  la  peine  capitale.  El, 
comme  on  la  menait  an  snppliee,  Théophile,  secrétaire  du  roi, 
lui  demanda,  comme  par  dérision ,  de  lui  envoyer  des  roses  da 
jardin  de  son  époux,  ce  qu'elle  promit  ;  et,  avant  qn^on  lui 
tranchfkt  b  IMe,  elle  pria  Dieu  pour  tous  les  assistants  et  pour  tous 
ceux  qui  rinv<Kjneiaient,  demandant  i  iUr  anUeN  choses  qu  ils 
fussent  délivrés  de  pauvreté  et  d'accusations  injustes,  et  qu'à  la 
fin  de  leurs  Jours  ils  obtinssent  la  rémission  de  leurs  péchés;  et 
elle  pria  annal  le  Seigneur  d*aecorder  une  prompte  détimaoe 
aux  f(  nunrv  tu  couches  qui  solliciteraient  son  intercession.  Et> 
lorsqu'elle  tendait  la  lète  au  fer  du  bourreau,  un  enfant,  couveit 
d^nne  robe  de  pourpre  semée  d*étolles  d*or,  se  montra  près 
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d'elle,  li'iraiu  uue  corbeille  où  H  y  avail  iroh  io.>e;.  fl  iruis 
poomie»;  et  Dorothée  dit  :  «  Seigneur,  je  you&  supplie  il^avoir 
fitiè  de  Théophile.  »  El  eile  leçat  la  mort  Tan  da  Seigneur  deux 
eent  quatre-Tlngt-sept,  aui  Ides  de  février.  Théophile,  élaol 
dans  le  |>alais  du  proconsul,  reçut  les  i  u>c  s,  et  il  crut  en  Jésus* 
Ghrisi,  et  il  obtint  la  couronne  du  mart>'re. 

SUE 

LEGENDE  DE  FIRMIN. 

Il  y  eut»  au  temps  de  Dtucleiieu  etUeMaumieu,  dans  une  ville 
d*Etpagiie  qui  a  nom  Pampeiune,  un  sénateur  du  rang  le  plus 
distingué,  qui  s'appelait  Firme,  et  il  donna  ii  son  fils  le  nom  de  Fir- 
min, et  il  le  coidia  a  un  saint  prùtre  i)OUi  qn  iï  i  ùl  in^h  uil  dans  les 
choses  divines.  Quand  le  bienheureux  Firnnn  eut  atteint  Tàgede 
dix-sept  ans.  Il  était  déjà  trè^fecommandable  par  son  savoir  et 
parla  régularité  de  ses  mœurs,  et  il  fnt  envoyé  à  Honorât,  évè- 
que  de  Toulou>e,  alùi  d  être,  lui  aussi,  ordonné  évêque,  et  d'aller 
prèeher  Jésus-Christ  à  toutes  les  nations*  ▲  Tftge  de  trente-uu 
aas,  Fnnhi  revint  et  rejoignit  Honestus,  son  ancien  précepteur, 
et  abandonnant  ensuite  toutes  choses,  il  alla  dans  les  Gaules,  et 
arriva  à  la  ville  d'Angers,  où  il  resta  trois  ans  et  trois  mois,  oc- 
cupé à  la  prédication,  et  il  convertit  iieaucoup  de  monde;  il  se 
raidit  ensuite  à  Beauvaia  afin  de  lutter,  pour  la  foi ,  contre  le 
gouverneur  Valérius.  Il  essuya  beaucoup  de  mauvais  traitements, 
et  il  lut  retenu  en  prison  jusqu  a  la  mort  de  Serge,  successeur 
de  Valérius.  Mais  alors  le  peuple  lui  rendit  la  liberté,  et  après 
qu'il  eut  baptisé  un  grand  nombre  de  fidèles,  et  fondé  des 
égliSi'S,  il  s'en  alla  à  Amiens,  et,  en  quarante  jours,  il  baptisa 
troi;»  mille  hommes.  Justruits  de  cela  ,  I  r^i^ulus  et  bi  basiieu, 
gouverneurs  du  pays,  vinrent  de  Trêves  à  Amiens,  et  firent  ame« 
me?  devant  eux  et  devant  une  grande  assemblée  le  bftenheureux 
Pimiiii,  qui  confessa  avec  énergie  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  le  gou- 
verueur ,  craignant  qu'il  ne  s'elcvàt  une  sédition  parmi  le  ^leu* 
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piti,  oràmiift  de  trmkër  la  této  tu  mnlTrdtMta  f«kos.  ti 

sénateur  raushuien,  qui  l'avait  reçu  chez  lui,  et  <jui  nvyit  n\■^ 
de  «et  msimfc  le  Imptème,  enleva  le  corpi  du  uiariyr  danat  la 
Hum  et  riMiMvetli  bonorablciiMiit.  Bi  pea  de  tm^M^tèt^  le 
gcHivenieur  SébetUen  fol  l«é  daoe  «lie  aédiiieii. 

LËC;£M>Ë  DE  SAINTE  BKIGIDË. 

8aiole  BrigMe,  vierge ,  illustra  Tticofise  par  sa  saioielé  et  par 
hc^  uiiracles.  Kll<!  naquit  de  pareille  pieux  cL  d  uu  rang  elevc; 
ei,  dès  sou  eulauce,  elle  se  disUugua  par  sa  pureté  et  par  sou 
applicaiioii  aux  elioses  eéieatea,  et  elle  tt  des  pro|(rès  oooiiwiab 
dans  la  vertu.  Sa  mère  Pavait  envoyée  pour  reeueillir  le  beuitn 

fait  nvrc  le  lait  de^  vaches,  et  \miY  remire  compte  du  poids  dt: 
ceiUs  marçbaodise ,  ainsi  que  les  jeunes  iilies  sont  d'ordiuaîre 
ebargées  de  ee  soin  dans  ee  pays;  et  Srigkie,  pratiquant 
talité,  et  [il[i>.  jakmsede  plaire i  IMeu  qu^ant  toemnies,  éema 
aux  pauvres  et  aux  cl  rangers  aboi  idiimment  du  hiiict  du  liturrt»» 
Kt  quand  vint  le  moment  où  ebacuue  devait  reudre  ffMngIft  du 
produit  des  vaches,  les  eorapagnes  4e  Brii^ide  iienl  apporter  ee 
qu'elles  avalent  à  montrer,  et  la  vierge  se  troiMn  «  myêM 
tout  domié,  elle  n'avait  rien  à  apporter.  Elle  n*dout;i  le  i^ui- 
roux  de  sa  mère,  et  elle  s'adressa  au  iïeigneur  dans  une  lawle 
oraison.  Dieu  Texauça,  et ,  ai^èa  sa  prlèie,  elle  se  tHMm  nfair 
plus  de  beurre  que  toutes  ses  compagnes ,  et  elle  le  donna  à  sa 
mère.  Peu  de  temps  après,  ses  parents  voulurent  qu'elle  se  ma* 

ri4t  ;  mais  elle,  inspirée  du  Ciel,  était  résolue  à  garder  ae  Tiiii» 
nitéetà  se  eonsacrer  I  Jésa»-Cbrist.  Bile  alla  tiMverwiién» 

pieux  évèque,  du  nom  de  Machillas,  et  il  lui  posa  sur  la  tète  un 
voile  blanc  et  un  manteau  de  même  couleur  ;  elle  se  prostenu 
evec  humilité  en  offrant  au  Rigueur  sa  oeuronne  viii^iiuile»  «I 
iofaqu*elle  loucha  la  base  de  Tautel,  qui  était  en  bola»  m  Me 
verdit  au^ilôt,  et  il  resta  aiusi  Oeurissant  à  ce  jour,  et  il  giièfil 
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Ats  maijKlies  «tes  IklèAm.  1)4?&  lèprauK  ilematuiâWui  do  ia  bîèrtà 
itiMBrigklet  el  ûmm  elle  D*en  wmH  pat»  «lté  prit  de  Teda, 
!•  et  k  lesr  donna  iintl  irnnsCmiée  en  lilère  mellenin. 
Elle  changea  une  pierre  en  sel,  \}o\ir  se  rendre  à  la  prière  de 
quelqn*un  qui  lui  demaïulaU,  au  uam  de  Dieu,  de  lui  dauner  du 
net  sue  rendit  la  vue  à  nn  avengle-né.  Qoelqnet  méchants  lui 
V0lèreal  dea  lMBar«,et  ayant  ensolle  venin  travertertmerlvièrei 
ils  *e  noyèrent  ;  et  le?»  bœufs  gagnèrent  la  rive  sains  et  saufs,  el 
riiviorenl  d^eux-mèmes  chez  sainte  Brigide.  Et«  après  que  Dieu 
«M  opéfé  pnr  son  entremise  beaneonp  d^antres  miradeat  elle 
s'endormit  dans  le  Seigneur. 

m 

LÉGENDE  DE  SAINT  MARCEL. 

Le  Menbenreui  Maroel  naquit  à  Paris.  Citoyen  du  paradis  « 

il  fut  Immble  sur  la  lerre;  élevé  ihuis  le  ciel,  il  naquit  de  p;n cius 
de  oondilioii  urdiiuàirc»  mais  il  hrilla  par  ses  mérites.  Ne  jaumi^ 
eenUler  son  corps  ni  son  âme  pnr  le  péché,  ce  Ait  la  seule  wh 
Messe  à'  laquelle  11  prétendit.  Chercher  à  se  distinguer  par  ses  • 

Ixjmicn  m(rnrs  philôt  que  par  l'orgueil  de  sa  naissance;  préférer 
ilonaer  de  bons  eieflicaces  exemples,  au  lieu  d'être  vain  de  Tan* 
«ienaesé  de  sn  race;  s^efforeer  de  ser|ir  Dieu  avec  un  ccnir  pur 
i«  enelinnt  au-dedans  de  sol  des  trésors  de  mérite ,  c^est  ce  qui 
excit<i  toujours  le  d(  sii  de  Marcel,  pauvre,  il  Cbt  vrai,  mais  grand 
par  sa  charité,  sou  humilité ,  sa  chasteté  et  ses  mortitica lions. 
Mnsen  enhnee  ei  jusque  dans  sa  vieilleme,  il  fut  tellement 
ami  de  la  régie,  qu'il  ne  paraissait  pas  qu'il  eût  rien  de  fragile 
dans  un  con*s  iragile.  Tels  fureui  dune  ses  principe  s  de  puis  les 
ppamlers  Jours  de  son  sacerdoce  et  de  sa  clericature,  durant  les- 
qgsia  liae  préparait,  é  son  insu,  au  rang  où  la  Providence  devait 
Mentet  l'élever.  Fonlant  ainsi  ans  pieds  les  pompes  et  les  crimes 
du  monde,  et  animé  par  la  perspectirc  d'une  [  uIhk»  éternelle»  il 
emM  eauragausement  dans  la  lice,  offrant  pour  prémices  do 
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furent  conG(^s  étaient  de  peu  d'importance,  mats  il  s^efforça  de 
les  reiuplir  avec  uu  soiu  extrême  et  sans  manquer  à  rien.  Ce-» 
pendaoi,  alors  (pi^il  éuil  encore  simple  deic»  il  opéim  ui  mâm» 
cle  fort  notable:  étant  entré  une  fois  dans  Tatelier  d^nn  léfffr* 

ron,  cet  ouvrier  le  coutniignil  à  retirer  de  la  fournaise*  une 
masse  de  fer  rouge,  ciigeaut  qu'il  la  tint  a  la  main  pour  en  dire 
le  poids;  le  Menliettren&  alors,  voabnt  monlrer  ipi'ii  Ima  ion- 
jours  obéir  dans  ce  qui  tt^esl  pas  mal ,  sans  cependant  préiMe  r 
do  soi-niAme,  prit  le  fer  rouge  avec  la  main»  et,  Tayant  M>ulevé, 
dit  :  «  Quaut  à  être  brûlant,  il  Test  en  efict,  mais  il  ne  pèse  que 
neuf  livres,  a  £t  le  fer  ayant  été  misdans  nnebaiance,npffèfti|nte 
Teut  laissé  se  refroidir,  on  tron^  qne  le  saint  avait  dH  mL  «— 

Alorsqu'il  était  encore  sous-diacn%  un  jounlr  rKi»ii»Uain«\  l'eau  ri».* 
la  Seine  qu'il  présentait  au  bienlieureux i'rudence,  êvéque,  pour 
Tablution  des^mains»  se  trouva,  par  un  admirable  dmngenMnt, 
avoir  la  saveur  dn  vin.  I/évéquet  rempli  d^étonnemenl,  oiJanna 
de  verser  de  ce  vin  dans  le  ralicc;  et  la  messe  a>ai)i  (  le  célé- 
brée, tout  le  peuple  re^ut  la  communion  de  ce  même  calice,  qui 
cependant  resta,  malgré  le  grand  nombre  des  amistanta,  emiié 
rement  plein.  Beaucoup  de  malades  reco«vrèreoi,daaa  la  aniie, 
*  la  saiitr  par  la  vcriu  de  ce  vin  miraruh  ux.  Notre  saint  ay;inl 
un  jour  offert  à  son  évôque  de  Teau  ]k  ur  se  iaver  ies  niainiii  le 
liquide  eibala  aussilét  nn  parfum  de  banme,  et  pendant  ^>an 
le  répandait,  il  parut  cmpne  une  espèee  de  chrême,  en  aMte 
que  le  pli  l  it  <  i  <»\.ut  s'être  oint  plutùi  que  lave ,  et  demandait 
d'autre  eau  pour  purifier  Toucfiou  de  ses  mains.  Le  vénérable 
Prudence  comprit  par  cette  merveille,  dont  il  rendit  grftœ  à 
Dieu,  tout  le  respect  que  méritait  Marcel,  et  il  se  regarda  à  fa- 
venir  cuhéiho  >hu  intérieur  plutôt  que  comme  sou  sup«'rieur. — 
Uoe  femme  de  race  noble  selon  le  monde,  mais  bien  méprisable 
Il  cause  de  ses  vices,  dont  son  rang  accroissait  le  ^ndale,  ayant 
rendu  le  dornlep  soupirt  fut  portée  en  grandit  pompe  k  «m  cer- 
cueil ;  mais  voici  C4'  qui  en  arri\a,  et  ce  qu  il  tî^l  mii>osMl)le  de 
raconter  sans  une  secrète  borreur  et  nn  profond  aentiment  de 
compasfiion  pour  la  déllinle  :  un  bonriWe  «erpeni  vint  pamrdf* 
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«tMT  taft  méàyfe^  et  eelie       pHt  poor  demeure  le  UHubeati 

dti  la  malheureuse ,  dont  les  restes  lui  servaient  de  nourriture. 
Les  babiUlits  de  ces  lieux  s  eniuîrenl  alors  de  leurs  demeures 
loyl  épomttCés.  Le  Meuheureux  Marcel  eomprii  que  e^élait  lui 
qui  defuit  Crimnpher  du  moustre;  il  rasuenihla  doue  le  peuple 

de  la  cité,  puis,  les  ajaut  laissés  à  quelque  distance,  il  s'avança 
seul  au  lieu  du  combat.  Lorsque  le  serpent,  sortant  d'un  bois, 
S*»  levenall  rers  le  sépulcre ,  Marcel  se  présenta  devaut  lui 
eu  priant;  le  monatre,  dès  ce  memeutt  sembla  demander  grâce 

en  baissant  la  tête  et  en  agitant  la  queue  ;  il  suivit  ensuite  le 
saint  év^tue  pendant  près  de  trois  milles  à  la  vue  de  tout  le 
peuple»  qui  rendait  gr^  à  Marcel,  et  qui  accablait  d'i||veclives 
sMi  enoemL l^lors  saint  Marcel  lui  parla  ainsi  impérativement: 
m  Dès  ce  jour,  va  habiter  les  déserts,  ou  replonge-toi  dans  la 
mer.  »  Et  depuis  on  n'en  a  plus  vu  aucune  trace.  Cest  ainsi 
qn^un  laible  piètre,  vainqueur  d^un  ennemi  puissant ,  se  montra 
le  aauveur  de  son  pays,  et  que  le  biton  pastoral  eu^  plus  de  Tertu 
que  les  machines  de  guerre.  Si  donc  il  faut  estimer  les  hommes 
par  leurs  œuvres,  la  France  doit  s'enorgueiliir  de  saint  Marcel, 
autant  que  Ecoie  de  saint  âf  hrestre,  avec  cette  différence  seule» 
OMnl  qlé  celuftHi  tua  un  dragon,  et  que  l^autre  le  eontra^nit  k 
ot)éir.  Tout  ceci  n'est  qu'une  faible  partie  des  choses  que  Ht 
Marcel,  toujours  d'un  commerce  doux,  auimé  de  l'esprit  de 
aaitttalé,  digne,  par  la  conduite  qu*ii  mena  toujours,  de  la  plus 
haute  des  récompenses,  celle  de  régner  étemeltement  avec  le 
Seit;n4!ui  .  1!  quitta  ce  monde  le  huitième  jour  des  calendes  de 
novembre,  pour  aller  se  réunir  à  Notre-Seigneur  Jésus--Cbrist,  à 
qui  scéant  gloire,  bonneur  et  puissance. 


LÉGENDE  DE  SAINTE  OTiLIE. 

Oiiiîe  étant  vanneau  monde  aveugle,  son  père  voulut  la  tuer, 
a  nèm  la  remit  atots  à  Tune  de  ses  servantes'pour  la  nourrir,  et 
il.  n 
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tîllo  lui  ordonna  lU'  s'enfuir  bUn)  loi»  avec  Tenf^int.  Lorsqne  celle 
servante  était  ainsi        une  retraite  avec  la  petite  Ottlie,  No* 
tne-Saignetir  apparut  à  Erard,  évèque  dans  le  pays  ùe  Bavièie, 
et  fl  hn  dit  :  c  Va  à  tel  monaatèret  qui  s'appelle  la  Palme^  K  ii 
y  trouveras  une  petite  flUe  aveugle  de  nais*îanc<*;  lu  la  l>;\j»tis«»n)s, 
et  tu  lui  douBems  le  nom  d'Otilie ,  et  peu  après  son  baptême 
elle  recouvrera  la  vue.  »  Ge  qol  arriva  en  eiél.  Otilie  véoK 
ionfiftempa  dana  rcrerdoe  de  la  piéUS  et  elle  envoya  à  son  frète 
des  Ictins  ]>l«Mtu*s  de  douceur,  pour  que  sou  in  re  se  rrconeîHM 
avec  elle  et  la  rappelât.  Son  père  n'ayant  pas  voiifif  v  const^ntir, 
le  flis,  sans  le  conanller,  envoya  chercher  ta  sœur.  Alors  le  père^ 
ftirleuic,  .Ir^PI^     mdemenl  son  Sis  qnHI  en  tomha  malade  et 

qu'il  inounit.  ConiiillK  ur  idllii^^  a  Icllemenl  i«'  [>rTi\  qu'il  chani,M»a 
tout  k  fait  de  conduite;  il  envoya  clnTcher  sa  fille,  et  il  lit  don 
de  tons  ses  hiens  an  nonaatère  qu'elle  fonda.  Enaoile  11  monnrt. 
omie,  sachant  qne  son  père  lirAlait  dans  le  pufgatoffe,  pria  avec 

■ 

\ant  (\o  fiTViMir,  cl  vorsa  i  nii  de  larmes,  que  le  ciel  s'ouvrit  au- 
dessus  d'elle,  et  une  grande  lumière  TiMitourn^  et  elle  eoteadii 
une  voii  qui  disait  :  «  Ton  père  est  détivré  A  cause  lie  toi,  et 
les  anges  le  conduisent  pour  le  placer  dans  le  ehœur  des  pt> 
triaïjplïes.  »  La  sainte  no  mangeait  jamais,  hormis  les  Jours  île 
fèlrs,  qu(î  du  pain  d  orge  et  des  légumes.  Une  iK»au  d'ours  lui 
smalt  de  lit,  et  «ne  piefre  de  eouiain.  Gomme  le  chemin  de  le 
montagne  sur  laquelle  était  situé  son  moaaatèra  était  d*im  neeèa 

dillicile  pour  les  pèlerins  cl.  pour  les  pauvres  i\u\  all  u- nf  di*— 
mander  rauniùne,  elle  (ît  consiruire  dans»  la  vn  11  ce  un  hùpital» 
et  la  almatlon  de  ce  lieu  ayant  plu  aui  aosuraf  le  couvent  y  M 
transféré.  Là^  au  nom  du  Pére,  et  du  Flla«  el  du  8aiDi-ls|irit, 
Olilie  piailla  d<*  ses  propres  mains  trois  tilleuls,  qui  sont  ene^n* 
aujourdlmi  fort  uiilos  en  prêtant  leur  ombi\:  à  een\  (jiu  prient. 

sainte  l^mpUtmiraculeuseiientde  vin  un  vase  quis'étatttitM9nré 
vide  par  suite  de  la  distraction  d^une  des  rell|ienses  pendant 
rollice  sacré.  Comme  elle  avait  recouvre  !;<  vue  lors  de  son  Ik»i>- 
tème,  clic  portail  une  dévolion  toute  spéciale  à  saint  Jean-Ba{H 
tiste,  et  elle  songea  à  lui  construire  une  église.  Une  nuit,  elle 
se  aiit  en  oraison  au-desau»  de  hi  pierre  sur  laquelle  ifélève  uu» 
jourd'kui  une  grande  eivix  di*  Uns,  et  elle  piia  saint  Jean  de 
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Jâi  imUijher  OÙ  «levail  s'élever  eelte  cglist%  el  quelles  devaient 

en  être  les  di munirions.  E(  s:iini  Jcaa  lui  .4»|)arul,  entouré  d'iiue 
gfauule  clarié,  cl  il  avail  la  iiièine  figure  que  lors4|u'U  bapU^a 
Jésii8*-Glirôl9  et  il  lui  montra  reiuplacemeut  de  Tèglise,  sa  Ion* 
guetir  et  sa  largeur.  Uoe  des  religieuses  vit  la  clarté,  mais  511e 
lie  vit  pas  saint  Jean,  el  Olili*'  lui  défendit  de  revrir'r  a  (|iii  que 
ce  lût  celte  vision  avant  sa  mort.  Lorsque  Von  construisit  i'è- 
gtlseï  des  bœufs  qui  traînaient  une  charrctie  chargée  de  pierres 
iMbèretti  du  haut  d'un  coteau  élevé  de  quatre-vingts  pieds,  et 
ik  ï*e  relevèreiil  >ans  avoir  i  prouve  aucun  mal,  et  ils  se  remirent 
d'eujL-uièines  à  tnUucr  leur  fardeau.  C'est  dans  cette  églises  qu  i> 
lillc  «nsevelii  de  ses  propres  mains  sa  nourrice,  et  qu^|re-vlngis 
ans  plus  taniNe  tondwau  fui  ouvert,  et  Ton  trouva  i>aifaileinent 
couijervée  la  mamelle  «iiuile  de  celle  femme,  celle  qu'avaient 
pressée  les  lèvres  d'Otiiie  pour  en  exprimer  le  lait,  et  le  reste 
dm  cofpa  était  léduii  en  œndres.  Après  une  carrière  remplie  de 
vertus,  la  bienlieureuae  Otilie,  saebantque  sa  fin  était  prochaine, 
reuuit  autour  d'elle  ses  reli^u  li^'b  dans  le  iiiuiiai>lère  de  saint 
ittuiv  et  leur  recommanda  de  prier  pour  elle  et  pour  son  père. 
KUe  leur  dit  ensuite  d^aller  dans  la  cbapelie  de  la  Sainte  Vierge, 
et  d'yjxViter  le  psautier.  Tandis  qu'elles  le  faisaient,  elle  e&pira, 
étant  demeurée  hcnk\  et  la  maison  fut  reiuplic  d  uue  oiluutM 
suave,  que  à*on  auiait  dit  que  Ton  j  avait  brûlé  une  quantité  de 
parflinsdea  plus  exquis,  Lorsque  les  sœurs  revinrent,  et  qu'elles 
trouvèrent  PaMiesse  étendue  sans  vie,  et  sans  avoir  reçu  le  saint 
viatique,  elles  se  mirent  en  prières,  v\  Otilie  ressuscita,  et  leur 
dit  :  «  Pouiquoi  me  t#Ottiilei-vous  1  J'étais  avec  sainte  Lucie,  et 
fêtais  «n  possession  de  cette  Joie  que  Toail  ne  voit  point,  que 
Toreille  n'entend  j>oint,  el  qui  n'a  jamais  iH*nélré  dans  le  (*œur 
de  riiouiuie.  »  Elles  repoudireut  :  k  Soub  serions  toutes  tniul>ltn*s 
si  vous  mouriez  privée  de  la  saint#  oommunion*  »  Alors  Otilie 
prit  de  ses  mains  le  caliee  qui  lui  était  présenté,  et  dans  lequel 
était  le  corps  du  Seigneur,  et  elle  communia  ;  et  depuis,  ce  caliee 
a  toujours  été  conservé  avec  une  extrême  vénération.  L'odeur 
répuidne  dans  le  monastère  s'y  maintint  buit  jours  entiers.  La 
saillie  se  trouvait  ainsi  réunie  à  sainte  Lucie,  et  elle  Itet  martyre 
de  deux  manières ,  iKir  le  désir  qu'elle  avait  eu  du  martyre, 
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a  }mr  ht  mortifoittwi  cootlMclle  fu^alla  Mit  M^èe  h  wê 

obair. 

LÉGENDE  DE  SAINT  CLAUDE. 

Claude  éuU  originaire  de  la  noble*  maiMMi  de  SeK«a.  Il  Art, 

jusqu'à  co  i{u  i\  vùi  atteint  Ta^e  de  'ai\^,  eW'Vf  ;^vt»eïe  plus 
gnàud  6MII  cha  ses  (larcuts,  dans  Tamour  de  Dieu;  il  tut  cwmM 
remia  aia  matCiea  lea  |ihia  babileis  pour  être  inatniil  d«M  lea 
leUres.  Sova  le«r  dfrection,  il  appHltrëa-ftpidemefitY  nm  icwle 

iiieul  Uî>  arlh  ijin*  l'un  iKiiiuiii'  lihcraux,  mais  encom*  lr>  iivre>> 

de  TauGiea  et  du  nouveau  Tesiauieat,  et  iea  hiatoirea  de  la  vie 
des Saima»  el  tt  a^appHquaU  de  toolea  sea  forœaà  cette étade. 
Il  était,  dèa  sa  Je«ne$se,  ebéiaaaBtde  earaetère,  femmde  cenir, 

et  adouné  à  la  pratique  des  œuvres  de  piele.  li  ne  laissait  s>V- 
oouler  aucun  jour  aans  faire  quelques  bonuea  iBuvres,  el  quel* 
qu'il  fût  d^im  Ige  fort  lendfe.  Il  n'y  avall  rien  de  puéril  dMaa 
manière  d*ag1r.  On  ne  le  vit  jamais atixdanaes  ni  am  spectacles 
iiioudains,  uiai^,s  assiM  iaiii  aux  persouues  religieuses  et  honnêtes, 
il  discourait  avec  elles  de  rej^ercâce  des  veriua*  £i  sea  parolesi 
asaaisonnéeadn  sel  de  la  sagesse,  étaient  teHement  ideineade  rai- 
son et  de  douceur,  qu'il  gagnait  Taffection  de  tousccnix  qui  1Vnt«'ii- 
daienl,leMiuelsconcevaîoutduros|H;ii  pour  lui.  Il  éviuiUicM:  uàè- 
1er  aux  {personnes  déabonnétesou  dissipées,  et  jamais  il  ne  pariait 
à  une  fenune  sans  un  motif  Important  U  fréquentait,  paivdesaus 
tout,  les  églises  du  Seigneur,  et  les  dimanches  et  jours  de  fêles 
il  assistail,  avec  ia  plus  grande  Uévotiou,  aux  oitices  cauomque» 
et  aux  sermons.  La  renommée  de  sa  aainleté  s'asmodiaBani,  H 
ftit,  iorsquMI  eut  atteint  rige  de  vingt  ans,  élu  ebanoine  ëe  ré» 
glise  de  B4^sançon ,  et,  redoublant  de  zèle  dans  la  pratique 
vertus,  il  assistait  assidûment  à  tous  ies  offices  du  jour  el  de  U 
nuit.  Il  étudiait  avec  ardeur  les  diUérenta  livrea  de  rÉerilaiu 
aalnte,  se  ceuduisant  en  tout  comme  un  puribil  aurvHeurde 
pieu,  el  exempt  de  tout  Uàmc.  Le  bruit  de  ses  vertus  se  rep^a* 
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dit  d>M  la  Boiirglïine  enilèra.  Cbiqao  jour,  cxeeplé  les  diman*- 

ches  et  les  fùles  solennel li»s,  il  nt»  |>!*«miîuI  de  noiirnluiv  qu'uiuî 
stîuie  tais,  ei  il  paissait  Irequentmeul  le^  auib  a  prier  ou  à  lué- 
diler.  11  était  chanoine  depuis  douze  ans,  lorsque  i'évèque  vint  à 
tomber  malade  ;  le  bienfaeoreni  Cbude  redoutant,  ce  qui  arriva 
eu  effet  plus  lard,  d'i^tro  noumié  à  sa  place,  (piiM;!  [loui  (pit  hjue 
temps  la  vil l'  et  se  retira  chez  ses  parents,  il  «^u  lut  tres-bien 
aecaeilllt*ei  il  demeura  avec  eux,  se  livrant  aux  exercices  de  la 
piété.  Il  arriva  alors  que  Févéque  vint  è  roeurirt  et  il  s*éleva 
entre  le  peuple  et  le  clergé  une  dissension  violente  an  sujet  du 
choix  de  &on  successeur,  les  uns  voulant  uominer  un  tel ,  et  les 
autres  insistant  pour  un  autre  choix*  finiin,  ils  se  mirent  tous 
en  firière,  et  supplièrent  humblement  et  avec  hirmes  le  Seigneur 

de  leur  faire  savoir  sur  qui  devaient  se  porter  leurs  suffrages. 
£l  ils  eiitendireat  une  voix  qui  venait  du  ciel,  et  qui  leur  dit  de 
cesser  de  pleurer,  et  d'élire  Gkiude.  Les  chanoines,  remplis  de 
joie,  rébirent  d^une  voix  unanime,  et  se  rendirent  tous  à  la  ville 
de  Salins,  accompagnés  des  notables  de  la  ville,  pour  lui  notitier 
sa  notiiination.  Cédant  à  leurs  prières  et  à  leui*s  larmes,  et  sa- 
chant qu*il  ne  pouvait  résister  k  la  volonté  divine,  il  donna  son 
conseiitemettl,  et  son  élection  fht  conBnnée  par  le  souverain 
puiitife.  Il  conserva  tonte  ^  i  -i  :i\ité  et  toute  sa  pru<lence,  admi- 
nistraut  son  diocèse  en  l)ou  père  de  tamille,  le  visitant  fréquem- 
ment, adressant  anx  pécheurs  de  douces  exhortations  pour  les 
amener  à  résipiscence,  et  se  livrant  aussi  à  une  contemplation 
assidue  des  choses  du  ciel.  Après  avoir  administre  dui  inl  sept 
ans,  il  voulut  renoncer  tout  de  bon  aux  soucis  et  aux  tracas  du 
monde,  et  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu:  ayant  donc  arrangé 
tontes  choses  de  hi  façon  la  plos  convenable,  il  quitta  la  ville  et 
son  imlais,  et,  suivant  l'avis  que  lui  douna  nu  aii^^e,  il  se  retira 
au  uionaslere  de  Saint  Eugeude/daiis  le  Jura,  et  il  adopta  la  vie 
monastique  sous  la  régie  de  saint  Benoit.  Là,  il  donna  plus  que 
Janmla  Texemple  de  la  ferveur  et  deYhumililé,  s^acquittant  de 
tous  ses  devoirs  avec  une  ponctualité  exli'éme,  et  ne  cessant  de 
prier  el  de  jeûner.  L'abbé  du  monastère,  liommo  saint  et  pru- 
dent, vmiiiit  te  mettre  à  la  léte  de  la  communauté,  et  lui  lit  à 
cet  éganl  les  plus  vives  inalaiioes;  mais  le  bienhenreux  Glauda 

ss. 
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s'y  refusa.  Cinq  ans  plus  lard,  ce  mémo  abbé  élînl  allé,  plein  de 
iDérile,  vers  le  Seigiiour,  les  frères  t  hui:>irenl  d*mie  voix  unanime 
Gkude  pour  le  rempUicer,  ei  il  oéda  enfin  à  leun  prièm.  Aiasi, 
plot  11  chercha  à  l'hamllier  en  ce  monde»  pins  il  méritai  auprèi 
de  Ifleu  eldes  hommes  (rôtre^allé.  El  ce  n'élail  |>as  seuh*m<ml 
des  ecciébiasii(|ucs,  mais  encore  beaucoup  de  ucbUss  et  àv  iMuir- 
"  geolSv  qui»  attiréB  par  le  renom  de  sa  sainieléy  Tenaient  à  hd, 
el  lui  demandaient  ses  conseils  pour  arrifer  à  la  perfection. 
Le  saint  les  accueillait  tiius  avec  bonté  el  sans  dlstinclimi  de 
personne,  et  il  les  conduisait  ati  plus  haut  degn'  de  la  vertu. 

11  se  vérilia  alors  les  paroles  qa*aTaitdites  Jésus^Snrlst  :  «  Ce* 
lui  qui  abandonnera  pour  mol  sa  maison  ou  ses  champs,  on  son 
père  ou  sa  mère,  recevra  au  centuple  rt^cimi pense  dans  ce  mon» 
de.  »  Car  des  ruI^  ut  des  princes  ùrcuL  au  monastère  de  Saint- 
Giaude  de  grandes  largesse^  enire  aulres  Glodoféet  roi  de 
Fknnce ,  lui  accorda  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  cin- 
quante boisseaux  de  froment  et  d*antant  de  Ixnsseaui  d'orge,  et 
cinquaitle  livres  d'argent.  La  quulneme  année  du  règne  de 
Gbildebert,  le  bienheureux  Claude,  après 'avoir  servi  durant 
cinquante  ans  Jésus^rist  dans  ce  monastère ,  soupirait  de  toute 
S*)n  âme  vers  le  Seigneur,  et  il  éprouva  une  k^èr*»  maladif 
Prévoyant  que  sa  tin  était  proche,  il  réunit  autour  de  lui  uni-» 
les  moines,  et  il  leur  adressa  une  exhortation  patliétique,  les 
engageant  à  mettre  rameur  divin  au-dessus  de  toutes  choses.  Il 
|>assa  ensuite  Irois  jours  on  prière,  el  le  quatrième  jour  il 
rendit  à  la  cliapcllu,  et  reçut  avec  la  plus  grande  dévotion  le^ 
sacrements  de  pénitence  et  d'eucbarislie  ;  il  ordonna  ensuite 
que  son  corps  ne  fllt  poAt  enterré  alUenrs  que  dans  le  monas- 
tère, car  il  voulait  éviter  les  i»ompes  du  iiiuude.  Le  cinquième  * 
jour,  vers  Theure de  noue,  a^aul  eleve  les  bras  au  ciel ,  il  rendit 
Tesprità  son  Créateur.  Son  corps  lut  déposé  d%ns  Téglise  de 
Saint  Eugende,  où  il  se  conserve  encore  auioord^hui  sain  et  en* 
lier,  el  il  oin  ra  d'iuuoiubrahles  miracles,  el  si  Ton  es>.i\aii  de 
It^  relater  tous ,  on  fatiguerait  beaucoup  le  lecteur  ;  mais  nou^ 
en  relaterons  ici  qi){îlqtte&-uus ,  renvoyant  pour  les  autres  i  un 
grand  volume  qui  es%  eunservé  dans  la  susdite  ég^ttses  et  oè  Ife 
sont  cousi^uci»  eu  détail.  Un  jeune  homme ,  attiré  \w  la  célébrité 
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de  k  iMiilqUi  duiHenlunireiix  Claude,  vini  eu  pèieriittga  à  son 
cmeoi,  et  H  périt  éteuflé  dans  la  grande  multitude  qui  s'y  élait 
réunie  en  ni^iue  lomi>s.  Et  le  cadavre  fui  porté  devaul  le  sépul- 
cre du  saiiii ,  et,  comme  les  assistants  priaient  à  genoux  ul  eu 
veruni  dei»  Unncs»  le  jeune  bomnn  ressuseila  et  l'ut  rendujsu 
parfaite  snnté  à  ses  parents.  Deux  enfants  jouaient  sur  le  bord 
de  la  rivién*  ipron  apf>elle  le  Doubs,  et  le  pied  leur  glissa,  et  ils 
louiiieveul  Uaii6  i  eau  ;  ic  courant  était  rapide  »  et  ils  furcMl  em- 
portés» et  leur  mère  courait  sur  le  rivage  en  s'arracliant  les  che- 
velu, et  en  jetant  des  cris  dedés^poir.  Au  bout  de  Tespace  d*un 
stade ,  lt»s  eiilaiilh  l'uient  retirés  des  eaii\  :  1  un  d\'u\  l  Uiii  inori , 
TauLic  était  a  moitié  privé  de  vie  ;  mais  leurs  parents  a^ant  iiivu^ 
i|oé  rasftistanee  de  Dieu  et  de  saint  Claude,  ils  se  trouvèrentaus- 
silAt  tous  deujt  allègres  et  dispos.  Un  autre  miracle  admirable 
s'oiiéra  en  l'un  du  N'iiiiiuui  mil  lroi>  cent  ((uaraiile-deux.  Une 
feoune,  uonuiiee  liiu  nnette ,  de  la  ville  de  Lyou,  soutirai l  d  une 
grave  infirmité  «et  elle  avait  perdu  la  main  gauche,  et  le  mal 
eofttinoait  de  lui  attaquer  le  bras  ;  ayant  entendu  parler  des  mi- 
rarlch  que  le  Sei^ncnr  opérait  par  Pintereession  du  bienh«'ureux 
Oaude ,  elle  se  rendit  au  uionaj>tèrc  où  eUil  conserve  le  corps 
du  saint.  Elle  y  resta  plusieurs  jours  en  prières  ferventes,  et  le^ 
jour  de  tSalnWLanrent  elle  fût  plaoée  sur  Tautel  qui  est  aunles- 
su>  de^s  reiique^  -Iti  ^aint,  et  elle  y  demeura  longtemps  ((iMiih* 
eneitase.  Etant  revenue  s  elle,  elle  ne  resseulil  plus  aucune 
douleur,  et  elle  trouva  que  sa  main  élait  entière  et  guérie.  Ce 
miracle  ayant  fait  grand  bruit,  matire  Barthélémy  de  Boscut , 
licencie  eu  l'un  et  Tautre  dioil ,  \  n  ainollicial  de  L}oii,  cita 

eeUe  femme  devant  lui,  et  lui  lit  montrer  devant  le  peuple  sa 
main  miraculeusement  rendue.  Et  depuis  cette  époque ,  la  fête 
de  saint  Claude  se  célèbre  avec  grande  solennité  au  diocèse  de 
Lyon.  Une  jeune  tille,  nommée  i>abelle,  était  d  ujiu  grande 
beauté,  et  elle  s'associait  à  des  hog^mes  de  sang  et  à  des  iuceu- 
diâlns,  ajoutant  à  une  vie  coupable  un  cninmerce  honteux  de 
ses  charmes.  S^alUcliant  ensuite  à  un  mfttaire,  elle  vint  dans  ki 
V  Ued'Arbois,  où  elle  se  livrait  a  loule.s  borles  de  chu  i;l<înieuls. 
Cette  malheureuse  était  ti^moin  des  miracles  t)|N'res  par  siint 
ClMKte  »  et ,  un  jour  qu^elle  assistait  ii^  l  oOice  divin ,  elle  fut 
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tout  d'uu  coup  iiiumiaée  de  ïsl  iuuiiôre  intérmure ,  et  elle  perdit 
en  mèoie  lemps  la  Tue*  ei  les  assIsUnU  foraU  Umi  étomiés  ée 
la  voir  se  pmlenier  par  terre  en  pleturant,  et  en  dûant  quVUe 
n'y  voyait  plus.  Et  le  Mjir  du  «liui.uiche  suiv^ut,  son  aveiigienient 
fiersiatait, et  son  eteur  se  tournant  ve» Dieu»  eUe  ae  |Mirt6a 
par  une  eonfesaion  aineère  des  sooiUttrea  dn  péelié»  Ayant  en- 
su  i  le  coupé  ses  cheveux ,  elle  s'en  remit  avec  une  pleine  coulrt- 
tien  à  la  miséricorde  de  Dieu  et  à  saint  Cbude.  Et  elle  ivcouvri* 
la  TttOt  et  elle  persévéra  dans  la  pénitence.  11  y  avait  un  jeune 
liennie  qui  gardait  les  troupeaux,  et  U  devint  aveugle  parncci- 
dent  ,  et  il  ne  iH)uvait  recevoir  nulle  consolation.  £t  le  hienhou- 
reux  Claude  lui  apparut  en  vision ,  et  lui  dit  :  a  Toui^uoi  lo 
troubèes-ta  et  pourquoi  le  chagrin  s*es(-il  emparé  de  ton  otmtJ 
Lève-toi  et  viens  à  mol,  ét  Je  te  guérirai.  »  Le  jeune  liomuM  lui 
répoiulit  :  «  Mallre,  j*ignore  quelU;  est  ta  demeurt%  e\  je  ne  sais 
où  te  trouver.  »  El  le  saint  lui  répondit  :  o  Qu^ouuc  et  ctaercbe 
jttsqu*à  ceqne  tu  le  Ironves,  et  sache  que  Je  me  nomme  Ghrade.» 
Le  Jeune  homme  se  fit  conduire  à  un  prêtre ,  et  lui  raconta  toot 
ce  qui  élail  anivr.  Le  pit  lio  Ut  ropiiuiaiàda  Ue  ce  «ju  il  n*avaii 
pas  obéi  plus  lût  au  serviteur  de  Dieu  en  se  rendant  tout  de 
«uite  an  monastère  de  Saint-Claude  ;  et  le  jeune  homme  y  fnt,  et» 
sVtant  prosterné  devant  le  tombeau  du  saint ,  fi  recoavra  la  vue, 
et  il  racontait  à  tous  leb  miracles  que  Dieu  avait  opérés  en  &a 
faveur. 

ifK 

LÉGENDE  DE  SAINTE  IJARBE. 

Il  y  avait  à  Nieomêdie,  dn  temps  de  rempercur  Maxiniieii,  un 
païen  du  nom  de  Dloscorci  qui  était  d'une  famille  très-distinguée 
et  qui  possédait  de,|pindes  richesses.  U  avait  une  fille  dHuM 
grande  beauté,  qui  se  Anamait  Barbe.  S5n  père  Taimait  beau- 
coup ;  cl  âtiiL  (pie  nul  horrimt-  ne  pût  la  voir,  il  la  renferma  daiw 
unetoitr  très-haute  qu*illltélever.Dés8onplu&Jeune^e,JtafiBe^ 
sentant  le  néant  des  choses  terrestres,  commença  à  ii*appHnmrr 
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à  la  nicdilaliori  (lt  >  choses  du  ciel.  ÉlaiU  une  iuis  entrée  dans 
m  temple,  et  voyaol  le  long  des  miiniHles  les  statue»  des  idoles, 
die  demamla  à  ses  parents  :  «  Qii*est*ce  qae  stgnifleni  ces  ima- 
ges dlioromest  »  Ses  parents  Kii  rt  pondirait  :  «  Tais-toi  ;  ce  ne 
pus  (les  hommes  f  mais  des  dieux  ,  et  ils  veulent  être  ado- 
rés. »  Barbe  dit  :  a  Autrefois  furent-ils  des  liommes?  »  Et  on  lui 
répondit  qo^oni.  Bt  elle  réfléchissait  là-dessus  le  Jour  et  la  nuit, 
Mî  disant  en  elle-mAme  :  «  Si  nos  dieux  ont  été  des  hommes ,  ils 
bOttft  doue  nés  comme  îles  hommes ,  ils  sont  morts  comme  des 
boMimes;  s'ils  étaient  dieux,  ils^e  seraient  point  nés  et  ih  ne 
seraient  point  morts  ;  car  la  Divinité ,  Il  ee  qu*il  me  semble ,  ne 
œnimence  point  et  ne  peut  cesser.  »  Elle  en  vint  ikmc  à  mépri- 
ser ce^i  prétendus  dieux  de  bois  ou  de  pierre  ;  mais  il  lui  man- 
quait encore  la  connaissance  du  vrai  Dieu. 

Sur  ces  entrefliftes ,  la  renommée  se  répandit  à  Ificomédie 
qu'il  y  avait  à  Alexandrie  un  homme  d'une  sagesse  lU  fKligieusc, 
nommé  Origëoe ,  qui  démontrait  Texistenee  du  vrai  Dieu  et  la 
vanité  des  Idoles.  Bn  apprenant  cela.  Barbe  fot  remplie  de  joie, 
et  elle  songeait  comment  elle  pourrait  faire  pour  aller  l'enten- 
dre; mais  elle  n'osa  pas  en  parler  à  sou  père,  et  elle  adopla  l'i- 
dée dPécrire  à  Origène;  ce  qu'elle  fit  en  ces  termes  :  «  A  Origène 
d^Alexandfie,  dont  la  gloire  est  nniversellement  répandue,  moi, 
Barlv*,  de  Nicomédie.  Tii  servante  soupire  |K)ur  <iue  tu  la  eon- 
duibc:»  a  la  conuaissaucc  du  vrai  Dieu,  Dès  la  première  lueur  de 
ma  raison,  j'ai  éprouvé  dans  lout  mon  cœur  le  plus  vif  désir 
d*anîver  ft  cette  connaissance,  et  j'ai  toujours  pensé  que  la  INvi- 
nité  ne  ïWKivai(  être  dans  «les  images,  oMivre  de  nos  mains,  inca- 
p^le:»  de  parler  et  d'eutendre.  J'ai  i>etisé  aussi  que  ceux  qui 
avaient  été  des  hommes,  et  qu'on  représentait  comme  des  dieux,  . 
ne  pouvaient  pas  Tètre;  car  l'homme  commence  et  finit,  mais 
Dieu  est  avaui  Ions  les  temps  et  après  Ions  h-s  temps.  Et  j*ai  mis 
nia  coutiance  <  n  ni<'u  (|ui  m'est  inconnu,  mais  ((ui  a  créé  tou- 
tes choses;  je  lui  ai  voné  mon  amour,  et  je  n'épargnerai  rien 
pour  arriver  à  le  connaître.  La  renommée  de  tes  talents  est  ve- 
nm;  jus<^u"a  nnn,  (  (  j'ai  pense,  père  vénérable,  <pn».  tu  m  nnène- 
rais  à  la  science  de  ce  Dieu  que  tu  prêches.  Et  j'espère  (jue  tu 
diflsipeiaa  les  ténèbres  de  mon  ignorance  et  que  ta  me  conduiras 
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à  la  Imnlère  de  la  mfe  fol.  »  Ayant  fproTé  sa  lettre  è  Ori|r^ , 

elle  f>ria  le  S(»igneur  en  versant  <lt»s  larmes  et  en  disant  :  «  Sei- 
gneur, atlenufssez  te  pied  de  celui  cjue  j'ai  euvoyê  à  votre  servi- 
teur» afifl  que  la  lumière  que  fai  rédamée  m^arrive.  a  Le  mes- 
sager aifiva  ft  Alexandrie,  et  il  trouva  Origine  dans  le  pahrti  de 
la  luère  de  reiiipereur  Alexandre,  Maiiicc,  cl  il  était  occu[w>  à 
|irèeher  la  doctrine  de  Jésu<^Christ.  Il  reçut  avec  grande  Joie  la 
lettre  de  Barbe»  et  i^Unia  IMeu  de  ce  qu*îl  auscltait  une  pareille 
fervenr,#l  il  s'empressa  de  lui  ré^Hindre  ainsi  :  c  OHgène .  indi- 
gne prèlre  de  Jebus-Chrisl,  et  |K;ul-èlre  S4>ii  |iredieatiMir,  de- 
meurant encore  à  Alexandrie»  à  Barbe»  de  la  race  des  gentils, 
mais  par  adoption  de  la  raoe  des  enfents  de  Dieu  et  de  Jésna- 
Gbrist.  Je  vais  renseigner,  ainsi  que  tu  me  le  demander,  qiiH 
le  vmi  Dieu.  Sache  (ju'il  est  un  en  snbslaace  el  irois  en  pen«<»nnes  : 
le  Père»  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Celui  qui  croit  en  cette  doctrine 
a  ce  quMI  faut  pour  parvenir  à  IHeu.  Ajoutes^  donc  créance  pour 
conipiéler  ce  qui  manque  à  la  plénitude  de  Ion  dÔ5îr;  cnnsidi*» 
mou  envoyé,  il  t'iulonuei  a  de  la  loi  de  Dieu  et  il  le  lii-aieâ  livre» 
saints  qu'il  porte  avee  lui.  Ne  redoute  pas  d*ètre  exposée  à  de 
grands  lourmenis  |>oar  le  nom  de  Jésus-Ghrist  11  a  dit  :  e  OeM 
qui  |MM(I  pour  moi  son  finie  en  ce  inonde,  la  gaitiera  danii  la  vit» 
éteruelle.  »  Urigène  envoya  un  de  ses  disciples  pour  conférer 
avec  Barbq»  el  quand  on  lui  dit  qu*il  était  arrivé  »  elle  dit  aussi— 
UH  de  le  faire  entrer.  Le  serviteur  de  Dieu  la  salua  au  nom  de 
sus-Cluisl.  Li  utila  <iue  son  {mv  survint,  et,  voyant  im  hk  "nnu^ 
il  s'efi'raya  el  il  dit  :  tx  Quel  est  cet  homme  et  que  vient-il  taire?» 
L*Alexandrin  répondit  quMl  était  instruit  de  la  sdemmle  la  mé- 
decinoi  et  quMI  avait  un  maître  qui,  contre  Tusage  des  médecins 
guérissait  aussi  les  âmes.  Le  |H»re  de  Barhe,  enl<'ndant  cela»  w 
retira  et  les  laissa  converser.  MX  le  cbrélien»  qui  se  nommait  Va* 
lentin  »  expliqua  à  Barbe  les  mystères  sacrée  de  la  religion,  et  II 
la  liaptisa  dans  cette  même  tour  où  son  père  Tavalt  mise ,  et  H 
lui  remit  les  livres  envoyés  par  Origène.  Elle  s'appliqua*  ix'au- 
coup  à  les  lire,  et  elle  fit»  quoique  sans  maître,  de  très-grands 
progrès  dans  la  science  des  choses  divines. 

On  Ht  qu'à  cause  de  sa  l)eauté  des  nobles  du  pays  sVprîrent 
d  amour  pour  cile»  el  ils  parlèrent  à  600  pérc  afin  qu'elle  prit 
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à  l'y  décider, disimi:  «^I  t  \\\U\  des  popsonna^ts  ).iii>s.iiU.N  se 
wsmi  Miuveaufi  de  toi^  et  m'ont  dit  qu'ils  te  prendraient  en  ma- 
riafe  ;  ^^aat-ee  qae  lu  veqx  fUre  ?  »  SUe  répoodli  à  m  père  en 
l6  f«||pidaiic%?ec  comoiixt  «Ne  me  force  pas ft  agir  afmi,mefi 

|M'r«\  »  Il  la  (|uitta,  et,  se  W'i» n  int  cVelle,  il  iii  vt  nir  un  ^raod 
nombre  d'ouvriers,  il  leur  ordonna  de  construire  une  maition 
de  bains,  el  11  s'en  alla  dans  un  pa^  éloigné.  Barbe  deaeendU  de 
la  tour  pour  voir  ce  ^ne  Ton  avait  fiiit^  et  efte  vit  ifne  dt  c6lé  du 
uoni  il  n'y  avait  que  deux  tcuèlres,  et  elle  liu  aux  ouvriers  : 
«  Pourquoi  afea^TqpB  fait  ces  deux  fenêtres  y  »  Et  ils  répondi-'' 
reni  :  «  Volie  père  l*a  ainsi  commandé.  »  Elle  répondit  :  «  F!ai- 
lef^moi  iwie  autre  fenêtre,  n  Kl  ils  répliquèrent  !  «  Noos  cral- 
giHMis  que  votre  père  ne  s'irrile  contre  nous.  »  Elle  leur  dit  : 
m  Faites  ce  que  je  vous  dis»  et  j'amènerai  mon  père  à  donner  son 
approiiation.  a  Ils  firent  donc  une  autre  fenêtre.  Barbe  plaça  de 
sa  propre  main ,  du  C(Mé  de  Torient ,  dans  cet  êdiflce,  une  croix 
précieuse;  et,  reinoutaul  dans  la  tour,  elle  vit  les  idoles  qu'ado- 
rait son  pèl^.  Obéissant  à  rinspiration  de  TEsprit  saint,  elle  leur 
cracba  è  la  ftgiire  ot  elle  dit  !  c  QuMls  déjeunent  semblables  è 
vous,  ceux  NOUS  font  et  ceux  qui  mettent  en  vous  leur  con- 
fiance. D  Quand  la  bâtisse  fut  Rnie,  son  père  revint  de  son  voya- 
ge, et  lorsqu'il  vit  les  trois  fenêtres,  il  dit  aux  ounien  :  «  Pour- 
quoi avee-vous  fait  trois  fenêtres?  »  Ils  répondirent  !  «  Votre 
(Hle  nous  l'a  ordonné.  »  Il  Hii  :ilfirs  à  sa  Mlle  :  «  Est-ce  loi  (luî  as 
commandé  de  laire  trois  fenêtres  £lie  répondit  :  i<  J'ai  eu  de 
bonnes  raisons  pour  agir  ainsi;  car  trois  /enêtres  illuminent 
riiomme  entier.  »  Et  son  père  la  mena  avec  lui  dans  la  salle  des 
l)aius,  el  lui  dit:  «  Pourquoi  trois  fenêtres  éclairenl-idies  plus 
que  deux?  n  Elle  répondit  :  «  Il  j  en  a  trois  qui  illuminent  le 
monde  et  qui  règlent  le  cours  des  étoiles  s  le  Père,  le  Fils  et  le 
Siiinl-Esprit,  el  ils  soni  lui  en  essence.  »  Alors  son  pt»re,  rempli  de 
fureur,  ^ira  sou  épee  pour  la  tuer.  Mais  la  sainte  fit  sa  prièi'e  à 
Dieu,  et  les  murailles  s*entr*ouvrirent,  et  elle  fut  transportée  sur 
me  montagne  oA  étaient  tfeux  bergers  qui  faisaient  paître  leurs 
brebis.  Son  })ère  se  mil  à  sa  recherelie  ,  el  il  alla  vers  ces  Ix^r- 
gers  et  il  leur  demanda  s'ils  avaient  vu  sa  fille.  L  un  d  eux,  voyant 
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Guiui>icn  le  père  était  irrilé  parce  qu*il  ue  savdUpcmitoù  elle  était, 
86  tiH;  raolre  rindifoi  dm  MigL  Sainte  Mibe  maadH  ceM  i|Bi 
ratait  trahie,  el  0iir4e-«hafiii^  il  ftK  ctiangé  en  sutoe  de  mar- 
bre, et  ses  hrtîbi.s  iureut  iiu*laiiiorpbosot*s  on  sauterelles  ;  mais 
ce  récit  eat  apocryphe.  Son  père,  la  trenYant,  la  baftit,  la  tahia 
par  les  che?enx  et  la  ehaïf  ea  de  clialnea.  Il  Tenfema  dam  aa 
eacbot  et  y  mH  des  garde;!^,  et  II  s*en  alla  prévenir  de  toat  ce  qui 
s^étail  paââé  le  proconsul  Marcien.  Le  proconsul  voulut  qiif*  Bîirbe 
fât  ameoâe  devant  Id.  Quand  il  la  vit.  Il  fn!  tofpè  de  sa  giaade 
beauté,  et  il  lui  dit  :  «  Si  tu  veux  le  sauter,  sacriie  ans  dien 
iminortels,  ou  tu  mourras  dans  les  plus  grands  tourments,  n  Elle 
répondit  :  a  Je  veux  in'offrir  en  sacHlicc  à  mon  Dieu  Jésus- 
Christ,  qui  a  foit  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  y  est  conteao* 
Quant  aui  démons  que  tu  adores,  le  prophète  a  dit  :  fis  ont  une 
bouche  et  ne  parlcui  jH>iièl;  ils  ont  des  yeux  et  ne  voieni  point  ; 
ceux  qui  leur  rendent  bomuiage  leur  ressembleront.  j>  Le  pro- 
coniul,  furieux,  ordonna  de  la  dépouiller  et  de  la  frap|ier  sans 
méikagement  à  coups  de  nerf  de  iMEuf;  et  qnand  tout  son  corps 

fut  en  san-;,  il  prescrivit  de  la  ramener  en  prison,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  dtïcidé  quel  tourment  il  lui  iiifligerait.  Au  milieu  de  b 
nuit,  une  grande  clarlé  entoura  la  martyre ,  et  Jé8tts-Q|pist  loi 
apparut  et  lui  dit  :  «  Prends  courage ,  ma  flUe  ;  il  j  am^  grande 
joie  dans  l«'  ciel  et  sui  la  terre  lors  de  la  passion;  ne  redoute 
point  Icsuieuaces  du  tyran;  je  suis  avec  toi  pour  le  pivserverde 
tous  maux.  »  Sainte  Barbe  ressentit  une  Joie  extrême  des  parolas 
du  Seigneur,  et  le  matin  elle  reparut  devant  le  proGoml,  qui, 
vnyaui  qu'il  ne  restait  sur  elle  nulle  trace  des  coups  (m'elle  avait 
reçus  la  veille,  lui  dit  :  «  Vois  combien  les  dieux  te  sont  favo- 
rables et  combien  ils  t'aiment,  puisqu'ils  ont  guéri  tes  plaies,  » 
Bariie  kil  répli((ua  !  «  Tes  dieux  sont  comme  toi,  sourds,  aveu* 
glesel  muets;  connnent  auraieu(-iU  pu  me  fïuérir?  O^lui  (|ui m*a 
guérie,  c'est  Jésus-Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  ;  mais  tu  ne  le 
vols  pas,  parce  que  ton  cœur  est  endurci  par  le  diable,  m  Le  pro- 
consul,  frémissant  comme  un  lion  irrité,  ordonna  qu^on  M  brê- 
lât  l«'s  eûtes  avec  des  torches  allumées  et  qu*oii  lui  frappât  b 
tèie  à  coups  de  marteau.  La  sainte,  regardant  le  ciel,  dit  :  «  Vous 
saves ,  Seigneur,  que  Je  souAre  pour  Taniour  de  vous;  n»  mV 
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les  maiiiolles;  et  êikvdit  :  «  No  me  rejetez  pas  hors  de  votre  pré- 
sence, Seigucur,  et  iie  urôiez  pas  F  Esprit  saint,  u  11  prescrivit 
eogiite  qii*oa  U  meoàl  une  dtna  bi  ville ,  en  la  Anp|MMil;  et  eUe 
dt  :  «  Seigneur,  tous  qui  êtes  meii  soDtien  et  q^ui  couviez  leclel 
de  nuages,  couvrez  mou  corps,  afin  qu'il  ne  soit  pas  e\îK)sé  aux 
regards  des  imiùus.  »  il  desceudil  du  ciel  uu  auge  qui  lui  ap- 
porte ooe  tiuiki«e  blaoclie.  Le  proœiuittl  ordoniii  alors  qo*OB 
toi  ooupAl  la  lèliî  ;  toais  scw  père  se  saisit  d*elle  et  la  mena  dans 

la  ntonta^iie,  et  elle  fil  celle  prière  :  «  Seii^iuur  Jésus,  à  qui 
toutes  choses  olN^jikcui,  accorder  qut^  ceux  qui  iuvoquerout 
Tol|«  saint  nom  en  se  sonvenani  de  mon  martpe,  trouvent  lenrs 
péçbé^  mis  en  oubli  au  jour  du  jugement.  »  El  elle  entendit  «ne 
voix  qui  venait  du  (  ici  rlqui  n'*pondit  :  «  Viens,  ma  bien-aimee; 
repofiMî-toi  dans  la  douteure  de  mou  Père  qui  est  dans  le.  ciel;  ce 
qve  lu  demandes  i*esi  accordé.  »  Bt  la  mart jre  eut  la  tète  tran- 
chée des  mains  de  son  propre  piTe.  it  lorsqiril  redeseendiltle 
la  nionla^^iie,  le  feu  du  ciel  t(»mija  sur  lui  et  ic  consuma,  el  il  ne 
resta  pas  même  vestige  de  lui. 

Il  y  eut  un  bomme  puissant,  un  comte  de  Saxe,  qui  fit  prison* 
nier  son  ennemi  et  qnl  renferma  dans  une  tour,  en  défendant , 
sous  les  [H'iiies  les  plus  pjramies,  que  piihuuue  lui  donnât  à 
boire  ni  à  manger.  Après  qu'il  y  fut  resté  quelques  jours  il  pria, 
en  gémissant,  le  gardien  de  la  tour,  de  lui  donner,  pour  Famour 
de  sainte  Barbe,  uu  peu  de  pain,  afin  qu'il  ne  mourAt  pas;  le 
gardien  ne  Lii  pub  atlcntion  ù  ses  plaintes ,  et  il  gisait  par  terre 
défaillant;  le  gardien  le  crut  mort,  et  demanda  au  comte  la  per- 
misiion  d'enlever  le  cadavre  avant  qu'il  répandit  une  mau- 
vaise odeur;  on  attacha  donc  une  corde  au  cou  de  celui  que  Ton 
croyait  mort,  el  ou  le  précipita  du  haul  du  rocher;  aussitôt  qu  il 
eut  touché  le  sol  il  se  releva,  et  tous  ceux  qui  étaient  présenta 
a'eufuirent,  saisis  de  crainte.  Il  lea  rappela  et  lenr  dit  de  ne 
point  avoir  peur;  et  ils  s'approchèrenl  de  lui,  el  ils  demandèrent 
c(*uimeQl  il  avait  pu  souteuir  son  existence,  et  il  leur  répondit  : 
«  Sainte  Earbe  m*a  assisté  dana  toutes  mes  peines  ;  c'est  elie  qui 
m'a  soutenu  dans  ma  cbute,  et  je  ne  peux  mourir  avant  de  m'ètre 
confesse  el  d*ètn*  muui  de  U  sainte  communion.  j>  Interrogé 

il.  n 
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pomrqiol  il  avait oéUmq  cette  grtoe,  il  rèpomlii:  a  Jeii*ai  «m»* 
.  qné  avemie  année  de  JeAner  et  de  ^er  lo  jenr  de^  ÎHê  de 

sainte  Barbe  pour  lui  faire  honneur,  H  c'osi  |x)iirqnoi  elle  a  de- 
mandé à  Dieu  que  je  ne  mourubâc  pas  sans  avoir  reçu  les  &a€^ 
OMnla.  a  Etdèaqtt'ii  les  eut  refns,  il  eipira.  ^  Kooa  liaona  mwà 
que  du  temps  du  roi  des  Remalns,  Adolphe ,  un  eooile  ftil  misé 
la  XHi*  du  gouvernomenl  des  proutit  es  de  TOi  inii ,  1 1  uk  scildal 
lui  accu94^  d*avoir  lail  violence  à  une  jeune  fdle.  Taudis  qtt*il 
^tait  en  prison,  attendant  son  jugement»  Il  demanda  à  se  eam^ 
féfiser,  et  son  confesseur  ayant  reedhnn  qiiMI  était  Innocent  ^ 
Pen^îi^ea  à  se  vouer  au  service  de  sainte  Rarlic  ,  et  à  futmKHre 
de  ne  pas  revenir  chez  lui  avant  d*avoir  lail  uu  pèieriua§e  en  son 
honneiw.  La  femme  réclamait  à  grands  cris  un  jugement,  et  les 
juges  s*étant  réunis  et  ayant  filt  comparaître  devant  en  fae* 
vu%i\  le  t  tuulaiHiirirnt  à  uiorl  ;  alor>  il  m'  j»r»vsenU  quelqu'un 
que  |)ersonuc  ne  conuaissail^  et  qui,  ayant  demandé  la  parole, 
prouva,  par  des  raisons  pertinentes  el  irrâgaables,  ^  le  soldat 
n'était  point  coupable  et  que  la  senten<^tait  Injnst^  Et  les 
juges  la  rév(Miuèrenl  ;  et  le  xtidal,  ri'uilu  à  la  liberté,  tiiiil  ses 
jours  au  service  de  sainte  Bari>e,  et  i'ineonnu  qui  lui  avait  servi 
d>vocat  disparut  sans  qu'on  sût  qui  il  éult. 

LÉGENDE  DE  SAII^T  LOUlSj  liOl  DE  FRANCE 

Saint  Louis,  qui  a  été  roi  de  France,  fut  fils  de  roiustre  mo- 
narque tlu  Ultime  luuii  qui  (il  l:i  uuern*  aux  Albi^^eois  et  au 
comie  <ie  Toulouse,  cl  qui,  rcveuauUiansses  États  après  avoir 
extirpé  riiérésie,  rendit  son  Ame  au  Seigneur.  L*enfant,  privé 
de  son  pére ,  demeura  sous  la  tutelle  de  sa  mère  la  reine  Blan- 
che, nui  (  L  iii  filliMlu  iU'  Castille.  Klle  avait  pour  lui  une 
•  ailecliuu  exlr4>me,  et  elle  le  mit  sous  la  direcUou  de  saints  reli- 
gieux, pour  la- plupart  de  Tordre  des  firéres  prêcheurs,  afin 
qu*il  fût  Instruit  dans  la  fol  et  dans  la  |)rat  i({ue  de  la  vertu.  El 
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lui,  îH*ml)l;»l)l«»  à  un  auln'  S;ilomon,  se  montra  supérieur  a  u»us. 
ceui  de  M)u  âge  ci  iit  de  grauds  progrès  dan:»  la  sagesse  el  dans 
la  connaissaiice  des  cho^s  de  Pieu.  Et  sa  mère,  se  réjouissant 
AlTsa  kiiateté,  lui  disait  souvent:  «  J'aimerais  mieui,  mon  très- 
cher  lil.s,  le  voir  mourir  que  te  voir  offenser  Uni  Créateur  pai  un 
seul  péché  murlel*  »  hi  le  jeune  Louis,  prolitaul  tic  cette  paio^, 
se  présenra  de  tout  vice,  et,  fortifié  de  la  gràcQ  divino ,  il  attei* 
gttit  au  comble  des  vertus.  Afin  (|u'utt  aussi  beau  royaume  que 
le  sien  ne  ïnaiiquùt  pas  d'ht  riliers,  il  prit  une  épouse,  et  il  ai>- 
porta  le  plus  grand  j»oin  à  élever  les  enfants  qu*ellc  lui  donna, 
leur  enseignant  par-dessus  tout  à  craindre  le  Seigneur  et  à  évi- 
ter tout  péché.  Le  vendredi  il  leur  défendait  de  porter  des  orne- 
uieiits  {\c  lêle,  à  cause  de  la  cuunnino  d't.i.im»s  placée  a  pareil 
jour  sur  la  tète  de  Jésus-Cbrist.  A  Texeniple  de  Tapùlre,  il  chS^ 
jl^i  son  corps  et  le  réduisait  en  servitude,  le  forçant  ainsi  4  se 
soumettre  à  re$prit,^et  longtemps  il  porta  un  cilice  appli<(ué 
sur  sa  i^iair.  Il  jeûnait  en  tout  leiups  le  vendredi,  et  il  redoublait 
ses  austérités  (f^qs  Tavent  et  le  carême  ;  alors  il  s'abstenait  de 
poisson  et  de  fruits,  se  mortiflant  à  force  de  veilles ,  d'oraisons 
et  d'al>slinences  qu'il  dissimulait,  et  s'inflig»»ant  de  rigoureuses 
iiiMÙpiiuei>.  Uiaque  dimanche  il  avait  couluiue  de  réunir  quel- 
quas  pauvres  dans  un  appartement  écarté  ;  là ,  il  leur  lavait  et  leur 
essuyait  en  grande  bumilité  les  pieds  tft  les  mains;  Il  les  em* 
hrassaii,  et  il  leur  dislrihuait  ensuitiî  une  certaine  somme  d'ar- 
gent. Plus  de  cent  ciuquauLe  pauvres  trouvaient  cbatiue  jour 
dans  son  palais  une  nourriture  abondante  ;  et  à  certains  Jours 
fie  Tannée  et  aux  vigiles  des  fêtes  solennelles ,  Il  réunissait  à 
table  deux  cents  [»au\res  qu'il  ser\ail  Uii-mrme  avanlde  pren- 
dre aucune  uourriture.  Lors  de  ses  repas,  il  avait  toujours  auprès 
de  lai  trois  pauvres  vieillards  auxquels  il  donnait  avec  empres- 
seifient  des  mets  que  Ton  servait  devant  lui ,  et  il  nmdait  ainsi, 
dans  la  personne  des  pauvres,  hommage  au  S<*igneurqui  a  voulu 
▼ivre  dans  la  pauvreté.  Il  ne  voulait  porter  aucun  vêtement 
somptueux,  écarlate  ou  de  quelque  couleur  éclatante  ;  Il  rejetait  • 
les  pelleteries  pr<Hîi<;uses,  el  il  riHlouWa  ainsi  de  simplicité 
lors<iu  il  lui  revenu  de  sa  |>rennère  expédition  au  delà  de  la 
mer*  Il  déairait  avec  une  extrême  ardeur  que  la  loi  fût  de  plus 
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en  plu^  i>ro|>a}^.  Ce  lèle  pour  la  foi  le  porta  k  se  tendre  en 
tgyi»le  avi'i*  sr>  trois  frèifîs  «M  les  plus  grands  barons  d<*  son 
royaume,  à  la  lète  d*uiic  li*e^iiouibrcuse  armée  ;  il  eul,  ainsi 
que  ses  gens,  à  souffrir  beaueoup  d^adversllés  ;  il  tùi  pris  par 
les  ennemis  et  jeté  en  une  prison,  mais  il  fut  racheté  pour  une 
ratiron  tr«'»s-ni(Mii(jur ,  <»t  ix»inis  en  Hlierlé.  Ildenit  uia  t'osuile 
ciuq  ans  eu  âjrie,  couvertissaul  i>eau€oup  de  Sarrasins  à  la  foi 
ei  rachetant  un  grand  nombre  de  captifs  chi^tienay  et  il  enso» 
velit  de  ses  propres  mains  les  corps  d*une  foule  de  fidèles.  Et  il 
K»rail  trop  lon^  dr  raronl*^  tonl  ce  qiril  eut  à  souUrir  alors,  et 
avec  quel  courage  et  (pielle  résignation  il  supporta  tout  ceia»  et 
quels  exemples  d'édification  il  donna.  Ayant  appris  la  mort  de 
la  reine  sa  mère.  Il  consentit ,  d*après  les  Instances  de  ses  Isin 

roiis,  à  retourner  en  France,  et  lorsqu'il  était  sui  mer,  le  navire 

qui  le  poi*lail  frappa  deux  fois  sur  une  roche ,  avec  une  teii^ 
iriolence,  que  les  matelots  et  les  passagers  se  regardèrent  comme 

(lerdus.  Les  prêtres  et  les  clercs,  éf^ouvaifllés  de  cet  acddent, 
IruuvèreiU  le  roi  qui  était  en  prières  devant  le  corps  saçre  de 
Notre  -  Seigneur.  £1  ce  fut  à  cause  de  ses  mérites  et  de  ses 
prières  que  Dieu  les  délivra  du  péril  auquel  ils  étaient  exposés. 
A  son  retour  en  France,  Louis  fut  accueillî  avec  une  joie  una» 
uime  et  des  plus  vives.  El  croissant  toujours  eu  vertu,  il  arriva 
au  comhle  de  la  perfectiou.  Il  se  mit  alors  à  fonder  des  hdpitaux, 
à  élever  des  asiles  pour  les  pauvres,  des  monastères,  des  dot- 
très  et  des  églises.  Il  établit  dans  presque  chaque  ville  de  son 
t^ovaume  des  maisons  pour  les  aveugles  et  {mur  les  irligieuses, 
leur  assignant  des  revenus  avec  des  biens-fonds  dont  il  leur  isr 
surait  la  propriété.  11  fonda  plusieurs  couvents  de  différeou 
ordres,  et  il  les  doi  i  rii  lieuienl.  Ll  iiolanunent  il  londa  a\ec 
maguiliceuce  l  abbaye  de  Clleaux  et  il  lui  assigna  de  grand* 
biens.  Et,  dans  cette  même  abbaye,  on  le  vit  servir  k  genoux  im 
moine  lépreux  et  htl  porter  à  la  bouche  ses  alimenta;  Tabbé  cf 

les  auln-M  it  iuuiiis  d'un  par<'i!  ;u  ti»  d'humilité  et  de  cb.Ji  it»'  ne 
^    pouvaient  retenir  leur  larmes.  11  avait  uue  venenition  toute 
particulière  pour  les  saintes  reliques ,  et  0  avait  on  lèle  ardeil 
pour  contribuer  à  Taccroissement  du  culte  de  Dieu  et  des  bon* 

ueui*sreudus  au\  saints.  liUtcousiruii^  a  i'aria,  dau^^ou  palais. 
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wê»  mê^àq^  chapelle,  oà  il  pllça,  en  grande  pompe,  la  très- 
nfaite  oonronne  d^épines  du  Seigneur  et  vn  très-grand  morceau 

de  h  vraie  croix,  et  le  fer  de  la  lajice  qui  |MT(;a  lo  côU'  de  Jésuh- 
Qurûl,  ain&i  que  d'autres  reliques  qu'il  avait  obtenues  de  Tem* 
pereur  de  Gonatantinople  moyennant  des  peines  Infinies  et  des 
dépenses  énormes.  Il  ne  pouvait  supporter  aucune  parole  onlra- 
geaule  pour  ia  lui,  et  il  punissait  avec  rigueur  les  blasphéma- 
teurs, tJn  bourgeois  de  Paris  avait^  ^n  prononçant  d'horribles 
jnieme&U,  blasphémé  contre  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et 
afin  de  cliàtier  son  péché  et  d'épouvanter  par  un  exemple,  le  roi 
(Htiouim  qu  on  lui  brCklàt  les  lèvres  avec  un  fer  rouge,  en  disant: 
«  le  consentirais  de  grand  cœur  à  subir  moi-même  un  pareil  eïA' 
timent,  pourvu  que  ce  vice  affreux  du  blasphème  fût  extirpé  de 

mes  Étals,  n  Les  Sîirrasins  lui  deniandaienl,  lorsiju'ils  UailMienl 
avec  lui  au  sujcl  de  sa  rançon,  qu  il  s  engageât  à  passer  pour  re* 
négat  de  la  foi  chrétienne  s*ll  ne  tenait  pas  les  engagements 
qtt*ll  prenait;  le  nÂlty  refhsa  constamment;  et,  comme  ceux  qui 
renidnraient  lui  disaient  qu'il  i>uuvait  le  faire  sans  pécher,  il 
répondit  :  a  J'ai  une  telle  horreur  de  ridée  de  violer  une  parole 
donnée ,  que  ma  bouche  ne  peut  exprimer  que  pareille  chose 
soit  poMible.  m  II  refusa  d^armer  chevalier  un  Sarrasin  de  dis- 
liiii  ii<»u,  qui  récemment  tué  le  soudau,etil  dit  que  jamais, 
dûtp-ll  lui  eu  coûter  la  vie,  il  ne  conférerait  à  un  inûdèle  les  in- 
signes de  la  chevalerie.  Il  avait  lant  de  vénération  pour  l'image 
de  la  sainte  croix,  quil  redoutait  de  marcher  dessus,  et  il  enjoi-^  * 
giiït  a  i\i^p  moines  de  ne  point  graver  de  croix  sur  les  tombes  et 
sur  le  pavé  de  leurs  cloîtres,  et  il  fit  effacer  celles  qui  avalent 
Séjàétésculptéeset  qui  pouvaient  ainsi  être  foulées  aux  pieds.  Il 
gouvernait  avec  ia  plus  grande  prudence,  et  il  rendait  la  Justice 
à  chacun  sans  disiinelioa  de  personne.  Craignant  que  les  causes 
des  pauvres  ne  parvinssent  que  difficilement  devant  les  juges,  il 
se  tenait  deux  fois  par  semaine  dans  un  endroit  d*où  tout  le  peu- 
ple pouvait  approcher,  fet  11  faisait  expédier,  avec  toute  la  célé- 
rité jKJSsible,  les  affaires  des  personnes  i>eu  torlunées,  etiUaisiit 
passer,  par-devant  toutes  les  autres,  les  affaires  qui  pouvaient 
GODcemer  la  religion.  Il  ne  permettait  point  les  duels,  et  11  châ- 
tiait les  méfaib ,  uiùue  des  seigneurs  les  plus  puissants.  AUn 

26. 
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i^rirrftriirr  riiimni  il  tl^WltÊM  nul  jiip  mtpommiiéUtÊÊm 
valides  les  obligations  ooMnMhs  à  l^êgard  <les  juiib  on  aoiiis 

usuriers  reconnus.  Après  iH^aucovij»  (r.tmiri  s,  inslmit  de  l;i  dt»- 
solatiou  qui  régoail  Uails  la  Tcrre-'SaHUe}  cl  ne  iKiuvaul  suppor* 
ter  ridée  des  mai»  qui  alBigeaieitl  les  fidèles,  il  se  dispos^'à 
passer  les  mers  avee  ses  fil»  el  avee  les  seigneurs  ém  royaawe; 
et,  durant  la  Uaver^'c,  prévoyant  que  son  dernii  i  jour  appro- 
cbait,  il  engageait  ses  iîls  ^niter  son  exempte  et  à  employer  Iras 
Uwrs  efforts  pour  leserrice  de  ftgllse  el  pour  la  délivraeee  de 
la  Terre-Sainle.  La  flotte  se  dirigea  iKrs Tunis,  etramiée  ajant 
débarque  saus  obstacles,  I  on  ^'empara  de  Tancienne  ville  de 
Ganbage  ei  du  pays  eavironuaia.  On  élablil  easuiie  un  camp 
entre  Garlhage  el  Tunto  pour  y  fkire  quelque  séjoor.  El  là ,  le 
bienheureux  Louis  après  tant  de  lionnes  œuvres,  apW-s  tant  de 
latiguea  soutenues  pour  la  foi,  fut  atteint  d'un^l'urte  lièVTe»  et 
se  mil  au  Utt  Dieu  voulant  ramener  heureusement  à  la  oonsom- 
malion  de  ses  travaux^  et  lui  foire  recevoir  le  prix  de  ses  peines* 
maladie  s'aggrasaiii,  il  reçut  tous  les  sacrements  df  TÉ- 
gUt»e,  conservant  un  visage  serein,  et  se  livrant  à  la  prière  sans 
inlerrupilon.  LorsqulliSentit  approcher  son  dernier  moment.  Il 
se  fit  placer  sur  un  Ut  de  cendre,  et  il  expira  en  prononrani  ces 
mots  :  «  Seiprneur,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  »»  Et 
Tan  du  Seigneur  nui  deux  cent  soixante-ilix ,  à  la  neuvième 
heure,  il  s'en  alla  beureusement  vers  Jésus-Christ.  Son  corps  fui 
•  porté  au  sépulcre  de  ses  pères,  à  Saint-Denis,  en  France,  et  II  y 
o\H}tià  d'éclatants  miracles,  ainsi  que  dans  d^autres  tieux.  Le 
jour  de  sa  sépulture,  une  femme  du  diocèse  de  Seca,  qui  avait 
depuis  longtemps  perdu  la  vue,  la  recouvra  par  les  mérites  el' 
les  prières  du  saint  roi.  Un  jeune  homme ,  natif  de  la  province 
de  Bourgogne,  sounl  et  muet  de  naissance,  vint  au  sepulcitï  de 
saint  Louis  avec  d'autres  personnes,  et  il  imitait  les  marques  de 
vénération  qu'il  leur  voyait  donner,  Implorant  ainsi  rassislaaee 
du  saint.  Et  quand  il  l'eut  fait  quelque  temps,  ses  oreilles  s\»u- 
vrirent  et  le  lieu  de  sa  langue  se  romi»it;  et  il  parlait  treà-|>u- 
rement  français,  lui  qui  n'avait  jamais  entendu  cette  langue.  Bt 
la  première  fois  qu'il  entendit  sonner  les  cloches,  il  fut  saisi  4e 
frayeur,  el  il  croyait  ((uc  IVglisc  allait  s'ccrouler  Mir  lui.  L'annt'C 
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qm  |0  hieafcoofem  Loob  fui  iiMiGCiiflni  cttatogue  des  saints,  il 

se  fit,  dans  difitTeotes  contrées,  un  grand  nombre  de  miracles 
t*Q  ^Yeiur  de  ceuK  qui  riavuquèri  ut.  Un  enfant  sY'tait  noyé  à 
tf  MX,  près  d*iui  nouiiOf  et  ses  fkareoU^tiésoléSy  ie  racomman- 
daiaal  aux  suffragiM  do  lieaiiooup  de  saints.  Dieu,  qai  voviait 

glorilior  un  de  ses  plus  zélés  s«»rvitmir8,  leur  ini^pira  de  vouer 
'  renfaulià  saint  Louis;  et  le  corps  ayant  éie  |m>iu\  avec  tes  ol- 
Ccandes  aeoomuinées  »  k  TégUse  des  ^res-Prôcbeurs,  qui  ve- 
nait d^ètre  élevée  en  i*hoBDettr  de  saint  Louis,  Tenfant  aussitôt 

se  iiiuiiUa  vivant. 

* 

LLGENDE  UE  SAINT  THOMAS  D'AQUIN. 

Tbomas  d^Aquin,  de  i*ordre  de»  Prédicateurs  et  docteur  illus- 
Ire,  naquit  de  parents  très-nobles;  son  père  était  Landolphe, 

de  la  puissante  raoi»  des  roiules  d'Aciiuii,  «Iniil  les  duiiiaiiies 
étaient  situes  sur  les  couliiis  de  la  Unupanie  i;l  du  royaume  do 
Sicile.  Sa  mère  Tliéodora  appartenait  à  Tune  des  grandes  fa«* 
milles  de  Naplcs.  Un  saint  ermite ,  nommé  Bonus ,  prédit  4  f« 
mère  sa  graurleur  future.  11  uacpiii  Tau  du  i-^iieur  douze  cent 
vingt*cinq  ;  et  couioie>  étant  encore  à  la  wamelle,  on  le  débar- 
rassait un  jour  de  ses  langes  pour  le  mettre  dans  un  liain,  ol)éis- 
saut  à  une  impulsion  divine,  il  étendit  le  bras,  et  ramassa  un 
papier  qui  était  par  terre,  et  sur  lequel  élaii  ccrite  la  Salutaiiou 
angéiique^etsa  mère  eut  la  plus  grande  peine  à  le  lui  faire  lâcher. 
A  l*Me  de  cinq  ans ,  ses  parents  l*envoyèrent  au  monastère  du 
Monl-(lassin  pour  le  Taire  instruire  dans  les  premières  notions 
des  belles-lettres  et  dans  la  morale.  A  sept  ans,  on  voulut  qu'il 
se  rendit  à  Napies  pour  y  étudier  les  arts  lii)éraui  ;  et,  doué  d*une 
inteUtgence  extraordinaire ,  il  acheva  de  se  rendre  maître  de 
lou les  ces  connaissances  dans  re>[>ae<' de  sepl  ans,  sur|Kissant 
tous  ses  condisciples  par  son  aitleur  au  travail  et  par  ses  pro- 
grès, li  avait  de  quatorze  aus,  lorsque,  cédant  à  rinspira- 
lion  divine ,  il  entra  vierge  dans  le  saint  ordre, des  firères  pr6- 
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chcurs.  Dîftiis  h'  cour.s  {\v  la  itHnitc  aiiittti,  il  fu(  coiidutt  a  Hutti€, 
ei  de  là  ù  Pam ,  aUn  d*èlre  ek>i|saé  4(>  âes  ytrailtt.  Un  ruai  li 
route,  il  ftit  enlevé  à  foioe  eiiTerte  ptr  «es  ocmmIm» et  «wiiriià 
M  mère,  dans  le  château  de  la  montagae  de  Snot-^Jean ,  eù  it 
fut  détenu  el  i^anlc  en  prison  durant  deux  au>  ;  mais  il  ue  voulut 
pas  quitter  Tbabit  niooa&iique  dont  il  6*étail  révéla»  et  liem  ne 
put  le  décider  à  reDoooer  à  la  vie  rellgieuae.  Uae  livM,iiantt 
ca|Hivité,  à  la  prière,  à  la  contemplation,  et  à  Tctode  des  Écri- 
tures, et  il  y  Gtaulaulde  progrès  que  s  il  avait  été  à  Téeoled'un 
maître  célèbre.  £t  il  cbaasa,  en  la  menaçant  d*un  liaon  ea-* 
Oammé,  une  femme  qui  avail  tenté  de  rtodiiire  an  péobé.  81 
celle  vicloirt»  lui  valut  de  Dieu  le  don  qu'il  ne  re^^sentlt  depuis 
aucune  ivvoltc  Ue  la  eluiir.  Apres  ùlre  reutix'  dans  le  sein  de 
Tordre,  il  fut  envoyé  à  Goiogae,  oà  il  s'instruisit  dans  la  fibiloao» 
pble  et  dams  la  théologie ,  sous  le  docteur  Albert  le  Grand,  et, 

dui.ittl  Tespace  de  ouzo  aimf»es,  il  apprit  de  lui  beaucoup  de 
cbos<*s.  Lorsqu'il  eut  allcial  Tàge  de  viugt^scpt  au^»,  il  lut  en- 
voyé à  Paris,  où  11  prit  le  grade  de  bachelier  en  théologie.  Après 
avoir  donné  avec  sucoè^des  leçons  sur  les  «Stuffncet ,  et  s*èlre 
allirr'  le  respect  et  rtidimi  ^iThui  ^zeuérale,  il  fuî,  a  i  àj^ecle  trente 
ans,  nommé  docteur  en  tiieoiogie.  11  vécut  encore  vingi  aoj»,  el 
il  écrivit  des  ouvrages  très^iofonds  et  trèfr-savants»  et  le  wnt^ 
bre  des  livres  qu^l!  composa  est  à  peu  près  de  cent.  Il  obtint  de 
Dieu  une  grâce  toute  spéciale,  car  dans  les  questions  ditncUes 
et  douteuses,  il  en  recevait  la  soiutiou  par  une  révélaiiou  divine, 
et  par  Tapparitlon  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  Il  était  en- 
flauinu*  de  Tainour  de  Dieu ,  et  II  était  tellement  absortié  dans 
la  C4>uleiuplatiuu  des  m^hleres  sacrés,  que,  uivmv  t  a  niaugeanl, 
il*  y  consacrait  toutes  ses  pensées.  £t  lorsqu'il  était  à  la  tal>le  du 
roi  saint  Louis,  il  se  croyait  dans  sa  cellule,  uniquement  appl^ 
qué  à  rétude.  Aidé  d'un  secours  tout  particulier  d*eii  haut,  il 
donna  rexplication  d'une  diltiiuile  ires-sericuse  au  sujet  du 
Saint-Sacrement  de  Tautel,  que  tous  les  docteurs  parisiens  a*a* 
valent  pu  résoudre.  Parfois,  lorsqu^il  était  à  prier.  Il  fut  ravi  en 
exiase,  el  Ton  vil  son  corps  élevé  en  Tair  et  se  tenant  à  une  ou 
deux  coudées  au-dessus  de  terre.  Toutes  les  lois  qu  il  voulait 
dicter,  écrire,  enseigner  ou  disputer»  il  se  aatlaiid'aiwrden 
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oraÎHMi,  i*f  CL»  qu'il  voulait  cxiiriiiier  lui  vi-uail  alors  :iUNsi  facrle- 
meiit  que  ^'ïi  n'avftit  qu'à  ie  lire  daos  un  livre  ouveri  lievanl  tui. 
T#l  An  son  tmoitr  prar  la  vraie  sagesseï  qu*il  refuM  le  siège  ar- 
cliiêi»i^c<  »]>al  deNaples,  auquel  le  |»ape  GlémeDt  IV  voulait  rélever. 

Enliii  cf  dootour  illustn*  tut  appelé  par  le  pape  Grevcoire  X  au 
eoocî^qui  se  tint  à  Lyou  aux  caleuties  de  mait  Tan  du  Scigueur 
Mil  deoi  cent  aoiiante-quatone,  et,  étant  en  chemin  poiirs*y 
rendre,  Il  mfmrut  dans  nn  monastère  de  Tordre  de  CileanK,  an 
diucèso  de  1  l'uacîno ,  au  nioiarai  (»n  roninn'nrîiii  1»  cinquan* 
lièaM  année  de  son       Lors  de  sa  uiort ,  il  ne  manqua  point 
ée  miracles  qui  huUqnèrent  qne  le  saint  docteur  avait  quitté  ce 
«Mmde,  ei  qne  sa  félicité  étemelle  était  commencée.  Une  étoile 
qui  resM'Ullilaii  a  une  cujuète  î^e  uiuntia  durant  les  Irois  jours 
qui  précédèrent  la  mortdn  saint  docteur,  au-dessus  du  mooa^ 
tère  où  M  était,  et  elle  disparut  lors  de  son  décès.  Le  docteur 
Albert  le  Grand  étant  à  table,  dans  la  ville  de  Cologne ,  se  mit 
tout  d'un  coup  à  verser  des  larmes ,  et  il  dit  aux  assistants  : 
«  Le  frère  Thomas  d^Aquin,  mon  fils  en  Jésu^Christ,  lui  qui  fut 
lu  lumière  de  l^Hse,  est  aujourd'hui  séparé  de  ce  monde.  »  Le 
scms-prieur  du  couvent  de  Fosse-Neuve,  où  était  mort  «^aint  Tho- 
mas, souffrait  d  un  grand  mal  aux  yeux,  qui  Tavait  rendu  pres- 
que entièrement  aveugle  :  il  fit  un  vœu,  et  il  fut  conduit  près  du 
tombeau  du  saint,  et  il  s*y  mit  en  prières,  et  il  recouvra  la  vue. 
Aloi's  î!  s'écria  en  pr('»scnce  de  toute  !:i  i omniunauté  :  «  Béni  soit 
Dieu,  qui  a  permis  que  »  par  les  mériter  de  haiut  Thomas,  j'aie 
été  guéri.  •  fit  il  vécut  longtemps  après ,  et  il  devint  évèque 
d*Ofnbrfe.  Tl  y  cul  aussi  des  miracles  pistants  lors  de  deux  trans- 
lations du  €ijrp>  citi  saint.  Ce  *  .u  p:-,  vénérable  repaiidail  au  luiii  une 
odeur  très-suave,  qui  était  le  signe  de  la  science  répandue  dans 
tout  r univers,  et  du  parfàm  de  toutes  les  vertns  dont  il  avait  été 
le  mmléle  durant  sa  vie.  Qualor/.e  ans  apré<*  sa  mort,  Ton  ouvrit 
sou  iiépulcre,  et  Ton  trouva  le  corps  intact  et  sans  aucune  cor- 
rupckm,  non  plus  que  les  étofies  dont  il  était  enveloppé  ;  ii  n*y 
avait  que  feitrémi té  du  nei  qui  paraissait  avoir  éprouvé  un  peu 
de  diminution.  Et  il  <en  exhala  une  odeur  si  agréable,  que  tous 
tes  moines  se  hâtèrent  de  sortir  de  leun»  cellules,  atin  d'être  te* 
maluad'une  semblalile  merveille.  La  comtesse  Théndofe  demanda 
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à  Tabbc     irusiu-Neuve  U  maio  droite  du  ssûui  qu'elle  n'^raii 

08U6  OUI  in,  et  ell0<»1itki  ua  ptrfom  df  lielmi.  OMmle^lmt  ihii 

a(>rès  h)  mort  de  saiiâi  Thomajî,  un  homme  il  uu  rang  éuûaeût 
cliercliait  à  se  proeufer  de»  relique»  du  saiiii,  afin  de  tes  piacar 
dans  vne  cliapelle  oontacréo  à  la  SaiAta^Groix,  q«*il  él»* 
ver  à  Pak»rme;  il  vint  dans  la  chapelle  du  château  de  Saint-S*^ 
veriu,  au  diocèse  de  Salerne,  et  on  lui  monlra  la  main  dont 
mm  vaiioftt  de  parier;  il  la  regarda,  eiil  ftii  aaaittdi  aaiii  d*ini 
grand  trefliUenieiit  daaa  tout  son  carpi,  el  ilW  aenibia  qve  sa  lAto 

dcvonaiténornie  cl  d'un  i»oids  oxcesMf.  Revenant  à  lui,  il  ro- 
|ieoUl  livemcut  du  [teu  de  respect  qu'il  avait  l^^moigue  a  ces 
aaiAlea  reliques»  et  il  Tut  délivré  de  ee  tremblenenl  ei  de  celte 
dûiikNir  à  la  lèle.  Il  balsa  la  main  du  sainte  et  il  reoottnittqv^ell^ 
(exhalait  une  ixliîur  telle  (jue jamais  il  ii't  ii  Mv;iii  Muii  :  et  cette 
odeur  battiidui  telieiacut  ii  la  cape  dont  il  était  revêtu,  qim 
kmgtaaipa  après,  eenu  avec  lesquels  U  éiait  lui  dawandaléni  m 
qu'il  portait  d*odoiiféranl  sur  lul«  El  il  conçut  «m  grande  dévo- 
tion [K)ur  saint  Thomas,  qu'il  invinniMii  imites  les  fois  iju  ! 
était  eu  Imttc  à  quelque  tentatioa  lactn  use ,  ou  qu*il  se  truuv^ 
eu  quelque  danger,  ci  il  était  aussilél  délivré  de  la  tedlUioa  m 
du  péril.  Bt  II  liul  remarquer  que  cette  odeor  merveilleuse 
qu*oxhalent  les  membres  du  saint  oc  se  manifeste  pas  à  luuà 
ceux  qui  les  adoreol,  ni  coutinuellemeiit,  mais  que  c'esi  aaloB 
ia  dévotloo  des  fidèles  et  pour  les  récompenser,  ei  U  n*y  n  an* 
cune  odeur  de  ôbose  terrcslre  qui  lui  ressemble.  Et  nous  ra con- 
te runs  encore  quelques  autres  uiimcles  parmi  iRaucouj»  d  au- 
tres, afin  de  contrilmer  à  accroître  la  piété  des  âdéles,  e&  afin 
que  Dieu  soit  plus  amplement  glorifié  dans  son  saint,  doni  II  n 
voulu  manifester  les  mérites.  Il  y  avait  un  chirurgien  ([ui ,  «itv 
puis  ùi%  ans ,  était  lelleuicul  luurmeule  de  la  goutte ,  qu'il  ne 
pouvait  marcber  ;  il  se  recommanda  à  Dieu  ei  à  saint  Tbomaa, 
elf  se  proslemant  près  du  tombeau  du  saint,  quand  tl  eut  Ml  sa 
prière,  il  se  trouva  parfaitement  guéri,  et  il  rendit  urài  i-  .ui  Si'i- 
giieur  et  à  saint  ïhomas.  Un  autre  liomiue  avait  ele  privé  de 
t4Nite  lorce,  à  cause  d'bonitaies  visions  de  tetéoMS,  eiU  giaail 
coauM  ami,  au  point  que  du  feu  appli(|ué  sur  ata  measbm  ne 
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lui  amchail  ^iioniif  ivi.in|ne  <Ip  sf»n<8iWlîti*  ;  il  fut  porté  nu  toin- 
[»eau  lia  saiut  Thomas,  et  bientôt  il  se  releva  p^rfaitomeiu  réta* 
Mf  ei  il  revint  oDinmeila  tombeau*  Une  jeune  iile  était  atteinte 
d*iuie  violente  earfoinande  ^  et  elle  no  pouvait  rien  Manger  et 
pre«iq«e  plus  rcspiror  :  d'aprftRÎe  conseil  de  sa  mère,  elle  se  re- 
ûOBUuaiHia  au  saint  docteur  ;  et  le  lendemain  elle  tût  menée  an 
monastère  de  Foaee-Henve  «  et  ayant  appli<)né  mr  sa  gorge  les 
minCes  reliques,  elle  put  aussitôt  avaler  du  pain,  et  elle  f^t 
coinpléteiiR  iil  guérie.  Un  innv  louvors  du  nu'^nii'  couviMit  souf- 
frait au  iHraa  droit  et  à  Tépaule  des  douleurs  extrêmement  vives, 
ei  il  ne  pouvait  fliire  auenn  usage  de  son  bras;  aucun  des  re- 
mèdes que  liri  avaient  prescris  les  médi^eins  n'avait  pu  le  sou- 
lager; tout  au  conli*aire,  ils  n'avaient  fait  ipraggraver  i^n  mal  : 
Il  se  recommanda  humblement  au  saint ,  et  lorsqu'il  se  réveilla , 
il  m  trouva  tout  à  fait  délivré  de  ces  douleurs.  Un  enfant  de 
quaiio  ans  était  afRigé  tVwm  enflure  arrompagurr  de  rou^f^ur 
qui  8*étenclait  depuis  les  cdtes  jusqu'aux  pieds,  et  il  était  impos- 
sible de  le  toucifCr  sans  qu'il  poussât  de  grands  cHs ,  et  H  était 
hors  d*état  de  se  mouvoir;  les  médecins  ne  pensaient  pas  pou- 
voir le  giK'iit  sans  avi»ir  rocours  h  quelque  Opération  dnnjre- 
reuae.  Otf  la  mère  de  T^nfant  le  recommanda  avec  ferveur  à 
suint  Thomas,  et  le  plaça  sur  le  tombeau  du  saint  docteur,  el 
renfïmt  aussltftt  se  releva  n'aérant  plus  de  traees  de  son  inflmité. 
A  c;ui>e  «le  tant  de  miracles,  el  (rune  lonK  H'autres,  cpi'il  seraîl 
trop  long  de  rapporter,  et  qui  maaifestéreut  la  gloire  de  Thomas,  « 
le  pape  Jean  XXIT,  étant  à  Avignon ,  IHnscrivit  sur  h  liste  des 
saints  confesseurs,  la  septième  année  de  son  pontificat,  el  Tan 
de  l  iucaruaiiou  treize  cent  vingt-trois. 

LÉGENDE  DE  6Aii\T  ANNEMOND. 

Le  bienheureux  Annemond ,  illustre  martyr  et  Issu  d*oue 
miUe  iii^iD^uee,  fut  élevé  à  U  cour  du  roi  DagolMTt ,  roi  de 
Firanee;  mais  évitant  les  dangers  du  monde,  il  se  eonferma  sue 


Digitized  by  Google 


31  s  L4  LéoeUDC  DOBÉE. 

preo^pies  de  Dieu,  ei  U  mérita,  ;i  cause  île  su  sainteté.  iVHrr 
parle  ftur  ie  »iége  archiépiscopal  de  Lyon.  Il  captiiNi ,  par  la  (kw- 
oaar  el  fiar  sa  diarlté^  rattachonent  des  hantants  <tu  roja— e> 
UNR  eoonne  des  étrangers  ;  et  quelques  seigneurs,  jalMi  4aiea 
verlus,  l'accusèrent  auprès  du  roi  de  nonrrii  des  \ues  aoil»»- 
^euMs;  et  le  roi  Texila  loin  de  son  diocèse.  Mais  l*horoine  de 
DUWi  sapi^jerlMA  tootes  ces  tribolatloas  sans  sTeo  laisser  aèss- 
trt,  sa  llmit  issidimaiit  au  Jetee,  aai  Teilles ,  è  ruraisM  ei  I 
u>tiJos  s<)r!<*s  fîi»  iHniut'-.  (iMivios.  Se  confonuaai  a  l'exemple  de 
soa  divia  MaUfe«  ii  pcia  ixmr  ses  fMH'sécuteHrs  ei  pour  les  iifté- 
elMla.  Sieliaal  que  sa  mort  était  proebat  il  se  mil  ea  prièm;  et 
comme  la  ville  était  entourée  de  s<»lda(s  envoyés  par  le  prinre,  le 
saint .  ayant  acbeve  de  célébrer  les  sainU  my.Mères ,  dii  au 
pt^:  «ie  voua  prie  »  aies  fkères,  de  nie  pardonner  ioni  ee  qne 
jlsttrais  pu  fiiire  i|tti  tons  e<lt  offensés,  ei  de  ne  pis  in*en  mm^ 
loir,  car  je  n'ai  jamais  eu  Tintentlon  déficher  aucun  de  vous  en 
quoi  que  ce  .>oil.  »  El  ils  lui  répoudirent  tous  d  une  voix  unani- 
me: 9  Ptsienr  ehéri ,  irons  n*a?es  janmis  rien  Mi  qni  nous  ait 
eonirisiés  :  depais  le  pins  i^nd  Jasqn^n  pins  petit  de  nons. 
chaom  s  trouve  en  vous  un  hienfaileur.  Pardonnez-nous  nos 
fautes;  imptarei  donc  pour  nous  la  clémence  de  Dieu.  •  Le  |vé* 
iat  donna  alors  la  liénédiciion  anx  fidèles,  et  pria  le  Sdgoenr 
d'épargner  son  peuple.  Il  ilfei  ensnite  vers  cens  qni  le  cber- 
chaienl,  et  il  les  salua,  liisanl  :  •  Quo  la  |)aix  si  ii  :»vec  vous.  «L** 
clicl  dcs  soldais,  rempli  de  iureur,  luirépondit^  «Nous  nouions 
que  tn  viennes  anssiièi  avec  nons  tronver  le  roi.  »  On  Tanena 
donc,  et,  sar  la  renie.  Il  reçnt  la  visite  d'an  saint  prêtre,  qni 
vint  le  t  onsoler  et  re\h<  »i  ter  à  la  paiienee  ,  ainsi  que  Notre-Sei- 
gneur  avait  été  console  par  uu  ange  au  jardin  des  Oliviers.  £1, 
tandis  qne  le  préial ,  ittigné  d'avoir  beaneonp  ciieniné,  apiés 
avoir  flUt  de  loognes  prières  et  svoir  rédté  des  pssnmes,  sVtsit 

pour  un  uionieul  akiudouue  au  iÀjimheW  ,  deu\  l)(>Inllle^  pleitis 
de  scéli  rateinc  fnrent  envoyés  qui  le  mirent  à  mort,  et  il  reçst 
ainsi  la  conronne  dn  martyre.  San  eorps  M  recnelltl  pnr  les  i- 
dèfes  et  traatperié,  par  la  voie  de  la  SaAne,  à  Lyon ,  où  il  M 
enseveli  dans  s  ui  église  avec  les  plus  grands  honneurs,  et  i)  y 
opéra  d^écialaïus  miradea» 
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A  IVpoque  où  il  plut  h  la  Providence  divine  de  retirer  la  na- 
tion anjjhnse  de  ses  erreurs,  le  glorieux  duc  de  Normandie, 
Guillaume,  ûi^  conquête  de  ce  pftjs  ei  il  en  devint  roi i  et  II 
aeenil  les  dignités  et  les  bonnews  de  TÉglIse.  L'ennemi  de  loni 
bien,  le  diable,  irrité  des  bonnes  œuvres  (Je  Guillaume,  lil  loul 
ce  iiu'il  put  pour  s'opposer  à  ses  succès,  lui  suscitant  des  atia-« 
qiMs  du  dehors  et  des  dissensioiiB  iniesUnes.  Mais  TnldedeDien- 
rendit  nuis  tons  les  efforts  du  nudin  esprlL  Les  Dnoes,  apprenant 
que  l'Aniîleterre  avaii  elé  soumise  \mv  les  Normands ,  fun  iu 
remplis  de  colère;  et,  se  regardant  comme  dcpouiUés de  ce  qui 
émit  lenr  liien  héréditaire,  ils  conniient  ani  armes,  Ils  équipè- 
rent une  fleile  et  Ils  se  mirent  en  mesure  de  repousser  ceux 

qifiis  regaidaîcnt  comme  des  usurpateurs.  Le  saj^e  roi  (inil- 

laume,  instruit  de  leurs  préparalils,  euvojra  en  Dacie  l'ahbé  Uel* 
sinus,  qui  avait  Ihit  partie  d'un  monastère  de  Eeims,  afin  de  s'as- 
surer de  la  vérité  de  ce  qu*on  disait  à  cet  égard  ;  et  Tabbt*, 
homme  d'une  grande  sagaciié,  s'acquitta  tort  bien  de  la  mission 
que  lui  avait  conliée  le  roi.  Et  voulant  ensuite  revenir  en  An* 
gielerie.  Il  s'emharqua;  et  it  avait d^è  aœomplila  m^leure par- 
tie de  la  traversée ,  lorsqu'il  s'éleva  un  grand  conflit  de  vents 
contraires,  et  ies  eaux  furent  agitées  par  une  violente  tempête. 
Les  maielocs  étalent  accablés  de  fii^gue;  les  rames  étalent  bri- 
sées, les  cordages  rompus,  les  vuiles  mises  en  pièces,  et  chacun 
se  livrait  au  liésespoir,  ne  s'attendant  \A\is  qu'à  ^ire  englouti; 
ei,  ne  pouvant  plus  compter  sur  le  salut  du  corps,  ils  ne  son- 
genient  qu'au  salut  de  l'âne,' se  recommandant  dévotement  et 
avec  de  grandes  ctameurs  è  Dieu  et  è  la  Menli^reuse  vierge 

Marie,  refuge  des  nialhcm-tîux  ai  asile  des  inlnriiiiH^:  et,  tout 
d'un  coup^  il  vint  un  homme  d'un  aspea  vénérable  et  revêtu 
d'habité  pontificaux ,  qui  se  tenait  debout  sur  les  eaux ,  non  loin 
du  navire  ;  et  appelant  à  lui  l'alibé  Helslnns  ,  Il  lui  parla  en  ces 

II.  27 
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iMomer  caia  el  mf  dm  ta  iiilrièt»  L'abbé  lui  réfMNMlU  *  tm 

versant  de«î  larmes ,  que  c'était  qu'il  90iilttit»f t  de  lo«t  mi 
cœur  et  qui!  QQsail  es^i^erer  ;  et  le  vieiUard  lui  répliqua:  ^  A{>- 
ptandt  i|ae  j*aî  élé  «ifoyé  vers  toi  ptr  ma  soaveniiie,  U  bie»- 
hemmm  Marie,  mèfe  de  Dieii^  déni  ta  at  iwploié  le  mmmn 
avec  laiu  tle  devolion  el  de  ferveur;  el  si  lu  le  conformes  à  ce 
que  je  te  ^^càcrinii,  lu  éck;i|>(ieras,  aiosi  que  l€6  eompagiioiis, 
ayx  daagm  deat  ms  è^m  menacé»,  »  UetslMW  lai  rtpoiMiii 
qn'U  acoompliiail  de  pofail  eo  point  ce  qui  loi  aérait  leea» 

luaude  s'il  d\dii  le  bonlieiir  d'elre  arrache  au  aaufni^e,  el  le 
vieillard  lui  dii  alors  :  «  l'rcuds  i'eugaigemeiit  »  vla-4-viâ  liâ  i>ieu 
et  vi»-4-vi8  de  bmM  t  de  célébier  cfaaqne  année  aoleunileaMal 
le  jour  de  b  conecpUoa  de  la  Mèie  de  léniM^biltl  »  et  d*eB 
lnvcUer  Ui  célébraiiou  m  L'.thbé,  en  lionimc  reuijUi  de  prudence, 
rt'poodit:  «  Et  quel  sera  le  jour  auquel  je  devi^i  cc  lébr&r  cette 
lèie?»  Et  le  vieillard  répondit  :  «Cest  le  aîiième  joer  de»  ide» 
dn  mois  de  déoembre  que  tu  dema  la  eèléliier.  •  It  Pabbé  de- 
manda encore  :«0"^*1  l'ofUce  qu'il  faudra  suivre?  »  Le  vieil- 
lard repartit  :  «Tu  pourras  récHer  l'office  de  la  NaiiTîié  da  la 
Sainte  Vierge»  en  snbstitnant  aenlement»  pailoat  oli  ae  toenve  le 
mot  de  naiiviié ,  celui  de  conception.  »  Ayant  dit  cebi ,  Il  dispa« 
rut ,  et  au:>siiûL  la  icuipète  cessa;  ei,  pouà&e  p^if  uu  veui  lavorar 
ble»  Tabbô  abonia  promptemeott  avec  aea  eenfjgnmwt  il* 
vages  de  TAuglelene.  Bi  U  lit  part,  aolam  qnH  lepvt,  de  aa«t 
ce  qu'il  avait  vu  el  entendu,  et  il  prescrivit  que  celle  fôla  se 
célébrerait  soleunelleuieat  dans  le  monastère  de  Aeâmat  at, 
dnnat  loole  m  vie,  il  veilla  à  ee  qa*elle  •eaolenniiit  avea  bean 
eonpde  dévoilons  D^anlm  laeonient  d*nne  antre  manièfe  Teli» 
cinc  de  celle  IVMe.  Pu  temps  de  Pilluslre  Cliarle<«,  roi  des  Fran- 
çais» il  y  avait  uu  uobie,  parent  du  roi  de  Mongiùe,  qui  portait 
bi  pins  vive  affection  à  bi  Mère  deiDien,  et  qnl  récitait  avec 
grande  régularité  son  oUce.  D'après  le  conteil  de  M  pnrenmt»  fl 
vonliu  M'  ninricr  à  uue  jeuue  fille  ifuue  aduiirubk'  Ik'.iUle,  vi 
a>aui  reçu  la  bénédiction  nnptiaie  du  prêtre»  il  se  souvint  qu'il 
n'avait  pas  »  ce  jonr-là  »  récité  rolBoe  de  la  Vierge  :  Il  envofn  ton 
épouse  à  leur  logis,  et,  faisant  sortir  tout  le  monde  de  l^^gUse,  il 
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reslâ  si'ul  en  prières  devani  i  autel.  Kt  tandis  qu*il  cbanlail  les 
louanges  de  la  Mère  de  Dieu .  lorsqu'il  tut  arrivé  à  celte  aiilieiine: 
«Ty  w  telle  el  brillune,  Alla  dd  Jénnalens»,  li  vierge  Marie 
lui  âftfMrui  Sttbileneot,  ayist  à  m  eOlée  deox  Miges  dont  l^ni 
lui  leiiaa  U  màia  droite  el  Taulre  la  fétiche ,  et  elle  lui  dil  :  «Si 
joMits belle,  d'où  vient  que  lu  renonces  à  mot  et  que  lu  i»rends. 
lUM  autre  éponie  ?  He  8«IH«  pat  plat  belle  qv^eUefTs-lril  une 
a«lre  pcnonoe  qui  me  surpasse  en  beauté  t»  Lai ,  tout  saisi  de 
surprix,  re|>oiidit:  «Ton  éclat  surita^^sc  iuute  la  l>ea(aé  (pDI  peut 
f  avoir  au  aieade;  lu  et  élevée  au-dessus  de  tous  les  cbœurs  des 
iimrw  et  par-deasiit  les  cieoi  dat  deui.  Que  veux-tu  que  Je 
fks^?»  El  elle  r«^pondil  :  a  Si  tu  consens  à  renoncer  à  frimuse 
que  lu  es  au  momeut  de  prendre  eu  ce  monde,  tu  m*auras  pour 
â|KMiaadaBt  le  rojauine  eéleste;  et  si  lu  oéièbves  chayie  année 
atae  solenjslté  la  ftie  de  ma  eoneaption,  le  sli  des  Ides  de  d^ 
cembre,  et  que  lu  recomman<les  sa  c6!ébn!ii(m,  lu  scm>  lou- 
rOBOé-avec  moi  dans  le  royaume  de  rm  ii  Fils,)»  Ayant  dit  ces 
«  UMlt»  b  Sainte  Vierge  disparut  Le  noble  ne  voulut  pat  reloui^ 
ner  ehai  lui;  aoaist  sans  donnw  aviti  tet  pareuls,  Il  se  retira 
daii^  une  abbaye  bors  (te  sa  pairie,  et  il  s*y  revêtit  de  l'hahii  luu- 
oaslique,  ai  peu  de  temps  après  il  fut  élu  évèque  et  i)atriarcbe 
d*Mn^  lant  <|tt*il  vécut,  U  fit  célébrer  la  Idtede  laeonceiH 
tiou  de  la  Sainte  Vierge  avee  set  octaves,  et  II  recommanda  par^» 
tout  la  célébration  de  celle  fête.  On  rapporte  aussi  ailleui^  un 
aaira  mlraola  qui  concerne  la  célébration  de  celte  IHe.  Il  y  avait 
daat  les  Gaulât  un  cbanolne  qui  avait  Tbabltude  de  ébaiiler  ToT- 
lice  de  la  Saillit  Vierge,  et,  un  jour  (ju'il  rexMiait  d'une  mai^n 
de  camitagne  ou  il  avait  fornique  a  s  et  une  femme  mariéetel  qu^il 
ae  dirigeait  vert  la  ville,  Il  entra  dana  un  bateau  pour  passer  la 
Seine,  et  il  se  mit  à  chanter,  en  voguant,  Teffioe  de  la  Mère  de 
IMeu.  Kl  Ini'^ijii'il  fui  arrivé  au  verset  :  «Salut,  Marie,  pleine  dtî 
grâce,  le  Seigneur  est  avec  toi  »,  il  se  trouvait  au  milieu  de  la  ri- 
vféffê,  el  voici  qn*une  grande  troupe  de  dénions  se  jeta  sur  lui  et 
le  précipita  au  fond  de  Tean  avec  «a  barque ,  et  son  âme  fut  em- 
flsenée  |K>urétre  livrtH  aux  tuuriiu  ius. 

Bl  il  y  avait  trois  jours  qtuî  les  démons  le  lourmeiilaienl,  lors- 
que la  Mère  de  Jésus  survint  avec  une  foule  d*anges ,  et  elle  dit . 
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uieiil  Tàtiie  de  uoire  «ervitcur?  »  £1  lU  ré|M>iKlirt:iii  :  «  rtoi» 
avons  le  droil  de  la  reveodiqoer;  elle  est  à  boqs,  eu  «De  M 
tombée  en  notre  pouvoir  aooomplfssant  nos  œnvres.  »  Et  la  Mot 
lie  }èbus  répliqua  ;  «  Si  elle  doit  èlre  à  ceux  dont  elle  taisiil  les 
oeavres,  e*est  k  aons  qa'eUe  appartient,  car  lorsque  vous  voua 
êtes  saisis  de  cet  homnie,  il  clHuiiaHdes  bjomea  en  Mtie  1m»- 
netir.  Vous  êtes  donc  encore  plus  coupables,  puisque  vous  avis 
agi  avec  audace  à  mou  égard.  »  Lorsc]u'eUe  eut  parlé  aittsi,  left 
démens,  épouvantés,  s'enfuirent  de  oMé  et  d'antre,  et  ia  bie»- 
henrennc  Marie  reconduisit  l^tae  du  défont  k  son  corps,  ei  In 

prenant  le  hi  :is  ol  ordonnant  aux  eaux  de  se  séparer,  el  de 
ra»ter  comme  un  mur  de  droite  el  de  gauche^  du  tonti  de  la  hvîère 
elle  le  ramena  sain  et  muf  sur  le  bord.  Bt  le  cbanoiae,  plein  4a 
Joie,  se  prosterna  aux  pieds  de  la  1)lenbeurense  vieille  Marie  et 
dit  :  a  Ma  Souveraine  chérie  el  Vierge  adorable,  favorite  de  iesuy 
Cbriat,  qu'estH»  que  je  vous  rendrai  pour  tous  les  bienfaits  dent 
v«ns  m*ave2  eomblé?  Vous  m*aves  délivré  de  la  gnenle  dn  Uon  • 
et  des  horribles  souffrances  de  Tenfer.  »  Et  ta  Mère  de  Jésus  lui 
dit  :  «  Je  le  demande  qu*à  Tavenir  lu  ne  lombes  plus  dans  le 
pécbé  d*adultère,  de  peur  qu*il  ne  t*arrive  pis  une  nnire  Ma 
que  celle-ci.  Je  te  demande  aussi  de  célébrer  dévotement  ^aque 
»nné<3,  le  sixième  jour  des  ides  de  décembre,  la  fêle  de  coii- 
ception.  cl  de  recommander  qu'elle  se  célèbre  en  tous  iienx.  • 
Ayant  dit  cela,  bi  Sainte  Vierge  remonu  an  ciei  ans  jem  *a 
chanoine,  qni  emiirassa  Ivvie  cénobltlque  et  qui  racontait  à  tnna 

ceux  (jui  voulaient  l'entendre  ce  qui  lui  elaii  anisf.  Kl,  lanl  qii  il 
vécut,  il  célébra  avecgraude  dévotion  la  lùlc  de  la  Gonoeption, 
et  ii  Mt  Ions  ses  efforts  pour  en  propager  la  sotanité* 
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DE  LA  VISITATION  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Mini  Locnoonte  dans  le  premier  cbapilre  de  son  i^eanfM  Ift 
vMlati^m  de  la  Mots  Vierge  à  sainte  ÉUsabeth,  et  aaiol  A«- 

brois4.',  dans  ses  Honu'Hes,  a  t  iii  de  très-(ouchantes  relltixiuiis  sur 
ce  su^,  11  renian|ue  que  dati&  tous  nos  périls  uous  devons  îoh 
plorer  at ec  ferveur  el  cooflaace  la  prolecUoo  de  la  Mère  de  Dieu, 
et  iroi<!f  ce  qui  esl  arrivé  è  un  flrère  de  Tordre  des  Prédicateurs 
(Ju  €ou\enl  (le  Lyon,  ville  doiiL  il  était  origmaiie.  I/aa  qulu^e 
œnl  uAt  ce  frère  se  rendait  à  Orléans,  et  arrivé  k  Gien»  il  s'en- 
baïqna  nir  la  Loire  pour  parrenir  plus  facilemeni  à  celle  fille. 
Et  par  suite  de  Inondation,  de  la  force  du  vent  et  de  la  luaia- 
dres6e  des  nautonicrs,  la  bai-que  ne  pouvait  aborder^  et  elle 
resta  an  milieu  du  fleuve,  poussée  de  çA  et  de  là  par  leseourants, 
et  elle  commença  a  se  remplir  d'eau  d*une  telle  sorte  que  chacun 
se  regardait  cnnime  perdu.  Le  frère ,  voyant  qu'il  ne  liait 
compter  sur  aucun  secours  humain,  mil  sa  confiance  dans  la 
bienheureuse  rierge  Marie,  à  laquelle  il  y  recommanda  de  ImU 
son  cœur,  ainsi  qtt*A  ta  bienheufeuse  Ursule,  qui  ftii  la  princi- 
pale des  onze  nriille  vierges;  et  lu  Sainte  Vierue  vint  à  sou  secours 
ei  ie  retira  des  Ûots,  tandis  que  tous  ses  compagnons  étaieui  en* 
gkMtls  ;  et  il  esl  encore  en  lie  ai^ourd'hui  el  prolMaeur  de  tliéo- 
logie,  et  il  eiliorte  loua  ses  auditeurs  k  profiter  de  son  eiemple 
et  à  recourir  à  la  Sainte  Vierge,  qui  esl  toujours  prèle  à  prou^ger 
ccui  qni  l^booorent  dans  la  sincérité  de  leur  Ame. 
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éfMmaede  Kolr^-Seigimr  Jésu9-Gbrist,  naquii  de  puente  plea* 
de  fol  et  de  vertu.  Soo  père  se  eemmait  Jacques  et  sa  mèn: 
Lappa.  A  Tàge  de  oiiie  ans,  die  fU  vo^u  de  Tirgiuiitj,  .>atilaiàl 
imiler  r«ie«i|»le  de  U  tiienlieiifeuse  Marie.  £l  elle  priait  atec 
l^srfesr  la  Mèie  de  Dieu  de  lui  iUre  obceoir  ta  gfftoe  de  devenir 
digne  d'élre  ré|K>usede  Jésus-Christ.  Quand  elle  eut  alteiiil  fâye 
lie  duuzo  ans,  ^  (urcnts,  qui  ue  vivaient  \us  le  %œu  qu'clU) 
9f9M  fMi,  vouiaieoi  qu^eUe  se  mariiL  Alors  la  vierge  se  coefa 
la»  elievewi  ras  de  la  lêie  et  les  inslruisll  du  vieii  qn^elle  afali 

fail.  Ensuite  eilo  s*a  i  inui  ù  n^i huh**  iil  au  ji  ùiiL',     aux  >oitle>, 
el  k  ToraiBOD,  clà  louies  sortes  de  bonnes  a:u>tfrcs,  et  sa  renom* 
née  eMUDeaça  à  se  réfiandre  âb  diffàreiits  côtés.  Elle  était  arri- 
vée à  n  qiitttièiiie  année,  lorsque  le  bienbeurenx  Vrmçci%  le 
fmidaieur  îfluslre  de  Tordre  des  frimas  PrtVheiirs,  lui  apiMnii  eu 
songe  ei  lui  recuuunanda  de  preudre  i'habil  de  son  ordre  et  de 
vivre  teton  m  iègle«  EUeTs'y  oonfonna  de  grand  coenr,  et  dnraiU 
tente  «a  vie  elle  persista  dans  Tobservatlon  de  ceUe  règle,  se 
livrant  à  d'extrêmes  a iiîst<  i  ilc s.  El  telle  elaii       aUsuiicuce,  que 
durant  des  mois  entiers  elle  se  passait  de  tonte  nourriUire,  ne  rece- 
vant que  la  sainte  communion.  Elle  s*iidllgeait  rigohreusemcnt  la 
ilisciplinc  jusiju'à  effusion  de  sauii;  elleser^nit  les  malades  avec 
une  extrême  charité;  elle  se  prierait  des  dioses  les  plus  néces- 
saires, ei  elle  allait  jnsqu^à  donner  ses  vétemenls  nus  pnnvies. 
Elle  ftl  voir  en  nue  foule  de  ciroonstances  quel  éuit  son  lète 
\njnv  lesalul  des  ftmes.  Un  noble  de  la  ville  de  Pt  rouH»  a\aii  t  ie 
condamné  par  le  sénat  de  Sienne  à  être  mis  à  mort,  et,  tout  irrite 
de  celle  sentence^  11  détournait  son  esiirit  de  Dten,  et  nntte  eihor- 
talion  ne  pouvait  le  ramener  à  la  pénitence.  Enfin,  lonclié  des 
paroles  de  ('allierine,  il  re»inl  de  cœur  à  Jr-iii^rhiisl,  i  l  il 
subit  sou  supplice  dans  de  (grands  ^^^uliment:»  de  pk  le.  Et  telle 
éuit  la  sagesse  de  la  sainte»  qn*avec  rinspiraiioii  de  TEsprit  saint, 
elle  surpassait  les  théologiens  les  plus  éminents  et  qn^elle  éclair- 
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eîMiÉi  k»  qvMioM  ht  pli»  dîllidiei.  Bile  dtopaU  «n  jour 
eoiitrodeudOGleiiiitièlèbmt  dool  INtii  était  de  Terdre  des  Mm 

iVIijKMirs  et  l'aulre  de  l'ordre  des  i:miit«s,  cl  elle  les  vain*|uil 
pul>liquciiiijui«  de  sorte  qu'ils»  relusaieul  à  croire  qu'ils  eusseul 
élé  vaiaciis  par  une  simple  raligiettse,  ei  Ut  altaqeèreat  avec  aia- 
Uce  ses  mœurii.  Dieu  les  en  punli  es  les  reUrant  de  ee  aMMuie. 
£l  la  sainte  se  ieadil  auiwès  des  Giv^o'ire  XI  el  Ui  lwiji  VI, 
ei  ftiiic  se  disculpa  plsiiiemeol,  el  ce&  souverains  poutifes  lui 
léffloigÉkeDi  comlaiiiiiieDl  une  esUme  toute  parUcullèie.  Slle 
montra  par  de  aorobreux  miracles  combien  elle  éliil  en  fivenr 
ati|uvs  de  Dieu  :  car  pru^re  mère  élaut  morte  saii.s  avoir  eu  le 
temps  de  &tre  pénllenoo,  elle  la  rappda  à  la  vie  par  ses  prières; 
elle  chassa  le  malin  esprit  du  corps  de  beaucoup  de  ponédés  ^  et 

le  SeîgneiJi  se  plut  à  o|K*rer  par  son  enlreinise  un  grand  nonibn^ 
d*uulies  merveilles.  Elle  se  trouvait  à  Rouie  lorb<tue  le  ligueur* 
l^appeU  à  luit  ëi  seniani  que  le  moment  de  sa  lin  était  procbe, 
elle  exhorta  ses  dfeciples  à  mener  une  vie  pieuse  et  édifiante,  et 
elle  lestuii^  1 1  en  leur  disant  qu'elle  alluiL  rejoindre  >qu  È[nm\ 
céle^.  Eu  pronouçaul  le  verset  :  «  Seigneur,  Je  remets  eu  vos 
mains  mon  âme  Innocente  n ,  elle  expira ,  dans  la  trente-troisième 
année  de  son  âge  et  Tan  du  Seigiieur  mil  quatre  cent  soixante  et 
un.  Et  te»iv  t^ui  s'approrlièrenl  de  î»on  corps  furent  guéris  de 
diveffies  maladies.  Elle  tut  eosevelie  avec  honneur  dans  Tc^lise 
de  8sl&te-Marie-4-la-Minenre ,  et  le  souverain  pontife  Pie  il 
rioscrivit  au  calalogue  des  vierges  qye  ténèra  T^ise. 


LÉtiENDE  DE  SAINT  LAZAUE. 
Le  nom  de  Laxare  signifie  aidé  de  Dieu  :  ee  saint  fàt  de  la  race 

rovale,  el  il  avait  pour  sœurs  Marllie  et  Marie  Madeleine,  el 
ils  furent  bapii^  par  le  bienheureux  Maximiu,  disciple  du  Sei- 
gneur. Lazare  possédait  une  partie  de  la  ville  de  Jcrusiilcm ,  et 
on  peut  voir  dans  VEvangiiê  de  saint  Jean,  au  chapitre  onzième, 
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ooiNMaii  il  fui  iinié  do  Setgmnrqvi  le  wmimcH>,  M»^*ttlit 

morl  depuis  quatre  jour^.  Après  rascen&ioo  du  àeigucur,  ie» 
tldèlea  fyreoi  en  butte  à  nue  violente  penératk»,  «I  lesjBi%» 
vooImI  se  défiire  de  Lasare,  de  ses  sœon  eid*to  gmd  MÉkra 

de  dirtliens,  les  mirent  dans  un  Mliment  privé  de  rames  et 
d'agi-ès;  mais,  par  la  voionié  divioe  ei  conduits  par  uo  aiige« 
ils  viorenl  aborder  à  Marseille.  Lazare  y  {irteba  la  larole  ét 
Jésas-Cbrist«  le  Sauveur,  et  U  fut  le  premier  évèque  de  oeste 
vîHe,  et  il  rendit  son  âme  a  Dieu  la  secon<lc  annc^  du  n^ne  de 
Teuipereur  Claude,  après  avoir  donné  Te^icmf  le  de  toutes  les 
vertus  et  après  avolrtonverti  uue  foule  d*ialidèles.  Ses  rûlH|w 
se  eonserveot  avec  la  pins  grande  dévotion  è  Mataeiile,  aiaa  Hie 
s^  ceiebre  soleDDellcment  le  seize  des  calendes  de  janvier. 

IfGËNDE  DE  SAIfrrE  GLAIRE. 

Glaire,         digne  d^admirayon,  naquit  dans  la  ville  d* Assise, 

d'une  \yoiu\c  laiiiillc.  Son  f>ère,  ninsi  qu'un  prand  nombre  de  ses 
|)arenis ,  4^it  voué  à  la  proiession  des  armes ,  et  sa  mère  s'appe- 
lait Ortulana;  et  tandis»  qu'elle  était  enceinte ,  elle  priait  dans 
régHse  devant  limage  d'un  cmcitft,  implorant  de  Dieu  une  beo» 
reuse  délivrance,  et  elle  enlentlil  une  voi\  qui  lui  iii>:ut  :  •  Ne 
crains  rien  ;  tu  enfouteras  celle  qui  doit  éclairer  le  monde.  »  Ce 
qnl  fit  que,  lorsque  Ortulana  eut  mis  au  monde  sa  fille,  elle 
voulut  lui  donner  le  nom  de  Claire.  Encore  toute  petite,  reofaot 
tendait  volontiers  ses  mains  aux  |>auvres,  et  avec  ie  superflu  de 
la  maison  de  ses  parents,  elle  trouvait  le  moyot  de  soulager 
beaucoup  dindigenis  ;  elle  mortifiait  son  corps ,  se  privant  autant 
4ue  possible  des  choses  délicates,  et  i>ortaat  un  ciliée  cache  soas 
ses  vêlements  précieux  4M  élégants.  On  voulut  la  marier,  mais 
elle  reibsa  UH^ours  d*y  consentir,  et  elle  consacra  sa^viiginiléas 
Seigneur.  La  renommée  de  ses  mérites  commença  è  se  divulguer 
parmi  le  |>euple,  et,  après  avoir  éprouve  beaucoup  de  résistaoce 
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«I  éê  MtMikitlofis,  la  sainte  fonda  un  monastère  ei  ittslifiia  iin 
ordre  de  religteu^s  vouoes  à  la  i)auvreté;  elle^  vécut  quaraïue- 
deux  ans  dans  mie  retraite  austère,  châtiant  son  corps  avec  ru- 
dniaeel  lépandant  dans  toute  l*Égllse  le  parfum  de  rédiflcation. 
A  mesure  que  le  bruit  de  la  sîiinletc  du  la  bienheureuse  Claire  se 
répandait  de  plus  eu  plus,  il  se  trouvait  uu  uombre  toujours 
croissant  de  vieiges  qui ,  Jalooaea  de  n*a?oir  d*antre  époux  que 
le  Seigneur,  venaient  se  consacrer  ft  Ûfeu  sons  sa  direction  et  qui 
suivaieut  son  exemple  avec  ferveur,  de?»  |w^  rsonnes  ilc  dislinrlion 
et  élevées  dans  Topulence  quittaient  leurs  palais  aiio  de  se  retirer 
dnns  «n  doitie;  la  mère  luviult  la  fille,  la  fille  invitait  la  mère 
à  se  vouer  an  service  de  Jésus-Ghrist  ;  les  sœurs  dierdiaienl  & 
a*nltirer  mutuellement  daus  ces  valûtes  cougregaiiuus.  glo- 
rieuse Glaire  voulut  que  rbumilité  f  At  le  premier  et  le  plus  soUde 
fondement  de  I^Oidre  qu'elle  ftnida  ;  elle  se  livrait  à  des  macéta- 
tkms  rigoureuses  et  à  des  jeûnes  continuels;  elle  priait  souvent 
proslcrure  contri'  lerre  et  répandant  uu  turreui  de  larmes,  et 
telie  était  sa  ferveur  dans  Toraison,  que  l'on  aurait  dit  qu'elle 
tenait  entre  ses  mains  le  Seigneur  Jésus.  Une  nuit,  l*ange  des  lé- 
nèlires  lui  apparut  sous  les  traits  d*un  jeune  enfant  noir,  et  lui 
dit  :  «  Ne  pleure  pas  tellemeut,  tu  deviendras  aveugle.  »  Mais 
elle  ini  répondit  aussitôt  :  «  Celui  qui  voit  le  Seigneur  n*es^  jaamis 
nveogie.  •  Et  le  dialile  se  tetira  tout  confus.  La  ville  d^Assise  fût 
menacée  des  horreurs  de  la  guerre,  et  les  Sarrasins,  race  barbare 
et  toujours  altérée  du  s:n)g  des  cbretieas,  s  eu  étaient  approcbés; 
ta  Imiiilanu,  saisto  d*efi^roi,  se  réfugièrent  dans  les  églises  et 
Jnaqne  dans  le  couvent  où  vivait  la  blanfaeurense  Gtoire,  et  ils  se 

livraient  dcvaiu  vUa  a  de  grandes  lamenlatiuiib.  Quoiqu'elle  fOl 
alors  malade,  elle  se  lit  conduire,  aminée  d'un  courage  surnaturel, 
tesa  l*arraée  ennemie,  et  elle  Ht  porter  devant  elle  nn  ealioe  d'ar- 
gent oli  était  le  saint  sacrement  de  rEucbaristie.  Et,  se  proster- 
nant pour  adresvMT  a  Dieu  sou  oraison,  elle  dit,  en  versant  dCî» 
larmes  ;  «  Seigneur,  je  œ  puis  que  livrer  aux  païens  vos  faibles 
aervames  qne  J^^i  élevées  dans  votre  amour;  protéges-to.  Sel» 
gneur,  car  je  ne  puis  les  sauver.  »  Et  elle  entendit  une  voix  sem- 
blable à  celle  d  un  eolautqui  lui  repondit  :  «  J  Vlendriu  toujours 
BM  protection  sur  vous*  •  Alors  Glaire  dit  :  «  Seigneur,  veHiei 
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amii  sor  œile  ville  qui  whm  f^éu  bieii  pour  l^^iMiar  ét  fots.« 

Et  la  voix  se  lit  de  nouveau  enleodre ,  el  dit  :  «  Je  lui  feni  la 
grùce  de  la  diifenUre.  »  £l  Claire,  se  i^eleYant,  cousoU  ses  rt4f- 
gieufet  qui  jj^r^feot,  el  tour  dit  :  t  Jo  vo«a  âtroa,  ms  Met, 
quil  M  vous  sem  fill  auctui  mi.  m  Aion  cet  nitènMê  toAKIei 

tuiL'iil  siiisis  il'iiiK  terreur  (>anique,  et  ils  s<f  hât^n^ni  de  redes- 
cendre des  iiiuK  qu  i^iciAladaiciU,  el  ils  sVloigoerout  au  plus  (6t, 
9i  la  villa  fiii  sauvée ,  giàee  am  pfièraaëe  lalaiuie.  AiMteatoir 
Kuéri  beauoottf»  dei^aiaiadaa  el  M  iMocoup  iTexIiortitious,  die 
b  endormit  jaisibkineiii  dasii>  le  Seigoeur. 

LÉGENDE  DE  SAIItTE  GENEYIÈVE. 

La  l>ieuheureuseGeuevieve  n  ;ii|uit  de  parents  quiftaieni  per^ 
sonnes  de  bien;  son  père  se  noumail  Sévère,  sa  mère  Geroocic; 
el  elle  vil  le  jour  k  lilanterre,  village  simé  piodie  de  9mih, 
Un  jour  le  bienheureux  Germain,  evè<|ue  d^Auxerre  m  ftnidlC, 
|)our  prier,  dans  Téglise  de  ee  village,  et  luie  grande  foule  ie 
réunil  autour  de  lu^  al  Geneviève  élai^  du  nouadmdei  asttsiaa<a> 
SalnlGerraaiUt  Tayanl  vue,  el  obâssani  à  una  ioi|ilratieii  dNte, 
lu  til  conduire  vei*s  lui,  et  il  annonça  au  |>euplequi  Tenviroiinail, 
que  Dieu  Tavait  choisie  pour  son  éivoiise  ;  il  dit  qu*à  sa  nali%tcé 
les  auges  avaieul  enlomiè  des  eliaala  d'ailègfease,  el  il  oéiétau 
le  bonheur  de  ses  pareuts  d'avoir  eu  une  telle  AUe,  et  n  naonça 

que  Pexemple  de  ses  vertus  déci<ierait  i)eîuicoup  de  pécheur^  a 
reuoucer  a  leiur  conduite  désordouuec.  Quand  elle  se  fui  ap* 
prochée  de  itti,  el  qu*ii  eul  inaisié  sur  i^obligatioii  oà  elle  était 
de  conserver  sa  virginîié  en  vue  de  TÉpoux  eâesie,  ellerépo«M 
que  tel  avait  toujuurb  ele  i'uhjet  de  ses  vœux,  tl  saint  Gerni;«iu 
iutdil;  «Preadsi^unige,BUiiilie,  agis  avee  énergie,  eleforoe-loi 
de  prouver  iiar  les  œuvres  ce  que  lu  cioisde  eœur  el  ce  que  tu 
professes  de  iiouche.  I^e  Seigneur  le  souliendra,  el  donnera 
de  iii  force.  »  Le  ieudemami  il  voulut  que  iicaevie^e  lui  fili  eu* 
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0090  pfémmUûf  et  W  M  dU  t  mJketmt»^  QeMfiéf e,  ma  fille. 

Rftp|>f*H»»-toi  qu'hiorln  as  pidniis  qin»  tu  foiiseneralsjou  iorps 
axewiiiiie  Uuile  souilluri».  »  El  .elle  répoudU:  «Je  io*«n^oii-> 
YknWi  MU  pèM.  •  Alors  révèque  tiMiMm  niie  |ilè|i  de  Irnnxe 
qui  M  trdiva  par  terre  à  teê  piedi,  sIimI  qne  Dieii  Tavilt  Toiilti, 
et  mr  laquelle  étaii  empreinte  la  ii^iiro  de  la  croix^  et  il  dit  à 
Gewifièf 0  :  m  Porte  toqJottrB  ceci  suspeedu  à  ioa  coo  en  mè- 
flmiie  ^6  nN>lt  et  fle  tonflte  Jimàta,  ni  I  ton  oou  ni  à  teg  doigts, 
aucun  ornement  Mt  d*nn  métal  firéetenv  on  «liricfii  de  perl<s.  n 
Fl  il  lui  dit  adieu  en  lui  baisaiU  la  tète,  et  11  sVn  alla.  Un  jotir 
0»  fête  aoleuneUe,  la  mère  de  Geneviève  voulut  ae  fondre  à  Té* 
giiae,  et  elle  entendit  que  sa  lUIe  restât  Jé  la  maison;  et  oorome 
celle-ei  s'en  ])l»ignail,  la  mère,  trnnsporlée  décolère,  hiî  donna 
un  souiUtl.  Et  aussitôt  elle  devint  aveugle.  Kt,  durant  deux  ans. 
In  pnnltlon  divine  s'appeaantlsaant  aar  elle«  elle  demenra  privée 
de  la  vue;  mais  au  bout  de  ce  temps,  les  prières  de  sa  ille  lui 
firent  obtenir  sa  ptiêrison.  Un»  ;nitre  fois,  Geneviève  cheminait 
avec  quelques  religîeuaicâ  qui  (  (aient  plus  ugées  qu'elle,  et  qui 
préoédaie&t,  et  Ton  rencontra  révèque^e  Chartres;  et  le  pré- 
lat élt  qne  celle  qui  marchait  derrière  les  autres  devais  avoir 
place  au-devant  d'ellof*,  parce  qu'elle  êtnit  remplie  (U\  la  saiieti- 
ftention  céleeie*  Ayant  pertiu  ses  parents,  elle  Ut  un  m^our  à 
Finrft  t  et  elle  tomba  si  gravement  malade,  titfe  durant  trois  jours 
elle  demaira        donner  nnenn  signe  de  vie,  et  ses  membres 
étaient  comme  ceux  d'une  personne  morte.  Et  lorsciu'elle  eut 
fieeottvré  la  santé»  elfe  dit  qu'un  ange  lui  avait  montré  la  gloire 
des  saints  el  les  sappUees  des  méchants.  Lorsque  Attila,  roi  des 
Huns,  menaçait  Paris,  et  qu'il  était  sur  le  |>oint  de  sVu  rendre 
aaaltre,  la  plupart  des  tiabltnnis,  saisis  d'épouvante,  se  sauvaient 
dans  d'autres  vlllesqu'ils croyaient  molm»  exposées,  etOeneviève 
ne  Hvralt  sans  rsllche  à  Foraison  et  aoK  veilles.  Bt  elle  rassurait 
les  citoyens.  Unir  disant  de  ne  point  s'alarmer  mal  h  propos,  et 
leur  prophétisant  que  la  ville  ne  serait  poiiU  prise.  El  (pielques 
iMMlants  se  mirent  à  munmifer,  disant  que  ses  prédictions  n'é« 
talent  qu'impostures,  et  ils  complotèrent  de  la  tuer.  Mftls  II  aiN- 
riva  un  archidiacre  d'Aiixei  r»  .  <iin  leur  dit  :  «  Garflez-vous  bien 
deeoasttettfe  un  tel  crime»  car  notre  évèque,  le  bienbeureun 
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GawMiiu  >  IQUiof  àotÊÊÊé  hn  p4t  gnipifét^i  à  cette  Heigi^ 
al  il  a  mmnmfé  que»  dès  t  Mlmaerif^  Piee  fe^aft  «MtiefOTr 

son  épouse.  »  Et  ces  hommes  égarés  renonct  rent  à  leur  ^*rt»jeî 
criittitt^iy  elj0s  Uuns  &e  relirèreol.  Il  'TÎnl  de  Bournes  à  Pam 
me  Canne,  qei,  après  aroâr  fui  proimioa  iwligieMf,  avait  été 
violée,  al  eue  ftalut  imler  à  Geneviète.  La  fMlnte  M  ^ciaamli 
%ï  elle  était  religieuM;  ou  veuve,  et  cette  femme  repoudît  ^  e* 
laal  vioi)^,  im  lioflMie  Tatail  violée,  et  elte  iadiqaa  le  tenpa  et 
l'eadroU.  Et  Mealèt,  saisie  de  tente,  elle  Infioni  mm  futém  de 

sainte  Geneviève.  Un  enfant  rie  qualn*  ans  vint  à  toml>er  Jâijs 
un  puiu,  et  au  tMxut  de  trois  heures  on  âeu  retira  suis  vie;  sa 
Mère,  tout  éplorée  et  s'arradiant  les  ebeven,  le  porta  à  saisie 
Genevièfe,  qui  se  nit  en  prières  et  qui  éteaM  son  manteau  sar 
le  corps  de  Tcnfaut,  et  aussitôt  il  pe«!S««ci!îL  I.:»  ville  Pnris 
étaat  en  proie  à  la  famine  par  sîuile  d  uu  siège  pruloiige,  G^ie* 
vièfve,  loocliée  de  eonpassiofi,  nonla  sur  une  barqae  et  vegaa 
sar  la  Seine  ponrTaIre  arriver  des  jimvisiens.  tiant  arrivée  i  an 

endroit  où  était  un  arhre  qui  s'élevait  <i^ns  la  rivière,  et  qui 
occasionnait  souvent  ^  naufrages,  elle  adressa  son  oraison  an 
Seignanr,  et  elle  eomnanda  à  Fatlire  de  tester,  ce  qaW  tt 
ftuHsii6t,  et  Ton  vit  deux  monstres  hideux  qnl  s^enAijident.  Et 
de^juis  ce  temps,  il  n'a  (>eri  aucune  t>arque  dans  cette  p:iss<^  qni 
éul  t  antvsf ois  si  redmiée.  Quand  la  vieage  t  de  retour,  eUe  diair»- 
bua  des  pains  aux  pauvres  selon  leurs  besoins.  Un  jour  elle  se  ren- 
dit :i  !;i  ville  de  Troyes,  et  une  gi*ande  foule  accourut  au-dcvaut 
d%  ll( ,  et  un  lui  amena  une  multitude  de  malades  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe,  alMigésd^iafirsBilés  de  loale  espèce.  Parni  eux  il  ae 
traivait  un  Iname  qui,  ayant  travaillé  le  dinanebe,  avait  été« 
par  iiuuition  divine,  frapin';  d'aveuglement,  et  «ne  jeune  fille  qui 
était  avea^  depun>  dou2e  an»  ;  Gvni\  u;ve  leur  l'endit  la  vue  sur- 
le-elian|i,  et  les  reairo|a  louant  Dieu.  Une  Jeune  lllle  de  la 
ville  de  Meanx  avait  été  promise  en  natiais,  nais,  touchée  de 

Texemple  de  Geneviève,  elle  vonlul  imiter  ses  vertus,  et  elle  lui 
demanda  d'être  i-eçue  au  nombre  des  religieuses.  Le  jeune 
bomme,  rempli  de  fîuenr,  poursuivit  sa  ianeée,  et  Oenevîève  la 
Ht  entrer  dans  une  église  qui  était  proche  et  dont  les  panes  se 

refermèrent  miraciileusemeut,  et  elle  la  prt'servu  ain&i  de  la  ro 
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lèr<*  «1»'  it'l  lUM'nx'.  A  Orlt  aii-*,  Genf»vii»v«*  domaudaii  a  un  jMTt^ 
Ue  fauiiiW  giàee  immit  uu  esclave  qui  s^étâil  rooëtt  couj^ble  de 
quelque  liiiite»  et  ceki-ci  s'y  CQfiiMit  ;  en  renlniBt  hii,  il 
fut  saisi  d^une  forte  lièvre,  et  il  ne  reeoutrt  k  santé  que  lors^ 
qu'il  eut  accordé  le  pardon  que  :>oUieitait  la  sainte.  En  entrant 
éum  régliseduMnlrlItrtindeTettrA»  U  BalBledéttmifn  grand 
nombre  de  possédé^  anuilOl  qu'ils  se  furent  Apottés  d%uile  ;  et 

comme  le  vase  (lui  contenait  Thuile  se  Irouvail  vide  et  qu'il  > 
avait  eu€0£e  dei»  démoniaques»  la  sainte  se  prosterna  en  tenant 
le  vase,  et  aussij^t  il  se  trouva  de  nouveau  rempli  d*liuiie  qui 
servi!  à  ^^érir  un  grand  nombre  de  personnes.  Quant  k  Tabstl-* 
nence  de  la  sainte  et  à  ses  autres  vertus,  \  incent  de  Béarnais 
8*eipriine  ainsi  dans  son  Miroir  :  u  Depuis  sa  quinzième  année 
Jusqu^à  ce  qu^elle  eut  atteint  Tâge  de  cinquante  ans,  elle  nVut 
pour  nourriture  que  du  pain  d^ofge  et  des  fèves,  et  elle  en  faisait 
iiouiiiir  à  la  tui^  dans  une  chaudière  de  quoi  lui  servir  pour  deux 
ou  trois  semaines.  EUe  jeûnait  cinq  fols  par  semaine,  et  elle 
s*abalenalt  toiiioum  de  vin  ou  de  tout  ce  qui  provoque  Tiviesse. 
Lorsqu'elle  eut  atteint  T&ge  de  einquanfe  ans,  par  obéissance 
pour  les  conseils  de  quelques  cvèqui  s^  eiiu  bc  mit  à  manger  du 
poisson  et  du  lait  avec  son  pain  d'orge.  £Ue  aiait  la  plus  grande 
dévotion  pour  saint  llenra  et  pour  Tendroit  où  il  aouflHt  le  mar* 
t y  rc%o telle  voulut  y  construire  une  église  en  son  honneur.  Elle  re- 
commandait à  des  prêtres  de  contribuer  de  leur  mieux  à  la  cou- 
atruclion  de  cet  édilioe  sacré,  et  ils  n^^ondlrent  :  «  Nous  agirons* 
aekm  Télendue  de  nos  forces,  mais  la  chaux  manque  tout  k  fait 
ici.  »  Kt  la  sainte  leur  rci)liqua  :  «  Transportez-vous  sur  le  pont 
de  la  ville,  et  revenez  me  dire  ce  que  vous  aurez  entendu.  »  lia  s'y 
rendirent,  et  ila  enlendirent  deux  gardiens  de  potca  qui  dlanftent 
Ton  il  Tantre:  «Lorsque  j'étais  occupé^  garder  leebèles  qui  me 
sont  couiiros,  j'ai  trouvé  un  four  à  chaux  d'une  grandeur  éton- 
nante. —  £t  moi ,  j'ai  découvert  dans  la  forêt,  sous  les  racines 
d'un  ari»re  que  le  venT  avait  abattu,  un  amas  de  cbaMx,  auquel 
)e  crois  que  Ton  n*a  Jamais  touché,  m  Sntendant  cela,  les  pfèires 
s'en  relounu  n  ni,  en  rendant  ^'l'âceàDieu.  El  la  sainte,  instruite 
de  ces  choses,  répandit  des  larmes  do  j<ye.  £Ue  chargea  le  piètre 
Génésius  de  diriger  la  construction  de  cette  é|^,  et  teoa  les 
it.  3t 
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citoyens  s'en»  pressa  ni  d'y  concourir,  eUe  fui  pronipteoioni  éievér. 
Dn  Jour,  voici  qfiie  la  bokm  pour  le§ diarpemim  vtaiiè  wê^ 
qucr,  et  ta  stinte,  nytni  adressé  4  Dfeii  une  j^èn»,  fil  le  «ifrne  éà 
h  croix  sur  li*  vase,  et  il  se  trouva  aussitôt  plein  jiiM|u  au  U»rd. 
Un  diniauciic%  Geneviève  sortit  avant  la  poiiile  du  jour  ftaut  le 
rendre  à  révise  de  8ai»trl>e»i6,  et  ta  tanterae  que  Im  panA 
devant  ette  vint  I  sMtiBlindre.  Bt  les  vierges  tfiii  raeoempagnaieni, 
«•|»nHi\.iiii  une  friande  frayeur  h  cause  de  rohscuritr.  Geneviève 
prit  la  lanterne,  et  aussitôt  elle  se  ralluma  d'elle— même.  Et  pa- 
reiUemeni»  one  aiitrefetai|u*eéieterelevaita|i|;^avoiHoiigteinpa 

*  prié  prosteniée  eontre  terre ,  m  cierge  qu'elle  tenait  à  ta  nain 
s'ennainin.!  soudain  ,  et  des  nialade<%  ayaul  pris  avec  foi  quel- 
ques morceaux  de  ce  cierge,  furent  guéris. 

Une  fémind  vota  lea  aonliera  de  ta  aainuitely  earentnMcbaa 
elle,  elle  perdit  lïiaage  de  aei  jeux»  Bile  ae  il  oottdnlra  à  Ge- 
neviève, et ,  se  jciani  I  aea  pleda,  elto  hrf  avona  aa  tante ,  et  ta 
vierge  lui  ivndit  la  vue  en  faisant  sur  ses  yeux  le  signe  de  la 
croix,  Qiikléria,  roi  des  Français,  avait  beaucoup  de  resi^ect  pour 
ettoi  al  un  Jour,  craffiint  qne  ta  lainle  ne  Ini  enlevÉi  dea  pH- 
aonniera  qnil  avak  rinienltan  de  taira  périr,  il  ordonna,  en  eft- 

Irant  dans  Paris,  <|ue  Ton  en  t  i  iviAt  les  portes.  En  apprenant 
cela,  la  saiule  aca.turui  aussitôt  (tour  délivrer  ces  malheureux. 
Lorsqn^eUe  eut  louebé  taaporteayOttcaa^onvrtinntd^HoB  nriknaa» 
et  eUe  obtint  dn  rai  qno  IVhi  m  conperatt  paa  ta  lèle  anx  prt- 

•  sonniers.  A  cette  époipie  vivait  le  bienheureux  Siméon  Stylîte, 
qui  s  était  astreint  â  ne  pas  descendre  du  sommet  d'une  colonne; 
etroarapp<Mquote  Inmlt  deaveiloade  sainte  Ctenevlève  étant 
venn  Jnaqn'à  lui,  il  Inl  fit  donner  Itemnee  do  la  vénérattan 
dont  il  était  pénétré  ponr  élle,  et  il  Ini  fit  demander  de  ne  aonvnir 
de  lui  dans  ses  prières.  On  amèna  un  jour  à  l.i  sainte  ,  dans  Té- 
gtise  de  Saint-Denis,  dea  possédés  qui  étaient  en  proie  à  ttne 
fténéale  Oixtréme,  et  qui  ponstalettidea^hiataMto  terfibtaa;  oi 
«He  gnérH  oes  nalbenienx,  et  lonqoe  ledémon  ftil  expals<:>,  use 
odeur  infecte  se  fit  sentn  a  tous  les  assistants.  Depuis  le  jour  de 
rÉpiphaniu  jusqu'à  la  lin  du  carême, ta  bienheureuse  Genex  iève, 
«■tannée  dsttsaa  ceUnle,  n'avait  de  oomnenkatian  qn'avealMei, 
et  eHe  a'adoMiali  sans  retacho  à  Toiataon.  Une  Jenne  nÊi0i&ÊÊt 
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a|»nt  eu  la  enrioiité  de  cbmlMr  k  voir  ee  que  îâtmi  la  sainie 

cJaiis  sa  relrailc,  eu  fui  punie  en  (ievenant  snbilemeni  aveugle. 
Biais,  après  Fàques^  Geuevieve  sorlit  de  sa  cellule,  el  la  guérii 
M  filiiiQl  sur  elle  le  si^e  de  la  croiiL,  aiNrès  avoir  adreioé  une 
prière  au  Seigoeur.  Un  jour  qu*ell6  priait  dans  Tégllsade  SaieU 
Martin,  assistant  à  1  nuice  divin,  im  des  chantres  fut  saisi  du  dé- 
HiQii ,  Cl  il  se  décbirait  lui-même.  Sainte  Geneviève  oixlouua  au 
démon  de  se  retirer ,  et  comme  II  menaçait  de  sortir  par  rœil  de 
ce  po«édé|iJa  sainte  le  contraignit  &  faire  retraite  par  TendroU 
le  plus  vil  du  corps,  en  laissant  des  i  races  dégouLantes.  Une  fois 
qu^elle  dirigeait  la  moisson  de  ses  champs,  les  ouvriers  lurent  au 
flMNBent  d'être  inlerrompus  dans  leurs  travaux  par  un  viq^t 
orage;  mais  la  sainte  ayant  fait  sa  prière,  il  ne  tomba  ni  sur 
eux  ni  sur  ses  fiiui^^oii^^  nne  goutte  d*eau,  tandis  qu'une  forte 
pluie  inondait  tous  les  lieux  d'alentour.  fiUe  vécut  plus  de  qua- 
lie-fingtsanS|  et  safète  se  eélèbre  le  trois  des  calendes  de  jau'» 
vier.  »  CTest  ainsi  que  s*exprime  Vincent  de  Beau  vais.  Et  nous 
ajoutons  queliiues  laiti»  tirés  de  documents  tres-auihentiqucs  el 
dignes  de  toute  conliance»  conservés  dans  Téglise  qui  est  consa- 
crée à  la  sainte.  Après  sa  mort,  une  lampe  posée  sur  son  tom- 
beau brûlait  sans  iulcn  uplion  el  sans  cpril  tiU  l^c^join  d'en  le- 
nouveter  rbuilo,  et  les  malades  qui  se  frottaient  de  cette  builc 
Miracttieuse  étaient  guéris  de  leurs  maux.  Un  homme  aveugle 
et  muet  s^étant  approché  du  tombeau  de  la  sainte ,  recouvra  la 
vue  et  la  [>arule.  Une  fenune  fut  avertie  par  une  \isi<iii  d  appor- 
ter à  ce  même  tombeau  sou  iils ,  qui  était  aveugle  de  naissance, 
el  ses  yeux  s*ouvrirent  au  moment  même  où  V%n  récitait  à  la 
mesâe  cet  évangile  qui  raconte  le  miracle  que  lit  Notre-Seigneur 
eu  rendant  la  vue  a  uu  aveugle-né.  Uu  Uomroe  muel  de  mi^ 
sanee  eut  aussi  une  vision  qui  lui  eiyoignil  de  se  rendre  au 
tombeau  de  la  sainte,  et  aussilêt  U  parla,  et  II  rendit  gloire  à 
Dieu.  L'abbé  lui  ayant  ensuite  demandé  ce  qu'il  comptait  faire , 
il  repartit  qu'il  ne  voulait  point  retoui  iht  che7.  lui ,  qu'il  ue 
voulait  point  quitter  cet  endroit^  et  qu'il  avait  la  réeelution  de 
eonsncrer  sa  vie  au  service  de  sainte  Geneviève.  St  l'abbé ,  plein 

de  joie  et  l'embrassa  ni,  lui  lit  donner  ce  dont  il  .i\,ut  l>esoin  pour 
snbsiaier.  Uu  voleur  s'e(;bappa  uu  iuur  de  prison  par  suite  do 
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la  ii<*gligeiiee  de  son  gtrdfen,  et  s^eofiilt  ait|»m  du  sépulcre  de  b 
mainte,  et  il  reiiibi'â&sail  eo  ira|>loraot  le  socours  de  la  bienb^u- 
reuse  Geneviève;  le  gardien  le  (looniitvii  et  vouial  Tamcher  de 
cet  asile,  et,  dans  «m  emportement  ««il  btesphéma  eoiitre  la 
sainle  :  ausîsilôl  il  lit  une  cbiile  et  il  expira  misérablement,  et 
le  voleur  fui  délivri'..  A  uoe  aulrc  époque,  la  rivière  de  Seine 
grossit  outre  mesure,  et  elle  inonda  la  chapelle  des  Vierges  qae 
la  sainte  avait  fkiteonstralre  près  de  Féglise  deSalDi-Jean-Bap- 
tlsle;  et  quand  les  ean\  se  furent  retirées,  on  (roii\:i  qu'elles 
n'avaient  pas  louché  le  lit  dans  lequel  Geneviève  était  morte,  el 
qui  était  conservé  dans  cette  même  chapelle.  Locsque  les  Nor- 
roanis  brûlèrent  cet  édifiée ,  le  corps  de  la  sainte  fut  transponi^ 
.  en  lieu  de  sûreté,  et  il  continua  d'opérer  d'éclaumti  miradeà;  et 
quand  la  paix  An  rétablie.  Il  fht  placé  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs au^-dessns  de  l*!i«te1  où  Ton  le  voit  anjourd*lral.  Plus  urd« 
par  mi  chàlintent  divin,  uuv  ninladie.  que  les  médecins  appelèrent 
le  feu  sacrée  vînt  consumer  les  m  iuhres  que  les  boniraei»  fai- 
saient servir  à  linjustice»  et,  au  milieu  de  la  désolation  générale» 
un  saint  prêtre  de  Paris,  nommé  Ëtlenne,  se  souvint  que  la 

Wcnhcuieuse  G«  nevi<''\('  ;Mail  aulrefois  délivré  île  he-aucoup  et 
de  grands  |>érils  la  ville  qu  elle  protégeait ,  et,  avecrautorisalion 
deTahbéetde  la  communauté.  Ton  institua  des  processions 
dans  lesquelles  le  corps  de  la  sainte  était  p^rté  en  cérémonie  à 

PégUî^e  i\e  Nolre-D.ime.  Et  qtiand  la  prucL>>ion  eut  lieu,  aussilAl 
que  le  cercueil  de  la  sainte  fui  culré  dans  Ti^Iise ,  tous  ceux  qui 
le  touchèrent  fhrent  guéris,  à  rexception  de  trois.  L^aunée  sui- 
vante, le  pape  Innocent  tfsîta  les  Gaules,  et.  Instruit  d^nn  si  grand 
unracle,  il  rendilgrâces  à  Dieu  elà  hi  bîenb* m tu^4i  Geneviève, 
et  il  voulut  que,  chaque  année,  Ton  en  céléiir^^t  le  souvenir  par 
une  INe  «pécfaile.  Durant  qudques  années,  cette  IMe  se  célébra 
avec  toute  la  solennité  désirable,  et  II  advint  une  fols  que,  par 
la  faute  du  chevecier,  quî  redouta  de  faire  une  trop  grande  dé*- 
pense,  elle  eut  lieu  .sans  les  ornements  et  sans  le  luminaire  que 
Ton  avait  rnsage  di*y  employer.  Et  le  lendemain ,  lorsque  le  che- 
vecier entrait  dans  l'église,  il  lit  une  chute  el  il  mourut  niiM  ia- 
blemenlsaus  pouvoir  prononcer  uu  seul  mot.  El  ce  fui  |>our  faire 
iwvoir  avec  quelle  vétpémtioii  Von  devait  célébrer  la  lêle  de  fai 
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sainte.  Un  j^rand  nomhn»  de  malados  ont  (  té  guéris  pour  avoir 
louché  les  bords  de  se^  vétcincnts.  El  ïi  estbieo  juste  d  avoir  uue 
eUféme  dévotion  |ioiir  cette  bienbeiirense  vierge,  qui  prie  sans 
cesse  poar  le  fieaple  dont  elle  est  vénérée ,  et  \nmr  tonfe  la  chré- 

tieiiié,  et  qui  e:iauce  conslamment  ceux  qui  l'iuvoqucai  avec  une 
foi  {larfaite. 

3» 

^     LÉGENDE  DE  SAINT  IRÉNÉE. 

Saint  Polycarpo ,  disciple  de  saint  Jean  rÉvangéliste  ,  et  reni-« 
pli  ilu  zèle  le  plus  arflonl  pour  la  foi,  apprenaul  qu'Autoiiiu 
voukil  anéautir  le  nom  de  chretieu  dans  les  provinces  de  kl 
Gaule,  et  qu'il  avait  fait  périr  dans  divers  supplices  le  bienbeu^ 
renx  Pothin,  év^ae  de  Lyon,  ainsi  cfu'un  grand  nembve  des  fi- 
dèles qu'il  ^i  il  ifioail ,  saint  Polyc.iipo,  disons-nous,  envoya  à 
Ljon  le  prêtre  Irénée,  Tun  de  ses  compagnons  les  plus  intimes , 
pour  donner  courage  aux  chrétiens  qui  se  cachaient  en  divers 
endroits ,  et  pour  leur  prêcher  la  fermeté  dans  la  foi  de  Notro- 
Seij^neur  ;  ïrénée  se  rcuilil  donc  à  Lyon  avrc  le  diacre  Zacharie 
et  avec  deux  clercs,  et  là ,  par  ses  miracles  et  par  ses  prédica- 
tions. Il  fit  tant  que  tonte  la  ville  crut  bientôt  au  Seigneur.  Le 
démon  ,  furieux  de  la  conTersIon  de  tant  de  gentils,  souffla  une 
grande  ra^je  ail  cœur  de  l'empereur  ,  de  sorte  <|ue  ,  partout  où  il 
ne  pouvait  aller  en  personne ,  il  envoyait  des  lettres  enjoignant 
de  faire  périr  dans  les  tortures  tous  les  chrétiens  qui  ne  von» 
draieut  i>as  sacrifier  aux  idoles.  Il  vint  alors  sur  les  frontières  de 
la  Gaule  au  mumeut  où  Iréuée  venait  d'être  promu ,  par  Tauto^ 
torité  du  souverain  pontife,  au  siège  de  Lyon,  et  lorsque  les 
ebrétiens  remplis  de  joie  bâtissaient  des  églises.  £t  le  tyvan  fti- 
rieux  se  rendit  dans  celte  cité  ,  et  il  \  ini  avec  de  féroces  s;ael- 
Ittes  qu*il  avait  choisis,  et  il  leur  dit  :  a  Fermez  les  portes  de  la 
ville ,  parcoures  les  malsons  et  égorgei.  Je  vous  Teiijoins,  tons 
ceux  qui  refuseront  de  sacrifier  aux  dieux.»  Mais  Nolre-fiel- 
•pieur  envoya  un  ange  à  Irénce  pour  le  prévenir  à  Tavance  de  ce 
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qui  deTiii  arriver  t  et  dmal  la  mil  r«mfé  wfàbÊÊm  4ÊL  m  màÊk 

ces  paroles, qne  le  diacre  Z;k  liai  if»  eolendit!  «  î renée,  leStMuiu'ur 
Jc:ms  ià  CQUvie ,  a^ir^s  te:»  grands  travaux,  el  avec  Uia  ^titipAe, 
au  royauine  céleste,  awioel  ta  arrimas  par  la  we  ds  auttyrs; 
les  patriarches  et  les  iwopliètesCalliNideBl  aveales  mifiagaeafi; 
le  chœur  des  apôtres ,  doni  tu  as  tait  relenlir  les  enseiguiîiiK'nis 
daos  ceU£  ville ,  te  cootempie  avec  joie;  les  aiiges  se  tiegneai 
devant  le  tribunal  du  Sauveur  en  prodamant  ta  eoostince.  • 
L'ange  ajouta  t  «  La  tn^henreuse  Marie  le  rend  gr&ce,  ainsi  que 
Itb  baintcë  vierges  dout  lu  célèbres  la  pureté  dans  exhorta- 
tions ;  Tarmée  des  martyrs  sollicite  |KHir  toi  et  pour  leAoïapa* 


gnons  la  grftce  de  vous  voir  dans  ses  rangs;  des  plaeesbriliaaaes 

vous  sont  n^servées,  et  ton  préflécesseur,  saiol  Pcrthin,  t*aUeiid. 
Auiuie  duuc  ie  courage  de  les  Irères,  et  ne  rodouit.*  pas  celui  qui 
peut  tuer  le  corps,  mais  qui  n*a  nui  pouvoir  sur  TÀaie.  Fais  ca* 
eber  Kaeharîe  et  les  deui  diacres  dans  dee  eadroils  où  Ils  pÉfe> 
9ent  échapper  à  la  rage  des  persécuteurs,  afin  que,  tout  comme 
tuas  rempîact^  Pothin,  de  même  après  loi  ils  exhortent  et  encou- 
ragent les  fidèles,  et  pour  qu'ils  recueillent  ton  corps,  m  Sn  en- 
tendant eesparolea,  Irénée  dit  :  «  Je  vous  rends  grâce.  Seigneur 
iésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  lumière  étemelle  et  splendeur 
de  Justice,  source  de  piété  ;  je  vous  rei^s  grâces  de  ce  que  vous 
a  ves  daigné  m^envoyer  un  de  vos  anges  pour  me  combler  de  joie. 
Donnes,  Seigneur,  de  la  ccmstance  à  ce  peuple,  afin  qn*ll  n*y  en 

ail  aucun  «lui  ne  vous  confesse  sans  crainte  ;  maisque,  raflerrais 
par  votre  inU'rvcuUon ,  ils  méritent  tous  d'obtenir  vos  couroD- 
nés.  a  Ayant  fini  sa  prière,  II  se  mil  à  exhorter  les  fidèles,  et  H 
leur  inspira  une  telle  ardeur,  qu'il  n>  en  eut  aucun  qui  s*éearlll 
du  cheium  de  la  vérité,  et  ils  s'encouragea ienl  uuituellement  à 
souffrir.  L'ordre  du  tyran  ayant  été  accompli,  unelouledc  fidèles, 
sans  distittction  d*lge  ni  de  sexe,  reçurent  la  couronne  du  nmr-' 
tyre.  Et  Terapereur,  ayant  fait  amener  devant  hii  Irénée,  M  dk; 
o  Sacritie  à  nos  dieux  et  adore  les  idoles,  et  aku^  lu  vivras  avec 
tout  ton  peuple,  ou  meurs,  si  tu  préfères  adorer  la  Croix.  »  Elles 
fidèles  étant  restés  inébranlables,  les  soldats  de  naorpereuren 
Ih^nt  un  si  grand  carnage ,  que  des  niisseaut  de  sang  coulaient 
i»ur  les  places  publiques. Ensuite,  saint  Irénée  fut  livre  a  des  tour- 
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mente  telknneiil  eruels,  qu^on  ne  sauiiiil  les  décrire,  ei ,  au  mi- 

Ik'U  (11*  ces  loi  Uiri  s^  il  expira  en  louml  Dieu.  Lii  buiilicurriiv 
Zachane  reiiâcvclu  d^iui»  uu  bouUiiT;iiii  ircb-cachc.  Le  bcplième 
|Dur  afifiès  sa  iBori»  il  apparut  avec  une  foule  de  martyrs  au  bien- 
beurem  Polycai  i)e  et  lui  dit  :  «  Père  vénérable,  reconnais  le  fils  » 
»|He  lu  as  envoyé.  Nous  avons  accompli  la  [iroincssi»  qui  nous 
avait  été  fuite  de  la  part  du  Scigiicur,  qui  est  le  roi  du  eiel  cl  de 
la  terre,  et  dont  le  nom  est  béni  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Ce 
glorious  maKyr  écrivit  divers  ouvrages  ()our  rédiûcation  et  Tin- 
structiou  tic  l'Éf^Iise,  et  contre  Icb  erreur^  îles  paï<*ns  et  l»  >  opi- 
nions erHfnées  de  divers  tiêrétitiues.  11  soutlrii  it;  (lualru  dci» 
calendes  de  juillet»  Tan  du  Seigneur  cent  soixante-quinze ,  sous 
le  régne  de  Marc^Àntonln. 


LEGËNDE  DE  SAINT  ROGH. 


Saint  Rocb  descendait  d*une  fiimille  de  Nartionne;  son  père  se 

nnniniRii  Jriii,  ol  ^a  raère  Libcrie.  A  VAge  de  douze  ans,  il 
cuiuiiituva  a  cLiaiier  son  corps  par  rabstincnce.  Ses  parents  étant 
morts,  il  se  trouva  en  possession  d*un  héritage  très-considérable 
i|oil  distribua  aux  pauvres;  et  renonçant  à  tous  les  biens  du 
monde,  il  se  (  nuvni  de  vêlements  misérables;  ei  .nani  prih  une 
gKmrdeci  uaiiàUm»il  s'en  alla  en  pèlerinage  en  Italie.  Alors 
■orna ,  Aquapendente,  Gésine  et  autres  endroito  étaient  en  proie 
amx  ravages  d*one  affreuse  maladie  pestllentieUe,  et  saint  Roch 
les  en  délivra  eu  faisant  le  signe  de  la  troix  ;  la  ville  de  Plaisance 
avait  à  souttrir  du  même  Oéau ,  et  Aoch  se  rendit  à  rbôpiial  où 
étaient  les  malades,  et  11  les  guérit  tous.  Et  II  eut  immédiatement 
ensuite  la  cuisse  gauche  percée  d'un  coup  de  flèche.  Après  de 
grandes  soullitinces  il  recouvra  la  santé ,  ei  il  retourna  dans  la 
Gnnle«  qui  était  alors  livrée  aux  fureurs  do  la  guerre;  et,  arrêté 
dans  sa  ville  natale  comme  étant  un  espion ,  il  fut  Jeté  en  pri- 
son. Il  y  ro^U  cinq  ans,  >u{qK>itant  ses  aflUctions  avec  la  plua* 
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{cnmde  fiartioiioe;  ci,  vWiM  dans  ime  estrèmo  ausléritc  ,  il  de- 

iiianriail  an  Seigneur  que  ceux  qui  invf>qucraienl  son  nom  fus- 
sent prolégés  comre  la  i»cs»le.  El  il  s*endt»riiiil  en  jiaix  à  l'âge  de 
Irenle-deiix  ans ,  l'an  da  Seigneur  mil  trois  oe&i  vingt-deux ,  le 
ssaiie  des  calendes  de 'Septembre.  L^on  trouva  à  ses  côtés  anc  ta* 
bielle  sur  laquelle  élait  écrit  :  crie  notifie  que  ceux  qui  siM'ont 
menacés  delà  pesle,  et  qui  auront  recours  à  la  piDicction  de 
lainiEocb,  seront  préservés  de  cette  maladie.»  L*oocIedu  snim 
ajrani  appris  eda,  lui  fit  célébrer  de  somptueuses  funérailles  en 
versant  beaucoup  de  brmes,  et  lui  fit  ériger  à  grands^fmîs  une 
éîîlise.L'anduSeij^ueurniil  quatre  ccni  (juiiizo,  l'on  porta  sou  corps 
en  luUe^où  il  eft'iHïlua  des  miracles  inacmbrabies,  et  où,  de  tous 
côtés.  Ton  éleva  des  églises  et  des  chapelles  en  son  bonneor. 
Vingt  ans  plus  tard ,  ses  reliques ,  enlevées  ftirtivement ,  fuirent 
apportées  à  Venise,  où  le  séiial  les  n  çiil  avec  la  plus  çrnmic  vé- 
nération ,  et  où  l'<m  construisit  sous  son  invocation  une  niagnili-> 
qfle  basilique. 

mi 

LÉGENDE  DE  SALNT  UONAVEiNïljliE, 

ÈVèqtlB  BT  COIfPBSSBUn. 

Bonaventure,  évéque  d^Albano  et  cardinal,  était  Issud^une  raee 

royale;  et,  d'après  un  \(vu  que  lit  sa  uière  par  suite  de  sa  mau- 
vaise santé,  il  fut,  encore  enfant,  revêtu  de  l*liabit  de  Tordre  de 
Saint-François.  Il  étudia  l|  théologie  sous  Alexandre  de  Aies,  ei 
telle  fbt  sa  science  ainsi  que  la  pureté  de  ses  mtturs,  qu'Aleian» 
dre  disait  .souvciU  de  lui  :  «  Voilà  un  vcrilablu  Israclito  dans 
lequel  Adam  ne  paraîtrai i  pas  avoir  pécUe.  »  A  l*àge  de  ii^uie- 
dnq  ans,  son  éclatante  perfection  au  milieu  de  tant  de  vénéia* 
bles  religieux  le  fit  élire  pour  général  de  Tordre,  et,  dans  on 
cha|«iire  pcnéral  tenu  à  Narbonne,  il  ivfuniia  la  iv<^lc  de  Saint- 
Fraut/ois  (pii  cl  a  il  menacée,  cl  il  rclula  avec  huhilcle  uu  cent  de 
mallru  Herald  dirigé  contre  Tordre.  Lors  de  la  translation  à  Pa- 
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doue  da  corps  dti  Menbeoreox  Anlof Be,  Ifenta^ui  aw  après  sa 

iiiurt,  il  tint  dans  ses  mains  la  langue  encore  toute  fraîche  et  ver- 
meille du  saïDi,  01  il  dit  en  versaiii  des  larmes  :  «  0  langue  qui  as 
toujours  béni  INenetqui  asenseigné  lesaulras  à  le  bénir  t  Ton  voll 
maintenant  avec  éddence  quels  ont  été  tes  mérites  auprès  du 
Seigneur.  »  £t  Tayanl  baisée,  il  la  posa.  La  cour  de  Rome  étant 
dans  desdrocMistances  difflcUes,  le  pape  Grégoire  XI  et  la  sainte 
congrégation  nommèrent  le  bienlieureux  BooaTeniure,  malgré  sa 

résistance,  cardinal  et  évèque  dWlbano.  Il  fui  aussitôt  envoyé 
au  concile  de  Lyon ,  pour  y  traiter  d^objets  d'une  extrême  ini- 
|)oitnjace  et  complication,  et  sa  prudence  réussit  à  y  aplanir  les 
embarras  de  rbérésie  des  Grecs;  eux  tous ,  de  concert  a?ec  leur 
enn>ereur  Pah'olop;ue  qui  riait  présent ,  déclarèrent  se  soumettre 
à  1  Église  romaine.  Le  saint  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  titres  sont  :  Des  jspl  f1Mm#;  SenimeH  éu  Smtm^ 
cet;  Sur^êi  Évangiles,  suriimt  mut  cbM  dêwainî  Lue  -,  Office 
et  yie  de  saint  François  ;  Sur  les  six  yîiles  des  Séraphins  ; 
Itinéraire  de  l'âme  vers  Dieu;  V Arbre  de  la  Croix;  Semume 
du  dêmanehe  sur  lee  ipîtree  ei  tes  évangilee,  pourUnti  ie  etntre* 
de  l'année;  Sommaire  de  la  vérité  de  FÉeriture-Sa   te;  De 
f Institution  des  novices  ;  Carquois  de  VaiguHlon  de  V amour 
éivk^.  Il  fit  beaucoup  d'additions  et  de  corrections  à  TolBce  di- 
vin» et  il  composa  beancoup  d^autres  petlu  écrits  que  Ton  ren- 
contre souvent  dans  les  (Jaules.  Et,  faisant  sans  cesse  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  sainieie  et  dans  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Il  fiiC  rappelé  du  milieu  des  hommes ,  Tan  du  Seigneur 
dooae  cent  soixante-quatorxe,  le  troisième  jour  des  ides  de  juil- 
let, à  râge  de  cinquanie-quatre  ans.  H  fut  enseveli  à  Lyon  dans 
réglise  de  Saint-François, et  il  tit  d'éclatants  miracles.  Son  corps 
ajrant  été  brûlé,  le  cosur  resta  Intact  au  milieu  des  flammes^el  le 
l^pe  Sixte f y  rinserivli  au  catalogue  des  saints.  Tan  du  Seigneur 
mil  quatre  ceui  '|iiau  e-vingt-deu!( ,  t)t  s;i  Tête  se  célèbre  le  second 
dimanche  dcjuilieL 

ma 
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LtGENDE  DE  SAINTE  TUÈCLE. 

L'aipAlM  mink  Piiil,  ft>élMM  mdii  d'Ailioefae  à  iwa,  anii 
âwiui  deux  oNnfagMiift,  IHons  ei  AlexiMiie;  wft  m 

taieiU  p;is  de  vrais  disciples .  ainsi  qu'il  te  dil  dans  une  de 
épiireâ.  La  Uoiiime  de  bien,  uauuue  Uocâipbcrc,  ap|>refidui  aoa 
ftnrivéet  «Ua  aiHiofaDi  db  lui  avae  sa  Amille,  ei  il  le  reoouivt  à 
la  deacripiion  que  Tile  lai  en  avait  Mte.  Vo^l  doM  iianai  lea 

;iiiiiL>  \\n  iiuiiiiiiede  pelile  taille»  le  nez  aquilm,  le  visa^*an^s- 
U(4ue,  il  le  salua  avec  huiaîUle«  Damas  et  Alexandre  se  flicbèfe&l 
ite  ce  q^*U  ne  lea  aaloali  pas  atuti,  et  Onèsipbèie  leur  vépeadH 
que  c'était  parae  qa*U  ne  voyait  pasenem  lefraitiiela  jwike. 
l*aul  i>e  rendit  chex  lui,  et  il  y  prêcha  souvenl.  Tno  vierge,  nom* 
ilàctt  iUède  I  qui  était  déjà  liaucec  ei  qui  Uahilaii  dans  due  iDai* 
aoo  UMU  predie  €la  oalle  «l'Oiiéaiplière,  antaartalt»  élaal  aslae  à 
flacralaée,  tes  eiiiortatioei  Je  Pael ,  el  elle  fai  teHanwm  taeiÉiéa 

des  discoui's  «le  ra|H)lre,  ({u'ellu  a  avait  ja^  \u,  qiu-,  «luiaiu  in^is 
iour»  entiera,  elle  m  quiiia  pas  sa  fenêtre,  a  lia  «kme  ritm  {tenlM 
des  paiolesde  rbeaune  de  llieii.  Sa  mèm  TliéodoMi  nif  irt  wii, 
en  prévint  le  tfanoô  de  Thàèle,  Thanlrr,  qui  m  fiil  fsfl  itKgè  «I 

(|Ui  accu^  ihècle  de  s^èlre  laissé  seduiie  p;n  ^ml  Faul.  El, 

comiiie  its  ne  purent  la  fiûro  reaonoar  i  la  lai  de  iéana^nil 
qu'elle  avait  embiaasée  »  Paul  (ai  aalal  ai  wsmà  en  pHean  »  ei 

Tbèclo  Vy  suivit.  I/apôtre  et  la  vierge  furent  ensuite  amener 
devant  le  juge,  qui  coudamna  Paul  à  être  battu  de  veiigesetei'» 
pnlaôde  la  ville, et  Tbèeleà  ètie  Wûlée  vive.  KMe  a*élaacnavea 
jeie  aor  k  bùdier  ;  niab  auasilM  11  toasba  de  olel  «M  feise  pWa 

qui  eteij^nit  le  feu  ,  ci  il  survint  un  ^rand  tremblement  de  terre 
qui  tit  iHTir  beaucoup  d  iuiidele&,  et  IbtH  le  put  se  sauver,  et 

alla  se  réfugia  dana  la  nnlsonoùdawnfaiiFanl,  nisiedeiaia 

de  le  revoir.  Elle  voolnt  ae  eouper  les  ébeveiix  ei  raeeoas^gaer, 

dé^uis(M3  m  lioinine;  mais  ra|HMi*e  ne  le  |)crmit  pas,  lar  elle  vua 
il'uue  grande  ijcauté.  Dans  la  aeile ,  Thècle  (ut  condamnéet 
cofliNie  cbrétienne»  à  être  eipoaée  a«x  bètea  de  l^aasphitlétlie» 
ei  on  iàehacoiilraelle  une  lionne;  asalaoetlebâle  léfooeperdii 
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fiAinle,  elle  les  lui  léchait  en  prôseucc  de  lout  le  peuple,  qui 
éla il  rempli  d'eiouueuient.  Onl&cba  alors  un  iion,  uiais  hk  lionne 
M  i«iA  «or  loi  po«r  rempMmr  û'âpftoùbÊÊ de  11  lÉinle»  elM 
deu  «ointui ,  m  iMiBi  lunUiMiii  «Hf^eix  «  wilftHMH  Mb 

deux  morts  sur  l'ant^no.  Apri's  avoir  converti  l)eau<:oMi ni  infidèles 
|Kir  ses  exiioruiiousy  ïkèciii  se  reUra  dam  la  aottiude  ei  elle  y 
moonM  daDs  le  Mgiieiir* 

m 

LÉGENDE  DE  SAINT  ROMAIN. 

Humain,  iioiuine  de  bien,  fut  moine  dès  suii  eidauce  ei élevé 
Jeaa  lea*pct&iquea  j:eli|peiiaei.  Il  ae  leeilifiait  par  de  loagaieft^ 
Ms;  il  éiaii  dVme  grande  aaaideité  a«i  feilleai  il  a'eiofigall 
dlmiter  les  pénitences  et  les  rigueurs  des  moines  plus  Agés  que 
lei.  Lorsqu  il  eut  grandi,  il  montra  que  son  ànic  était  en  |>as- 
■eaaioe  de  leeiea  les  vertua*  Bi^  à  eeue  époqee,  le  Jiieaheiiieii& 
Benatl,  méprisant  lea  éfénemeola  du  siècle  ei  iw^anl  è  le 
gloire  du  monde,  se  relirait  dans  la  soliiuile,  et  Romain  le  ren- 
contra et  lui  demanda  où  il  allait;  et  Benoit,  inapire  de  Dieu, 
M  GoeseiUa  de  mener  aiuai  la  vie  d'endle»  Pnia«  ae  leUieaidenB 
me  caverne  écartée,  il  j  peaaa  trola  ena  tes  qne  nul  bonune,  ai 
ce  n*esl  Romain,  sûl  où  11  deaieurait.  Et  Romain,  qui  vivait 
aloracbea  sen  père  Dieudonné,  meltail  en  re serve  une  partie  de 
aaaalinienia»et»à  jenia  fliea,il  lea  apportait  à  Benoit  Bill  n> 
avail  pea  de  ehendB  peur  parvenir  à  la  caverne  qui  servait  d\H 
Mie  au  saint  et  qui  était  au  sommet  d'un  rocber;  de  horie  qœ 
Aooiato  altadMii  à  une  looine  corde  le  pein  qu'il  avait  ap» 
peii.  Et  il  mit  à  Textiémilé  de  eetle  eoide  une  petite  aon- 
nette,  alin  qu'averti  par  ce  bruit ,  Thomme  de  Dieu  sAt  que  son 
disciple  était  venu  lut  apporter  dt^h  aliuienis,  et  qu'il  les  retirjM. 
£1  le  démon  «  jaloux  de  aon  ièle«  brisa  un  Jour  œtle  aonnetle; 
mais  le  bienheureux  Reomin  ne  cessa  point  de  subvenir  aux  be- 
soins de  BeuoU|  jUbqu'à  ee  qu'U  ^lùl  a  Dieu  de  rappeler  a  lui 
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Icrenl  en  maint  endroit  le  fer  et  le  feu ,  et  les  souffrances  foreal 
exLrèmes  :  Romaia  m  ccMiit  de  prier  le  Seigneur  de  veiUer  sar 
«on  £gU»e  eidene  {MparHMOre  4pie  k  lumière  de  ia  vrw  foi 
tiUL  otwcgicte.  La  SeigMwlal  ontenMi  de  ^«itter  Wlriis  6K  de 
passer  dans  les  Gaules,  et  de  prêcher  prioui  la  parole  divine  et 
d*ap(Mi|er  ses  eiliortatioiis  par  ses  exemples.  Et  le  saint  fui 
ararti  que  te  aeûoon  ûMm  m  loi  inaiMiiieiiit  Janais,  el  q«*ll 
recevrait  la  féoonjpania  da  aenrileir  fidèteqvi  a  ftil  ftiiulBei  h 
mesure  de  froment  que  lui  i  confiée  son  iiuiuv.  Alors  Romain 
a>aiit  réimi  tes  fiéres,  leur  UU  :  «  Mea  frères  cbéris ,  douce  lu- 
mière dt  mes  yeux  et  compagnoBS  de  nea  liaTau»  vousqol 
senrea  a?ec  aM»i  «ma  tea drafieam  de  Jéw»^riat,  voua  foret 
quelles  sont  \v>  calaiiiius  qui  |>tseiit  sur  le  moiuie  et  de  coa>- 
bico  de  fléaui.  il  est  accablé;  partout  est  la  désolation  ,  parioot 
répovfaaie,  parumi  riouige  de  te  mort*  Les  pédiéa  des  boauses 
ont  épuisé  la  patience  de  Dieu;  elle  s'est  changée  en  fureur;  sa 
tiouc^ur  s'est  convertie  eu  st'vérité;  il  traite  les  criminels 
ccMiiiiiellaleiBérileot«6taiBai  qu'ilacbàtiéiadiaSodoiiieeiGoiDor- 
rbft.  Nous  ne  de? ona  paa,  mes  frères,  nous  aiiiger  de  tant  de  cala- 
roiies,  puisque  nous  savons  de  quelle  main  elles  vieiinenl.  rueto- 
tre  vie  nous  e&t  promise  par  Jésus-Cbrist,  fie  qui  n'aura  point 
de  fin ,  6i  où  tente  dontear  sera  Inconnue.  Cest  elte  qoe  nous  al- 
tendons,ei  des  nallieurs  paasaftera  ne  doivent  point  nous  abattie» 
mais  liuus  laire  as|)irei  avec  plus  d'ardeur  à  noire  rt*demplîon 
qui  est  proche.      m*était  permis  de  disposer  de  moi ,  je  vou- 
drais, mes  Drères ,  partager  avec  vous  loiit  ce  qui  pourrait  nous 
survenir  soii  de  bonlieor,  soit  d^lnftirtone,  et  tout  snpfMMler 
avec  courage,  vivant  easeiiible  avec  patience,  mourant  ensemble 
avec  joie.  Mais  la  voie  de  Thomme  n'est  pas  en  son  pouvoir;  elle 
est  dans  te  main  de  celui  dont  te  souveraine  aagesae  règle  toutes 
choses.  Ne  cherchez  donc  pas  à  me  retenir,  je  vous  prie  :  Dieu 
m'a  proscrit  de  me  rendre  dan^  leik  Gaules.  Nous  devons  nous 
soumettre  :  Il  faut  partir.  Je  vous  prie  de  conserver  de  mol  m 
bon  souvenir  ;  tant  que  mon  ème  tebkera  ce  corps  de  boue',  je 
vous  porterai  constamment  dans  mon  cœur.  Que  le  IMifu  tont* 
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puissant  vous  environnede  sa  sainte  garde,  ei  qu'il  nous  accorde 
à  tous  iâ  giAce  de  p>rt<igar  i>  vie  hiimheiirow.»  Aymt  dH  cete, 
Bonala  pviil,  el,  paMttl  te  Alpes,  il  irrivi  diM  les  Gtvks 
elil  s'arrùia  pri's  d  Auxerre,  dans  un  endroit  qui  s'appelle Font- 
Kouge.  11 7  lesu  quelque  teni»»  ei>  avec  1  aide  du  Seigneur,  11 
fnadÂ  un  monastère,  et ,  par  ses  disoeais  iImI  que  par  les  exem- 
ples, il  attira  ao  serviee  de  Dle«  un  f  mnd  nombie  de  personnes 
qui  renoncèrent  aux  vanités  du  inonde  pour  se  consacrer  au 
Seigneur,  Et  11    a  dans  ce  môme  endroit  une  Ijasllique  qui 
porte  le  nom  dn  saint,  Bill  s*y  est  ftit  beaneeiip  de  miracles  qai 
QBi  manifesté  avec  éclat  la  gloire  du  serviUarde  Jé8ii»4!!hrlsl.Lê 
terme  de  sa  vie  tlani  venu,  le  bienheureux  Romaiu  ivndit  «ion 
âme  au  :^neur  la  veille  des  calendes  de  mars,  après  une  car- 
rière glorlense  et  pleine  de  vertns.  Il  lUl  enseveli  dans  son 
église  par  ses  frères,  et  son  corps  y  fui  conservé  durant  quelques 
années,  avec  la  vénération  convenable.  Mais  comme  il  était  |)eu 
convenalile  ei  dangereni  de  garder  ces  saintes  et  prôdenses  re- 
liques dans  un  endroit  peu  connu  et  d*un  accès  difllelle,  et 
comme  le  nombre  des  lidi'ies  (|ui  b'y  rendaient  en  pèlerinage 
allait  toujours  croissant,  cUes  furent  apportées  à  Auxerre  et 
placées ,  avec  tous  les  honneurs  qui  leur  étaient  dus ,  dans  Té- 
gUse  de  Salnt>Amaior.  Quelques  années  après,  elles  fàrent  ao> 
lennelicment  porU  es,  au  bruit  du  cbani  des  hyiiiues  et  avec  ac- 
compagneuieut  de  cierges,  au  couveul  de  saint  Germain ,  qui  fut 
évèque  de  cette  même  viUe ,  et  elles  opérèrent  de  grands  mi^ 
racles* 

XX 


LÉGENDE  DE  SAINTE  AURE 

S;ànie  Auro,  ou  Auréc,  fut  née  vn  Syrie  province  en  Orient, 
arrosée  du  fleuve  renommé  Ëuphraic.  Son  père  se  nommoitMau' 

*  Mèw  donnons  eette  légende  telle  qu'elle  fàt  lai|Nrloiée  à  Paris,  ches 
J>Msslais,eniS2Ss  faiieur  se  donne,  tans  se  nemmer,  pour  an  benrgeois 
de  Paris  qid  a  dévotion  partimliéfe  àcette  salnle  vieiie. 
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rte»  «  nère  giiliéiie.  Klle  tel  ptr  e«x  solgacwictncftt  él^ 
¥ée  el  «Mlieneal  itaiée,  et  iMtnille  à  l^nour  H  miiila  île 

Dieu  et  à  dt»  Im)uiios  idcpuis.  Croissant  eu  lige,  son  aininir  en- 
fers Uieu  augmcuUiit,  et  aou  amour,  olx'issauce  et  respect  en- 
vers set  père  el  mère ,  ayant  apprit  û'mt  que  Dieu  éloil  bo» 
Boré  dee  enflinU  par  PaaMnar,  robéinance  et  le  respect  i|tt*fls 
porloient  à  leurs  père  et  mère.  En  ce  jeune  ftge,  elle  aima  la  vie  re- 
tirée et  solitaire,  non  que  ilih  iors  elie  eût  quelque  désir  d'être 
religieaae;  mais  pour  éviter  la  rencontre  de  quelque  compagnie 
où  elle  eât  pu  entendre  proférer  de  vilaines  et  dèfthonnèlas  pn«- 
n^es  H  l>latpliémer  eontre  INen;  elle  s^occupoil  avee  les 
saji(s  iïv  Mui  âge  i'I  en  leur  t  niniuguie  à  iravailItT  a  tjtit  Iqui  S 
peiitâ  ouvrages,  fuyant  l'oisivtitu  et  les  porsoaues  tic  ioUir  :  èuiit 
sobre  en  son  boire  et  manger*  parioit  peu  et  prudemment  »  ne 
vouloitouir  détracter  d*antrui,  aimant  d*étre  vétne  modeste- 
ment,  se  confnrinani  du  lom  à  ki  \uitmlé  île  sa  verincusc  mère, 
lie  ta  présence  de  laquelle  jamais  elle  ne  s'èloignuil. 

La  mort  de  ses  parents  éiaot  advenue  (qui  lui  At  déborder  nn 
torrent  de  larmes  et  loi  donna  une  grandissime  affliction) ,  «lie 
désira  il'cuihra«iser  uiu'  vie  plus  sftre,  prit  une  ferme  el  «mainte 
résolution  de  dedii  i*  ouiiéreiueut  son  eceur  à  Dieu,  renoncer  à 
soi-même  et  aux  biens  et  grandenrs  de  la  terre  «  et  quitter  le 
monde  pour  s^approcher  plus  près  de  Dieu.  El  dès  lors  elle  s^xerça 
aux  austérités,  embrassa  les  veilles  el  les  jeûnes,  s'accoutmnant 
d'avoir  faim  au  milieu  des  viandes  exquises;  et  afin  de  plu5  allè- 
grement suivre  Jésus,  son  cber  époux ,  elle  vendit  tous  ses  biens» 
les  distribua  aux  pauvres;  et,  k  rimitatlon  de  ce  grand  patriarche* 
Abraham ,  itère  des  croyants,  nonobstant  sa  ji  unesse  et  beauté 
naturelle,  elli'  «(uiUa  et  abandonna  sou  natal,  ses  fiarentset 
amis;  et,  sans  qu'ils  le  sussent,  elle  s'embarqua  sur  mer;  ei, 
par  le  voul^  de  Dieu  qui  favorisoitson  dessein^après  une  longue 
navigation,  (*lle  aborda  en  la  Qaule  où  régnoit  glorieusement  Da- 
^ubt  ri,  septième  roi  des  Franyois,  dont  elle  rendit  ^.i  àn'  à  Dieu, 
ayant  été  avertie  du  pays  où  Dieu  Pavoii  lail  arriver,  de>  inonas- 
lèrcset  maisons  de  religion  de  tUies  qui  s'y  bAttssaient,  et  Is  sain- 
teté des  (K^rsonnes  illustres  en  Tiu  et  Tautre  sexe  qui  éielenl 
lorb  en  grand  nombre  par  tout  le  royaume  lanl  en  l'état  ecelé- 
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siasliqtiB  qu'en  Tétai  séculier,  siiéciaieiueiit  eu  la  cour  ei  au 
conseil  de  ce  gmMjTroi  qui  ponédoit  evfièfemeni  les^Gaules 
Belgique,  Celtique  et  Aquiia nique  depui^  lë  fleure  du  Rhin  et  la 
mer  qui  est  la  vraie  borne  du  royaume  fraoçois  jusque  au  delà 
des  monte  des  Alfies  ei  des  Pyrénées. 

Cette  Minte  étrangère  s*scheniins  à  Paris»  Tille  alors  de  petite 
étt»ndu*;î  ne  comprenant  que  ce  qui  est  entre  les  ponts  (qu<'  nmis 
iMHumuQs  mainleuanl  la  Cité)  mais  ville  ires-illnstrT'  en  pirte  et 
de  grande  et  ineomparable  répotation,  en  laquelle  le  grand  Clovis, 
premier  roi  trèfh-etarétien,  avott  établi  le  siège  de  son  empira 
|HJur  liii  vX  poiu  ses  siirrewurs. 

Celle  sainte  vierge  eirangrro  arrivée  à  Paris  loua  Dieu  de 
raroir  conduite  en  ce  lien  où  elle  voyoli  nn  grand  nombre  de 
gens  de  sainte  rie,  entre  antret  fsint  Amoni,  maire  du  palais  de 
France,  saint  Hudon,  iréMincr  ^ciii  nil  des  flnanccs  de  France, 
saint  Ouen,  grand  et  ? aleoreux  capitaine  qui  aYolt,  sous  rautorlté 
de  son  roi»  naguère  subjugué  les  Basques,  peuple  fiirouche  dé- 
vallé  des  montagnes,  qui  sVtoil  lojié  dans  la  province  Neupopii- 
laiie,  en  un  coin  de  l'A({uiUiiuc.  Ouea  aus>i  étoit  ivrérendaii-f  et 
portoit  Tanneau  du  roi,  ei  il  y  avoit  encore  saint  Éloi,  orfèvre,  du 
pays  de  Limousin,  bomme  laie,  père  des  pauvres.  Et  tout  ainsi 
c|ue  la  luiiiitTc  du  soleil,  aussi  la  splendeur  des  vertus  et  saintes 
acUoii:»  de  celle  :>aiule  élrangère  ne  pnronl  être  longuenieut 
cacbées,  spécialement  au  vénérable  saint  Ëloi,  lequel  en  ce  même 
temps,  qui  fut  environ  Tan  SSS,  de  sa  maison  grande  et  spacieuse 

<|uc  le  roi  lui  avoil  domt»  en  colt«j  ciU*  df  Paris,  faisoil  édilier 
un  nH^nastère  pour  desiiUes  religieuses  de  Tordre  de  Saiut^Beuoil, 
ei  dans  ce  monastère  une  église  qu'il  fit  dédier  à  Dieu  sous  Fin- 
YOcatlondublenbeuTeux  saint  Martial,  confésseur,  ap6tred*Aqul* 
taine,  t'i  de  la  hieiiiM  uiH  Use  sainte  Valrre,  premi«>re  vierf^e  mar- 
iyre  du  ciiri&tianisme,  tous  deux  patrons  de  son  pays  de  Limousin  ; 
lequel  monastère  ce  bon  saint  Èloi  dota  de  grands  revenus,  le 
tout  en  fief,  et  il  donna  i  eette  église  des  reliques  de  saint  Martial 
tm  a  )  iii  jMji  iur  solennel It  iaent  en  procession. 

Ce  vénérable  saint  £loi,  inspiré  de  Dieu ,  choisit  pour  alibesse. 
de  oe  dévol  monastère  cette  vierge  sainte  Aure ,  laquelle  avec 
grande  imporlunilé  et  insUnles  prières  contre  m  gré  aecepta 
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celle  charge,  aimant  mieux  obéir  que  commander.  Celte  t'iec- 
lion  faite  par  le  vénérable  saint  Ëloi  est  seule  Irès-suÛi^ante 
pour  non»  témoigaer  les  saintes  et  excellentes  vertus  dont  celte 
stfale  irlevge  étoHenrlebieet  ornée.  Cette  vénérable  abbesse  e«t 
la  eondnilede  trots  eents  filles  religieuses  ;  mais  craignant  que 
pour  raison  de  sa  dii^nilé  la  vaine  gloire  ne  vint  à  éiouOer  la 
bonne  semence  qui  êloU  eu  sou  Àme,  elle  se  prit  à  faire  la  guerre 
à  floi-mème»  dompter  et  macérer  sa  chair,  aflliger  son  eorpa  par 
diverses  pénitences  ei  ftpretés»  ne  but  jamais  de  ?ia  et  ne  man- 
geoit  aucunes  viandes  délicates. 

Un  jour,  cotte  i>oone  et  sainte  abbcsse,  impatiente  d*ouïr  mal 
prononcer  rÉvangile,  toTétole  au  diacre  et  entreprit  de  le  dire 
elleHBstee ,  donf^le  fat  reprise  par  son  bon  ange;  et,  mue  de 
repenlance,  recoiuioissant  l'offense  qu'elle  avoit  commise,  elle 
s'imposa  de  son  propre  mouvement  et  se  résolut  à  faire  une  pé- 
nitence de  sept  ans,  durant  lesquels  elle  réciteroit  tous  les  jours 
les  cent  cinquante  psaumes  de  David,  assise  en  une  cbalse  sur  In 
))oinle  acérée  de  cent  cinquante  clous ,  et  dire  cinquante  psaumes 
penchée  sur  un  côté,  cinquain»*  psaumes  sur  l'autre,  et  cin- 
quante autres  penchée  sur  le  dos.  Ce  qu*elle  accomplit  avec  une 
humilité  et  une  patience  incroyable ,  s*étant  au  préalable  vo-» 
lontairement  dépossédée,  privée  et  Interdite  delà  fonction  dosa 
charge  d'abbes&tv,  et  elle  s'enleiuia  seule  dans  une  cellule  ïX)ur 
n'être  vue,  augmentant  pendant  ce  temps  l'austérité  de  sa  vie. 
L*eau  qu'elle  buvolt  (avec  ses  larmes)  étoit  mêlée  avec  de  la 
cendre,  ce  dont  une  des  religieuses  s'étant  aperçue,  elle  se  prit 
à  on  rire  et  à  s'en  uHM|uer,  et,  mue  de  curiosité,  elle  voulut 
goûter  do  ce  breuvage  ;  mais  à  Tinstant  Dieu  punit  cette  iiUe  de 
sa  curiosité,  et  la  bouche  lui  vint  torse  et  grandement  diflrorme, 
ce  dont  elle  fht  guérie  par  les  prières  de  sainte  Aure ,  après 
qu'elle  lui  eut  humblement  demandé  pardon  et  qu^elle  eut  fait 
pénitence. 

Un  jour ,  le  pain  manquant  au  monastère,  la  sainte  abbesse, 
craignant  le  murmure  de  ses  soeurs,  vint  au  four,  el  voyant  le 
boulanger  enfourner  le  pain  sans  nettoyer  le  four ,  elle,  sans  y 

jHMiser  et  avec  promptitude ,  mit  le  bras  dans  ledit  four  et  le 
nettoya  avec  i»a  manche  el  porta  dam»  sou  giron  des»  charbons 
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ardeals  usuèh  qtte  vèleittejit&.  ni  sou  corps  ne  reçub6<djUatt6ttiie 
Ivûliire,  et,  eo  signe  de  ce  mimle  t  les  doelm  mmèveat 
dreHes-mèmes. 

Une  vt  iiueuse  religieuse  de  ce  nionaslère ,  nommée  Dède, 
avoil  tout  le  soin  et  maniement  de  la  recette  du  revenu  et  de  la 
dépense  de  la  eonniimaiité;  étant  tombée  malade^  elle  déeéda 
snbîtenent  pendant  Tabsenee  de  sainte  Anre  qni  étolt  aux 
champs  en  une  métairie  du  monastère ,  ce  qui  apportoit  une 
grande  confusion  et  ruine  dans  les  affaires  de  la  conunvnauté, 
la  défunte  n^ayantfioint  rendn  eompte  de  son  administration;  et 
toutes  les  sœurs  étoient  clans  rafïliction  dVHre  privées  de  la 
présence,  support  et  vigilance  d'une  si  prudente  écuuome.  L*ab* 
besse,  se  confiant  en  la  bonté  et  la  juisénionle  de  Dieui  lui 
adressa  d^ardentes  prières  arec  une  grande  abondance  de  lai^ 
mes,  le  conjuranl  au  nom  de  Jésus  son  fils  bien-aimé,  d'avoir 
compas5iion  d  elle  et  du  troupeau  dont  il  lui  avoit  donné  la 
charge.  Dieu,  auteur  de  la  vie  »  ayant  égard  aux  nécessités  dn 
monastère  et  aux  larmes  et  prières  très-ardentes  de  son  humble 

servante  sainte  Aure,  rendit  la  vie  à  cette  bonne  religieuse 
Dède,  morte  il  y  a  trois  jours;  après  avoir  rendu  compte  de  :»ott 
administration  et  donné  bon  ordre  aux  affaires  du  monastère, 
elle  trépassa  queUpie  temps  après  en  Notre*Selgneur^  et  tous 
roux  du  monastère  et  de  la  cité  rendirent  grâce  et  louaugc  à 
Dieu  de  ce  miracle. 

L'an  six  cent  soixante-six,  sons  le  règne  de  Qolaire  troisième 
de  nom,  la  Tille  ôe  Paris  et  tout  le  royaume  de  France  fut  affligé 
d^une'grande  peste  dont  il  ntouitit  une  foule  de  personnes;  et 
Dieu  voulant  retirer  à  lui  son  humble  servante  sainte  Aure  et 
lui  accorder  au  ciel  la  récompense  quiil  a  promise  à  ses  élus, 
voulut  lui  en  donner  avertissement. 

l^glorieu.^  saint  Éloi,évèque  de  Noyon,  de  Tournay  et  du 
Vermandois,  apètre  des  pays  de  Flandre  et  de  Frise,  étant  tré- 
passé Tannée  précédente ,  apparut  vêtu  d^une  robe  blanche  à 
uu  jeune  adolescent,  lui  commandant  d'aller  dire  à  Tabhesse 
Aure  qu*elle  s'aciieminàt  à  lui  en  toute  diligence;  tout  effrayé, 
il  accourut  è  Tabbaye  et  il  avertit  Aure  de  ce  qu'il  avolt  vu  et 
entendu.  L^abbesse ,  jugeant  que  Theure  de  son  trépas  élolt 

29. 
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}jÊùÊki»  61  ikfmi  e«  ë'attirat  todtcM  oMitte,  éppàkà  quelqiie»- 
OMSd^Mmm  letiitiis  iaeidaiias  et  lauf  lit  «iiPoir  Iiboq- 

veHe  de  9»  proeliiifne  tedrt  et  des  visions  et  signes  ffaVlle  en 
atnit  eus.  Exlrf  inemeni  aflli^f'es  do  ce  récit,  elles  se  imreiil  à 
pleurer  elà  se  kuneater  ;  mais  l'ahbesse  les  pria  de  ne  point  s*op* 
pm»  I  bi  vokmCé  ée  Dieu,  dI  de  Hil  emrier  ne  si  grmiide  litti* 
cité;  elle  reçut  avec  une  grande  humilité  les  sacrements  de 
rKglise,  et  ayant  fait  venir  toutes  bes  religieuses,  elle  leur  dH 
«dieUf  tear  demandaiit  pardoa;  et  tprès  left  avoir  saiateaeat 
introttea,  elle  leur  leoommaada  de  ae  sonveelr  de  ses  saiiifs 
conseils  et  de  ses  salutaires  exhortations,  de  vivre  sainlemeul 
buivanl  la  règle  de  leur  bienheureux  père  saint  Benoit,  et  de 
plier  pour  le  aatat  ëe  aon  âme.  Ayant  coagédié  les  seran,  eOe  te 
nunii  de  signe  de  la  eroti  et  ne  aon^aa  phn  qn*k  la  eoniOBipla- 

tion  des  choses  célestes.  Elle  niourul  de  la  p«;ste  le  quatrième 
jour  d'octobre,  après  avoir  élé  aliixisse  trente-trois  ans  environ, 
etàgée  de  toixaate-baitana.  Bile  Hit  enterrée  solennelleiBeBt  en 
nne  dnpelleiiora  de  la  vtlie  de  Paris,  qne  le  vénérable  saint  ttoi 

avait  értilif^e  en  rhotiiieur  de  Diru  sons  l'invocation  du  glorieux 
apètre  saint  i'aul.  Et  ceut  soixante  reli^ieu.se5du  mètne  monas- 
tère moorarent  de  cette  épidéaiie  et  teent  enterrées  «  emtame 
leur  abbetse»  dans  cette  chapelle  de  saint  Fanl  et  dans  son 

cimetière. 

Qnei(|ue  temps  après  la  mort  de  sainte  Aure,  puur  Usai  mer- 
veiHes  et  miracles  que  Dieu  opéroiC  Jouraellement  par  son  laler- 
cession  è  son  tombeau»  elle  fut  canonisée  à  la  prière  et  poursuite 
de  Pabbcbsc  et  desreligieusehtie  son  nionas»èn%  et  son  corn^  ïu» 
levé  de  terre  par  révèqne  de  Paris  et  par  un  évûque  veau  eapié» 
de  Syrie  pour  faire  la  translation  du  précleui.  corps  de  cette 
sainte  et  pour  en  obtenir  une  porlicm ,  et  cette  translation  fut 
distinguée  par  plusieurs  aiiracie^,  entr*autres  de  celui  qui  >uit: 

Une  noble  dame,  abbesse  au  pays  de  Syrie,  ayant  perdu  la  vae, 
s*affllgedt  gfundement,  et  dans  sa  douleur  elle  eut  reoomà 
Dieu  qu'elle  pria  instamment  d'avoir  pitié  d'elle  :  elle  essaya 
aussi  si  par  secours  humain  et  par  médicament  elle  pourroit 
obtenir  la  santé  ;  mais  voyant  son  mal  sans  remède,  et  dcsea|ié*> 
rant  du  côté  des  hommes,  eUe  mit  toute  sa  coallaice  en  Dîea , 
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elle  ndûobla  ses  prièies  «4  m  Ivm  à  ImOm  lortaf  de  beoMt 

œuvres.  FiBaleniisnt,  Dieu,  ayant  compassion  de  son  afBietioA, 
l  dveit^i  i>ai  un  ari{je  qu'elle  recouvrcroit  la  clurlé  île  beb  >euit 
si  eUe  s'achemiuoii  et  se  faisoil  oonduire»  en  le  eempegiiie  ëe  m 
évèquei  en  U  viUe  (te  Paris  à  U  treiisiâiioe  de  cerpe  piM 
sainte  Àure,  et  en  demandant  des  reliques  de  cette  bienheureuse 
abbo^.  Ce  qu'ayant  raconté  k  sou  évè<|ue,  immèdialemeut  iU 
se  mireni  sur  mer>  faisant  voile  vers  la  Franee  ;  ottia  à  eaose  des 
loiirments  de  la  mer  et  des  fatigues  soulTerles  eelle  dame 
pendant  ce  long  voyage,  elle  demeura  en  chemin  ;  son  é\è(iue 
^ul  iuuleluib  achever  le  voyage^  et  elle  lui  reaùl  un  riche  vais- 
seau en  forme  de  iMsse  pour  y  dé|M»er  les  sainles  reliques  ;  étant 
arrivé  à  Paris,  après  avoir  salué  Tévèque  de  ee  lieu  et  esposé  le 
motif  de  sa  vi  inie»  ils  s'acheminèrent  ensemble  vers  la  cha|)elle 
de  baiul'PatUf  ei  ils  Ureui  taire  Touverture  du  toml)eau  où  re- 
peeoit  It  corps  de  la  sainte*  derrière  raulel  ;  ils  le  tieuvêrent 
entier  et  non  corrompUt  et  sur  lui  éloii  on  pavoiiemln  où  il  y 

avuil  eeril  :  Ci-rjU  Aure, pèlerine  i^gu  étrangère).  I/;i>:iiii  relire, 
liâ  eu  :»e^arèreiit  el  coupèreut  un  bras  d'où  il  sortit  uu  ïjuig  vif 
et  vermeil,  ce  dont  ils  furent  saisis  d'élennement,  et  ila  rendl- 
reni  grftceà  Dieu,  en  chantant  le  T0  D§mm.  Bt  le  reste  du  vé« 
uerable  curps  fut  |K)sé  avec  honneur  (hin.-.  une  châsse  de  bois  el 
de  verre,  et  porte?  solenuellenieut  au  muuablrre  loude  par  saint 
Éloi  sous  le  nom  de  8ainlrMartiaietdeSaiQte*Vaière«  oA  la  bien* 
heureuse  Aure  a  été,  et  est  Invoquée  des  fidèles  chrétiens,  spé«* 
cialement  du  (U  vul  peuple  |)arisieu,  qui,  par  son  inlereession, 
obtient  de  la  bonté  divine  delivrauco  d'une  ioule  do  uuiui  et  de 
maladies.  Bt  le  susdit  bras  de  cette  sainte  vierge  fut  emporté 
par  révèqua  syrien,  et,  dès  (pfil  Tout  fait  toucher  à  Tabbesse 
aveugle,  imniedialemeul  eiic  rocouM a  la  vue,  el  elle  loua  la  di- 
vine bonté.  Cet  évéque  emporta  le  luras  eu  Syrie,  où  il  le  mit  ut 
déposa  en  une  église  qu*ll  fit  élever  en  rbonnettr  de  sainte  Aure, 
Dieu  voulant  que  cette  bienheureuse  vierge  fôt  benorée  en 
Orient  et  au  lieu  de  &a  uai^i&auce  comme  elle  Tavoit  été  eu  Occi* 
dent. 

Or,  comme  toutes  choses  sont  sujettes  à  changement,  et  que 
la  ualun;  humaine  se  |K)rle  plus  facilement  au  mal  qu*au  bien. 
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Il  wMai  ^me  cet  religieiot ,  dégénéttni  de  ladisclpèiae  pccaièye, 
ae  IftiflflÀreiil  aller  à  certtiaes  détevelm,  à  fèceairtim  de  qMi 

elles  lurent  chassées  et  mises  hors  de  ce  iDoinslère,  a  U  [►niir- 
Miite  de  Gualo,  alors  èvéque  de  Paris;  elles  fureul  répatrUe&âui 
BMNMtttéfes  de.MoaUaartret  de  fieûitrAiiieifte-deèOiaMiis  ei  de 
CawUes,  TaD  onaeeenl  qidBie,  qui  csl  quatre  cent  aoixaatMdie 
ans  après  î»  nr  premier  élablissemenl,  et  cela  du  constiu<.iiKiii 
du  souveraiu  pouiife  Pascal  second,  et  à  la  supplicaiMMi  da  roî 
Louis  Vit  dit  le  Grea.  Les  reUgieu  de  Tordre  de  tetet-Beniiltt 
qui  étolent  de  toute  aaciemaeté  audit  noiiastère,  y  furent  Uiaste 
au  nombre  de  douze,  sous  la  charge  d'un  prieur  clau-irai  qui 
dépe&doil  de  Tabbé  de  SaiAt*Maur>-iles«Fossés.  £t  il  y  a  esdm 
ce  DUMiastère  des  prieurs  de  grande  doetriiie  et  lépvlutioB,  qai 
Imis sonienterréseD Téglise du prieuréde Saint-Élei,  eiitr*a«tres 
le  (lotie  religieux  Pierre  Bercheure,  Puile\iii,  ijui  t-nterpé 
liaas  la  chapelle  lioUe-Dame,  et  dont  on  lit  une  épitapbe  loit 
luNioiable  sur  oae  tombe  plate  de  cuivre. 

Pendant  que  ces  prieurs  et  religieux  poaBédèr^t  le  mouastén, 
il  advint  le  mirât  U;  4|ue  voici  : 

Dieu  voulant  cbfttier  son  peuple  de  sa  ville  de  Paris,  perout 
qu'il  tomlAt  en  une  grande  désolation  par  le  feu  et  Tean;  d*to 
c6ié  un  débordement  étrange  et  épouvantable  de  la  rivière  de 
Seîue  submergea  et  ruina  une  grande  parlie  des  maisons  et  e<ii- 
lices  de  la  cilé,  £t  le  £&u,  d*un  autre  c6ié,  brûla  ei  f^'w^i^'wi  le 
surplus»  n'épargnant  pas  même  une  partie  de  régll<e  où  reposoit 
le  C4)rps  précieux  de  la  bienheureuse  vierge  sainte  Aure;  la 
couverture  et  voûle  au-dessus  de  la  châs2»e  tomba  sans  i  eodom* 
mager.  Au  milieu  de  ce  brasier,  une  bonne  et  pieuse  dame, 
nommée  AMegonde,  se  confiant  en  Dieu,  se  retira  près  de  Mile 
tliisse,  l'embrassant,  et  ne  doutant  pas  qu'elle  ne  fût  préservée 
de  tout  mal  ;  ce  qui  advint,  car,  selon  un  certain  auteur,  il  tomba 
une  grosse  pluie  qui  éteignit  ce  feu  violent,  et  le  peuple  rendit 
grioe  à  Dieu. 

3» 
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LÉGENDE  DE  SAINT  FLOGELLUS 

Le  saint  Liifant  et  marlyr  Flocellus  sou fl rit  sons  le  rt*gne  d'A- 
drien el  {)âr  les  ordres  du  proconsul  Valérien.  Car  comme  il 
niiBrmissilil  les  chrèlleiis  dm  la  toi ,  ûimni  :  «  If  ayei  nalle 
enniile  »,  le  procontol  enjoignit  qVII  fdl  anspendo  sur  le  che- 
valel  et  rudement  (lagelié.  Il  commanda  ensuite  que  le  martyr 
fài  jelé  dans  une  fosse  où  était  un  IkHH  ftinem;  mais  le  saint  en- 
1 86  mit  en  |irière,elle  Uon  tomlia  et  mounit.  £taept  chan- 
lers  toot  aHnnés  pamreiit  autour  de  lui ,  et  sa  prison  fnt 
remplie  d'une  odeur  tl'eucens»  el  il  fut  nourri  d'au  aliment  divin. 
Un  li4Miêtant  de  la  ville  apprit  c^,  et  il  avait  un  fila  sourd,  muet 
el  aveugle;  Il  conifirit  que  ce  miracle  ^opérait  par  la  grice  dè 
Dieu ,  cl ,  venant  à  la  porte  du  cachot  de  Plocellus,  il  le  conjura, 
en  versant  des  larmes,  de  prier  pour  son  Gis.  Ët  reniant  lui  ré- 
pOMlil  :  «  Crois  en  celui  dans  lequel  les  chrétiens  croient»  et  ton 
fila  sera  guéri,  a  Alors  le  père  confessa  qall  croyait ,  et  Flocellus 
avant  jvné,  le  fils  se  trouva  guéri.  Pes  soldais  furent  envoyés 
par  le  proconsul  pour  voir  si  Flocellus  avait  été  dévoré  par  le 
Bob  ,  el  ils  aperçurent  les  candélabres  qui  Jetaient  une  grande 
«telé.  Ils  virent  le  lion  mort,  et  Ils  entendirent  Tenfont  qui  cban- 
laii  les  louanges  de  Dieu.  Ils  revinrent  apporter  cette  nouvelle 
am  proconsul  qui  s'écria  :  «  O  Flocellus!  tes  sortilèges  Fempof^ 
tenl.  a  El  il  ordonna  de  drosser  hors  de  la  ville  on  grand  bûcher, 
et  H  y  01  conduire  le  martyr  pour  le  livrer  mxsx  flammes.  Et  Ton 
entendit  une  voix  qui  venait  du  ciel  el  qui  encourageait  reniant. 
Ott  le  jeta  dans  le  feu;  mais  Tange  dn  Seigneur  le  protégeait,  et 
il  unnba  une  très-forte  plate  qui  éteignit  le  bAcher ,  et  renfant 

*  PToos prenons  celle  Irgende  et  vv\\e>  (jiii  la  ^îuivont  dan<;l^  Sariciuanum 
itve  VUœ  ianctorum ^  que  Boninus  MombriUus  compila  à  Milm  dans  1rs 
premières  années  du  quinzième  sii^cle,  et  dont  il  M^'\i«ile  qu  une  seule  édi« 
tfon  en  deux  volumes  in-folio,  impriméf»  dans  (tUr  même  \ilU\vers  1479. 
MonibrMius  a  t  '  iirotluii,  ^\f*r  \\\\v\^\\\v-  ,nTi[)litic.Ttionîî,  fin»*  ^Tandc  parlie 
des  vies  qu'avait  dcjà  erriir^  i  n  rjurs  de  Voragioc;  presque  toutes  celles 
qu'il  a  «^i«ulées  te  rapportent  è  des  martjrs. 
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se  releva  sans  avoir  efH'Ouve  aucun  mal.  Xk>vs  un  bourreau  irinl, 
lui  tmÈmçà  «ta  dow  Û9m  ta  nata  el  dai»  la  langue.  Pàa 
H  fal  amefié  devant  Temperenr  Adrien,  déponlllé  de  aea.vèie> 

ments,  el  il  fut  décapiiu  2>ur  la  place  publique  le  quinzième  jour 

LÉGENDE  DE  SAINT  ALEXANDRE,  SAINT  ÉVENŒ 

ET  SAINT  THÉODOLE,  MARTYRS. 

Le  ciaqttiènMl  paniilè  qui  a*aMli  sur  la  chaire  do  Ineolienrau 
apôtre  aaiat  Pierre,  fàt  Aleiandre,  jeane  sou  le  rapport  de1>^, 

mais  iucoiiiparable  (luanlà  la  .saiiilclc.  11  converlilà  Dieu  la  plupart 
des  séiiaUiurb,  et  il  ba^Hisa  le  préfet  Uerniès  avec  sou  épouse  »  si 
ranr  el  sea  fliat  et  afeo  douie  cent  cinquante  de  fieaeielafesi  Imtb 
femmes  et  leurs  enllinta;  Hermès  ta  affianchit  loos  le  saint  jour 
(le  l'iKiues,  Unir  iil  ensuilf  donner  le  baplèmc,  cl  û  leur  distri- 
bua Ubcraiemcnl  des  iarge^i^.  Ces  cbo:»e6  etaui  veuue:»  a  la 
coonaîssance  de  Tempereur  Adrien,  il  envoya  le  comte  Aureltai 
coflunandant  de  ses  armées,  pour  procéder  k  rextormlnation  des 
chrtHit!ii.s.  Mais  la  même  aiau'e  ce  lui  la  volonté  du  Sei^jnenr 
qu'Adrien  mourût*  Et  quand  Auréiieu  cutni  dans  la  viUe,  tout 
le  sénat  Ait  à  sa  rencontre  et  le  reçut  avec  lant'dlionneur»  que 
Ton  aurait  cru  que  c'était  remiiereur  en  personne  que  Ton  ho- 
liurau.  A  p<^ine  l'ul-il  arrivé,  cjue  les  prêtres  des  idoles  ï>e  rendis 
rent  auprès  de  lui,  el  ils  lui  tacimtàrent,  avec  beaucoup  de  cour- 
roux el  de  malioa,  tout  ce  qui  8*était  passé,  et  ils  loi  inspirèrani 
une  griiude  irritation  ;  il  (Il  mettre  en  prison  le  préfet  Uermés,  et 
il  lit  aussi  saisir  le  saint  pape  Alexandre.  I)'où  il  rcsulia  un  grand 
tumulte  parmi  le  peuple  roauiin.  Car  ta  uns  criaient  :  «  il  £aat 
qii'AInamta  soit  lirûlé  vif.  a  D'ktutres  eriatot  :  «  Cast  Hemèa 
qu'il  faut  brûler  vif,  lui  qui  a  détourné  tant  de  milliers  d'hommes 
du  culte  de  im»>  dieux,  qui  a  fait  déserter  les  temples  el  i^uî 
perte  cbacim  à  briser  les  dieux  lares  qui  protêgumt  son  fujfcr.  • 
Hermès  fut  ainsi  conduit  enchaîné  devant  le  tribun  Otiirio,  q» 
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M  du  :  «  GoBMneai  m  lUi-il  qu'aa  kmm  ilittttfe  ei  émAmm 
€B  dlgnilé  comme  loi  te  Ultae  tiasi  dégrader,  et  (|iie  m  ctuenlei 

ù  ce  que  les  honneurs  cessent  pour  faire  place  à  la  captivité?  » 
Hermès  re[K>udil  :  •  Je  û'ai  palui  perdu  mes  digBiléfti  nais  j'iui 
ai  chiogé.  Les  digoiiét  tortooifes  sofii  détraitat  ai  w&mtÊlm 
les  éTéaeaients  de  ce  moade  ;  mais  ies  digailés  câlesias  Jouisaeal 
d'une  pî(  \  iii  m  éternelle,  »  Quuiii  lui  n'pli(|ua  :  u  Je  nrétonne 
qu'uu  liomuie  comaie  loi,  d'une  très-Kmada  prudeacat  se  soit 
laiasé  sédaire  par  ane  aeadMabia  folie,  el  qae  la  croies  Joair  ici 
d*aae  vie  falare  ;  après  la  mort  de  l^liomme,  ses  os  eux-mêmes 
nesulisistenl  plus,  el  ses  cendres  rentreni  dans  le  néanl.  Hermès 
répondil  ;  «  Dau&  ces  dernières  années  «  je  lournaîs  cooiaie  loi 
ea  ridicale  les  dogmes  des  chréUans,  et  je  disais  ^aa  calte  vie 
cbaraelle  était  la  seule  digue  de  aotre  atlention.  n  Qairin  re» 
partit  :  i<  Donne-moi  la  pi\;uvu  de  ce  que  lu  as  avance,  cl  s  li  en 
est  aiosi  qae  la  le  crois ,  je  croirai  aussi.  »  Mcfoiès  répoadil  : 
«  Salai  Alexandre,  qui  est  daas  les  fers,  m*a  easalgaé  ce  qae 
je  crois.  »  Quirin,  enteadanlcela,  se  mil  à  maudire  s;nnl  Alexan* 
dre,  eu  disant  :  «  Hermès,  homme  vraimoul  illustre,  reuiredaus 
las  digailés  el  revieas  à  too  vérilatile  aeas;  rapraads  taa  palri* 
noioet  retourne  à  ta  Êunille  et  à  la  malsoa  somptuansomcat 
ornée.  C'esl  dans  ce  but  i^ue  le  comte  Au  relie  n  m'a  envoyé,  alin 
que,  si  lu  couscos  à  sacritier,  tu  ne  perdes  rien  de  les  empiuis; 
pease  doaeii  ce  que  je  te  dis»  car  ceai  qai  oai  da  aiauvaia  voa- 
loir  cootiB  toi  se  réjoalroni  da  ion  inrortuBa.  •  Hermès  dit  : 
tt  Esl-ceque  lu  ne  nfas  pas  l'ait  amener  devant  Loj  ihuh  u-  j^ailer? 
qa*est-«e  que  ta  voulais  donc  que  je  disse  i  •  Quiriii  répondit  : 
a  ia  t'ai  iaierrogè  disaai  :  Doane-moi  la  preave  de  la  vérité  de 
ta  erojaoce,  et  tu  m'as  nommé  an  enchanteur  que  j^al  fait  en- 
fermer en  prison;  je  n'ai  pu  recouler  plus  iuugtemps  dès  que  lu 
m'as  nonmié  le  misérable  qui  t'a  trompé,  et  qai  va  être  livré 
avx  flammes  à  cause  de  ses  crimes;  car  qai  esi-«e  qui  poairait 

le  délivrer,  ainsi  que  loi?  »  Hernu^s  répondit  :  «  Lorsque  Nolre- 
Setgueur  Jésus  était  allaciie  sur  la  croix,  Icsjuiis  le  raillaient  et 
disaient  :  Qifii  en  descende,  ei  noas  croirons  en  lai.  La  Sel* 
gaenr  serait  sûrement  descendn  s'il  a'avaii  pu  va  que  leais 

cosurs  èlaicjii  mlocies  de  malice  el  qu'ils  De  vouiaieni  pas  croire*  » 
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Quiria  dit  :  a  Si  tu  dis  vmîs,  je  me  rendrai  près  d*Aleiâiidre, 
«Ijn  Iiii4ini:  «Siiufawiqiiiejecriieaiee  que  m  einfiignct  > 
HiitqMta  16  liMfMavseBemèiiNiqv^Hemèsse  tiMveavee 
loi,  ci  j'ajouterai  alors  foi  à  tout  ce  qoetu  me  diras.  »  Hermès 
dit  :  «  Qu'il  cq  soii  ainsi.  »  Quirin  répondit  :  «  Je  vais  aller  \m 
ioi  al  je  ifipiQiai  lea  cMm»  doai  il  ati  cbaigé*  aiaai  q«e  le 
nombre  des  gardes  qui  feiltel  aor  M,  et  Je  hii  dirai  qve  je  fmt 

le  trouver  aupn-s  dt'  lui  a  Theure  du  n'|)a^<;  el  s'il  poul  le  foîre, 
je  croirai  eti  lui  et  eu  toulœ  qu  il  m'enseignera.  »  Quand  il  real 
fiUt  et  que  l«i  ti^Êtam  flueni  Uiplées  ainai  que  le  nonlife  de» 
fardes^  Alexandre  se  mH  êo  prière,  el  dit  :  «  Seigneur  Jésm^ 
Uirist ,  vous  qui  m^avez  lail  asseoir  sur  la  chaire  de  votre  apôtre 
sailli  Pierre,  YeaiUea  ai^eofojer  voire  ange  afin  qu'il  me  iraoa- 
fiairte  ce  soir  auprèa  de  voire  aerviieiir  Heranès^el  qn^  M  lanèM 
ici  demain  matin,  sans  que  personne  s*eu  a^^erçoive.  »  Lorsque 
vint  le  crépuscule,  un  enfant,  (lortant  une  torche  cuflammee, 
attira  dans  la  prison,  eiildiià  aaini  Alesaadre:  «Suia-sioi.  •  St 
le  sailli  lépondii  :  «  Bènl  aolile  nom  de  Neire-Mgnaiir  Jésiia;  si 
lu  lie  fléchis  pas  les  genoux  avec  moi  et  si  lu  iraiJrcsses  p»as  la 
prière  au  beigneur  Jésus,  je  ne  te  suivrai  pas.  a  L'enlani,  qui  ne 
pamiisaii  pas  avoir  pioa  de  cinq  au,  ae  mit  à  genoes  ei  pria 
pendant  Tespaee  d'une  deml-lmre ,  ei  II  rédla  ensnite  fOmison 
domimc^le.  Et,  se  levatu,  il  prit  Alexandre  [m  lu  iihiin  et  il  t« 
oonduiftiià  ia  lenèire  qui  était  fermée  et  qu'il  ouvrit  comme  une 
porte,  et  U  conduiaii  le  pape  auprès  d'Hermès  qoi  était  dan»  la 
maliofi  de  Quirin ,  dans  une  diaiiiiiie  fermée.  Quirin  vint  en- 
suiie,  et  il  les  trouva  en  prière,  \cs  niaius  étendues,  et,  à  Taspect 
de  la  leielie  eniamiiiée,  il  cni  peor;  mais  ils  le  rassarèteoi  et 
IhI  direm  :  «  Nova  éilona  séparés  de  corps,  mais  non»  éiiees 
réunis  par  la  foi;  à  présent  que  tu  nous  vois  réunis  de  corps, 
entre  daus  la  foi  de  Jésus-Ciinst.  £i  ne  crois  pas,  parce  que  nous 
aommea  ensonlile,  qne  noos  voulkm  nona  soustraire  à  nos 
ehaines;  démain  maHn  tu  nous  retrouveras  dans  les  eadiotaoà  m 

nous  as  mis;  ciH^i  a  été  pour  ta  d*  livrance,  afin  (jik  iu  croies  que 
Jésus-Cbrist  est  le  \en(ai>le  lils  de  Dieu,  et  qu'il  ei^auee  ceux 
qni  rimploraot  ;  ei  tout  ee  que  tu  lui  demanderas,  iu  Tobilendras.  a 
Qttlfin  répondu  :  a  Ce  que  vous  avet  flilt  aurait  pu  ansai 
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complir  par  la  magie^  »  Hermès  répondit  *  n  O  ii*^t  poini  par 
nou  e  vuloulc  que  ia  yiibviï  s  est  ouverle,  maib  (>arce  que  lu  avais 
dit  que  tu  croiraiSi  ei  afin  de  te  dooier  une  fireiive  de  la  piiia^ 
sanoe  da  Seigneur  Jésus,  qui  a^esi  révélé  par  laot  de  mliaciea»  ^ 
reiKJanl  la  vuo  aux  aveugles,  gutrissatJi  les  lépreux  et  les  para- 
lytiques,  cba^^saut  ies  démons  et  ressusciiaot  les  morts.  J*al  cra 
au  pape  Aleiaodre,  parce  que  i*avais  un  ftts  unique»  qui  tel  al- 
leîDl  d^une  grande  maladie  el  qui  tomba  dann  «ne  eitrlme  lan* 
^uem  lors*iu'il  eUiL  dans  le  cours  de  ses  éludes.  Sa  uière  et  moi 
nous  Le  conduisîmes  au  Capiioie,  nous  sacrîGàmes  à  tous  les 
dieux  9  nous  Ornes  des  présents  à  tous  les  ptélres,  el  renfttti 
mourut.  Alors  sa  mère  se  mil  I  me  reprendre  en  disani  :  «  Si  lu 
i  asats  coiiiiuii  aux  portes  de  saint  Pierre  et  si  tu  avais  cru  au 
Cbriâl»  ton  tiis  vivrait.  »  Je  lui  répondis  :  «  Tu  es  devenue  aveu- 
gle, et  tu  n*as  pas  été  'guérie;  pourquoi  prélends-Cu  done  que 
notre  enfonl  serait  encore  en  vie?  »  Bile  me  dil  t  «  Yold  dnq 
ans  que  je  suis  aveugle,  et  si  j'avais  cru  sincèrcmeni  en  Jésus- 
Cbrisl,  j'aurais  recouvré  i*usaige  de  mes  |eux.  •  ie  répondis  : 
•  Va  etcmiSt  el  si  Alexandre  peut  le  rendre  la  vue»  Je  croirai 
aussi  qu'il  peut  rappeler  à  la  vie  mou  iils  unique.  •  Alors  elle  se 
rendit,  aveugle,  vers  Ale}^audre»  à  la  troisième  heure,  et  à  la 
sixième  elle  revint  guérie ,  et  y  prenant  sur  ses  épaules  ie  cadavre 
de  son  enfont,  eHe  se  mil  à  courir  de  sorte  que  ses  esclaves 
pouvaienl  à  peine  la  ^iiivre.  El  étaiu  lelournée  auprès  d'Alexan- 
dre, elle  posa  à  ses  pieiis  ie  corps  de  Tenfaul,  et  dit  ;  •  Seigneur, 
ôleHOioi  dereciief  Tusage  de  mes  yeux,  pourvu  que  cel  enbnl 
revienneà  la  vie.  »  Et  Alexandre  répondit  :  «  Jésua-dirisl,  dans 
sa  niisérironh'  inlinie,  peul  le  rendre  à  Texisteuce  sans  l*ôler 
ce  qu'il  ta  leuUu.  »  £t  il  se  uiil  en  oraison,  et  Tenfant  revint  à 
la  vie,  el  II  retourna  vers  moi  pieindesanlé;  aussitôt  l'aliai  me 
prosterner  aux  pieds  du  pape,  et  je  le  priai  de  m^admettre  au 
nombre  de»  elaeiicits;  ut  depuis  j'ai  cru  à  Jésus-Christ»  el  j'ai 
rendu  la  iil)erté  à  mes  esclaves  qui  ont  emiicasëé  la  foi  en  même 
temps  que  moi  ;  et ,  après  avoir  rendu  k  mon  fiis  le  liien  de  sa 
mère,  tout  ce  qui  me  restait,  je  Tel  disirllmé  aux  pauvres*  llain» 
tenant  je  ne  redoute  plus  la  coniiscatiou  ni  les  supplices,  et 
j*espère  avoir  part  aux  récoropenies  de  ceux  qui  ont  obtenu  la 
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cootetaB  du  fenityveen  soiAboI  pour  le  nom  de  JâMHHdirisl.  » 

Quirin,  ajanl  enlendn  ces  choses,  dit:  «  Qik^  Io  Christ  ^^^i^ne 
mon  àinedc  c^Ue  manière;  j*ai  une  Glle  nubile  et  je  veoi  la 
Miier;  elle  eti  d'ene  gnnde  lieeuté,  mais  elle  a  â«  m  la 
tnees  d*Uiie  oiiledfe  icrofeleuae  :  goèiteseï^,  et  Je  lui  donneiti 

tons  mes  biens,  et  je  coiifessci  li  avec  vous  le  nom  ilu  Christ.  ■ 
▲iciLaoUre  répondit  :  «  Va  me  rqjoindre  dans  mon  cachot;  m 
prendrisTétole  line  Je  porte  an  QpQ,  tu  la  poaeras  nur  ta  fille  et 
Ui  tsn»  qu^elle  la  garde  toute  celle  null,  el  demain  mallu  lu  li 
trouveras  puérie.  »  Quirfn  r(*[»ondit  :  «  CoauiieiU  lo  lruuverai>-je 
dans  la  prison ,  puisque  tu  es  dans  ma  demeure  ?  »  Aleiaadie 
répllt|ua  :  «  Vd)  e(  hlte-tol;  celid  qui  ni*a  cooduil  ici  m*ea  la- 
mènera ,  et  Je  aend  arrifé  avant  toi.  •  Qulrin  voulut  en  a*en  albni 

lai.'sser  ouve»  te  la  poilo  de  reiuiruil  mi  étaieul  iiermt^  cl  Alexan- 
dre, mais  ils»  roàiUgèreni  à  ta  fermer  comme  d*u8age.  £t  conune 
lia  étaient  en  prière,  renlani  se  montra  de  notiveau  sur  la 
enAwée^  tenant  une  toretie  afdenu\  et  il  dit  à  Alexandre  :  «  Suis- 
mot.  »  Bt  il  le  reporta  aussilùl  dans  sua  cachot ,  et  lui  a^viinl  remi^ 
aea  cbalnes,  il  disparut.  Une  heure  après ,  Qulrin  arriva  el  il 
trouva  les  gardes  quil  avait  placés  fldsant  bonne  garde,  et  il  vil 
que  toutes  les  portes  étaient  fermées  et  scellées  ainsi  qu*il  le^  avait 
laissées;  el  trouvant  ensuile  saint  Alexandre  dans  son  cachot,  il 
ae  Jeta  à  aes  pieds  etse  mità  crier  :  «  Je  te  supplie  de  prier  pour 
mol,  aOft  que  la  colère  de  Dieu,  dont  tu  es  le  ministre,  ne  tomte 

pas  hUà  ma  t<^le.  »  Alexandre  répondit  :  •  I.e  l)i<Mi  que  je  sers  ne 
veut  la  perle  de  personne  ;  il  ne  demande  que  la  conversion  des 
péehenrs.  Car,  lorsqu'il  était  sur  la  cnrii,  il  priait  pour  ses  Immt* 
,  reani.  ». Qulrin  se  prosterna  et  dit:  «  Voici,  ainsi  que  ta  Pas 
demandé,  ma  liUe  (pii  est  faite  pour  le  servir.  »  Alexandre  ré-  | 
pond  il  :  «  Comhien  y  a-l-il  dedeleuus  dans  celle  prison?  »  El  i 
Quirin  répondit  :  a  II  j  en  a  une  vingtaine.  •  Alors  Alesandre 
lui  dit  t  •  Inforroe-tol  sll  7  en  a  quelques-uns  ipii  soient  en- 
fermi's  |>our  la  cause  de  Jésu^-Chrisl.  »  lit  ^>uirin  s'en  étant  enqui^s 
répondit  1  «  Il  y  en  a  deux  qui  sont  prêtres  :  un  vieillard  Bomam 
Evence,  et  Théodole  que  Ton  dit  être  venu  derorient.  »  Aleaaft* 
dra  répliqua  :  «  Hftte-toi  de  me  les  amener  en  leur  témolgnaai 
un  grand  respect.  »  El  voici  que  Teuiaui  se  montra  dereclieCavec  la 
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torcbe  alloMét,  ei  il  dfi  à  la  flito  de  Qnlrfii  qat  était  guérie  t  «  Stiis 

sauvée  ét  garde  ta  virginité,  et  je  te  ferai  voir  ton  époux  qui  a  verse 
bon  sang  iK)ur  l'amour  de  toi.  »  Et,  ayant  dit  ces  parole8,  ii  disparut. 
Quiniit  ret esant  avea  les  prétrea  Êfenoa  ei  Tbéodole,  dit  :  «  Son 
de  cette  iffiaon,  Aleiandfe»  je  t'en  coejore,  ear  je  craina  qae  le 
feu  (lu  ciel  iic  louilHi  sur  moi  et  ne  me  dévore.  »  Ki  Alexandre 
dit  ;  «  âî  tu  veux  me  marquer  ta  i  econnais^nee ,  |)ersuade  à  tous 
cens  qui  sont  en  priaon  de  ae  lure  baptlaer  et  de  se  déclarer 
cbiétim.  »  QniriD  répondit  :  «Vous  autrea  chrétiens,  irons  étea 
des  saints;  mais  paiiui  ces  prisonniers,  il  y  a  des  adulières,  des 
foleurs  et  des  geoâ  souill<s  de  toute  sorte  de  crimes.  )>  Alexandre 
répondit  :  «  Ces!  ponr  les  pécheurs  que  Jésus^jhrist,  ie  tiis  de 
Dieu,  est  descendu  du  ciel  et  quMl  a  youlu  naître  d*une  vierge,  ci 
dans  NI  iidséricorde  il  fait  un  appel  a  luus.  Ne  iwlance  donc  plus, 
niais  fais  venir  vers  moi  tous  ces  prisonniers.  »  Alors  Quiriu  dit 
à  haute  voix  :  «  Que  tous  ceux  qui  voudront  être  chrétiens  Tlen> 
nent,  et  ceux  qui  auront  été  baptisés  iront  en  liberté  oCi  ils 
voudront.  )>  lous  s  a(jpruchereDtde  saint  Alexandre,  et  Dieu  lui 
ouvrit  la  Ixmcbe,  et  il  dit  :  «  Mes  enfintSt  écoutes  et  erojes.  1^ 
Dieu  qui  a  foit  le  ciel,  la  terre  et  tout  ce  que  nous  vofons,  a 
envoyé  son  Fils  unique  du  haut  des  cieux  pour  appeler  tontes 
les  uatiou:>  et  pour  la  rédemption  dn  genre  humain.  »  El  quuud 
il  leur  eut  exposé  les  mystères  de  la  foi»  tous  crurent,  et  Aioxan« 
dre  ordonna  à  Ëvenœ  et  i  Théodole  de  leur  imposer  les  mains 
fH  de  les  adinellre  couiiao  caléchuinènes.  Ensuite  Quirin  hit 
iMptisé,  ainsi  que  sa  UUe  l^lliie  cl  tous  les  gens  de  sa  maiiion  cl 
tons  ceux  qui  étaient  en  prison.  Alors  le  geôlier  alla  trouver  Au- 
rèllen  et  lui  fit  part  de  tout  ce  qui  8*éfalt  passé.  Aurétleo,  rempli 
de  courroux,  lit  ;iniener  ^iiiiin  devant  lui  et  lui  liit  :  «  Je  t'ai 
skimé  comme  mou  (ils;  tu  t'es  laissé  séduire  par  Alexandre,  et  tu 
ni*ns  outragé.  »  Quirin  répondit  :  «  Je  suis  chrétien*  Veux-tu  me 
faire  périr?  veux-tu  me  ftire  flageller?  veux-tu  me  hite  briller? 
Je  ne  denianile  jias  autre  chose.  J*ai  rendu  la  lihci  U'  aux  ju  i- 
soooicrs  convertis  à  la  foi;  mais  ils  ont  refusé  de  s'en  aller,  et 
ils  sont  prêts  à  «mffrir  pour  Jésus-Christ.  Fais  de  nous  ce  que 
la  voudras.  »  Alors  Aurélien  lui  lit  couper  la  langue,  disant  : 
m  Je  te  mutile  ainsi ,  puis^juc  lu  n'as  |)as  craint  de  me  (Kirier  avec 
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tant  d'audiice ,  je  vais  le  faire  torturer  sur  le  cbevatei^j»  Qui- 
fin  dii  :  «  IMlieiimix  que  lo  es ,  cniiis  qae  ton  Ame  ne  soii 
eendnnée  à  des  peines  éternelles.  •  El  landb  qa*<m  le  toer- 

miMiUiir,  Aurélienne  cessa  de  TinsulUr,  sans  que  le  courage  du 
martyr  fuibltt  un  seul  iuslanl;  et  le  tyran  ordonua  qu*OQ  iui  cou- 
|éi  les  pieds  ei  les  mains,  el*qtte  Toii  ietit  son  ooq»  anx  chiens. 
Lss  chrétiens  ense?ellrenl  son  corps  oans  le  cimetière  de  Prè- 
texlat«  sur  la  voie  Appienne;  et  sa  fille  Baîbie  vécut  dans  une 
sainte  vifiginité.  Hermès  eut  la  tète  tranchée  par  ordre  d'Âuré- 
lien,  el  sn  sanr  Tbéodoft  recneillii  ses  restes  et  lenr  donna  la 
sépoltvre  non  loin  de  Rome.  Geni  qnl  avaient  été  Wptisés  dans 
la  prison,  le  tyran  les  fil  iiii;ili*e  à  l>ord  d'un  navire  qui  s'en  alla 
dans  la  haute  mer,  el  là  on  les  précipita  dans  les  flots,  pieds  et 
mains  liés.  Ensuite  Aurèllen  fit  amener  devant  lui  le  pape  Aleian- 
dre  et  lui  dit  :  «  Fais-moi  savoir  pour(iuoi  tu  désiros  ^frc  nii>  a 
iBortà  eause  du  Christ,  el  explique*n)oi  vos  croyances.  »  Ale]^au- 
dre  répondit  :  «  Ce  qne  ta  demandes  est  une  chose  sainte,  cl 
Jésas-Christ  a  défsndn  de  donner  ans  chiens  les  choses  saintes.  » 
Aurélien  n  pli^jua  :  «  Je  suis  donc  un  chien  ?  »  Et  saiia  Al.  xainla» 
dit  :  «  Plùl  à  Dieu  que  tu  fusses  chien,  car  ce  que  tu  fais  te  rend 
pire.  Un  chien  n*esl  point  condamné  pour  ses  mdaiis  an  fen 
étemel  !  snssitAl  qn^l  meurt,  lont  est  fin!  poor  Ini;  mais  rhomme 
qui  Mi  rcvuUe  contre  la  lui  de  Dieu  sera  puni  dans  le  monde  a 
venir*  »  Anrélien  dit  :  «  SI  In  ne  réponds  pas  à  mes  questions, 
je  te  lierai  hattie  de  verges.  »  Aleiandre  répllqna  :  m  Un  con- 
fiance est  en  mon  Dieu  qui  est  dans  le  ciel ,  et  je  ne  redoute 
nulle  puissance  humaine,  lu  te  lroni[H3s  si  tu  crois  que  c'est  en 
disputant  avec  les  chrétiens  que  tu  arriveras  à  la  connaissance 
de  la  foi  ;  c*esl  nne  grice  quil  fhni  demander  à  Plev  avec  hnmi- 
lité.  n  Aurélien  répondit  :  «  La  haniiesse  do  tes  discours  ne  se 
dément  pas  même  devant  les  magistrats  dont  toute  la  term  con^ 
naît  la  puissance.  »  Alexandre  répliqua  :  «  Ne  te  glorifie  pas  de 
ton  pouvoir  :  tonle  puissance  vient  de  Dieu,  et  il  abat  celui  qui 
s'élève,  w  Aurélien  dft  :  «  On  le  bisse  parler,  malheureux  «pie 
tu  es,  et  tu  vas  perdre  la  vie  dans  les  lourmiuits.  a  Alexandre 
répondK  :  «  Tu  ne  feras  rien  de  nouveau.  11  n^j  a  que  ceux  qui 
ont  renié  iésus-Christ  qui  aient  trouvé  grftce  aupiès  de  toi;  Je 
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lui  serai  iidèle,  et  fatlends  de  loi  le  même  sort  qu'Hennés  ei  que 
Qairiii,  qui  sont  miinleiiiiit  revêtus  de  dignités  biea  sopérienres 
à  celles  dont  Ils  jouisssfent  sur  la  terre.  Tons  eeni  cpie  tu  as 
fait  périr  résident  dans  le  inyaiime  céleste.  »  Aurélien  dit  :  a  Je 
te  demande  encore  pour  quel  motif  vous  aimez  mieux  périr  que 
soooomber.  a  Et  Alexandre  répondit  :  «  Je  t'ai  dit  que  les  choses 
saintes  ne  pon^lent  être  données  an  chiens.  »  Aurélien  ré- 
})ondit  :  a  Assez  de  paroles.  »  Et  quand  les  bourreaux  furent  prêts, 
Alexandre  dit  s  «  Je  ne  redoute  point  des  aonffranees  qui  passent 
en  un  Instant;  msik  Je  crains  les  tourments  étemels«  et  ceux-là 
ne  ^inspirent  pas  d'effroi.  »  Alexandre,  furieux,  ordonna  de  Té- 
tendre  sur  le  chevaiel,  de  lui  déchirer  le  corps  avec  des  ongles 
de  fer  et  de  le  brûler  avec  des  lampes  aHumées.  Ce  supplice  durait 
depnis  longtemps,  et  Alexandre  gardait  le  silence.  Aurélien  lui 
dit  :  D'où  vital  que  lu  te  lais?  »  Alexandre  répliqua  :  «  Insens«% 
je  n'ai  nui  souci  de  ta  cruauté.  »  Alexandre  dit  :  a  Con^dêre 
que  ta  n*es  arrivé  qu*à  ta  trentième  année.  Pourquoi  veux-tu 
perdre  ta  jeunesse?  »  Saint  Alexandre  répondit  :  «  Plût  à  Dieu 
que  ce  ne  (ûi  [  idi  qui  perds  toa  âme.  »  VA  taudis  qu'il  était 
torturé  sur  le  clie valet,  la  femme  d' Aurélien  lui  envoya  un  mes- 
sager pour  lui  dire  :  «  Délivre  ce  chrétien;  autrement  tu  périras 
d^une  manière  misérable,  et  tu  me  laisseras  venve.  »  Aurélien  fit 
alors  détacher  Alexandre,  et  ayant  fait  amener  Évcnce  et  1  htt)- 
dole,  il  lui  demanda  :  «  DisHUoi  qui  sont  ces  deux  iiommes?  » 
Bt  Alexandre  répondit  :  a  Ce  sont  deux  prêtres  éminents  en  sain- 
teté. »  Et  Aurélien  interrojçea  Évence  et  lui  dit  :  «  Comment  te 
nommes- tu?  »  Évence  répondit  :  u  Mon  nom  sur  la  terre  est 
tvence,  et  mon  nom  spirituel  est  chrétien.  »  Aurélien  dit  :  «  De- 
puis combien  de  temps  es-tu  chrétien?»  Évence  répondit  : 
<f  Depuis  soixante  et  dix  ans.  Je  n'en  avais  que  onze  lorsque  j'ai 
été  t>aptisé.  J'ai  maintenant  quatre-vingt-un  ans,  et  je  me  réjouis 
d'être  àroon  ège  dans  les  fers.  »  Aurélien  répondit  :  «Aie  égard 
h\k  vidllesse;  renie  le  Christ,  et  je  raccorderai  mes  bonnes 
grâces,  et  je  te  comblerai  de  laveurs  et  de  richesses.  »  Saint 
Évenee  répliqua  :  «  Où  est  ton  l>on  sens?  où  est  ton  intelligence? 
Je  le  erojmls  sage;  mais  th  es  aveugle  de  c«Bur,  et  tu  ne  peux 
apercevoir  les  choses  cje  Djeu.  Songe  que  tu  es  mortel,  et  fais  pé- 
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muguet;,  ol  lu  iiaurias  U'tMiver  grùi^e  auprès  de  Jésus- Ctinsi.  » 
AttféMra  ordfMUit  qu'en  i  etoigait,  6&  ià  tti  «pprodier  Hiéoiloèi 
et  II  lui  dU  »  <  C'aU  doue  (oi<^i  Tab  fliîim  jeudttmaiardnif  » 

El  le  siiinl  répondit  :  «  Je  n'ai  nulle  cousidéralirt*  pour  loi. 
qui  tourmtiui43&  &i  cruel  leinoiii  lu»  serviUîurs  de  Bim.  Qu^a  fait 
Atoaadre  pour  que  iu  lut  mïïïgm  de  eroels  sopplioest  Qtnm,  à 
moi,  je  crois  à  la  mNéricorde  de  Dieu ,     se  me  sépa  rera  pts  de  It 

société  de  ses  iviailyrs.  »  Aurelicn  ordonna  (|ne  Vvu  rli.milji  for- 
Icuiool  uu  lour  et  qu  ou  liât  do6  à  d06  Kveuce  d  Aiexaiuire,  ei 

qa*oa  les  jei4l  eipsi  dane  le  four  eo  piéseoce  de  Théodele,  q«*ii 
espéniU  eiïnjer  par  l^aipea  de  leur  suppUeeel  ameiMr  à  MoriOer 

•ju\  iiiolcs.»Sainl Alexandre sV*cna laMou  lu  n  TlH'««loh% hâte-loi, 
vieus  nous  rejoindre*  L*aiige  qui  ap|»arul  daus  ia  lournaise  avec  lei 
trois  jeunes  Hébreux  esl  à  dos  eôiés.  a  SX  Tbéodole  s^éleuçi  deai 
les  flameies  «q  rendant  grftos  à  Dieu  et  en  disant:  «Veigaeur, 
vous  nous  avez  éprouvés  par  le  feu,  el  vons  n'avez,  pas  irou?ô  eu 
nous  d'iûiquiié.  Loi'^ue  Aurélien  fut  in^«(ruit  do  ces  cboses^ 
il  fut  rempli  de  colère»  el  il  ordonne  de  déoepiier  Évenee  ei 
Tbéodole  et  de  déebirer  tous  les  membres  d*Alexandr#.  Rt  eomme 
il  iusuluil  à  leurs  cadavres,  une  voix  du  ciel  soiit  euleudi^j,  ci 
elle  disait  :  «  Aurélien,  le  paradis  des  délices  a  été  ourat  à  ee«i 
que  tu  outrag»)s,  et  loî|yiirest  Tenfer  qui  t'atlend.  »  Alors  Aufélian 
lut  saisi  d*etVroi,  ri  il  alla  trouver  sa  femme  S«»vehne»  el  il  lui 
dit  :  tf  Un  jeuuc  houuuc  c>i  venu  vers  moi  a\ec  une  barre  de  ter 
rouge,  et  il  Ta  jetée  à  mes  pieds,  disant  :  s  Auràlieik,  tu  surae 
ce  cpie  tu  as  fidt  m  Et  depuis  oe  moment,  je  ne  Ibis  que  brûler, 

cl  la  tiévre  me  drvore.  Prie  ton  Dieu  d'avoir  pille  de  moi.  »•  St"^ 
verine  dit  :  u  et  j'ensevelirai  les  corps  des  saints ,  de  puur 
qu'il  ne  xoL^m  arrive  auunt.  •  Et  se  rendant  à  sept  milles  de 
Eome ,  sur  la  voie  Numenlane«  elle  ensevelit  saint  Évenee  et 
saint  Alexandre  dans  un  même  lonil>eau ,  et  elle  ensevelit  saint 
Tbéodole  à  part.  Et  à  sou  retour,  elle  trouva  Aureiieu  qui  lîout- 
Artlt  betuceup  de  la  flèvre,  et  elle  lui  dit  :  e  Tu  u'as  pas  vouhi 
m^èoouter  lorsque  je  te  disais  que  tu  périrais  mMrablement  et 

que  tu  me  laisst^rais  veuve,  n  Et  il  expira  bientôt  apKisen  de\o- 
raut  s:i  propre  laugue.  Séverine  »ù  revêt  il  d'uu  diice»  et  elle  resta 
près  des  tombcîtus  des  martyrs  jusqu*à  la  venue  de  révèque saint 
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Sixits  qui  arriva  du  rOrient.  El  elle  obliiU  de  lut  qu'il  résiduraic 
eu  cet  eadroil  un  prêtre  qui  célébifiirait  chaque  juur  \ga  aatoU 
mislèrasy  et  celle  oouIuiim  s'en  eonaervée  itiaqa*!  née  Joun* 

3« 

LÉGEI«)E  DE  SAINT  DONAT. 

Il  y  avai^^ans  la  ville  de  Home  un  cafanl  nomme  Uoiui  «  qui 
élell  clerc  et  qui  était  élevé  par  le  prêtre  Pomenius*  llfutlnUniit 
avec  le  soua-diacre  Julien  dins  loates  les  GonnaiBsenoes  liumal- 

nés  ci  dans  la  sage^  diviuc,  el  il  cUii  rempli  de  douceur  et 
d'biUQililé*  £t  Julien  arriva  ensuite  à  l  empire  el  il  iourmenU 
beaucoup  de  chrétiena ,  et  il  ordonna  que  le  prêtre  Pomenius  fût 
nkis  en  prison  à  Rome.  Il  fil  aussi  arrêter  le  père  et  la  mère  de 
£>uital,  cl  il  cuiniuauda  qu'ils  lub^^eiii  mis  a  mon.  Duual  (jril  la 
fuiie  et  il  ee  réfugia  dana  la  ville  d'Arezzo»  et  un  moine,  nommé 
Ullairo,  le  reçi^vec  grande  Joie,  et  ils  habitèrent  ensemble.  Donat 
consac ra II l  sa  vie  au  sorvicoilc  Jt'sus-Clirist  et  passant  les  jours 
L  i  uuils  dans  le  jeûue  et  dans  Toraison,  ililaii^e  rexkoria  à  se 
rel4cber  de  la  pratique  de  tant  d*attslériiés»  mais  Donat  ne  voulut 
rien  en  faire.  Dans  cette  même  ville,  il  y  avait  une  venvequiélait 
a>rn«U'  depuis  neuf  ans,  et  elleavaiteu  rcciturs  à  tous  les  uîéde- 
cinsk  2>aus  (|u'aucun  U  eux  eût  pu  la  soulager;  eUeeiail[Mieuucelsa 
oommail  Siramie,  et  elle  vivait  avec  son  fils  sur  un  cbamp  qui 
lui  apiiarienait.  Beaucoup  de  malades  veoaieni  irouvor  Hilaire  et 
Donat  et  recevaient  de  la  nourriture;  après  avua  pno,  ils  î>'en  re- 
tournaient guéris.  Sjframie ,  iuâiruile  décela,  ^e  rendit  avec  son 
nia,  nommé  Herculius,  k  la  cellule  du  moine  Hilaire,  et  lorsqu'elle 
fut  entrée,  Uilaire  dit  à  Donat  :  «  Cette  femme  est  réellement 
aveugle  de  corps  et  d'espni.  »  Douai  repoudii  :  «  Qu'elle  prenne 
quelque  nourriture  »;et,  disposant  la  table,  ils  Tinvitèrent  à  a*y 
asseoir,  et  elle  se  mit  a  crier ,  disant  ;  «  Je  ne  mangerai  point  si 
vous  ue  uie  remle/.  la  vue.  »  Donat  dit  à  iiilaiœ  :  «  Trions  le  Sei- 
gneur. »  Uilatrc  rcpoudii  :  «  Mua  Ub,  tu  u  as  pu3  compris  les  pa- 
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rota q«e je  C*ti  idrassées;  celle  fenne esl  frapfiée  4e  Ms  les 

genres  d'aveuglemenl.  »  Donat  dil  :  «  Indique-moi  sa  cécilt  »;  et 
Uilaire  n;pondit  :  a  ïL\ïe  esl  doublemeiii aveugle,  (Hiiâqiie  jusqu'à 
présentelle  n^aadoiéqiiedeflODidesel  tiiaesld<^et.*DoMtdii 
m  tloni  celte taniiie  en  fersiiitdeslaniies:«Odéiiioii9laasiro«l« 
(enter  les  servi  leurs  de  Dieu.  »  El  Syramie,  tonib.Jiu  f^ar  icrr»;  et 
rctiaadaDt  des  pleurs,  dit  :  «  Reudez-moi  la  lumière,  si  moi  qui 
suis  TObc  ser? mie  ,  car  les  médecins  iii*oiii  détaiasée»  •  Doaal 
répondil  ;  •  Gomiiieiit  penn-lii  iirèiendie  à  le  lumière ,  putsqne 
lu  n'as  \vàs  d'huile?  •  Syraiiiic  reiKindît  :  •  J'ai  trois  tonneaux 
nîmpiisd'buUe.»  Douai  re|>aiiit  :«  Cesi  la  lai  qui  le-tuanque  •  ; 
el  Synunie  rèpliiiDa  :  «  Qa*esl-ee  que  c*esl  que  celle  foi  que  Ui 
exiges  de  moi?  »  Donat  loi  dit  :  «  Je  te  demande  d*abaiidosner 
de  vaines  et  sourdes  idoles  el  d  adorer  Jé>u>-Chrisl,  le  Sergnt  ur.  • 
Alors  Sjraflaie  envop  soo  Ûls  cbercber  des  images  de  Jupiter  et 
de  JmiODqa*elleavaitclieae1ledaiis  une  botte,  et  die  les  prit,  les 
brisa  et  les  jeia  an  fou.  Dans  le  mônio  jour,  Hilaire  el  Douai  se 
reudireol  au[»ro>  du  Itienheureu'c  évètjue  Saiurius  el  lui  racontè- 
rent comment  Syramie  avait  briaè  et  brûlé  sesidoles.  SMnriosfnt 
rempli  d^llégresse  cl  il  entbram  Donat,  disanit  «  Le  Seigneur 

iii  a  Hiil  la  ^n'àce  <|iie  nus  yeux  ne  se  fermassent  point  avant  qu'ils 
fussent  i  <  jouis  de  ton  as|>e€l  »;  et  il  ordouua  que  Syramie  fût 
conduite  devant  lui,  e(  il  lui  dit  :  c  Ma  fille,  crois  an  Seigneur,  et 
lu  recouvreras  la  lumière.  •  Elle  répondît  :  m  Je  crois  »;  el  il  lut 
dit:  «  Iliujiilie-ti*i  (iiin>  ociKli'c  le  ciliée.  »  El  quand  elle  cul 
fait  pénilenœ,  il  lui  imposa  les  mains  et  l'admit  au  nombre  des 
calécbumènes  en  présence  de  Douai  el  d^Hilaire»  et  il  la  baptisa 
au  nom  du  Père,  el  du  Ffis,  et  du  Saint-Esprit  et  pour  la  rémission 
de  ses  péchés.  Et  quand  elle  eut  étc  oîuk  du  s,uui  cUiènie,  se:» 
yeux  s'ouvrirent,  et  elle  se  mit  à  crier  ainsi  que  son  fils  :«  Jésusr 
Gbrisleslle  véritable  Selipieur;  c^esllni  qui  a  ouvert  mes  jeuii 
la  lumière  »  ;  elle  revint  ensiiiie  chez  elle.  Moi,  Apronien ,  j'eus 
connaissance  de  ce  que  le  S<Mgu(Mir  avait  fait  à  rintercession  des 
saints,  et  comme  mon  fils  Auslerins  était  possède  d'un  esprit  im- 
monde. Je  le  fis  lever  durant  la  nuit  et  je  le  oonduisisà  Donal,  que 
Je  Iroovaii  cbes  le  bienhenreux  Satnnns;  et  je  me  jetai  à  leurs 
iHcdi».  Alun»  Salurius,  Uiiaue  et  Douai  m;  uureul  eu  oraison,  el 
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l'eatoi  fui  aussitôt  goéii  au  nom  de  Jésus-Qirisl.  Satiirius  lit 
alors  parcourir  à  Donat  les  divers  ordres  derÉgKseeliirordonna 

diacre.  Et  <iueUjues  anin'es  après  il  Téleva  à  la  prêtrise  et  il  le 
.  garda  auprès  de  lui.  Eu  ce  temps-là  ,  un  upmmé  £ustatiu&  était 
receveur  des  impôts  en  Toecane,  et  une  armée  ennanîe  survint  et 
ravagea  la  province;  la  femme  d^ustatius  s*appelait  Eophrosync, 
et,  a  1  approche  des  cnneuiis,  elle  cacha  i  argeot,  et  puis,  a^ant  eu 
beaucoup  à  souffrir,  elle  mourut.  Son  mari  Eustalius  revint  plus 
lard,  et,  ne  trouvant  plus  ni  sa  femme,  ni  l^argent  du  trésor,  il  se 

liviaa ladoulein,  elses  pernuisilionsdemcurèronl  inutiles.  Il  élail 
au  moment  d*ëlre  envoyé  nu  supplice,  lorsqu'il  se  sauva  auprès 
do  saint  prêtre  Douai,  et,  se  jetant  à  ses  pieds,  il  lui  raconta  tout 
'  ce  qui  s*élalt  passé.  Donat  en  instruisit  Satnrins,  et  ils  recherchè- 
rent ensemble  ce  ((u'il  y  avait  à  faire.  Alors  DoiKit  il  il  a  Lii^la- 
iius  :  «  Monire-mut  reodroilUe  la  si  puliure  de  taiemme  »;  et 
quand  il  j  fût  venu,  il  se  prosterna  la  face  contre  terre,  et  après 
avoir  prié  le  Seigneur  tout-puissant,  il  dit  d*one  vois  haute  : 
«  Euphrosîue,  an  iioni  de  Jésus-Christ  t[iii  .1  «'lé  crucifié,  je  l'or- 
donne de  nous  dire  où  tu  as  déposé  Targeut  du  trésor  dont  la 
perte  menace  ton  mari  dd  supplice.  »  Et  Ton  entendît  une  voix 
qui  sortait  do  tombeau  et  qui  dit  :  «  Il  est  caché  sous  le  senil  de 
la  porte  de  notre  maison.  ■  II»  s'y  rendirent  sur  l'heure,  et  ayaul 
creusé,  ils  trouvèrent  Targent;  ei£usiatius  fui  délivré  de  Taccu- 
sntion  qui  le  poursuivait,  et  tous  se  mirent  en  prière  pour  remer- 
cicr  le  Seigneur  ,  et  l'évèque  Saturius  dit  :  «  Béni  soit  Jésus- 
Cbrisi  qui  s  est  servi  du  prêtre  Donat  pour  manifester  sa  puis- 
sanee.  •  Peu  dejours  après,  Saturius  s*endonnit  dans  le  Seigneur, 
et  tout  le  elergé  et  les  principaux  habitants  de  la  ville  s'étant 

réunis,  ils  élurent  Douai  pour  li  urévèque.  Donal  uiail  (|u'il 
était  indigne  d'être  appelé  à  cette  dignité ,  et  ou  le  conduisit  à 
Home  aopiès  du  pape  Jules, qui  fut  ému  d'allégresse  enle  vojaoi, 
H  qui  Tordonna  évèque  ;  et  Donat  revint  ensuite  k  Areaso,  comblé 
de  témoignages  de  cousidérntion.  <^uaud  il  revint,  il  otiril  à  Dieu, 
en  action  de  grâce,  le  saint  sacriûce  de  ki  messe,  et  le  peuple 
reçut  enaoile  la  communion  ;  et  tm  diacre  nommé  Anthymus  dis* 
tribuaitaux  fidèles  le  corps  de  Jésus- Christ ,  lorsqu'il  fut  attaqué 
par  des  païens  et  il  tomba  blesse,  et  le  calice  où  était  le  saug  du 


Digitized  by  Google 


3âH  LA  L£GEr(0£  OOE^Ë. 

r 

Seigneur  te  brisa.  Le  peuple  en  éprouva  une  grande  afliellMi , 

mais  TiîVtMiiie  Donat  dit  au  Uiacro  Anlliymus  :  «  Que  ion  ctiiir 
ne  seiroublii  poini;  meu  taOQûiîaQce  dana  leàMÛgneur,ai  daund* 
moi  les  débris  de  œ  calice.  »  Easuile«  se  mettant  à  eenom  e| 
rersant  des  larmes,  révè(|ue  dit  :  «  Seigneur,  faites  qne  voira 
()eu{)leue  soiipoinl  plongé  dans  la  tristesse  k  cause  de  voire  Qom  ; 
que  tous  connaissent  que  vous  êtes  le  maître  absolu  du  ciel  et  de 
la  terre,  le  dominatenr  et  le  réparateur  de  toute  poussière  leiw 
rcslre.  »  El,  se  relevant^  Donal  rendit  au  diaeiv  le  calice  intact  et 
cniior.  Il  n'eu  mauquail  qu'une  petite  porûou  de  i  ause  que  lu 
diable  avait  enlevée,  et  qui  manque  encore  à  ce  calice  que  Voù 
montre  encore  de  nos  jours.  Alors  tous  les  chrétiens  el  lea  Inidè- 
les  SI'  mil iMil  à  crier  mu  Jt  .>us-Christ  él  iii  vérilablenieul  le  lilsde 
Dieu.  I>aus  cette mèuie  journée,  à  cau^e  du  miracle  que  Dieuaiait 
vouki  opérer  par  Tentremise  de  aoa  serviteur  Donal ,  aoîMoU»* 
dii^neuf  personnes  se  ficeni  baptiser,  el  elles  se  retirèreM  en 
louant  le  Seigneur.  Vingl-huit  jours  après,  le  proconsul 
dratien,  gouverneur  de  la  province,  ayant  appris  la  cUooostance 
de  rangent  retrouvé  par  les  prières  d^HIlaire  el  de  INmi,  les  it 
arrêter  et  leur  dit  :  «  Cela  n*auraii  pu  arriver  ai  voua  n^vlea  eu 
recours  à  la  nnagie,  el  je  vous  envoie  ainsi  en  prison.  •  Le  lendo- 
main  il  les  litconduire  devant  son  tribunal  et  Uleur  dit  :  «  Notre 
maître,  le  très-clément  Julien,  Césart  a  défendu  que  nul  cbrâtien 
nepr<VI»5l;  vous,  xuis  harangue/,  le  peupleel  vous  lui  iucnitputï 
des  dociriues  pleines  d'impiété.  César  a  prononcé  des  p^^nes  ue:^ 
^sévères  contre  lea  sortilèges,  et  noua  savons  que  tous  emplo|et 
la  magie  |>oiir  tromper  le  peuple.  •  Uévèque  Dooat  répoadii  < 
«  Nous  uietluns  noire  eonliance  *laus  le  pouvoir  de  Noire-S*.Mgneiir 
Jéaus-Christ,  el  nous  appelons  le  peu  pie  à  son  eu  lle.itQuadratieii  n:* 
pondit:  «Il  faut  obéir  aux  ordresduglorieui  César;  sivouaeaftiasa 
de  sacrifler,  je  vous  ferai  brûler  vifs.  •  Donat  répliqua  3  «  11  n^ 
:H|ue  des  malheureui^  qui  peuNeut  sacritier  et  renoncer  a  ia  fui 
de  Jésus-Cbrist  contre  lequel  voua  osea  voua  élever.*  Quadratlen, 
furieua,ordonna  que  Ton  meurtrit  à  coups  de  piem  la  bouebe  é$ 
rév(^que;etl)(»ual(lit  :  c<  J'ai  loiijonrs  ambilionnédesouffirirpour 
mon  l)ieu.»AU»rsQuaUiaUeu  du  ;  •  Que  Ton  apiMjrte  uu  trépied  •; 
et  il  ordonna  de  placer  dessua  une  Imaie  de  iunon.  IHmmi  dit 
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alora  s  m  SMrUie,  sd  m  v<nu,  k  tes  dteuv,  ce  «mt  des  démonA  ; 

mai?. nous,  nom  offrons  à  Jcsiif^-rjfHsi  un  sacriHre  ï>crpôlm»l.  ■ 
Qtta<lraiMUi«  iroubié,  onlouua  (|ue  i'evêfiuelimiiilfûirûcoiiduileii 
firiaoïi,  el  betuoonp  de  cliréUens  qui  élaieiil  malides  Tioreoi 
trouver,  el  il  les  guérissait.  Le  proconsul^  apprenant  les  miracles 
(|utirai:>aii  le  saiut  êvêque,  ordonna  qu  il  iùL  décapite  dans  lu  pri- 
son; œquifui  e&éculé  sar-le-cbamp^  le  aepUèoie  Jour  des  calen* 
des  d*août.  Le  moine  Hilaire  subit  la  même  |ieinele  même  Jmir. 

chrélietis  ixH;iieillirent  les  corps  des  deux  sainte  martyrs,  et 
ils  les  ensevelircuiavec  vénéraiiuu  aupr^de  ta  ville  d  Are^Ko. 

■ 

■ 

♦ 

LÉGENDE  DE  SAINTE  EULAUE. 

i  i  Niei-go  iH«' soniïril  ii  Mt-rhla,  ville  (PKspai^ne.  Klle  était 
d*uue  iaïuilie  licbe  cl  uuiiie,  cl»  TAgede  douze  ans,  die  mé- 
INri^t  les  jeui  el  les  amusements  do  siècle.  Une  penéeotion  8*é* 
laQl  éleirée ,  elle  voulnt  réfirlmander  le  proconsul  Daden ,  et  ses 
parents  Ten  emi)ècLiereul,  el  la  caciièi^enl  dans  une  maison  de 
eamiiegne  qulla  possédaient  loin  de  la  ville.  Mais  ^«  ounant 
les  pories  durant  la  nnllt  s'ènfnit  en  cachette,  et  elle  se  mil  en 

route  par  un  chemin  rempli  de  ronces  eld'épfnes,  el  un  cliunir 
d*auges  raccompagnait.  Elle  arriva  à  la  ville  les  pieds  loul  dè- 
cMrèa  par  h»  épinaa  à  travers  lesquelles  elle  avait  couru  ^  et 
le  matin  elle  parut  devant  le  trllNinal  du  proconsul ,  et  elle  ae 

mit  à  crier  :  «  Quelle  est  cetle  fureur  qui  le  f»oiisw  âr  verser  le 
sang  inn'jcenl»  et  à  renier  le  iieigiieur  maître  de  Luules  choses? 
liia,  Apollon  et  Véous  ne  sont  que  des  fantiVmes.  a  Le  proconsul, 
Airleai,  ordonna  aux  licteurs  de  se  saisir  d'elle,  et  il  lui  enjoignit  ' 
de  sacrilieraiix  dieux  ,  la  menaçant  de  l  i  l.iire  jM-rir  à  la  fleur  de 
MB  âge,  et  dans  de  cruels  supplices.  Eiie  ne  lui  répondit  rien; 
BMda  elle  cracha  sur  Tidoleet  la  brisa.  Alors  les  bourreaux  dé^ 
ehirèrenlairec  les  ongles  de  fer  sa  poitrine  délicate,  et  Ils  mirent 
ses  os  à  nu.  1^  Eulaiie  s  ecnu  :  u  Seignetur^  vous  lurliiiez  ceux 
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qui  nmtem  en  vom  lear  ooiifiaaeat  M  vous  Imt  ifMWi  wmt 

comuuiie  éclalaïUf».  »  On  lui  ;ippliqua  bur  los  cotes  des  lampes 
aiUiméeft»  main  eàle  iie  poussa  pas  une  plainte;  eiiechaniaii  afce 
joie,  et  868  Umhh  cbefetti  épm  Toilaieol  la  fieme  poâiqie,  et 
le  feu  6*étaDi  oenfluiiiiqué  à  m  cbe?elwe,  elle  pernl  UMUe»- 
veluppee  de  ilammes.  Dcbiraul  promptemeut  mourir,  elle  aspi- 
raii  la  flamoie  avec  sa  Jbouche.  Stron  vit  anecoto«bepln»  liiaa- 
chèque  la  neige  «orUrde  sa  boudie  elle  diriger  vers  lecIeL  tt 
les  bourreaux,  qui  furent  témoins  de  ce  miracle,  furenl  frappés 
de  hiapeur»  ei  â'eotuîreoi  reuipiis  d'efiroi. 

LÉGENDE  DE  SAIKTB  REINE. 

1.11  \ierge  Reioe  soudrii  (Taiirès  les  ordr^  d^Oltbriiis.  Elle 
était  iilie  d^iin  païeu  nommé  Uèmeni;  et»  à  TAge  de  quinze  ans» 
ayant  entendu  parler  des  eombats  des  manyis»  elle  mit  lovie  si 
oonttanoe  dans  le  Seigneur.  Ollbrins,  trafersant  la  ville  asris/nr 
sou  cbar,  Taperçut,  et,  comme  tUe  i  un  d  une  grande  beauté,  il 
sVprit  pour  elle,  et  il  commanda  qu'on  la  lui  amenât.  Elle  parut 
devant  Ini  après  ^élre  fortifiée  parl*oriiBen,  et  quand  il  Ini  de- 
manda son  nom  et  sa  profession,  elle  répondit  qu*eUe  se  nom- 
mait Reine,  qu'elle  était  de  race  libre,  et  qu'eiie  adorait  ia  sainte 
Trinité.  Le  proconsul  lui  dit  :  «  Tu  professes  donc  le  cnUe  de  es 
Qalilécn  on  Naiaréen?  a  Bt  Heine  repartit  :  «  le  vondnk  éias 

digne  de  pouvoir  médire  des  siens,  j'mvuqtie  Jésus-CKrisl  pour 
qu'il  me  protège  et  ine  regarde  comme  une  de  âe&  esdavea.  ^  I  <- 
gouverneur  ordonnaqu'elle  fut  relenaeen  prison  Jusqu*à  ceipi'eile 
<  consentît  à  sacrifler  aux  dieux;  et,  un  jonr  qu*U  avait  oliert  m 
sacrilicc ,  il  monta  sur  son  (rihunal,  et  il  lit  amener  la  vierge 
devant  lui,  ot  il  fut  emu  a  Taspect  de  sa  beauté,  et  il  lui  dit  : 
a  Rends  aux  dieux  Thommage  qui  leur  est  dû,  afin  que  je  pnlase 
avoir  piiié  de  ton  jeune  dge,  et  tu  reoevras  de  mol  de  grosses 
sojuHies  d'ai-geut,  et  je  tVlèverai  en  dignité  au-dessuf^de  toutes 
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les  âiures  femmes;  autrement  ui  seras  livrée  ik  de  cruelles  tor" 
tHrea,  ei  loa  corps  fien  déchiré  ptr  te  fer  ei  |Mr  la  feu*  »  Elle 
mia  inéfamilâble  dans  la  confession  de  Jésos-Chrisl^  el  le  imn>-' 
consul  ordonna  alors  de  la  dépouiller,  do  I  t  tondre  sur  lecheva- 
lel  »  ei  de  la  frapper  rudemenL  Mais  elle ,  IhTée  aux  mains  des 
boorreans,  ne  ressentait  aucune  donleur,  et,  les  yeui  tournés 
fers  le  del,  elle  disait  :  «  Seigneur,  j*al  mis  en  vous  tonle  mon 
espéfance,  oijo  ne  serai  jwiiu  confondue  dans  rélemii^''  i.esang 
coulait  do  tous  ses  membres  déchirés,  ci  les  assistants  versaient 
des  larmes  amères,  et  ils  lui  disaient  :  «  Ohl  quels  avantages  te 
fiiit  perdre  ton  inrrééuKté!  consens  à  ncrifier,  aSn  de  te  sous- 
traire aux  lortures.  »  Reine rép<»iidit  :  «  O  laauvais  conseillers. 
Je  n*êcouie  point  vos  funestes  avis,  el  je  ne  sacritie  qu'à  Jésus- 
Christ  qnl  me  prête  son  appui.  »  Le  proconsul,  furieux,  ord^ma 
aux  bourreaux  de  la  déchirer  avec  les  ongles  de  fer,  et  ras|H3ct 
de  ses  tourmeuls  devint  si  horrible,  que  le  proconsul  lui-même 
se  voila  la  figure  avec  son  manteau,  et  que  les  assistants  se  dé- 
tournaient, ne  pouvant  soutenir  ce  spectacle.  Bt  le  proconsul  dit: 
«  Q\}e\  est  donc  le  motif  qui  te  porte,  Reine,  à  n'avoir  nulle 
com{Kissiou  de  toi-mtine?  Voici  que  ta  chair  a  été  toute  déchirée, 
et^ue  tes  membres  sont  tout  brisés.  Écoutfr>moi,  et  sacrifle  :  Il 
est  Impossible  que  Je  te  lelftche  si  tu  persistes  dans  ton  obstina- 
tion. »  Comme  elle  méprisait  ses  paroles,  et  (ju'elle  l'appelait 
maibeureux  et  iuseusé,  il  ordonna  de  la  délier  el  de  la  ramener 
en  prison;  et,  tandis  qu*elle  y  était  en  prière,  une  colombe  lui 
apparut  subitement,  et  Ton  vit  une  croix  qui  s*élevalt  jusqu'au 
cîH,  et  la  coloml)e  se  posant  sur  la  croix,  disait  :  «  Salut, 
Heine;  une  couronne  glorieuse  t'allend,  ei  le  paradis  esi  ouvert 
pour  toi,  et  tu  partageras  le  repos  des  Justes.»  Et  la  sainte  se 
mit  à  louer  Dieu.  Le  lendemain,  elle  fàt  ramenée  devant  le  Juge, 

et  comme  elle  persista  à  rotuser  de  sa<  rilior,  on  lui  appliqua  sur 
les  côtés  des  torches  enflammées;  mais  elle  élevait  les  yeux  au  *' 
del,  et  elle  disait  :  «  Seigneur,  vous  mVex  fiilt  traverser  Tean 
et  le  feu,  et  vous  m'avez  amenée  dans  un  lieu  de  délices.»  Alors 
le  gouverneur  ordonna  que  l'on  apportât  une  grande  cuve  et 
«pi*on  la  remplit  d*eau,  et  que  Ton  y  Jetât  la  sainte  pieds  et  poings 
liés,  afin  qn*èlle  y  ffllt  étouffée;  mais  elle  priait»  disant  :  «  Sel- 
n.  SI 
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^neur,  ro)up^  mes  liions,  ariq  qufs  je  ïqus  oOîrp  iiià  sm*MH«^  M 
louange;  que  oeUe  eau  devienne  pour  moi  une  a|u  de  ((fiumr, 
et  que  celle  sulTocalton  soit  pour  moi  une  Mlumioaiiou  de  salut  .  « 

lii  iprès  qu'elle  eut  prii' el  qu'on  Teut  précipitée  Uaas  it^U,  li 
survint  un  ^(raud  ii*embl«uaeal  de  lerre,  et  il  descendit  dq  c|pl 
une  colombe  qui  temiil  une  couronne,  et  les  liens  de  Reine  ft 
rompirent,  et  elle  sortit  de  Feau  louant  et  bénissaiu  IcSeijçnour. 
Et  la  coluiiibc  dit  :  «  Viens,  EeiDe,  partager  le  repos  de  Jésus- 
Clirisl,  car  tu  as  mérité  cette  couronne.  »  Et  quatre-vingt-cinq 
personnes ,  témoins  de  cette  merrelUe,  crurent  au  Seigneur.  OK- 
Lrius,  furieux,  lui  Gt  couper  la  tête,  et  los  anges  portèrenl  au 
cîeU  en  pre>' n*  o  de  tous,  T^me  de  la  sainte,  en  chaulaut  la  gloire 
de  Dieu.  Et  elle  souffrit  le  martyre  le  septième  jour  des  ides  de 
septembre. 


LtG£iNDE  UH  SAiiNT  MELLON. 


Du  temps  de  Tempereur  Valérien ,  uu  uoiomé  Mcl  ion,  originaire 
de  la  Grande-Bretagne,  vint  à  Rome  pour  payer  le  tribut  imposé 
à  sa  patrie»  et  pour  se  mettre  au  service  de  Tempereur.  Et,  sui- 
vant Tusage,  on  le  conauisil  avec  ses  compagnons  an  temple  «le 
Mars  pour  y  Sîicrilicr.  M  us  en  euleuUauL  le  pape  tiienne,  qui 
prêchait  à  quelques  clireiiens  le  saint  Évangile^  il  fut  frappé  de 
SOS  paroles,  et  il  crut.  Il  demanda  le  baptême ,  et  il  le  reçut ,  ci 
il  vendit  tout  ce  qu'il  possédait,  aiindVn  distiil>ucr  le  pri:^  .mx 
pauvres.  £t  le  pape  rele\a  p;|r  tous  les  grades  ecde&iastiquet 
successlvemept;  et  il  lonipona  prêtre.  Mellon  s*appliquaU sus 
cesse  au  jeûne  et  à  Toralson,  et  un  jour  quMl  célébrait  la  messe 
eu  présence  «lu  p  q^e,  ils  virent  nn  an^Ao  qni  se  tenait  à  la  droite 
de  Tautel ,  et  qu^  preseu^  a  Mellon  uq  bitou  pastonU  ui  lui  di- 
sant :  «  Reçois  cet  emblème  du  gouvemement  (|ue  tu  aurss  aur  te 
peuple  de  Rouen  en  Normandie;  car  c^est  un  endroit  que  Dieu 
t'a  réserve  :  ei  ne  t'inquiète  pas  m  lu  en  ignores  la  roule,  car  le 
Sci^eur  Jésus-CUrist  te  protégera  de  Tombre  de  ses  ailes.  »  MeJ* 
Ion  prit  donc  congé  du  pape^  et  ay^nt  reçu  sa  bénédiction ,  il  ip 
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flMl  en  roule,  tenant  toujours  le  bAton  pastorâl  qn'il  avait  leçti 
de  l'ange.  En  passant  par  Auterre,  Il  goéritnn  homme  qnt  avait 

reçu  une  blessure  4111  lui  aN  in  lou  lu  le  piecJ.  Il  arriva  enfin  ;i 
Rouen ,  où ,  s'acqutltant  de  tous  ses  devoirs  avec  le  plus  graud 
lèlfe,  il  donna  Teiemple  de  tontes  les  vertus,  et  il  se  rendit 
lèlM!  par  beaucoup  de  miracles.  Il  reposa  eiifln     paix ,  et  sa  fi^le 
se  célèbre  le  onzième  jour  des  calendes  de  novembre. 

L#,(«KI«I>E 

DE  SAINT  NARCISSE,  ÉVÉQUE  DE  JÉRUSALEM. 

Le  iMeubeureax  Narcisse»  évèqne  de  Jérusalem ,  était  digne  de 
toute  vénération  k  cause  de  sa  sainteté  et  de  sa  douceur.  Il  arri  va, 

un  jour  defl&te,  (lueThuile  man(iiiaii  pour  allumer  les  lampes, 
et  le  iieuple  se  livraîl  à  ratiiicUon  ;  mais  Narcisse,  rempli  de  fui, 
ordonna  aui  desservants  de  verser  de  Teau  dans  les  lampes»  et 
anssitAI  elles  8*allumèrent,  répandant  une  clarté  sii|)érieure  à  celle 
qui  (iail  liabiluelle.  El,  on  mémoire  de  ce  iniiade,  un  j^Taml 
nombre  de  personnes  recueillirent  et  conservèrent  de  celte  eau 
miraculeuse  transformée  en  huile.  Des  hommes  pervers,  qui  re- 
doutaient la  justice  de  révè({ue,  voulurent  se  défofre  de  luf  en 
Paccusant  d'un  grand  crime.  EL  ils  ajjostèrent  de  faux  lémoîns 
qui  déposèrent  contre  l'évèque,  attestant  sous  serment  la  vérité 
de  cé  quMIs  disaient.  Et  Fun  disait  que  sll  mentait,  il  voulait  être 
consumé  par  le  fen  do  ciel ,  un  aulre,  èire  frappé  d*épilepsie,  un 
tiîolsième.  f»4»nlre  la  vue.  L  evèque,  voyant  quelle  était  la  malice 
des  méchants,  et  ne  voulant  susciter  aucun  trouble,  se  retira 
dans  des  llelix  déserts  et  j  vécut  longtemps  caché.  Et  void  qne 
ions  les  accusateurs  furent  fraf>|.és  tle  la  manière  qn'ils  avaient  in- 
voquée à  la  suite  de  leur  sermeut.  Car  l'un  lut  retluiteu  ceuilreà 
par  uo  coup  de  tonnerre,  un  antre  fut  saisi  d*un  tremblement 
cotnnlslf  qhl  Tagltalt  depuis  les  pieds  jus(|u'à  la  léte  sans  lui 
laisser  un  seul  instant  de  re|K>s,  un  troisième  |>erdit  soudaine- 
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neiii  lâ  vœi  el  ii  fil  ra%«a  de  iOD  eriaie.  Miii  oa  m  mât^ 
reirott ver  Narcisse,  qui  s*éuit  enflii  du»  le  désertt  eiroa  dieisl 

un  autre  évôiiue  nommé  Dius.  Aj^ns  quelque  lcni|>s,  celui-ci 
uiuurut,  el  voici  g||ue  fiiarcîsfie  revinl  aussîlùl ,  comme  s'il  êUMl 
(ombé  du  ciel,  et  se  montra  au  peuple.  Oa  voulut  le  replacer  sur 
9oa  siège  épiscofial ,  mais  il  s'y  refusa ,  car  il  élait  aœablé  de  1^ 
ligue;  el  il  ûl  iiuuimer  a  sa  plucu  un  homme  de  bicu  ituuuué 
Alexandre,  qui  était  déjà  évèque  daus  uo  autre  eadroit.  fit  le 
bienheureux  Narcisse  continua  de  donner  tout  ai^d  d*édificatioo« 
et  il  mourut  à  rife  de  ceol  sei^e  ans. 

LÉGENDE  DE  SAINTE  SUZANNE. 

Du  temps  des  empereurs  Dioctétien  et  Maximlen,  il  j  avait  un 

prciri'  nuiiimê  Gauvin,  frère  ulcriu  de  (j;ii»s,  ('•vèque  (io  la  \iile 
de  Home»  el  aussi  savant  dans  sciences  divines  que  dans  les 
lettres  humaines.  Et  il  s*occupait  de  faire  des  écrits  contre  les 
erreurs  des  païens;  et  II  était  d*une  (limlile  très-noble,  car  il 
rlaii  allie  par  les  lieus  ilu  sang  à  reiupcrour  DiDclriien.  CeGan- 
vin  avait  une  tille  unique  qui  était  aussi  vertueuse  que  belle,  qu*il 
avait  élevée  avec  le  plus  grand  soin  dans  la  connaisfanoe  des 
fciences  elcïes  aris.  Dioclélicii  avaiu  appris  quelle  était  sa  l>c;*ulé 
et  sa  sagesse,  envoya  à  Gauvin,  eiia  lui  demanda  en  mariage  jKiur 
son  tlls  Maximieu.  Et  il  lui  adressa  un  de  ses  parents  »  nommé 
Claude,  afin  que  Ton  se  mit  aisément  d^accord.  Et  quand  Gauvin 
eut  appris  de  Claude  (luel  t  lait  le  bul  de  sa  mission,  il  uiu 
trouver  sa  lilie  Suzanne,  el  il  lui  dit  :  «  Je  vais  te  conduire  a  luu 
oncle  Gaîus,  afin  que  Tesprlt  saint  qui  a  été  en  toi  ne  se  détroKO 
point.  »  Et  quand  Suzanne  eut  été  chex  Gains,  et  qu^elle  sut 
qu'elle  aviiii  été  demandée  en  mariage  par  Maximten ,  elle  dit  a 
son  père  :  «  Tu  sais  que  je  suis  chrétienne,  el  que  je  ne  puis 
m*unir  à  un  infidèle  cruel,  et  je  n'aspire  qu'à  la  gloire  céleste; 
eije  mets  maconllanc0  ei^  Jé^u^-Christ ,  qui  me  fera  sunmmter 
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iMdHHcall^ds  monde,  ei  m'accordera  b  polmo  du  martyre.  » 

Gauviri  répoiulit  :  «  Persévère,  ma  illlc,  dans  la  foi.  »  Kl  G-jim^ 
dil  :  «  Mérile  ^ar  lu  constance  d  être  oQ'erle  à  Jcsus-Christ;  je 
iaisqa*ii  étend  sa  miséricorde  sur  tous>  lesiiemmea.  »  Suzanne 
répondit  :  «  Je  lealerai  ferme  dans  la  foi  que  j*ai  Jurée  k  iésu»» 
Cliribt,  auquel  j'ai  voué  ma  cliaslcté.  »  El  Gaïus  dil  :  «  Ne  iMu- 
quiète  pas  de  ce  quu  lu  auras  ù  dire  quand  lu  seras  eu  prtbeuce 
de»  princes,  car  il  est  dil  dans  l*£vanglle  que  c'est  alors  le  Saint- 
Esprit  qui  parle  par  noire  houche.  »  Bt  trois  Jours  après ,  Claude 
revint  vers  eux  ,  accompa^uc  d  une  grande  suile;  mais  il  enUa 
seul,  et  il  dit  à  Gaîus  et  à  Gauvin  le  motif  de  sa  visite;  et  ils 
répondirent:  «Faisons  venir  Suxanne,  afin  que  tu  apprennes 
,  d'elle  ce  qu'elle  a  è  te  répondre.  »  Et  quand  Suzanne  fût  venue, 
Claudfe  voulut  Tijui brasser,  car  ils  élaient  parenls;  mais  Su^auue 
dit  Ne  souille  pas  mou  visage;  Jésus-Chrisi,  qui  est  mon  Sei* 
gneur,  sait  que  nul  homme  n*a  toucbé  sa  servante.  •  Claude  ré* 
IHindIl  :  •  Ce$t  parce  que  tu  es  de  mon  fian$r«  et  en  témoignage 
deralTectionqueje  te  porte,  que  j'ai  voulu  l*embrasser.  *»  Suzanne 
dii  :  «  Non^ulemeot  je  refuse  ion  liaiser,  mais  je  te  renie  aussi  ; 
car  ta  bouche  est  souillée  des  sacriAces  offerts  aux  idoles.  »  Claude 
rfparlil  :  •  Que  faut-il  que  je  fasse  ponr  que  je  sois  purilié  de 
cette  bouiilurelf  »  Suzanne  lui  répliqua  :  •  Tu  dois  faire  ptni- 
tence  et  recevoir  le  baptême  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  •  Glande  dit  alors  à-Galus  et  à  Gauvin  :  «  Porillez* 

moi,  puisque  riiomme  purifié  (lui  croil  en  Jésus-Ch^i^Uîsl  au- 
de&sus  (le  celui  qui  adore  les  dieux  auiqueb  j  ai  sacriiié  et  que 
nos  princes  adorent.  » 

El  Gatus  expliqua  à  Claude  tous  les  dogmes  delà  foi,  et  Claude 
dit  :  «  E^t-cc  que  .  lors<iue  j'aui.ii  reçu  le  l)aplèuie,  tous  les  pé- 
cbés  de  mon  cœur  seront  effaces?  •  et  (laius  répondit  :  «  Ils  le 
seront  touSf  pourvu  que  lu  aies  une  foi  sincère.  »  El  en  ce  mo- 
ment même,  Suxanne  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Galus  et  lui  dil: 
«  Seigneur,  je  te  conjure  au  nom  de  Jésus-CIn  isl  de  ne  pas  diffé- 
rer de  le  baptiser»  mais  rachète>le.  a  Et  Claude  se  prosterna  el 
in%'oqna  le  Seigneur,  et  Galus  le  reçut  au  noml>re  des  catécbumè* 
lies.  Revenu  chez  lui.  Claude  raconta  tout  cequis^était  |>asséùsa 
femme  Prepidigoa,  et  elle  alla  trouver  Gains  et  se  jeta  s  ses  pieds, 

SI 
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dtmii  qu'elle  voulait  au^  être  chrétienne;  et  Suzanne ,  sortant 
de  M  cbambrey  rembnstttveela  plus  grande  joie«  Li  oeHnl' 
ftiile  Gtoide  tint  les  retrouver  a?ec  ses  deux  618^  el  il  dR  i 

(iaius  î  «  Au  nom  du  Soi^iiioiir  Jésus-Christ,  Je  le  supplie  de  ne 
pas  difiiêrer  de  me  baptiser  ain&i  que  ma  femme  et  mes  âb.  • 
Bl  après  lea  avoir  interrogés  et  s^èire  assuré  qollseroyalent , 
Galus  leur  donna  le  baptême.  Il  consacra  ensuite  fe  corps  et  le 
i>ang  du  Seigneur  et  il  les  fit  parlici|)er  aux  saints  mjsteres.  Et, a 
partir  de  ce  même  jour,  Claode  se  mità  vendre  tous  ses  Uens  et 
à  en  diatriliuer  le  prix  aux  pauvres.  Bt  11  recberctiait  les  ehrédens 
((ni  claitMit  obliges  de  chercher  un  asile  dans  des  lieux  cach(»s,  cl 
il  leur  distribuait  des  vivres  et  des  vétejpeots.  £t  quelque  temps 
après,  Dioclélien  demanda  à  Claude  des  nouvelles  de  Snmne,eiil 
lui  répondit  qu'elle  était  malade  Et  Tempereor  envoya  cbet  loi  son 
frère  nomme  Maxime;  et  Maxime,  irouvniU  iaude  qui  priai  1 1  ev«4n 
d'uneiiiee,  lui  demanda  lemolifdesou  alllictiou;etClaiidcluulil: 
•  Je  fais  pénitence,  parce  que  j'ai  trop  obéi  aux  ordresdo  prioceet 
que  j*ai  répondu  le  sang  innocent  a  Maxime  dit  :  «  L*emperenr 
m'a  envoyé  %'ers  lui  {huu  que  la  fille  de  noin»  pireni  iiauuii  de- 
vienne réponse  deson  fils  Maximieu,  et  ce  mariage  est  fM)ur noire 
liimille  un  sujet  de  gloire  immortelle.  •  Claude  répondit  :  «  J*aî 
trouvé  eetle  vii     d^ine  sagesse  an-desstis  de  sdn  dge  etcoosa- 

cnHî  h  ce  Dieu  qui  m  à  racheté  de  nio  {Kchrs.  Allons  cette  miU 
cbejt  («auvin,  et  lu  verras  la  lumière  éternelle.  »  Maxime  répon- 
dit :  «  Je  férai  tout  ce  que  tu  désireras,  a  Celle  même  nuH  .  Ils 
allèrent  à  Tarcade  de  la  porte  Salaria  ;  près  du  palais  de  Mlaste, 
ou  demeurait  le  prt^lrc  Gauvin.  El  Ton  vint  anuuiuxr  a  (iuuvm 
que  Claude  et  Maxime  étaient  à  sa  porte  et  désiraient  le  saluer. 
Gauvin  alla  promptement  k  leur  reooontie  et  il  les  lU  ^irercbet 
lui,  et  il  se  mit  ensuite  en  oraison,  en  disant  t  t  Prions.  »  Bt  tan- 
dis qu'ils  étaient  prosternés  sur  le  |)avé,  bauvindit  :  «  seigneur, 
qui  disperses  et  qui  réunisses,  qui  élevés  el  qui  abaisses^  considè- 
res les  œuvres  de  vos  mains  et  éclaires  tous  ceux  qui  eroieni  ea 
vous,  car  vous  êtes  la  vraie  liimiero  qui  dure  dans  les  siècles  des 
siècles.  •  m  tous  re|)oudircnt  :  •<  .  /men.  »  Kl,  se  levant,  ils  se 
donnèrent  le  baiser  de  paix,  et  Claude  embrassa  avec  trae grande 
joie  les  pieds  de  Gauviti.  Masime,  voTant  cela,  fut  safaitTrlon- 
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iieineat,  et  il  demanda  qu'on  lui  présentât  Suzanne,  bi  Gauvio 
r mnen  ;  Suanne,  sortaoi  de  sa  cbambrCt  adora  le  Seigneur  et 
dfl  é  siiD  père  :  «  Doooe-nous  ta  bénédiclion.  a  Et  Gauvin  ré* 
|N»ndit  •  «Que  la  paix  nous  soil  duiiiiee  par  Nulre-Seignour  Jesus- 
Christ  (lui  vil  et  (^ni  règtie  avec  son  père,  le  Seigneur  toul-puissanti 
dans  tous  les  sièclesdes  siècles»;  et  tous  répondirent  :  «r  Amm,  • 
Bl  Galus  dit  :  «  Prions  le  Seigneur  qai  nous  a  arrachés  des  ténè- 
bres du  mrvndede  nous  faire  lagràcecîe  (htsc vcrer  dans  une  tui 
inébranlable.  •  Et  il  dît  ensuite  :  «  Je  rends  gr&ces  à  mon  Dieu  , 
mon  frère  flaxime,  de  ce  que  tuas  bien  vouln  nous  visiter.  » 
Maxime  dit  :  «  Je  n^al  point  mérité  de  ?eolr  à  tous,  mais  je  bai- 
serai vos  ple(îs.  Vous  savez  bien  quel  motif  m'a  amené  ici.  •  Le- 
vèque  Gaïtts  lui  répondit:  «  Explique-le-nous.  »  Maxime  dit  : 
«  L^emperenr  Dioctétien  m*a  envoyé  auprès  de  Claude  afln  de 

conclure  le  mariaire  de  Suzanne  avec  son  tils  Maximien.  »  Gaïus 
dît:  «  Apprends  que  cette  vierge  areçu  du  Dieu  loul-puissantuu 
époux»  et  que  cet  épottx  est  Jésus-Cbri$t«  »  Maxime  dit  :  <i  Ce  que 
Dieu  donne  est*ltéternèl  f  ■  Gains  repartit  t  «  Tu  peux  recevoir 

de  lui  la  vie  éternelle.  •  Ht  Maxime  répliiiua  :  «Qu'est-ce  que  c'est 
que  cette  vie  éternelle  ?  >  Va  (î nus  tui  dit  :  «  Tu  Tobtieudnis  si 
tu  crois  en  Jésus-Christ.  •  fit  il  lui  expliqa»  les  dqpnésde  la 
fol.  Maxime  dit  alors  :  «  Hàte-tol  de  faire  que  je  devienne  nn  des 
vôtres.  ^  ti  (jaïus  lui  enjoignit  d'observer  le  jeûne.  Kl,  de  n  luur 
chez  loi»  Maxime  se  mil  à  vendre  ses  biens  pour  les  distribuer 
aux  pauvres.  Cinq  jours  après»  il  alla  trouver  Gaîus  et  se  jeta  à 
ses  pieds,  disant  :  «  Je  te  conjure  de  ne  pas  tarder  è  m^éclalrer , 
car  je  sens  niun  cœur  plein  ûc  cDinpoucliou  au  nom  de  Jesu>- 
Gbrist  que  tu  prêches.  •  Gaïus  lui  dit  :  «  Incline  ton  cœur  vers 
Dieu.  »  Et  Maxime  répondit  :  k  Je  te  supplie  de  sauver  mou  âme 
et  de Tarracherdes  ténèbres  et  do  culte  des  idoles,  et  delà  mener 
à  la  vraie  lumière.  »  Et  Gains  lui  dii  :  «  Ecoule-moi,  mou  Irere; 
erola-tttde  tout  ton  cœçr  et  renonces^tu  aux  doctrines  de  Satan?» 
Et  Maxime  dit  :«  J^y  renonce,  et  je  ne  veux  vivre  que  selofi^otre 
exemple,  k  Alors  Gauvin  Tinstruisit  et  Gains  le  baiiîsa  selon  les 
rites  habituels,  et  rayant  retire  des  lunls  sacres,  il  Tuignil  de 
saint  chrême,  et  il  offrit  pour  lui  lesacriht  e  divin.  £t  depuis  ce 
jour  lis  habitèrent  tous  ensemble»  se  livrant  à  la  joie  et  chantant 
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des  hymnes,     Maxime  faisait  vendre  ses  biens  par  rinlermédiaîru 
d*UD  de  ses  aaili^  uonime  Tiir;iM>u  ,  cUreiien  lii^  ivle ,  vi  ii  a^t^ 
taille&tidèleftqtti  élaiem  eo  proie  à  la  persécntioa.  Elqnetqw 
temps  après,  un  nominé  Arridusioforma  rempeieiirqve  MaxiM 
a\ail  embrasse  la  foi  chrtHieiin4%  d  *a  près  les  ex  horialioDS  de  Gains 
ci  de  Gauvin.  Diociciicu  eu  iii  pari  a  ^a  lemme  Sereiia  ;  €l  eile 
êlait  eo  aeerel  chréUenoa»  de  sorte  qu^elle  eo  resscoUt  uncgmodc 
Joie  etqu*elle  rendit  gtAces  à  Dieu.  L*empereuroiandaon  de  set 
conseillers,  nommé  Jule^,  luen  fm>ce,  et  lui  dil  ;  «  J  u  <  u»o%t? 
demander  à  cet  Laiaes  gens  leur  UUe  puur  la  dooner  €omuice|MMtse 
k  OMMi  ils.  Non-ieuieami  ils  ont  méprisé  mes  propoatUoos»  nais 
encore  ils  se  sont  déclarés ehrétieiis.»  Jules  répondil:  «Touseeex 
qui  méprisent  les  ordres  de  Tempereiir,  i^uel  que  soil  leur  rang, 
doivent  être  punis.  •  Alors  Diociétien  commanda  à  Jules  d  aller 
avec  des  soldau  arrêter  les  fidèles  ;  ils  ne  trouTèreni  pas  réTèqne 
Gains,  mais  ils sesalsirent  de  Gauvin,  desa  OlleSuxanne,deClaiide . 
de  sa  leuimc  et  de  ses  Uls.  Diuelelieu  urdumia  de  déporter  ie^ 

denx  fils  de  Claude  dans  la  ville  de  Ghomos,  ei  là  de  les  brû- 
ler. Il  lèlëgnadansla  ville  d'Ostie  Claude»  Frepidigna  et  llaiine» 

el  il  (it  mettre  en  {>!  ixin  dauvia  et  Suzanne. 

Cinquante-H^iiiq  jours  après,  il  conuiiaiida  qu'où  iui  ameiuii 
Suzanne;  et  quand  elle  entendit  lesaoldatsqul  venaient  la  dier* 
cher,  elle  fe  mit  en  prières  et  elle  dit  :  «  Seigneur ,  n'abandon« 

ne/,  pas  vulre  servaiile.  ■  El  Sn/.anne  lui  conduite  ver>  Serena  ; 
clqtiaod  elle  en  ira,  Timpératrice  se  prustcrna  devant  clic  ci  dit: 
«  Que  Jéstts-Clirist,  notre  Dieu,  se  réjouisse  en  loi.  »  Suzanne, 
voyant  que  riropératrice  était  chrétienne,  dit  :  «  Je  rends  grice 
an  Seif^nenr  ;  (  Il  i'n  tnijt  lieu  il  manifeste  Sîi  pui>s;iuce,  »  Et  Su« 
xauue  resta  plusieurs  jours  avec  Serena  ,  et  elle  ne  cessait  ui  le 
jour  ni  la  nuit  de  prier  et  de  célébrer  les  louanges  de  Dieu.  Dio> 
clélien,  aspt'rant  toujours  que  Serena  amènerait  Suaaniie  ii  ceo- 
senlir  à  •  ["'iiser  son  fils  Maxiniien,  iuienvy>a  un  desesconliiienb, 
nommé  Curtius,  pour  lui  dire  ;  «  Que  Maximien  fuit  nui  a 
tanne ,  grUce  à  tes  bons  olBces.  »  Serena  répondit  à  CurUus  :  «H 
ne  peut  y  avoir  d^onion  légitime  sMl  n*y  a  pas  de  eonsenleraenl , 
et  cette  jennt  lilie  n'a  jas  d  amour  i»our  AJaMunen.  i.  Dioclelieu, 
irrité,  répondu  :  «Je  ne  \eux  im  que  mon  palais  soit  souiliède 
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sa  présence,  et  J'enteuds  qu'on  ia  reconduise  chez  sou  pere,  pour 
qu^elitt  y  alumde  quelle  sera  m&  volonté.  »  Sonnne,  de  retour 
ebes  elle,  se  prosterna  et  implora  le  Seigneur,  et  cette  même 
nuit  Maximieu  vint  el  îs'iijlroduisil  dans  l;^  chambre  de  Suzanne, 
et  il  vit  un  ange  qui  veillait  surelie.  Saisi  d*effroi,  il  s'entuil  vers 
le  palais,  el  il  raconta  toutes  ces  choses  à  son  père.  Et  Diocléilen 
dit  :  «  Cesl  le  résoliat  de  quelque  sortilège.  »  Il  eutensniteune 
aUercaUnii  ;nec  riiuperaliiLe  au  sujel  du  culte  des  idoles,  et  il 
lui  dit  ;  «  Comment  n'as-iu  pas  amené  cette  Jeune  Glle  si  belle  et 
si  sage  à  consentir  k  devenir  Tépouse  de  mon  fils?  •  Serena  ré- 
pondit :  •  Elle  a  choisi  mieui ,  el  elle  est  insphrée  de  la  lumière 
divine.  »  Diocleiien  s'adressa  alors  à  un  juge  nommé  Macédpni us 
ei  lui  dli  :  «  Eends-toi  auprès  de  Suzanne,  el  dédde-la  à  sacri- 
fier,  el  Je  l'accorderai  de  grandes  récompenses.  »  Macédobtns  se 
rendit  chez  Suzanne,  dans  le  (ittarticr  de  Sallusle,  et  il  portait 
avec  lui  une  petite  image  en  or  de  Jupiter,  une  table  et  un  tré« 
pied ,  et  il  engagea  Suzanne  à  sacrifier.  Elle  se  prosterna ,  disant  : 
m  Seigneur,  mes  yeux  voieni  les  images  des  Idoles;  assistez  vtitre 
servante.  »  El  Macédonius  lui  dit  :  «  Lève-toi,  et  adore  le  dieu 
de  César.  »  Suzanne  leva  les  yeux ,  et  Tidole  avait  disparu.  Macé- 
donius dit  :  «  L*éclal  de  Tor  Ta  séduite,  et  tu  n'as  pu  résister  au 
désir  de  f  en  emparer.  •  Suzanne  répondil  :  «  Dieu  a  envoyé  un 
ange,  cl  il  a  enlevé  cette  imut^e  de  devant  moi  Miin  qu'elle  ne 
souillât  pas  ma  vue.  •  £tau  même  instant  il  enlia  un  esclave 
qui  dil  que  la  petite  statue  en  or  de  Jupiter  gisait  sur  la  place, 
devant  les  jardins  de  Salluste.  Macédonius ,  furieux ,  se  mil  à 
happer  Suzanne,  qui  s  écriait  avec  joie  :  «  Seigueur  ,  je  \ous 
rends  grâce.  •  Macédonius  lui  dit  :  «  Songe  k  ion  salui,  d  sacri- 
fie. »  Elle  répondit  :  «  J'ai  loujoura  désiré  m'olTrir  moi-même 
eu  sacrilic*'  au  Seigneur.  ■  Alors  Mact^-donius  alla  instruire  Dio- 
cleiien de  tout  ce  qui  b était  passé,  ai  renipereur,  furieui  •  or- 
donna la  mort  de  Suzanne;  et,  frappée  d*un  glaive  dans  sa  mai- 
son, elle  expira.  L'impératrice  Serena  vint  pendant  la  nnil,  el 
elle  recueillit  le  corps  de  la  ukh  tyie,  le  couviaui  de  son  voile,  il  le 
plaçant  dans  son  palais  dans  une  châsse  d*argent;  et  elle  ne  ces- 
saII  d'offrir  ses  prières  nuit  el  Jour  auprès  de  ces  saintes  reliques. 
Bile  enveloppa  de  ses  propres  muius  le  cor|>s  de  la  sainte  dansdesi 
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Lucieii  iai  disciple  de  i'ap6Ue  sainl  Pierre»  ei  le  oomiagim 
de  ttlttl  Denb,  qitt  Tearo^  I  fiesunis  pouf  y  prêcher  l*t«te- 

gll^;ct  flaii^  (Ttle il  y  :<v;iii  une  norabreusc*  gariiisfïu  ri>- 
inaiuu,  car  les  Uabilanls  du  i)a}s  etaieiu  belliqueux,  et  il  était  né- 
eessflife  de  imprimer  leor  insoleiioe.  Lucien»  s^étant  misà  |irècM, 
fil  abeiidoniier  I  beaeooiip  de  personnes  te  celte  des  dtaoii&  tt 

était  d*iine  paiicace  adniinibîc,  et  folle  ôlail  son  austérité,  ffH*!! 
ne  se  nourrissait  que  dlierbagcs,  et  qu'il  ne  prenait  d'aatre 
boisson  qeede  l*eaia  froide;  l^ïllineiit  de  b  gritoe  céleste  te  son- 
tenait  et  donnait  ane  force  inTindUe  i  son  corps  débile.  1^  gou- 
TCmeur  Julien  était  uo  iioniuie  très-cruel,  et,  ayant  retju  ordre 
de  séfir  ODOlrc  les  chrétiens  ^  il  ordonna  de  chercher  Loden  el 
deTameote  devant  lui.  Les  soldats  trouTèreol  le  salrfl  ijul  ha* 
tanguait  !e  peuple,  et,  les  voyant  teHîr,  Il  ne  cessa  point  de  prè- 
cher^  mais  il  dit  :  «  Voici,  mes  frères  et  mfe  chers  lils,  que  le 
Seigneur  teut  bien  mettre  un  terme  à  mes  travaux;  mon  corps 
est  eaasé  par  Tige,  mais  mon  àme  tectielllefa  la  palme  du  mar- 
tyre. Persé\\'rcz  avpc  courage  dans  ce  (pie  je  vous  ai  annoncé; 
que  ia  peur  des  |>eines  ou  que  do  mauvais  conseils  ne  tous  la>> 
sent  point  déserter  ia  voie  de  la  vérité  »  el  que  le  troupeau  soit 
réuni  à  son  pasteur.  •  Bl  levant  les  yem  el  les  mdfns  au  dd,  il 

rendit  grftce  à  Dieu,  qui  daii^nail  l'associer  au  sort  de  saint  I>e- 
nis.  On  le  conduisit  à  trois  milles  de  la  ville,  sur  une  montage, 
èl  un  des  ofilders  du  tgrrtn  lui  dit  :  «  ire»<-ln  pasoei  bomme  qui 
séduis  le  peuple  par  les  sortilèges,  et  qui  lulpersiiadesdenepdal 
siiriiior  aux  dieux  immortels,  et  de  se  w'»?oller  contre  les  or- 
donnances des  cm|Hircurs?  »  Il  répondit  :  •  Je  n'ai  point  renitirs 
aua  sortilégea»  mais  J'indique  au  poofde  la  voie  du  sahil,  et  Je 


Digitized  by  Google 


lui  enseigne  k  mwMr  sur  les  Iraoes^e  Jé«iis*Chrl»l.  •  41ori  Mi 

des  !^<>!dals,  ayant  tiré  sonépée,  lui  ioiii'a  lu  léle.  Et  voici  qu'en 
présence  d  UQ^  gniude  foule  up^  iumière  ccUUule  dâ^endii  du 
ci^  sur  le  corps  flo  n^njr^  el  une  voix  se  fit  eoteiidie  qui  dis^i  : 
«  Lucien ,  mon  boa  sefrlleufi  qui  ii*ss  pas  mini  de  fè^wàm  km 
sang  pour  moi  ^ur  la  terre,  viens  prendre  possession  de  la  de- 
meure ((pi  Test  réservée  dans  le  ciel.  •  £l  le  corps  du  saiu(  sp 
releva,  el,  prenant  sa  tète  dans  ses  mains,  il  sa  9f»dH  à  liais 
TOÎllesde  là,  à  on  TtUage  qn^l  avait  choisi  pour  sa  sépulture,  et 
il  s'y  arrêta.  £t  les  liabiiants  de  ce  village  avaient  été  convertis 
par  ses  prédicalioas,  et  ils  vinrent  en  grande  dévotion  avec  des 
parfums ,  et  ils  ensevelirent  le  corps  du  saint.  Et  lorsqu'ils  Tense- 
velissaient,  leurs  narines  s'ouvrirent,  et  ils  sentirent  une  odeur 
d'une  !>ua\ile  exquise,  el  telie  qu  ils  n'avaient  jamais  rien  senti 
de  pareil ,  et  elle  était  répandue  par  les  anges  qi|e  Dieu  avait  en- 
voyés pour  assister  aux  funérailles  du  saint.  Et  cinq  cents  per- 
sonnes se  invertirent  aussitôt.  Kt  dans  le  cours  de  ses  travaux, 
Lucien  avait  converti,  dan^  les  (iauiesi  plus  de  mille 
bomiqes»  s||)SCOiiipipri(»i  femmes  et  le^  ^fants. 

sue 

LÉGENDE  DE  SAINT  PATBCXXE. 

L*empereur  Auréllen,  marchant  contre  les  Barbares,  |iassa  k 
Trafes,  el  il  apprit  qu'il  y  avait  un  homme  d'une  naissance  fort 

distinguée,  nomme  l'atroile,  qui  demeuiail  liors  de  l;<  ville,  et 
qui  servait  Dieu  dans  la  prière  et  dans  Tahsli nonce,  n  prenant 
fhi  nonnilnie  qu'une  seule  fois  dans  la  Jonmée.  Il  voulut  le  oon- 
iraimbie  à  «Mvifler,  et  quand  11  vit  que  Patrode  s'y  re^mii  el 
qu  d  ne  voulait  adorer  ijue  Ji  ;^n>-Clirisl,  sa  fureur  fie  connut 
pluadebacnes  et  il  dit;«Lie2-lui  les  pieds  etloi  mains  avec  des 
ehilma  chaulées  au  fen,  et  âiaiges-le  de  coups  et  meltes'-le  en 
prison.  •  U  maHyv  sesia  Isnis  jours  dans  son  eaehof ,  oeeupé  à 
piieff  ilieu  ^ans  interruption  ;  et  ensuite  il  Tut  ramené  devant 
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vit  qu'il  t  tLïii  in<^brnnlable  dans  la  foi  ;  et  il  dît  :  •  Qu'on  lui 
coupe  la  tète  et  qu'on  jeueson  corps  dans  l'eau,  n  Lc^  bourreaux 
eonduisireiil  le  nMijt  anpfès  da  bofd  de  la  Seine  ,  ei  il  pni 
disaiit  ;  m  Seigneur  Jésos,  ne  permeUez  pas  que  mon  corpe  raie 

dans  le  fleuve,  de  [>eur  que  les  païens  ne  distant  :  «  Où  eÊL  soo 
IHeu  t  »  Alors  les  yeux  des  soldais  qui  rescorlaieat  s'obscttrd- 
rent,  el  il  invem  le  IlenYe  sans  qoe  fean  lui  moQlAi  pins  haai 
qne  les  fj^enom.  El  les  genlils  disaient  :  «  Son  Dtea  esi  pafêsaoi, 
piii>qu  il  Ta  délivre.  »  Et  d'aulres répondaienl  :  «Ce  ifesiqu  uoc 
IUo$ioa  magique.  •  Alors  survint  une  Temme  qui  dit  :  «  Le  dirê 
lien  que  ? ons  cherches  esl  à  trois  milles  d^ici  snr  nne  ooillne,  de 
rentre  eôté  dn  fleuTe,  el  il  est  prosterné,  occupé  è  adorer  son 
Dieu.  •  Ils  y  allèrent  et  le  rejoignirent,  ci  l  un  d  eux  lui  dit  : 
«  Ta  es  miment  coupable ,  puisque  to  l*es  enfui  de  nos  mains  ; 
maintenant  qne  tn  ès  en  notre  ponroir»  tn  m6orrasti  tn  ne  sacri^ 
fies  pas  è  nos  dieux.  »  îl  répondît  :  •  Je  n'adore  point  les  dè- 
uiuus,  mais  le  seul  Dieu  vnanl,  et  je  suis  prêt  il  souffrir  el  a  uiuu- 
rir  pour  loi.  •  Alors  s'agenoniliani  il  dit  :  «  Seigneur,  je  remets 
mon  esprit  entrefos  mains»;  et  tient  latéletnncbéeledoiitiëme 
jour  des  calendes  de  février. 


LÉAfiHDS 

DE  SAINT  SPELSIPPE  ET  DE  SES  œMPAG^O^S. 

Saint  l'uly carpe,  evùque  et  disciple  de  l'apôtre  saint  Jean,  sou- 
Innl  répandre  dans  les  diferses  réglons  de  la  terre  la  aem  de 
Jéana-Chrisl,  envoyait  parteotdes  prédlcatemede  la  M;  aneM 
qu'à  uu  mauvais  prince  en  avait  succî'dé  un  pire,  et  qu'Awrélien 
avait  remplacé  Sévère  ,  el  qu'un  édit  avait  été  promulgue  pour 
qnedans  les  Gantes  tons  les  chrétiens  tesMOl'  liponreMemant 
pnnlft  Uyenvoyn  Amlochnel Bénigne,  pctoea,  mnynCtdlacM» 
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toti^  valeureux  chamiâous  ciu  Seigneur,  et  pr^ls  à  souffiir  i»oiir 
la  foi.  Eif  après  une  heureuse  navigatioa.  Us  arrivèreai  beureu- 
senieDl  au  port  de  Msiraeiile.  Ils  fureat  acctteilltodans  celte  ville 
avec  grand  honneur  iMrFaustin^  homme  de  grande  disllnction  , 
et  revêlu  de  la  ciignile  M  uaioriale;  el  lorstfu'il  sut  qu'ils  iHaient 
prètys,  il  leur  demanda  de  rendre  sa  famille  chrétienne  en  la 
liapUsant  II  adorait  Jésua^Chrisi,  mais  en  seciel»  de  crainte  des 
pers^utions,  et  il  présenta  aux  saints  son  fils  Symphorien,  qui  ob- 
tint pitis  fard  la  couronne  du  martyre,  et  Bénigne  le  Uaptisa  et 
saint  Andocbe  le  retira  des  fonts  sacrés.  Alors  Fausius  dit:  «J'ai 
ane  sœur  nommée  Léonille,  qui  habile  à  Langres,  cl  elle  a  trois 

fiitaiil.s jumeaux,  Speiisippe,  Kleusij>f)e ol  Méleusippe;  ils  ont  eU' 
instruits  avec  grand  soinUans  les  leitrcs,  mais  ils  soiii  restes  alta* 
chés  aux  erreurs  des  gentils  telles  qu'elles  lenr  ont  éié  enseignées 
par  leur  père,  elma  sœor  désire  qu'ils  soient  assoeiés  à  la  milice 
de  Jésus-Chrisl ,  et  j'espère  donc  (|ue  vous  voudrez,  b'u'.ii  l'aider 
de  voire  concours.  »  hl  liemgue  se  mil  en  chemin  pour  Langres, 
ei  Andocbe  et  Thyise  reslèient  dans  le  diocèse  d*Aulun,  y  prê- 
chant la  fol;  et  peu  de  temps  après  ils  reçurent^  d*apiès  les  ordres 
d*Aurclten ,  Theurcusc  {>alme  «lu  maiiyre.  Léonille  re<;ul  Béni- 
gne avec  le  plus  grand  respect,  el  comme  de  ia  mauue  qui  desceu- 
daii  pour  elle  du  ciel.  Le  même  jour  ses  enfants  offrirent  un  sa* 
crilice  à  t*idole  de  hi  déesse  Némésis,  el  ils  lui  apportèrent  one 
portion  des  oll'randes  (ju'ils  avaient  tuiles.  Elle  repoussa  ces  of- 
frandes en  nianifestaul  iicaucoup  d'horreur  ei  de  dégoût ,  et  elle 
les  jeu  aux  chiens;  el,  s'approchant  de  ses  enfants  avec  Bénigne, 
elle  leur  dit:  «Mescfaers  fils,  sachez  que  Jésus-Ghrist  est  le  ils  dn 
vrai  Dieu  vivant  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  et  la  mer,  et  les  étoiles, 
et  les  anges,  ainsi  que  toutes  les  créatures,  qui  doifent  Tadorer; 
Il  Bons  a  envoyé  de  bien  loin  son  servitenr  Bénigne  ;  écontesi  ses 
paroles,  car  ce  sont  les  préceptes  de  Dieu.  »  Et  Bénigne  instrui- 
sit les  iroàâ  jeunes  geus  ;  el  lorsqu  ils  eurent  embrassé  la  foi ,  il 
les  baptisa,  et  ils  brisèrent  les  statues  des  idoles.  Kosnile  saint 
Bénigne  se  rendit  à  Dijon,  où,  pende  temps  après,  il  reçut  la  cou- 
i  unne  du  martyre.  Lorsque  la  renommée  se  répandit  que  les  trois 
tils  de  l^coniile  avaient  embrassé  la  foi,  ils  furent  ti-aduitsdefanl 
les  josBS,  et  CGimne  lispersistéient  avec  coorage  àeonfcaecff qn*lis 
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éUieiii  ii|iré(loiis ,  ai  commis  iU  naprœMÎM^  am  iiiMèAfli  ^ 
n*9<lorer  qu6  des  slmuUcres  de  pîerreeide  métal,  legonterMor 

QuMilrâl  so  leva,  picui  décolère,  et  frappa  i\  la  face  Speusit^^xi 
el  Klcuj»ii>p«.  Mèkusippc  s'ecria  alors  ;  «  Pourquoi  ne  usm  liai* 
tes-lu  IMS  oomi|ie  mes  frèces?  nous  sommes  toas  aaanîmiisèfm- 
clamer  «lésiis-Cbrisl ,  ooiis  nous  félicitons  tous  de  ce  que  voire 
luiilice  nous  fasse  obtenir  la  récumpcnso  ({uc  Jti>>iis-Clu-Ut  apro- 
mise.  »  Ëi  leur  mère  les  exhortait,  eu  versant  des  larmes»  à  d*» 
muiirer  loebraulables  dans  la  foi.  Qmidral  les  Ql  atom  suspendre 
par  les  pieds  à  un  arbre;  etcomme  les  martyrs  remerciaieot  Dieu 
de  ce  qu'il  |>criueUail  qu'ils  éprouvassent  un  genre  de  supplice 
semblable  à  celui  de  Jésus-Gbrisl,  le  i|ran  dit  :  «  Vous  ne  péri* 
rez  point  ainsi,  mais  je  vous  ferai  mourir  par  le  feu.  »  Si  41  or^ 
doima  du  dresser  un  grand  hiUlicr  ;  etquaiid  il  fui  enflamme  ,  il 
y  Ut  jeter  ks  sainis,  pieds  et  mains  lies.  El  le  Seigneur  vint  a  leur 
secoufs;  leufs  liens  funent  rompus,  el  les  flammes  ne  leur  ieeoi 
aucun  mal.  El  les  impies  étaient  tout  tristes  el  confus  de  voiries 

8aiut>  luaiclicr  au  àailieu  Un  teu  en  bta\aiit  iu  i\ige  de  Icur^  fHT- 

secuteurs.  Mais  ie^  saints,  dusirant  obtenir  la  palme  du  marijfne 
et  mériter  les  eouronnes  qu'ils  voyaieiit  préparées  pour  eus  |mr 
les  chœurs  des  anges,  $e  prosternèrent  pour  prier,  et  leurs  ànraa 

s'envolèrent  ensemble  vers  le  ciel.  Lue  femme,  uuiumëe  .Ijvilla, 
aiaot  été  témoin  de  leur  glorieuse  mort,  bV  lauçadu  miii^ide  la 
fuule,  saps  (|ue  le  souvenir  ni  de  son  mari  ni  de  sespetilsenfaila 
piH  la  retenir,  et  s'écrta  :  «  Kl  mol  aussi  je  suis  chrétienne,  et  ja 
iiK'prise  vos  idoles.  »  hiie  lui  ausMU'd  saisie  el  i*u>iKjiiduc  par  les 
cheveu)^  el  loprmentée  dodivei:ses  manières,  el  comme  elle  per- 
st9|lait  avec  courage  à  confesser  Jésus-Christ,  elle  fnt  eonduii» 
avec  la  bienlieiireuse  Léonille  k  Tendrolt  oà  avaient  péri  les  mar- 
tyrs  el  luulcs  deujî  furent  mises  a  mut  l  parTepée.  Et  elles  S4èuf-- 

frireot  sous  le  régne  d' Auréiien ,  le  quiuf  iéme  jour  des  calendw 
de  février- 
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ProtdociiDe  naquit  d'une  fomitle  très^islloguée,  el  sespirenu 
le  iteftt  élever  avec  gmd  soin  dans  It  coanalMnee  de«  lettres, 

H  il  désirait  se  livrer  à  l'étude  de  In  véritable  sagesse  ;  mais  comme 
îl  ue  trouvait  autuur  de  lui  peisonnt'  «lui  \nM  le  relirer  des  \oies 
de  f  erreur  et  lui  montrer  le  chemin  de  la  vérité,  il  9e  Joignit  à 
dèu  liommes  de  grande  vertu,  Marc  et  Apollinaire,  et  II  fiartit 
avec  eux ,  et  il  se  rendit  à  Amioclie,  où  il  se  présenta  à  l'apôtfe 
saint  Pierre  el  se  mit  sous  sa  (iireclion,aliu  do  protiter  de  ses  pré- 
ceptes et  d*arrlver  au  mépris  du  monde  et  de  la  concuplsoence. 
Pierre  les  reçut  avec  |o!e«  et,  de  jour  comme  de  noit.  Il  vaquait 
avec  eux  an  servic  e  de  Dien,  etil  les  insiniisailrhins  les  choses  de 
la  foi,  leur  apprenant  à  aimer  Dieu  et  à  aspirer  uniquement  aux 
clmses  célestes,  et,  par  leurs  préceptes  et  leurs  eiemples,  i  rame* 
lier  le  (>euple  au  Seigneur.  Et,  sous  le  règne  de  Claude,  saint  Pierre 
quiu.i  liiviile  d' Anlioc  lie  el  se  rendit  à  Rome,  accoinpii^n»'  de  Marc, 
de  Prosdocime  et  d'Apollinaire»  afin  de  s'y  opposer  au  magicien 
Simon.  Arrivés  à  Rome,  ils  furent  accueillis  avec  grand  res|iuct 
par  lestkièleit,  el,  s'ocGopantdcréunlretdVnoouragerletrootveau 
Confié:»  se>  ^oins,  et  qui  élail  dispersé  el  ex  posé  à  la  ra^e  des  loups, 
faIntPierreordonnaévéques  ces  trois  disciples;  etiledvoja  Marcà 
AqnlIéOt  afin  â*)r  prêcher  l*Évanglle,  Il  enjdgnit  &  Apollinaire  de 
se  rendre  à  Uavenne,  et  il  dit  i\  Prosdocime  :  «  Il  ne  faut  pas  que 
le  talent  qui  t'a  eie  contie  soit  entoui  dans  la  terre,  niais  il  iaut 
ipi*ll  soit  employé  pour  le  plus  grand  bénéfice  de  tous,  afin  que 
lorsque  Dieu  viendra  le  demander  compte,  il  ne  le  place  pas  parmi 
les  servilenrs  néglij^t  uis  et  paresseux,  niais  qu'il  te  juge  digne 
de  la  récompense  de  la  gloire  éternelle.  Je  l'envoie  récoller  une 
noisaoD  déjii  mOre;  je  contie  à  tes  soins  le  peuple  de  Padoue, 
qui  est  affecté  de  la  langueur  de  diverses  maladies,  a  Bt  le  Men- 
lienreux  Prosdocime,  rcpundaiu  a  ;>aau  Pierre,  dit:  •  Pére^aint 
et  maître  illustret  je  suis  jeune  et  je  ne  suis  pas  digne  d'une 
semblable  fonction.  —  fie  crains  rien,  mon  llls,  répondit  saint 
Piertt»  car  Ifolre-Seigneur  Tlnsplrera  Tesprit  de  sagesse  et  de 
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prudence.  ■  Et,  l'oixiuunant  evèiju*',  il  lemuniL  du  Ivjfon  pastoral, 
61  lui  dîi  :  «  Reçois  ce  bàloo*  el  lu  auras  le  pouvoir  de  guérir  les 
naladest  àe  chmcr  les  démoiis»  de  ressawiter  les  morts,  de  rendre 
le  monveiiieiil  lox  paalytiques  ec  la  Toe  «us  sfeugte  H\\ 
Teinbrassa^  iui  disant  :  «  Va  eu  paix  ,  et  que  la  grâce  liti  seigneur 
seii  avec  loi.  »  Le  bieiilieurettx  Prosdodne  s*ea  «Ib  plein  de  joie» 
el  U  se  rendit  à  Padone*  Il  y  avait  devant  les  portes  de  b  ville 
un  ^rand  nombre  de  malades  affligés  de  dilTérents  maux,  et  le 
JiMeuiieureuxlesayaDtsaluet»,  s'agenouilla êl pria,  disant  :  «Seigneur, 
mattie  do  ciel  et  de  U  terre,  vous  qnl  êtes  le  véritable  saint  et  le 
vrai  médecin,  et  «fnl  avea  gnéri  par  votre  avènement  les  inirmUés 
du  monde,  ne  méprisez  pas  les  prières  de  votre  servik  ur,  mais 
daignez  Texaucer»  aliu  que  ce  peuple  apprenne  à  uépriser 
les  Idoles,  à  vons  iMionaltre  poor  le  sent  Dien  véritable 
et  à  n*obéir  qu*à  vons.  »  Quand  il  eut  Uni  son  oraison.  Il  se 
releva  et  il  imposai  les  mains  à  chaque  malade,  el  il>  lurent  gueri>; 
au  nom  de  Notre-Seigueur  Jésus-Cbrisi.  Kl  tous  se  mirent  à  crier 
à  vols  bame  :  •  Le  Dien  des  cbrétiensest  grand!  •  £t  lesaint  lenr 
dit  :  «Si  voasrépadlet  des  images  vaioesetsonrdestqoi  ne pea* 
vent  rien  ni  pour  cUes-mômes,  ni  pour  ceux  qui  les  adorent,  et  5i 
vous  croyez  de  tout  volrecœur  el  de  toute  voire  âme  au  Seigaeiur 
lésus-Gbrist,  vons  acqnerrea  la  véritable  santé  de  Tàme,  et  voos 
éviterez  toutes  les  embûches  do  diable.  €ar  Xésns-Christ  est  né 
d'une  vierge  afin  de  racheler  le  pèche  d'Adam  ;  il  a  soull'ert,  il  a 
été  blessé,  aân  de  guérir  les  blessnres  dosâmes;  Il  est  mort  et  il 
est  ressuscité  le  troisième  jour,  aiin  de  nons  délivrer  de  la  mort 
éternelle;  el  si  vous  croyez  en  lui,  vons  régnerez  avec  lui  dans  les 
siècles  (les  siècles.  »  El  toute  la  multitude  criait  :  «  Nous  cro^ous 
en  Jé&tts-Gbnst  ain«i  que  tu  noua  renseignes,  car  en  son  nom 
nous  avons  été  guéris  des  maladies  qui  nons  aiiigealent,  et,  avant 
de  le  connaître,  nous  étions  dans  les  ténèbres  de  l'ignora oce.  et 
uous  avions  apporté  des  otlrandesaux  idoles  et  nous  u  ca  avions 
rien  obtenu.  •  Alors  Prosdodme  levant  les  mates  an  del,  dit  : 
«  Je  vous  rends  giice,  Seigneur  Jésus,  car  vons  n*onbliet  point 

ceux  qui  c»spèrent  en  vous,  el  vous  la  il  es  fructilier  les  semences 
de  fui  que  rei^andenl  vos  serviteurs,  vous  qui  M\ei  el  régnez 
glorieusement  dans  tous  le»  siècles  des  «iècies  »;  et  Ions  les  a»» 
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fliftaots  lépoBdiraM  :  «         /  •  Il  leur  prdeba  la  pénilaaoe  pour 

la  rémission  des  péchés,  el  il  les  haj>lisa  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saial-I^pril,  ei  l*Ësprit  saint,  de^îceudaal  du  cielt  it^ 
iUamiiia  e&  tes  ooifirina  dans  la  foi.  £4  en  coite  même  terre,  le 
saint  buptisa  plus  de  cent  soixante  personnes.  BlProsdocimecott* 

thiua  d  enseiî^ner  au  peuple  ce  (ju'il  fallait  laireel  ccî  qu'il  tallail 
éviter,  ei  la  r«uioniniée  de  ses  prédications  et  des  miracles  dont 
elles  étaient  accompagnées  parvint  an  roi  VItéiien.  Ce  roi  était 
malade»  et  il  sMnforma  de  Tendrolt  oii  habitait  le  saint.  El  un 
humma  que  le  saint  avait  guéri  Teu  itituruia  et  lui  dit  :  «  L'huuuuu 
que  tu  cherches  est  le  serviteur  dont  Dieu  a  fait  choix  ,  et  il  est 
instruit  dans  les  ressources  de  la  parfiilte  médecine,  et  il  rend  la 
sauté  è  tous  ceux  sur  lesquels  il  Impose  les  mains  au  nom  de 
Jésus-Christ.  Si  lu  iefais  venir  aupix'sUe  loi  el  si  tu  renou(.cs  au 
diable  et  à  ses  pompes,  si  tu  renonces  à  de  vaines  idoles  et  si  tu 
crois  au  Dieu  dea  cbrétlenst  il  te  déllmra  sûrement  de  toutes 
tes  douleurs,  et  tu  seras  guéri  pour  le  corfis  et  pour  Tàmc.  »  Le 
roi  lui  répondit  :  «  Tu  crois  donc  <tue  le  Dieu  des  .  chrétiens  e^l 
plus  puissant  que  nos  dieux  Jupiter,  Mars  et  Apollon»  iiui  nous 
protègent  et  qui  nous  préservent  de  toute  calamité?  •  L*homuie 
ré|»li()ua  :  w  Je  cruis  au  Dieu  vèrilable  qui  a  créé  le  ciele!  la  terre; 
et  ie6  idoles,  comme  dit  le  psaiuibte,  oui  des  yeux  pour  ne  |»otnt 
voir,  des  oreilles  pour  ne  point  entendre»  et  ceux  qui  les  adorent 
deviennent  comme  elles.  »  Le  roi  Vitéllen  a>'ant  entendu  ces 

choses,  dit  :  «  Je  le  conjure  au  nom  du  Dieu  dans  lequel  hi  crois, 
de  m'ameuer  ce  Frosdocime,  et  s*il  me  guérit  de  mes  maux, 
moi  et  mon  épouse  et  toute  ma  lamilie»  nous  croirons  en 
Jésus-Gbrist,  car  nous  désirons  connaître  la  voie  do  la  vérité.  » 
Et  cet  homme  coui  ul  Uon  ver  Prosdocimc  et  lui  dit  :  «  ^Ju'alU  iids- 
lu?  ne  dillére  pas  de  veuir;  le  roi  Vilelieu  t'aitend  el  il  compte 
que  tu  le  guériras.  »  Le  confesseur  de  Jésus-Cbrist  fut  rempli 
de  joie  en  entendant  ces  paroles,  el  II  dit,  en  regardant  le  ciel  : 
«  Seigneur,  roi  de  la  gloire  étemelle,  m  uez  votre  esprit  saint 
dana  ma  iHMiche,  alin  qu'il  esprime  par  mon  organe  des  paroles 
de  salut,  et  qu*ii  porte  la  conviction  dans  les  ftmes  de  ceux  qui 
m'entend roiii.  »  Et  il  se  rendit  eu  toute  hâ!e  auprès  du  roi  Vite- 
Uea;  et  eu  euMfiut.dans     chambre,  il  mar<iua  ilu  sî^nc  de  la 
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màt  Iw  quilra  colos  de  rippartemeiit ,  «I  il  rf^iinitwitt  di 
Hl.  TitéIfMi,  ie  MUlmot,  dtl  au  prêlfo  do  lêsus-CMst  :  «  Ite 

<|uelle  îiiitiui)  (  s-lii*  »>  El  le  siiiiit  n'poiulil  :  «  Jpsiii^  jerviu  uj de 
iésiisH^iimi  qui  esl  descendu  du  ciel  pour  hoik  mcb^tif  de  ooi 
péobés,  et  il  tu  crois  en  lui  et  si  m  es  li? é  des  etut  do  sataH 
beplême,  lu  parliclpersis  I  son  royaume  élemel.  «  TMéHm  lett 
les  mains  au  ciel  en  it*|»ai)  fant  des  larmo?,  ei  il  dit  :  «  Si'igueuï, 
vous  que  prêche  cet  booinie  iidèle«  ouvrei-moi  les  f<HiUiioes  de 
¥le  et  peroieues  que  Totre  serviteur  Tleoue  à  tous,  •  Se  tour- 
nant ensuite  vers  Prosdocime,  H  lui  dit  :  «  Zélé  sefTircnr  de  Diai, 
ne  dlfTère  iK)intet  baptiso-nioi.  »  Et  aussitôt  le  isaiul  l'iuâirutsit 
ainsi  que  la  reine^  et  il  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  faites  que  tous  vous 
reconnaissent  pour  le  vrai  Dieu,  qn^lls  vous  servent  fidèlanenlel 

<|u  lU  glui  iliciil  voire  5ahil  nom  w  :  il  leur  finVhn  ensuite  fa  pé- 
iiilenee,  et,  lesayaul  iulenogesel  ayant  reconnu  qu  iis  cioyaieni. 
il  Un  baptisa,  et  le  roi  se  trouva  parâiiiement  guéri.  Bl  le  roi  dit  : 
«Le  Dieu  que  (u  prêches  est  grand!  »  et  II  envosn  i  tous  ses 
sujets  Tordre  de  n'adorer  d'autre  dieu  que  celui  de^s  chrétiens,  et 
le  saint  baptisa  une  foule  innombrable  de  |ieu|»le,  les  continuant 
dans  la  foi  de  la  très^sainle  TrîoHé.  JSt  Yitélieu  ttt  ériger  une 
('^lisc  qu^ll  consacra  I  sainte  Sophie,  c'est-à-dire  à  la  Saq^easc 
divine,  et  le  saint  onluim.â  un  grand  nombre  de  (»irtres  el  de 
diacres  avec  lesquels  il  ne  cessait  de  servir  le  Seigneur,  offrant 
le  sacrifice  de  louange  èn  présence  de  tout  le  peuple.  A  eelte 
é|>o<|ue,  le  roi  Vitélien  n^avaii  point  de  llls  iH  de  filie,  maïs  H  fini 
au  Seigneur  Jésus-Christ  «lu  il  (  uniuU  son  »'(»utiM':  ef  elle  ciuivut 
et  elle  enfiinia  une  ûile  que  lè  bienheureux  Frosdocime  baptisa, 
et  li  lui  donna  le  nom  de  Justine,  et  II  rinstruIsH  dans  la  oonoals* 
sauce  des  choses  divines.  Et  Vitélien  dît  ensuite  au  saint  :  *r  Mels- 
toi  à  la  tèle  de  mes  soldats  et  va  pn>cher  Jesus~r.hrisi  dans  ton- 
tes les  villes  de  mon  royaume.  »  Et  le  saint  se  reodii  dans  la 
ville  de  TIcenoe,  oli  II  prêcha  et  convertit  betueoup  d^nfléèles; 
el  il  se  rendit  ensuite  à  un  ehftteau  qu'on  nommait  AfsîHe,  et  il 
y  ramena  beanccofp  de  innuiic  au  Seigneur,  el  il  y  lit  cousiniirc 
uAe  église  eu  Thonneur  de  la  sainte  vierge  Marie,  mère  de  Mb». 
Il  alla  onsulie  dans  la  ville  de  Feltre,     il  hapt'ss  une  foule  Im^ 
nombrahie,  et  il  y  dédia  une  église  h  saïul  ricrre  et  |»artout  où 
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il  coiislriiisait  des  églûieSf  il  y  mettait  des  prêtres  et  iic6  diacres. 
11  vint  à  s*arrèter  diei  un  cberalier  nommé  Biiphrosias^  qui  Inl 
dit:  «Ha  fille  esl  avettgle;  fais  qu'elle  vale,  et  je  suifral  tort 

Dieu,  el  je  croirai  en  liii  »  Lo  liieulitMiriMix  l^ruSfiocinie  se  fil 
aus&it4H  iàtueuer  la  jeu  no  lUlCt     tl  tit  le  s»igue  de  la  croix  i>ur 
ses  jeui,  et  il  dit  :  «  beigoeur  tout-pul^isant,  dalgoez  éclairer 
mm-seulement  les  jeiii  de  corps  de  cette  aveugle,  mais  outrez 
les  yeux  iulériears  de  œ  peuple.»  Et  ravtMigh*  crut,  el  elle  se  je  a 
aux  pieds  du  saint,  et  elle  fut  bapti&ée  avec  se&  parents.  11  guérit 
aussi  la  femme  d'an  comte,  du  nom  deThéodorO)  et  il  la  baptisa 
ainsi  qneson  msrl  et  tome  leur  soité,  au  nomlih?  de  oeni  douxe 
lierburines.  I£laul  revenu  à  son  siège  de  Padoue,  il  fut  accueilli 
avec  la  plus  grande  joip  par  le  clergé  et  par  tout  le  peuple,  et 
kMiglaanpa  après  il  advint  que  le  roi  Vitélien  sVndormlt  dans  lu 
Seigneur,  et  il  fut  enseveli  dans  le  luiubeau  de  se?  |M»ri»s,  et  trente 
jours  aptvs,  la  aMue  mourut.  La  bienheureuse  Jusliue  se  livrait 
an  jeûne  et  à  la  prière;  et  elle  s'était  vouée  au  service  de  Dien, 
et  elle  voulait  vivre  dans  une  inviolable  chasteté,     féroce  tyran 
Wnxiuiieii  ;i\.ifii  ;»|iiirr<;  la  inori  de  \  ilelien,  et  entlauimé  pour  la 
beauté  de  Jusiine,  entra  à  Padoue  et  envoya  des  soldats  pour 
amener  la  vierge  devant  lui  aliu  qu*elle  sacriflâi  aui  dieux.  Bt 
eomme  elle  s*y  refusa  avec  un  courage  inébranlable  et  qu'elle 
repoussa  avec  mépri>  toule>  s(.s  |uyiuesses,  il  lui  iil  i n 11 igej*  di- 
verses tortures,  et  euliu  elle  fut  tiercée  d*un  coup  (Keiwe  el  elle 
fendit  au  Seigneur  son  âme  bienbeureuse.  Ensuite  MaxImien  re- 
tonrua  è  Home.  Saint  Prosdocinits  recueillant  le  corps  de  Justine, 
l  einbuuiua  el  l'ensevelit  avec  resi>eet,  et  il  écrivit  It-s  actes  de 
la  passion  de  cette  vieigc  martyre.  Et  peu  de  temps  après,  Maii- 
mien  étant  mort,  un  noble  de  celle  ville  de  Gadoue,  nommé 
Opilius  ,  homme  d'une  très-grande  sainteté,  construisit  une 
éj^lise  eu  Thonneur  de  sainte  Ju.siine  el  il  y  lit  erij^er  en  l'hon- 
lieur  de  la  sainte  vierge  Marie  un  oratoire  orné  de  pierres  pK*- 
denses.  £t  Prosdodmeconsacra  cette  église,  et  il  y  reçut  les  vœux 
de  plusieurs  relit^ieusi's  (jui  se  consacrtTenl  an  service  du 
Seigneur.  Après  avoir  pa>M' «le  loujjues  années  à  >.  rvir  Dieu  cl 
%  faire  de  grands  miracles,  il  reiourua  ii  ie>u^(Ihrisl  le  septième 
)enr  des  ides  de  novembre,  et  il  flil  etisevelidaiis  Poraloirc  de  la 
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Sainte  Vierge.  El  11  «tui  été  évèque  diiruil  qiaat6*viBgl4«iM 

ans  un  mf»is  ei  quinze  jours»,  et  le  bienlieurt-ux  af»6ir\*  -ainl 
Pierre  Tavaii  orduone  lorbqu'îl  n'avaii  eacore  4ue  vi^gt  aai»  ia 
quatrième  année  da  règne  de  Teniieiear  Glande, 


Nos  lecteurs  nous  sauront  grë,  sans  doute,  de  trouver  irj  deux  >ie!J  de 
MÎnLs  publiées  au  commenrenietit  du  seizii^me  siècle,  et  (}ue  nous  nepro- 
fjaisons  avec  une  rii^ureusc  fidèlilé ,  sans  rajeunir  l'orthographe,  san^  rien 
clianKer  à  la  naïvelé  du  style.  Ce!  échantillon  des  lecture?  qui  faKiieni 
redificaiion  de  nos  bons  aïeux ,  avait  sa  place  toute  marquée  é  la  suite  de 
la  Légende  dorée.  Les  éditions  originales  de  ces  deux  pieuses  biographies 
Mnl  dues  aux  presses  de  J.  Trepperel ;  leur  rareté  est  excessive;  pareils 
oiMNCules  n'ont  guère  écbâppé  aui  chaneef  do  detiniction  qn'a  imdtiiiliéc» 
anl|Mir  d'eu  tear  migiiHé. 


.V  Nualerre  près  de  i>aris  iul  uce  la  vierge  digue  uia  dame 
Miiicte  geneuiefue  ou  temps  des  empereurs  honore  ei  tiiéa* 
dose  le  moindre  :  et  fût  anec  [»ere  et  mère  iosques  au  temps  de 

leuipereur  valcutinicii.  Bieulust  lipfcs  sa  iiatiuîte  reuela  le 
sainct  esperit  a  saincl  germain  dauxerre  couimeul  elle  M^ruii^ii 
dieu  sainctemenl  et  drginallement  :  laquelle  chose  il  dist  à  pin- 
sieurs.  Puis  fût  sacrée  de  leuesquede  Chartres  vellinques  :  et  vint 
(iemotirer  a  V.ivls  pliùiic  ilr  v.tIus  rl  di'  niir.ioles  par  le  temps 
sainct  nicaise  de  rœius  que  leslioiigres  uiariîriseivul  ;  et  par  le 
temps  sainct  remy  soubz  le  roy  de  franco  childeric  :  puis  soubs 
le  roy  Oouis  son  fllis  premier  roy  de  France  crestlen  dit  loys  en 
son  baptiMnc  b'quol  sainct  vetiu)  baplisîi.  El  apporta  ung  ange 
de  paradis  une  ampolie  plaine  de  saincl  cresme  dont  il  fut  oingt  ; 
et  ses  successeurs  roys  de  france  sont  oingz  à  leur  eonronne- 
nienl.  Puis  fnl  de  Ixmne  vie  et  foiula  legliseque  on  appelle  main- 
leiKiut  saincle  genetiieftie  au  nionl  de  paris  en  Ihooueiir  de 
sainct  pierre  ci  de  sainct  pol  à  la  requeste  de  la  royne  saincle 
dote  sa  femme  :  dont  lu  corps  repose  en  ladicte  église  el  a  lin- 
eitalion  de  saincle  ^eueuiefiie  la  dedja  sainct  remy.  Du  temps 
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que  ladicte  uier^e  esloît  eu  eulauce  saiiicl  Germaiu  Dauxerru  el 
saint  leu  de  iro^fes  esleuz  des  preUU  de  firance  pour  aler  efr- 
taindre  uoe  hérésie  qui  esloH  en  anglelerre  vindrenl  a  nan- 
ItTre  pour  eiilx  héberger;  le  peuple  vim  encontre  eul\  pour 
auoir  la  beueilicUou  paniiy  les  gens  saincl  geriiiaiu  par  rensei- 
gnement du  sainct  esperit  va  seniir  la  puceliette  geneuiefue  : 
et  la  fait  venir  a  lui  ei  demanda  de  son  nom  et  de  qui  elle  estoit 

fille,  el  tlirent  ceulx  qui  esluieiil  la  que  (leueuiefue  esluii  iioiu- 
liiec.  Sou  père  Seuer  et  sa  luere  geronee  ;  les^pielz  viiulrcui.  El 
le  saioct  homme  leur  demanda  si  ceste  fille  estoit  leur  enfant. 
Et  ilsrespondirent,  Sireony.  Bien  eures  estes,  dit  le  sainct  home« 
a  qui  Dieu  a  dout;  >i  noble  liguée.  S.ii(  liez  que  It?  iour  île  sa  na- 
iiuite  les  auges  celebrer^ut  grani  mistcre  au  ciel  a  grant  io>'e  et 
a  grant  lyesse  :  et  sera  de  grani  mérite  deuant  dieu  :  el  a  sa 
bonne  vie  et  conversacion  prendront  plu»ieorK  exemides  qui 
pecUe  lais>eruut,  et  a  dieu  se  eauverlirout  et  viviuiil  religieuse- 
ment pourquoy  ils  auront  pardon  et  loyer  pardurable.  Lors  dit 
a  geneuiefue,  dictes  moy  et  nayes  pas  hoote  se  vous  vouldries 
estre  sacrée  et  viure  en  uirgiuite  iusquez  a  la  mort  comnie  es- 
pouse  de  iesucrisl.  uierge  respuudit.  Saint  pere  vous  me  de- 
mandez ce  que  ie  désire.  Plus  oy  fault  fors  que  par  vos  prières 
Nostre-Seigneur  vueille  aoomplir  ma  deuocion.  Lors  dist  le 
sainct  home  fille  ayez  ferme  fiance  en  dieu  ,  el  prouuez  par  eu- 
ures  le  bien  que  vous  croyez  eu  cueur  et  que  vous  die  les  de 
bouche,  Nostre-Seigoeur  vous  donnera  force  et  vertu.  Le  dit 
sainct  Germain  lui  tint  la  main  sur  la  teste  ius<iuez  a  tant  qullz . 
fuiiseul  a  leglise:  illec  la  environnée  du  î>etiple,  saiïjet  germain 
dist  au  pere  et  a  la  mere  de  la  uiergc  quik  lui  rameuas:kîul  len- 
demain leur  fille.  £t  quant  elle  fut  ramenée  sainct  germain  vit 
en  elle  un  g  signe  celestiel;  et  lui  dit  dieu  te  saulue  fille  gene- 
uicfue  :  le  souvient  il  ([\[r  u\  un  iKunis  liyer  de  la  ungiuitede 
ton  corps.  Saiucl  pore  respoudil  lenfanl  il  m'eusouuieul  bien  et 
a  layde  de  Dieu  ie  désire  et  pense  accomplir  mon  propos.  Lors 
ie  sainct  regarde  a  terre  et  voit  ung  denier  darain  veou  de  la 
voluule  de  dieu  signe  du  signe  de  la  croix.  Il  le  pnul  vi  lui  douua 
ei  dist  :  Geneuiefue  vous  porleres  ce  denier  en  mémoire  de  Icmi- 
erisl  vostre  epoui  :  et  ne  souffres  eptour  vous  autre  aornemeut 
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ne  dor  ue  dargeut  m*  fdemë  |trecieuses  ;  car  «e  isi  iieautle  ùc  œ 
moùàto  f ottê  surMionl  ung  iMm  toslre  {^iitee  foits  peidrex  le» 
bleiM  da  ciel.  Il  b  commamhi  à  dtett  et  hi  pria  quelle  se  re* 
raembraM  rte  lui  eu  (»!*îiison^. 

Il  aduîDt  que  Geronce  mcrc  de  ta  saiûcle  pucelle  eo  ung  iocr 
de  fefttë  alolt  a  leglise  :  et  dit  a  sa  fille  quelle  gardaat  loètel  ;  H 
6fnef1le^tedl$tq1lelafc)y  <itielle  auolt  proitilse  a  !(affirf  Ck^nnain 
L'Ue  garci<'t*oil  a  layde  de  Dieu  el  que  souûeiit  iroit  a  k^\m^ 
alUii  quelle  de^nilsl  esti«  épouse  de  lesticri«t  et  que  digBe  fast 
troutiee  de  son  amovr.  La  mère  se  otMitotm  et  lui  doua  aw 

U\iih\  El  tantc»sf  la  riK'iv  fut  areuple ,  et  ne  tit  ^oiitto  par  le*- 
pAce  de  Xxi  uiois.  Etquaut  la  uiere  eusl  este  longueuieuleii  eette 
pene  qui  mduh  Ini  enonyoit  si  luy  sounint  du  liiea  que  salad 
Qermaln  audit  dit  de  sa  fHIe,  si  lappelta  et  lai  dist,  na  lllle  aiiet 
au  [Hilî*  et  me  nfiporlez  rte  leaut».  Geneuiefue  y  ala  <le  bonne 
heure.  Ël  quant  elle  tut  au  puis  elle  comuieuea  a  pleurer  de  e« 
que  sa  mere  auoit  pefdn  la  veoe  pour  elle  :  et  prit  de  leane  et 
lapporta  a  sa  mere.  La  mere  lendit  les  mains  au  elel  ;  H  etf 

mant  fov  et  reïrf»n»nee  prini  h'ane:  i*\  list  faire  a  ^  i  till--  rte^Misle 
signe  de  la  cruii,  cl  en  laua  ^es  yeulx.  lîl  iuconiiueiii  elie  coai- 
menca  a  veoir  ung  pelit.  Quant  dethi  ou  trois  fois  les  eiist  lanet: 
la  veue  lui  reuint  comme  douant.  Apres  ce  aduibt  (jue  la  salnde 
|Mi(  «'lh»  fut  ofleHe  a  lenesque  de  Cli;irlres  velliiuiurs  jMuïr  eslre 
sacrée  auec  deux  auUres  aisnees  délies.  Comme  on  les  oârtût  se- 
lon lage  lettesqtie  sceot  jiar  le  saint  esperlt  que  Geoenleflie 
estoH  la  flus  digne  :  si  dit  celte  qui  est  derrière  viengne  douant  ! 

car  dieu  la  ia  sancllllee.  A|>irs  la  mort  de  son  |K»re  el  liv  sa 
mere  vint  la  saiocte  dame  demourer  a  paris  pour  sa  bonté  e^- 
{rttmtièr  et  pour  mieux  Talolr  flit  al  malade  de  paraUsIe  q«ll 
seiAMolt  que  ses  membres  fuissent  desioinct«.  Pont  elle  foi  si 
lOiirnicMilee  que  i>ar  trois  iours  ou  la  ganloil  comme  niorie  «le 
tdgne  de  vie  ny  apparolssoit  fors  en  ses  ioes  qui  estoient  ung  pou 
mi^.  Sn  telle  espace  si  comme  elle  conffessa  après  la  maladie^ 
la  metfâ  ung  ange  au  rei>o$<  des  bons  :  et  ati  tourntent  des  maul- 
uaix  :  DOpuis  ce  reueila  A  plusieurs  les  sccretï  de  leurs  lous- 
dences  eomme  celle  qui  esioit  crtseignee  du  sainct  esperit.  Ung 
pm  de  temps  après  sainct  germain  retourna  en  anglelerre  :  ri 
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ûtfuaiii  loulei  diQUtf  «^litci  germain  Uemiada  comm^iit  ga* 

ncuiefue  le  faiboil.  Le  peuple*  qui  plus  esl  prest  de  mesdire  de 
iKiaiies  geas  que  deuU  cusuuii  i*ei»poiidi^  uo^iQfl  ritios 

délie.  Mais  en  la  blaawafit  iU  la  louoieul  :  ppwr  w  ne  Un^  compte 
de  leors  roattuaiaes  paroles»  mats  si  lost  quil  entra  e»  la  cite  :  Il 

son  ;ila  lout  droil  a  loslel  de  la  vierge  Impiello  il  salua  a  si  grande 

limiuliie  que  tou^  âcu  t^eratdiUereoi,  e^  luuu^la  a  couix  qui  la 
despr isoieni  la  terre  arrpusee  de  ses  larmes  et  leur  récita  le 
ooinroeocement  de  sa  vie  comment  a  nanlerre  11  la  troqua  quelle 

e^luit  de  dieu  eslile  i  l  ia  ri'cnuiiuand.i  au  peuple. 

Nuuuelles  viuUieul  a  paris  que  le  félon  roy  de$  hongres  alUe 
auoit  emprins  a  degasier  tontes  les  parties  de  franco  et  snlimettre 
a  se  dominacion  :  les  bourgois  de  paris  de  la  grant  paour  quels 
cureul  enuoyeirnt  leurs  hieub  en  aiiiiros  citez  plus  seure^.  Ge- 
Bouiefue  admuuesta  les  pwudes  femmes  du  la  fille  quelles  veil- 
laasent  en  leunes  et  en  oraisons  :  par  qnoy  lli  peusaent  an  tî* 
rannie  des  ennemis  escbeuer  et  estalndre  comme  îadis  firent 
cieui  sainctes  femmes  iudicb  et  hesler.  Elles  y  ubeineul  et  p;ti' 

plusieurs  iours  fureiilon  legiise  en  veille  en  ieune  et  en  nmi^no^ 
Aux  bourgois  dit  quils  laissassent  leors  biens  a  paris  :  car  les 

aultres  cilezqui  cuidoyent  eslre  plus  seurs  seroient  gastees  :  mais 
par  la  grâce  de  dieu  paris  nauroil  uiai  laquelle  cite  lui  gardée 
par  ses  prières  et  mérites,  âelon  ce  que  dit  Taposire.  Et  pour  la 
sîenne  amour  lit  que  les  tirans  ne  approcberent  point  pafis.  Du- 
remeul  l(Mirjnenla  son  corps  In  précieuse  uierge  loute  sa  vie  |K>ur 
ptîciie  eseheuer  et  pour  iiouue  eî^emple  duauer  car  de^^is  qneUt: 
toi  en  laage  de  quinie  ans  iusquez  a  cinquantiesme  an  iennoU 
ttmsionrs  fors  au  dlmencbo  et  au  ieudi  :  en  sa  réfection  nanolt 
que  pain  doi^t  v{  feues  lesquelles  euiUes  apre^  deux  sepuiaines 
eu  trois  elle  mengeoit  :  pour  tuules  délice  esluit  lousiours  en 
otnlsoBS,  en  veilles  et  en  repentanees.  Ûncques  ne  benl  de  vin 
ne  dauhre  liqueur  que  imîsse  enyurar  par  tout  le  temps  de  sa 
vie. 

Qnant  cinquante  ans  eut  meue  celle  vie,  les  euesques  du  teH)p^ 
fsgisderent  que  trop  foible  esloit  tant  de  abstinence  que  ^ 
vieiilcs&e ,  si  ladmonesterent  de  croisire  ung  peu  snn  viure  :  In 
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«lainle  femin«»  nosa  t:oiiire*Jire  ;  car  dos  prf^blsilii  Noipe-Sfi^eijj 
|uir  le  sch^ilurâ  :  «  Qui  vous  oji  me  ojt,  et  qui  vos»  dttjwUe  Me 
detpitte.  »  Si  se  prioi  par  obediésoe  a  neiger  a«ee  m  pa« 
dorge,  fioisaon  et  laiel.  Et  toatesfote  qoelle  folsoit  ee,  elle  regar^ 
«luit  au  ci»'!  cl  j»U;iiruil  »  doiil  on  croit  quelle  veoil  .ïi»|Hfrl<'UH'ui 
Noftlre-6elgDeur«  selon  la  promesse  de  kuaugile,  qui  dit  qm 
liien  eores  sont  lea  aeu  de  coear;  ear  ib  verroûl  Dies.  BUe 
auoit  le  eiieor  et  le  eorps  pur  et  neet.  Home  tertns  soot  ee  dU 
Hernies  pasteur  sans  lesquelles  iiulU*  uiorge  ne  peust  estre  agréa- 
ble  a  Dieu  cesi  a  sauoir  foy  abstinence  pacience  oiagiiaBiaùie 
simpleMe  ioocence  eoncorde  charité  discipliiie  chasteté  mile 
el  prudence.  Le«  vertus  aeeoniplissolt  ladlcte  uierge  par  euure 
eiiscignoii  de  parole  et  monstruit  par  exemple.  En  deuocion 
auoit  la  saincte  dame  de  veiller  la  DU|ct  que  Nostre-Seigiieur 
resuscita  de  mort  a  vie  selon  la  eouatume  et  les  statuts  des  an- 
ciens |)èri's.  Si  aduint  une  Uni  quelle  se  nii>l  au  chemin  <!■  unut 
ie  iuur  pi)ur  aller  a  Pegiise  de  Saint-Denis  et  iai>oit  porter  uu^ 
cierge  ardant  deuant  elle.  La  nnjf t  estoit  obscure  les  boes  grandes 
et  plouuoU  fort.  SI  estaignit  le  cierge  les  uierges  qui  estoient  en 
sa  compaîgnie  furent  niuull  iroublees  :  elle  dciaaiHla  U-  cierge: 
el  ditost  quelle  le  tifll  il  fut  allume  etje  porta  ardant  iuaqnesa 
reglise. 

Vne  autre  fois  en  legllse  orolt  :  et  quand  son  oraison  ftal  Iak 

vng  cier^çe  quelle  tenoil  entier  fui  allume  en  sa  main  par  laTOU- 
lente  de  Dieu.  En  sa  chambre  aussi  fui  allume  en  sa  omin  uiig 
cierge  sans  le  feu  de  ce  monde  :  duquel  cierge  pinsienm  malades 
qui  par  bonne  foy  et  renerence  prenolent  vng  peu  guettoolent. 
Lequel  est  eucores  a  Nostre-Dauie  de  Paris.  Le  roy  de  France 
Qiilderic  combien  quil  fust  payen  tenoit  ladicte  uierge  en  grande 
renerence.  SI  falsolent  aussi  les  barons  de  France  pour  les  beaux 
miracles  quelle  faisoit  au  nom  de  lesucrist  :  dont  une  fois  ad- 
uiut  que  ledit  roy  tenoil  prisonniers  iuges  a  mort.  Mais  atiiu  que 
Qeneuiefue  ne  les  dellurasty  11  yssit  hors  de  Paris  et  fit  fermer 
les  portes  après  luy.  La  uierge  le  sceut  :  et  elle  se  mist  a  chemin 
pour  les  ames  deHurer.  Et  si  tost  quelle  vint  aux  portes  elles  se 
oimireni  sans  clef  voyant  le  peuple  qui  de  ce  fut  en  graul  ad- 
miration. Elle  pourstiuit  le  roy  et  obtint  grâce  aux  prisonnim. 
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On  Iny  amena  vne  fois  a  Paris  douze  forronez  deinoniaclt»fî  qui 
trop  durement  estoieni  tourmentez  de  leiiuemy.  la  uiergc  en 
eut  pitié,  el  les  envoya  à  Teglise  de  Saint-Deois.  el  fit  illec  son 
oraison  et  Aurent  deliorei  de  la  ueiation  du  dyable.  Une  femme 
que  la  uierge  auoit  guérie  de  forceneri<*  auuit  ung  enfant  de 
laage  de  quatre  ans  qui  dauenlure  cbeut  en  uug  pu|s  et  y  fut 
par  l*espa€e  de  trois  heures.  La  mère  le  tira  et  lapporta  a  la 
saincte  dame  en  desroinpant  ses  elieneulx  et  en  ptourant  amè- 
rr  iiit'iii.  i"i  le  {^ctta  tuul  mort  a  ses  piedz.  La  uierge  (M>uurist  r»»n- 
faut  de  son  manteau  et  se  mist  en  oraison  en  plouraut.  Lors  y 
ftst  Nostre-Seigneur  miracle  merueilleux.  car  si  tost  quelle  laissa 
le  plourer  le  mort  fut  ressuscite.  Vng  homme  viut  de  Meaulx  à 
la  uierge  qui  auoit  la  luaiu  seiche  iusques  au  coulle.  el  la  prtoit 
quelle  luy  restiluast.  Elle  print  sa  main  et  demania  les  ioinctes 
des  dois  el  fil  le  signe  de  la  croix  dessus,  el  inconlineni  fut  foule 
saine. 

Du  temps  que  paris  tui  a:>i>ige  dix  ans  si  comme  les  anciens 
dieni  :  si  grani  famine  si  ensuyil  que  plusieurs  mouroieni  de 
faim.  Ida  uierge  en  eut  pitié  el  se  mis!  en  la  ryuiere  de  seyne 
pour  aler  quérir  a  uaiiires  des  uiures.  Kl  (^aiil  elle  uint  eu  uug 
lieu  de  sciuu  ou  les  nefs^souloient  périr,  elle  lit  iraire  les  nefs  a 
rioe  el  commanda  quon  eoupasl  nng  arbre  qui  esloilen  leaue.  el 
se  misi  en  oraison.  Si  comme  les  mariniers  vouliirenl  fhiper  sur 
larbre  il  tresbueha.  el  deux  hestes  sauluairirs  uuires  el  horribles 
vont  yssir  dilue  qui  si  gmnt  pueur  laissèrent  que  les  gens  eu  fu- 
reni  Ions  enuenymes  par  lespaee  de  deux  heures  :  el  onoques 
pais  nef  ny  péril.  Arcy  le  chasteau  se  alla  la  uierge  :  el  II 

vint  a  leiu oiilre  deil»  uii^  noble  bonime  (|ui  lui  re<inist  quelle 
visitast  sa  femme  qui  longtemps  auoit  este  paralîtique.  la  uierge 
la  vtoita.  et  se  misI  en  oraison  el  lui  flsl  le  signe  de  la  croix  el 
ial  eomanda  quelle  se  teuast.  Celle  qui  quatre  ans  auoit  este  si 
malade  que  ayder  ne  se  |>ouoit  se  leua  toute  saiue.  De  Arcy  se  alla 
a  Iroyes.  el  le  peuple  vini  a  lenconire  délie  lui  oflflranl  grani 
mnltilttde  de  malades  de  diuerses  maladies  sans  nombre,  el  in« 
continent  list  le  signe  de  la  croix  sur  eulx  et  furent  tous  sains 
gueriz.  On  luy  amena  uug  Uomuie  que  la  puguilion  diuine  auoit 
auenglOy  pource  quUl  besongnoil  au  dimanche.  El  me  piioelie 
a.  SS 
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au^i  aiH^u^li*  lui  fui  pre^nlfv.  ÏJk  uiorge  l^t  le  signe  de  Ui  cixiu 
911       Uu       etc.  ei  Uiiiii^i  U  vetie  i«;ur  fut  resUtoce^ 

^m  aiMMi  este  dn  inois  en  ffevre  iras  daivi,  La  jaioto  dMM  irt 

apporter  de  Icaue.  et  fit  le  signe  de  la  croix  et  lui  lu  duna  a 
boire,  et  ieufaiU  receut  bmm  s^te.  iNHirgois  de  ineaulx 
qui  ntiKiit  pea  oiiyr  îk  parier  par  lespace  de  qniiieaM.  Il  ae  iii 
apporter  a  la  «krge  qui  demouroit  a  paris,  et  lai  reqiMst  q«eiie 

luy  von$ist  loiiye  restitner.  l.a  >aiiil»'  lu\  toucha  le>  ^irrille^  et  fil 
le  signe  de  la  croix,  et  incoatioeat  alla  et  ouyt  coiome  deuaiu. 
Vag  enfant  lui  Ait  apporte  de  ses  païens  qui  estoit  soonl  nMMt 
aueugie  et  eontreùiet.  la  nierge  feignit  doille  benoiste.  en  leim 

il  vil  t'i  ou)l  clereiiieiit.  il  parla  ul  alla  cl  récent  >aule  entit-rt*- 
menl.  An  tmtHier  meaulx  faisoit  vne  fois  aooster  la  ialale 
dame  les  liles  qn'elle  y  anoit.  Si  se  leua  vng  granl  oralge  de 
pluie  et  de  vent  qoi  moalt  troubla  ses  omiries.  et  elle  se  la  met- 
tre  a  terre  tu  uraison.  et  încontiiieiu  la  piu^e  ces^ia  audit 
ctiaiapt.  et  ctieoit  sur  tous  les  autres  denvinm. 

par  Seine  alloîl  ?ne  fois  la  salnde  nieige.  Sonhdalnepeirt  na 
leua  grant  teiupesto  de  vent  qui  la  nef  grandement  desbastoit,  t-t 
les  ondes  si  fort  la  dêuienoient  que  la  nef  a  bien  pou  estoit  cou* 
iferte.  Lofs  tendit  les  mains  au  ciel  requérant  lajde  de  Ifostre-» 
Seigneqr,  e\  tanin&t  la  tempeste  fut  passée.  Moult  dsutres  mira- 
cles sans  nond^re  tist  Nostre-Seigneur  |>uur  laniour  de  la  saincte  » 
Uiimeilc  Yt^^>it  siècle  plaine  de  vertus  et  des  biens  plus 

de  ^ps  et  ^r^spassa  le  tiers  iour  de  ianuieri  puis  fut  enter» 
sec  an  nmnl  de  pirls  ladi^  up|»elle  mont  pasoer  maintenant  dit 
mont  Saincle-fîeneuiefue  en  leglise  saint  pierre  et  saint  yuA  id- 
queUi!  connue  dit  e)>t  au  poimpencemeut  le  roy  loys  iadis  appelle 
clo|ii4  Ûst  faire  a  lei^terr^enl  de  la  uierge  pour  quel  ainoor  il 
8st  graee  a  maint  prisonniers. 

A  son  Irospassemeiii  «  i  apit  ^  a»iuin(lreni  uàuuU  de  beaux  mi- 
rj|p(^.  Ai|  S(>pulcre  de  la  saincte  uierge  fut  apporte  uikg  ieuue 
bppime  qni  si  malade  eslolt  de  la  pierre  que  s^s  amys  nanoîent 
nulle  eaperance  de  sa  rie.  En  grans  pleurs  et  douleurs  le  wnt^ 
nereni  vu  i  cquciant  laide  de  la  uierge.  Bien  lost  après  leur  «^rai- 
son la  pierre  seu  yssit  et  fut  aus&i  saiu  et  ioyeulx  comme  si 
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tteust  onoques  maladie.  Yog  autre  homme  y  Tint  qui  voulonliers 
beaongiMril  an  dimanche.  Si  len  pugnU  Nosire-Seigneur,  car  II  lui 

lisl  kîs  mains  si  cttui  i  (jnil  ne  fvouoit  besongn«*r  ati\  autres 
fours  il  seti  res|)euiii  cl  rciiuûca  au  peciieet  viat  au  tomlx'au  de 
la  uierge  illec  ploura  veilla  eiora  deuotemeni.  iendemaîD  il  re- 
icmlrDa  tout  sain  louant  Nostre-Seigiieur  et  la  nierge.  Apres  le 
tres|iass4»nîenl  (le  la  benoitc  uitirgc  aiadanM'  ^  liiu  U'  gcmeniefue 
lui  assignée  vne  lampe  a  son  sépulcre  eu  latpielle  luille  soiir- 
doit  comme  leaue  en  la  fontaine.  Trois  belle»  vertus  y  fiilsoll 
Notre-Seij^neur,  car  le  feu  y  ardolt  tousiours,  et  l«>Iie  [>ointne 
appetissoit  luyilc  les  iiialacles  fÇTicrtssoit.  Ainsi  ouunùl  la  uior^e 
Gorporeliemeni  qui  plus  haboudammeut  uuure  ez  ames  par  ses 
mérites  espIrItaellemenL  Au  sépulcre  de  la  uleige  vint  ung 
homme  qui  de  long  temps  nauoit  parle  ne  veu.  Omnme  les  clercz 
chaulereul  au  coiuuiuu  de  la  messe,  (t  Illumina  faciem  tuam  su- 
per servum  tuum.  »  Cest  a  dire  sire  dieu  enlumine  u  face  sur 
ton  semitenr.  Il  parla  et  ouyt  par  lâ  grace^de  dieu,  et  de  la 

uir'rjie  saiiicle  Geneuiclue.  Amen 

Cv  tîuihi  la  vie  madame  saiuctc  geueuiei'uc  ci  les  miracles 
quelle  faisoit* 


LA  VIE  DË  SAINT  lEHAN  BAFflSIE. 

Au  nom  de  la  vierge  Marie 
Et  de  la  sainte  Irinite 
De  saint  iehan  vous  diray  la  vie 
Dont  nous  fiilsons  solempolte. 

lî  délaissa  la  eompaifiiiie 

Du  uiuiide  cl  tous  les  honneurs 

El  au  désert  usa  sa  vie 

Kn  pénitence  tous  les  iours. 

$:ichez  qu'il  fut  plus  que  |»ropbele 
Il  b;niii>.<  uosire  seîi:nciir 
Il  lueua  vie  pure  et  iielte 
il  est  après  dieu  le  greignetir 

Gabriel  dist  a  sacharie 

Qtli  prophète  esloilen  la  l(»y 
Que  eli/atx'tli  auroil  liyiiie 
El  que  eu  brici  clic  coucevluil. 
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^uaiil       uuv  ci;  /.^icliarie 
Croire  uc  11'  iiiilUîinenl 
Que  iâiiiais  en  iour  de  leur  vie 
Ils  pensseol  avoir  vog  eofoat 

Gommeni  seroit  il  enfisint  ne 

Dune  breliai^iie  de  cent  ans 
Ne  comment  seroil  enj^'endrc 
De  uioj  qui  suis  cbami  et  blans. 

Lors  di3t  Tange  à  xacbarie 
Ta  ii*aii  pas  bien  leotendenenl 

El  pourccque  ce  ne  crois  mye 
Tu  seras  inuel  vraieuicut. 

Le  preiidon  le  parler  penlii 
A  loslel  vint  moull  courrouce 
El  lors  bien  ap{)eroeui  et  vit 
Que  vers  dieu  auoil  ofTencc. 

Auee  sa  teiuiiie  va  gésir 
Pour  faire  le  vouloir  de  dieu 
Adoncrfnes  saint  ielian  sans  mentir 
Se  fut  engendre  et  conceu  ^ 

Helîzabelh  la  ïmine  dame 
Quand  eutsenli  lenfanl  bouger 
Toute  honteuse  el  craignant  blasme 
Ne  sauoit  que  pourroit  penser. 

Tanlost  se  prisl  à  cheminer 
Toute  i^ule  parmy  les  cliamps 
Par  la  ville  uousoit  aller 
Pour  la  bonté  quauoit  des  gens. 

Car  ils  disolent  commanement 

Que  lennemy  enfanleroil 
El  dellc  s;il()ient  moquant 

D  ui  souueai  en  son  cueur  plouroit 

Mais  la  bonne  vieige  marie 

Qui  estoit  de  sa  parente 

La  vint  veoir  nen  doubles  mye 

Par  ti*es  grande  humilité. 

■  M.  Alfred  Kaury,  dam  ton  savant  et  curieiis  Sool  «ar  le»  IrgendtM 

pieujtes  du  moyen  âge  (1813,  Bo,  p.  311),  remarque  que,  suivant  lesh^ra 

cisme,  le  sa»nl  fut  conçu  des  chastes  Iwiî^i  ï»  qu4î  l^hane  depoMi  §ur  te*  ie- 
>Te9  de  st  vieille  épouae  Ëlisabçib. 
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Nosire  dame  qui  estoit  pldoe 
i>e  nostre  seigneur  f  esucrisi 
SI  vint  veoir  sa  eliere  cousine 
Or  entendez  que  Vciiïmi  lisi. 

Dedanâ  le  venUre  de  sa  mère 
Sagenollla  deuani  son  maistie 
Doulce  cbese  ei  non  pas  amere 
Ghr  ili  estoienl  tous  deux  a  naUue. 
El  après  (juc  saint  iehan  fUt  ne 
El  ou  le  voulut  liapliser 
Il  fut  dit  qu'il  seroli  nimime 
Le  nom  de  son  pere  sans  doubler. 

Maii»  ^uu  |>ere  qui  muel  estent 
El  ne  |ïarloit  que  par  escripre 
Que  nul  par  signe  deiTendii 
Aulcun  nom  sur  luy  voulu!  dire. 

En  du  papier  il  a  escripi 
Que  ieban  il  serolt  nom  me 
Tantost  aprcs  sans  contredit 
Lanfant  fut  ielian  appelle. 

Or  vous  diray  mais  quil  vous  plaide 
Quelle  vie  saint  iehan  mena 
Oncques  vin  ne  citre  ne  eervoise 
Desavieilnegottsu. 

Onc(|ues  ne  {»eciia  mortellemenl 
Et  ii(  moult  grande  pénitence 
En  dieu  mit  son  entendement 
El  la  estoit  son  espérance. 

Et  sacliez  que  les  vestemenls 
Que  au  «le^erl  auoit  portez 
Furent  usez  eo  peu  de  temps 
Oncques  nen  furent  réconfortes. 

La  peau  dvn  cliauiel  ;i(Uil>a 
Pour  couurir  iîa  Iraj^ilile 
Oncques  puis  vestement  nusa 
Fors  cestui  luy  en  vérité. 

Au  deserl  tout  nud  il  alloit 
Eu  prenant  sa  n  lection 


L4  ttoe^ioe  bo^lt. 


S<mui»mU       vpiiIn  'Ml  ciel  letloU 
Par  très  graode  deuocioo. 

El  de  iienaer  il  ne  oefsoit 
Au  benoist  corps  de  iesucrbt 

El  )K>iincs  |»aroll«»s  ti1(*tloit 
Cuitiiiic  Oli  lieu  vu  pur  es(M'ii>L 

Très  tout  le  monde  si  disoii 
Quii  esiolt  dieu  de  paradis 
Pour  la  vie  qliil  deraeboil 
Ei  |H)ur  56$  faitt  et  (tour  ses  diu. 

Saint  ielian  yini  sans  nul  diffaoïe 
A  lierodes  qui  lors  regnotl 
Et  qui  auoit  (oUu  la  femme 
A  son  firèreet  la  trialntonoit. 

Saint  iehnn  luy  disi  muull  Uc  laïUuie 
El  luy  di^l  Uioo  lais  pas  bien 
Tu  jKH^hcs  Iropen  la  luxuh3 
Tu  le  damnes  Uà  le  soes  bien. 

Herodes  disl  a  son  ioliei 
Quesîiinl  iclian  en  prison  fui  mib 
El  que  l>oirc  tie  que  monter 
Far  aucun  ne  iuy  fui  iran^is. 

La  dame  audi  mouU  granl  frisson 

Que  herodes  aler  ne  laissasl 

AUiu  que  plus  il  lie  prest  hasl. 

Hofodes  lini  vog  iour  de  fesle 
Table  ronde  à  toutes  gens 
De  sa  fille  ûiisoit  grnht  fesle 

Qui  tuisoit  tanl  dcsbatcnicns. 

Quant  il  la  vit  ainsi  damer 
Il  disl  pour  luy  faire  plaisir 
Ce  que  me  vouldras  demander 
Je  le  lacorde  sans  ftdlllr. 

Ce  tiut;  lu  me  vouldras  re(pieri*e 
ie  tclc  donne  sans  doubtaiice 
Soyent  villes  cbasteaux  on  terre 
Ou  la  moyiie  de  ma  eheuanoe. 


La  tille  si  fut  conseillée 
Q\H'  \w  (Jemanfl.isi  iiue  lechief 
De  saint  iohàn,  Allin  que  finec 
Fusi  sa  vie  a  graDcl  oiescbief. 

Quant  le  roy  oiiyi  la  deinaiide 
Que  lors  sa  lille  luy  fkisoit 
iDContineut  son  borreau  niaiide 
Et  que  le  chief  donne  hiy  soit.' 

Le  horreau  fut  tost  apresie 
Ponr  le  bon  saiol  faire  mourir 
La  fllleauec  luy  a  mené 
En  la  prison  le  chief  quérir 

Saint  ielian  sagenoulla  a  terre 
El  a  dieu  ttsi  son  oraison 
Queceulx  qui  le  vonldrolenl  re<iuerre 
l^iis.^ul  de  leuii  |>echcii  paidou. 

le  te  supplie  roy  de  gloire 
Que  femme  qui  me  re(|uerca 

El       fera  de  moy  mémoire 
Eu  luul  ic  iicboiug  quelle  aura. 

Tu  ollroye  sa  vouleiite 
Et  ce  enfant  en  soneorps  a 
Il  [)uisi  auoir  pn»s|)erite 
Auec  sanle  tan  qu*îl  viura. 

Et  luy  disl,  JcUau  licaux  auiys 
Ne  soies  en  riens  estrange 
Dieu  totiroye  ce  quas  requis. 

Alors  saint  ieban  iesus  mercye 
Le  col  liasse  moult  doulcement 
Le  tiran  fiert  nen  doubles  mye 
Le  chief  lui  liencbe  enlleremenl. 

Le  chief  si  fui  mis  en  ung  plal 
El  puis  au  roy  on  le  porla 

Tanlost  après  sans  nul  deijal 
A  lu  lille  si  le  douua. 


tA  liGBHDB  DOBjiS. 

El  la  fille  ptr  giaiii  présent 
Le  cfaief  preieaU  a  amefe 
Mais  il  adeint  lois  en  preml 
K  la  metedoolccur  amere. 

Car  ODoqnes  puis  ne  fut  touniee 
Qne  ne  tombasi  iroya  fojs  le  leur 
Eu  loua  les  leurs  fut  loumientée 
En  maladie  el  en  dguleur. 

Nous  de  vous  lel  saiul  réclamer 
Qui  de  lel  douleur  el  lel  peine 
Nous  peut  Ires  lous  bien  presenier 
De  maladie  si  villainc. 

Nous  prions  dieu  deuolemenl 
Et  nionsetgnear  sainl  iehan  Inptislii 
Qull  nous  insine  a  sauuemenl 
En  paradis  ou  il  babile. 

Amen.  . 
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